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Trï^i'i  *'l”^*l“*-*  ‘I*'  prpinièrtr  pnlilicatiuii , \'f/hioire  de  Paris  par  Dulaurc 
j te  îi  ol'li'iiii  lin  graml  siiiits.  Jusqu'alors  aucun  ouvraiic  il'iinc  t'iudilion 
• sûre,  iriiiip  leclure  allaclianlc  et  facile,  n'avnil  mis  en  lumii'ri'  li'S  n'cits 

lies  anciens  iinnalislcs  ; aucun  auteur  n'avait  |ieint  la  capitale  île  la  l'rance, 
dans  un  tableau  mural  aussi  vrai  et  aussi  animé,  n'eu  avait  décrit  les  iminiiinenls  avec 
jdus  de  précision  et  n'cii  avait  mieux  fait  connaître  les  institutions  politiques  et  reli- 
gieuses. Ce  livre  est  encore  aujoiird'tiui  un  de  nos  guides  les  plus  lidèlos  pour  explorer 
les  antiquités  et  l'histoire  de  Paris. 

Nous  avons  pensé  qu'une  iiuiivellc  édition  de  cet  ouvrage  serait  accueillie  avec  la 
même  faveur  que  les  (irécédeules.  routefois,  nous  avons  cru  devoir  apporter  au  travail 
de  Dulaiire  quelques  inodilications  que  réclamaient  depuis  longtemps  les  hommes  de 
.science  et  de  goi'it.  Iviitrainé  par  l'attrait  de  se.s  études,  IJulaure  a souvent  oublié  Taris 
et  fait  une  large  part  à riiistoire  générale  de  la  France.  (Jiiel  que  soit  le  talent  avec  lequel 
les  faits  relatifs  aux  provinces  sont  racontés,  il  est  facile  de  comprendre  (|iie  ces  digres- 
sions nuisent  à la  rapidité  et  à Tiidérét  du  récit  princi]ial.  Or,  ce  sont  ces  digressions 
que  nous  avons  fait  disparaître  toutes  les  fois  qu'elles  se  troiivaienl  bien  évidenimenl  en 
deboi-s  du  sujet.  Nous  avons  du  aussi  resserrer  certains  récits,  enlever  des  répétit  uns 
inutiles,  et  abréger  des  considérations  philosophiques  qui,  avec  le  temps,  ont  perdu  de 
leur  portée.  Sauf  ces  changements,  c’est  le  travail  de  Oulaiire  que  nous  publions. 

i.' Histoire  de  Paris  re.sledonc,  comme  dans  les  éditions  précédentes,  divisée  en 
périodes,  lesquelles  sont  subdivisées  en  sections,  et  celles-ci  en  articles. 

F.haque  période  comprend  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  étendu,  siiivatit  Talnm- 
ilance  des  momimenls  historiques.  Celte  période  est  ordinairement  déterminée  par  de 
grands  événements  politiques.  Ainsi  l'étal  de  Taris  avant  César,  Taris  sous  la  doininalion 
romaine.  Taris  sous  la  pivmiêri;  race  des  Fivinlis,  sous  la  seconde,  sous  la  troisième, 
depuis  Ilugues-fnpel  jusqu'à  Thilippe-Aiigiisle,  forment  autant  de  périodes.  Dans  hs; 
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kMiips  iiluilis  alors  <|iir  li^s  maltôi't^  smal>on()(Mil  v\  qijr  li's  iv^iirs  iiiu* 

plissioiioiim*  <lislindt%  i liaque  1V^II0  devieiil  une  période. 

I.a  jueniière  seelion  de  eliaque  période  eoiUienl  une  notice  ili  s événeiiieiils  princi- 
paux, sur  la  nature  du  jjourernement,  U‘raradèiv  des  ^ouieniunts  et  leurs  principales 
actions.  I.oi'sque  les  périodes  comprennenl  plusieure  règnes,  clmipie  rèftue  forme  une 
section;  alors  elinquc  section  contient  autant  d'articles  qu'en  comportent  les  diverses 
institutions  appartenant  à ce  rè^ne.  (^niaud,  dans  des  tiMups  plus  récents.  la  |HM'iode  ne 
comprend  (prun  seul  lè^'iie,  après  la  nolici;  sur  l’étal  du  ^ioiiuTiiemeiil  et  sur  le  carac- 
tère des  hommes  du  pouvoir,  s<^  trouvent  plusieurs  sériions  qui , divisées  en  articles, 
conliemienl  rhisloriqiic  et  la  description  de  tous  les  établissemenis,  inslilulums.  monu- 
ments, édifices  civils  un  religieux. 

rhaque  période  est  terminée  le  plus  souuml  par  Irois  sections  : le  luùfânu  phr/sique. 
Vefat  civil  et  le  tableau  moral.  Dans  la  première  <le  ces  sections  se  trouse  l’indication 
des  changements  qui,  depuis  la  préeédenle  période,  sont  survenus  dans  IVlal  physique 
de  Palis,  chanueinenis  dans  les  rues , h>s  quais,  h>s  places  puhliqiios  et  les  enceintes,  et 
même  h^  accidents,  comme  les  incendies,  les  inondations,  idc.,  qui  ont  pu  apporter  des 
altcratioiis  dans  quelques  parties  tie  celte  ville.  La  seconde  de  ces  sections  contient  les 
princi(»au\  ivglemeiils  de  police,  les  désordres  produits  par  les  vices  île  ces  r.  gleiiieiils 
ou  par  Jour  inexécution,  la  popidatiuii  de  Paris,  autant  qu’il  a été  possible  de  se  prucuier 
des  données  certaines  sur  cette  partie  intéressante  de  récunoniie  sociale,  les  servitudes, 
les  coniribulions,  enfin  tout  ee  qui  concerne  la  sûreté  des  personnes  et  des  biens.  La  troi- 
sième section  offre  le  tableau  des  rmeui's  el  des  usages  de  In  cour,  du  clergé  et  du  peuple 
(le  !*aris. 

Le  travail  de  Dulaure  compreml  t'Iiistuiiv  complète  de  Paris,  depui.s  les  temps  tes 
plus  l•e^llés  jusqu’à  l’empirt?;  pour  compléter  ce  travail,  nous  avons  ajouté  plusieurs 
chapitres  sur  les  iiistüulions  nouvelles  el  sur  les  inomimenls  qui  ont  été  fondés  à Paris 
depuis  la  déi  béancede  \a|Kdéon  jusqu’à  nos  jours. 
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\ li(!nc  iiH'iiiliciine  de  l'Observaloire  »|ui  Iravei'se  la  l'rance  traverse  aussi 
l’aris,  iloiil  lu  luimitude  devient  en  eoiisf'i|uenec  zéro;  mais  si  on  la  eompte 
du  clücljcr  de  l'îlc  de  Ker,  alor.s  celle  longitude  est  de  20  degrés  moins 
ji' 8 minutes  un  (|uai  t.  Sa  lalilmle  septentrionale , h l'Observatoire,  est  de 
î8  degrés  50  ininules  et  1 1 secondes. 

L.v  Seins  prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Clianceau,  à deux  lieues  de  Saint-Seine . 
département  de  la  COte-d'Or.  .\prés  avoir  revu,  au-dessus  de  Paris,  l'Vonne,  l’Verre,  la 
Marne,  et,  au-dessous  de  celte  ville,  l’Oise  et  d'autres  moindres  rivières,  elle  se  jette 
dans  l’Océan,  entre  les  villes  du  Havre  et  de  llonlleur.  Ce  fleuve  traverse  Paris  dans  une 
direction  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  forme,  en  (|uillant  les  iniii's  de  relie  ville,  une 
courbure  assez  mari|uée  «pii  fait  incliner  .son  cours  vers  le  sud-ouest.  Son  développement, 
dc|>uis  la  barrière  de  la  Râpée  jusqu'à  celle  de  Passy,  est  de  s àilomclres.  — l.a  .Seine 
est  divisée  par  deux  îles  ipii,  autrefois,  en  formaient  cinq  : Plie  Soinl-Luiii.i  et  celle  di- 
/«  Cité.  .Sa  vitesse  dans  les  canv  movennes,  entre  le  Pont-Neuf  et  le  Pont-Royal,  est  de 
.51  centimètres  ou  de  20  pouces  il’eau  par  seconde,  l,a  bailleur  de  la  .Seine  se  mesure  aux 
éciielles  placées  sur  une  pile  du  puni  de  la  fouiiirlle,  du  Pont-Royal  et  du  pont  de  la 
( onrorde.  On  eompte  celle  hauteur  à partir  de  l élnt  des  basses  eaux  de  l’an  ITIO.  l.a 
bauleur  inuyeuiie  de  la  Seine,  prise  an  Pont  Royal,  est  de  50  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  roct'an.  Sa  plus  grande  largeur  dans  Paris,  veis  le  Pont- Neuf,  est  de  203  mètres. 

I.x  IfiÈvBE  fuend  sa  source  près  de  Versailles,  entie  llouviers  et  Ciuyaneourl.  .tprès 
avoir  parcouru  un  espace  d'environ  huit  lieues,  elle  pénètre  dans  Paris,  à travers  le 
boulevard  desCiObelins,  puis  traverse  les  faubourgs  Saint-Marcel  et  Sainl-Vicinr;  ensuite 
ses  eaux , rendues  fangeuses  par  de  nombreux  établissements  de  tanneurs  et  de  tein- 
turiers, sont  versées  dans  la  Seine,  sur  le  quai  de  rilOpilal.  Trois  mètres  forment  la  lar- 
geur du  lit  ordinaire  de  celte  rivière,  qui  a qnebpiefois  produit  des  débordements  funestes 
aux  faubourgs  qu'elle  traverse. 

Il  existait  un  ruisseau  qui,  né  de  ülétiilmonmiit,  après  avoir  coulé  à travers  les  fan 
bourgs  .Saint-Martin,  Saint-Denis,  et  passé  derrière  la  l'.rangc-Ralelicre  et  par  la  \ ille- 
l'Kvêque  , allait  se  jeter  dans  la  Seine  . suc  le  quai  de  Rilly.  au  bas  de  f.haillot.  l.es  eaux 
de  ce  ruisseau , sans  doute  absorliées  par  rexpluitalion  des  carrières  à plâtre , ne  cuulenl 
plus  ; une  partie  de  son  lit  forme  ce  (lu'on  appelle  le  yranti  Kgoiit  dr  la  ville.  — l n 
autre  ruisseau,  venant  des  coteaux  de  tiagnolet  et  de  Montreuil,  a creusé  ce  qu'on  appelle 
la  Vallée  de  léramp.  dont  une  partie  de  la  rue  de  ('.bareiiloii  a Innntemps  porté  le 
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nimi.  l,os  CTU\  lie  <i‘  riiissn.iii.  clélmmu’‘Cs  |iour  aliiiuMiler  l’i'liiiig  sitiii'  à l’oufsl  de  \ ill- 
icniuîs , st‘  ji'liijeiit  niirienni  ineiil  dans  lu  Soiiie,  pii's  du  l’elil  lloiry. 

Sliipace  iu  soi..  Le  sol  de  l’iiris  esl  (jénéialemeiil  de  deii\  piéees  : sol  originel  el  sid 
éienlif.  I.I'  sol  urlaiiiel  (“si  ou  gyspe  marneux;  le  sol  éveiilif  esl  composé  d'une  concile 
de  limon  d'aüerrissement  déposé  par  les  déluicdcuiieiils  de  la  Seine. 

I.e  sol  de  l'aris  s'esi  licaucoiip  exlianssé,  d'aliord  par  l'efrcl  iialiirel  des  alliix'ions  de  la 
Seine;  |wr  les  travaux  ipie  le  liesoin  de  se  prcscncr  diei  inondai  ions  lit  entreprendre, 
indainmeiit  par  la  conslriiclion  des  pouls  sur  la  Seine.  Les  deliordeinenls  du  fleuve  reii- 
daicül  nécessaire  rélévalion  des  arches  el  de  la  roule  des  pouls,  par  suili’  l'exlianssemcnt 
du  sol  des  rues  aliontissanl  à ces  ponts,  et  de  proche  en  proche  celui  des  rues  adiaceiiles. 
L'est  surlout  pour  favoriser  récoulcinenl  des  e.iiix,  el  faire  dispaiaiire  les  cloaques  doni 
l’aris  était  autirfuis  infecté,  ipi'on  a dû  aussi,  en  divei's  endroits,  élever  le  .sol.  Voici  plu- 
sieurs témoignages  de  cet  exhausseiiieiit. 

I.orsqu'cn  17T0  on  ronsiruisil  un  caveau  sous  l'église  .Sainl-licnoîl,  on  découvrit  l'an- 
i-ieii  pavé  d'une  rue  i|ui  communiquait  de  la  rue  ."siint- Jacques  au  cloilre  de  celle  égli.se. 
r.et  ancien  pavé  était  à dix  pieds  au-dessous  du  sol  acluel.  — ('.'est  siirtonl  dans  l ile  de 
la  Cité  que  cel  exhaii.s.semcnt  a laissé  des  Iniees.  .tinsi , par  exemple , pour  arriver  dans 
l'église  métropolilaiiie  de  ,Notre-l»ame , on  avait  encore  , au  .xvi'  siècle,  treize  degrés  à 
monter.—  Lu  l.'iOT,  le  parlemeiit  ordonna  que  la  rue  qui  du  l’elit-l’ont  conduit  au  l’ont 
\ulre-Haine,  serait  élevée  de  dix  pieds.  Tontes  les  rues  ahoulissinles  durent  éprouver  le 
même  exhaussemenl.  La  partie  seplenirionale  de  l’aris  fournit  de  .semhlahles  exemples. 

CoLLi.XF.s  QLI  Kxviiio.sNEXT  l’vBis.  I.e  tuissiu  de  la  Seine,  dont  l’aris  meupe  une  vaste 
parlii'.  esl  dominé  |iar  des  collines  plus  ou  moins  élevées,  .tu  nord,  une  chaîne  vie  petites 
montagnes,  s’éleiulanl  depuis  les  hauleuis  de  Iteicy  jusqu'à  celles  de  Lliaillot,  présente 
à peu  pW's  un  plan  dcmi-cii'eulain'.  O.dle  chaîne  se  compose  des  coteaux  de  Hernj,  de 
Charonne,  de  IHniilmontant,  de  Helleril/ef  de  /a  Vilbilf  el  de  la  montagne  de 
Montmartre.  De  celte  montagne,  le  terrain  va  en  baissant  jusi|u’au  plateau  de  Monceaux, 
et  de  là  se  relève  jusipi'à  celui  de  Chaillot  qui  termine  l'enceinte  montagneuse  de  la 
(Uirtie  sepUmtrioiiale  du  bassin  de  la  Seine.  Les  plateaux  de  plusieurs  de  ees  collines 
s'élèvent  au-dessus  du  fond  de  ce  l«is,sin  de  ISà  2ii  nièln’s;  ils  sont  surmontés  d'environ 
nu  à ïà  mètres  par  les  éminences  un  huiles  de  Ménilmontant  et  de  tlontmarlre. 

.tu  midi,  le  has.sin  de  la  Seine  est  dominé  par  des  éminences  moins  hautes.  Ln  parlant 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à Test  el  au  sud-est  de  l’aris,  le  sol  s'exhausse  pai  une 
pente  douce  jusqu'au  point  de  la  barrière  d'Italie,  pris  de  laquelle  sont  le  plateau  de 
Livri  et  la  butte  vies  tlailles,  l’hi.s  loin , le  bassin  formé  par  le  coui'S  de  la  liii'vre  inter- 
rompt le  niveau  de  ce  plateau  cl  sillonne  profondément  le  sol.  De  la  rive  ganclic  de  lu 
Ilièvre,  le  terrain  s’exhausse  sen.sihlcmeut  jusipi'à  lu  hauteur  du  plateau  de  Saiiile-ticnc- 
viève.  Le  plateau,  qui  s’élève  de  SI  mètres  au-ilessiis  des  hassc-s  eaux  de  la  Seine,  est 
domine  par  lu  plateau  de  , Mont-Souris,  on  se  voit  Tola'lisque  établi  en  tSUfi,  servant  de 
ligne  de  mire  à l'Obscnatoirc.  .\  Tonesl  de  ce  plateau  de  Mont-.Souris,  le  terrain  va 
s'3bais.sant  insensiblement  jusi|u'nu  l’etit-Muntrunge,  puis  s'exhaus.sc  jns(|ue  vers  les 
barrières  de  Mont-l’arnassc  et  du  Maine. 

Tel  est  le  cadre  de  la  partie  du  bassin  de  la  Seine  où  cette  ville  est  située.  Il  esl 
pruliable  que  ce  bassin  avait  très -anciennement  conlcnii  les  eaux  d'un  grand  lac 
alimcnté  |iar  ta  Seine  et  la  Bièvre.  C.e  lac,  qui  devait  cumtnencer  près  de  Lorbeil  et  se 
prolonger  jusqu'aux  environs- de  Mantes,  était  vaste , tortueux  et  inégal  dans  sa  lar- 
geur. .tu-diuisus  de  l’aris,  ses  eaux  devaient  couvrir  les  plaines  de  Vilry  el  de  Maisons, 
et,  au-dessous  de  celte  ville,  les  plaines  de  (irenelle  et  d'Is.sy  , etc.  I.’époqiie  île  l’écou- 
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loinent  ilfs  o;iun  ilcce  l.ic  csl  sansduute.  Tort  antt-ricuir  :iii\  (ii'ciiiiers  Iciiips  liisloriques. 

CAfsES  PEs  lAÉCALiTKS  PE  SOL.  UciP  caHse  facliie  ili‘  t'inÉgaliti'  <Iii  sol  dn  l’aris  a con- 
sisté dans  l'iisaac  fort  ancien  il’fnlas.sci'  sur  difféients  points  les  inmiundices  et  les 
giatois  lie  celte  ville.  Ces  amas,  i|ui,  d'aliord  placés  hors  des  murs,  se  trouvèi'enl  ensuite 
dans  rinlérieur,  lorsipie  ces  imii-s  furent  portés  plus  loin,  étaient  nommés  bulles,  voi- 
ries, munceuux,  molles.  I.a  plupart  de  ces  Inities  préseiilaieul  rimage  de  petites  mon- 
tagnes. Dans  la  partie  septentrionale,  on  signalait  le  Mo»ceau-Saint-(lerrnis,  la  bulle 
fie  ISoniie-IVouvelle,  ou  de  yHle-Metive-ile-llrovois , la  bulle  Saitil-lioeh , etc.  Ces 
Inities  ont  été  .aplanies  dans  la  suite;  celle  de  Suiiil-lloeb  conservait  encore,  sons 
l.ouis  MV  , sa  forme  agreste  et  sis  moulins  à vent  : elle  ne  fut  détruite  i|u'en  IfifîT. 
Sous  le  régne  de  l.ouis  XIV , plusieurs  autres  de  ces  monticules  factices,  situés  pivs  des 
lioulevards  du  nord  , furent  aplanis.  Il  en  evistait  eiicoiv  un  sous  le  remjiart  de  la  porte 
.Saint-Denis;  et , pendant  l'année  désastreuse  de  ITOil,  les  pauvres  furent  employés  à le 
démolir,  tiioycimant  des  ilistriluilions  de  pain.  .V  revtréinité  orientale  de  l ile  de  la  cité, 
s'est  formé  de  même  un  monticule  i|u'on  a appelé  le  Terrait , le  Terrain,  ou  la  MoHe- 
aux-Paiielars.  Cn  autre  monticule,  nommé  la  bulle  tle.<  C.openux,  existe  encore  en 
son  entier.  Il  csl  devenu  un  des  ornements  du  Jardin  des  plantes;  un  l'a  ivconvcrt  de 
plantations  dessinées  en  lalivrintlie.  I.e  plateau  qu'un  voit  au  nord  de  ce  inunticnie, 
pareillement  planté  en  arlires  verts , faisait  aussi  partie  de  ce  dépdl  d'immondices.  On 
peut  juger  par  la  grandeur  de  ce  monticule  quelle  était  celle  des  aulnes  Inities.  Il  parait 
même  ipie  les  anciennes  liiiltes  surpassaient  celle-ci  en  hauteur. 

Kn  I.ÂI2,  éiuiquc  où  l'un  craignait  de  vuir  l’aris  .assiégé  par  les  .Vnglais,  un  décida 
d'aliaUre  toutes  ces  huttes,  qui  dominaient  les  murailles  de  la  ville.  (Juelqut>s  années 
après.  Jeun  Ihiçnnnel,  président  de  la  chamhre  des  comptes,  demanda  qu'on  riLsàl  les 
voiries  qui  environnaient  l’aris,  et  dit  qu’il  y en  avait  de  si  élevées  qu’elles  cominan- 
il.iient  cette  ville.  Cette  proposition  ne  fut  pas  entièrement  exéculée,  piiis(|ue  la  huile 
Sainl-lloc/i , celle  des  Cuiicuux  et  plusieurs  autres  furent  épargnées. 

Miner  VLOOIEOE  PARIS.  Voici  cumments’e\|>rimenl  MM.  Cuvier  et  Urongniarl  dans  leur 
essai  sur  la  minéralogie  des  environs  de  Paris.  « I.a  contrée  dans  laquelle  l’aris  est  située 

• est  peut-être  l’une  des  jvliis  remaniuahles  qui  aient  encore  été  observées,  par  la  succès- 

• sion  des  divers  terrains  qui  la  rumpo.Aenl,  et  par  les  restes  evtraurdinaires  d'urganisa- 
» tiun  ancienne  qu'elle  recèle.  Des  milliers  de  coquillages  marins,  avec  lesquels  allernenl 

• réguli.'  rement  des  eorpiillages  d'eau  douce,  cn  font  la  masse  iirincijiale  ; des  ossements 

• d’animaiiv  terrestres,  entièrement  inrunnus,  en  remplissent  certa  nés  parties.  D'autivs 

• o.ssemonUi  d’especes  considérahles  (lar  leur  grandeur,  et  dont  nous  ne  trouvons  quelques 
» congénèies  que  dans  les  pays  fort  éloignés,  sont  après  dans  les  couches  les  pins  sujaT- 
s licielles;  un  caractère  Ires-marqné  d’une  grande  irriqilion  venue  du  sud-est  est 
» empreint  dans  les  formes  des  caps  et  li“s  directions  des  collines  (irincipales  .-  en  un 

• mut,  il  n’est  point  de  canton  plus  capable  île  nous  instruire  sur  les  dernières  révolutions 
» qui  ont  terminé  la  formation  de  nus  continents. 

« I.a  longue  colline  qui  s’étend  de  \ogent-sur-Marne  à lîelleville  appartient  entière- 
» meiil  à la  formation  gï|iseiise;  elle  est  recouverte  veiTi  son  milieu  de  sables  rouges 
i>  argilieferrugincnv,  sans  coquilles,  surmnnté.s  de  couches  de  sables  agglutinés,  ou  même 
» de  grès,  renfermant  un  grand  nondire  d'empreinles  de  coquilles  analogues  à celle  de 
» Grignon.  t'j,‘lte  disposition  est  surlout  remarquable  dans  les  environs  de  lîelleville  et 
» au  sud-i-sl  de  Komainville;  le  grès  marin  y forme  une  couche  épaisse.  Cette  colline 

• renferme  un  grand  nombre  de  carrières  qui  présentent  peu  de  différence  dans  la  dis- 
» position  et  la  nature  de  leurs  bancs.  • 
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» LVs(-ai'|H‘iui‘nl  «lu  qui  s\'i\anri‘  «‘iilir  Montreuil  et  Ba^nolet  uVsl  pris  que  dans 
» les  glaises,  les  li.ue's  de  plâtres  de  la  pvemim*  «lasse  s'enloiieani  sous  le  ni\eaii  de  la 
» partie  adjacente  de  la  plaine,  qui . dans  f<d  endroit , est  un  peu  rele\ée  \ei>  la  colline, 
H et  qui  s'aliaisse  vers  le  hois  de  \incennes  La  pieinière  masse  est  re4•ou^erle  par  des 
i-  marnes.  tUi  y comple  quatre  lits  de  sutfale  de  sirontiane  ; on  Mut  un  eiiHtiiicnie  lit  de 
» ee  sid  pierreux  dans  les  marnes  d'un  Idanc  jauiiàlre  qui  .«ml  au  dessous  des  ^Cl1es; 
» et,  peu  aprw  ce  cimpiième  lit,  se  ieiicouire  la  petite  eoiielie  des  câiliérées;  elles  sont  ici 
» plus  rares  qu'ailleurs.  et  no'lée^  île  petites  coquilles  à .spires  qui  paraissent  appartenir 
K au  penre  spirorla*.  Kii  sui>anl  la  penle  inéridionale  de  la  colliin*  dont  nous  nous 
» (MTupons , on  Irume  les  carrières  de  Mêiiüinonlant , célèlues  par  les  cristaux  «‘léniles 
n que  leiifenncnl  ses  maïues  \eites,  et  par  les  silex  méliiiiles  des  marne.s  argileuses 
» leuilletées.  Lnliu,  à l'extrémité  occidentale  de  ci*s  collines,  smil  les  carrières  de  la 
» imite  Chaumont...  i.cUe  tmtte,  qui  est  le  cap  occidental  de  la  colline  de  |{ellevillc,  ii'est 

* point  assez,  élevée  pour  offrir  les  hancs  (nniilres,  de  sables  aruileiiv  et  de  piès  marin 
» qu'on  ol  serve  à Moidmarlre.  Nous  avons  dit  qu’on  trouvait  le  gri*s  marin  près  de 
B Romainville  ; nous  ne  connaissons  les  liuitresque  dans  la  partie  de  la  colline  qui  est 
» lu  plus  voisine  de  Pantin,  presque  en  faee  de  l'ancienne  sei'^jimirie  île  ce  villape;  on  les 

• trouve  à a ou  7 mètres  aii-tlessuus  du  .salde,  et  un  peu  au-de.ss»s  îles  inarm‘s  vertes; 
n c'csl  leur  position  ordinaiie.  n 

Me.ssietiis  Cuvier  cl  lirunpniarl  démveiit  (‘iisiiile  les  divers  lits  ou  l>anes  qui  forment 
la  Imite  Chaumont , bancs  de  marne  hiiiiiclie  d'e.iu  douce.  Ils  parlent  ensuite  de  la  plaine 
de  Pantin,  dniil  le  fond  piésente  de  baiiC'^  de  uypse.  ondulés  et  en  désordre  par  IVITel 
des  soiirees  mmibreu«es  qui  les  ont  minés  en  di*s.«uis:  eidin  , ils  deeriveiU  la  formation 
de  liv  montapne  de  Monlinaiire. 

Sa  pallie  .supérieure  piésente  un  baiie  de  .sables  et  de  près  qiiartzeux , eonteiiaiil  di'S 
eoqiiilhs  marines  dont  on  u leconiiu  M espèces,  et  un  bane  de  sable  aruileux.  Au- 
dessous  sont  lc>  bancs  de  marne  calcaire  cl  de  marne  arpileusede  diverses  coulenrs.  Les 
preiiiiei's  fontieiineiil  im  pinnd  nombre  de  pe'ürs  huîtres.  Le  sixième  banc  de  marne 
ndcaire  lenrenne  des  roy«/V/e.«  (VhuUre.s  lii’s  uraiMles,  On  a observé  dans  c«‘s  buiics  des 
débris  de  crabes  et  de  baleines  Les  autres  bancs  préseidenl  des  coquilles  murines  di* 
diverses  e*pèces.  Apii'S  diveis  bam  .s,  dont  le  nombre  s'éli've  a ÎI2.  k*  trouve  ia  première 
rtiassr^  de  Kyp.^e  marneux  entremêlée  de  couclii*s  de  munie  calcaire,  i.’c.sl  dans  une  de  <*es 
couches  qu'on  a Irouxé  un  énornu*  tronc  de  y;ri/wiVr,  pélrilié  eu  silex. 

I.a  S(M"omle  masse  pypsHJse  se  compose  de  trente  bancs  ilc  pypse  et  ib*  marne  calcaire 
d<*  diverses  i‘spèces.  La  liiiitifine  est  rormée  il’une  inarne  arpileiise  verdâtre  d'enn  iloiire. 
qui  se  vend  à Paris  sons  le  nom  de  pinre  a dètnvhei . La  lroi"ième  mas«*  gypseiise , 
divisée  en  31  bancs,  présenle . à son  di\-biii(ièiiie  banc,  le  lémoipnape  aulbeiitiqiie  de 
la  présence  des  eauv  de  la  mer  dans  ces  parages  à une  époque  bien  plus  reriilée  que  ccdle 
dont  un  .1  parlé.  Ce  banc  de  inarne  calcaire  jaunâtre  renferme  iiii  grand  nombre  d'em- 
preintes de  coquille.s  ; de  plus , des  ouisins , des  débris  île  crabes , des  dents  de  s4|iiales , 
des  aicles  de  poisson.s , et  des  parties  assez  considérables  d'un  polypier  raineiix , toutes 
production.s  maritimes.  Klle  se  ieriiiiiie  païenne  couche  de  craie  argileuse  qui,  à sa 
partie  supérieure,  offre  des  empreintes  de  coquillages  et  des  esjvires  de  rnistacés. 

A la  suile  de  la  butte  Moniniarire,  la  chaiiie  des  collines  calcaires  se  continue  en 
s'abaissant  jusqu’à  Passy.  t iie  petite  bande  calcaire  borde  la  Seine  à Touesl . et  paraît 
s’enfoncer  sous  le  terrain  de  transport  ancien  <|ui  (orme  le  Sid  du  bois  de  Itimiogne  et 
de  la  plaine  des  Sablons. 

Passons  à la  rive  gauche  de  h Seine.  Le  plateau  qui  domine  cette  rive  e.sl  tin  de> 
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iMiiiiiii»  : • Il  louriiit  le  |ihi!i  grand  nnmiire  da  |>ieiri'$  (;m)du\i'i'8  dans  la  con- 

• slrudion  dp  l’aris;  il  esl  ppicé  dp  rarrirrcs  liuns  une  imiliitnde  de  |Miiiits,  et  s'étend 

• de  l'est  à l'oupsl,  depuis  t.luiisv  jusqu'à  Meiidun.  La  l iviére  de  Hièvre  le  sépaie  en 
» deiiv  parties  : eellc  de  l'est  eouiprend  la  plaine  d’Ivry,  et  relie  de  l'ouesl  la  plaine  de 
Il  Miintriinge  el  les  collines  de  \leudon.  Le  plateau  de  la  plaine  d'Ivry  se  prolonge  an 

• nord  dans  Paris  juscpi'à  l’estréinilé  orieiilale  de  la  rue  Poliveaii.  • 

Le  plateau  de  Montrouge,  séparé  du  préTedenl  par  le  vallon  qu'a  rreusé  le  cours  de 
la  ritii'Vi'  de  Hièvre,  s'avance  dans  la  partie  méridionale  de  Paris,  et  ses  lianes  rorineni 
une  ligne  qui  passe  sous  l'eviréinité  du  Muséum  ft'hisluire  nutarellr.  et  gagne  Vangirard. 
Sur  eetic  limite,  les  lianes  calcaires  inariiis  ii'onl  plus  aucune  solidité,  ils  sont  luinces, 
friables  et  marneux.  C'est  sous  cette  partie  de  la  ville  que  sont  creusées  les  ranienses 
catacombes  dont  on  parlera  plus  lard. 

Après  une  niasse  épaisse  de  marnes  valeaire  cl  argileu.se,  on  trouve  dans  les  carrières 
situées  entre  Vaugirard  et  Montrouge,  des  bancs  considérables  de  formation  marine, 
abondant  en  coquilles  de  diierses  especes.  I•ùllre  deux  de  ees  bancs  se  voit  une  conebe  de 
calcaire  marneux  qui  pré.ienle  de  nombreuses  einpieinles  de  l'euille.s.  Celte  couelie  de 
feudles  est  très-mince  et  Irès-remaixpiable,  se  trouvant  placée  entre  des  bancs  de  calcaire 
marin.  La  même  singularité  existe  ilans  les  carrü'res  de  tdainarl. 

Kniin,  disons  que  les  panières  à plâtre  des  emirons  de.  Paris  riH-èleiit  au.ssi,  dans  îles 
profondeurs  qui  sont  au-dessous  des  couebes  maritimes,  des  témoignages  incontestables 
de  l'existence  d’un  sol  habité  très-anciennement  par  des  quadrupèdes  de  divei-siis 
espiices,  par  des  reptiles,  des  oiseaux  el  des  poi.ssons  d’eau  douco. 

'fEMPKavTCBK  iiE  1HH1S.  llepuis  ipie  l'élargissement  de  certaines  rues,  la  démolition 
de  certains  éditiees,  ont  éclairé  et  assaini  des  ipiartiers  olcseurs  el  liumides;  qu'un  plus 
grand  nombre  de  rontaines  renouvelle  l'eau  des  ruisseaux  ; que  les  cimetières  sont  pla- 
cés boi's  dp  Paris;  depuis,  enliii,  qu'il  existe  uni'  roinmission  de  salubrité  dans  relie  ville, 
on  y respire  un  air  aussi  pur  que  dans  la  plupart  des  autres  grandes  villes  de  l•'rauce. 
Les  collines  qui , au  nord  de  Paris  , s'élèvent  à une  plus  grande  lianleur  <|ue  celles  du 
sud  , abritent  celte  ville  contre  les  vents  froids,  laissent  un  acci's  plus  facile  à ceux  du 
midi,  et  lui  procurent  une  tem|H'ralure  asspr.  douce  pour  sa  latitude. 

Il  s'est  écoulé  environ  quiiue  cents  ans  sans  que  le  climat  de  Paris  ail  éprouvé  de 
rbangenienls  notables.  Le  césar  Julien , qui,  en  l'an  eâS,  p,assa  un  de  ses  quartier' 
d'hiver  danscrite  ville,  dit  que  le  froid  y élail  plus  rigoureux  qu'à  l'ordinaire,  parceqne  la 
Seine  charriait  îles  glaçons  qui , réunis  et  consolidés , formaient  un  pont  sur  cette  rivière. 
Aujourd'hui,  lorsque  le  froid  produit  le  même  effet,  nous  disons  pareillement  que  le 
froid  esl  plus  rigoureux  qu'à  l'ordinaire.  Il  résulte  de  seige  années  d'obseï  valions . qu'il 
existe  en  hiver  une  différence  tivs-sensible  entre  la  température  de  l’intérieur  de  Paris 
el  celle  des  campagnes  environnantes;  el  celle  différence,  causéii  par  le  grand  nombre 
de  bâtiments  qui  arrêtent  le  cours  des  vents  froids,  par  1a  fumée  des  nombreuses  che- 
minées el  par  l'accumnlntion  des  babilanls , esl  à peu  près  de  deux  ilegrés.  Souvent  il 
gi'le  dans  les  campagnes  quand  il  dégèle  dans  les  rues  de  Paris.  La  température  moyenne 
de  Paris  est  de  10  degrés  au-dessus  de  7,éro. 
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oniGINE  I>E  l.V  NATION  PARISIENNE.  — ÉTENDIE  PE  SON  TERRITOIIIE. 
SON  tlLTE  AVANT  LA  DOMINATION  ROMU.NE. 


. 


I.ors(|ii’iui  spiziomc  .siiM'li'  nii  comnionça , 
en  Fraïuv,  a écrire  sur  l'origine  tles  luilioiis 
el  (les  villes,  ceux  iiiii  IriiUéreiit  ces  sujets  se 
inoiitivreiil.  peu  dignes  du  caraclére  d'Iiislo- 
rien.  .\veugles  admirateurs  du  passé  par 
défaut  de  lumières,  de  criliipie  ou  de  sincé- 
rité, ils  piNMliguèreiil  sans  mesure  les  éloges, 
adoptèmil  sans  lié.siter  les  tirlionsdes  temps 
liarliares,  et  semèrent  dans  le  cliamp  de 
riiistoire  des  erreurs  dilliciles  il  déracim'r. 
Ce  ii’cst  (pi'à  force  d’étude  el  de  pénihles 
investigations  que  des  écrivains  ptus  riTenls 
sont  parvenus  à sé[)arer  la  vérité  du  men- 
songe. 

I.a  nation  parisienne  eut  un  sort  commun 
à |)lusieurs  autres.  .Son  origine  était  incon- 
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mie,  ; on  lui  en  composa  une  des  plus  illuslres.  Si  Rome  avait  clé  fondée 
par  un  lils  du  dieu  Mars  cl  par  le  nourri.sson  d’une  louve,  Paris  dut  l’PIro 
par  un  prinre  échappé  au  sac  de  Troie,  par  Francus,  fils  d'//cr/«r,  qui,  devenu 
roi  de  la  Oaule,  après  avoir  biUi  la  ville  de  Troyes  en  Oliampap;nc,  vint  fonder 
celle  des  Parisiens,  el  lui  ilonna  le  nom  du  beau  Paris,  .son  oncle.  Mais  la  véri- 
table histoire  repou.ssc  ces  chimères,  et  donne  à Paris  une  origine  jilus  simple, 
plus  vraie  el  moins  bémlque. 

Il  parait  que  la  nation  des  Parmi,  ou  Parisiens,  se  ronqwsait  d’une  tribu  cel- 
tique, peut-être  originaire  de  la  lielgiquc;  que  ce  peuple,  ('■chappt’'  aux  fers  de 
.ses  ennemis,  vint  occuper  un  territoire  sur  les  Itords  de  la  .Seine  el  sur  les 
frontières  des  .S’fMflBe.f.  l'n  demi-siècle  s’était  à laùne  écoulé  depuis  cet  établisse- 
ment, lorsque  César  vint  dans  les  Gaules.  Les  vieillards  de  la  nation  parisienne, 
dit  ce  conquérant,  en  conscn'aient  encore  la  mémoire,  ainsi  que  celle  des  con- 
ditions qui  les  liaient  aux  Seiwnrs.  Voilà  tout  ce  que  l’histoire  nous  fournil  sur 
le  premier  état  connu  des  Parisiens.  On  n'a  débité  que  des  fables  en  prêtant 
une  plus  haute  aniiquilé  à cette  nation,  qui  n’est  mentionnée  par  aucun  iVri- 
vain  antérieur  à César. 

I.e  territoire  concédé  aux  Parisiens  ne  devait  pas  avoir,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  plus  de  dix  a douze  lieues.  Au  nord,  il  était  liorné  par  celui  des 
Siiranertes,  dont  le  chef-lieu  est  reprréenlé  par  la  ville  de  Seidis;  à l’est,  par 
celui  des  AeWi  (.Meaux);  à l’est  et  au  sud,  par  le  territoire  des  Senones  ;Sens); 
au  sud  et  à l’ouest,  les  Parisiens  avaient  pour  voisins  les  courageux  Carnutes, 
liabitants  du  pays  Chartrain.  On  ignore  si  la  position  de  Corbeil  dépendait  des 
Parisiens;  mais  on  a la  certitude  que  .We/iin  n’en  dépendait  pas  el  apparte- 
nait au  territoire  des  Senonrs.  On  est  cci  lain  aussi  (pie  les  positions  de  Joiiare 
{ Dirodurum],  de  Sninl-Germain-rn-Laijc  et  de  Pontoise , étaient  hors  du  terri- 
toire parisien. 

I.a  .Seine,  traversant  ce  territoire,  formait,  nu  point  où  se  trouve  aujourd’hui 
Pari.s,  cinq  Iles  dont  la  plus  étendue  fut,  par  les  nouveaux  hahilanis,  choisu! 
pour  leur  place  de  guerre  : c’est  celle  (pii  reçut  le  nom  de  Lutéce  ou  de  I.uro- 
ièrr,  et  ensuite  relui  de  la  Cité.  I.a  surface  de  cette  Ile  était  alors  moins  grande 
d’un  cinquième  environ  ipi’elle  n'est  aujourd’hui.  Celte  Ile,  nommée  l.atère 
nu  Lucotêce  el  dé-nutV  de  murs  d’enceinte,  n’avait  de  forlilicalion  que  le  cours 
de  la  Seine.  Elle  n’était  point  une  ville;  les  Gaulois,  à cette  épiapie,  n’en 
avaient  point  ; ils  habitaient  des  chaumières  éparses  dans  les  campagnes,  el 
lorsqu’ils  craignaient  une  attaque,  ils  se  reliraient,  avee  leurs  familles  el  leurs 
bestiaux,  dans  leurs  forteresses , et  y construisaient  à la  liAte  d(‘S  cabanes 
ov’i  ils  abritaient  leurs  personnes  et  leurs  provisions.  Telles  fnivnt  l’humble  ori- 
gine de  la  nation  parisienne  et  l’étendue  de  .sou  territoire.  Oii  rtiisloire  est  en 
défaut  peuvent  .se  placer  des  conjectures  : je  vais  en  hasarder  une  sur  l’étymo- 
logie du  nom  Parisii. 

■*11  est  vraisemblable  (pie  ce  nom  n’élail  point  originairement  celui  de  la  na- 
tion à la(pielle  les  .Senoiies  conci’slèrent  un  territoire , mais  qu’il  provenait  plut(’d 
de  la  situation  de  ee  territoire  sur  la  large  frontière  qui  séparait  la  Celtique  de 
la  Belgique.  Il  existait  dans  la  Gaule  et  dans  la  Grande-Bretagne  plusieurs 
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autres  positions  géographiijiies,  appelées  Varisii,  llarhii.  Ecs  railicanx  Pur  cl 
Bar  sont  idenli([ues,  les  lettres  P et  B étant  prises  Irès  soiivent  l'une  pour 
raulre(t).  Les  habitants  du  Rarrois  S0[it  nommés  Barisienses , comme  ceux  de 
Paris,  Parisiennes.  Or,  le  Barrais  était  la  frontière  qui  st'parait  la  Lorraine  de  la 
Champagne.  Il  est  certaiti  que  toutes  les  |X)sitions  géographiques  dont  les  noms 
se  composent  du  radical  Bar  ou  Par  sont  situées  sur  des  frontières,  il  faudi'ait 
donc  en  conclure  que  Parisii  et  Barisii  signirieul  habitants  de  frontières,  et 
([UC  la  peuplade  ailmise  chez  les  Senones  ne  dut  Sf)ii  nom  de  Parisii  qu'à  son  éta- 
blissement sur  la  frontière  de  celte  nation. 

('.elle  conjecture  est  certainement  plus  acceptable  que  celle  qui  fait  dériver 
le  mot  Paris  du  nom  d'un  prince  troyen,  et  de  celui  d'un  certain  roi  aitpelé 
/sus,  ou  de  la  déesse  /sis,  qui  l'un  ou  l'autre  sont,  avec  Frnneus,  signalés 
comme  les  fondateurs  de  Paris.  C'est  en  conséf|uenre  de  l'une  de  ces  deux 
prétendues  origines  qu'on  a longtemps  soutenu  qu' /.«is  était  une  divinité  des 
Parisiens,  mais  on  n'a  trouvé  aucun  monument  pour  donner  du  [X)ids  à cette 
ilernière  conjecture,  l.e  nom  d’/sis,  d'ailleurs,  ne  ikhU  en  aucune  façon  être 
regardé  comme  le  radical  du  mot  i’arisii. 

Nous  n'avons  que  peu  de  notions  sur  les  divinités  adorées  par  les  Parisiens 
avant  la  domination  romaine.  Les  Gaulois  ne  représentaient  point  leurs  dieux 
sous  des  formes  humaines;  ils  n’adoptèrent  cet  usage  que  lorsque  leur  religion 
se  fut  confondue  avec  celle  des  Romains,  leurs  vainqueurs.  Les  bas-reliefs  et 
les  inscriptions  qui  furent  découverts  en  171 1 sous  l'église  Notre-Dame,  et  que 
je  décrirai  dans  la  période  suivante,  olfrent  des  divinités  gauloises  mêlées  aux 
divinités  du  Capitole. 

Les  monuments  du  culte  gaulois  consistaient  ordinairement,  non  en  ligures 
humaines,  l’art  du  statuaire  leur  étant  inconnu,  mais  en  pierres  brutes,  en 
ola'lisqnes  grossiers  plantés  en  terre,  qu'on  a nommés  pierre  fixe,  pierre  JHe,  etc. 
Le  village  de  Pierrejilr.,  situé  an  delà  de  Saint-Denis,  doit  évidemment  son 
nom  à un  pareil  monument.  Une  autre  sorte  de  monument  religieux  des  Gau- 
lois consistait  en  un  groupe  de  plusieurs  pierres  de  forte  dimension,  dont  l'une, 
plus  large,  était  élevée  sur  plu.sieurs  autres  (jui  lui  servaient  de  soutien,  et 
dont  l’ensemble  formait  un  autel  rustique.  On  les  nomme  le  plus  ordinairement 
dolmen,  pierres  levées.  Une  rue  de  Paris,  située  dans  le  quartier  du  Temple, 
porte  le  nom  de  Pierre-Levée;  ce  nom  indique  certainement  un  monument  de 
l’espèce  (|ue  je  viens  de  décrire.  On  pourrait  ajouter  que  les  noms  de  Pierre 
.Aulard,  Pierre  Olel,  (pie  [lorlent  des  rues  de  Paris,  ont  une  pareille,  origine; 
mais  ce  ii'est  là  (prune  conjecture  fondée  sur  la  ressemblance  de  ces  noms 
avec  ceux  de  quelques  monuments  celtiques  connus.  Nous  devons  dire,  en 
résumé,  (pie  le  temps,  la  population,  les  évènements  politiques  ont  elTacé  du  sol 
parisien  presipie  toutes  les  traces  du  culte  de  ses  antiques  habitants. 

Le  plateau  de  Sainte-Geneviève,  nommé  du  temps  des  Romains  i/ons  Luco- 
titius,  dont  une  partie  est  depuis  longtemps  coiisacri'c  au  christianisme , parait 
l’avoir  été  antérieurement  au  culte  gaulois.  J’appliipierais  la  même  conjecture 


[1)  Dnus  U’S  langue»  tude&ques,  Paris  est  toujour»  prunoncê  B/nis. 
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aux  ominoiiccs  (litps  ,VoM(i/mrfrc  i‘l  Mont-Xdlérien,  les  iwinls  les  |ilus  élovés  dt; 
ceux  qui  lautu’iil  l'Iioriioii  de  l'aris.  Je  iiit'suiiie  (]iie  leurs  cimes  élaienl  autre- 
fois, comme  elles  sont  aujourd'hui,  des  lieux  œiisarrés,  des/i'd/Js  UeuT.  C'csI 
une  vérité  couslaléi'  que  les  cultes  (jui  se  sont  succédé  ont  changé  d'objet , mais 
n'ont  poinl  changé  de  place.  Sur  rcs|tril  du  peuple,  la  routine  a plus  d’empire 
que  les  dogmes  religieux. 

Les  chrélieus,  lorsfpi'ils  eurent , à l’instar  des  païens,  adopté  des  cérémonies 
et  l’usage  des  temples,  étahlireni,  pour  assurer  le  succès  de  leurs  prédications, 
les  objets  de  leur  «die  dans  le  lieu  même  où  le  paganisme  avait  céléliré  le  sien. 
Saint  tirégoire,  éviVpie de  Home,  recommande  expressément  l’observation  de 
celte  règle,  dont  plus  d’une  Ibis  j’aurai  rmoasion  de  faire  l’application. 


I.KS  P.VUISIE.NS  SOIiS  l..\  DOMINATION  DOMAINE. 
l>f.  l'ét.uiussemext  des  romains  uins  les  oai  i.es. 

Eu  l’an  70(t  de  la  fondation  de  Rome,  cinquante-<(ualre  ans  avant  notre  ère 
vulgaire,  la  nation  îles  l’arisii  figure  pour  la  première  fois  sur  la  scène  liislo- 
riipie,  et  y joue  un  n'vle  trè.s-secoiidaire,  conforme  à son  peu  d'inqH>rlance. 

Iules  César,  |»iui.suivant  la  coiupièle  du  monde,  avait  déjà  soumis  une  partie 
de  la  Caille,  l’iessé  par  le  besoin  de  renforcer  sa  cavalerie  pour  continuer  la 
guerre,  il  couvoipia,  dans  un  lieu  qu’il  ne  nomme  pas,  une  assemblée  générale 
des  nations  gauloises.  Celles  des  Trercri , des  Carnulds,  des  .S'enu/ic.«,  les  plus 
puissantes,  ne  s'y  prés«itèrent  |Miint.  I.’abseuce  des  députés  de  ces  nations  an- 
nonçait an  général  romain  des  intentions  hostiles,  et  déroucerlait  son  plan 
de  conquête.  Inslruit  que  la  faible  iialion  parisienne,  quoique  dépendante  des 
.S'eaone.s,  n'avait  (iris  nulle  part  à celte  résistance,  il  convoqua  une  nouvelle 
assemblée  dans  Luièee,  plare  furie  des  l‘nrisii,  et  marcha  le  même  jour,  à 
la  tête  de  .ses  légions,  contre  les  Senoiies  indociles,  qui,  à son  approche,  jiro- 
mirent  d’envoyer  des  dépiilw.  I.es  Carmilcs  imitèrent  cet  exemple.  Cé>sar,  par- 
leim  à réunir  dans  LuIèce  les  (iiincipaux  de  la  Caule,  les  lit  se  résoudre  à lui 
fournir  un  serours  de  cavalerie,  unique  objet  de  sa  convocation. 

l.’année  suivante,  presque  toutes  les  nations  gauloises  se  soulevèrent;  et 
césar,  iKÙiitiIement  victorieux  en  Berri,  battu  en  Auvergne,  se  vil  forcé  de 
fuir  et  d’aller  rejoindre  les  légions  que  t.abirnus,  son  lieutenant,  coininandait 
à .tÿrt/ùicioH , place  située  sur  le  territoire  des  Se/wiies.  Cependant  les  nations 
voisines  des  l'arisiens  avaient  aussi  levé  l'étendard  de  l’insurrection , et  cher- 
chaient à secouer  un  joug  odieux.  A celle  nouvelle,  iMbienus  sç  dirigea  vers  les 
insurgé's  de  son  voisinage.  Il  partit  à' Atjcdincum , aujourd’hui  .Sens,  longea 
la  rive  méridionale  de  la  Seine  et  s’avança  vers  Lutàce,  place  forte  des  Pa- 
risiens. 

I.es  Caulois  insurgés,  instruits  de  l’approche  de  Lnbienus  et  des  légions  romai- 
nes, rassemblent  des  trmqH's  nombreuses,  en  contient  le  commandement  à 
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im  vicillîu-d  lie  la  nation  des  Avlen  i,  nommé  Camulogèm- , marchent  du  cdté 
où  s’avancaient  les  Romains,  et  cannient  derrière  un  marais  prolongé  (pii 
aixmlissait  à la  Seine  (IJ.  I./ibieniis,  arrêté  par  le  douille  olistacle  du  marais  et 
de  Tarmi’e  gauloise,  se  décide  à prendre  une  route  plus  praticable;  il  rétro- 
grade , va  assiéger  Melun , une  des  forteresses  des  Senoncs,  située,  comme  celle 
de  Luircr,  dans  une  lie  de  la  Seine;  il  prend  cette  place,  rétablit  le  pont,  coupé 
(pielques  jours  auparavant  par  lestiaulois,  y passe  la  rivière,  et,  suivant  sa  rive 
seplentrionale,  marche  de  nouveau  vers  Litléce. 

besCaulois,  informés  du  retour  de  l'armée  romaine  par  une  autre  route, 
ipiitlent  le  poste  qu'ils  occupaient  près  des  marais  formés  par  le  cours  de  la 
Marne,  vont  camper  en  face  de  l’ile  de  Liilèce,  sur  la  rive,  méridionale  de  la  Seine, 
et,  pour  (Mer  aux  Romains  les  moyens  d'arriver  Jusqu’à  eux,  ils  brûlent  les 
constructions  qui  se  trouvent  dans  cette  lie,  et  en  coupent  les  ponts.  Luhienvs 
établit  .son  canqi  en  face  de  celui  des  Gaulois,  c'est-à-dire  sur  la  rive  septentrio- 
nale. Ce  fut  aloi*s  qu’il  apprit  les  revers  de  César  et  sa  marche  précipitée  vers 
Àgedincum.  Cette  nouvelle  changea  .ses  dispositions  : ne  pouvant  vaincre  h>s 
Gaulois,  il  résolut  de  leur  échapper  avec  honneur.  11  avait  enlevé  à .Melun  cin- 
(]uante  bar(]ucs  et  les  avait  remplii'S  de  troupes;  lorsqu’elles  furent  arrivées 
vers  f.utèce,  il  conlia  le  commandement  de  chacune  d’elles  à un  chevalier  ro 
main  , fit  eu  silence,  et  à la  faveur  de  la  nuit,  descendre  ces  liarques  sur  la 
rivière,  au-dessous  de  Luièce,  jusqu’à  un  lieu  qu’il  indiqua  et  où  il  promit  de 
se  rendre  hienti’itv^).  ordonna  aussi  à ciiK|  cohortes,  placées  surd'aulres 

hanpies,  de  remonter  la  Seine  ustensililement.  Il  laissa  ciri(|  autres  cohortes 
pour  la  garde  de  son  camp,  situé  en  face  de  f.utcce,  et  marcha , à la  tête  de  trois 
légions,  vers  le  lieu  assigné  aux  ciiuiuanle  hanpies  <pii  avaient  descendu  la 
.Seine.  Cà,  favorisé  par  un  orage  violent  ipii  ralentit  la  surveillance  des  senti- 
nelles gauloises,  il  parvint  à traverser  cette  rivière. 

Au  point  du  jour,  les  (iaulois  sont  avertis  (pi’ils  vont  être  attacpiés  sur  trois 
points.  Ils  divisent  aussitôt  leur  armée  en  trois  corps.  I.’un  resta  au  camp 
pour  faire  face  aux  troupes  du  canqi  ennemi;  l’autre,  plus  faible,  fut  envoyé 
vers  un  lieu  nommé  Meiiosfâum  ou  Josedtim  {3),  alin  d’oliscrver  la  marche  des 
troupes  romaines  qui  nmiontaient  la  Seine;  le  troisième  se  porta  vers  l’endroit 
où  hdiknus,  avec  .scs  légions,  avait  traversé  cette  rivière.  Ge  fut  ce.  troisième 
corps  (pii  cumhaltil  contre  iMbicnua.  Le  combat  dut  se  donner  dans  les  plai- 
nes d’Issy. 

I.’aile  droite  des  Romains  parvint  à repousser  les  Gaulois  qui  lui  étaient  op- 
|a)s('s;  à l’aile  gauche,  ceux-ci  tenaient  ferme,  se  battaient  et  ne.  fuyaient  pas. 
Aloi-s,  une  des  l('gions  romaines,  qui  avait  obtenu  des  avantages  sur  la  droite, 
tourna  la  partie  de  l’armée  gauloise  ([ui  opixisait  le  plus  de  résistance.  Les  Gau- 
lois, enveloppés,  se  battirent  avec  dé.sespoir;  mais  leur  courage  césla  à la  su- 

(I)  Ce  marais  ne  iioiiv.’iil  êlrc  formé  que  par  le  cours  de  In  Manie. 

(s;  Ce  lieu , dislanl  du  camp  romain  de  qiialrc  milles,  e'csl-.'i-dirc  d'une  lieue  et  demie,  était  vrai- 
scinldaldemeut  situé  au-dessus  du  )H>nt  de  Sèvres. 

(a)  Metifisedum , suivant  plusieurs  inaimscrits  des  ttonmienlaires  de  César,  et  Joseil/t»i , suivaul 
<|uel<|iies  autres,  tlevail  être  placée  sur  la  rive  méridionale  de  la  Sciue,  du  côté  d’ivry. 
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Iiériorité  des  armes  romaines.  Camuluÿèiic  el  une  gramle  parlie  de  ses  troupes 
périrent  dans  ce  eombal. 

A la  nouvelle  de  cette  défaite,  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  gaulois  vin- 
rent au  secours  de  leurs  frères  ; mais  ils  ne  purent  soutenir  le  chw  des  légions 
victorieuses,  et  furent  entraiiu’-s  par  la  foule  des  fuyards.  Tout  ce  qui  ne  put 
trouver  asite  sur  les  hauteurs  ou  dans  les  tmis  fut  tué.  Ces  hauteurs  et  ces 
lx)is  devaient  être  ceux  de  .Meudon.  Après  cette  action,  Udiieima,  qui  n'avait 
d'autre  objet  que  de  ramener  son  arinré  saine  et  sauve  à Agrilincum , où  il 
avait  déimsé  .ses  bagages,  marcha  vers  cette  foi  leresse,  après  avoir  réuni  ses 
troupes. 

Sans  doute  les  Parisiens,  dont  le  leiritoire  fut  le  théâtre  de  celle  expédition, 
contribuèrent  selon  leinsi  moyens  à la  défense  commune  ; mais  leur  forteresse, 
privée  de  ses  ponts,  ne  fut  ni  attaquée  ni  défendue,  comme  le  disent  plusieurs 
historiens  modernes.  Cé'sar  nous  présente  d'aland  les  Parisiens  comme  une  na- 
tion dévoma'  à ses  intérêts;  mais  il  est  évideid  (pi'elle  céda  à la  crainte  plutùt 
qu’à  .son  inclination.  Dans  cette  guerre,  ainsi  que  dans  celles  qui  suivirent,  on 
voit  les  Parisiens  constamment  unis  à leui-s  confédérés,  et  armés  contre  l'en- 
nemi commun  ; on  les  voit,  peu  de  temps  ajirès,  fournir  leur  contingent  de 
lrou|K's  à l'armée  gauloise  destinée  à combattre  celle  (pie  César  commandait  au 
siège  d'Ali.se. 

I.e  contingent  des  Parisiens,  en  cette  occasion,  donne  la  mesure  de  leur 
force.  I.es habitants  du  Poitou,  ceux  de  la  Touraine  et  du  Soissonnais,  réunis 
aux  habitants  du  territoire  pari.sien , ne  fournissent  ensemble  que  huit  mille 
hommes;  tandis  que  quelques  nations  puissantes  de  la  Caule,  cpioique  déjà 
épuisées,  les  Ædui,  et  surtout  les  Arrerni,  envoient  chacune  trenti'-cinq  mille 
combattants.  I.e  nombre  d'tiommes  fournis  en  cette  circonstance  |iar  la  nation 
parisienne,  ne  dut  pas  s'élever  à plus  de  deux  mille  ; ainsi,  sa  puissance  était  à 
celle  des  nations  du  premier  rang  comme  deux  est  à trent(>-ciiu|.  Depuis  cette 
('•(loque,  et  (lendant  quatre  siècles , riiisloire  se  tait  sur  les  Parisiens  et  leur 
I.utèce.  La  géographie  seule  nous  ap|irend  ((ne  cette  nation,  |)lac('-e  sur  les  fron- 
tières de  la  lîelgique  el  de  la  Celtique,  fut  rangt'e  dans  la  byonuaise,  lorstpie 
Auguste  eut  divisé  la  Caule  en  provinces. 

D'après  toutes,  les  notions  historiques , il  est  évident  que  les  Parisiens  étaient 
un  (icuple  faible  el  (lassif.  Peur  petite.  forler(.“sse,  (ilacée  dans  une  Ile  de  la  Seine, 
se  composait,  comme  toutes  les  forteresses  de  la  Caule,  d'un  assemblage  de 
rabanes  habitées  seulement  en  tenifis  de  guerre.  Pes  écrivains  ((ni  en  ont  donné 
une  idée  ditrérente  ont  admis  et  propagé  une  erreur  où  sont  lomliés  aussi  les 
auteurs  de  VUistbire  de  l'an's,  les  pères  Félibien  et  Pobineau  : ils  disent  que 
Cé'sar  avgmenin  le  nombre  des  édifices  de  Paris,  l'entoura  de  fortes  murailles,  el 
vmdiil  que  celte  place  fût  nommé'c  ta  Cité  de  Jules  César.  Cva  auteurs  se  sont 
a|i|iuyés  sur  un  (irélendu  (lassage  de  Hoice,  (lassage  qui  n'existe  dans  aucun  des 
ouvrages  de  ce  pliiloso|ihe,  comme  l'a  (iroiivé  M.  lionami  (t).  Il  est  des  écrivain? 
qui  ont  osé  dire  aussi , il  en  est  d'autres  qui  ont  avec  conliance  répété  (|ue 
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Jules  César  avait  fait  bi\tir  le  Grand-ChàleM.  Ils  le  disent  sans  preuve.  Cette 
asserlioii  insoutenable  sera  réfutée  quand  je  parlerai  de  cet  islilice. 

I.a  descriplion  des  momimeiiLs  aniiques,  découverts  ou  conservés  à l’aris, 
peut  donner  une  partie  de  la  physionomie  de  «“tie  place  pendant  la  domina- 
tion romaine,  et  suppléer,  h quelques  égards,  au  silence  des  historiens.  Je  les 
dépérirai  donc,  en  commençant  par  les  antiquités  de  l'Ile  de  la  Cité;  puis, je 
viendrai  à celles  qu’on  a trouvées  au  delà  de  l'une  et  de  l'autre  rive  de  la 
.Seine.  II  faut  chercher  dans  le  sein  de  la  terre  les  lumières  que  l'iiistoire  nous 
refuse. 


ILE  DE  L*  CITE,  SES  POSTS,  SES  ASTIQUITÉS. 

II.E  DE  L\  cirÉ  DH  IMBIS.  Ccttc  Ile  moins  grande  autrefois  qu’elle  n’a  été 
depuis,  parce  qu’on  y a réuni,  du  cdté  de  l’ouest,  deux  petites  Iles,  et,  du  coté 
de  l'est,  un  terrain  ou  monticule  factice,  n’était  pas,  même  du  temps  de  Julien, 
prolé’gée  par  un  mur  d’enceinte.  Cet  emiiereul’,  dans  son  Misopôÿôn,  après 
avoir  parlé  de  la  Cité  de  Paris,  qu'il  nomme  sa  chère  Znfcce,  ajoute  : « Kllc 
“ est  entièrement  entourée  par  les  eaux  de  la  rivière,  et  située  dans  une  Ile 
» peu  étendue,  où  l’on  aliorde  de  deux  cùlés  par  des  ponts  de  bois  (I).  • 

Il  est  présumable  que,  vers  la  fin  de  la  domination  romaine,  et  il  est  certain 
(|u’au  commencement  de  celle  des  francs,  cette  Ile  était  défendue  par  une 
enceinte  de  murailles.  A la  fin  du  quatrième  siècle,  l’Ile  do  la  Cité  devait 
contenir  un  palais  ou  édifice  destiné  à l'ordre  municipal.  Cet  édifice  occupait 
certainement  l’emplacement  du  Palais-de  Justice.  A rautre  exlrt’mité  de  l'Ile, 
et  à la  place  d'un  autel  dédié  à Jupiter,  autel  dont  je  donnerai  la  description, 
fut  établi,  lorsque  le  christianisme  eut  fait  des  progrès,  un  temple  chrétien , 
dédié  à saint  Étienne,  Kntre  ces  deux  établi.s.sements  était  \me  place  destinée 
au  commerce,  place  dont  je  prouverai  l’existence. 

PONTS.  Par  deux  ixitds  en  iMtis  établis  sur  l’une  et  l’aulre  rive  de  la  Seine,  on 
communiquait  à l’Ile  de  la  Cité.  Le  Pelit-Poiit,  où  alsnitissait  la  voie  romaine 
venant  du  côté  du  midi,  était  placé  au  même  |)oiut  où  se  trouve  aujourd’hui 
celui  qui  porte  le  même  nom;  le  (Irand-Ponl  occupait  à pe\i  pit-s  l’emplace- 
ment du  Pnnt-au-Chnnrje.  Ces  ponts  ne  se  correspoTidaienI  pas  directemetd; 
pour  arriver  du  Piiil-Pont  au  0 raud- l'ont , la  roule  suivait  la  ligne  de  la  rue 
du  Marchê.-P(du , se  détournait  à gauche  en  formant  un  angle,  se  continuait 
dans  la  direction  de  la  rue  de  la  Calandre,  qui  abouti.ssait  à la  place  du  Com- 
merce, laipielle  fut,  pendant  longtemps,  nommée /r/nre  Suint-Michel,'»  cuvese 
d’une  chapelle  de  ce  nom  (jiii  s’y  trouvait.  La  rue  de  la  Calandre  est  dans  les 
anciens  titres  ainsi  désignée  : Itur  par  laquelle  un  va  du  Petit-Pont  à la  place 
Saint- Michel.  De  cette  place,  la  roule  se  dirigeait  vers  le  Crand-Ponl. 

La  dis])o.silion  extraordinaire,  incommode  et  tortueuse  de  ces  deux  ponts 
a cerlaineinent  une  cause.  Le  Pelit-PonI  devait  originairement  être  à la  place 

(I)  L'aliW  îlot.!  Blellorie  a Irniluil  Incxaclemcnt  le  SJisopijgôn  Je  Julica,  loisqu'il  fait  Jtre  à ce 
prince  que  celle  place  èfnie  environnée  de  mtirrtilles. 
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<li‘  celui  (lu’nii  nomme  aujounrimi  Sttinl-  Vkiiel.  La  voie  romaine  venatil  du 
villaRC  d'Issy  passait  sur  ce  pont  pi-ésumé  cl  traversait  sans  détour  Plie  de  tu- 
/ére  jiis<pi'au  <!ranfl-l‘uiil.  Mais,  lorsqu’on  élalilit  le  palais  des  Thermes  et  les 
jardins,  [«mr  ne  |)oint  cliviser  leur  ensemble,  celte  voie  fut  dêloumée  et  |)orlêe 
à l’endroit  où  est  aujourd’hui  la  rue  Saint-Jacipies;  et  le  Petit-Pont,  déplacé, 
fut  consti'uil  ilaiis  la  direclion  de  cette  rue.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  ex|)li- 
quer  d’une  manière  plus  vraisemblable  les  détours  de  celle  n>ule  et  la  dispo- 
sition indirecte  de  ces  deux  |ionts. 

Axrioi’iTÉs.  On  a découvert,  à dilTércntes  époques,  plusieurs  antiquités  gallo- 
romaines  dans  nie  de  la  Cité. 

D’est  ainsi  qu’en  août  178i,  lorsqu’on  construisait  les  liiitimenls  du  Palais- 
ile-Justice,  situés  rue  ili-  la  Rarrillerie,  en  face  la  Sainte-Chapelle,  on  a trouvé, 
en  fouillant  pnifondéinent  le  .sol,  |)armi  plusieurs  pierres  <jui  paraissaient  ap- 
partenir à un  édifice  Iri'S-aucien,  un  cippc  (piadrangulaire,  décoré  de  quatre 
ba.s-reliefs  repré.senlant  Meronre,  Maia,  mère  de  ce  Dieu,  ApoUo»  avec  des  atlri- 
linls  divei's,  et  Horin,  emblènib  du  soleil  au  printemps  (I).  Ce  ci|>pe  est  dépo.sc 
au  cabinet  d’antiquités  de  la  Rililiothèque  Royale.  — Des  ouvriers,  en  I82‘»,  ont 
rencontré  sur  l’emplacement  de  l'église  .Sainl-I.andri,  à environ  dix  pieds  de 
profondeur,  une  forte  muraille,  dont  la  direclion  était  à peu  près  parallèle  au 
cou  ("S  du  petit  bras' de  la  .Seine.  Cette  muraille  se  composait  eu  grande  partie 
de  débris  de  pierres  ornées  de  has-reliefs  dont  l’ensemble  représentait  une 
victoire  obtenue  par  des  moyens  frauduleux,  par  des  ruses  de  guerre  pluWt 
que  par  le  courage  des  combattants.  Ces  bas-reliefs  provenaient  évidemment 
de  la  façade  d’un  édifice  (pii  parait  être  de  la  catégorie  de  ceux  (pii  abondaient 
à Rome,  et  qu’on  nommait  irdes  saerœ  (maisons  sacrées’.  Auprès  des  débris 
dont  nous  venons  de  parler,  on  a recueilli  une  pierre  quadrangulaire  chargée 
de  figures  très-frustes,  nue  pierre  brisée  |iar  le  bas,  que  l’on  regarde  comme 
un  autel  votif,  les  restes  d’un  bas-relief  où  l’on  voit  trois  pri.somiiers  de 
guerre  plus  grands  que  nature,  et  d’un  lieau  travail,  ipii  ont  dù  appartenir  à un 
monument  triomphal  ; puis  des  vases,  des  lanqH-s,  un  amas  d’ossements  humains 
et  d'animaux,  (|u’on  a transportés  aux  Catacombes,  et  qui  attestent  que  là, 
ou  près  de  là,  fut  donnée  une  bataille.  Enfin,  on  a trouvé,  sur  nu  terrain  voisin 
de  la  muraille,  douze  médailles,  presipie  toutes  romaines,  et  la  plupart  frustes, 
l.a  plus  ancienne  est  d’Antonin-le-Rieux,  et  la  plus  récente  porte  la  face  et  le 
nom  du  tyran  Vrir/nus  }la.rimxis,  <pii  régna  dans  les  Cailles  depuis  l’an  .87:1 
jus()u’cn  Î8H.  (’.’est  sans  doute  ce  Maximus,  vaimpieur  de  l’empereur  Cratien, 
qui  aura  fait  élever,  après  sa  victoire,  ce  monument  commémoratif,  dont  fai- 
saient partie  les  bas-reliefs  que  nous  venons  d’indiquer.  Il  est  probable  aussi  que 

(!)  Sur  l’iiue  dca  tarci*,  on  lU  l'lii5cri|>tlnn  siilvonlc  : 

MX.  jnvi.  TIB.  C.ÏSAKE. 

SUTit.  PABISIAr..  lAAlllO....  «. 

Pt’BLlCF..  POBl'EBt'ST. 

C'Bsl-à-diro  : A Smia  Tibèr((-.\u(çui‘le,  loB  bateliers  parisiens  ont  publiipicmont  élevé  col  autel  à 
Jupiter  tn'e-linii,  trèa-grami.  ■ 
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cc  Maxinuis  ayaiil  clt*  dirapiU-  |>ar  l'ordre  do  Théoilose,  Valenliiiion,  à son 
arrivée  dans  les  Oaules,  aura  ordonné  la  démolition  île  ce  monunieid,  dont  les 
malérianx,  dans  la  siiile,  auront  servi  à la  conslruetiou  de  la  nuiraille  de  la 
Cité.  Pour  comtilélcr  res  indications,  nous  dirons  (|u'en  1711,  en  creusant 
sous  le  rluvur  de  l'église*  cathédrale  de  Noire-Dame  de  Paris,  on  a reciioilli 
neid' grosses  pierres  cuhiipies  olTrant,  sur  leurs  diverses  faces,  îles  bas-reliefs 
et  des  inscriptions  latines.  On  remanpie  dans  ce  monument  la  réunion  des 
dieux  gaulois  et  romains,  des  dieux  des  vaimpieurs  et  de  ceux  des  vaincus; 
l'association  paisible  des  divinilés  du  Capitole,  Custor,  l’oilux,  Jupiter,  \ ulciiiii. 
Mars,  etc.,  avec  les  dieux  barbares  Itsus  et  (,'ernunnos  ; association  ipii 
devenait  facile  entre  des  religions  ipii  n'étaient  point  exclusives. 

De  toutes  ces  pierres  trouvées  dans  un  même  lieu,  de  leurs  formes  diverses, 
de  leurs  inscriptions  et  de  leurs  bas-reliefs,  il  résulte  ipie,  sous  le  régne  de 
Tibère, cidre  les  années  I f et  37  de  notre  ère,  il  existait  chez  les  Parisiens  une 
corporation  de  liateliers  [iinuler),  ou  navigateurs  sur  la  .S<*ine,  comme  il  y en 
avait  dans  plu.sieurs  autres  lieux  de  la  Caule  situés  sur  des  rivières  facile- 
ment navigables  ; que  cette  corporation  de  bateliei-s  lit, à celte  éprapie, ériger, 
à l’extrémité  orientale  de  l'ile  de  l.ulèec,  nu  monument  religieux  dédié  s|a*cia- 
lemenl  à lupiler;  (pie  ce  monumciil  était  isolé,  puisque  les  pierres  cubi(|ues 
qui  le  compo.saionl  sont  sculptées  sur  leiii’s  ipiatre  faces; que  l'ensemble  de  ce 
monument  formait  un  autel  situé  au  coriflueni  des  deux  bras  de  la  Seine.  C'e.sl 
ainsi  qu’à  Lyon,  à .Saintes,  et  dans  d’autres  lieux  de  la  Caule,  des  autels  (‘taienl 
plac(^  an  connuetil  de  deux  rivières;  que  ce  monument , composé  de  pierres 
cubiques,  formait  une  pile  ou  piédestal  d'environ  six  pieds  de  hauteur,  ([ui 
vraisemblablement  portail  la  statue  de  Jupiter;  (|iie  ce  piédestal  était  accom- 
pagné de  deux  autels,  l’un  destiné  aux  sacrilices,  et  l’autre  à faire  brider  de 
l’encens;  enlin,  (pie  les  pierres  qui  n’ont  pas  en  largeur  la  même  dimeuslon  que 
les  autres  ont  pu  appartenir  à des  parties  accessoires  du  monument  principal. 

Je  dois  faire  observer  (|u’à  réiKK|ue  de  Téreclion  de  ce  monument , les  roules 
de  terre  étant  rares  et  impraticables,  les  Itomains  n’elTectuaient  le  lrans|ioiT 
des  vivres  et  munitions  néce.ssaires  à leurs  armées  que  par  la  voie  des  rivières 
navigables.  I.ulèce.  située  sur  la  Seine,  rivière  dont  la  navigation  est  commode, 
dans  laquelle  viennent  d('*boucher  qiu'Iques  aulres,  telles  que  rVoniie,  la  .Marne 
et  l’Oise,  parut  dans  une  position  heureuse,  et  servit  de  point  central  à la 
navigation  d'une  partie  di*  la  Caule.  .Vussi  voit-on,  vers  la  lin  du  ipialrième 
sii’icle,  qu’il  existait  sur  la  .Seine , à Andresy,  une  flotte  de  bateaux  sous  la  di- 
rection d’un  préfet  ivsidanl  à Paris;  et  (|ue,  lorsipie  les  francs  eurent  succi'slé 
aux  Itomains,  une  coriairalion  de  ■bateliers  .s’est  maintenue  longtemps  dans 
cette  ville,  sous  h*  nom  de  mercatores  aqwB  parisiaei,  de  marchands  par  eau, 
d((  la  confrérie  des  marchands  de  l'eau,  cor|)oralion  si  puissante,  au  moyen  âge, 
(pie c'est  elle  ipii  fournissait  la  ville  de  magistrats  municipaux. 

PRISON  DE  Gl.AiTlN.  Il  est  lrès-pri'*suinable,  mais  il  n'est  |>as  certain,  qu'il 
existait,  du  temps  de  la  dominalion  romaitu*,  sur  la  rive  de  la  Seine,  iiirs  du 
Pont-au-(;hauge,  et  sur  remplacement  du  Quai-aux-Fleurs,  une  prison  dont  parle 
Crégoire  de  Tours,  et  que  l'auteur  des  Oesles  du  roi  Dayolierl  nomme  career 
T.  I.  2 
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Glaucini,  prison  de  Olaiioin  ; elle  élail  voisine  d’une  iwrle  de  Paris.  Je  plaec  celte 
pi  ison  sur  le  Qiiai-aux-Kleurs,  parce  que  deux  églist*s,  celles  Sainl-lKuiis  el 
Saint-.Syinphorien,  à cause  de  leur  voisinage  de  celle  prison,  ont  |M)rté  le  surnoin 
de  la  Chaiire,  mot  ([ui  signilie  prison,  et  que  res  églises  élaieid  situivs  près  de 
ce  ipiai.  Je  place  tvl  établis-semeut  |HMidant  la  période  roimiiiie,  parce  ([u'ou  a la 
preuve  de  sou  existence  |>eu  de  temps  après  celte  période;  parce  que  les  pre- 
miers rois  lïancs  ii'étaient  guère  en  usage  de  faire  construire  des  édifices  civils , 
et  que  le  mot  Olaucin  est  latin,  l ue  tour  voisine  tle  celte  prison,  ou  qui  en  fai- 
sait partie,  SI' nomma  d’aland  ’l'our  dr  Umque/us,  puis  tour  Itulund. 

Ou  voit  que  le  quartier  de  la  Cité,  aujourd'hui  peu  hrillaiil,  Iclait  lieaueoup 
sur  la  lin  de  lu  domination  romaine,  et  coiileuail  (ilusieurs  établissements  qui 
lui  domiaieulde  l’importance.  Voyous  si  les  autres  quartiers  de  Paris  avaient  les 
mêmes  avantages. 

A.VTlumTÉS  DE  LA  PABTIE  SEI'TE.VTRIUSALE  (>E  CAHIS. 

1/espaee  encadré  par  le  cours  de  la  .Seine  el  les  bauleurs  de  Cbaillol,  de  Oli- 
cliy,  de  .Montmartre,  de  .Ménilmonlanl  el  de  Cbaronne,  ipii  contient  aujourd'bni  la 
partie  la  plus  étendue,  la  plus  lauqilré,  la  plus  indiislriensr'  de  Paris,  élail,  dans 
les  premiers  temps  de  la  période  romaine,  une  .soliludecomposi'e  de  forêts  el  de 
marécages.  Au  (pialrième  siècle,  des  ('■dilices  y fiiieid  consiruits,  el  l’on  vil 
dès  lors  .s’élever  au  milieu  de  ce  Icrrain  sauvage  les  |)roduclions  des  arts  et  de 
ropnieuec.  IK’S  fouilles  exréulées  sur  divers  points  oui  révélé  des  faits  <|ue  l'Iiis- 
lüire  s’obslinail  à nous  radier. 

('.elle  partie  de  Paris  élail  lraver.stH-  par  une  voie  romaine,  ipii,  parlant  de  la 
l'.ilé  el  lin  tiraiid-l’iml , aujourd’hui  remplacé  par  le  Ponl-au-i:iiange,  se  dirigeait 
au  nord  jusqu'aux  environs  liu  .Marché-dc.s-linuK'euls.  Il  parait  qu’au  noril  de  ce 
pont  élail,  à droite,  un  lerrain  appelé  Tuilellti.  nom  commun  à plusieurs  anciens 
lieux  de  Erauce,  el  qui  désigne  une  forlitiealion.  Puis  on  arrivait  à une  bifurca- 
tion, dont  une  branche  suivait  la  direction  de  la  rue  Montmartre , passait  à 
Uichy,  el  de  là  au  Imurg  de  VKsIrrr,  près  .Sainl-Denis,  puis  à Pierre^l.aie  el  à 
Pontoise,  yuehpies  parties  de  celte  voie  romaine  suhsisteni  encore  cuire  ces 
deux  dernières  positions. 

I.'anire  branche  se  dirigeait  vers  les  lieux  nommés  de‘puis  Siiiul-Driiis,  l>irrre- 
fdlo.oXc.  II  existait  certainement  d'autres  routes,  et  notannnent  une  qui  suivait 
ta  direclion  de  la  rue  .Saint-Antoine;  elle  s'est  conservw  jusqu’au  dou/.ième 
siréle,  el  était  aloi’s  qiialilÜH-  de  >■««■  rmjiilr.  pa.ssons  aux  établissements  ro- 
mains conhmus  dans  celte  partie  de  Paris.  • 

AquEUL'C  DF.  c.iiAiLLOT  F.T  UASSixs  uf  l’Ai-.vis-KOVAl..  l'u  aquciluc  souterraiii 
prenait  .son  cominemsMuent  sur  les  hauteurs  de  Chaillot,  à la  .source  des  eaux 
minérales  de  ce  lieu,  Iraver.sail  les  emplacements  des  Ehamps-Elysrés,  d’une 
[lartie  du  jardin  des  Tuileries,  el  alKudissail  vraisemblablement  vers  le  milieu 
du  sol  <M'cu]>é  par  le  jardin  du  Palais-Royal.  I.orsipi’en  I7t>:(  on  travaillait  à la 
fonnation  de  la  place  Isiuis.W,  ou  reconnut  les  tuyaux  de  conduite  de  cid  aque- 
duc. On  découvrit  à Chaillot  un  reste  de  maçonnerie  antiipie  qui  présente  une 
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«li'S  parties  de  rel  aqueduc,  que  M.  de  ('.aylus  a dtTril  aver  détail.  Mais  ce  qu'il 
ii’a  pu  décrire , c’est  le  résultat  des  fouilles  faites  eu  17«t  au  jardin  du  Palais- 
Royal. 

Vers  l’exlrémité  méridionale  de  ce  jardin,  à trois  pieds  au-de.ssous  du  sol, 
on  a découvert  un  bassin  ou  rwervoir  de  construction  romaine,  dont  la  forme 
était  ui\  carré  de  vinpl  pieds  de  côté,  et  «m  mém<‘  temps  des  médailles  d'.Vun''- 
lien,  do  Ihoclélieu,  de  l>osllmme,  de  Maf;ueiice,  de  Crispe  et  de  Valentinien  p r. 
l.’ép<Kpie  de  ci-  dernier  eini»‘reur  iloit  t'ire  celle  du  bassin,  c'est-à-dire  de  la  lin 
du  <piatriéine  siècle,  au  plus  lard  de  l’an  :t7.'i  de  notre  ère.  laie  coïncidence 
remarquable  tend  à prouver  que  raipiediie  de  Cbaillol  aboutis,sail  au  bassin  dé 
couvert  dans  le  jardin  du  l’alai.s-Royal  ; la  li^ne  de  cet  aqueduc,  reconnue  par 
■M.  deCayIns  depuis  Clinillol  jusqu'à  la  place  l.ouisXV,  étant  prolonsiT  dans  la 
même  direction,  rencontre  précisiimeiil  ce  bassin.  Ainsi  il  est  très-vraisemblable 
que  l'aiiueduc  a été  fait  pour  le  ba.s.sin , et  que  la  consiruclion  de  l’un  et  de  l’autre 
est  du  même  temps.  Cet  aqueduc  avait  évideinnieni  |iour  objet  d'alimenter  les 
eaux  de  ce  bassin,  i“spéce  de  Inrorniui  destiné  à des  tiains.  I.es  touilles  du  jardin 
lin  l’alaiS'Royal  ont  produit  la  découverle  d'un  autre  ba.ssin  antique,  situé 
dans  1a  partie  septentrionale  de  ce  jardin;  il  s’étendait  depuis  le  café  de  Euy 
jusqn’liu  (la.ssage  de  Rad/.ivill. 

CI.METlfïllE,  rOMBr..U  K ET  .U  T B ES  .IMiplI  I ÉS  DE  I.A  lll'E  VIVIEIVM;.  .Noll  loill 
des  ba.ssins  dont  je  viens  de  parler,  on  rencontra  sous  terre,  en  1751,  dans  une 
maison  de  la  rue  Vivienne,  huit  fra;;inenls  de  marbre  ornés  de  bas-reliefs.  M.  de 
Caylus,  qui  en  a pulilié  les  gravures  et  la  description,  ne  doute  pas  ipie  C(‘S  fra- 
gments n’aieni  appartenu  à des  lomlieaux.  Hans  la  même  fouille  fut  trouvéi*  une 
urne  cinéraire  en  marbre,  dont  la  face  principale  est  ornée  il'un  feston  de  fleurs 
et  de  l'rnils  (|ui  se  rattache  à des  têtes  île  béliers  placées  à la  partie  supérieure 
des  angles  <le  cette  unie.  .Vu-dessous  de  ce  feston  est  une  inscription  )>orlanl  que 
l'illnisfi  a fait  exéculerce  monument  |hiui'  sa  fille  Anipmlia  Imanihi,  morte  à l’âge 
de  dix-sepi  ans.  I n couvercle  de  marbre,  ricliemcnl  orné  de  sculptures,  aje 
partenant  à une  autre  urne  cinéraire  jdus  grande  que  la  préct-denle,  alte.sie  l'exis- 
tence d’un  troisième  monument  sépulcral  dans  le  même  lieu,  l'n  quatrième 
momimcid  de  la  même  esiiéce  fut  découvert  en  ISUG,  aussi  rue  Vivienne  ; on  y 
déterra  une  unie  cinéraire  pareille  à celles  qui  viennent  d’être  décrites.  A ctia- 
que  angle,  des  têtes  de  bélier  soutiennent  de  larges  festons  de  Heurs  et  de 
fruits  qui  décorent  les  quatre  faces,  yuali  e aigles  éployées  occu|H‘nl  la  partie  infé- 
rieure de  ces  angles.  .Sur  une  des  faces,  au-dessus  du  feston , est  une  inscription 
annonçant  que  f,’/irc.vt«.s , alVrancIn,  a fait  à ses  dépens  ériger  ce  monument  à 
son  patron  Vow/a.v  Jmiiiis  hpii/onux.  Vu-dessous  de  celle  inscription  on  voit,  en 
bas-relief  un  |K‘ii  fruste,  une  biclie  fuyant  un  aigle  qui  lui  décliire  le  dos.  t.'e 
bas-relief  est  |H*ul-être  l’allégorie  d’une  pcr.sr’rution  exercés'  par  le  gouverne- 
ment desenqH'reurs  conliv  la  famille  connue  i\' Kpif/onns.  Sur  les  antres  faces, 
au-de.ssous  du  feston,  <'Sl  une  palèiv  et  nite  aiguière  ou  prrrfrririi/iiiii. 

Eelle  coïncidence  de  monuments  .sé-pulcraux  dans  le  même  lieu  a fait  pen.scr 
que  là  était  l’bypogée  di*  quelque  famille  puissante.  On  peut  aussi  conjectu- 
rer (jue  non  loin  île  ce  lieu  était  l’habilalion  d’un  homme  riche,  peut-être  d’un 
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lies  prcfcts  roniiiins  i|ui  l•ési(lail■nl  dans  le  chef-lieu  aies  i'arisieus,  préfets  dont 
je  parlerai  dans  la  suite.  I.e  bassin  ipi’on  a découvert  dans  le  jardin  du  l’alais- 
tioyal , jardin  I rés-voisin  de  la  rue  Vivienne,  et  raipiedue  (|ui  semble  y alimitir, 
ainsi  ipie  les  autres  antiipiites  trouvées  dans  la  même  rue  ou  dans  le  voisi- 
nage, rendent  vraisemblable,  sinon  l'existence  de  cette  babilalion  romaine,  au 
moins  celle  d'un  lieu  consaciv  aux  sépultures  et  aux  ablutions  d'une  classe  par 
lindicre  et  puissante  de  ipielipies  babilants  de  l-utéee.  tie  cimetière,  destiné  aux 
Hcns  opulents,  n était  pas  le  seul  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  ville; 
on  verra  bieidot  ipi’il  en  existait  un  second  plus  considérable. 

TêTK  DE  CVBÉI.E.  Daiis  Ics  liindeinents  d une  ancienne  tour  dépendante  de 
la  muraille  de  Paris,  situét*  au  bout  de  la  rue  f.iHiuilliére,  vis-à-vis  l'éplise  Saiut- 
l .ustache,  on  renconira,  en  l(i.jï,  une  tête  de  C.ybéte  en  bronze,  plus  m ande  que 
nature,  couronnée  d’une  tour  élevee,  symiaile  caractérislique  de  celte  diviiti- 
te.lj.  Penl-éire  ipie  là  se  trouvait  un  autel  ou  un  mliriiliii/i  consacré  à Cybêle. 
(à'tle  tête  de  bionze,  decouverte  dans  un  lieu  voisin  de  l’éplise  Saiut-Kusiaclie, 
me  le  fait  noire.  Toujours  à 1 endroit  destine  au  culte  d'une  divinité  païenne, 
les  cbréliens  |ilaçaicut  le  culte  d'un  saini  (2).  Il  ne  faut  pas  (piilter  celle  partie 
de  Paris  sans  parler  îles  anliipiiu^  trouvées  dans  des  lieux  auli'efois  éloigntis  de 
celle  ville,  et  ipii  aujourd'hui  lui  sont  contigus. 

FAi  lioi'ini  DK  U TKCE.  Iiaiiscclte  même  partie  de  Paris,  au  nord  de  la  Seine, 
était  un  faubourg  dont  parie  Animieu  Marcellin.  Julien,  upprenaul  l'arrivée  luo- 
cbaine  des  troupes  auxiliaires  i[ui  devaient  passer  par  le  chef-lieu  des  Parisiens, 
[lour  se  rendre  en  Perse,  fui,  suivant  rusage,dit  Anmiieu  Marcellin,  au-devant 
d'elles  dans  le  faulMiurg  ; lu  suhiirbiniis  iirhirrits  nreurrit.  ('.es  troupes,  comiio- 
sées  A' lirutcx , de  llnliiirs,  de  de  ÜHIcs  et  de  l’elite  de  plusieurs  lé- 

gions, venaient  du  nord  : le  faulaiurgoù  Julien  fut  à leur  mieimtre  était  donc 
de  ce  coté. 

sEio.xn  i.iMETiKHK  Df  rAUiociu;  SEfiKMMOx.vi..  Nous  avons  acipiis  la 
preuve  qu'il  exislail,  (a'iidanl  la  période  romaine,  un  second  cimetière  de.sline, 
aux  inorls  de  la  ville  et  de  ce  faulHiurg.  Il  iM'cupail  l'espace  compris  enire  la 
rue  de  la  Verrerie,  la  rue  du  Mouton,  la  place  de  brève,  le  marché  Sainl-Jean  et 
l'euiplaceineni  de  l'église  Sainl-tiervais;  sans  doute  il  s'étendait  au  delà  de  ces 
limiles. 

Dans  la  rue  de  la  l ixeranderie,  en  face  de  celle  du  .Mouton , est  remplacement 
d'un  ancien  bétel  des  comtes  d'.Vnjou.  Kn  fouillant  les  fondations  de  cet  lu'ilel, 
on  découvrit,  en  I«t2,  plusieurs  tombeaux  antiques.  1,'un  contenait  un  .sipie- 
lette  et  des  médailles,  itonl  la  plus  récente  ap|airlenail  an  tyran  Vaijtinicr,  pro- 
clamé auguste  dans  la  baule  en  l'aniiw  S.'Hi;  l'autri;,  gravé  dans  les  Aiilùjuitcs 
de  .Sallengre,  porte  pour  inscription  : l‘iililitis,  JiU  <le  l'mlirluis.  I.a  place  du 
niarcbe  Saint-Jean , peu  distante  de  la  rue  de  la  Tixeranderii-  et  de  l'église  Saint- 


•’l  . YM*'  iVuub  il'  caUnct  (te>  ii  la  Uihliotliniuc  K«>>ale. 

^2)  \ la  dr  r»ulcl  ilc  JiiiMlor,  «iuiè  «tans  I»  Cilc  de  f*<tris,  lc5  rhrètWn^  ont  »uUlituê  mte 
:t  >«dri-ü«mp;  à la  plaec  (riiii  nulcl  à BactMiuts,  le  n^le  d’un  syiltil  Biurhiui;  le 
juitii4iic,  otTrmil  de»  images  de  qunlrciUxiiiilêii  idueiiüo,  e%i»lnii  du  lu  u où  de|uij)i  on  ui'onsirint 
la  Saiülc-d‘h«iK!Ue  du  PnUis,  etr. 
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Ci’rvais,  Pt  (jiii  rpni|ilit  à peu  prps  rinlorvalli'  eiiliv  cpscleiix  |K)iiils,  plaît  noiii- 
nipe,  au  trpizîpmp  sîppIp,  Ia1>lapp  du  Vieil x-LiiiiPlii‘i'P,  lUntpa  reteris  rœmetprii. 
L’ablM>  Leheuf  iinua  apprend  ipi'eii  1717  mi  eonslniisit  des  maisons  entre  t’p(;lisi' 
Saint-fiervais  et  la  rue  du  Monpeau,  et  ipi'â  douze  pieds  au-ilessotis  du  sol  on 
di'fouvril  plusieurs  rereueils  en  [lierre,  fort  aiieiens,  eomme  rindii|uail  la  pro- 
fondeur de  leur  gisement.  Kn  IMI«,  pour  établir  une  eonduile  d'eau,  on  ereusa 
profondément  les  rues  du  Moneeau  et  du  .Martroi  : on  trouva , notamment  prés 
de  l’église  Saiut-Lervais,  un  grand  nombre  de  tombeaux  en  pierr»‘s  tendres, 
dont  les  fragments  [nireiit  remplir  douze  à i|uinze  ebarreltes.  U's  cor[is  et  mt^me 
les  os  étaient  entièrement  (lulvérist'S;  ee  ipii  [irouve  ta  haute  antiquité  de  res 
niouumenls  et  les  priiiei|ws  éminemment  dissolvants  routeiius  dans  le  sol. 

Aiirsi,  les  habitants  du  faubourg  septentrional  de  l'aris  avaient,  sous  la  domi- 
nation romaine,  deux  rham(is  de  sé|iulture  à leur  [iroximilé  ; relui  dont  on  vieni 
de  [larler,  et  relui  de  rem|ilariMnenl  de  la  rue  Vivieune  (|ui  [laiail  avoir  été  |»ar- 
liriilirremenl  ronsarré  aux  morts  opulents,  tin  verra  qu'il  en  existait  un  autre 
heaiirouii  plu-s  étendu , dans  la  partie  méridionale  de  relie  ville,  dont  je  [airlerai. 
— Telles  sont  les  antiquités  trouvées  dans  la  [lartie  se|>tentrionale  île  Paris; 
l'aquedue  de  ('.haillot,  les  ré-servoirs  du  l’alais-ltoyal,  les  anliijuilés  de  la  rue  Vi- 
vieniip,  et  les  deux  rimetières. 

AXTiqi'ITÉS  DK  L.V  PABTIK  MfiRmiOX.U,R  DK  PARIS. 

Lelle  partie,  aujourd'hui  moins  étendue,  moins  peuplw  que  la  partie  spptrn- 
Irionale,  était,  [aMidant  la  période  romaine,  bien  plus  rirhe  en  monuments  el 
en  institutions  religieusi's,  riviles  el  mililaire.s.  Alors,  el  longtemps  apn'-s,  elle 
était  (pialiliw  de  fanhoiirg,  el  nommée  l.vvoUlius  ny\  /.wot/Vip,  pomme  nous 
l’apiireimenl  diverses  piéres  historiques;  el  re  nom,  à la  désinence  pri-s,  est  le 
meme  que  relui  de  nie  de  la  Cité,  a|ipelée  l.uilin  ou  [ilutol  /.ucniclia. 

IMusieurs  roules  ou  voies,  dont  deux  seules  sont  ronnues,  traversaient  re 
faubourg.  La  prineipale,  parlant  du  l'etit-l’ont  et  suivani  la  diiTrlion  de  la  rue 
.Sainl-Jarqui's , longeait  à droite  l'enceinte  du  palais  des  Thermes  ; ensuite, 
s'élevant  comme  le  coteau,  dont  1a  [lenle  était  autrefois  plus  roide  (ju’rlle  n'est 
aujourd'hui , elle  laissait,  à gauche  des  vignobles  el  à droite,  un  lieu  que  je  ron- 
jcrture  avoir  été  consacré  à Bacrhus,  [mis  les  places  el  avenues  qui  pri-cédaienl 
re  [«dais.  Parvenue  à la  hauteur  du  [ilalean,  celle  voie,  après  avoir  travers*''  les 
emplacements  de  la  Sorbonne  et  dw  Jacobins,  dans  la  direction  d une  rue  <|ui 
a existé  entre  rcm|ilacemenl  de  la  SorlK)une  el  l'église  Sainl-lUmoit , st;  prolon- 
geait entre  un  ramp  romain  et  un  vaste  champ  de  .st'pnlluivs,  à travers  Tancicti 
emplacement  des  Chartreux,  et  allait  aboutir  à Issy,  et  *le  là  à Orléans. 

La  si'conde  voie  naissait  de  la  |>réeédenle,  à peu  [n  és  à l'endioil  o(i  la  rue 
Calande  débouche  dans  celle  Saint-Jacques,  el,  suivani  la  direction  de  cette 
première  rue  et  "de  celle  de  la  Montagne-Sainle-tienevicve,  s'élevait  au  milieu 
des  vignobles  jusqu'au  plateau.  .Vrrivée  à re  [loint,  elle  avait  à gauche  un  lieu 
apjadé  les  Arènes,  destiné  aux  spectacles  |ud>lirs.  droite,  et  sur  l'emplacenienl 
même  de  l'édilice  du  étaient  des  exploitations  de  terres  propres  à 
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une  fahruiue  de  vases  romains.  Celte  voie  suivait  ensuite  la  direelion  de  la  rue 
■MoulTelard,  et,  traversant  le  ehamp  dis s('|uiltures',  que  je  nienliotmerai  bien- 
tôt, alauitissail  à un  lieu  a|i|S'lé  Monx  OInithis.  O Heu  a reçu  dans  la  suite  le 
nom  de  Saînt-WKin’l ; mais  la  rue  i|ui  y mène  a eonservé,  à iiuelques  altérations 
pW’s,  sa  déuominaliou  antique;  de  Wom,'  Olnrdu.t  m a fait  Mnnt-Crlurd , puis 
VnuffHnrd. 

\ oici  les  objets  eouleiius  dans  l es|)aee  ipie  je  viens  de  déerire  : 

p.u.Ais  UF.s  TiiEHiiKS.  IH's  restes  de  eel  antique  éilifiee  .sont  situés  dans  le 
ipiarlier  compris  entre  les  rues  de  la  Harpe,  du  Eoin , Saint-Jaeques  et  des  .Ma- 
lburins. Ils  sont  une  dépendanee  de  riiôlel  Cluiiy,  où  si‘  trouve  une  eolleelion 
iranliqiiili'S,  formée  par  M.  Dusommerard,  et  acquise  dernièrement  (lar  le  ÿou- 
vernemenl. 

Depuis  environ  sei>t  eeiiLs  ans , les  restes  des  I bennes  de  Paris  ont  |)orlé  le 
nom  de  /'«/«/.«  des  Thi-niirs  et  le  (airlenl  encore.  ■Ce  palais  était  certainement  le 
même  que  relui  oi'i  quelques  (iésars  ont, dans  b‘s  Iroisiéine  et  (pialrième  siècles, 
passi-  leurs  quarliers  d liiver.  Trois  écrivains  de  l'antiquité,  donnant  des  ilé- 
tails  sur  ce  palais  de  Paris,  l'indi(|uenl  ou  le  qiialilienl  bonorablenienl.  Julien 
le  désigne  sans  le  nommer,  lor.s(pie,  dans  .son  Viso/iôf/ôii , ipTil  conq«)sa  à An- 
liocbe,  il  raconte  un  événement  iloni  il  faillit  être  la  victime.  •■  .\iilrefois,  dil-il, 
« je  passais  mes  (piaiTiers  il'biver  dans  ma  chère  /.utrcr;  c'est  ainsi  <pie  les 
• Caulois  nomment  la  |)etile  forteresse  des  Parisiens.  • Il  ajoute  >pie,  pendant 
lin  hiver  ripaireux,  il  .se  refusa  d'alaird  à ce  qu'on  allumât  des  fourneaux  des- 
tinés à riM'haulTer  la  chambre  où  il  couchait,  mais  ipie,  le  froid  devenant  plus 
àpn',  il  consentil , alin  de  si’-cber  les  parois  des  nnirseouveiTsd  huinidilé,  à ce 
ipi’on  y apportât  des  clmiTsius  ardents,  dont  In  rn/inur  rinnmiinoiln  hrnvroup 
Julien,  dans  son  manifeste  adres.s<‘au  sénat  et  au  peuple  d’Athènes,  en  racon- 
tant les  événements  qui  préciilèrent  son  élévation  à la  dipiité  d'aususle,  parle 
plusieurs  fois  de  ce  palais,  oi'i  il  résidait  avec  .son  épouse  Hélène,  steur  de  l'em- 
[K-reiir  Constance;  de  l'arrivée  des  IrmqM's  étrangères  qui  se  rendirent  à Paris, 
de  leur  soulèvement , et  d’une  cbandire  voisine  de  celle  de  son  épouse,  oii  il 
imklitait  sur  les  moyens  d'apaisiM'  le  tumulte  des  troupes  qui  environnaient  le 
palais. 

Joignons  à ces  détails  ceux  ipie  nous  fournit  l’historien  Zo/.ime,  en  décrivant 
les  scènes  liimullueuses  dont  le  palais  de  Paris  et  ses  environs  furent  le  théâtre. 
Il  lui  donne  la  qualilication  honorable  de  hnsHiqvf , qui  signifie  mijnl;  il  raconle 
comment  des  lrnn|H's  auxiliaires,  riTcmment  arrivées  dw  tairds  du  Itlùn  à 
Paris , pour  de  là  se  rendre  sur  les  frontières  de  la  Perse , mécontentes  d’une 
ex|H-dition  aiis.si  lointaine,  résolurent  d’élever  le  césar  Julien,  qui  n'-sidail  alors 
a Paris,  à la  dignité  d’auguste.  Irritées  des  refus  de  ce  prince,  elles  si*  iHu  tèrenl 
avec  fureur  au  palais,  et  en  bristncnt  les  [airles. 

Ammien  .Marcellin  entre  dans  de  plus  grands  détails  sur  cet  événement,  qui 
SI?  pa.ssH  dans  Paris  en  l’an  .'Ifiii.  Il  «pialifie  l’édifice  où  logeait  le  césar  Julien  tie 
palais,  jmtalium  ; de  maison  royale,  rryin;  il  nous  apprimd  (pie  cel  (“dilice  coiile- 
nait  des  appartements  st'crets  ou  .souterrains,  InMirn.s  nrrullns,  où  Julien  alla  se 
renfermi’r  iwur  se  dérober  aux  |MHir,suiles  des  troupes  auxiliaires,  ipii,  rayant 
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malgré  lui  proclanié  auguste,  eruignaieiit  qu’il  ne  renonçât  à cette  dignité,  et 
c|ue  quel(]ues  hommes  dévoués  à renipt'reiir  Conslanee  n'atteiitiisseiit  à sa  vie. 
Knstiile  il  nous  |Mu  le  d'une  salle  consacrée  aux  délihératious,  salle  qu'il  qualifie 
de  runsisloriui/i,  nit  Julien,  après  avoir  cédé  au  vieu  di>s  troupes,  tenait  son 
conseil,  et  où  ces  lrouiH“s,  soulevées  par  le  hruit  de  sa  moi  l , st^  portèrent  tunuil- 
liiousemenl,  et  linirent  par  s'apaiser  en  voyant  (dans  celte  salle)  ce  prince  vi- 
vant et  revêtu  des  insignes  de  sa  nouvelle  dignité.  Il  ajoute  «pie  relui  qui  répan- 
dit le  faux  hruit  de  sa  mort  était  le  ilécunon  tlu pnlriis,  dont  la  Conclion  éminente 
faisait  partie  des  dignités  impériales. 

Les  empereurs  Valentinien  et  Valens  ont  séjourné  à l’aris  penilant  l’hiver  de 
âti.'».  Trois  de  leurs  lois , contenues  dans  le  C/kIc  l’héodosien , sont  datées  de 
cette  ville. 

Ainsi  il  esl  certain  qu'au  quatrième  siècle  de  notre  ère  il  existait  à l'aris  un 
palais  impérial.  On  est  en  const'siuence  autorisé  à dire  qu'il  avait  loule  l'étendue 
et  la  magnificence  convenable  à sa  destination,  tàd  édifice,  très-vaste,  occupait 
l'emitlacemenl  où  l'on  voit  encore  ses  principaux  restes,  et  s'étendait  fort  an  loin 
dans  les  quartiers  environnants,  où  soni  des  traces  nombreuses  de  maçonneries 
romaines,  t'ne  tradition  constante  y (ilace  un  [lalais,  i|ii'au  sixième  siècle  Gré- 
goire de  fours  désigne  sans  le  nommer.  ülndMe  l'habitait  avec  ses  |ietits-lils 
lors<iue  les  rois  Chittlebirt  el  tUnhtire  litvnl  venir  sr“s  enfants , leurs  neveux, 
dans  un  antiv  palais  de  l'aris,  qui  ne  peut  être  que  celui  de  la  t;i lé,  Cl  les  y 
égorgèrent  froidement  |a>ur  s'emparer  de  leurs  biens. 

Au  septième  siècle,  l'orlunal  indique  ce  palais,  el  le  qnalilie  de  vaste é<lilice, 
ou  de  citadelle  distinguée  par  .son  élévation,  «rx  ce/.vff.  Le  laiète  recommande  aux 
l'arisiens  de  chérir  le  roi  LhildelxTt,  (jui  résidait  dans  ce  magnilique  bâtiment  : 

Viligf  rr^n/tntem  celsà,  P/rri.ùu.i,  arce. 

Le  même  Forlunal,  en  décrivant  les  Jardins  qui  accompagnaient  ce  pa- 
lais, nous  apprend  que  la  reim*  ( Kinyollir,  veuve  du  même  Lhildehert,  roi 
de  l'aris,  y logeait  avec  .ses  filles.  La  Idiruniqne  de  Vézelay  porte  que  des 
moines  de  ce  monastère  vinrent  à l'aris  |H>ur  si"  plaindre  de  la  ly  ranine  du 
comte  de  Nevers.  Kn  quitlaid  le  palais  du  roi,  ils  s'avancèrent  Jus(pi'au 
yieux-Vuluh  {m({ue  atl  vetu.i  palnlhiui)  ; là  les  moines  de  Sainl-tiermain-des- 
l'rés  vinrent  à leur  rencontre. 

Au  douzième  .siècle,  des  monuments  hi.sloriques  remettent  cet  i'‘dilice  en 
lumière,  loi  litre  de  l'an  1i:l8,  relatif  à l'aumdnerie  de  .Saint-Denoil , porte 
(pie  celle  aumi'merie  était  contiguë  an  palais  des  Thermes,  juxln  lunciii  qui 
(liciliir  Tlieruui'.  Jean  de  llanteville,  qui  nmis.sait  à Paris  en  1180,  fait  dans 
s(>8  iwrésies,  où  il  se  donne  la  dénomination  d' Airhitmiiis , un  lahleau  |«mi- 
ix'ux  de  cet  édilice,  ipi'il  qnalilie  d'habitation  des  rois,  /Miinus  aulu  ir/juiu. 
"Le  palais  des  rois,  dit-il,  dont  les  cimes  s’élèvent  Jusqu’aux  deux,  et  doni 

• les  fondements  atteignent  l’empire  dt*s  morts Au  centre  se  distingue 

“ le  principal  rorps  de  logés , dont  les  ailes  s’étendent  sur  le  même  aligne- 
” ment,  el,  se  dr'îployanl,  si'mblent  enibra.sser  la  montagne.  ■ Avant  Igf8,  Si- 
mon de  Poissy  Jouissait  de  ce  palais,  el  Philippe-Auguste,  en  celte  année, 
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(Ml  lit  don  à Henri,  son  cliiimlx'llan.  « Aotis  dnimons  » |)rr|i(>luité,  (xirk'  l’aeU* 
« de  donation,  le  palais  des  TliiMnics,  imlntiuin  de  Termims,  (|ue  (Hisstklail 
- Simon  de  Pnissy,  avec  le  pressoir  situi»  dans  le  iniiine  palais.  ■>  Dans  la  Vie  de 
saint  Louis,  (icrite  par  le  confesseur  de  la  reine  Marfîuerite,  on  lit  que  ce  roi, 
••  voulant  fonder  le  eolli'ge  de  Sorhonni',  acheta  des  maisons  situées  devant  le 
" palais  des  Thermes.  - Dans  le  nile  d'une  eonlrihnlion  levéi'  en  l:>i;i  sur  k*s 
hahilants  de  Paris,  à roeeasion  de  la  ehevalerii"  du  lils  de  Philip|H--le-ltel,  on 
lit  : “ l.'em’loilre  Sainl-ltenoit  d'une  part,  et  d'autre  le  jmhtis  des  Thermes.- 

Il  est  inutile  de  citer  un  plus  urand  nombre  de  lémoignapes  pour  prouver 
(pie  cet  edilice  a constamment  reçu  la  (pialiliealion  de  jndtiis,  ou  une  autre  é(|ui- 
valenle.  Il  était  d'une  prande  étendue.  I.es  bâtiments  et  les  cours  {«tria)  qui 
en  (b’qKMidaient  s'élevaient,  du  edié  du  sud , jus(|u'aux  environs  de  la  .Sorlxinne. 
l.aVie  de  saint  l.ouis  atteste  ipie  ces  bâtiments  imi  (‘laient  voisins;  et  Jean  dé 
Itauteville,  qui  (XM-ivait  avant  (|ue  Philippe- Vupusie,  pour  ('■dilier  le  mur  d(‘ 
l'enceinte  de  Paris,  ei'it  fait  dis|)araitre  plusuMirs  parties  de  cet  ('•ditice,  nous 
en  parle  comme  si  la  [irincipale  construction  de  ce  palais  fi'it  située  sur  la  [lartie 
la  plus  élev(V  de  la  montapne.  ,\u  delà  et  du  nii'me  c('ité  devait  ('tre  aussi  la 
plac(‘  (l'arnK's,  on  le  caw^m.s  (l('•sipné  par  Ammien  Maréelliii.  Sur  e(*tle  place, 
le  césar  Julien  fut  proclamé  aupu.sie,  et  baranpiia  les  Iroiqies.  Julien,  dans  son 
manifesleau  sénat  et  au  peuple  d'  Athènes,  parle  aussi  de  C(’tte  place  publique  (MI 
disant  qu'un  oflirier  de  son  épouse,  instruit  des  trames  perlides  des  apenlsde 
Constance,  les(|uels  a\ai(Mit  répandu  de  l'arpent  parmi  les  troupes  pour  les  faire 
soulever,  vint  dans  la  jdaee  pnbliipie  et  cria  : Itrnres  //uerriers,  rirringers  ou  ci- 
toyens,  ynrdez-rnus  de  trahir  ridre  emjierrur.'  A cette  plan",  que  devaient  occuper 
les  emplacements  de  l'ancien  eouv(Mit  d(‘s  Jacobins,  de  la  place  Sainl-.Micbel,  etc., 
alsmtissait  la  voie  romaine  (|ui.  v(Mianl  d'Orléans,  passait  an  villape  d'issy. 

Toute  celte  partie  méridionale  ll('•|llMldail  du  palais  des  l'bemnes,  puisipi'on 
a la  certitude  (pie  les  rois  de  Lrance,  ipii  ont  succédé  aux  empereurs  romains 
dans  la  propriété  de  ce  palais,  po.ssedaient  d(“  même  ces  ('mplacemenis  méri- 
dionaux, lesquels  clauMil  .sous  leur  C(Misive.  Au  nord,  (Mi  (larlant  du  iwint  oii 
pU  aujourd'liui  la  salb*  des  Thermes.  !(>s  liàtiments  de  ce  palais  se  prolonpeaient 
jusqu'à  la  rive  pauebedii  tielil  bras  de  la  Seiiu'.  On  assure  que,  dans  les  caves 
des  maisons  situées  entn’  cell(‘  rivicre  et  celte  salle,  il  existe  des  (liliers  et 
ib's  voûtes  de  la  même  ma(;onnerie;  on  ajoute  qu'avant  la  démolition  du  l’etit- 
Châlelel,  forliwsse  située  au  bas  de  la  rue  Saint-Jacques  et  à l'extrémité  méri- 
dionale du  l'elil-PonI,  on  voyait  di'S  arrachenuMils  de  murs  antiqui's  qui  sc 
dirigeaient  vers  le  palais  des  Thermes  ; et  l’on  imi  lire  cette  eonséipience , que  les 
bâtiments  de  ce  palais  s’étendaient  jusqu’à  la  rive  de  la  .Seine,  lai  salle  qui 
sulisiste  (’neore,  uni(pie  reste  d'un  palais  aus.si  vaste,  offre  dans  son  plan  deux 
IKirallélopramnies  contipus  (pii  forment  ensemble  une  simle  pièce.  Les  voûtes 
àarètiMi  et  à pleins  cintres  qui  couvrent  celle  salle  s’élèvent  jusqu’à  ii  pieds 
au-dessus  du  .sol.  Elles  sont  solidi'nienl  eonsiruiles,  (misqu’elles  ont  résisté  à 
raction  de  (|iiinze  siècles,  et  que  |KMidant  longtemps,  .sans  éprouver  de  dégra- 
dations sensibles,  elles  ont  supporté  une  t'paisse  eouebe  de  terre  cultivée  en  jar- 
din et  plantée  d’arbres.  I.'arcbilecture  simple  et  majestueuse  de  celte  salle  ne 
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présente  (|ue  peu  iromements.  I.es  faces  des  murs  sont  orniVs  de  trois  Kcandes 
arcades,  dont  celle  du  milieu  est  la  |)lus  élevée , (icnre  de  décoration  fort  en 
usage  au  quatrième  siècle.  I.a  face  du  nun-  méridional  a cela  de  parlieulier,  (|ue 
l’arcade  tlu  milieu  se  présente  sous  la  foi-me  d’une  gi'ande  niche,  tlonl  le  plan 
est  demi-circulaire.  Quelques  (mus  pratiqués  dans  cette  t\iehe  et  dans  les 
arcades  latérales  ont  fait  présumer  qu'ils  servaient  à l'intriHluclion  des  eaux 
destinées  aux  hains.  I.es  arêtes  des  voûtes,  eu  descendant  sur  les  faces  des 
murs,  .se  rapproelieni , .se  réunissent , et  s’appuient  sur  une  console  qui  repré- 
sente la  |W)upt>  d’un  vaisseau.  Dans  l'une  on  distingue  (piciques  ligures  hu- 
maines. 

On  a constaté,  dans  ces  derniers  lenq)S,  (|ue  la  maçonnerie,  sui  loul  du  cédé 
septei\trional  et  dans  la  paiiie  de  la  salle  placée  en  retoui',  avait  éprouvé 
il  diverses  é|KK]ues  des  restaurations  qui  dilTérenl  du  système  général.  Dans 
celle  partie  en  retour,  ou  a remarqué  des  handeaux  d’arcades  à plein  cintre, 
conqiosés  de  pierres  d'un  grain  lin , .sculptées  en  cannelure,  hien  conservées. 
Dans  cette  même  partie  de  la  salle,  qui  vient  d’ être  fouillée  jusqu’à  environ 
lieux  ou  trois  pieds  do  profondeur,  on  a olisin-vé,  au  re/.Hle-terre,  un  mur  ipn 
la  séparait  de  l’aulri'  partie  ; |MHil-étre  qu'en  eel  eiuloil  l'-tail  le  bassin  ou  la 
pi.scine  de,s  hains.  On  a aussi  mis  à découvert , dans  la  partie  occidentale  de 
la  grande  pièce,  la  naissance  d'un  escalier  par  lequel  ou  devait  descendre  pour 
parvenir  aux  souterrains.  On  n'en  connail  pas  enlièiemenl  l'élendue;  des  amas 
de  décombres  s’opposent  à ce  qu'on  y pénètre  au  delà  de  qualre-vingtslix  (lieds. 
Ces  souterrains  sont  à deux  étages,  l'un  sur  l’autre.  Chaipie  étage  est  divisé  en 
trois  berceaux  parallèles,  soulenus  par  des  murs  de  quatre  pieds  d’épais.seur,  el 
communiquant  entre  eux  par  des  portes,  (ies  souterrains  qui,  comme  l'a  re- 
connu M.  de  l'.aylus,  s’étendaient  jusqu'aux  lairds  de  ta  Sidne,  doivent  aus.si  s'é- 
tendre jusque  sous  l'hôtel  de  Clnny,.hàti  sur  une  partie  de  remplacement  du 
palais  des  Thermes,  où  plusieurs  murs,  plusieurs  voûtes,  sont  de  consiruclion 
romaine,  et  sous  le  ci-devani  monastère  des  Maihurins,  pareilicmeni  élevé  sur 
une,  autre  partie  du  même  emplacemetd;  deux  élahli.ssements  qui  furent  coii- 
struils  évidemment  aux  dépens  du  sol  de  ce  palais  et  de  ses  matériaux. 

Maintenant  que  j’ai  établi  l'élendue  el  l’imporlaure  des  Thermes  de  Paris,  que 
j’ai  décrit  l’unique  pièce  qui  sultsiste  entière,  el  les  masures,  rutnes  ou  soiiler- 
rains  qui  l’environneid , je  vais  rechereher  à quelle  é|Kxpie  el  partpiel  prince 
fui  fondé  ce  palais.  Suivant  la  commune  opinion , Julien  le  lit  construire  pentlaid 
s<m  séjour  dans  les  Cailles,  c’est-à-dire  depuis  les  derniers  mois  de  l'an  jus- 
qu’au printemps  de  3lil.  Ko  conséipience  de  celte  opinion,  on  nomme  vulgaire- 
ment cet  «lilice  le  Palais  île  Julien  ou  tes  Thermes  île  Julien.  Il  est  certain  que  ce 
césar  a passé  quatre  ou  cinq  ipiartiers  d’hiver  à Paris,  qu’il  y habiluil  un  palais 
considérahle,  mentionné  par  des  écrivains  de  son  lemjts,  et  ipii  ne  peut  être 
diirémitde  celui  qu’on  vient  de  diicrire;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  ipi'il  l'ail  fait 
construire.  I iilien , envoyé  dans  la  Caille  |Hiur  en  chas.ser  les  harhares  qui  la  dé-' 
vastaieni  depuis  longtemps,  employa  les  deux  premières  années  de  son  sijfiur 
' à organiser  des  armées,  à créer  des  ünances,  à faire  une  guemi  coiitinuelle,  el 
les  années  .suivantes  à réiiarer  les  maux  innombrables  que  la  guerre  y avait 
I.  3 
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causés.  Kn  raison  ilc  ccs  circonstances,  on  doit  |)cnsi'r  (|iic  le  palais  des  Thermes 
clail  prohalileiiieid  conslrtiil  avani  l’arrivée  de  Julien  dans  le.s  (àiules. 

II  y a plus,  c'e,st  ipie  l'addition  du  nom  de  Julien  à ce  palais  est  moderne,  la- 
lihraire  Corro/.el,  (pii  pulilia,  vers  le  milieu  du  \vi''  siècle,  une  deseriiilion  de 
Paris,  (“st,  je  crois,  le  premier  ('■crivain  tpii,  |«nir  l'aire  preuve  de  savoir,  ait  écrit 
ipie  Julien  avait  fait  élever  cet  iMiiliee.  Son  opinion,  sans  rondement,  n’ayiint 
|M)iiil  été  eomliatliie,  s'est  .soutenue  jii.sipi'A  ce  jour.  On  doil  allrihuer  la  cou- 
siructioii  de  eel  édiliee  à un  souverain  qui,  pendant  un  loup  séjour  dans  les 
tlaiiles,  aura  joui  du  calme  propre  à cetle  entreprise.  (’.onstancc-Clilore,  collègue 
de  Itimdélien,  réunit  ces  conditions  ; durant  ipiatorze  ans  conséentirs,  depuis 
l'an  29-i  jiisipren  :10B,  il  resta  dans  ces  coiitrét's.  Il  fallait  de  plus  un  palais  im- 
périal a un  empire  nouveau  : Constance-tililore  cul  le  lem|is,  et  de  plus  le  he- 
.soiii  d’en  hàlir  un,  et  à lui  s*‘iil  il  convient  d'altrilmer  les  Tliernii’s  de  Paris, 
fine  antre  riMnaripie  |a’ul  concourir  à coiilirnier  celle  opinion  et  à déterminer 
à peu  près  I'é|«a(ue  de  celte  eoiislruelion.  I.c  pmire  de  rareliileeliire  et  de  la 
mat;onnerie  des  Tliernies  de  IJioelélieii  à lîonie,  a des  eoiiformiti's  rrappaiiles 
avec  celui  d(!  l'arcliiUrture  el  de  la  maçonnerie  des  Thermes  de  Paris,  l'oules 
ces  considérations  nous  autorisetd  donc  à altrilmer  à Conslanee-Chlore,  el  non 
à Julien,  la  rondation  du  palais  des  Thermes  de  Paris. 

JARDIN  i)C  PALAIS  DES  TIIEK.UES.  .V  lloilie,  les  palais  dcs  emiH'reurs,  les 
maisons  des  citoyens  o|mlenls  étaient  toujours  accompapin's  de  vastes  el  ma- 
};nilHpies  jardins,  dont  les  llomains  raisaienl  leui-s  délices.  Les  Thermes  de  Pa- 
ris, eon.struils  par  un  empereur  romain,  devaient  avoir  également  leur  jardin. 

Le  |M)ète  l'orlunat  nous  apprend,  en  elTel,  qu'au  .sixümie  siècle  il  exi.slail,  entre 
le  palais  hahilé  (lar  VJùUh-brrI , roi  de  Paris,  el  l'i'-gli.se  .SI  .-(iermaiii-des-Pivs , de 
\asles  jardins,  ((u'il  décrit  dans  une  pièce  de  vers  intilnlée  : /Je.<  Junihis  //-■ 
lu  irhtr  I llriujotlie;  il  dit  ipie  (Üiildehert  Iraveisait  ces  jardins  |Muir  se  rendre  a 
l'église  ; 

ffînr  itfi  rjus  fTnt , nnu  itnnita  Mme  ta  i>ttrbat[\\ 

l.'('■gli.se  (pie  ce  |MH'te  d('■signe  par  ces  mots  hmirnt  sdurtu  est  ei'lle  (pi'on 
nomme  aujourd  hui  Siihil-limmiin-ilfs-l’irs;  elle  était  l'église  chérie  de  ce  loi  ; 
il  l'avail  fondée.;  il  y fut  enterré  avec  son  é(Kiuse  I llrogolhe.  Le  |Kilais  qii'hahi- 
tail  le  roi  Lhildi'lierl  à Paris  était  le  palais  des  I heriiK's.  II  serait  possihie,  mais 
il  n'(■sl  pas  priMivi',  (|ue  celle  ('■gliseail  (‘té  élahlie  à rexireniilé  (K’eidentale  de  ce 
jardin,  cl  eoinpri.sr*  dans  son  enci'inle  : c’est  une  conjecture  que  je  donne  sans 
m yarri'ler.  le  pas.se  aux  liiniles  de  ce  jardin. 

,\n  midi,  la  limite  du  jardin  est  incertaine;  elle  devait  partir  des  points  les 
|(lns  méridionaux  du  palais  des  Thermes,  el,  laissant  en  dehors  l'einplacenienl 
actuel  du  l.uxeinhoui  (pii  avait  mu’  destination  dont  je  parh'rai,  s'élendre  jus- 
(pi'auiirés  de  l'église  .Sainl-liermain-des-Pré's.  ,\  l'est,  n;  jardin  ('‘lait  évidem- 
ment hoi'iié  |iar  les  l«itimenls  des  rtu'rmes.  Au  nord , le  coins  de  la  .Seine  le 
limitait  entièrement.  A l'ouest,  enün,  ce  jardin  était,  en  tout  ou  en  partie,  lairde 

1/  forlunati  Cartntit/i,  UIj,  ü,  de  HorUt  Vltmÿttthoaist  l’vii'nuii  8. 
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par  un  raiial  (|iii  parlait  drs  l'ossi's  ilr  Sainl-tà'rniaiiHlrs-l’n's  rl  di-  la  rue  Sainl- 
Bciioil,  Iravcisail  là  cour  ilu  couvciil  des  Pclils-Aupislins  cl  ga(5uad  le  (piai 
Malaipiais  pour  de  la  se  jeter  dans  la  Seine.  Ce  canal,  connu  dans  les  anciens 
liires  .sous  le  nom  de  /V/(7c-.Sc;hc.  ne  fut  conihlé  (|ue  vers  le  milieu  du  sci/.iénie 
siècle.  Knliti,  on  a la  preuve  ipie  le  terrain  occn|X‘  par  les  jardins  des  Thermes 
a pris  plus  lard  le  nom  de  dus  ilr  Ltins  ou  dr  Lins.  I.es  rues  de  la  lluclietle, 
l'fiupée,  (le  ITIiroiulelle,  de  .Saint- André-des-Arcs , des  Crands-Aunustins,  etc., 
ont  (■•te  ouvertes  sur  remplacement  de  ce  clos,  à partir  du  dixième  siiVlo. 

AOUEDfC  n'ARCUEll..  Arcueil  est  un  village  siliu-  à deux  lieues  et  au  midi  de 
l’aris;  il  doit  ('■videmmeni  son  nom  aux  arches  ou  arcach's  (|ui  suppurtaienl 
ra(|ueduc  romain  au-des.sus  du  vallon  formé  par  le  cours  de  la  Bièvre,  l’ne  (wr-  . 
lie  de  CCI  aipieduc  antiipie  subsiste  encore  auprès  de  raipuxluc  moderne,  dont 
je  parlerai  dans  la  .suite.  Ces  re.stes  antiques  offrent  des  masses  assez  eoiisi- 
ih'M'ahles  de  niaeoiinerie  romaine,  tonie  semhlahie  à celle  du  palais  des  Thermes. 

A diverses  é|HK|iics,  el  sur  dilTérents  |)oints,  on  a découvert  des  porlions  de 
son  canal  de  conduite.  Il  suivait,  dit  M.  lléricart  deThury,  les  pentes  de  la 

- ediline  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  CentillY  ou  de  Bièvre.  D’après  toutes 
» les  parties  qui  ont  été  rt'cnnnuea  par  MM.  Hnssrl  et  Cniy,  ingénieurs  d(‘s  mini's, 

'•  il  parailrait  (tue,  dans  une  grande  partie  de  son  cours,  cet  a(|iieduc  n'élail 
“ qirnii  petit  canal  à di‘coiiverl.  ou  iiii  chenal  fait  en  h('‘toii  de  chaux,  sable, 

" ciment,  cailloux  et  metdièrcs,  broyé's  et  piilvéris(''s.  Des  pnnts  avaient  été  jel(‘s 
"de  distance  en  distance  sur  cette  rinole.  I.a  dinTlioii  de  son  cours  a encore 
■ été  reconnue  en  1811  sur  le  bord  de  la  voie  creuge  icheniin  (|iii  se  dirige  du 

- faiiliourK  Saint-.Marcel  au  l■elit-Monl-Uou^;e.  nommé  depuis  1818  rnc  (1rs  Cnln- 

- rumhrs  , o('i,  en  pert;ant  un  puits  de  service  (pii  répond  atix  Cataconihes,  on  a 
■■  relroiivé  ra(niediic  romain  à trois  mètres  de  profondeur  C.  » 

■Nous  ajoiit(M'ons  (|iie  sur  h^s  talus  d’un  f.'/ow/a  f/c.<  ;»-cbr.<,  (pii  de  .Monlsoiiris 
s(‘  (lirifîc  vers  Arcueil,  on  voit  encore  deux  fraftmenls  de  cet  aqueduc,  (|ui  ne 
parait  pas  avoir  été  couvert  dans  cet  endroit.  l)e  ce  Chemin  des  prêtres,  l'aque- 
duc sc  dirigeai!  à travers  le  |a'lil  jardin  d'une  maison  de  Monlsouris,  el  traver- 
sait l'ancienne  roule  d’Orh’-ans,  ptiis  la  rue  des  Calacoml)cs,  où  il  a été  n'connu 
par  M.  (le  Thury. 

Voilà  l’exislence  du  palais  des  Thermes,  de  s(\s  jardins,  de  son  aqueduc  élablie 
par  (b’s  preuves  (pii,  parliculièn's  à cbacun  de  ces  objets,  sont  en  nn'me  temps 
communes  à tous,  si'  forlilienl  li's  unes  par  b's  aulres,  el  ne  laissent  plus  de  pla('e 
à rinccrtilude.  Il  me  reste  à prouver  l’existence  d'un  antre  élablis.semenl  dépini- 
(laut  de  ce  palais  des  cé-sars. 

c.AMi*  ROAiAix.  Toujours  (U's  camps  étaient  plan'-s  près  (b's  palais  d('s  cé-sars  (*l 
des  angush's,  el  nu'mi*  des  pivsldenls  de  provinee.  Aminien  Marc('lliu  i el  /o- 
siine  :l , (MI  raconlani  commeni  .Inlii'u  fut,  par  ib'S  troupes  auxiliaires,  élevé  à la 
dipnilé  d'auguste,  parlent  plusieurs  folsjrto  canq)  situé  près  de  Paris.  I,es  nm- 
denu's  sont  d'accord  sur  l'exisU'uee  cete^mp,  mais  ils  ont  beaucoup  dilïéré  . 


1,  !'>*‘scripHon  tirs  Çtifurfirtibr^  itc  par  M.  Ilêrirnrt  ilcThiirv.  |ing. 
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sur  s«  |«>siti<m  ; uns  le  |>U(Viil  à lu  |Mirlo  lîamlH , ou  coninK-ivr  la  mo  Saiiil- 
Viiliiinc;  l(“s  iiiilrrs  ilans  la  C.ilô,  ^l(•^aul  le  l’alais-ilo-Juslirc. 

là"  camii  àlail  siliic  |irt-s  ilu  palais  ili’s  TIhthk's.  Il’apirs  le  rtVil  irAimnuMi 
Marrclliii,  ou  voil  (|ui‘  les  coinmimirations  du  camp  à ce  palais  s’oxêeulaieiil 
avec  proniplilmle.  Zosime  allesle  («isilivemeul  tpie  le  lieu  où  eanipaieul  les  Irou- 
pesélaii  voisin  du  pidais.  Je  lie  vois  ipi'uii  st'ul  eiiiplacemenl  eoiiveiialile  à re 
eanip  ; les  autres  soûl  trop  êloi«m^  : ear  d aurail  lallu  traverser  la  St>ine  pour 
s’y  rendre;  ils  sont  |H“u  comnimles,  el  on  a la  preuve  que  ees  eniplaeeinenls 
élaieut,du  temps  des  Homains,  employés  à des  usages  qui  ne  laïuvaienl  con- 
venir il  un  camp.  (à"t  emplacemenl,  |ires<|ue  contigu  à l’enclos  du  palais  des 
Thermes , esl  aujoiinl  liui  occu|m-  par  quelques  maisons  des  rues  de  Vaugirard  el 
d’Kid'er,  el  par  la  partie  orienlale  el  le  parterre  du  jardin  du  l.iixemliourg.  I.es 
diverses  anliqiiilés  qui  y ruieiil  découvertes  vienneni  encore  à l’appui  de  celle 
coiijeclure.  D'alaird  je  dirai  que  les  inoiivemenls  du  terrain  ii'oiil  prialiiil  aucun 
indice  de  loiidH-aux,  aucune  loiidalioii  d’édilice  romain,  rien  de  slahle,  mais 
la*aiicoup d’olijets  moliiles  el  convcnaldes  à des  cainpemenls.  Déjà,  avant  ces 
travaux,  on  avail  déterré  quelques  ohjels  trés-porlalils  consacrés  au  ciilte.  Sau- 
vai nous  apprend  que , lorsi|u'on  jeta  les  fondements  du  palais  du  lAixcmlioiirg, 
sous  la  régence  de  Marie  de  Méslicis,  on  découvrit  une  ligurine  enliron/ede 
cimj  à six  |HMires  de  haiileur;  elle  repré'senlail  Mercure.  M.  de  t’.aylus  reciieillil 
dans  la  suite  une  |K‘tite  idole  d’.\|H)llon  en  bronze,  trouvée  près  ite  l’angle  orien- 
tal du  même  palais,  du  coté  du  jardin. 

^Iiaiis  les  fouilles  faites  en  l«(ll,  on  déterra  quelques  ligurines  de  ilivinités, 
iilTe  jielite  idole  de  Mercure  en  bronze,  une  télé  de  Cybèle  de  même  métal , el 
quelques  inslruinenm  que  l’on  croit  destinés  aux  sacribos.  Ihs  objets  ipii  ap- 
partiennent aux  repas  el  aux  alimeids  s’y  montrèrent  en  alHuidance.  l'Iusieiirs 
usicnsiles  propres  à la  cuisine  et  à la  toilette,  des  ornements  de  ceinturon,  des 
harnais  de  chevaux  et  un  lamt  de  lourreau  d’é-pée.  On  v a recueilli  plusieurs  mé- 
dailles ; quelque.s-uues  celti(|ues , d autres  consulaires,  el  une  suite  d’imjH'riales, 
depuis  Jules  (’.ésar  jusqu’à  llnnoriu.s.  Quelques  fragments  de  mosaïque  y furent 
aussi  trouvés;  ils  (lourraienl  avoir  appartenu  à l’estrade  ou  tribunal  coii.slriiil 
au  milieu  du  camp,  du  haut  duipiel  le  chef  militaire  pronouyail  ses  sentences, 
ses  harangues  ou  allm'ulions.  Tous  ces  objets  furent  découverts  dans  la  parlii" 
du  jardin  du  l.uxemhourg  situé-e  à l’est  du  paiTerre.  Ajoutons  ipi’en  OtI  I el 
eu  IHI7  ou  a recueilli  encore,  eu  creusant  le  sol  de  ee  même  jardin  , des 
fragmenis  de  poterie  romaine,  dont  plusieurs  étaient  ornés  de  bas-reliefs.  Tant 
d'anliquité-s  relatives  au  culte,  à la  cuisine,  aux  vêtements  el  aux  usages  des 
soldats , irunies  sur  un  même  emplacemenl , annoncent  que,  |K‘ndanl  la  pé-riode 
romaine,  cet  emplacement  fut  habité,  et  te  fut  par  eux;  que  ee  lieu  habité  n’of- 
fraut  aueniie  ti  jiee  d’é'dilice  solide,  la  surface  ne  devait  être  couverte  que  de 
ces  légères  constructions  propres  aux  camps,  el  uomnu'cs  par  les  anciens  hn- 
loriii,  liihiriiiiiiild.  (,ette  alisence  de  Consiructions  solides,  la  nature  des  anli- 
qnité's  découvertes,  le  voisinage  du  palais  des  cé’sars  el  de  la  voie  romaine, 
tout  concourt  à prouver  que  cet  emplacemenl.  était  celui  du  camp  romain  fpi’il 
e.sl,  en  outre,  lri"s-eniliaiTassanl  de  placer  ailleurs. 
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CHAMP  DES  sÉPi'LTUiiES.  Dans  le  vaslc  «“siiarc  ronipiis  (Iciiuis  les  hniilciirs 
(!('  la  riif  Sainl-4ac<HH's  fl  ilf  Cfllf  du  faubourg  do  ro  nom , ol  dopuis  la  nio  dT;ii- 
for  jiis(|u’au  bas  du  rovors  du  )>laloau  de  Sainlo-Oenoviovo,  on  a dolerré,  à diver- 
ses é|MM|iies,  un  si  grand  nombre  de  tombeaux  romains,  (lu'on  ne  peut  contes- 
ter à ret  immense  emplacement  le  litif  de  c/mmp  des  sépulhires,  nu  de  cimetière. 
Oorrozet , (|iii  écrivait  ,s(>s  Anld/uilés  de  /’«;•/.<  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
dit  : ■<  De  nosire  temps  avons  Irmivé  des  sépulcres  au  long  des  vignes,  bois  la 
" ville  .Saint-.Marceau , et  n'y  a longlemps  (|u  en  une  rue,  vis-à-vis  de  Sainl- 
” Victor,  en  pavant  icelle  rue,  qui  ne  l'avait  une  été,  nous  fiist  itionstré,  au 
“ milieu  d'ieelle,  un  sépulcre  de  pierre,  long  de  cini|  pii’ds  ou  environ,  au 
■ chef  et  aux  pieds  diupiel  furent  trouvées  deux  médailles  anti(|ues  de 

bronze  |l).  ■■ 

1,'abbé  l.elH'Uf  nous  apjirend  qu'eu  janvier  dans  un  jardin  formé  sur 
l'ancien  cimetière  de  Sjiint-Marcel,  presque  derrière  l'église  Saint-Martin,  un 
Jardinier,  en  remuant  la  terre,  trouva  soixantc-ipialre  eercueilsde  pierre,  qui 
parais-saient  appartenir  à des  personnes  des  preniiiTS  temps  du  ebristianisme. 
On  .sriil  de  plus  (pie  e'est  dans  le  même  lieu  (|ue  fut  jilaeé  le  tombeau  de  saint 
Marcel,  (|^i  donna  son  nom  à un  mémorial , |niis  à une  églis(‘,  et  enlin  à un  fau- 
iKMirg  de  Paris. 

De  res  découvertes  on  peut  liardimenl  liiw  cette  conjecture,  que  les  aley- 
lours  de  T('■glise  Saint-Marcel  étaient,  sous  la  domination  romaine,  consarivs 
siKfialemeut  à la  si'-pulture  tU's  cbn'-tiens.  Près  de  là  était  un  territoire  dont  le 
nom  aneieii  semble  df-signer  le  séjour  des  morts.  Ce  territoire,  dans  un  liireàb» 
Tan  I -2 1.>,  est  apiH'lé /cmj  de  Iihv  ehieruin,  le  li(>u  des  cendivs,  peut-être  parce. 
(pTon  y brûlait  les  corps.  Il  s'étendait  le  long  de  la  rivière  de  bièvre,  et  fut  tra- 
versin par  une  longue  rue  qui , de  ces  mots  de  lucn  cineruiii,  a rei;u  le  nom  de 
Lmreinr.  iCn  I6T.'»,  en  fouiriant  le  sol  près  du  Marché-aux-Olievaux,  on  déterra 
jilusieurs  grands  cercueils  en  pierre,  remplis  de  corps  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire, et  cliargé*s  d'inscriptions  grecipies.  On  a d('“Couvert  encore  des  squelet- 
tes dans  la  rue  des  Amandiers  et  sur  le  sol  oi'i  s'élève  le  Panthéon,  mais  il 
est  dillieile  d'établir  s'ils  sont  d'origine  galhvrnmaine.  . 

Cette  incertitude  ne  peut  .sulisister  à l'égard  des  nombreux  monuments  si'qnil- 
craux  trouvés  dans  Tenelos  des  ci-devant  ('.(irmétites  , autrefois  nommé  de 
\iilre-l)<i))ie-des-Climiips,  el  dans  les  environs  de  cel  enclos.  Cel  emplacemeni , 
situé  à Test  de  la  rue  d'Knfer,  parait  avoir  été  le  laiinl  le  plus  vénéré  du  vaste 
cimetière  que  nous  décrivons,  et  le  vé-ritable  sanctuaire  sé|>uleral  Kn  fouillant  à 
(piinze  pieds  sous  terre  dans  cet  enclos,  on  rencontra,  dit  Sauvai,  une  grande 
voûte  sous  laquelle  était  un  groupe  de  ligures  qu'il  ifeeril  ainsi:»  Ta  princi|iale 
" ligure  repré-senlail  un  homme  à eheval,  suivi  de  trois  autres  ligures  à pied, 
'■parmi  lesipu'lles  était  un  jeune  enfant.  Chaeune  d'elles  avait  à la  laïuche  une 
" méslaille  de  grand  bronze  de  Kausiine  ou  d'Antonin-le-Pieux.  Tu  des  piétons 
■■  t(>nait  de  la  main  gauche  une  lanqH'  (pii  avait  la  forme  d'un  soulier  garni  de 
" cl(vtis.  Iji  m('me  figure  avait  à la  main  droite  une  lasse  contenant  trois  di's 
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» ot  trois  jetons  ilivoiiv,  <|iii  se  IrouvèrenI  presque  pétriliés.  ■>  l.'eiiCant  était 
représeiilé  tenant  à la  iiiain  droite  uneeuiller  d'ivoire  dont  le  iiianehe  avait  im 
pi(-d  de  lonj;;  il  diriReait  eette  eiiiller  vers  im  grand  vase  encore  rempli  <rune 
liqueur  odoriférante,  qui,  répandue  par  la  rupture  fortuite  de  ce  vas(',  exhala 
une  (Mieiir  dont  l'air  était  parfumé.  O monument  très-curieux  ap|mrtieul  an 
deuxième  siècle,  comme  le  prouvent  les  médailles  trouvées  dans  la  laïuche  de 
cliaeune  de  ces  ligures.  Hans  le  même  enclos  des  Carmélites,  lors<pi'en  tfido  on 
travaillait  à construire  la  fontaine  île  ce  couvent,  on  déterra  quclipics  restes 
il'nn  cercueil,  et  un  has-relief  de  deux  pieds  de  haut  ou  l'on  voyait,  dil  .Sauvai, 
UH  snrrijiriiteur  tlrlmnl,  ut  à .<c.s  pirils  mi  Itiurmii  prêt  à élru  immoté.  Aucun  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  Paris  n'a  fait  attention  à ce  pa.s.sage  remaripiahlc  ; Sauvai  lui- 
même  ne  .se  doutait  pas  qu'il  déerivait  nu  monument  curieux  et  très-rare  en 
Krance,  un  monument  ilu  .culte  de  W;7/irn,  dieu-soleil  des  anciens  Perses,  dont 
le  culte  (tassa  avec  quelques  autres,  à l'é|aiquc  des  Aiilonins,  de  l'Italie  dans 
la  Canle,  oit  de.s  monuments  .semlilables,  mais  en  lrès-|»elil  nomhre,  ont  été  dé- 
couverts. 

Dans  le  même  quartier,  un  peu  (ilus  an  sud,  vers  l'emplacement  de.  la  maison 
de  rinslilnlion  de  ITIraloire,  et  sur  la  route  d’Orléans,  on  découvrit,  à^i(iielqne.s 
pieds  sous  terre,  deux  cercueils  de  pierre,  sur  l’un  de.squels  était  çravé'e  une 
inscription,  qui  a|>prend  qu’il  fut  érigé  (tour  l.iirius  f'uwillitis,  fils  de  Cneiwt  Pri-^ 
* pulus,  (lar  SIS  hérilier.s.  ..  Je  pourrais  encore  parler,  ajoute  Sauvai,  de  quantité 
» d'autres  caveaux,  de  colfres,  de  sqiielelles  et  de  têtes,  ayant  des  médailles  à 
» la  iKHiche,  ipii  aujiaravani  cl  depuis  ont  été  découverts  à Notrcdlame-des- 
» Chami>s  (enclos  des  Carmélites)  et  aux  environs,  ce  qui  donnerait  fieu  de 
• ei'oire,  vu  le  graml  nomlire  qu'on  en  a trouvé  en  ce([uarlier-IA,  (|ue  peut-être 
« les  Itomains  l’avaient  choisi  exprès  pour  leur  servir  de  cimetière  et  y jilacer 
..  leurs  lomheaux,  (wrceqne  c'élail  le  grand  chemiuMe  ltome(l  ).  » 

l.'alila'- Celieuf  (lense  (|iie  non-senlemcid  le  champ  des  sé|)ullures  coni|rrenail 
tout  le  plateau  de  la  rnontagni'  Sainle-tleneviève  et  une  partie  de  son  revers 
oriental,  mais  qu'il  s'étendait  au  midi  jusqu'à  Wonl.soîo/.s,  où  se  trouve  la  mai- 
son (file  Ja  Tnmiu'-I.inirr.  Pour  prouver  que  tout  cet  (*m|ilac('menl  était  consacre 
aux  morts,  il  elle  aussi,  outre  lu  Tuiuhi'./.i/iiru,  te  pirf  dus  Tomlu-s  situé  dans 
l(‘  même  emplacement,  ainsi  que  h‘s  contes  (lopidaires  sur  le  diable  de  Vuvrrrt, 
les  esprits,  les  revenants,  <iui  apparaissaient  en  ees  fieux  contigus  à la  rue 
iï Enfer. 

F.VBHioiiE  liE  poTEtUB.  An  milieu  du  champ  des  séjnillures,  les  Itomains 
cherchèrenl  et  trouvèrent  une  terre  (rropre  à la  poterie.  A l'endroil  même  oi'i 
s'élève  l'édifice  du  l’nnihùnn,  lorsqu'en  ou  rommempi  à travailler  à ses  fon- 
dations, il  fut  découvert  plusieurs,  jvuits  sans  revêt issement,  cr(‘us(''s  dans  ruui- 
((iiehul  d'y  Ironver  des  t(‘rres  prp^j[CT.-à  la  fabrication,  t tu  y trouva  ib's  àires, 
des  fours  construits  (mur  la  cuisson  des  ou\Tag('s,  des  fraRinents  de  vase,  des 
vases  enliers  et  iuqiarfails.  (in  y (unpioyait  deux  sorl('s  de  (erre;  l'une,  d'un 
blanc  gris,  était  recouvu'rle  d'un  vernis  noir  et  fort  ('•gai  ; et  l'autre,  roiig(',  dont 
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lo  vernis  avait  un  éclat  très-brillant.  Sur  les  yases  en  terre  ron{!e  nu  remarquait 
lies  Iws-reliefs  d'un  Irès-lion  um'il.  Dans  ces  puits,  on  a trouvé  aus.si  une  mé- 
daille d'AiinusIe, les  anses  d'un  Kiaml  vase  de  bronze;  de  plus,  quelques  l'ra'^- 
ments  de  bronze  peu  iiitéressanls,  et  nue  meule  de  iiKJulin  à bras. 

.\uÈ>BS.  Vers  la  lin  de  la  dominaliou  romaine,  (iresque  Ions  les  cliefs-lieux  de 
la  tàiule  avaient  un  emplacement  dcsiiné  aux  jeux,  aux  combats  des  sbulialcurs, 
et  à ceux  des  bétes  l'ér<K’es.  Ces  emplacemenls,  nommés  Cin/iies,  Aiiij)liilhéiitre.i 
Àrèiw.i,  étaient  cn'dinairement  construils  avec  plus  ou  moins  de  mamiilicencc 
|ia]'  des  soldats  lét:ionnaires. 

■Sur  le  revers  orietdaldela  montagne  .Sainte-Cenevié.ve,  entre  la  maison  dite 
autrefois  de /«  Oorb  mz'  chrétienne  t'i  la  rue  Saint-Viclor,  était  un  eniplaeeinenl 
au(|uel  un  seul  litre  de  l'an  1-281  donne  le  nom  de  ('Ans  des  Aré.iics.  Celle  déno- 
minalion  a fait  croire  qu'il  y avait  eu  là  un  amphilUéàIre;  mais  aucun  re.ste  de 
ce  prétendu  édilice  n'a  survécu  |«)ur  témoigner  de  .son  antique  existence.  S'il  a .. 
réellemeid  existé,  il  fallait  qu'il  fi'd  peu  .solidement  construit,  el  (|u'il  ,S(^  coiii- 
posiU  de  palissades  el  de  terrasses.  A l'indication  que  donne  le  titre  dont  Je 
viens  de  parler,  on  a rattaché  un  passaqede  Crégoire  de  Tours;  ce  passage  im)i-|c 
<pi’en  l’an  577,  le  roi  Cliilpéric  ordonna  qu’il  serait  bàli  îles  ciniui-s  à Paris  el 
à Soissons.  Snessoniis  nlrjiie,  Parisiis  cireits  mlijlcuri  pro'cei>il.  Cet  ordre  sup- 
pose que  Paris  et  .Soissons  étaient  dépourvus  d'un  biUimenl  destiné  aux  specta- 
cles publics;  car  ce  roi  n'aurait  |ias  ordonné  la  construction  d'un  édilice  déjà 
exislant.  Ou  ignore  si  cel  ordre  fut  exécuté;  mais,  si  Paris  a possédé  une  eon- 
slrnction  appelée  les  .Irènes,  on  peut  assurer,  puisqu'il  n'en  est  reste  que  le  nom, 

• qu'elle  n'était  ni  niagnili(|ue  in  solide. 

I AiTEl.  A B ACCHi; S.  I. 'existence  de  cel  autel  n’est  fondée  (|ue  sur  une  conjec- 
ture; mais  cette  coiijeeUire  est  très-vraisemblable.  Prés  des  vignobles  qui  gar- 
nissaient, au  nord  et  à l'est,  le  pencbaid  de  la  colline  de  Sainte-Ceneviève,  à 
l'endroit  où  est  aiijourd'bui  située  l’église  .Saint-Benoil,  il  est  certain  qu’on  a 
|M‘ndant  longtemps  rendu  un  culte  à un  suint  llorehas,  nommé  en  français  .v«/« 
tSneh.  lai  nom  du  .saint,  le  même  que  celui  du  dieu  Haecbns;  son  culte  établi 
dans  les  domaines  du  dieu  du  vin,  an  ceidre  des  vignes;  la  fêle  de  ce  saiid , cé- 
lébrée le  7 octobre,  le  jour  même  où , <bins  les  environs  de  Paris,  on  célébrai! 
encore,  il  y a peu  de  letnps,  la  fêle  païenne  des  vendanges  el  de  llaccbus;  l’ori- 
gine inconnue  de  .saint  Hat-ebus,  ipii  n'a  point  de  légende  particulière,  el  qui  n'a 
éléipi’nn  peu  lard  accolé  à siinl  Sergius,  el  mis  avec  lui  en  communauté  d’évé- 
nements, paret'  (|ue  la  fêle  de  l'un  et  de  l'autre  était  célébrée  le  même  jour  : 
loules  ces  circonstauces  réunies  ne  prouvent  point,  mais  rendent  Irès-r-myable, 
l’exi.stcnce  d’un  autel  à llaccbus,  ilien  auquel  a succédé,  dans  ces  vignes,  le 
culte  d'un  saint  dc'ce  nom.  It’aulres  exemples  de  mélamorpboses  de  dieux  en 
saints,  oiiérées  |tai-  l’ignorance  el  la  force  de  l'babilude,  rendeni  celle-ci  Irés- 
probablc  (t). 


fj'.  IVniiiormr  Pruiiiiü  (*iit  t>ormis  nii\  (îniiluttv  ik>  planlfi  tltat  de  ttai- 

t'huit  fut  jiumii  pii\.  Jitlirn , lUuis  iumi  üil  l'jio  «‘(‘li  i>ou|i|('s  ri'iuUiit'iil  un  rulte  c«>ik> 

^tUiinnO;  H l’abU.'  Kebeuf,  Uaii^  »ku\  lUsserUliui»?;,  a dioiM  l’ôu'inonks  paioniies  Uc>  fHCÿ  kîU'Iii- 
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KUiFiOB  1)1'  QUAI  i>E  i.A  TOURNELLE.  Tiois  IViifçmuiit.'S  ilo  iiiarhit',  rt'présiMUanl 
(lo.<  (iffiiTis  en  liaul-rolicf,  el  un  unir  de  eiiu|  |i«>ds  il  épaisseur,  eoiislmil  de 
pierres  de  taille  d'une  ({raiideur  eonsidéralde,  trmivi'S,  en  17:15,  indiquent 
un  édiliee  antique,  eonstrnit  avee  une  sorte  de  inasniticeuce.  .M.  de  Kayius 
eonjeeture  que  eel  édiliee  était  une  chapelle  hàtie  par  les  néjÇiK'iaids  de  Paris, 
vis-à-vis  de  l’autel  érliféilans  la  Cité  par  les  mêmes  négoeianls. 

Telle  était,  au  (|natrièine  siècle,  la  physionomie  et  les  édahlissemenls  de  la 
partie  méridionale  de  t>aris  : le  palais  des  Thei  nies,  ses  vastes  jardins,  un  vigno- 
hle,  un  camp  romain,  un  eham|i  de  sépulture,  en  oecupaieid  presipie  la  (o- 
talilé. 


t)U  niiAsr.RMiîNT  mi  nom  de  i.i  Ti-xF.  K,\  r.Ei.ui  UK  l’wns.  • 

l.a  petite  nation  des  Vnrisii,  ou  Parisiens,  n'elait  point  an  rang  des  privilé- 
giées de  la  Caille,  au  rang  des  nations  Hhres.  iillicis  on  iimirs  des  ISoniains, 
comme  il  s’en  trouvait  plusieurs  que  Pline  a dénombrées.  Sa  forteresse  on  ehef- 
lieu,  l.iilac.  ne  fut  jamais  colonie,  ni  melro|M)le  de  (irovinee;  elle  ne  jouit, 
sous  l’emiiire  romain,  d'aneune  de  ees  prérogatives  qui  |M*uvenl  favoriser  Tae- 
croi.ssernenl  el  la  magnilieenee  des  villes;  si  elle  devini  miiuitipi' , ce  ne  fut  que 
vers  la  lin  du  quatrième  siècle;  elle  devail  être  auparavant  ivduile  à la  pire 
des  conditions  politiques,  à celle  des  mliijalea.  Zosime,  Ammien  Mareellin  el 
•Inlien  lui  donnent  des  qnalilicalions  équivalentes  à /irlilr  fnrlfmsn  iriisirllmii, 

A une  époque  ineonmie,  el  pendant  la  périiale  romaine,  les  Parisiens  étaient, 
avec  les  les  Tricii:<siiii ,W's  Mrldi  H les  /-.'i/ioV soumis  au  même  régime 

linaneier,  el  sous  la  diivetion  d'un  .seul  adjoint  au  [iriK’urateur  général  : un  de 
ees  adjoints  est,  dans  une  inseriplion,  nomme  \iirrliii\  Dniirlrius.  Ces  nations 
faisaient,  comme  celle  des  Parisiens,  partie  de  la  province  Kyonnaise.  Deux 
préfets,  veis  la  lin  du  quatrième  siècle,  résidaieni  à Paris  : celui  des  navigateurs 
sur  la  .SiMiie.  établis  à f piti'lirlus  rlnss's  Aiiih’rrciiiimnitii , l‘(ii  isiis  i,  ri 

le  préfet  des  Siirmtilf.i , peuple  étranger,  vaincu,  et  chargé  de  eniliver  des 
terres  situées  entre,  l’iiiis  el  Chorn  (I).  I,a  province  Kyonnaise,  dont  Paris  dé- 
(HMldail,  étant, .vers  la  lin  du  troisième  siècle,  divisi'‘e  en  deux  provinces,  le 
lerriloire  des  Parisiens  fut  compris  dans  la  pi'emière  Kyonnai.se.  Vers  la  lin  du 
ipiatrième  siècle,  on  divisa  de  nouveau  la  Kyonnaise  en  quatre  |>n>vinees,  el 
les  Parisiens  se  Irouvèreid  dans  la  quatrième,  qu'on  .surnommait  SnioiiiM,  parce 
que  Sens  en  était  la  mélro|)ole. 

Pourquoi  la  forteresse  des  Parisiens  a-t-elle  perdu  ou  quitté  son  nom  primitif 
de  /.nièce,  (K)ur  (u'endre  celui  de  I‘tiiisii1  pourquoi  le  nom  xle  la  nation  a-t-il 


i|iiCis  lio  son  toinp^,  les  ‘ cl  tHiuhn',  liiins  4|ul‘1i|iH's  >tiniublos  dos  environs  de  Paris.  Tn 

vignoble  près  frOi'bsnis,  appelé  Ht-brrchir/i,  dtril  l'C  nom  à un  lieu  eonsacré  à Itacrlms,  atr»  Hucctti. 
$'n}fZ  ehapilre  l,  arlielc  »/<«/- el  iivliele  fltubtissrmrnt  titt  rhnstianismr  à 

^1)  Chant  nVvisIe  plus.  S;i  pnsitioii,  «pn  irolTiX*  cpicdes  riiiius,  étnil,  coinnio  l'a  prouve  M.  PuMiinot  , 
dans  seâ  Mrmnirr%  ff’ugrit\thiiiue.t , siluèe  sur  un  tertre  appelé  rerrr,  pirs  de  la  rivière  de 

l'.uro,  ù toises  emirun  •m  nord  de  ScriuiccUcs,  entre  Vcriiiantoii  et  AvaUon. 
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ri‘n)|ilai'i‘  wtui  ilu  rhcMicii  ‘ ii  i|ut‘llf  s’i'sl"  iiii  cliaiiKi'mi'iil  qui 

scmiilc  si  l■xll'aM^llinililV,  qiioi(|u'il  l'tll  nimimm  à tous  li>s  ('lit-rs-liciix  do  iialiuns 
dans  la  (iaulo?  Il  sorail  lio|)  loiij;  do  rosoiidi'o  complolomonl  oos  quoslimis;  jo 
dois  nio  iHHiior  à dos  rosullals.  à uti  ox|m>s('‘  siu'oincl  dos  (iriiiripalos  oausi's  ilo 

00  oliaiijîonioul,  ol  à la  fixation  do  l’diMHiuo  oi'i  il  s'osi  opoi'd. 

Dos  llai'ltan’s  d'outro-lihin  avaioni  |iassd  oo  floiivo,  ol,  pondaid  oinq  aiinoos 
oonsiVulivos,  pal'  le  pillaKo,  l'iiioondio.  avaioni  prosquo  onlioioiiioni  niind.ilo- 
IKHiplo  iflli'  gramlo  parlio  do  ta  l.aiilo.  I.os  l’arisioiis  dmoiil  lioaiiooiip  soiilli ir 
do  oos  ddsastros.  Julion,  oiivoy»'*  oxpros  laïur  los  l'airo  cos.s»‘r,  parvint . pondant 
losannoos  d5(>  ol  à pufjfor  onlioromoid  lo  pays  do  oos  dovaslaloiirs.  Au  lion 
do  rolalillr  l'ordro  ancioii,  oo  prinoo.  à oo  qu'il  parait,  y sulislilua  un  nouvoaii 
plan  d’adininistralion  plus  uniformo  ol  plus  |iopulairo.  Il  lit  disparaitro  loulos 
ll>s  dill'dronoos  ipii  so  Irouvaiout  oniro  los  divorsos  nations  ol  los  ilivorsos  oilds; 
on  no  vil  jilus  do  villos  oolonios,  do  oilos  alliw’s,  lihros,  ainios,  voolijîalos,  olo.; 
los  privilofîos  disparuroni,  ol  furoni  romplaoos  par  l’uniforniild  d'ailminisiralion 

01  l'ogalito  do  droit. 

la-sohofs-lioux  dos  nations  qui  no  jouissaioni  d'auouno  prdrogalivo,  d'aiiouno 
distinolloii,  acquironi  alors  dos  droits  ogaux  à ooux  dont  avaiontjoui  los  oolo- 
iiùs,  los  niolro|a)los.  olo.  ; k's  institutions  do  la  oilo,  o’i'sl-à-diro  do  la  nation,  fii' 
ront  oonconirocs  dans  son  ohor-liou.  qui  rooul  dos  lors  lo  liiro  do  r//o,  ol  do  plus 
lo  nom  ilo  la  nation.  l.o  oiiot'-liou  dos  l'arisions,  ainsi  quo  tous  los  ohors-lioiix  non 
|irivilogios,  |M>rdil  son  nom  primilil',  ol  lui  appolo  l'urisii,  li-s  l'arisions.  C.o  oliaii- 
gomont  do  oondilion  polili(|uo,  qui  ariiona  un  otianKomoid  dans  los  noms  do 
ohol's-lioux,  s'o|K''ia  imlro  losannoos  :l.'i8  ol  .d«o. 

I.os  gôograplios,  avant  oos  anndos,  donnoni  loujniirsau  chol'-liou  dos  l'arisions. 
los  noms  do  l.nirriu,  /,«/oDV<  .- dans  SlralHin.  on  lit  /.ucololiu  ; dans  l'Ioli'indo, 
/jMiiIrcin  ; dans  Julion,  l.nü,rtiii ; Ammion  .Uaroollin,  on  traçant  lo  latdoau  goo- 
grapln<piodo  la  (iaido,  nommo  oo  oliof-liou  dos  l'arisions  l.iilelin;  mais,  ilaus  li- 
rooil  (pi'il  fait  dos  dvonomonis  |H)sloriours  à l'an  :r>8.  il  l'appollo  l'tirisii.  I.oohan- 
gomoni  oommonoail  alors  à s o|mm'oi'.  I n syiUKlo.  lonu  dans  los  mois  do  novom- 
l)ro  ol  do  dooomhro  .ItiO  ou  dfil,  donno  à oo  oliof  lion  lo  liiro  do  rité  ol  lo  nom  do 
iipuil  Parisrinii  rivi/tilrui  (!'.  Dans  los  mois  do  novombro  ol  do  d('‘ooml)ro 
3«.»,  los  omporonrs  Vtilnttiiiii'u  id  1 n/o«.«,  ipii  y rosidaiont-,  y piihlioronl  trois  lois 
rapporloos  au  (à)ilo  llll'•odosion  ; ollos  noinmonl  dans  oliaonno  d'ollos  lo  oliol'-liou 
dos  l'arisions,  l'iuisH.  Dopuis,  oo  nom  lui  a olo  oonsorvo  dans  los  hisloiros  ol 
dans  losaolos  puldiosig).  Il  laid  oonoluro  quo  lo  oliangomoni  do  rogimo  ol  do 
nom,  ol  l'oroclion  do  Ah/ooo  on  oild,  o|k‘ros  oniro  los  annoos  :ijR  ol  :lliO,  pondant 
lo  si-jour  do  Julion  dans  los  (•aulos,  furoni  l'ouM'ago  do  ool  omporour. 

I.ulooo,  oonmio  los  aidros  chofs-lioux  de  la  Gaulo  (|ui  ôprouvoronl  lo  im'mo 
oliangomoni,  dul  alors  ôiro  drigoo  on  mnniripf  ; ollo  |Hirlail  lo  liiro  do  cHè-,  ollo 


,1  !.<'  tHiiti  (le  celte  cilê  ei*rit  ilaii»  la  leltre  SMiixIalc,  Fari.senm  : niaij^  il  n'a  jamais  e\islé  ilain 
l>s  (àaitles  (le  cilt*  ainsi  miiiiiii(‘e,  et  il  c>t  e\i«leiit  (|<i('  c'esl  une  erreur  ili>  ro|iisle. 

Nêaiiiiinins , sons  In  s(>i*(Mi(le  race  des  rois  francs  » on  Irmne  i|uelqncs  ecri>aiiis  <|iii  (Uamenl  au 
'•Wicf-lieu  des  Parisiens  le  ti(nu  de  l.nitce. 
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ilut  fil  avoir  les  institutions;' fllf  ilul  aioir  un  rorps  di'jup's  ri  d 'administra- 
lrui-s  immicipanx,  rorps  ap|M‘lr.  an  ijualrirmr  nnlu  Htuniri/mli.i,  citriii, 

romposi’  dr  drrurionrx  rl  dr  cM/m/r.v;  rllr  dut  rnntrnir  un  rdilirr  propre  aux 
srancra  du  rorps  muniripal  rl  au  dr|K)l  dr  srs  arlr-s.  (|ur  1rs  niomiinrnts  liislo- 
riiiurs  noinniriit  i/rs/n  inunirijinliti.  Ilrl  rdilirr  riait  rvidrinmrul  relui  (pi'on  a 
depuis  drsifjnr  sous  le  nom  ilr/«i/o/.«  ilr  lu  Cilr.  Il  est  crrlaiii  i|ur  l'ordre  niuni- 
ripal  rl  1rs  liàliniruls  ronsarrrs  à rrllr  iusiiluliou  rtairnl  ordiuairrmriil,  dans 
Us  villes  anrirnnrs.  places  dans  le  cniaiiirrsprcialrnirnl  noimiir  Cilr.  \^si  Paris, 
à la  fin  de  la  domiualion  romaine,  |Kissrilail  deux  rdilirrs  qui  |H)uvHirnl  |Mirlrr 
l(‘  titre  dr  imliiix,  celui  île  la  t'.ilr,  rl  celui  où  Ns  crsais  et  lis  aufsusirs  passaient 
leurs  quartiers  d'iiivrr  lorsipriisse  IrouvairnI  dans  la  liaulr,  c"rsl-à-tlire  celui 
des  7'/i''nar.«.  I.es  haliitaiils  dr  Paris  ne  jiiiiirenl  |ias  loiijilempsiirs  Uienfailsilr 
Julien.  Un  tnii,  une  linilr  de  peuples  liarliaris  roudireni  sur  la  l>aule  H la  rava- 
m'>renl  peiidanl  dix  anm'ss  consi'i’ulivis  : celle  ville  ne  ilid  pas  écliap|M‘r  à celle 
ralanùlé.  Vers  Tau  Ült.  elle  devint  la  proie  des  I rancs. 

Voilà  ce  qu'il  m'a  rie  possiUlrde  recueillir  sur  l’élal  dr  Paris  pendant  la  pé- 
riode romaine,  l'oul  ce  qu'on  a ima};iué  |>our  douurr  un  plus  f;raud  lusire  à celle 
ville  iloil  l'Ire  mis  au  ran^’  des  liclions.  Quaul  aux  mn'urs  des  Parisiens  à ces 
e|MMpirs  reculées,  elles  nous  .soûl  à peu  prés  mcoumies.  Nous  ne  jiimvous 
jjuére  leur  appliquer  que  ce  que  Julien,  eu  cimiparaul  les  mirurs  des  lialiilants 
d'AiiliiM'lie  à rellis  des  (iaiilois,  dil  de  ces  derniers  : - S’ils  rendeiil  un  cuKe  à 
Vénus,  écril-il,  ils  considérenl  celle  deessi*  comme  présidanl  au  mariaf;e;  s'ils 
adoreid  Haccluis  el  usenl  laïqiemenl  de  si-s  dons,  ce  dieu  est  |H)ur  eux  le  père 
de  la  joie,  qui.  avec  Vénus,  conlrilme  à priH’urer  une  nomlireuse  pro}{énilure. 
(In  ne  voit  chez  eux  ni  rinsolence,  ni  l'oliscénilé,  ni  les  dansi‘s  lascives  de  vos 
théâtres.  » 

Dans  la  disi'lte  de  notions  historiques  sur  Paris,  il  nel'aut  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  faire  connaiire  l étal  moral  de  celle  ville;  r'esi  pourquoi  nous  ajoulerons 
que  Julien,  qui  cuit ivsil  les  lettres,  j avait  amene  un  savant  médecin,  nomme 
auteur  de  plusieurs  ouvraftes,  el  uolammeni  d'un  ahréfié  de  ceux  de 
tialien.  I.a  réputation  lilléraire  de  Julien  et  celle  de  son  médecin  altirérent  à 
Paris  plusieurs  savanlsqiii,  pemlanl  les  ipiaire  ou  cim|  hivers  ipie  ce  prince  sé- 
Jotirua  dans  celle  ville,  y l'orniaienl  une  espéci’  d'académie,  (i'esl  OWNh.vc  lui- 
mihnequi  nous  Iratismel  celle  parlicularité  (I  >. 

— - — **  — — 

PAttl.S  sons  I.A  PUI'.MIKUI.  ItAI.K  llK.S  ItlIl.S  MtA.NCS. 

tT»Rl.rSSKMF.XT  IIKS  FRVMS  V CVHIS,  WTI  RK  lO:  I.F.I  R UOIIVF.RXKMF.NT. 

Pendant  celle  |aù  iode,  la  si'éne  hi.slorique  éprouve  de  "l  aiids  chanjjemeids  : 
la  domiualion  romaine,  élahlie  depuis  plus  de  ciu(|  cenis  ans,  s'évauouil  ; des 

OrilHiiii  iiiriUi  iHiiliiiiii  colln  laniin  i>rirfti/w,  lüi.  I,  piiii.  Ju.‘>. 
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sors  l.\  IMlKMlfcllK  UACK. 
hommos  fArooes,  cl  ilcpuis  lon^lcnips  lialiiliics  au  l>rij;amlagc,  dcviennciil  mai- 
Ircs  lie  la  Oaulc.  Ih'-s  lors  se  lcrminc  la  pcrimle  îles  temps  iinli</iies  nu  romains,  el 
enninienee  celle  du  moijni  âgr  nu  de  la  harhiifir.  I.es  Knmains,  eu  iiitrniluisanl 
dans  les  prnviures  un  grand  nonilire  de  ualinns  étrangères,  ipialitiées  de  (irntHs 
on  de  Lètes  il',  en  leur  aeenrdani  des  terres,  en  élevani  jilusieiirs  de  leurs  eliel's 
aux  dignités  les  plus  éminentes  de  l'empire,  avaient  conuneneé  l'n-uvre  de  la 
déeadence;  les  évéuemeuLs  du  einipiiènie  siècle  raelievèreul.  Les  lumières  s’é- 
leigiiirent  ; et  ce  ne  fut  ipéaprès  dix  siècli's  d’anarcliie  el  de  calamités,  ipi’elles 
parvinrent  à se  rallumer. 

Au  mois  de  diTcmlire  UK',,  des  hordes  de  Itarhares  rondeiil.  comme  |>ar  tor- 
rents, sur  diverst*s  parties  de  l'empire  romain;  les  unes  les  parcourent  en  les 
pillant, en  les  dévastant,  et  vont  pins  loin  imrler  leurs  ravages;  les  autres  les 
pilleid,  les  dévastent,  el  y lixeni  leur  demeure,  l.a  (iaule  eut  l)eaueou|)  à souIVrir 
des  succès  de  ces  féroces  étrangers,  t.es  Wisitjoths  el  les  /toMcÿw/V/woM.v  \ a\  aieid 
fondé  deux  royaumes,  les  premiers  dans  le  midi,  les  s<-ronds  dans  la  partie 
orientale,  quand  des  Sicamlires.de  la  ligue  des  linncs,  violant  les  traités  qui 
les  liaient  au  gouvernement  romain,  frauclhrenl,  vers  l'an  if."!,  la  liarrière  du 
Itlnn  , et  parvinrent  à s'emparer  des  villes  de  llologne,  de  l'onruay,  de  Cam- 
lirai,  etc. , dont  chaque  chef  se  lit  souverain.  .Malgré  ces  envaliis.semeid.s  suc- 
ces.sifs,  l'empire  romain  se  mainlenail  encore  dans  plusieurs  grandes  parties 
des  provinces  helgiipies. 

l'n  des  chefs  francs,  Lhildéric,  roi  de  l'ournay.  auquel  on  allrihue  ipielques 
exploits  dans  l'aris,  et  même  un  long  siège  de  celle  ville,  élaiil  niori  eu  fSt, 
son  [ils  C/oris , jeune  Itarliare,  dévoré  par  la  soif  des  riches.ses,  ayant  réuni 
plusieurs  petits  princes  de  sa  famille,  quitta,  en  l'an  fHl>.  .son  camp  de  I ournay. 
marcha  contre  Siai/riiis,  général  romain,  lecondialtil  dans  les  plaines  de  Sois- 
sons,  el  remporta'  sur  lui  une  victoire  conqilèle.  Il  pilla  cette  villi*;  puis  s'a- 
vanya  sur  lleims,  qui  fut  pillee  à sou  tour.  Kn  l'an  f!H,  il  étendit  son  royaume 
juscpi'à  la  .Seine,  el,  en  ihli,  jusrpi'à  la  Loire.  Hans  la  première  expédition  il 
dut  se  rendre  uiaiire  de  Paris,  puisqu'il  était  niaitre  du  cours  de  la  Seine, 
t.es  évêques  qui  dirigeaient  alors  ce  jeune  iiriuce  lui  livrèrent,  à ce  qu'il  paraît, 
la  capitale  des  Parisiens.  Il  est  certain  que  les  évêques  gaulois,  par  riiilliience 
qu'ils  exerçaient  sur  resjiril  des  |KMi|iles,  conlrilinèrcul  puissamment  à ses  con- 
quêtes, el  reçurent,  jainr  prix  de  leurs  grands  sr'rvices.  des  biens  et  des  pouvoirs 
dont  ils  u'avaient  encore  jamais  joui,  ('.es  services  leur  acipiirent  les  richesses 
du  clergé  el  la  juridiction  tem|Mirelle  des  prélats.  Lu  l’an  .'•ns.  (llovis  lixa  sa  rési- 
dence à l*aris,  ipii  devint  alors  la  capitale  des  Liais  des  Li  anes;  et,  après  trente 
amnVs  de  règne,  il  y mourut  en  l'an  .'>11,  el  fut  enterré  dans  la  basilique 
Saint-Pierre  el  .Saint-Paul,  depuis  iiommei-  Sniulr.Urnrrihf. 

Ses  quatre  lils,  l'hiàalorirh , C/i/ialomire , (Jiilrirhert,  tlhUairr,  partagèrent 
ses'Llals,  mais  ce  partage  lut  si  irrégulier,  ipi'il  serait  dillicile  de  déterminer  pré- 
cisément la  part  de  cliacun  d eux.  I ne  province,  un  canton,  une  villi-  même, 
appartenaient  à deux,  à trois  souverains.  Paris  devint  la  propriété  de  ces  ipialre 
lils  de  Llovis,  de  manière  qu'un  d'eux  ne  pouvait  y entrer  sans  la  permission  des 
autres.  Chlmlomirr,  en  l'an  .'i-gi,  péril  à la  guerre.  Il  laissa  trois  lils  : deux  furent 
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••};i<rg«'s  iKir  lt'iirsonclt*s;  te  Irnisièmi'  fui  mliiil  fila  rnndiliim  ('crlùsiasliiiuc. 
Uors  lallaiiU'Sf  Iroiiva  iliviseo  en  Iritis  royaiinifs.  ChildehrrI  n\t  en  |iaiia(;(' 
l'nris,  Menux,  Si'nlis,  llmiivriis,  yt  prit  le  litre  (le  roi  de  l'oris,  (ju'il  ronserva 
jus4|u’eii  .'>,18,  (''|MH|(ie  (lésa  mûri.  Clolairr  lui  sueciMla  dans  le  royaume  de  Paris; 
mais  di'veitu,  (an)  d aimees  apri'S,  inallre  uiii(|ue  des  trois  royaumes  de  la  (iaule. 
il  ne  prit  plus  le  litre  de  roi  tir  l‘nris.  Il  meurt  eu  5tit  ; alors  ses  quatre  fils  se 
partageiil  ses  tials,  et  la  (iaule  esl  de  nouveau  divisiV  en  (pialre  royauiiK's. 
Charibrr!  devint  roi  de  Paris;  Ounlritm,  roi  de  Bourgogne  et  (l'Orl('-ans;  Sigr- 
Itrrl,  roi  de  Metz;  el  Chilprrie,  roi  de  Soissons.  Clitiriltrri  porta  le  litre  de  roi  de 
Poris  jus(|u’à  sa  mort  arrivt'-e  en  : Chiliirrtr,  roi  de  Soissons,  n'iiiiil  alors  le 
royaume  de  cette  ville  à celui  de  Paris,  (à's  deux  royaumes  n'en  formèrent  qu'un 
s('ul,  et  ce  roi  lit  .sa  résidence  ordinaire  dans  cetti'  derniiTe  ville. 

<:Ud/)rnr,  roi  de  Soissons.  meurt  assassiné  en  ."itH.  Il  a pour  successtMir,  dans 
les  royaumes  de  Sois.sous,  et  de  Paris,  son  fils  Clohiirr  II , (pii,  après  la  mort  ou 
l'assassinat  de  plusieurs  princes  de  sa  famille,  réunit  en  til.T  sur  sa  tète  les  trois 
couronnes,  el  W’gne  seul  dans  la  (iaiile.  Il  rénide  à Paris,  y iiK'url  en  828,  el 
laisS(‘  (Jeux  fils,  Ihiijnbrrl  t'\  Umrdtrrl  II.  I.a  domination  de  la  (taule  est  alors 
divis('’eeii  d('ux  royaumes.  I.  im  (M'cupé  |iar  (Jinrihril  II,  ne  consi.sie  (pie  dans 
ipielipies  provinces  méridionales;  l'autre,  Bien  plus  eonsidéralile,  comiMisi''  de 
toutes  les  autres  provinces,  im'me  de  plusiimrs  ivgions  silm’s's  au  delà  du  Itliin, 
(‘Si  le  partage  de />(Ç/'iA'/V.  (.'/tiirdiri/ mem  l eu  8.11.  el  ZZ/o/eèe/-/ .se  trouve  .seul 
lai.ssesseiir  des  vastes  Klals  des  I-  ranes.  Sa  r(‘sidenee  ordinaire  esl  à Paris  ou 
dans  des  lieux  voisins  de  celle  capitale.  Il  meurt  le  I»  janvier  8:18,  el  laisse  d(‘ux 
fils  en  fias  âge,  Siijrhrrl  II,  qui  fut  roi  d'AusIrasie,  el  V.lnris  II,  roi  de  \euslrie 
(•I  (le  Bourgogne. 

A l'e|Hi(pi(‘  de  celle  mort  cl  de  celte  succes.sion,  commence  à decroilre  la  |tui.s- 
sance  des  rois,  el  à se  forlilier  celle  des  nmirrs  du  juihis.  (tes  officiers  domi'sli- 
(pies  prolileul  de  la  grande  jeunesse  du  fils  de  liagofierl  ('I  régnent  sous  le  nom 
des  rois  (pii  ne  possèd('nt  i|iie  ce  litre,  el  (|ui,  eu  l'an  7.’i2,  pi'rdt'ld  celle  uniipie 
prérogative.  Pepin-le-Brel,  duc  et  maire  du  Palais,  fait  condamiu'r  VhUdrrir  III. 
le  dernier  de  ces  rois  fainéants,  à cire  déposé,  rasé,  el  renfermé  dans  un  mo- 
nastère, el  .se  fait  piwlarner  roi  à sa  place.  I, Usage  des  fils,  de  partager  entre 
eux  le  royaume  de  l(“ur  |H‘ie,  les  guerres  conlimielles  ipii  ri'sullaieul  de  ces  par- 
lag(‘s,  la  l'aifilesse  des  rois,  l'amliil ion  des  ducs  el  des  maires  du  palais,  (>t  plus 
encore  la  nature  d'un  gouvernemeni  sans  fias(>s  solides,  amenèrenl  la  ruine  de 
la  première  dynaslie  des  francs. 

flalilis  dans  la  (.aide,  li's  francs  y lais.serenl  sulisisler  l'ancien  état  de  choses 
dans  loiit  ce  qui  ne  eonlrariail  (las  leurs  eoiitumes  liarliares.  Ils  eoiiservi'-mil  les 
denoniinatious  dedae.s.  de  roiiilrs,  elc.,  ou  leur  sufislituèrenl  celle  de  gru/thioi»  ; 
mais  ils  en  approprièrent  fi's  fonctions  à ces  coutumes.  Cliaipie  duc  alors  exerça 
(lanssa  province  un  empire  .souverain,  leva  à son  grc  des  IroiqH's,  les  dirigea 
contre  ses  voisins,  eut  le  droit  de  vie  el  di‘  mort,  de  paix  el  de  guerre.  I.e  comte 
conduisait,  sous  les  ordres  du  duc,  son  conlingeiit  de  Iroiipes,  levait  des  conlri- 
fintioiis  el  rendait  la  justice  avec  .ses  as.sesseurs.  Il  agissait  en  .souverain  dans  sa 
cité.  11  (‘xistail  une  autre  classe  d'hommes  puissants  appeli'-s  Leudra , Antrui- 
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liimx,  f'fsl-à-(lii'i‘ Compii^nuns  d'arnu's  du  chef,  ils  aviiicnl  pai'tatîr  avor  ' 
lui  le  huliii  et  les  terres  iiu’on  ap|H'la  terres  siilri/iies,  el  ils  partieipérenl  au  fçoii- 
vernemeul,  etc. 

tîiic  des  rnutumes  iutrcxluiles  par  les  Krancs  dans  la  (taule  y liiit  la  ilomesli- 
ritè  en  honneur,  el  eontrihua  à ravilissement  pénéral.  Les  Itnmains,  ]>our  le 
service  de  leurs  personnes,  avaient  iU*s  eselaves;  les  Kraiies,  orgueilleux  enniiue 
le  sont  tons  les  Itarhares,  IrouvèrenI  eel  usaire  indijuie  deux.  Ils  enulinuèrenl, 
suivant  leurs  antiques  coutumes,  à se  faire  .servir  par  des  hommes  d'une  nais- 
sance illustre,  par  les  fds  de  leurs  [Mirenls,  de  leurs  leudes  ou  fidèles;  ils  ren- 
voyèrent à ragrieullure  et  aux  travaux  miTanicpies  les  eselaves  romains,  el  les 
scrvik>s  emplois  de  ees  derniers  furent  remplis  par  des  fils  de  princes  nu  de 
noliles(t). 

tiet  ordre  de  choses,  que  je  ne  puis  qualifier  de  gourerHeuietil , parce  que  ceux 
(pii  |voss«''daient  rautorité  exploitaient  el  ne  pouvernaienl  pas  ; parce  que  les  jkiu- 
voirs,  vaftuemeul  limités  ou  sans  limites,  étaient  répartis  sur  iiu  trop  praiid 
nomhre  d'individus;  |Mirre  que  les  droits  restaient  sans  ^laranlics;  parce  que 
la  violence,  l'arhilraire  et  un  aveuple  des|a>lisme,  rempla(;aienl  tout  ce  ijui 
constitue  un  ^iouvernemenl  ; cet  ordre  de  choses,  dis-je,  (Miuvait  convenir  à des 
hordes  à demi  sauvaues,  vivant  de  hrigandapes  dans  les  forêts  de  la  Germanii'  ; 
mais  il  dut  paraître  fort  étrange  et  causer  une  consternation  générale*,  lor.sipi'il 
fut  tran.splanté  dans  un  grand  lUat , au  milieu  d'une  nation  faronné'e,  depuis 
cin<|  cents  ans,  aux  lois,  aux  arts  et  à la  civilisation  d(*s  Itomains.  Hans  le 
Tubteau  îles  inienrs,  placé  à la  fin  de  ce  chaiiitre,  ou  trouvera  plusieurs  faits  ipii 
serviront  de  preuves  à re.squisse  ipie  je  viens  de  tracer.  Avant  de  décrire  les 
iirstitutions  existantes  à Paris  |iendanl  la  première  rare,  institutions  louli’s 
religieuses,  il  convient  de  faire  précéder  leur  de.seriplion  d'une  notice  histo- 
rique sur  l'élahlissemenl  de  la  religion  chrétienne  dans  la  (iaule,  et  particulière- 
ment à Paris. 


I)  De  r(*ue  l'oiiUimc  tKii'ttare  ('.‘(t  rt’itiitléc  tVi^iMTr  iiyiUüilr.Tlimi  arroraér  en  Fmncr  :i  Ui*:*  |ilar(s  do 
»lnm(siti4pieii. 

(a  liii  qui , « lie*  II*?  Kfaiiiÿ,  plail  i'hiir«('  ili>  la  siuïcillamc  clos  rlicvaax , (le*  éc(iri(si  el  dos  rialdcs. 
doxidi  Ir  qromioc  dignilairo  do  la  monarohio  (ranraiso,  soa.s  lo  Utro  do  cnnns  sfntniti , (a*mlo  do 
l'(‘taIdo  ou  t'imitrlrthlr. 

1.0  lilro  do  itntrrrhnt  dôsianail  oriainairo(uon( , o(  dx-siguo  onxwo  aujourd'hui,  u»  lumime  ()iii  pau- 
sail  o(  forrail  los  olioxauv;  lo  nom  do  oo  môlior  osl  doxx'iiu  un  UIro  ('minonl  xlaus  lo  mililairo, 

1.0  srnrchut  u'«'lail  qu'un  ikuiio*ti()(io  qui  voillaM  à la  sdioh'  do  la  maison,  q(ù  porroxail  lo*  roilo- 
xanoo*  du  luallro,  ol  qui  le  soixait  ('(  laido  : on  on  ii(  dopais  un  graixd-rdlloior  do  jnsUoo, 

1.0  ^ranft-piiitrtirr,  (pu . dan*  l'origino,  n'ôlait  qu'un  latnlangor,  osl  doxonu  un  craud-olhoior  di- 
la  oonronno.  Il  on  fui  do  nu-mo  du  j;riitni-lmtttriltiri-  qui  surx'Oillail  les  oavos,  los  lonnoanx  cl  los 
iMXuloilles;  du  rrurttr  et  d((  };raHil~hit^rtire,  i|((i  n'i'daionf  q((0  dos  donu**tiqu('s  rhass(’((rs.Uuo 

do  famillx**  so  huiI  ouorquoillio*  do  roiix]dor  paoixi  leur*  aioux  d(*s  |xor*(»nnos  oharxjoo*  do  lilri’s  tini 
rappollonl  do*  (indossinns  oxin'niomonl  iol((ri(  ros  el  *orxilos! 

I.osnoldos,  di-pnis  la  pcomiôro  rare  ju*(|(i'â  nos  pairs,  nnl  eonlinué  d'onxoxor  leurs  onfaiils  dans 
lo*  maisons  dos  luuunios  puissants,  ol  so  sont  rnis  (oit  honon's  do  pouxoir  pioriinT  a loin*  (ils,  n 
loues  lillos,  dos  plaoos  do  doniostiqnos  luxrlanl  liens',  ol  los  (iiroa  do  ^•«r/or.r,  iv/fr/.r,  ser\-iintrs, 
fitli.’i , ilononnnatlons  qui , dans  dos  ti'mps  plu?  polis , oui  (’lô  olianat'>o?  on  oollos  do  gon/i(.x(io«/wo* , 
do/l//o.<  on  ilfmtrs  iVlilifinriir, 
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kTABL1SS^;^IR^T  IM'  CHRISTIAMSMR  A PARIS. 

Dans  la  carrît-rp  iiik“  vais  parnmrir,  où  so  pi  PSPoU’nt  à rliaqiin  pas  iIps  rnn- 
D'ailicliniis,  tins  olislaclcs  iiisnniioiilaliU'S,  H îles  Ipim'Iipps  ipic  je  ne  me  flalu- 
pas  (le  ilissip*T  pnlÙ'i'tMiifiil , j'aurai  sniivrnl  lirs  cmnirs  pI  <1ps  iinpostiirps  à 
si<;nalpr;  mais,  PU  Ips  mpllaul  pii  pviilpiipp,  jp  spi  virai  la  vprilp. 

llrpf'nii'p  iIp  Toui's,  ajiips  avoir  liripvpiiipul  rapimrlp  la  ppi'sppulioii  <pip  Ips 
clirptipus  soiilTrirpuI  sous  l'pnippipur  Dppius,  s'pxpriiup  ainsi  Kii  pp  niùnip 
» Ipfiips,  sept  lionmips  ordomips  pvtHiups  lurpiil  puvovps  dans  Ips  (iaulps  |Hiur 
» y pipplipr,  pniniiip  lp  rapporlp  l'Iiistoiiv  iIp  la  passion  du  saint  mari  y r Saturnin; 
'•  il  y PSi  dit  : Siiiis  1rs  miisiils  hri  iiis  <•/  (Irtihis.  siiiranl  iiiir  Ir/iililinii  fi(lr/r , In 

• rillr  ilr  imitim.sr  cimiuirnrn  n iiroir  iniiir  jirruiirr  rréi/itr  siiinl  Siiltiniin.  I.i*s 
■ pvi'ipipsipii  lurpid  piivoyi'-s  dans  Ips  Danips  soni  : fiinlinii  à Toui's,  l'riiphintr 
" à Ai'Ips.  /’kw/  il  NarlKiMiiP,  Snlumin  à Toulousi'.  Diiiiiijsih.s  à Daris.  Slrruioniiis 
"il  Klprmoiil . pl  lliirliiil  il  l.imoÿ'ps.  I.im  d'pux,  Ip  hipiilipurpiix  IHnni/shis , 

• pv(Ai|UP  iIps  l'arisipiis . pipin  dp  /.«'“Ip  ïamr  le  iioiii  du  Christ,  SAMlIVril  divprsps 

• |a“iups,  «t  ilil  Klaivp  priicl  Tarraplia  dp  pptip  vie. 

D'aprPs  CP  passapiP.  il  parall  pcrtaiii  «pip  saint  Diumjsius  ou  Drnh  lut  piivoyp 
à Paris  av(X“  Ip  litip  d'«'“vi'(pip.  sous  Ip  ronsulai  i1p  Dppius  Pt  «le  Crains,  «pii  n-- 
laiiul  à l'an  ■iâO  dp  iioli'p  «TP.  Ainsi  \«>ilà  Tp)«apip  dp  la  iiiissum  iIp  saint  Denis 
p/airpiiipiil  l'Ialilip;  mais  il  s'pK’vp  poiiIiv  pp  fait  il«“  fortps  ohjppliims,  di-s  dilli- 
piiIIps  insiirnioiitalilps.  I.ps  aptes  de  saint  Saturnin,  dont  s'autoris«“  ici  Crépoire 
dp  Tours,  (“xistPiil  piipoi'p;  on  y parle  de  pp  saint  Saluiiiiii  et  de  son  inarlyre, 
mais  ou  u'y  Tait  iiuIIp  iiipuIIou  de  snin!  hrnis,  ni  dt's  autres  i''vi“(pii‘s  envoyés 
dans  les  tiaules.  Celte  erreur,  «lue  dom  lloui|iipl  a rpl«“vt’“e,  pomuieiipe  à faire 
iiailr<“  «les  doutes  sur  rpjKKpip  i“l  la  realilt-  de  la  mission  des  sept  «‘v«'(|ues.  I.a 
emliiliti-  de  t.rpgoire  de  Tours  est  poniine  : dans  le  répit  dts  pvpiienients  aiile- 
rieurs  à sou  temps,  d«‘s  pviTieiliPuts  iloiil  il  n'a  pas  été  le  témoin , il  mérite  pi'U 
de  poiitiamx’  (I).  Sans  examen,  sans  eriliipie,  il  admellail  tontes  l«‘s  Iraililioiis 
ipii  lui  parveiiaipiil  ; trop  souvi-iil  il  renoiipail  à la  ilisuilé  d'Iiislorieii,  |Minr 
s'al)aissA“r  au  n'ile  de  lé}{piidaiiT. 

I.es  (“vi'apips  tpi'il  uoiiune,  s'ils  l'iireul  ri‘ell«“menl  envoyés  en  Tan  d'ill  dans 
les  (;aul«“S,  y lirenl  |a‘ii  de  pins«’“lylps.  n'oi'pauiserenl  point  nu  enlle  publie . 
puisipip  le  pa^'anisme  y ilomiiiail  eneore  vers  la  lin  du  ipiatriénie  sii'-elp;  l<''iuoin 
la  lettre  Ires-authenliipie  «pTts'riveul , l'u  Tan  :wn,  à sainte  Itadepmilp,  sept 
loa'qiips  1,'aulois,  parmi  lesipipls  se  trouvaient  Huiihrnniiis  de  Tours  et  sninl 
firniiniii  di“  Paris;  li'tire  que  Cr«‘'j;oire'  dp  Tours  a lui-mi'-nie  iirst'i'i'H'  ilans  son 
IILsloire,  et  ipii  est  plus  di;;ne  de  roulianee  ipie  le  passade  de  pet  historien 
«pTou  vient  de  piler.  Or.  dans  ei'lle  l(>ttre.  on  lit  que  saint  Martin,  envoyé  dans 
la  Caille  vers  le  milipii  du  ipialriénie  si«'“P|p,  y répatidil  hs  s«‘uipnpi“s  «le  la  foi 
phn'lipiiin’.  " Il  lit  «'“elorp  Irx  pmiiins  f/rnnrx  ilr  nntrr  foi  vpiiérahie,  y <>sl-il  «lit; 


{1}  t'ojffz  jUBrmonl  <|«rt*n  in»rU‘iU  iiuli'iiVît  ilr  tIrFnimr 

Inm.  111,  pAC.  3»I. 
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'•  car  aloi's  les  mystères  iiicIVabU's  do  la  Trinité  divine  n’étaient  encois-  parvenus 
« à la  connaissance  qui'  d'nn  |H‘lil  nombre  de  |iersonin's.  >•  (le  |iassa(^e,  (|iii 
est  lortilié  ()ar  le  témoi(;na(;c  de  Siilpice  S<'*vère,  pi'onve  (|ii'avanl  l’an  37-2, 
éiMMine  où  saint  Martin  commeii(;a  à prêcher  l’I-lvanjjile  dans  les  Oaules, 
christianisme  n’y  était  cotimi  que  parmi  très-petit  nombre  de  pei'sonnes,  et  que 
les  prédications  di‘  saint  Denis  et  îles  antres  évèi|iics,  envoyés,  dit-on,  dans  les 
(laides,  plus  d’nn  siècle  avant,  si  elles  eurent  lieu,  l'urent  très-iieu  fructueuses. 
On  voit , en  elVet , du  temps  même  de  saint  .Martin,  le  culte  idolAIre  dominer 
dans  les  villes,  et  surtout  dans  les  campagnes;  on  y voit  des  temples,  des  di- 
vinité-s, leurs  prêtres,  et  la  religion  des  anciens  Itomains  en  plein  exercice.  Il  est 
évident  (pie  c’est  pluli'd  ii  saint  Martin  qu’à  saint  iK-nis  (pi’apimrtii-nt  la  gloire 
d’avoir  converti  li's  (laulois  au  christ ianisine. 

l’arini  les  (-vê(|ues  ipii,  après  saint  Denis,  ont  prêche  la  foi  clirélieiine  à l’aris, 
le  luemier  dont  l’existence  soit  à l'abri  de  la  critique  est  Mclorinu.i,  que,  dans 
rordre  chronologique,  on  a iioinmc  le  sixième  é-vêqiu;  île  Paris,  et  qui  lanirrail 
bien  être  le  premier  ipii  ait  mérité  ce  litre,  le  premier  ipii  ait  organisé  un  clergé 
à Paris  et  qui  ait  donné  quelque  eonsislaiice  au  christianisme.  Il  est,  en  elVel, 
le  |ireinier  dont  on  trouve  li-  nom,  a«-c  le  litre  d’é-vêipn-  di-  Paris,  dans  les  actes 
d’un  concile  qui  fut  a.ssemhle  à (lologiie  en  3i(>. 

Il  se  tint , dit-on.  pour  la  picmière  fois,  vei-s  les  années  3(i(l  ou  3(>l,  un  synode 
ou  concile  à Paris.  On  ne  sait  point  quel  était  alois  l'évêque  de  cette  ville,  ni  le 
nombre  de  ct-ux  qui  y assisièrent.  On  doit  en  induiic  que  celle  cité  conlenall 
alors  un  etablissement  stable  et  propre  au  culte  chrétien  ; mais  l’a-uvre  de  la 
conversioii  des  Parisiens  n’était  encore  qii'ébaucbé-e.  I.'anliqiie  religion  des 
Itomains  dominait  dans  la  (laide;  le  christianisme  ne  s’y  picsi-nlail  que  sous  les 
formes  d’une  si'cle  naissante. 

I.es  évêipies  /’««/«.<  et  l'rudi’iitins , qui  siiccé-iièrenl  à Mi  htriiitix , sont  peu 
connus,  .\pics  eux  vint  W»rrW/w.«,  fameux  à Paris  sous  le  nom  de  siiiiit  MurvH 
ou  xainl  Mdreenu.  .Si  l'on  s'en  rap|M)rte  à sa  légende,  d conveiTil,  un  grand 
nombre  de  païens;  il  inélamorpbosait  en  vin  excellent  et  en  baume  l'eau  puisi-e 
dans  la  Seine.  On  n'eniployail  |«)inl  alors.  |MHir  convaincre  les  (‘sprils.  la  puis- 
sance du  rai.soimemeni  ; mais  c'est  avec  des  guérisons  élonnaiiti'S,  des  opéra- 
tions merveilleuses,  ipi'on  les  subjuguait,  (le  n est  point  la  lé-gende  du  saint 
qui  me  détermine  à ri-oiri-  aux  progrès  qu'il  lit  faire  à la  religion  chrélieiine. 
mais  bien  la  victoire  qu'il  remporta  sur  un  dragon  qui  de.solail  Paris.  Toujours, 
à cette  é‘)MKpie,  le  dragon  vaincu  parmi  saint  l’-lail  l'emblème  des  conversions 
nombreii.scs,  du  triomphe  du  christianisme  sur  le  dé-moii,  ennenii  de  celle  re- 
ligion, démon  iTpresenlé  sous  la  forme  d'un  serpent. 

Suiut  Miirrellwi  mourut  en  l'an  i3(i  ; il  avait  .sans  doute  fait  beaiiroii|>  ib-  i>rie 
selyles  à la  religion  chrétienne  ; mais  il  en  laissa  un  très-grand  nombre  à faire, 
piiisipie,  plus  d'un  siècle  après  lui,  on  voit  encore  le  paganisme  dominer  dans 
b's  campagnes,  ainsi  ipie  le  prouvent  les  é-dils  de  plusieurs  rois  de  Krance. 

Peiidanl  celle  période,  aux  superstitions  romaines  et  gauloises  vinrent  se  join- 
dre celles  des  l'rancs.  I.es  é-viVpies  ne  romballireni  que  celles  ipii  |K)iivaienl 
nuire  à leur  domination  et  à leurs  intérêts;  ils  adoptèrent  divers  genres  de  di- 
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viiiatiims  cl  (ropéralions  nia!:ii|ut's.  Ils  cliristiHiiis^ivnl  les  ilénominalions,  ol 
tiiHinInimit  In  oIiom*  : les  |iliilaeléas.  les  lalismaiis,  Imeiil  remplaeés  (wr  des 
reli(|iies; l'eau  lusirale,  |>ai  l'eau  iHUiitejles  aiiibarvales,  par  leslilauiesou  iDjiH- 
I ions,  etc.,  ele.  I.es  snris  virijihi'nsnu  Aou/myacs  riTiireiil  lt>  nom  de  sorts  des 
suints.  CesI  ainsi  ipie  (ilovis,  Imil  haplW*  (pi'il  était,  passant  par  rours  |Mnir 
aller  combattre  les  \\  isiuolhs , dimiande  à premire  les  ovspices.  Le  clei’gé 
de  celti-  éülise  se  prêta  coinpiaisamineiit  à cette  pralinue  paiemie.  (Irégoire  de 
l'tairs  n'a  pas  le  cniiraije  de  la  blâmer  en  celle  circonstanee;  mais,  dans  une 
autre,  il  la  (|ualilie  de  pmlique  linrlnirp  I . 

Le  mélange  impur,  commencé  sous  le  ivgnode  Camstanlin,  s'aceriil  lM‘auconp 
siais  la  domination  di“s  Francs  : les  évêques  ne  prtVbnienI  plus  la  morale,  et 
ne  riH'ommandaienI  que  fobservalion  de  cerlaiiu's  cérémonies,  la  plupart  ori- 
ginaires du  paganisme.  La  leligioii  cliréliemie  fut  considérablement  dénaturée, 
i'I  resla  dans  cet  étal  pendant  Ions  les  siècles  de  barbarie. 

KTABI.ISSF.MKSTS  BEl.lr.lF.I A IIASS  I.A  rAHTIE  MéKIDIOSVI.l'  DF.  PARIS. 

gASII.ICK'R  IIKS  Al'OTHES  SAINT  PIEHHE  ET  SAINT  PATI.  2 , llcpllis  nommée 
.Mdntye.  Sninlr-iieiirriére,  fondée  vei's  l'an  .'lOH.  Lrégoire  de  Tours’  dit  que  t'.hn'is, 
de  concerl  avec  la  i-eine  Clolildr,  son  épouse,  en  fut  le  fondateur;  mort  en 
.'lit,  il  y fui  enterré.  On  a vu,  jnsipi'à  I e|aa]ue  de  la  révolution,  le  lomlaum  de 
ce  roi  ligun'r  dans  le  elueur  de  l’t‘glise  Sainle-Leneviève,  tombeau  dont  la  t'on- 
strnetion  n'avait  point  le  caractère  des  monuments  du  sixième  siècle,  et  ajipar- 
lenail  à îles  temps  plus  ii'‘cenls.  .Sa  ivslatiralion,  mais  non  (las  sa  dal<%  e.st 
attestée  par  une  inscription  qui  y a été  gravée.  On  pense  que  le  lomlavni  pri- 
mitif, consirnit  de  pierres  commuiu's  el  ruiné  par  le  temps,  fui  reconsiruil, 
vers  le  quatorzième  siècle,  avec  plus  de  soin  el  d'élégance  ;L-. 

Clolilde  mouriil  en  l'an  ."li'').  el  fol  enterri'e  dans  la  même  église,  peut-êire 
dans  le  lomiH-au  de  son  éjmux  ; ear  ou  ne  lui  en  connaît  aucun  ipii  lui  soit  par- 
ticulier. Les  Danois,  en  S.’i",  déiruisireni  el  brfilèreni  celle  basilique  doni  LIienne 
de  Tonrnay  déplore  la  ruine.  File  élail,  dil-il,  de  con.siruclion  royale,  denirée 
• au  diHlaiis  de  mosaiipies,  comme  ses  ruines  en  offrent  la  preuve,  et  orm'ie  de 
' |K'inluri>s.  L.es  misérables  la  livn'-reni  aux  llammes  ; ils  n'épargnèi  ent  ni  le  saint 
'•  lien,  ni  la  bienlieureuse  vierge  ( siinle  (ieneviève),  ni  les  aiilns  saints  qui  y 


;i  A>U«  pralppir  fui  moire  tmialenip.ii  en  r munir  ; l<■rHpl'nn  évêque  etail  élu  , puni  eonnailn*  ipiel 
sérail  le  -sirl  île  sun  gouvei  iiemnil , un  uu\  ruil  nu  tiu.s'iril  le  livre  lies  Fuinsile!i , ei  les  parole-  qui  s*' 
Imuvuieut  au  l•onmleneenleut  île  lu  iiaaniere  p.iue  élnieiil  mnsiiléiée-  eoiinne  un  pninoslù'  eerlaiu  lie- 
événerneul.-  île  isin  épi-eupat.  C,uila.’rl . alilié  île  Noaein  , elle,  sans  li-s  ilésapproiiver.  îles  evetnpies  île 
.•elle  pratique,  [tternrit  îles  Histurirns  itr  fritntr,  tiun.  XII,  paa.  ZIS, 
tgjUivgnire  lie  Tours,  el  les  érrivains  île  son  temps,  tlonneni  eoustuimiieni  la  qualilieatiou  ile 
Unsitiqurs  ativ  biUiinents  île  fomlulïou  ravale,  nin.saerés  au  eulle  elirélien.  Le  mot  Éÿtisr  iiVlait 
jamais  eniplové  que  iHuir  siauiDer  l’ensemble  lies  lUIêles,  la  réunion  du  elerqéel  du  jieuple.  Les  llu- 
mains  ilouuaintl  le  uiiin  de /i/on/iquea  aiiA  islillees  publies,  auv  palais  des  empereurs , des  prneon- 
suls,  auv  éililiees  de.s|inés  A railmlnislration  de  la  jusiiee.  I)e  ee  mol  ttnsitiipir  un  a fait  eeliii  de 
Ihisoeke. 

,T  Ce  ilcrilier  loinbeau  a été  Iraiisféié,  en  l*l«,  dans  l'egliec  de  l'miciemie  abbaye  SniiU-beiiis. 
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• • reposent.  » Je  reviendrai  s\ir  cette  éplise,  el  décrirai,  h leur  é|)<K(up,  les  chan- 
gements (|u’elle  a é|)rmivés.  , 

BASii.iQUE  suftT-viNCEW  ET  .SAINTE-CROIX,  de|uiis  nommée  église  de  l'ah- 
liaye  Siii«t-Viermuhi-<lex-Pré.<.  Ia>  roi  Childrbrrt,  lils  de  C.lovis,  en  l’aninV  512, 
|iarcoiiranl  et  pillant  l'Rspagne,  vint  a.ssiéger  la  ville  de  Saragossi'.  Les  habi- 
tants ne  prirent  point  les  armes  pour  se  délendre;  ils  récilèrenl  des  prières , se . 
couvrirent  de  citices,  et  tirent  des  prm-essions  autour  des  remparts,  iMU’Iant 
avec  confiance  la  tunkpie  du  hienlKUiretix  saint  Vincent.  Ce  singulier  mo\en  de 
di‘fendre  une  place  frappa  d'éloniiemcnt  el  de  terreur  te  roi  Cliihlrbtrl.  tl  le\a 
le  siège  et  alla  |M)rter  ailleurs  le  fléau  de  ses  armes,  .\yanl  ravagé  une  grande 
jiarlie  de  l'Kspagne,  il  revint  dans  la  Caille,  chargé  de  dé|H)uilles.  Telle  est  la 
suhsiance  du  récit  de  Crégoire  de  Tours. 

thi  autre  écrivain  dit  (jue  C.hildebevt,  voyant  la  tiiniipie  de  saint  Vinrent  ainsi 
promem’r  autour  des  murs  de  .Saragosse,  lit  appeler  l'évi'ipie  de  celle  ville,  el  lui 
demanda  celle  reliipie,  qui  lui  fut  accordée.  Muni  de  cel  objet  précieux,  Childr- 
hrrl  vint  à Paris,  el  y hillit  ^t•glise  .Saint-Vincent. 

I.'auteur  de  la  Vie  de  saint  fioclrovée,  premier  ahlk'  de  Saint-Vincent , parle 
de  l'exiiédilion  d’Espagne  par  Chitdrdierl,  et  ajoute  que  ce  roi  ■ enleva  de  l’églisi-  • 

• de  Tolède  une  croix  d'or  enrichie  de  pierres  précieuses  fahriqiii'es,  ainsi  qu'on 
“ le  rapporte,  |siur  le  roi  Sidiimon;  Ireule  calices,  quinze  patènes,  et  vingt  cas- 
“ seltes  destinées  à conlenir  les  fivangiU's.  En  prince  très-dévot,  au  lieu  de  s'ap- 

- proprier  ces  objets,  il  les  distribua  aux  églises.  Il  en  fit  bktir  une  dans  un  fau- 
lanirg  de  Paris,  faulsHirg  aulrefois  nommé  LiicoHlius,  el  voulut  que  .son  plan 

• eût  la  forme  d'une  croix,  en  mémoire  de  la  croix  qu'il  avait  ap()orlée  de  folède, 

« dont  il  fit  prést'id  è cette  église,  ainsi  que  de  plusieurs  ornements  de  grand 
" |>rix.  » légendaire  donne  ensuite  la  description  de  celte  basiliipie.  » l.es 
■■  arceaux  de  chaque  feni^lre  étaient  sup(«*rtés  (air  des  colonnes  de  marlire  Irés- 
" précieux.  Des  peintures,  rehanssées  d'or,  brillaient  au  plafond  el  sur  les  muis. 

" l.es  toit.s,  com|)osés  de  lames  de  bronze  doré,  lorsque  les  rayons  du  soleil  ve- 

- liaient  à les  frapper,  produisakml  des  éclats  de  Uimk’re  qui  éblouissaient  les 

" yeux.  Le  n'était  pas  sans  raison,  d'après  tant  de  magnilicenees,  qn’on  nommail  ’ 

» autrefois,  pai’  méla|ihore,  cel  édifice  le  induis  dore  de  fienuuin.  « 

Le  roi,  qui  pillait  k‘s  églises  |iour  en  enrichir  d'autres,  ne  horiiit  |Hiiul  se.s 
pieiisi's  large.ssesà  des  liàlin^ils,  k des  reliquaires;  il  dota  richement  la  liasil'e 
que  Saint-Vincent  et  Sainte-Lrnix ; et,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  en  l'an 
.'ijR,  il  lui  donna  le  fief  d' /.«inc  ou  d'/j>*y,  el  tout  ce  i|ui  en  dépeïidait;  leeours  , 
lie  la  Seine,  l'une  et  l'autre  de  ses  rives,  des  laiis  el  dis  prés,el  des  lemiius 
dans  Paris;  el  à toutes  ces  donations  il  joignit  celles  di's  pecheui-s,  des  serfs 
iiiquilins,  des  serfs  ulTranchis,  des  minisiériaux,  exce'pté  ceux  auxquels  il  avait 
accordé  l'ingémiat  ou  la  lilH’rléil'.  Les  donations,  funestes  k raecroissuiiienl,aux 
emtiellissements  de  Paris,  comme  on  en  verra  dans  la  suite  plusieuiî  preuves, 
l'umil  faites  le  23  décembre  .558  k l’évèque  de  Paris,  connu  sous  te  nom  de  siiiid 

cliUTlc  lU’  iliHmIkm , aiiiüi  hi  l'iitiiit*  pur  lni|tielle  6ninl  roHt*  « 

pruprU'lVxV' lu  jiiriiliiiioii  épiÿiHipnli*,  <m(  vii^ureut^ment  de  ratiii.«elé  pur  le  tltteU'iii' 

' I-  * . . à . 
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(lermnin.  Cf  inénio  jour,  itI  fvi'que  cflflna  la  tlotlicaff  df  cfUf  fjîlisf  ; fl,  à , 
faiis<‘ tie  la  Uiiiiqiif  «If  saint  Viiicfiil  fl  df  la  croix,  dont  C.liildflK’rt  l'avait  {>ra- 
liliré,  file  l'ffiit  la  dciumiinalion  de  Suint- \ inrenl  H .Sn/n/r-f.'ro/x.  Cf  nn'nif 
jour  fiicorf,  iicf  qu’on  croit,  Cliildchcrt  mourut,  ft  lut  fiilfrrf  dans  la  basi- 
lique qu  il  avait  l'omifc  cl  qu'il  venait  d’enricliir. 

I.a  veuve  de  (.'lulairr  et  ses  lilles  furent  dans  la  suite  enterrées  dans  celle 
basilique,  ainsi  que  révi''que  (irrimiin.  Ces  londH'aux  et  |ilusieurs  autres  de  la 
même  famille,  inlléset  ruinés  par  les  Normands  lors  de  leurs  diverses  incur- 
sions à Paris,  furent  rétablis,  les  uns  dans  le  douzième  siècle,  les  autres 
en  l(ijt). 

SAiNT-JCMEN-i.E-i'AUVKE,  ancienne  i^lise  située  dans  la  rue  de  ce  nom.  On 
ignore  al)solument  son  origim*;  elle  existait  an  septième  sii'cle,  et,  maigri’’  la  ré- 
volution, elle  existe  encore.  Crégoire  de  fours  est  le  |ireinier  qui  en  fasse 
mention;  il  la  qualifie  de  et  nous  apprend  qu'il  logeait  dans  les  laiti- 

menlsipii  en  dépendaient  loi'sriu'il  venait  à l“ai  is  : ce  qui  porte  à croire  que  les  * 
maisons  déiiendantes  de  celle  basiliipie  servaient  d'hospice  ou  de  logis  auxélran- 
geis,  aux  iK'lerins,  aux  voyageurs  pauvres.  On  sait  que  les  voyageurs,  lanir  ob- 
tenir un  bon  gîte,  invoquaient  ordinairement  .saint  Julien  (IJ. 

I.e  bâtiment  de  celte  église,  qui  sert  de  chapelle  à l'Ilotel-Dieu,  est  en  grande 
parlie  du  onzième  siècle,  cl  |wnl  être  regardé  comme  un  des  monuments  les 
plus  curieux  de  Paris.  Près  du  chevet  se  trouvait  un  puits  dont  l'eau  avail  la 
l'épulalion  d'operer  des  guérisons  miraculeuses. 

s vi.xT-sEVEBiN,  églisc  paioissiale  et  secoxde  scccciisale  uk  SAINT-SI'LPICE, 
située  dans  la  rue  .Sainl-Severin. 

I.'origine  de  celle,  église  est  inconnue;  on  ne  sail  pas  même  si  le  saint  dont  elle 
porle  le  nom  était  saint  .‘teverin  d'Agaune,  saint  .Severin,  a|w'itre  de  la  lîavière, 
saint  .Sr’verin,  éviHpie  de  (àilogne,  ou  saint  .Severin,  évêcpie  de  Itoi  deaux,  U-quel 
est  vulgairement  nommé  Surin.  On  a enlin  cru  que  cette  église  contenait  le 
lomlieau  de  saint  Seoerin,  solitaire  d'un  faubourg  de  Paris.  1,'emplacement  de 
cette  basilique,  compris  dans  l'enclos  du  palais  des  Thermes,  |iourrail  avoir,  sous 
des  enqiereurs  chrétiens,  servi  de  cba|M’lle  à ce  palais  ; sa  haidation  remonlerail 
alors  au  quatrième  siècle;  elle  parait  être  la  même  cpii  .se  trouve  souveid  men- 
limuiée  dans  le  ïeslameid  qu'eu  Tan  700  lit  une  femme  nommée  Krminelhrude. 
dette  femme  donne  de  grands  biens  à une  église  d^Paris,  qu'elle  appelle  Hiisili- 
ijW  de  suint  Sinsurirn  [Itasiliru  sunrii  Sinsuriuiiii,  parce  que  son  lils  Ihun/rufdr 
y était  enterre. 

On  ignore  le  .sort  de  eelle  église  jus<pTeii  lültl  ou  103g,  éjaïqm'  on  Henri  P' 
en  lit  don,  avec  plusieurs  auto's  églises,  à Tévêipie  d(^  Pai  is.  Kn  I glu,  l'église  de 


Lfuuuti,  lêléhre  tTHigiK*,  cl  faiitlcmoa  iléfeiatiM’c  |iar  un  rcliuicuv  aiiiu-lé  Jrtin-Hobrrt  Quutrr- 
Muit*. 

i;  l.fs  vmuururs  nViluicut , le  juur,  CuraiMiii  4c  miîiU  Julini,  |*uur  :oiiir  te  s4hi‘  au  Ihui  gtn*; 
Ikeiu-e  l't  n|uiü  lui  Iji  KimlnuH'  imU  |iulillê  un  ointe  fomlp  cur  irl  iiMige.OUe  êuli-f,  rt  rhiiè|iiic  «lul  fu 
tlêpeuilaîl , êlaiclil  clluêii  liui'..i  il«  Pnïls  cl  verc  IVuti'cc  de  ta  C.itc.  l.crH|iic  dans  lu  suilc  un  clatilil  une 
, «camde  ciirciiilc,  un  autre  luwjiicc  fui  fiuulc  |iluc  liiiii , A tViuris' de  la  ikuiuIIc  enceinte.  l.'citliiUî  cl 
l'iiiisiiicc  SaiiiUlciHiil  rcmiilacteni  Saint-Julien. 
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iltiri  rnio.  I.'hIiIk-  l.i-lHMif  jiimsc  rr  lc”s  rcçHnli'  IV‘i;list‘  Sainl-Kliciinp-ilt's- 
• iri'-s;  ('I  M.  Jiiillol  est  |H)i  lo  à croiro  (jiu'  rcplise  (l(''sisii('-c  diiiis  Icslamcnl  <sl 
relie  Saiiil-Ùirnnr,  <|iii  l’aisait  i>arlir  de  |■|■ülis(•  rallirdralr.  Ces  deux  o|iininn» 
jM'UV('iil  iHrr  siMi(<-mirs;  mais  je  doimr  la  |iréfériMirr  à celle  de  rallia’’  Lelieiif, 
paree  i|ue,dans  le  mi'mi:  teslameiil , l’cglise Saiiil-fdiemie  el  la  rallu’atrale  soid 
loiiles  deux  nieidinnnées  avec  des  diiréretires  iiotaliles;  c’est  ce  i|iii  me  dé- 
termine à placer  celle  Sainl-riieime-des-rirés  au  raii"  des  étalilissemeids  reli- 
pieiix  de  la  première  rare,  lie  plus,  l’aimaliste  de  Saiiil-Berliti  parle,  d’une  éfilise 
Saiiil-litinnir  qui  se  racheta  du  pillaae  des  Normands.  Cette  i’‘slis(‘  ne  J|iouvail 
être  que  celle-ci. 

On  ignore  l’origine  de  ce  surnom  dis  exprimé  en  latin  de  charte  parees 
mots  rfr  ÿrr.s.ids,  de  fir‘ssibu.\.  (h-  yrmlihtis  ^ mais  il  parait  que  des  degrés,  qui  de 
la  rue  Saiul-Jacipies  roudiiisaieut  à cette  église,  lui  otd  fait  donner  ce  surnom, 
(’a'tte  église,  au  onzième  siècle,  devint  collégiale.  ,\u  treizième,  elle  était  encore 
entouré!’  île  vignes,  l’I  tout  auprès  ili’  son  liiltimeul  .se  trouvait  le  pmsoir  ilii 
roi,  nii  l'on  portait  li’s  vi’uilanges  ri’i’iii’illies  ilans  li’  Clos-lr-Hoi  l’t  U’  Clos  l/«- 
rrnuj-,  situés  au  faulsiurg  Saint-Jacqui’s.  O’tte  égli.si’,  (leii  étendue,  u’otl'rail 
rien  île  remarquahle;  elle  fut  démolie  au  rommeueemenl  de  la  révolution,  taie 
maison  partieiilière  a été  élevée  sur  une  partie  de  son  einplacement. 

SAi.xT-BEXOii  , église  située  rue  .Saint -Jacques,  vis-à-vis  la  place  de  Cambrai. 
J’ai  cimjeeliiré  que,  sous  la  domination  romaine,  il  existait  en  ce  lieu,  encore  , 
entouré  de  vignes  au  treizième  .siècle,  un  autel  eonsacré  à Barcluis  ; celte  cou- 
ji’clure  est  appuyée  sur  l’origine  incertaine  de  cette  é'glise,  sur  les  fables  qu’on 
a imagini’cs  |iour  cacher  cette  incerliluile,  cl  sur  le  nom  de  fimchus,  que 
rloniie  le  plus  ancien  acte  qui  fasse  mention  de  celle  église.  Cet  acte,  déjà  cité, 
est  celui  qui  contient  la  ilonalion  faite  en  ln:iO  ou  lOàl,  par  Henri  b',  eu  fa- 
veur de  révéqiie  de  Paris,  de  plusieurs  églises  aliandonnée.s.  l;éuumération  de 
ces  églises  se  termine  par  ees  mots  : \rrnoii  ri  snnrii  Htwhi. 

Dans  l’église  Sainl-ltenoil,  qui  a .succédé  à celle  Sainl-UniTlius,  nu  h,  jus- 
qu’à ces  derniers  temps,  rendu  un  culte  à ce  dernier  saint , nommé  en  français 
snhil  Itnrc/i,  sans  l’associer  à saiiil  Srryius,  comme  l’ont  fait  plusieurs  hagiogra- 
phes,  parce  que  la  fête  de  t’iin  el  de  l’antre  saint  tombait  le  même  jour.  I.e 
nom  de  sninl  HtuThus,  son  défaut  de  légende,  le  lieu  de  son  culte,  situé  au 
milieu  d'un  vignoble,  la  coïncidence  du  jour  de  sa  fêle  avec  le  jour  oi’i  l’on  célé- 
brait celle  du  dieu  du  vin  dans  les  environs  de  Paris,  rendent  ma  conjeelure 
Irè.s-vraisemhlable. 

Oii  ne  sait  pourquoi  eelle  église  avait  son  chevet  tourné  diici’iléde  rocrideiif, 
situation  contraire  au  rit  obsi’rvé  généralement  par  les  païens  el  les  cbrélieii.s, 
qui  obligeait  le  prêtre  célébrant  détourner  la  face  du  coté  du  .soleil  levant, 
(lelle  eonlravcntion  à l’usage  général  valul  A l’ixilise  .Sainl-lleuoit  les  surnoms  de 
flair  rrrsus,  de  ürlournrr,  ou  mal  Imirnri . 

•Vu  quatorzième  siècle,  on  Ht  ili.sparaitrc  celte  inconvenance,  en  tran.sporlani 
du  l’i’ilé  de  l’orieni  l’autel  placé  à l’occiilcnl  de  l’église.  .Mors  elle  reçiil  le  sur- 
nom de  Itirn  lottnirr  ; rrrlrsia  sanrii  Hrnnlirli  hrnr  rrrsi. 

.Sous  François  l’-'-,  en  l.’ilT,  on  entreprit  de  rcbiUir  celle  église;  la  nef  et  les 
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lias-r<ilt*s  fiirrnl  arlu-vt'-s.  An  ilix-sf|>lit'im‘ sitVIc,  ou  m-imslriiisil  Ir  siiuduairc 
sur  1rs  dessins  de  (Jumle  f’rirmtll.  Sou  areliilerhire,  eotii|iosee  d'areades  oriii’s’s 
de  iiilaslres  eoriidliiens,  u'était  («oint  en  lianiionio  avec  li-s  rorrnes  Kolliii|ues  el 
les  voûtes  en  ogive  de  la  nef.  Jean  lloueliei',  doeteiir  di'  Sorlainne,  fut , en  I5H(1, 
noninié  euré  de  relie  paroiss»';  prédicalenr  des  plus  sédilieux  de  la  ligni',  sou- 
venl,  au  son  du  loesin , il  aineulail  ses  paroissiens  eonlre  Henri  III.  Il  fut  l'apo- 
logislc  de  ra.ssassin de  ee  roi,  ee  qui  lit  eroire  (pi'il  élail  sou  eonipliee.  Il  éerivil 
des  lilielles  eot\lre  Henri  IV.  O roi,  dés  ipi'il  fut  niailre  de  Paris,  eliassji  île 
relie  ville  ce  curé  malfaisant  qui  st>  relira  à Tonrnay,  où,  en  OHfi,  il  ierinina  .sa 
vie  lurbuleide.  I.e  chapitre  de  .Sainl-lteuoil  avait,  sur  l’étendue  <le  .sa  paroisse, 
une  juridiction , des  ollieiersel  des  |iri.sons. 

Celte  cgli.se  contenait  les  eeinlrcs  ou  les  monuments  s<''p(dcraux  <lc  |iliisieurs 
per.soimes  dignes  de  mémoire  : Jmii  Ihmil,  pinde,  sunmtnnié  autrefois  le  l’in- 
ilniv  fninrais;  lieiir  Chopin,  Jean  JJowud,  deux  célèbres  jurisconsnlles;  CVioh/c 
fVrr««/C  savant  areliih'cte;  ;I//Wir/  llnrnn,  comédien;  l'abbé  Itonr  l'iicelln,  rr- 
lébre  (lar  son  atlaeliemeul  au  parti  anti-jésuiliiiue,  mort  en  l'b'i. 

Kn  ISCl,  cette  église  fid  fermée;  depuis  elle  a servi  de  déja'it  aux  farim's,  el 
eidin  elle  a été  convertie  en  IhéàtiT  t). 

NOTRE-DA»iE-l>KS-(:llAMI'S,  nommée  rians  l;i  suite  éijlisr  (1rs  Ciii'inriiirs,  située 
me  il'Kiifer,  n"  07,  entre  celle  rue  el  celle  du  faubourg  .Sainl-Jacipies.  Klle  exis- 
tait en  (|iialilé  d'oratoire,  airmilien  du  vaste  ebamp  de  sépulture.  I.'abbé  l.elieiif 
^ pen.se  (]ue  cet  oratoire  élail  dédié  à saint  Miehel,  (laree  ipi'on  y déterra  une  statue 
de  ce  .saint  qui,  en  fut  placée  sur  le  pignon  de  eelle  église,  el  qui  tenait 
en  main  une  balance  dont  les  bassins  conlenaient  des  tètes  d’etd'auls,  .sj  inlade 
lies  àmi's.  On  voit  ipie  les  chrétiens  allribuéreni  à rarchange  saint  .Michel  une 
des  fonctions  que  le  dieu  .Mercure  remplissait  chez  les  (Wïens  : l'un  el  l'autre 
enndui.saienl  les  âmes  dans  le  séjour  des  morts. 

I.'égli.se  .Notre-Dame,  mentionnée  dans  le  Testament,  de  l'an 7on,  d'/i'cao- 
nilhruilr,  n’est  point,  comme  l'a  pensé  l’abbé  l.ebeuf,  celle  .Notre-DamiMles- 
Chainps;mais  c’est  plus  vraisendilablemeni,  comme  l’a  écrit  Jaillot,  la  rathé- 
drale  .Notre-Dame.  Je  reviendrai  sur  cet  oratoire,  anxé|HKpies  des  changemeiils 
qu’il  a éprouvés. 

s.vixT-.M,\RCKi.,  ou  Saint-, Varrrnu,  église  sitm's'  dans  le  quartier  de  ce  nom, 
au  bout  de  la  rue  des  Kranes-Bourgeois,  place  de  la  Collégiale,  n>>  3.  J'ai  parlé  de 
mint  Miirrellvs  ou  Marcel,  évêque  de  Paris  ; il  fut  enterré,  vers  l’au  t.30,  dans 
l'emplacement  de  cette  église,  sur  une  éminence  noinmé('  Mans  Crtunlus.  Son 
lonilH‘aii  vénéré,  illustré  par  des  miracles,  donna  naissance  à celle  égli.se  el  à un  * 

laiiirg  (pu  dans  la  suite  se  forma  à l’enlonr,  el  prit  plus  lard  le  nom  de  Movjfr- 
lard,  (’.e  bourg  fut  ensuite  nommé  (’.ham)inis,  eut  sa  juridielion  )Ku  ticidiére,  el 
• fut  même  entouré  de  fos.sés;  eidin  il  .sr>  trouva,  par  l’effet  de  raccroi,s.semenl  de 
Paris,  englolH' dans  un  faubourg  de  celle  ville,  faulHairg  appelé  Sninl-.MarrrI. 

Voilà  ce  (pie  j'ai  pu  rerncillir  sur  l'origine  de  l'i'glisecl  du  laairg. 

(JiianI  à l’bisloire  du  saini  patron  el  à celle  de  la  fondation  de  son  églist',  .ses 

(1)  Cette  Nille  |w»i  tp  le  nom  «Ip  Thrtifir  du  Ptinthrou. 
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|n•p^lK‘rcs  époques  soul  Iclletnt'ul  coiivcrlt's  de  lénébres  ou  délipurées  par  des 
labiés  difuies  des  temps  appelt-s  lirinii/urs,  rpi'ou  a bien  de  la  |HÛue  à réunir 
qiie|(|ues  faibles  traits  de  vérité.  I,a  iimdatiou  de  1 ’éjîlise  fut  attribuée  à ce  guer- 
rier si  fameux  parmi  les  romaiiriers,  au  i^alailiu  Hnitind,  neveu  vrai  nu  .sup|w>sé 
lie  (Üiarlemagne. 

I. ’églisi*  Saiiil-Mareel,  ruiiiiH-  par  les  Xuriiiaiids  ou  par  le  temps,  fut  recon- 
struite vers  le  milieu  du  onzième  siècle.  I.e  earaclére  des  parties  Itsi  plus  an- 
ciennes de  cet  édilir'e,  celui  des  ebapileaiix,  des  colonnes  de  l'église  souterraine 
ou  de  la  crypte  située  sous  le  eliieiir,  eonvenail  parfailemeni  à celle  épiapie.  .\u 
milieu  du  cbomr  de  cetle  eulise  se  voyait  le  tombeau  de  l'inrr  Ijimbiiril,  fameux 
Ibéniogien  en  son  temps,  surnommi''  le  Mnilrr  (tfs  snih’iiirs.  Il  mourut  en  I KH. 

Kn  ismi,  celte  église  fui  démolie,  et  on  recueillit  un  bloc  de  pierre  de  Sainl- 
l.eu,  de  quatre  pieds  de  long.  Il  était,  avant  la  démolition,  placé  a un  des  angles 
du  eloclier.  I ne  de  se,s  faces  prf-senle,  en  demi-relief  grossii'remeni  sr'ulplé,  un 
taureau  couché,  licite  ligure  a été  diversement  expliipiée  sans  (pi'oii  sjicbe  réel- 
lement sa  deslinaliou  première.  Suivant  la  tradition  |Hipnlaire,  celle  pierre  fui 
placée  en  ce  lieu  comme  un  monument  de  la  vertu  miraeirieuse  de  .saint  Marcel, 
l'n  iHcnf  échappé,  dil-on,  des  bourln'ries,  parcourait  les  rues  de  Paris, el  y répan- 
dait l'effroi  et  la  mort.  I.es  Parisiens  vinrent  alors  im|)lorer  l'as-sistance  de  saint 
.Marcel.  Aus.silol  accourul  le  saint,  leipiel,  fortilié  par  s(S  babils  ponlilieaux  dont 
il  s'élail  muni  |HUir  celle  expédition,  sr*  présenta  courageusement  devant  l'ani- 
mal l'iirilarnd,  qui,  à son  approche,  devint  calme,  docile,  car  il  .si' |troslerna  aux 
pieds  du  saint  évêque,  ('.elui-ci,  prolitanl  de  son  humble  imsiure,  lui  |)as,sa  sub- 
tilement son  élole  autour  du  eon,  le  conduisit  en  triom|ihe  dans  les  carrefours 
de  la  ville,  et  de  là  sans  doute  à la  boucherie. 

I.'églist'  Saint-.Marcel,  comme  toutes  les  anciennes  collégiales , avait  un  cloî- 
tre. (le  fui,  .suivant  l'abbi"  l.ebeuf,  dans  ce  cloître  que  des  chirurgiens  et  plu- 
sieurs eeclésiaslirpies  se  réunirenl  pour  vérilier  un  grand  nombre  de  reliques  ou 
os.semenls  de  saints  inconnus  envoyés  de  Home  à Paris,  (les  reliques  furent 
toutes  di's’larées  faus-ses. 

KTABUSSEMESTS  RELimECX  DANS  DA  CITÉ. 

(:guse  CATiiéURALE.  (Il)  a cru  que  la  basili<{ue  Snhite-Croix  et  Saiitt-tiH- 
ce»(,  aujourd’hui  Sninl-CrniiniiMlis-l’ré.i,  avait,  sous  la  première  race,  élé  ca- 
lln'Nlrale  de  Paris,  parc<-  que  le  poète  Kortunal  la  tpialifie  d'cÿ/Mc,  titre  qn’a- 
lors  on  donnait  généralement  aux  basili(pies  épiscopales.  Crégoire  de  Tours  in- 
di(]ue  plusieurs  fois  une  église  principale  dans  la  (lité,  et  le  testament  d'Krmine- 
lbrud(‘,  d'environ  l'an  700,  y désigne  d'une  manière  incontestable  une  épli.se 
principale  par  ces  mots:  Snrroxmirln  rrrhsin  ririintis  Vurisiitniiii. 

I.a  première  cathédrale  porla  le  nom  iW  Sniiit-lilifimr;  elle  fut  étaldif*  à ih'U 
prés  à la  place  oii,  .sous  le.  règne  de  TilH're,  on  avait  élevé  un  autel  à Jupiter.  .\ 
celle  basilique,  (jui  devint  sans  doute  insudisanle,  on  en  joignit  une  seconde 
nommée,  dans  le  lestametd  d'Urminelhrude,  Imxiliqne  dr  dniiir  Miirii",  hasilim 
domtue  Miiria’.  tlette  dernière  rec;oil  pour  ce  leg,s  un  vase  en  argent  en  forme  de 
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conque,  iippelé  (fariila,  vase  qui  vaut  douze  sous,  et  imo  croix  d'or  valant  sepl 
sous.  I.’église  de  la  Cité  des  l*ai  isieiis,  ((ue  la  leslalrice  t|ualilie  de  sacrosoiiclti, 
et  à laquelle  elle  donne  un  pial  d'argent  iwmwco  orÿc«/ee  valant cimiuaute 
sous,  n'est  autre  chose  que  la  réunion  des  prêtres,  ou  le  clergé  de  la  cathé- 
drale. Dans  un  diplôme  de  (iharles-le-Chauve,  de  l'an  H6I,  celle  cathédrale  est 
qualifiée  de  Stihil-Elienne  et  de  Sande-Marie  iiiérr  de  f)ieii.  Quoique  ce  dipli'ime 
soit  enlaclié  de  rau.s.setés,  coinnie  heaucoup  d'autres,  ctis  faussetés  ne  devaient 
con.sister  qu’en  des  choses  d'intérêt,  et  non  dans  les  appellations  Im-alcs;  d’ail- 
leurs, [ilusieurs  autres  monuments  historiqui's  concourent  à prouver  ipie  l'église 
cathédrale  était  doutée,  et  se  eoiniM)sail  d’une  église  ou  cha|ielle  dédiée  à .saint 
filicime.et  d’une  autre  dédiée  à la  vierge  Marie.  Le  concile  de  Paris,  de  l'au 
•a’i  a.ssistèrenl  vingt-cini|  évêques,  .se  tint  dans  l’église  Sidnt-lïtienne,  alors  ca- 
thédrale. 

Ou  ne  connaît  ni  les  dimen.sions,  ni  la  matière  des  deux  édilices  qui  conq)o- 
saient  la  cathédrale  de  Paris;  ou  ignore  même  les  é|toques  <le  la  fondation  de  l’un 
et  de  l’autre  ; ils  l■e.stérent,  à ci?  (|ui  parait,  dans  le  même  état  jus(|ii’i’i  l’an  1 1 li:(, 
é|KM|ueoù  Maurice  de  Sully,  évêque,  entreprit  la  construclion  de  l’édilice  qu'on 
voit  aujourd’hui,  et  doid  il  sera  parlé  en  sou  lieu. 

SAiM-iiEMs  DK  i.A  riiAiiTUE,  l)asili(|uc  siluée  dans  la  Oité,  à l’extrémité  mé- 
ridionale du  |)onl  Notre-Dame  et  au  coin  septentrional  de  la  rue  du  llaut-.Moulin. 
L’est  encore  ici  un  élablis.st‘menl  religieux  dont  l’origine  est  inconnue,  mais  qui 
si'mlile  reinotder  au  temps  de  la  première  rare.  Il  parait  que  celle  églis<*  .Saint- 
Denis  était  celle  qui,  eu  Vau  S.'iti,  se  racheta  du  pillage  des  Normands.  Si  elle  était 
assez  considerahie  (lour  leur  payer  une  forte  rauqon,  il  est  |)rt'‘.sumatile  qu’elle 
existait  bien  antérieurement  à l’époque  de  leurs  incursions  dans  la  Laule.  .Stiivanl 
les  traditions  des  légendaiix's,  en  ce  lieu  saint  Denis  fut  emprisonné  avec  ses  com- 
pagnons; ils  y endurèrent  divers  supplices  ilout,  avant  la  démolition  de  cette  égli- 
se, on  montrait  encore,  comme  des  témoignages  incontestables,  (luehiues  instru- 
ments dont  je  iwrlerai  dans  la  suite  de  cet  article. 

I.e  monument  le  |)lus  ancien  qui  constate  l’existence  de  cette  église  est  du 
onzième  siècle.  .Mors  elle  était  desservie  par  des  chanoines.  Dans  deux  chartes  du 
roi  Itolierl,  données  en  101 1,  elle  se  trouve  désignée  [lar  ces  mots  : (’.tiiKiiiieis 
Smieli  Dioitijsii  de  l'nrisiuen  à eiireeir,  les  chanoines  de  Sainl-lKmis  de  la  Pri.son 
de  Paris,  ou  de  la  Lhartre.  Ce  surnom  lui  vient  d’une  prison  ou  eliarire  situé»* 
dans  le  voisinage.  Ia*s  biens  de  celte  egli.se  devinrent,  |m*u  de  temps  a|>h’*.s,  la 
pi'fiie  de  stngnt'urs  laîipies,  puis  furent  conct'dés  aux,  religieux  di*  Saint-Martin- 
lies- Champs. 

I.’editicede  .Saint-Denis de  la  Charlre  fut  reimliaux  i)ualorzièmc»“l  i|uinzième 
.siècles  : le  portail  était  certaitiemeid  de  cette  dernière  épiH|ue.  la*  bas-relierplacé 
au-d('ssus  d(*  la  porte  représentait  des  ligur(*s  chargf'es  de  ventres  très-proémi- 
nents ; c’était  la  iiiiHle,  sous  h*  règne  d<*  l.ouis  M,  de  lairler  des  ventr»*s  posti- 
elies. 

Comme  loul»*s  les  anci»*niu*s  églis»*s,  cell»*-ci  avait  une  crypte  ou  église  souler- 
raiiie  : i*'élail  dans  ivlte  cryide  que,  .suivant  une  tradition,  .saint  tK*nis  hd  em- 
prisonné ; on  y montrait  une  gros.se  lûei  re  carrée,  ayant  t't  son  milieu  un  tr»m 
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cirnilaiiv.  ün  ilisiiil  qiu'  ci-lli'  pierre  élail  un  iiislrumeiil  de  son  supplice,  et 
ipi'on  avait  forcé  le  saint  à passer  la  It'Iedans  ce  tron,  et  à la  porter  sur  ses  é(«ui- 
les.  tielle  pierre  était  évideinnienl  une  lalile  d'autel  il  l'nsiifie  du  paganisme,  et 
son  existence  en  ee  lieu  nous  autorise  à conjwlnrer  ipie  l’église,  de.  la  Kliartre 
fut  liàlie  sur  un  endroit  eonsacré  à une  divinité  des  anciens  Itoniains. 

1,'Kglise  Saint-Denis  de  la  t'.liartre  fut  démolie  en  ISIO.  .Sur  son  emplace- 
iiienl  et  sur  celui  de  s<‘s  dépendances  est  aiijourd'liiii  r<Hiverliire  du  ipiai  île  la 
Cité. 

s.u.M'-sv.Ml*iiORiiî.v  oc  i:ii.u>ivi.l.B  DE  SAixT MX,  silué  ilaiis  la  Cité,  il  ei'ilé  et 
au  sud  de  Saint-Denis  de  la  Cliartre,  rue  du  llaiit-.Moulin,  II"  II.  Jaillot  [S'iise  ipie 
celle  églisi'  doit  son  origine  il  une  chapelle  de  Sniiilr-Ciillierim’ , qui  existait 
sous  la  première  race.  Cette  chapelle  ahandomiée  tomlKiil  en  mine;  ses  hiens 
étaient  envahis  par  des  si'igiieurs  laïques,  lorsi|irun  d'eux,  MnUhint  <lr  Vdiihnu- 
rnictj,  comte  de  Ileanmoid,  la  céda  ii  l’évt'que  de  Varis  en  liotî,  qui,  eu  IJ(I7, 
lit  construire  l'église,  et  plaça  quatre  chapelains  pour  la  dessi-rvir.  Klle  portail, 
en  l-it  V,  la  dénominaliun  de  Sfiiiit-Sijiiijihiiriiii  de  lu  (Jturire,  à caus«‘  de  la  prison 
voisine.  Kii  Ifil.S,  l'évèipie  de  Paris  adjoignit  à celle  église  la  ladite  paroisse  de 
Saiul-fA  U el  Suint-Cd/es,  dont  le  si’rvice  si;  taisait  à un  autel  de  l'églisi*  .Saint- 
Denis  de  la  Charire.  Kn  lOilK,  .M.  de  .Voailles,  aretievi'que  de  l’aris,  siipriina  celle 
paroisse  ainsi  que  les  rha|H'lains  devenus  chanoines,  el  unit  les  hiens  el  les 
paroissiens  à l’égli.se  de  la  .Madeleine  de  la  Cité.  Kidin,  en  lîoV,  le  liàlinieiil  fut 
cédé  à la  eoitqiagnie  des  peintres,  .seulplenrs  el  graveurs,  qui  le  rétahlireni,  le 
dédoriTenl,  el  plaiérenl  sur  l'autel  un  latileau  représeiilaid  .saint  l.ne,  leur  pa- 
tron. Depuis  ce  chang'emeni  jusipi'ii  la  révolution,  ce  hàtiinent  a [airté  le  nom 
de  Chujielle  de  Suint- Lue. 

SAiXT-MARTrAl.,  alil«iye  située  ilans  la  Cité  el  dans  l'einplaeemenl  eonterin 
entre  les  rues  de  la  Itarillerie,  de  la  làdandre,  aux  Kèves  el  de  la  Vieille-Dra|a'- 
rie.  Celle  eircoiiscri[ilion  a porte  longtemps  le  nom  ili’  lieinlure  de  .Suinl-Hlui. 
Dans  cet  einpiacemeni,  où  depuis  fut  étahli  le  couvent  des  Hnrnuhiles,  élail  une 
vaste  maison  avec  un  oratoire  dialié  à saint  Martini.  Celle  maison  et  ses  dépen- 
dances furent  données  à Etigius  ou  Etui,  orfèvre,  argentier  du  roi  llagolaTl.  Il  y 
lil  consimire  nu  monastère  oi'i  il  plaça  environ  trois  cents  tilles,  présidées  par 
une  ahhes.se  appelée  . l«r<T,  connue  depuis  sous  le  nom  de  suinte  Aure.  Cet  elahlis- 
semenl  s'ell'eclua  vers  les  années  fiS-2  ou  ihi'd,  et  ;M)rla  le  nom  de  l'aiicien  oi  aloire 
Saint-Murtiut.  Sous  la  seconde  race,  é|MK]ue  où  presipie  tous  les  étal>hs.senienls 
religieux  de  Paris  changèrent  de  dénomination,  il  reçut  celui  de  .Suint-Etui, 
son  fondaleiir.  I n incendie  ipii,  en  to;H,  ravagea  la  Cité  de  Paris,  réduisit  en 
cendres  les  Isdiinents  de  celle  ahhaye;  ils  furent  rétablis  peu  de  temps  après. 

I II 'autre  événemenl  vint  changer  totalement  l’étal  de  ce  monastère.  Ci's  lilles 
qui  l’hahilaienl  si' relâchèrent  delà  règle  (|iie  .saint  Kloi  leur  avait  im|a).siv;  leurs 
naeiirs  extrêmement  déliordécs,  et  les  dé.sordres  inlrialuils  dans  radmini.slra- 
lion  des  hiens  de  celle  maison,  obligèrent,  en  lto7,  Calon,  évêque  de  Paris, 
d’en  chasser  toutes  les  religieuses,  de  les  répartir  dans  divers. couvents,  et  de 
les  remplacer  par  des  moines  de  Sainl-Manr-iles-Fossés.  le  reviendrai  dans  la 
suite  sur  cet  étahlis-smiienl. 
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SOIS  l.A  PREMIÈRE  RACE.  il 

SAINT-CHRISTOPHE.  Cette  petite  égli.sc  était  située  rue  de  ce  nom,  et  ù l’angle 
(|ue  cette  rue  forme  avec  la  ligne  des  biltimenls  (|ui  sont  sur  le  parvis  de  Notre- 
Dame.  I,a  ehartre  nu  testament  de  Vandeinii’,  datée  de  l'an  «90,  contient  une 
donation  en  faveur  de  cet  établissement,  <(ui  s'y  trouve  qualifié  de  Moiui.tlèri'  dr 
Jilifs,  duquel  iMmlridudf  était  abbesst'.  On  ne  .sait  rien  sur  le  sort  des  religieuses 
de  ce  monastère;  mais  ou  sait  qu’au  neuvième  siècle  cet  établissement  élail 
converti  en  hùjtiUd.  Au  douzième  siècb’,  cette  (Hdite  église  fut  érig(H>  ep  pa- 
roisst*.  Entre  les  annws  liSi  et  lâio,  les  biUiments  fuient  rétablis.  I.orsqu’en 
1747  on  construisit  la  maison  des  Kntanis-Tinuvés,  on  sacrifia  à ce  nouvel  édi- 
fice lu  petite  église  Saint-Ctiristophe,  qui  fut  alors  démolie. 

SAiNT-JEAN-LE-HO.\ü,  cliapellc  sUuée  au  nord  de  l’église  catbétliale  Noire- 
Darne,  et  presque  dans  l’alignement  de  sa  façade;  elle  avait  .servi  de  baplisière 
à l’église  Notre-Dame.  On  y voyait  la  cuve  ou  le  bassin  disliné  au  bapICme  ‘ ' 
par  immersion.  Cel  édifice,  doiif  l’origine  est  peu  connue,  mais  qui  semble  rd- 
nionter  au  temps  de  la  première  race,  fut  démoli  en  1748.  l.’entrée  de  la  rue  • ’• 

du  tlloltre  occuiH'  aujourd'hui  son  emplacement.  Il  ïamvail  evisler  dans  la  Cité, 
sous  la  première  race,  quelipies  autres  petiles  églises  ou  chapelles  dont  l’origine 
cl  l’existence,  à celle  époque,  sont  fort  incertaines. 

ÉTABLISSEMEXTS  RKLlnlF.I  \ lUXS  T.A  PARTIK  SEPTENTRION ALK  DE  PARIS. 

• 

saint-uerhain'-l’auxerrois,  égli.se  située  sur  la  place  de  ce  nom,  entre  cette 
place  et  la  rue  de  l’  Vrhre-Si'c,  la  rue  des  Prùtres  et  celle  de  Obilpéric.  l.’igiio- 
rance  où  l’on  a longtemps  été  suri  origine  de  cette  égli.se,  a ouvert  aux  conjec- 
tures un  vaste  champ  où  se  sont  egari'-s  presque  tous  ceux  qui  ont  écril  sur 
Paris.  Jaillot  a le  premier  fixé  solidemeni  celle  origiiH',  cl  a prouvé  d’une  ma- 
nière iiiconleslable  que  le  roi  Chilpèric,  et  non  thildelifrt,  est  le  fondaleuiî.de 
cette  égli.se;  que  saint  (lermain  do  Paris,  cl  non  saint  Ormain  d’Auxerre,  en  fut 
le  palron. 

thilpéric,  qui  alliait  les  crimes  les  plus  atroces  avec  des  actes  de  dévotion, 
pour  s’attirer  la  bienveillance  et  mériter  l’inlerce.ssion  de  saint  Germain,  évêque  . 
de  Paris,  lui  lit  bâtir  une  basilique,  dans  laquelle  il  se  proposait  de  trans- 
férer son  tomlieaii.  En  l’an  601»,  cette  église  était  construite;  le  corps  de  .saint 
Germain  n’y  était  pas  transféré;  mais  alors  on  es|HO'ail  (|u’il  le  serait  bientôt. 

C’est  ce  que  prouve  le  testament  de  RorOimd,  évè(|ue  du  Mans,  qui  lionne,  en 
celte  année,  des  biens  à cette  /Msilii/uc  nouvelle,  à condition  que  le  coi'ps  de  saint 
Germain  y si'ra  placé.  Celte  églis»*,  pendant  la  première  race,  ne  |wrla  jamais  le 
nom  de  Saini-Germain-l'Atixerrois,  maiscelui  de  Snint-Cermain.  .Sous  la  seconde 
race,  elle  fut  appela  Stti»l-(ler»mi>i-lf-Uimd,  parce  que  son  édifice  était  élevé  sur 
un  plan  circulaire.  Ce  corps  de  saint  Germain  n’y  fut  jamais  transféré  : ain.si  la 
basilique  dont  nous  parlons  eut  le  nom  de  Snint-Gcnnnin  sans  en  posséder  le 
corps. 

■Vu  commencement  de  la  Irolsfèine  race,  le  roi  Hubert  fit  reconstruire  cette 
église  minée  par  les  Normands,  et,  pour  qu’on  ne  la  confondit  |)as  avec  l’abbaye 
Saint-Vincent  et  Sainte-Croix,  qui  avait  pris  le  nom  de  Snint-Crntinin , elle 
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lui  alors,  in«ir  la  pri'DiHMv  lois,  dit-ou,  ■Saint-driiiuiia-fAv.rernHs.’ 

ro|a>ii(lHiil  une  huile  ilu  pain’  Alexandre  111,  de  l’an  I lli.'),  lui  conserve  son  vùh« 
nom  de  SainHif'rnioin-.lr-fionil  : WuiinsIrrivM  smicii  (leniuiki  ivltoulu  Après  <M‘ 
ipii  v ienl.  d'iHre  ex|s)s('',  il  esl  évideul  que  celte  é{»lise  n’a  |ioint  été  fondée  en 
i'iionneur  de  saint  Ceriuain  l’Àuxerrois,  winnie  on  le  croit  vulKairemenI , et. 
que  son  vérilahie  patron  est  saint  tiermain  de  Paris.  taMte  église,  dans  la<|iielle 
fnt,  eq  l'an  (150,  enterre  Ijimlericvn  <m  handri,  évêque  de  Paris,  resta  long- 
temps la  setile  paroisse  d'une  grande  |a>rlion  de  la  partie  se|itentrionale  de 
Paris. 

SAiST-tiERV.vis,  église  située  entre  les  ruis»  du  Monceau,  du  Pourtour,  des 
narres  et  de  Longiamt.  On  ignoiv  son  origine,  mais  on  est  certain  qu’elle  exis- 
tait sous  l’épiseopat  iK'  saint  i.ermaiii.  Klle  fut  érigée,  ou  ne  sait  à ipielle  époque, 
eu  église  paroissiale.  .Vu  oii/iéme  siècle,  elle  dtn  iul  la  |>roie  des  comtes  de  .Meii- 
laii.  Il  est  présumahle  ipi’alors  elle  se  Iroiivail  hors  de  reneeiiite  de  t'ari.s.  la’s 
produits  de  sou  autel  apparleiiaieni  à divers  parlieidiers,  |iuis(iue  (iuiHauiiif, 
iH'ehidiaere  de  Paris,  donna  au  ehapitiv  de  .Notre-ltame  la  troisième  partie  des 
revenus  de  l'autel  de  Saint-tlervais  : hrlMwi  jxirlnu  (illurh  Simili  (leniisii  l'urJ- 
siensin.  I,es  revenus  des  autels  étaient  considérés  roinme  ceux  d’iiii  immeuhie; 
on  les  vendait,  on  les  [larlageail,  ele.  Je  reviendrai  sur  ci'Ke  église,  qui  existe 
i“iicore. 

SAiNT-p.vci.,  église  située  dans  la  me  de  ce  nom,  était,  sous  la  première  race, 
un  iK'tit  oratoire  (ilie,  lit  hàlir  saint  t-'-loi,  au  milieu  du  eimefière  de.sliné  aux  re- 
ligieuses de  l’ahhaye  .Sainl-.VIartial , qu'il  avait  fondée  dans  la  Cité.  Cet  oratoire 
suivit  le  sort  de  l'étahlissemont  dont  il  ilépendail  ; il  fut , en  1 107,  réuni  à l'ah- 
haye  Saint-Maur-des-Fos,sés.  Je  parlerai  en  son  lieu  d<*s  changements  que  le 
lemiwlui  lit  éjirotiver. 

SAlKT-LAl'BEXT,  situéc  ruc  du  Fauhoiirg-.Saiiit-Denis.  I.'origiiie  et  même,  la 
position  de  cette  église  sont  peu  connues.  Klle  existait  au  sixième  siècle,  si 
c'est  d'elle  qu’a  parièCrégoire  de  Tours,  lorsipt'il  fait  le  récit  d'un  délHirdenient 
de  la  Seine  et  de  la  Marne,  arrivé  en  l'an  .>8:i,  délMirdenicnt  si  coiLsidérahle,  que 
l'eau  couvrait  tout  l’espace  qui  s’éleml  depuis  la  Cité  just|u'ii  la  hasilique 
Saint-lAuirent,  et  qu'entre  ces  deux  imints  il  arriva,  dit-il  , plu.sieurs  naufrages. 

On  convient  assez  généraleinent  que  l'églist*  Sainl-l.aiiriMil  était  sîlutH'  dans  le 
faultourg  Saint-llenis,  et  qu'elle  ix-ciipait,  dans  les  premiers  tcm|)s,  remplace- 
ment actuel  de  Saint-lAizare;  oti  convienl  aussi  (pie  le  cimetière  de  celle  égllw 
était  placé  de  l'autre  eOlé  de  la  roule,  et  que,  dans  la  suite,  on  éleva  sur  sou 
emplaceineul  une  autre  igtlise  Siiint-jMureiil,  <iui  a suhsisté  jusqu'à  nos  jours. 
Cette  o|)iniou  èsl  appuyée  uutaninient  sur  la  dérouverte  qui  fut  faite  vers  la  lin 
du  dix-septième  siècle,  dans  l’emplaeement  actuel  de  .Sainl-IjiurenI , de  plusieurs 
lomlK'aux  en  pierre  et  en  phUre , contenant  des  cadavres  vêtus  d'Itahils  noirs, 
semblahles  à ceux  des  moines  : tombeaux  qui  fiu-eiit  alors  jugés  avoir  neuf  eenis 
ans  d’anli(piilé. 

Il  (larait  que  l'église  et  le  monastère  Staint-lAiurmil  furent  dévastés  par  les 
.Normands,  il  ii'vm  esl  pi  ils  fai  1 mention  jusipi 'au  doox.iéine  siérie,  é|Maiuem'i, 
dans  les  lettres  de  Thibimil,  évêtpic  de  Paris,  ou  voit  cette  église  soumise  à celle 
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fiil  pas  rcUldie  au  im'inc  emlrnil,  mais  qu’on  la  rééditia,  romnn-  je-  l'ai  dit,  sur 
l'i'inplafomeul  dn  son  eimt'tii'rc,  à la  place  d’un  oratoire  (pii,  suivant  rusape, 
devait  s'y  trouver.  Cette  église  fui  entièrement  reconstruite  au  quinzième  siècle, 
licdiwen  H29,  auiîinenUV  en  I i48,  eu  grande  partie  reconstruite  en  1595,  et. 
considérablement  réparée  et  t'urichic.  d’un  portail  eu  IC'i-i. 

■ I.e  dessin  de  l'autel  principal  a été  fourni  par  Lrfttuire-,  on  y remarque  la  clta- 
pelle  des  fonts  baptismaux,  une  mMe  Apolline,  de  Uougron,  et  le  Horhjre  île 
suint  LuvrenI,  par  tireuse.  ^ 

s.uNT-MABTiîi-DiiSciiAMPS,  égilisc  et  iiioiiastére  situés  rue  .Saint-.Martiu,  entre 
les  ii‘«  208  et  *4)0. 

.Saint  Martin  fut  d’altord  le  patron  des  Francs,  et  deviid , après  sa  mort,  le 
saint  le  plus  révéré  de  sou  temps.  Sa  cliape  était  )«frtée  aux  arimVs  comme  le 
palliidium  de  la  France,  l'éleudard  de  la  victoire.  L’abbaye  de  Sainl-lKMiis,  de- 
venue puissante,  jalou.se  de  l'immense  cnklit  de  .saiid  Martin,  parvint  bienIcM  à 
le  dimitmer  : et  la  cliape  do  ce  .saint  fut  suppliuilée  )wr  l'orillamme  de  Saint-lK'iiis. 

Saiid  Martin,  pèndani  que  sa  puissance  était  encore  pré|Mmdéranle,  dut  avoir 
un  culte  à Paris.  Sans  parler  d’une  petite  cbapclle  construite  en  branches  d'ar- 
bres dans  la  Cité,  et  dont  (irégoire  de  Tours  fait  mention,  il  est  certain  ipi’il 
existait  au  nord  de  Paris , sous  le  nom  de  ce  saint , un  clablis.semenl  (ihis  du- 
rable. Wojoftern",  dans  un  dqiléme  de  l’an  629,  accorde  une  foire  à l'abbaye 
Saint-Denis,  et  en  fixe  le  champ  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la  Cité  dans  un 
lieu  nommé  le  Pont  ou  le  Pus  Saint-Hurlin.  Dans  un  plnid  de  Childelicrt  IH,  de 
l’an  710,  on  lit  que  ce  champ  de  foire  est  situé  entre  les  basiliques  Saint-Marlin 
et  Saint-Laurent:  Inlcr  saneti  Vnriini  etsaneli  LnurenUi  baselice.Xio  ces  notions 
il  résulte  (pi’enlre  le  cbamp  de  foire  qui  devait  être  situé  près  de  l'arc  de  triom- 
phe Saint-Denis  et  la  cité  de  Paris,  il  se  trouvait,  sur  la  route  de  cette  ville, 
un  étabris.semeid  religieux-  porlaid  le  nom  de  Saint-Martin,  et  qualilié  Imsitique. 
<’.et  établiss(‘mcnt  existait  avant  les  incursions  des  ^trniands,  puisi|u'ils  le  dé- 
Iniislrcnt,  comme  le  [xirte  un  diplôme  de  1060,  par  leipiel  Henri  P'^  uHratesa 
rnine,  et  déclare  son  intention  de  le  réédifier.  Je  citerai  eu  son  lieu  les  expres- 
sions de  ce  dipléme,  en  continuant  la  description  de  cette  église,  dont  il  me 
suflll,  quant  à [irésenl , d’avoir  constaté  l’existence  et  l’emplacement. 

SAivr-PiESRE,  chapelle  située  rue  Saint-Martin,  entre  les  n"»  2 et  t.  Il  parait 
certain  qu’au  sixième  siècle  il  existait,  vers  ce  lieu  , une  petite  cellule  ou  cha- 
pelle. la<  défaut  de  monuments  historiques  a ici , comme  ailleurs,  lai.s.sé  place 
à des  'conjectures  que  je.  ne  produirai  pas  ici.  .WcdcriciM  ou  .tfem',  et  son  com- 
|>agnon  Frodnlfus  ou  Prou,  vinrent,  à une  époque  qu’on  lie  (leut  préciser, 
occiqx’r  une  cellule  qui  existait  déjà  ou  qu’ils  construisirent  en  ce  lieu;  ils 
élevèreirt  auprès  un  petit  oratoire  dt^ié  à saint  Pierre.  Saint  Mcderiru.s  mourut 
en  l'an  700,  et  .son  tomiH'au  fut  vénéré  comme  cehii  d’un  saint.  I.a  chapelle 
reçut , sous  la  seconde  race,  le  nom  du  siùnt  dont  elle  recelait  les  cendres.  Dès 
l'an  820  un  diplôme  de  Louis-le-Débonnairc  lui  donne  le  nom  de  Saint- MèiUric, 
dmit  (lar  contractinn  on  a fait  celui  de  Smnt-Uéri.  On  trouvera  ailleurs  ce  qui 
reste  à dire  sur  l'histoire  de  cet  établissement  religieux. 
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-lihnin- des -Champs.  Il  est  présumable  qu’après  sa  ruine  totale  elle  ne 
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On  aurait  une  l'auss<‘  idi’f  ilo  res  {•haiH’lli's,  égliaes  mi  alibaycs,  si  on  les 
rrnyail  senililalilcs  à celles  (|ue  IVm  voit  aiijourd'lmi  : leui's  const  met  ions  éUienI 
fori  exi)jni's.  J'ai  vu  d’anli(|ues  oraloir(>s  dont  l'intéi  ieur  (Hiuvail  à |K’iue  eon- 
lenir  l’aiilel  et  le  pnMre;  et,  si  l'on  excepte  les  ('■(ilises  et  abbayes  les  plus  riehe- 
inenl  dolées,  et  qui  se  trouvaient  solidement  bâties,  le  plus  (jrand  nombre  de 
ees  édi lires  pieux  n'était  eonsiridt  ipi’en  bois;  c’est  pourquoi  ils  devenaieni 
l'aeileinenl  la  proie  des  llainmes. 

l' 
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l'aris,  sous  la  première  race,  n'éprouva  d'autres  cbangemeuls  que  eeux  (pii 
résnitèreid  des  ('•tablissements  que  je  viens  de  décrire.  La  Cité,  comprise  dans 
nie  (pii  porte encon'  ce  nom,  devait,  comme  tes  autres  villes  de  la  Caule,  étn’ 
protéî:(’'e  par  un  mur  d'enceinte.  II  est  vraisemblable  (pie  vers  la  lin  de  la  domi- 
nation romaine  ce  mur  existait. 

ENCEINTE  DE  L.v  CITÉ.  Oii  a découvert , Cil  1829,  un  prand  l'rapnient  de  la 
muraille  de  la  Cité;  elle  parais,sait  avoir  été  construite  vers  la  fin  du  quatrième 
ou  au  commencemeiit  du  cimpiième  siècle.  .Son  exisleiiee,  aux  lipes  suivants, 

('st  attestif  par  plusieurs  témoipuapes  autlieiiliques.  Hans  le  diplôme  de  la  fon- 
dation de  l’éplise  Saint-Vincent  et  Sainte-C.roix,  aujourd'hui  Sainl-dermii'ii-des- 
Prés,  dipb'ime  de  t'aii  .').'>8,  ChiUkbert  déclare  qu’il  a entrepris  de  bâtir  un 
temple  dans  l’aris,  et  non  loin  des  murs  de  la  Cité. 

Cn'-poii-e  de  Tours  dit  que  Krédé'pom'le,  après  l'a.ssa.ssiiiat  du  roi  soiié|ioux, 

90iip(;onnéc  d'en  être  l'auteur,  se  réfiipia  dans  la  Cité  de  l'aris  et  dans  l'asile  de 
ré'plise  de  cette  cité,  y transféra  ses  trésors  (pi'elle  avait  cachés  dans  Vetireinte  * 
des  murs,  .\insi  voilà  une  enceinte,  des  murs,  qui  sont  dans  la  Cité  et  l'ciivi- 
ronuent. 

I.’lle  de  la  Cité,  moins  étendue  quelle  ii’est  aujourd'hui,  était  divisée  en  deux 
parties  par  la  route  ([ui  la  traversait,  et  qui  du  l’etit-l'ont  allait  aboutir  au 
Crand-l’ont,  depuis  appelé  Ponl-mi-Clmii>)e.  .\  l'est  de  cette  route  étaient  Véglise 
rnthédrale,  la  vuiison  de  l'éijlise,  li‘  Ixiptistére,  l'école,  V hospice  des  pmtvres  tiiu- 
Iriculaires,  hospice  ipii  fut  l'oripiiie  de  V Hôtel-Dieu , enfin  l'ensemble  des  con- 
structions contenues  ordinairement  dans  l'enceinte  épiscojwle.  Du  même  C(ilé 
(le  la  Cité,  et  sur  le  bord  septentrional  de  l'ile,  près  de  l'emplaremenl  de  .Saint- 
Denis  de  la  Charirc,  sur  une  partie  de  l'emplacement  actuel  du  yuai-aux-Fleurs, 
était  une  prison  (pie  l'auteur  des  (lestes  du  roi  Dagobert  nomme  carcer  (Uau- 
eini,  prison  de  Claucin. 

De  l’autre  cdté  de  la  route,  et  vers  l'extrémité  occidentale  de  l'ile  de  la  Cité, 
sur  remplacement  actuel  du  Datais,  s'élevait  une  fortilicutiim  (pii,daiis  une 
charte  que  j'ai  citée,  est  qualilié'e  de  tour.  Ce  mot,  dans  les  temps  Iwrlwres, 
comme  je  l'ai  dit,  sipniliait  un  château,  une  citadelle.  Sous  la  doniiiiation  ro- 
maine, cet  édifice  a dù  .servir  à l'ordre  municipal,  el,  .sous  celle  des  Francs,  à la 
demeure  des  rois  et  des  comtes.  Dans  tontes  les  anciennes  cités  de  la  Caule  se  ! 

trouvait,  à cette  épotpie,  le  même  ordre  de  choses,  l ue  partie  était  destinée  au  I 
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mile,  et.  l'aiilre  aux  ailniiiiistralioiis  civiles.  Celte  partie  occitleulale  do  la  Cité 
contenait  encore  une  vaste  place  dont  je  vais  parler. 

PLACE  ne  coasiBncE.  A roiicst  de  la  route  que  J'ai  dwrile,  entre  l'église 
cathédrale  et  le  ehâtean  ou  le  Palais,  s«*  trouvait  une  vaste  place  consacrée  an 
commerce.  Malgré  le  scidiment  de  Ions  les  écrivains  cpii  in'oid  précédé,  je  suis 
sunisammeiit  autorisé  à fixer  cette  place  dans  ces  limites.  Les  dénominations 
actuelles  ou  anciennes  des  parties  qui  la  coin|M)saient  ou  l’avoisinaient  snllisfuit 
(tour  attester  son  existence  en  celte  partie  de  l'Ile.  Iji  roule  (|ui,  partant  du 
Petit-Pont,  s'avance  dans  cette  Ile  ju.sqii’à  la  rue  <le  la  Calandre,  a loujoui's  imrlé 
et  |X)rte  encore  le  nom  de  Mmc/ié-l^ntutl,  nom  qui  indi(|ue  une  place  cotdiguë 
où  se  tenait  le  marché,  et  le  suniom  l’atml  pi'ouve  que  celle  |iarlie  de  la  plan-, 
située  sur  la  rive  de  la  Seine,  étail  fangeus»'  ou  marécagcu.se.  A l’ouest  de  celle 
roule  et  de  ce  marcln-  est  la  place  du  M<irr/ir-\aif,  qui  s'ai)pelait  anciennement 
pUicf  ou  rue  de  l'Orberie.Cv  mot  Orberie  signifie  lui-inéme  une  place.  Le  Varr/ie- 
’\euf  est  évidemment  un  reste  de  la  |>lacc  du  commerce.  Ainsi  voilà  l’exislenc»- 
de  cette  place  sullisammeid  démontrée.  Quelques  faits  hislnriques  vont  prou- 
ver sa  destination. 

Kn  l'an  ô8G,  un  liabilaul  de  la  Cité  de  Paris  étant  entré,  pendant  la  nuit,  dans 
nn  cellier,  laissa  jircs  d’une  barrique  d'huile  la  lumière  <|ui  l’éclairait.  Celle 
maison  était  contiguë  à la  larrte  méridionale  de  la  Cité.  IK'  proclie  eu  proche, 
le  feu,  favorisi'  par  le  vent,  sr;  communitpia  aux  maisons  voisines,  étendit  ses 
ravages  dans  toute  la  largeur  de  l'ile,  et  ne  l'nl  arrêté  ipie  par  le  bras  .sepleti- 
trional  de  la  Srune.  Crégoire  de  Tours  dit,  en  rap|Mirlanl  les  paroles  d'une 
femme  qui  avait  prophétisé  cet  incendie,  que  les  maisons  destinées  à être  brû- 
lées seraient  celles  de  iiéi/uciimta,  douins  neyotiantiinu.  Comme,  suivant  cet  écri- 
vain, la  prophétie  fut  accomplie  par  l'incendie,  il  résnile  que  les  maisons  des 
négociants  furent  brûlées,  et  que,  le  feu  parcourant  l’espace  ipii  se  trouve  entre 
la  |X)rtc  méridionale  de  la  Cité  cl  sa  iM)rle  septentrionale , ces  maisons  des  né- 
gociants se  trouvaient  dans  cet  es|)aee,  et  |«>uvaient  liorder  la  place  du  Com- 
merce qui  s'y  trouvait  aussi. 

la;  second  passage  de  Crégoire  de  fours  est  plus  décisif  encore.  En  l'an  583, 
un  jour  de,  dimanche,  C’/i»'/y>c/-;c  et  son  éianisç /'rédcÿow/c  entendaient  la  mes.se 
dans  l'église  sainte  ( in  ecrlesiii  sanclà expression  <pii,  dans  le  langage  du  temps, 
.signiliail  l’f-glise  calluklrale.  I.e  comte  U^uduslr,  accu.sé  de  divers  attentats,  s’y 
rendit,  se  prosterna,  se  roula  tour  à lour  aux  pieds  4I11  roi  et  de  la  reine,  et, 
versant  des  larmes,  implora  .son  imrdon.  Il  fut  riqiou.ssé  et  eha.ss»’  de  l'église. 
Dés  qu'il  eu  fut  .sorti  (de  l'église  i|ui  est  remplacée  par  celle  de  .\otre-Dame)  il 
arriva  dans  la  place  (in  plak-um)-,  et,  sans  s'inquiéter  du  sort  qui  le  menaçait, 
il  parcourut  les  maisons  des  marchands  (ditmosyur  neijoUanlium  ciirumiens),  il 
.s'informait  du  prix  de  divers  objets,  en  marchandait  plusieurs.  Dendant  qu’il 
s’occupait  ainsi,  arrivent  .subitement  les  satellites  (pi/cr/jde  ta  reine;  ils  s'elfor- 
cent  de  le  saisir,  de  le  garrotter;  alors  'il  lire  son  élan-,  se  défend,  blesser  les 
uns,  irrite  les  autres  |>ur  sa  résistance.  Les  satellites  se  jettent  sur  lui  les  armt's 
à la  main;  un  d'eux  lui  porte  sur  la  tête  un  coup  d'épée  i]ui  lui  ul>at  une  partie 
de  la  peau  du  crâne.  Le  Comte  blessé  fuit,  et,  coni'ai\l  .sur  le  imiit  de  la  ville, 
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son  pied  s'cnsaso  outre  deux  pièces  de  liois  enli  'mivei  les;  il  sc  casse  une  janilH* 
et1oml)o  enlin  entre  les  mains  de  ceux  (pii  le  iHinrsuivenl.  I.endasie  mourut 
hientiil  dans  les  supplices  ipie  la  reine  lui  Tit  subir. 

il  ii'est  pas  possible  de  placer  ces  scènes  ailleurs  ipie  dans  l'ile  de  la  Cité,  dans 
réalisé  eathédrale,  snr  la  plac(‘  oii  sc  trouvaient  les  maisons  des  uèKociants,  et 
sur  te  |)ont  par  leipiel  on  |Hiuvait  s'évader  de  cette  tle.  Ainsi  tous  les  doutes  dis- 
paraissent ; il  i-sf  certain  (pi'il  exLslait  dans  la  (;itè  nne  place  du  ('.omtneree,  et 
ipie  cette  place  n'était  point  an  dehors,  sur  rcmplaceinent  des  mes  de  la  llu- 
ehette  i-t  de  la  Iti'icberie,  comme  t’ont  avancé  plusieurs  iVrivains  (jui  m’ont  pré- 
cédé, mais  bien  entre,  l’église  eatlu’strale  et  le  Palais,  la-s  iicgticianl.s  avaii-nl 
besoin  d'abriter  les  marcbamlises  dans  un  lieu  sûr  et  forlilié  comme  l’était  l'ile 
de  la  Cité. 

Pendant  la  période  (|ui  nous  occupe,  Paris  eut  beaucoup  à soulTrir  des  inmi- 
dalions,  des  incendies  et  des  malbenrs  de  la  guerre.  A propos  des  désastres  ipii 
détruisirent  une  partie  de  la  Cité,  t’.régoire  de  Tours  a écrit  le  passage  suivaid  : 
- On  disait  que  la  ville  de  Paris  avait  été  anciennement  consacrée,  de  telle  sorti' 
" que  les  incendies  ne  |iouvaicnt  y étendre  leurs  ravages,  ui  les  loir*  et  les  ser- 
» |a-nta  y paraître.  Dernièrement,  en  réparant  les  l’ondations  du  |ioQt,  et  en 
» enlevant  la  boue  dont  elles  étaient  renqdies,  on  découvrit  un  loir  et  un  si-r- 
» peut  de  bronze;  dés  (pièces  ligures  Curent  etdevées,  les  loirs  et  les  serpents 

• se  montrèrent  en  grand  nombre  dans  la  ville,  et  l'on  commeruja  à y voir  ri-- 

• (laraitre  des  incendU's.  “On  voit  (pie  toul  ce  qui  portait  le  caractère  du  mer 
veilleux  et  du  surnaturel  était  avidement  accueilli  par  cet  bistorien. 

ÉTAT  Civn,  IlE  l-ABIS. 

Li's  coutumes  liarbares  des  l'rancs  triomphèrent  bicnt(^t  des  institutions  ne 
mailles.  Deux  peuples  habitaient  la  Caille,  les  vainipienrs  et  les  vaincus;  les 
liremiers  conservèrent  leurs  usages;  on  laissa  aux  seconds  les  lois  romaines  pour 
leur  st'rvir  de  règle,  dans  les  discussions  relalivi'sà  leurs  transaclions  particu- 
lières ; conci’ssion  de  tolérance  relative  ou  pliiti'it  d'ignorance,  l'aildes  limites 
que  le  (louvoir  absolu  rcnvi-rsait.  si-lon  sou  capiice.  <;e.s  lois  se.  soutenaient 
sans  garantie,  existaient  parce  ipi'elles  avaient  existé,  parce  ipic  les  .Francs 
étaient  incapables  de  les  remplacer.  Quant  à l’étal  civil  des  vaincus,  il  reposai! 
sur  des  liases  très-mobiles;  tous  les  droiLs  de  la  six-iété,  les  droits  même  les 
plus  sacri'-s  de  la  nature,  étaient  nu'-cotiiius,  lransgress('-s  par  les  vaimpieurs, 
<pii  n’avaient  quelque  respect  ipie  pour  leurs  coutumes;  encore  s’en  écarlaieiit- 
ils  .souvent,  ' 

l.es  ordres  municqiaux  des  villes,  seules  institutions  un  peu  populaires,  avilis, 
^outragés,  ces.sèrent  d’exister  : aux  dreurions  ou  tenaleurs  qui  les  coni|H>saieiit , 
succédèrent  (U-s  saibins  ou  rncl'io«6o«/(/.v,  as.ses.seiirs  ipii,  de  concert  avec  le 
comte,  jugeaient  les  procès,  l’aris  eut  son  comte  et  .ses  xrnbins,  dont  le  nom  a éU- 
cbàngé  en  relui  d’ecAcW»*. 

.Nous  aurions  une  idée  peu  avantageuse  de  la  manière  dont  sc  rendait  la 
justice,  si  nous  en  jugions  d’après  ce  que  dit  t’.régoiré  do  tours  du  comte  /.'M- 
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U'il  si^eail  sur  son  (rilHiiml,  unirait  un  lïiroiir  conlro  ceux  >nii 
vémient'lni  cxiswer  leurs  airaires  coiiteiilieuses;  les  acealilail  triiijure.s,  faisait 
■BaUrailcr  Im  pri'lres,  fra|)|ier  de  vei'£[es  les  militaires,  et  exer<;ait  sur  les  plai- 

«!»  toutes  s(s‘les  de  cruautés.  iXous  aurions  une  idée  Irès-déliivoralile  do  la 
)itédeees  roinles,si  le  |iorlrait  que  cr‘l  historien  nous  a laissé  d'.4Md««. 
comte  do  Paris,  est  lidéle  ; il  éUiit  un  concussinnnaire,  le  vil  satellite  et  le  com- 
plice des  tiireurs  de  l'exécrahle  Krédégonde.  On  pourra  aussi  juger  do  la  Juris- 
■ prudence  de  ces  trihunaux  fwir  cette  coustilulion  i|u’en  l'an  .'>«0  donna  le  roi 
Clotaire  : • .Si>|ueli|u'un  est  accus<’‘  d'un  crime,  ihne  faut  pas  le  condamner  sans 
« l’entendre  : nnn  rniitteiimetur  pr-nilni  imiiililtis.  » Ce  principe,  dont  la  justice 
est  évidente  à tous  le.s  yeux,  et  cpii  honore  celui  qui  le  remit  en  vigueur,  était 
donc  miffamii , pui.sqo'on  est  obligé  de  le  rappeler  aux  juges. 

la;  fait  .suivant  va  nous  faire  ronnaitre  la  condition  tics  habitants  de  Paris  et 
des  campagnes  environnantes , et  la  tyrannie  di'srois  francs  envers  leurs  sujets. 
En  août  58t,  tles  ambassadeurs  du  roi  d'Ksfiagtu'  vinrent  ilemander  à Ch/I- 
)>rrir  sa  fille  Kiyontlir  en  niaiiage.  <■  C/ii/jM'ric,  dil  tb'éeoire  de  'l'<Hirs,  rentra 
> aussitôt  dans  Paris,  et  ordonna  (fii'un  grand  nombre  de  familles,  <les  maisons 
de  son  fisc,  .seraient  eidevécs  de  leurs  demeures  et  placées  dans  des  chariots. 

" lai  plufvarl  d((  ct's  malheureux  pleuraieid  et  ndiisaienl  de  se  reiulre  aux  or- 
•dresduroi;  il  les  lit  traîner  en  prison,  aliu  de  pouvoir  plus  facilement  Un 
" faire  partir  avec  sa  fille.  On  dil  que  quelques-uns,  désesjtérés  de  se  voir  siqia- 
•^rés  de  leurs  proches  parents,  dans  l’excès  de  leur  cbiigrin,  se  donnèrent  la 
■ mort.  I.c  fils  était  arraché  des  bras  de  son  |H’re,  la  fille  de  ceux  de  .sa  mere;.*’ 
• leur  S(’>paralion  était  accompagnée  de  gémisiamients,  de  |)laintes  amères  et  de* 
' " malixlictions  contre  le  tyran.  I.a  désolation  était  si  grande  dans  Paris,  qu'on- 
« ismvait  la  comiiarer  à celle  de  l'lvgyi>te.  Plusieurs  de  ces  malheureux  forcés 
de  s’expatrier  étaient  d’une  naissance  distinguée;  ils  disposaient  de  leurs 
^iens,  les  donuaieiH  aux  églises,  et  ilemandaient  que  leur  testament  fCit  ou- 
• vert  dès  qu’on  aurait  apiiris  l’entiw  de  la  jeune  in  incesse  en  Espagne.  Ils 
• considéraient  ce  dé|>art  comme  le  terme  de  leur  vie.  » 

Les  personnes,  enlevées  |iour  satisfaire  la  vanité  de  C'/nV/wnc  et  donner  plus 
de  laioipc  au  cortège  de  sa  fille,  n’étaient  |K)int  de  condition  servile.  Leur  résis- 
. tance,  hmr  violente  douleur,  sa  manife.station  puhli(|ue,  snlllraienl  pour  faire 
piésuraer  qu’elles  jouissaient  de  la  liberté  civile;  mais  tous  les  doutes  se  di.s- 
sipent  lorsque  C.iégoire  de  Tours  nous  les  présente  comme  des  propriétaires  i 
léguant  leui's  biens  par  testament,  et  (pi'il  nous  apprend  que  plusieurs  pou- , 
raient  se  prévaloir  d’une  naissance,  distinguée  {iinilli  verô  mcliorfs  natii', 

Ainai  les  hommes  de  condition  libre  appartenaient  à Chiipéric-,  il  les  traitait 
Comme  des  esclaves,  èt  disiiosail  de  leur  ])ersonnt“  comme  d’un  meuble.  Sons 
des  rois  comme  (ihilpéric,  les  propriétés  n’étaient  pas  plus  respectées  (pie  les 
IK-i-sonuea.  l)u  reste,  dans  la  plupart  des  supplices  ou  exécutions  dont  Paris  fyt 
le  tbéilre,  et  que,  les  rois  ou  les  reines  ordonnèrent,  je  vois  bien  des  as.sassins, 
des  fnui  ttienlevn,  des  Ixnirrcaux  ; je  n’y  vois  |>as  de  jugi's.  Si  la  justice  s’exercait 
sans  principes,  sans  règles,  les  autres  branches  administratives  ii’étaient  pas> 
mieux  ordoünées.  - • , 

■ . • . ' ■*  I ' • 
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COMHERCE  DB  PARIS,  l'avoriso  par  une  iiavi'.'alioii  lacilo,  lo  commerce  de 
celte  ville,  étalili  sous  la  dnmiiiatioii  romaine,  ,se  mainlitil  .mhis  celle  des  E'rancs. 
l'.omme  Inus  les  barbares,  ceux-ci,  passioimés  pour  le  luxe,  pour  la  richesse 
des  vôlemeiits,  pour  les  bijoux  cl  les  armes  de  prix , ne  conlrariérenl  |)oinl  la 
veille  de  lelles  marcbaiidi.ses.  Des  Juifs,  des  Syriens,  des  hommes  du  midi  de 
la  ('.aide  cl  d'autres  pays  lijmraieiit  parmi  les  principaux  iiéirociaiits.  yuebjues- 
iiiis  lireiit  de  firaiules  l'orlimes.  Im  de  ces  marcbaiids  juifs,  appelé  Sahmmn, 
devint  receveur  général  des  revenus  du  lise  du  roi  Dagobert.  I n Syrien,  noinnn'' 
hiisrtic,  acipiil  assez,  de  richesses  iKiur  acheter  l'épiscopal;  et,  après  la  mort  de 
Hnf/nriiiudf,  en  l’an  .'>‘.11,  il  fut  iioininé  évêque  de  Paris. 

l.’es|Miir  du  gain  fait  braver  bien  îles  périls.  I.e  )ilus  ordinairement,  les  mar- 
ehaudises  étaient  IransiHirlées  par  eau  ; sur  mer,  elles  avaient  à redouter  les 
allaipies  des  pirates;  sur  la  Seine,  celles  des  riverains  puissants;  mais  les  Iraiis- 
|airts  par  terre,  étaient  ex|Meiés  à des  dangers  plus  grands  encore.  lK‘s  lrou|)cs 
de  brigands,  commandiH's  par  des  chefs  francs  des  l'amilles  les  plus  distinguées, 
infestaient  les  roiiti*s,  et  ne  respectaient  guère  les  inarcbands.  Os  dangers 
n’étaienl  pas  les  .seules  eiilraves  ipi’éprouvait  le  eominerce  : sur  les  roules,  il 
était  gêné  jiar  disi  exactions,  des  |»''ages  et  des  avanies  de  toute  sorte.  Voici  le 
déiionibmnenl  des  coniribiilions  (|ue  le  ILsi’ jM-rcevait  à Paris  sur  les  marchan- 
disi-s  avant  iroirc  débaripii’-es  et  logées.  Elles  sont  au  nombre  de  quinze,  et  s<‘ 
Irouveiit  déiioinmi'ss  dans  un  dipli'nne  donné  en  (îg9,  par  le  roi  Daf/nbrrl,  en 
faveur  de  l'abbaye  Saint-Denis. 

.\iiviÿii>s,  le  droit  que  paient  ct'iix  qui  naviguent  .sur  la  .Seine;  — l'oitaliroa, 

» droit  perçu  sur  le  |>orl  au  débarquement  des  marchandises; — Vuntulicua,  péage 
en  passant  sur  ou  sous  les  ponts;  — Itirnliros,  droit  payé  |M>ur  être  autorisi'  à 
laisser  les  barques  sur  le  rivage;  — Hnlu/iros,  |iour  les  dommages  que  les  voi- 
tures |H-uvent  taire  en  détériorant  la  voie  publique; — \ iillntiros,  droit  inconnu  : 
peut-être  était-il  le  prix  d'une  aiilori.sation  lanir  loger  les  marchaiidi.ses  dan.s 
les  celliers  on  dans  les  caves  voûtées  ; — Tfmnnnliros,  droit  de  timon  ; |>eut-êlre 
Cl'  droit  avait-il  pour  motif  la  permi.ssion  aceordée  au  marchand  de  conduire 
lui-même  sa  voilure,  ou  de  vendre  sa  marchandise  sur  cette  même  voiture;  — 
ChespeMiens,  im|ii'il  |ioiir  la  ri'paralion  des  terres  qui  bordaient  les  chemins, 
ou  pour  dédommager  les  proprii'taires  des  terres  voisines,  di's  dégiils  que  |>ou- 
vaient  faire  les  voilures;  — l'iilivratiros,  droit  iiicoiinii  ; peut-être  e.vait-il  pour 
lirétexte  la  poussière  occasionnée  par  le  traiis|>orl  des  marchandist's;  — Fora- 
licou,  roiilribulion  à laquelle  on  assujeltis.sait  les  vins  forains;  — McMoUcos, 
peut-être  Mistnlicns,  droit  qui  autorisait  le  mélange  des  vins;  ou  Mululicost,  droit 
de  mouvement; — hiuilaliros,  droit  inconnu  ; |ieut-être  avait-il  (ajiir  motif  la 
permission  d'aminncer  publiquement  les  marchanili.ses,  et  d’en  faire  l'éloge;  — 
Savnnilico.t,  ilroit  |ieiçu  sur  les  inarchandi.ses  imrli'H's  sur  le  dos  des  bêtes  de 
somme;  — Salulutiroa,  c'était  un  iiré.senl  fait  au  roi  ou  au  comte  en  lui  faisant 
le  salut;  — Passiomilicos,  droit  de  passage,  qui  devait  être  perçu  sur  les  mar- 
chandises qui  |ias.saient  par  la  Cité  pour  se  rendre  au  champ  de  la  foire  ou  ailleurs.  . 

Ee  diplôme  en  faveur  de  l'i^lise,  Saint-lK'iiis  fut  conlirmé  plusieurs  fois  (lar 
les  successeurs  de  Dagobert;  mais,  dans  leur  charle  de  conlirmalion,  ces  droits 
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iu‘  sont  point  tous  iloiinmnn'S.  Diiiis  ooIIp  (li>  (iliilppric  II,  (t<>  l'iin  73(i,  on  iio 
trouve  nue  les  siiivanl.s  : porinlirus,  jmnta/ii-us,  fnliilinis;  il  ajoiile,  eu  liilin  liai- 
liare  : “ RI  les  autres  redevanees  ipu*  les  juges  piihlies  soûl  eu  usage  île  perce- 
“ voir.  » 

Ce  commerce,  eiilravé  par  le  Rrigaiulage  des  l'raucs,  par  les  exaclions  du 
lise,  cousislail  eu  objets  de  luxe,  lels  ipie  bijoux,  oruenieiils,  armes,  baudriers 
el  ceintures,  garnis  d'or,  de  (uerreries;  eu  objets  utiles,  lels  ipie  vins,  liiiile, 
miel,  garance,  etc.  I.es  èlolVi-s  propres  aux  vetenieuls  el  aux  meubles  étaient 
manufacturées  dans  le  pays.  Clnupie  roi,  cliaipie  homme  puissant  avait  sa  ma- 
mifaclnre,  son  ijijniemim,  où  des  létnmes  esclaves  niaient  el  tissaieid  le  lin  el 
la  laine.  Ces  ijijnrcrfs , ipie  tes  l'raucs  trouvèrent  élatilis  ilaiis  lestianles,  deviu- 
reiil,  en  quchpie  .sorte,  des  scrails  pour  les  rois,  les  princes,  les  ducs,  <•11'. 
('.'était  de  ces  ateliers  ipi’ils  liraient  leurs  concubines,  el  iiuelipiefois  leurs 
e(M)u.ses.  Hors  les  fabi'iipics  domeslicpies  des  f/ijiirrrrs,  on  ne  découvre  aucune 
autre  luauufaclure  reiuanpiable.  l a plupart  des  objets  de  luxi'  et  même  de  né- 
cessité venaient  deréiranger.  C'est  ainsi,  par  exemple,  tpie  le  ympyn/s  on  pa- 
pier, <|u’ou  employait  oiilinairemeut  tsJur  écrire,  était  transporté  d'Rgypte  dans 
la  Caule  par  des  vaisst'aux  marebamis. 

TVBI.KVC  Monvi.  I>E  evRis. 

Ij)  moralité  des  gouvernants  s<*rt  trop  souvent  de  modèle  à celle  des  gouver- 
nés; en  peignant  les  ino'ui's  des  pmniers,,on  pourra  en  tirer  des  induclions  sur 
les  muMirs  des  .seconds.  1,'hisloire,  prigapie  toujours  nmelle  sur  le  caractère  dis 
peuples,  l'ist  la-aucoup  moins  sur  celui  de  leurs  eliefs.  Mais  les  notions  i|u'elle 
laissi'  à dtsirer  sur  les  uns  se  IrouM'ul  remplacées  |>ar  celles  qu'elle  fournil  sur 
les  autres.  Toutefois,  dans  celle  période,  je  ne  trouve  aucune  parlicidarilé  sur 
les  habitants  de  Paris,  et  j<“  ne  puis  leur  up[iliquer  que  ce  que  les  écrivains  de 
l'antiquité  ont  écrit  des  mo'ursdes  l'rancs.  I.'amour  du  pillage,  la  férocité  el  la 
mauvaise  foi  formaient  les  principaux  lrail.s  de  leur  caractère.  I.es  Francs,  dit 
Vopisens,  mépri.seni  leurs  serments,  el  rient  en  les  violant,  .'iidvien  les  Irailc  de 
nation  .sans  foi,  t/eiix  i'rnnrnrum  infiiMis;  il  les  loue  d'être  hos|iitaliers,  cl  les 
blilme  d'être  menteurs.  • I.es  Francs,  dil  l.ibanius,  ne  peuvent  supporter  la.ser- 
• vitude  ; ils  se  croient  réduits  à ce  fdcheux  état  dès  qu'ils  ne  trouvent  personne 
" à piller.  « Fn  proverbe  grec,  donné  par  Rginhaid,  porte  : Voui  {xnifr:  nriiirtni 
h'rnnc  ixmrmiii  ; iiinis  ne  jciiiiiis  j>iiur  roisiii.  Isidore  cite  l'opinion  de  quel- 
ques l'•crivains  qui  pensent  que  les  Francs  doivent  leur  nom  à la  fériKÙlcde  leui' 
caractère.  - Il  est  certain,  ajonle-t-il,  que  leurs  mœurs  sont  eorroitqmes,  et  que 
'■  leur  naturel  est  Irès-férwe. . .Sidoine  Apollinaire  décrit  la  stature  élevée  de  leur 
cor|)s,  leur  force,  leur  agilité,  leur  ardeur  dans  les  combats.  Agalliias  |>arle  avec 
quelque  éloge  de  la  civilisation  des  Francs,  dominateurs  de  la  (iaule,  et  s'é- 
lounc  même  de  voir  régner  cidre  eux  la  paix  et  la  justice.  Mais  Thisloiredcs 
premiers  siècles  de  noire  monarehie  est  loin  de  venir  confirmer  le  témoignage 
de  ce  dernier  écrivain. 

Je  n'entreprendrai  pas  le  récit  de  Ions  les  évenemenisqui  ont  .signalé  le  règne 
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lies  rois  do  l'rimoo  do  la  luomiori'  race.  Je  rapporlerai  seulement  le  fait  sui 
vaut,  ipii  donnera  une  idée  di-s  iineurs  liarlwres  de  ces  princes. 

(’.hlodomèi'e,  en  n\ourant.  laissa  trois  fds  en  bas  Age  : Tliéodovalde,  l'ainé, 
avait  atteint  sa  dixième  anmV ; le  second,  nommé  tionthaire,  sa  se|)lième,el 
t'.hlodovalde  étail  plus  jeune  encore.  Os  enfants  vivaient  à Paris  auprès  de  leur 
grand'nière  Clotilde.  « C.hildelK’rt  voyait  avec  Jalousie  celte  reine,  sa  mère, 

“ |iro4liguer  toute  son  alTeclion  aux  seuls  (ils  de  (’.hlodomère  ; il  craignait  de 

plus  qu'elle  ne  parvint  à leur  conserver  l’héritage  et  le  trône  de  leur  jM*re. 

“ Agité  i)ar  ee  double  sentiment,  il  envoya  un  messager  à son  frère  C.hlolha- 
» chaire  et  lui  lit  dire  ; \ntre  mvre  yunti-  iiu/ins  (l'rlle  les  fils  île  noire  frère;  elle 
" reut  yu’ils  soietil  rois;  riens  prompleinent  it  f'iiris , (tfiii  i/uc  nous  nous  rtmrer- 
‘lions  ensemlile  sur  ee  (ju'il  eonrienl  de  foire,  umts  tlrriderons  s’il  faut , en  leur 

• eoupiiiil  la  eherelure,  les  réduire  n ht  eondiHon  des  jiersomtes  du  jieuple,  ou  bien 
« s’il  fani  les  luer  ; eu  ce  eus  nous  pnriat/erons,  à parlions  eijales,  le  roijiiume  de 
" notre  frère.  Très-content  de  cette  prO])osilion , (.hlothaehaire  part  |S)ur  se 

- rendre  à Paris.  A son  arrivée,  il  fut  rè.solu  entre  lui  el  rtiildelK'rl  qu'ils  adres- 
» st'raient  un  message  à lt“ur  mère,  ipii  lUMneurail  alors  à Paris,  lie  message 

- |K)rlail  ; Knroijez-mtus  res  enfiinis , afin  i/ur  nous  en  fassions  des  rois.  A ces 
" mots,  Chrotheehilde,  transportis'  de  joie  car  elle  ignorait  le  piège  qu’on  lui 
" tendait),  fait  manger  et  Isiire  ces  enfants,  les  livre  aux  envoyés  de  leurs 

oncles,  et  leur  dit  en  les  quittant  : J’oiildierai  que  fai  jierdn  mon  fils  (i/ilodomére, 

» si  rous  éles  éirrés  nu  rttnij  des  rois,  ‘ 

Arrivt's  auprès  de  leurs  oncles,  on  les  saisit,  ainsi  que  leui’s  serviteurs,  on  les 
renferme  dans  des  prisons  séparées.  Arcadius  ilaulois,  (ils  d'A|willinaire,  séna- 
teur; est  envoy  é (lar  t'.hildelMTt  et  (ililotliaehaire  auprès  de  leur  mère  Chrolhe- 
ehilde.  ■■  Il  se  pri-senle  devant  celle  reine,  tenant  il'une  main  une  paire  de  ci- 
» .seaux,  el  de  l'autre  un  [loignard  nu.  <>  reine  très-ylorieuse  ' dit-il,  ras  fds,  nos 
» mnilres,  ullendrnl  que  rous  manifrsiie::  mire  rolonlé  et  que  rous  pronnncie:  sur 
'■  le  sort  de  ros  petits-enfants.  \ oitles-rims  qu’ils  rirent  prirrs  de  leur  eherelure , 

B ou  bien  routez-rnus  qu'ils  soient  éyuryes'!  A et*s  mots,  el  surtout  à la  vue  de  la 
" dégradation  ou  de  la  pr<K‘haine  mort  de  ses  enfants,  elle  est  tour  à tour  agitée 

• par  des  sentiments  de  terreur  el  île  coli're;  dans  l'excès  de  sa  douleur,  ne  sa- 

“ chant  trop  ce  qu  elle  devait  ré|amdre , elle  dit  ingénument  ; Vnisqu’Us  n'en  ' 

B fout  jioint  des  rois,  faillie  inieu.r  que  res  enfanis  ineiireiil,  que  .s'ils  rirniriil  pri-  ' 

B ers  de  leur  eherelure.  | 

B .\rcadius  se  rendit  pronqilemenl  auprès  des  rois  ses  mailres,  et  leur  dit  : 

» l’ailes  ce  que  vous  aeez  projelr.  In  reine  y consrnl , rllr-iiiruir  npproure  rolre  rr- 
B .solttliun,  et  mut  quelle  soit  e.ircutre.  Aussitôt  Ohlolhachaire  saisit  |>ar  le  bras  le 
" plus  Agé  de  si^s  neveux,  !<■  n'uverse  à terre,  et  lui  plonge  le  |aiignard  dans  le 
B sein  ; l'enfant  expire  en  iwu.s,sant  des  cris.  I,e  second  enfant , ell’rayé,  .se  jette 
» aux  pieds  de  .son  oncle  ChildelM-rt,  embras.se  ses  genoux,  et  dit  en  pleurant  : 

" .Seeourez-nioi , mon  citer  onde,  que  je  ne  /irrisse  pas  rom  me  mou  frère  ! (’.hildela'rl, 

B touché,  ému  jusqu'aux  larmes,  dit  à tihlolhachaire  : Mon  cher  frère,  je  t'en  prie, 

B laisse  In  rie  ù cet  rtifnnll  ircorde-nioi  relie  yrârr,  et  je  l’accorderai  ir  que  tu  ^ 

B désireras.  Je  le  le  demamlr,  ne  le.  lue  pas.  Ces  (irières  mettent  Chlothachaire  en 
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» fureur  : liijioussr  cfl  enfant  de  les  brus,  im  lu  vas  mourir  avec  lui,  sVTria-t-il  : 
« c'est  loi  qui  as  formé  le  complot,  et  lu  manques  à la  }mrole!  En  mt'me  lemps  il  s'en 
"Saisil,  lui  enfonce  son  poijjimrJ  dans  le  côté,  el  le  tue  coitime  il  avait  lue 
" rainé.  l.a  reine  ('.hrolheeliilde  lit  ensevelir  les  cor|is  de  res  deux  enfants;  leur 
'•  convoi  fuuèhre  fnl  céléhré  avec  inagiiiliccnce  et  heaucoup  de  rlianis.  Ils  furent 

• inimmés  dans  l'église  Saint-lHerre  et  Saint-l’aul  (depuis  Sainte.-Gcneviéve). 
" Ouant  an  troisième  enfant,  nommé  ('.lilodovalde , des  hommes  puissants  (des 
" leudcs)  l’enlevcrent,  et  le  ravirent  à la  mort.  Il  s'adonna  à la  religion,  coupa 
“ de  ses  mains  sa  longue  chevelure,  devint  pn'tre,  et  se  distingua  par  de  bonnes 
" œuvres  [l'.»  Ehildehert  et  l'.hlolhachaire  se  partagèrent,  à lances  égales,  l'hé- 

• ritage  de  leur  frère  Chlodomère,  dont  ils  venaient  d’égorger  les  enfant.s.» 

.le  passe  .sous  silence  une  inlinité  de  traits  de  la  nature  de  celui  que  je 

viens  de  rapporter;  les  guerres  scandaleuses  entre  les  membres  de  la  meme 
famille  ; le  tableau  des  frères  armés  contre  les  frères,  qui  cherchent  à se  ravir 
leurs  richesses,  à s'arracher  réci|imquement  la  vie,  dont  run  égorge  les  enfants 
de  l’autre;  une  reine  égée  d’environ  soixante-dix  ans  Itrunicbilde),  suppliciée 
l'endant  trois  jours,  enfin  écartelée  par  les  oi'dres  de  son  neveu  (|ui  l’accn.se 
d’avoir  fail  périr  <//a  rois  francs,  telle  est  l’esquisse  à |>eine  indii|uée  des  scènes 
horribles  tpi’à  la  fin  du  sixième  siècle  ofl’rit  lu  (iaule  asservie  .sous  la  domina- 
lion  des  francs,  scènes  dont  le  tableau  a|)parlient  non  pas  à \' Histoire  de  Paris, 
mais  à V Histoire  générale  de  lu  France. 

.\  cette  éiKKjue  la  l’rance  était  en  proie  â rignorance  et  à la  barbai  ie.  Les 
grands  du  royaume  ainsi  que  le  haut  clergé  ne  connaissaient  d'autres  lois  que 
leur  inlérèl,  el  ne  reculaient  ilevani  aucune  me.sure,  quelque  injuste  el  san- 
glante qu’elle  fiU,  pour  arriver  au  but  de  leur  ambition.  Jamais  la  dépravation 
des  mteurs  ne  fut  plus  conq'ltde  ; le  monde  moi  al  était  retombé  ilans  le  chaos. 
Je  n’entreprendrai  pas  de  rappeler  toutes  les  misères  et  tous  les  crimes  dont  les 
chroni(|ueurs  les  plus  respectés  nous  font  le  tableau  : je  me  contenterai  de 
faire  connalire,  sous  le  rapjiort  moral,  les  premiers  évi'(]ues  de  Paris,  autant 
toutefois  que  la  rareté  des  documents  me  le  permettra. 

•Salfaracus,  évêque  de  Paris  dès  l’an  5t9,  fut,  vers  l’an  5.‘>l,  dans  un  concile 
tenu  en  cette  ville,  dé|wsé  |)onr  clés  crimes  capitaux  : les  uns  prétendent  qu’il 
était  accusé  de  simonie;  d’autres  penseni  que  ses  fréquenls  adidlères  fnreni 
cause  de  .sa  déposition.  Saint  Germain,  vingtième  évi'que  de  Paris,  était,  suivant 
hius  les  lémoignag(.'s,  rc‘Commandable  |>ar  .sa  dcx’lrine  et  ses  bonnes  actions. 
L’histoire  nous  le  prc-si-nle  sous  ce  rapport  avantageux;  .sa  h'-gende  lui  attribue 
plusieurs  acb-s  surnaturels.  Le  pidilic  d’alors  dédaignait  les  vertus,  el  n’admi- 
rait cpie  li-s  miracles.  Il  moui'ut  en  .'«"(î.  Ragnemode,  vingt-el-unième  évCque, 
ligim*  dans  l’histoire  comme  un  prélat  de  cour,  un  faven  i de  l’infernale  Kré- 
dc'‘gonde,  doni  il  parait,  à certains  t'‘gards,  avoir  été  le  complice.  Il  mourui  en 
591.  Eusr'be,  viugl-dc'nxième  évêcpie,  élail  un  marchand  syrien,  c]ui  aspira  aux 


fl)  (iriiir**,  ot-hap|M<  aux  poignards  d<*  s«  ourles,  fui  roiisidérê  r<jnmi»*  un  snliit,  ci  de  sou  timn 
QilodoAHliir  on  a fait  rriiit  de  Cfomt.  Saint  Ctoml  fut  inhumé  dans  ic  tjonrç  qui  poitr  son  nom.  iKUirg 
♦’Miié  à deux  lieues  el  si  rmiei^t  de  Paris,  sur  la  rhe  «mirhe  de  la  Sdiie. 
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lioi)ii<-iirs  (‘I  aux  richesses  île  ré|iisco|iat  : tiréféré  au  frère  de  llauiieiiifHle,  sou 
eiiiieurreiil,  parce  i|u’il  fmirnil  une  plus  araude  somme  d'araent,  levi'ehé  lui 
fui  adjiiaé.  Il  chassa  loiil  le  elerai'  de  sou  prédi’-eesseiir,  cl  le  leinplaea  par  des 
eeelésiaslii(ues  s\ riens,  allaeliés  à sa  uiaisoti.  Il  iK'ciifia  |hmi  de  (emps  le  siéae 
épiscopal,  l’aramomius,  sou  eouipélileur,  le  remplaça  hieutol  : ou  ne  sait  si, 
pour  cela,  il  allendil  la  iiioii  d'Ku.sèlH'.  Ih's  évèi|ues  ipii  vienneiil  ensuite,  je 
vais  citer  les  plus  coumis.  i.audéricus  ou  saint  ljuidri,  viual-huiticme  cvibiue, 
esl  du  pelil  iiondu'c  de  ceux  doul  le  uoin  mérité  d'élre  lioiiorahlemeut  meu- 
lioiuié;  il  fut,  eu  t au  K.iO,  élevé  au  sié-ae  épi.seopal.  I.'auuêe  suivante,  une  hor- 
rible famine  désola  les  hahilauts  de  .sou  diocèse  : notre  évi'que  vendit  les  meu- 
bles de  sa  maison,  les  vases  précieux  de  sou  éalise,  pour  nourrir  les  pauvres. 
Ou  lui  attribue  la  fondation  de  rilolel-ttieu;  celte  assertion  n'e.sl  appuyée  sur 
aneiuie  preuve.  Ou  sait  i|u'a\aul  lui,  près  de  tontes  les  éali.ses  ealbédrales,  il 
exLsIait  un  hospiee  destiné  aux  pauvres,  appelés  iimlrii  wluiirs,  e’est-à-iiire  en- 
reeislrés  dans  la  niatrienle  de  ces  éalis<'S  : penl-i'Ire  saint  l.auilri  lit-il  reeou- 
slriiire  ou  réparer  le  biilimeni  qui  leur  était  consacré.  I.andri  eut  |H»ur  succes- 
seur CluxHioberlus,  dont  les  actions  sont  peu  eonuues.  Siaohaudus  ou  .Siaoher- 
rauilus,  Ireulième  évCque  de  l’aris,  est  traité,  dans  la  vie  de  sainte  llalbilde,  de 
miarnililc  rirqur.  doul  l'ormieil  causa  lu  mort.  Ku  tilit,  il  vint  à tihelles,  auprès 
lie  la  reine  Ibdbilde  et  (irit  querelle  avec  les  l'rancs  de  cette  reine;  il  eu  résulta 
nue  émeute  où  cet  évèipie  fut  tué.  I.'anleur  de  la  vie  de  saiide  llalbilde  dit 
qu'il  mérita  sa  iiiorl.  Importuuus  succéda  à Siaidierraudus.  Il  n'est  eoimu  que 
par  une  eorresiMiudance  qu'il  eut  avec  Ki'odobei  lus,  évéque  de  fours,  (le  dér- 
ider, pendant  ipie  les  habitanls  de  son  diwése  soulfraient  une  ripoureuse  fa- 
mine, eharpea  Importuuus  de  lui  aebelerdu  blé,  et  de  le  lui  envoyer  à Tours.  Ce 
blé,  arrivé,  .se  trouva  corrompu  ; il  était  impossible  de  .s'en  nourrir.  l'rialolaTlus 
s'en  (ilaipnit  à l'évtbpie  de  l'aris,  et  lui  envoya  un  échantillon  ilu  )iain  fabriqué 
avec  ce  blé,  (Kiur  lui  prouver  ipi'il  n'élail  pas  mangeable,  yuoiipie  lt“S  plaintes 
de  l'rodobertus  ne  fns.stMd  areompamus-s  d'aucune  parole  oITensante,  Impor- 
Imuis  eu  fut  vivement  piqué.  .\u  lieu  de  jiislilier  sa  conduite,  il  lui  répond  qu'il 
ne  veut  avoir  aucun  démélé  avec  lui  ni  avec  .ses  pareils.  Il  lui  reproebe  d'avoir 
fait  enlever  la  femme  unique  de  Crimoalde,  maire  du  palais  de  SigelH'rf,  de 
l'avoir  fait  transfé-rerdans  un  monastère  de  rouraine,  où  il  vivait  avec  elle  dans 
un  commerce  scandaleux.  I.'évùque  de  l’aris,  dans  une  antre  uiis.sive,  accable 
l'riKlolvertus  des  injures  les  plus  violentes,  les  |ilus  grossières  : • Il  ne  croit, 
" dit-il,  ni  à Dieu,  ni  a son  f ils,  ni  aux  soûls;  il  est  dominé  pur  le  diable.  Il  a 
" toujours  fait  du  mal.  Tes  père  el  mère,  ajoule-l-il,  n'avaienl  aucun  resiM’ct  pour 

• leCbrisI,  puisqu'ils  l'onl  loi-même  engendré  ilans  un  monastère Uappelle- 

■■  loi  les  iniquilés  (pie  lu  as  commis's  coidre  le  maire  du  palais  (irimoalde, 
■ conin'sa  femme,  (pie  lu  lui  as  enlevee...  Tu  lui  as  ravi  sou  or,  sm  argent, 
'■  son  homn’ur.  >■  Il  lui  jiarle  ensuite  de  ses  amours  avec  une  jeune  bile,  le  traite 
de  fornicati’iir,  et  lui  donne  un  cons’il,  que  .sans  doute  l'é-v  ('’que  de  Tours  n'aura 
pas  suivi,  celui  de  se  soumettre  à nue  certaine  opération,  seule  capable  d<’ 
d(‘  meltre  lin  à .son  libertinage  {prr  miiniti  jiihi'  {<•  m.itrnre,  >U  non  perms  per 
Inlia  . 
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Ajiilbcrlus  siicmla,  vers  l'an  669,  à révt't|iie  liii|)orluiuis.  Avant  J'Otre  élevé 
an  siège  (le  Paris,  Agilberliis  avait,  pciuiani  qnehines  amu’“es,  rempli  les  fonr- 
(inns  d’év('(pie  en  Irlande.  Si,  dans  ee  pays  étranger,  il  ae(piit  tpielqnes  con- 
naissanees  dans  la  reliijiim  nrlcsioslii/iie , il  n’y  pnisa  point  de  prwepte  de 
morale  ; on  en  jugera  par  le  trait  suivant  : Kliroin,  maire  du  palaLs,  après  la 
lialailte  de  Lal'an,  ponrsnivit  son  ennemi,,  le  dne  Martin,  (pii  .se  irrngia  dans  la 
forteresse  de  Laon,  tîliroin,  eraignaiit  de  perdre  trop  de  temps  au  sii'-ae  de  eette 
plaee,  résolut  d'employer  un  moyen  pins  expéslitif.  Il  dé|uila  anitrès  du  due 
Martin,  deux  évi'qne.s,  AgillK'i  tus  de  Pari.s,  et  Uégnliisde  lleims,  ipii,  an  nom  de 
leur  maître,  |ironiirenl  la  vie  à ee  dne,  s'il  eonsenlait  à rendre  la  plaee,  et  eor- 
roliorèrent  eette  promesse  par  nn  sei  nient  .solennellemeni  prononcé  sur  un 
ri'liqnaire.  Le  serment,  (irèté  par  deux  prélats  sur  nn  objet  saeré,  di'-terniina  le 
due  Martin;  il  rimdil  la  plaee.  Mais  à peine  en  l'nl-il  delior.s,  ([u'il  se  vil  assailli 
par  les  gens  d'Kbroin,  ((ni,  violant  la  foi  jurée,  le  saisirent  et  le  (loignardèrenl. 

Les  antres  ('vcSpies  d(‘s  derniers  temps  de  la  preinii're  race,  m(‘nli()mu'‘S  dans 
k“s  catalogues  ou  dans  les  eliarires,  ne  le  sont  (las  dans  l'inslnire. 

Il  convient,  (Minr  eonqileler  le  tableau  nioral  de  celle  période,  de  ra.ssembler 
nn  (lelil  nombre  de  traits  |(ro|(res  à caractériser  les  nnenrs  d('  b(  noble.sse,  de 
ces  hommes  privib'-giés  connus  S(ins  le  nom  (b'  /ciirfes,  <lmnrslii/»r.i,tlurs,  cntnlex, 
etc.  ('.elle  clas.s('  arisl(H-rali(]ue  se  eonqiosait  ordinairement  de  l'rancs  et  de  lio- 
niains. 

I.es  leudes,  l'rancs  d'origine,  ne  remplirent  d'alHud  que  des  l'onel ions  mili- 
lair(“s;  ce  fut  (larrni  les  Itomains  nn  (leu  lellr(''s  que  les  rois  choisirenl  des  réfé- 
rendaires, des  perceptenrs  d'inqaisitions,  cl  des  comtes  chargés  de  re((dre  la 
justice.  Les  deux  classes,  d'abord  dislinetes  sons  b'  rapport  des  inomrs,  s*‘  con- 
fondirent bient('it.  Les  habitudes  des  l'rancs,  forliliées  (lar  le  (Hinvoir,  préva- 
lurent sur  celles  des  Itomains  asservis.  L(‘s  derni('rs  .se  laissf'rent  enirainer  |)ar 
le  torrent  de  la  barbarie;  ee|)endanl  il  setamserva  encore  des  iuianc('s  diverses 
entre  b‘s  nueurs  des  uns  et  celles  des  autres. 

Pour  ((u'on  (mis.se  juger  de  la  lidélité  et  de  la  [irobilé  des  nobles  de  la  (iremiére 
race,  je  donne  ici  la  relation  d'un  voyage  contenant  d(‘s  traits  (>ropres  à les  faire 
juger. 

En  l'an  .ISt,  le  mariage  de  Iligontbe,  tille  de  Lhil(iérie  et  de  l•'r(’■(l('■gon(le, 
avec  IVérariHlc,  (uinee  des  Lotbs,  fut  conclu.  Lbil|)éric  se  rend  à Paris,  y con- 
vn<(ue  .s(‘s  leudes  ou  fidèles,  et  fait  célélns'r  le  nu(riage.  Par  ses  (rrdres,  on  ar- 
rache de  leur  foyer  un  grand  nombre  de  familles  (iari.siema*s,  (lonr,  comme  je 
l'ai  dit,  servir  à la  (mm()e  du  eorlé'ge  de  sa  lille.  fous  les  a|)|>r('ls  soid  faits. 
l'.bil|KTic  avait  donné  à lügonlhe  d('s  trésors  immenses.  I'red(’‘gonde,  ((luslila'-- 
rale  encore,  renebéril  sur  la  générosité  de  son  mari,  en  ajoutant  à ces  dons 
une  quantité  élonie.mte  d'or,  d'arg('nl,  de  bijoux  et  de  vi'lemenis  (trécieux. 
Lbil[)(''rie  (*f  s(>s  leud(“s,  témoins  de  ces  dons.  seniblér(Mil  s'é-tonner  de  ce  (irodi- 
gieux  amas  de  richesses.  rréd('>gonde  [(révint  leurs  re[(roehes,  en  leur  di.sant 
((u'elles  ne  (irovenaient  [)oinl  du  trésor  des  anciens  rois,  mais  ((u'elles  résul- 
taient de  son  ('“C((nomie,  de  la  bonne  administraliou  de  si“s  biens,  ((ii'elles  (''laienl 
le  fruit  de  ses  é[(argnes  et  des  ((résents  qu’elle  avait  reçus  de  son  é|ioux.  Lin- 
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HuaiUe  voitures  sunireiil  à |)eiiu'  pour  el(arrier  le  riche  hagage  de  la  princesse 
Uigoiitlie.  Son  corlége  se  roin|a)sail  de  plus  de  cpialre  mille  hommes  armés,  à 
pied  ou  à cheval.  I.i-s  dues  Ihimégisellus,  ,\nsoalde,  llladasie,  le  maire  du  pa- 
lais Wallon,  étaienl  spécialement  i-liargés  de  eonnnamler  la  hrillanle  es<"orle, 
et  de  veiller  à la  sdrelé  de  la  prineesse  et  de  .ses  trésors.  Le  corlége,  formé  dans 
la  talé  de  Paris,  .se  met  en  marehe;  mais,  en  .sortant  parla  porle  méridionale 
de  celle  ville,  les-sien  d'nne  des  voitures  se  rompl.  Les  assi.slants,  ell'rayés  par 
eet  accident,  en  tirent  un  funeste  pré.sage,  et  s'écrient  ; O malheur  (mata 
hara ) ! 

Knlin  le  cortège  i|uitle  Paris.  V))iés  avoir  parcouru  un  espace  d'environ  huit 
mille  (trois  lieiii“s  , il  s'am'te;  on  dresse  des  lenles  |K»nr  y pas.ser  la  nuit.  Ici 
commencent  les  malheurs  du  voyage  de  Kigonihe.  Pendant  cette  nuit , cin- 
(juante  hommes  de  l'escorte  se  lèvent,  s'emparent  de  cent  des  ineilleui’s  chevaux, 
de  leurs  freins  d'or,  de  deux  graniles  chaînes  de  ce  précieux  métal,  et  fuient 
avec  ce  hulin  dans  les  Klats  du  roi  Khildetan  t.  Pendant  tout  le  reste  de.  la  route, 
les  richesses  de  Iligonihe  devinrent  suecessivemeni  la  proie  des  personnes  char- 
gées de  les  prolégei'i  mais  celle  princesse  ne  fut  pas  la  sctde  victime  de  l'avi- 
dité de  sa  garde.  Chilpéric  avail  sévèrement  recommandé  de  ne  prendro  |«iiir  la 
nourriture  des  homities  et  des  chi'vaux  de  l'escorte  aucune  ilenrée,  aueum*  chose 
dans  les  terres  de  son  lise  ; de  sorte  tpie  les  personnes  et  les  hCtes  devaient  être 
alimentées  (lar  des  exaclimis  ou  par  le  pillage,  .\ns.si  les  villes  et  les  campagnes 
ipii  s»!  trouvaient  sur  le  passage  furent-elles  mises  à eonlrilmlion  et  horrihh*- 
ment  dévastées.  ■■  Pendant  Ionie  la  route,  ilil  Lrégoire  de  Tmirs,  ceux  ipii  com- 
» posaient  le  corlége  se  livrèrent  à tant  île  pillages,  s'enrichirent  de  tant  de 
> hntin,  ipi’il  serait  impos.sihle  d'en  rendre  compte.  Les  moindres  chaumières 
• des  pauvres  ne  purent  échapper  à la  rapacité  de  ces  hrigands;  ils  déirui.saient 
" les  vignes,  en  coupant  les  ceps  (louravoir  le  fruit;  ils  enlevaient  les  liesliaux  ; 
» tout  fut  miné  .sur  leur  pas.sage,  où  ils  ne  laissèrent  rien  à prendre...  (le  dé- 
» sasti'e  eut  lieu  dans  un  temps  on  la  gelée  et  une  rigoureuse  sécheresse  avaient 
» em|Mii'lé  la  récolte;  et  ce  ipi 'avait  épargné  ce  double  lh''au  fut  entièrement 
"enlevé.  » C.e|xMidanl  la  princesse  eonlimiail  sa  route,  et  son  cortège,  qui 
ruinait  tontes  les  campagnes,  la  ruinait  aussi  ; car,  à chaque  station,  il  la  dé- 
|)ouillait  de  quelques  parties  de  ses  trésors.  .Vrrivée  it  Poitiers,  elle  se  vit  aban- 
donnée par  plusieurs  ducs  de  .son  escorte  : ceux  qui  restèrent  autmir  d'elle 
l'accompagnèrent  comme  ils  |inrenl  jusipi'à  l'onloust'  où  l'altenilaienl  de  nou- 
veaux malheui’s.  Klle  reçut  en  chemin  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  son  |ière, 
de  t:hil|iérie,  assassiné  par  les  ordres  de  l'i  édégonde.  .Vrrivée  à l'oulouse,  on  lui 
cons«*illa  d'y  séjourner  |M)ur  laisst-r  reposer  son  e.scorte  fatiguée,  et  pour  ré|ia- 
rer  les  vêlements  et  les  voilun's  : elle  y consentit.  Pendant  qu’elle  séjournait 
danscelte  ville,  on  y vit  arriver  le  duc  Dcsidérhis,  tpii,  à la  tête  d’une  troiqve 
arnns-,  vint,  sans  autre  formalité,  s'enqtarer  de  ce  (|ui  re.slait  des  trésors  île 
Itigonthe.  Il  fil  transférer  ces  riches.ses  dans  nu  lieu  fort,  et  les  coidia  à la  garde 
d'hommes  qui  lui  étaient  dévoués.  Les  chefs  du  cortège,  ces  nobles  francs, 
chargés  de  protéger  la  prineesse  et  ses  trésors,  u'opposi'-renl  aueune  résistance 
à l'attentat  de  Desiderius;  iptelques-uns  même,  tels  que  le  duc  lllailaste  elle 
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maire  du  palais  Wadoii,  s'uniivnt  au  s|ioliaU’ur,  cl  deviiircul  sans  lioiite  scs 
cnmplices.  Rif?ontlie,  dclaiss<'“e,  trahie,  dépouillis-,  fut  forrée  de  rester  à Tou- 
louse, et  de  rennneer  à son  niariaKc.  Oelte  prineesse,  (pii,  (pielipies  jours  avant, 
|H)ss*“dail  encore  des  l ieliesses  suralMimlanles,  trouva  dans  un  tel  état  de 
déiidinent,  i|u’elle  [uil  à peine  se  proeiii'ei’  les  aliments  nécessaires  à si  propre 
existence.  Sa  vie  im'ine  lui  menacée,  et,  poiii-  la  meltre  en  sûreté,  elle  fut  ré- 
duite à se  réfusier  ilans  l’asile  de  Sainte-Marie  de  Toulouse,  d'où,  ahreuvi-e 
d'tuimilialions  et  d oulrafses,  elle  ne  fut  retirée  ipie  raimée  suivante.  Tels 
riaient  le  respect  des  noliles  lianes  pour  les  ordres  de  leur  l'oi,  leur  lidélilé, 
leur  exactitude  à remplir  leurs  en^afîeinents. 

Revenons  à Paris,  où  Krédéfînode,  après  avoir  liiil  assassiner  le  loi  win 
é|a»ux,  craijniant  dVIre  poursuivie,  avait  prolilé  de  ses  liaisons  avec  Ragne- 
niiHle,  évi'ipie  de  celle  ville,  pour  si'  réfufîier  dans  l'asile  de  son  église.  I.ii  se 
rendirent  hientot  i(uel<|ues  zélé-s  domestiques  de  Ri{;oulhe,  échappés  au  dan- 
ger; ils  étaient  accourus  pour  annoncer  à l•'rédéf{onde  les  malheurs  et  la  pé- 
nible .situation  (le  sa  lille.  l.'un  d'eux,  nommé  l.l’•onal■d,  dit  à celle  reine  : J'«i 
niTiiinimgiir,  piir  rfKi  iirdri's,  rotre  fille  Itiijunihr  ',  j'iii  ru  rmiiuienl  on  l u uulruijèr, 
roiiiinent  on  l’n  ilèjmiillée  de  ses  trésors  et  de  ses  hiens;  je  me  suis  érudé  jiour 
venir  vous  en  infurmer.  A Ces  mots,  la  ri'ine  entre  en  fun'ur;  elle  veut  veuR('r 
sur  des  domestiques  lidéles  l’inlidélité  et  la  perlidie  des  ducs.  Par  ses  ordres, 
on  arrache  ù ce  domesti(pie  le  liaudrier  que  son  époux  Ehilpéric  lui  avait  donné; 
ou  k‘  dé|a)uille  de  tous  ses  M'Iements,  et  on  le  ehas.se  en  cet  étal.  I.es  houlan- 
};er.s,  les  cuisiniers  el  autres,  qui  avaient  pris  le  même  parti,  le  seul  (pi’ils  de- 
vaient prendre,  furent  encore  plus  inhumainement  traités,  l'rédégonde  les  lit 
dé|K)uiller  tout  nus,  fraplier  de  verfîes,  leur  lit  couper  les  mains,  et  les  cha.ssa. 

lies  aetw  d'iniipiilé  el  de  fureur  .s’exifulaienl  dans  l'a.sile  de  l'église  de  Paris, 
dans  un  lieu  où  l'i‘vèipie  Ragiu'inivle  commandait  en  souverain  ; il  ne  s’y  op- 
|)osa  point. 

Toujours,  dans  ces  temps  de  harharie  l't  de  inariieurs.  les  nobles  francs, 
lorsipi’ils  ont  pu  le  faire  impunément,  se  sont  montrés  infidèles  à leurs  rois; 
jamais,  lorsque  l’oi'casion  leui'  a iiaru  favorable,  ils  n'oul  liésilé  à les  n'uverser 
du  Iri'me  (■!  même  à leur  (Mer  la  vie.  le  ne  (laiTe  point  des  régieides  commis 
parties  rois  el  par  des  reines  de  la  nation  des  francs;  le  récit  eu  serait  trop 
long.  Quant  aux  imeurs  de  la  classe  inférieure,  l'histoire  ne  nous  en  a laissé 
que  de  faillies  notions  : elle  nous  montre  le  pi'uple  crédule  et  .superstitieux  à 
l'excès,  opprimé,  avili,  el  .sans  cesse  outragé,  pillé  par  .ses  maîtres.  Il  intéresse 
par  ses  malheurs  : on  ignore  .s'il  est  recommandable  pai'  ses  vertus. 

I.’opinion  publi<|ue  était  enlièremenl  pervertie;  on  n'avait  que  des  idées 
fausses  sur  le  juste  el  l’inju.ste.  I.a  barbarie  des  Krancs,  la  coupable  eondcsccii- 
danee  des  évêques,  proilui.sireni,  entre  le  sacré  el  le  [irofane,  entre  les  erimi's 
et  la  religion  chrétienne,  un  amalgame  monstrueux,  ('.cite  religion,  détachée 
de  sa  morale,  fut  réduite  aux  praliipies,  à une  esi>èce  de  magisme.  la's  rois, 
les  reines,  les  ducs,  ainsi  que  le  peuple,  croyaient  aux  divinations,  aux  sorts, 
aux  présage.s,  aux  pKHliges;  ne  voyaient  dans  les  prali(iues  el  céréinonies  reli- 
gieu.ses  (pi'une  vertu  (H’culle,  lalismaniipie,  (pii  écartait  les  maléfices,  et  pro- 
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curaient  la  forliiiie  et  le  .succès.  Ils  étaient  (K'i  suadés  (juc  les  saints  cillaient 
aveu«lènienl  aux  prières  injustes  di's  huinmes,  et  inètne  qu'ils  raiorisaicnt  li'urs 
crimes,  l'our  connaître  leurs  l'ulures  disilintHS,  tes  ducs  et  autres  nnldes  con- 
sullaienl  les  ijijlhnnisses,  les  sm-rien.  I.es  (dus  relipienx  d'eidre  eux  faisaient 
servir  les  livres  saints  à ces  divinations  ma(;i(|ues.  firetîoiri'  nous  apprend  avw 
satisfaction  que  Mérovi’i*,  fils  de  C.hiliM'ric,  ii'ajoulail  aucune  foi  aux  oracles  des 
/«/f/ioiii.Mc.s,  mais  qu’il  croyait  tieaucoup  à ceux  ipie  pré.smdait  l'ouverlure  for- 
tuite des  livTi's  saints.  « Il  plaça  trois  volumes,  le  l'saulier,  le  l.ivre  des  lioisel 

■ celui  des  Kvan^iles,  sur  le  lomheau  de  saint  Martin  ; (lassi  trois  jours  cl  trois 

■ nuits  en  jeimes,  en  veilles  cl  en  oraisons.  - .Mais  l'ouverture  de  ces  livres  ne 
lui  oll'ril  rien  de  sati.sl'aisaiil.  Ce  prince  voulait  oldijjer  Itieu  à s'expli<(uer  sur  le 
sort  qui  lui  était  ré.servè;  il  voulait  savoir  s'il  monterait  sur  le  Irrtne  ou  s’il  en 
si'rail  diH-lni.  ('.elle  pratique  ma;.:i(pie,  qu'approuve  Créüoire  de  Tours,  fut, 
dans  la  suiti-,  condamnée  par  divers  conciles. 

I.e  l■especl  |Miur  les  personnes  et  les  propriétés,  la  Imtme  foi,  la  sincérité  et 
raccompli.ssemeni  des  promes.se.s,  la  religion  du  serment,  enlin  tous  les  devoirs 
moraux  et  civils,  étaient  méconnus  et  inéprisi'‘s  : on  |Mirtail  mi'me  ce  mépris 
jns(|u’à  faire  puldi(|ueinenl  rélof’c  des  crimes. 

Cet  état  de  dé;;radalion  pénétra  partout,  td  s'accrut  aux  dépens  d'un  reste  de 
civilisation  ipii  s’évanouissait.  I.'iinmoralité  piddique  se  forti(iait;l(‘Slromi«*- 
ries  des  (’rrivains  ecclésiastiques  dans  la  comiMisition  des  léjrendes  devenaient 
cliaipie  jour  (dus  nomineuses  et  plus  praves.  C’est  ce  qu'ont  remarqué  les  Ité- 
nédiclins,  auteurs  de  r///*fo//-c  lil/rrnirf  tir  rrniirr  ■ li>  mal  au;;inenlait  à me- 
sure qu'il  s'éloiftnail  de  sa  source. 

I.es  lettres  reslaieid  sans  enlinre;  les  écoles  puliliipies,  à Texceplion  de 
quelquisi  écides  épiscopales,  étaient  désertées.  I.a  Caule,  aux  ipiatrièmc  et  cin- 
ipiième  siècles,  sc  (tloriliail  encore  des  Kulrope,  Ansone,  l’allade,  Amhroise, 
Sulpice-Si'vère,  l'aulin,  Victor,  .Maccellus,  Saliien,  Sidoine  Apedlinaire,  etc.  I.es 
Krancs  paraissent,  claldisscnl  leur  all'reuse  domination,  et  tontes  les  lumières 
s’éleiKiienl.  A peine  en  reslc-t-il  (pielqnes  faibles  lueurs  pour  éclairer  l'étendue 
et  les  pi  oprès  dt'  ce  désaslri'. 

l.'évèipie  Avitus déclare,  au  sixième  siècle,  ipi'il  renonce  à la  |Miésie.«  Hientot, 
dit-il,  il  nc.se  trouvera  plus  personne  capable  d'entendre  ce  }tenrc  de  composi- 

• tion.  ” — l.'éviUpic  (iréfioiiv  de  Tour.s,  (|ui  écrivait  environ  soixaidc  ans  après 
Avitus,  prouve,  par  le  jtrand  nombci'deses  fautes  j'rammaticales,  par  .son  ex- 
Irt'me  cri'alulitc,  par  la  fausseté  de  .sou  jujtemcid,  ainsi  que  par  smi  pro))re  témoi- 
Kiiage,  la  dégradation  projjressive  de  la  raison  liumaine  et  de  la  liltcratnre. 
" Itans  les  villes  de  la  C.anle,  ilil-il,  on  ne  cultive  |dus  les  lettres  ni  les  arts 

■ lila-raux.  toutes  les  sciences,  tous  les  genres  d'instruction  déclinent  cl  de- 

• |a‘ris.sent...  l.e  niallieurenx  temps  que  celui  oi'i  nous  vivons!  I.  amour  pour  l'c- 
I-  Inde  s'éteint  de  plus  en  plus;  bientôt  il  n'existera  plus  d'hommes  qui  puissent 
» transmettre  à la  postérité  les  événemeids  les  plus  mémoialdes.  » 

« la>  monde  vieillit,  dit  trédésiaire  dans  le  prologue  d(>  sa  Clifonigur ; il 
» n'existe  plus  d’écrivain  capable  d'a|iproclier  du  talent  des  anciens  orateni's.  » 

Les  auteurs  de  l'Histoirr  lilirrnirr  tir  Fruncr,  .savants  explorateurs  de  tous  les 
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ccriU  l't  nioiiiimcnls  liisloj  iqiifs  ili-  o'ilr  (l(''|iloial)U'  parlent  ainsi  des 

ténèbres  é|iaisses  ipii  envahirent  la  llanle  lorsipie  les  l■■ram•s  ilounnèrenl  sur  ses 
tialiilanls  : » On  ne  voyait,  ilisent-ils,  aneun  veslijp’  dis;  s<’ienves  el  des  beanx- 

• arts.  I.es  eeelésiaslii|ues  el  les  moines  y èlaieni  U-s  seuls  ((ui  à |K‘ine  savaient 

• lire  el  écrire,  isiiioranls  dans  lotd  le  resle.  . I.e  mal  lit  encore  de  nouveaux 
proyn  ès;  il  laul  voir  le  tableau  (piVni  ont  Iracé  ces  écrivains  dans  leur  élal  des 
lettres  aux  sixième  et  septième  siècles.  l.a  uéHlijrence  el  le  mépris  pour  la 
« lilléraliire  l'urenl  encore  portes  plus  loiti,  diseiil-ils  en  |iarlant  de  ce  dernier 
« siècle  : on  les  poussa  jusiprà  ne  pieS(|ue  rien  écrire  pour  la  posiérilé,  de  ce 

• (|ui  se  passait  de  plus  mémorable  dans  I Kfjlise  el  dans  l'Klal.  ('.ependant  je 
dois  rapporter  les  moiniires  traits  ipii  pt'uvenl  earaelériser  ces  rèjîiies,  el  dimi- 
nuer le  déÿioni  ipi'ils  inspireid.  t'.lovis  voulu!  avoir  près  de  lui  un  musicien,  et 
en  lit  dimiander  un  à Tlnsaloric,  roi  d'Italie.  (',e  dei  nier,  dans  la  leltre  (|u’il 
adresse  au  roi  des  l■'|■ancs,  lui  dit  : ••  .Vous  vous  envoyons  le  joueur  de  harpe  ipie 
> vous  avez  demandé;  habile  dans  son  arl,  )iar  sa  voix  et  les  sons  de  rinsirumeid 
“ dont  il  raceoiU|uit.’ne  il  pourra  ch.irmer  voire  ploriense  pui.ssance.  Nous  espé- 
» runsrpi'il  vous  sera  asréahle,  parce  (pie  vous  avez  l'orlement  désiré  qu'il  vous 

• fitl  envoyé.  - C.e  désir  de  t'.lovis  prouve  ipi'à  sa  cour  il  n'exislail  point  de  iim- 
sicieii,  puisqu'il  en  dt-mandail  un  au  roi  d'Italie;  on  ne  voit  pas (|ue  la  musique 
ait  fait  des  progrès  dans  la  (iaule  sous  ses  succes,seurs.  On  ne  connaissail  guère  à 
cette  é|HK|ue  que  les  chants  d'église  ; on  ne  savait  que  psalmodier. 

I,es  témoignages  de  la  dégradation  imiserselle  sont  bien  plus  nombreux;  mais 
c’en  esl  assr’z  |a'ur  prouver  ipie  la  barbarie  di>s  franes  ameita  dans  la  Oaule  le 
mépris  des  lettres,  l'iguorauce  et  la  l'éialalilé;  en  lit  disparaître  l'oi'dre,  la  justice 
et  la  raison;  dénatura  la  religion,  déprava  les  mieiirs,  engourdit  les  facultés 
intellectuelles,  dessiVha  les  âmes,  étoidïa  loni  sentiment  généreux,  lit  régner 
les  passions  abjectes,  telles  que  la  cupidité,  la  perlidie;  îles  passions  mlieuses, 
telles  que  la  vengeance  el  la  férocité;  eidin,  c'en  est  assez  laiiir  prouver  que -la 
barbarie  des  l'rancs  parviid  à rabais.ser  l'homme  souvent  an  niveau  el  quelque- 
fois au-dessous  de  la  condiliondes  hèles. 

Sous  la  si'conde  race,  on  sentit  le  mal;  ou  .s'ell'orc;a  de  le  réparer.  On  verra, 
dans  la  (a-riode  suivante,  ipiels  furent  les  ell'ets  el  la  durée  de  ees  letdatives 
louables. 


l'Alll.S  SOIS  I.A  SECONDE  liACE. 

COUP  i>’i»;n.  scii  cctte  nvvssTiK;  i.xr.iiasiox  ors  sottM.vxos. 

■ la;s  majordomes  [miijitris  ilumiis;,  ou  mairus  du  [lalais,  et  les  dues,  s'étaient, 
depuis  la  mort  de  Dagobert  b',  einfiares  du  i«)uvoir  souverain,  el  avaient  laissé, 
aux  descendants  de  Clovis  un  vain  litre  de  roi.  Ils  parvinrent  à les  priver  de 
ce  titre,  el  à se  rallribuer.  l’ejiin  de  llcristel,  duc  d'Austra.sic,  avait  usurpé, 
dans  celte  contrée  orientale  de  la  Gaule,  l'autorilé.  siq)rénie.  Son  lils,  Charles- 

J-  . « 
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-Miirlcl,  |>ar  son  coiiragc,  ses  i“X|)|oits  militaiivs  el  les  services  éminents  (|n'il 
rendit  à son  pays  en  li*  délivrani  des  armées  sarrasines,  légitima  et  lit  rcspecler 
celle  usurpation.  Kn  l’an  T-'ig,  l’epin  II,  dit  le  Itirf,  lils  de  tdiarles-Marlel,  en 
réunissant  la  .Neusirie  à l'AnsliiLsie,  mil  tonie  la  (ùiule  sous  sa  domination.  l’Ius 
audacieux  tpiese.s  pères,  (|ui  ii'avaieut  porté  (|ue  les  litres  de  maires  du  palais 
ou  de  ducs,  il  se  lit  pi-oclamer  roi,  el  <levinl  le  chef  de  la  dynastie  earlovin- 
gicmie.  (iliarles,  dil  le  (IiiiikI,  son  lils,  vulgairement  nomme  doue 

d’aiilant  d'audace  et  d'énergie,  d'un  geiiie  plus  vaste  l'I  plus  enireprenani , 
suc<'i‘da,  en  l'an  7118,  à son  père  l’epiu  11.  Ku  l'an  77-2,  après  la  mort  de  son 
frère  (iarlomau,  il  régna  seid  ilans  la  liaule  el  dans  les  aulres  contrées  (jui  en 
dè|H'udaient.  fuis,  en  l'an  800,  ayani  élendii  ses  compiéles  en  l!uro|)e,  il  fut, 
à lîome,  proclame  empereur  d'IKridenl  et  même  angu.sle.  .Sons  (iliarlemagne, 
le  gouvernement  des  l'rancs  s’éleva  au  plus  liaul  degré  de  splendeur;  mais, 
dépourvu  d(‘  hases  solides  el  d'instilntions  rolmsies  el  naliouales,  el  ne  ilevnnt 
sou  énergie  (|u'à  celle  de  son  chef,  ce  gouveriienienl,  malgré  les  changements 
utiles  (|u'il  éprouva,  loinha  avec  l'homme  ipii  le  souleuail.  I.es  mêmes  vices 
(pji  avaient  caus('*  la  ruine  de  la  dynastie  méiDvingieniu-  causèreni  celle  des 
Carlovingieus. 

tiharlemagne  vonlul  forlemeni  l'amelioraliou  de  l’élal  civil  t>t  de  l étal  moral, 
voulut  réformer  leurs  dé.sordres  el  lesahiis;  mais,  en  comhallani  les  c<tns(“- 
(|uenc(‘s,  il  laissa  suhsisler  le  principe.  Il  fallail  tvrnoidei  à la  source  du  mal, 
et  la  tarir;  il  ne  lil  ipie  contenir  ses  ellets.  Il  fallait  changer  les  eho.ses,  il  ne 
changea  i|ue  les  hommes  : il  desiitua  plusieurs  ducs,  plusieurs  comtes;  il 
déplaça  plusieurs  évéïpies , el  leur  adressa  de  vives  réprimandes  sur  leur 
conduite  desordonnée,  fnuh's  ces  tentatives  n'eureni  tpie  des  .succi'S  i'“|dié- 
mères.  l.e  mal,  doni  il  conlini  les  développements  penilani  soti  règne,  n'éclala 
qu'avec  plus  de  force  après  .sa  mort.  Il  aurail  ilù  reslreindre  les  pouvoirs  de 
la  nohlesse,  les  (louvoirs  du  clergé,  et  diminuer  ses  richesses  immenses, 
.souveni  très-mal  acquises  el  Irès-mal  enqdoyécs , comme  Ini-nième  le  té- 
moigne. Il  conserva,  dans  son  gouvernement,  plusieurs  coutumes  que  les 
Francs  lenaieni  de  leur  barliarie  originelle,  et  notamment  celle  qui  autorise 
les  lils  à partager  entre  eux  les  Klats  de  leur  père.  Felh^  coutume  avait,  sous  la 
premièi’e  race,  allumé,  enl retenu  le  feu  des  gueites  civiles,  el  elle  ne  fut  pas 
moins  liliale  sous  la  si'coude.  (diarlemagne  ne  se  doutait  pas  qu'il  pi'il  exister 
un  régime  préférable  à celui  qui'  .ses  aïeux  avaient  ailoplé  ilans  11*8  forêts  de  la 
fiermanie;  il  ne  connaissait  tpie  le  des|ailisme,  si  commode  pour  les  chefs  des 
nations,  cl  ipii  serait  le  meilleur  des  gouvernenienls,  .si  les  rnis  étaient  les  meil- 
leurs des  hommes,  liharlemagne  était  plus  propre  h reparer  ipi'ii  construire  un 
édiliee  politique,  ('.et  empereur  fut  le  |iremier  prince  franc  qui,  malgré  plusieurs 
lâches  de  barbarie  (pii  ont  souille  .sa  mémoire,  oirril  un  caractère  d'bérnïsni(“, 
de  magnanimilè,  el  montra  du  génie.  Il  lil  de  grands  idforls  pour  lantimer  dans 
ses  Fiais  le  culle  des  lelires.  S'il  ne  réussit  pas  eom|)lel(‘menl  dans  l'cxés’ulion 
de  ce  noble  pmjel,  il  faut  *‘ii  accu.ser  son  siiTle  et  les  vices  du  gouveniemenl. 
Il  rélablildi's  (‘coles  depuis  longtemps  abandünm'>es  : elU's  ne  répandircnl  pas 
de  grandes  lumière.s,  mais  elles  préservèrent  les  lelires  de  leur  mine  totale. 
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Oliaiieinaniic  pronnil}!(ia  un  li'ês-fjraiHl  uotiilm-  de  lois,  et  eut  la  foree  de  les 
faire  exéruter.  St's  sueeesseurs  eu  iiuldiérent  lK’aueou|i  aussi,  mais  idles  ne 
furetil  pas  loujoiirs  suivies  de  leur  exécution. 

I.e  :>K  janvier  sH,  Cliarleinagne  mourut  dans  son  palais  d'Aix-la  t’.liapelle, 
cl  laissjr  iiiu'  renommés'  de  grandeur  qu'il  devait  à sa  vaste  domination  et  à la 
supériorité  île  son  génie.  Je  ne  parlerai  iminl  iei  de  ses  suece.sseui's,  de  ee 
l.ouis-le-llé'bonnaire,  .si  dévot,  si  doux,  si  faible,  et  si  eruellemeni  outragé  par 
seslils;  ni  de  (diarles-le-C.bauve,  dont  la  méelianeelé,  la  raibles,se  et  rimpéritic 
bàtéreni  la  ruine  de  la  dynastie  earlovingieime.  ('.es  princes,  guidés  ou  plutôt 
lrom|a'*s  par  lu  noblesse  et  le  clergé,  livrèrent  la  (iaule  aux  plus  alTrimx  dé-sor- 
dre.s,  et  s<^  lais.sérent  entièrement  dépouiller  de  l'autorité  souveraine  par  ces 
deux  classes. 

Ain.si  l'absence  de  fortes  iustilulions,  l'usage  des  souverains  de  partager  leurs 
btals  entre  leurs  lils,  le  earaetére  faible  des  successeurs  île  Charlemagne,  l'am- 
bilioii  des  ducs  ri  des  evéques,  toujours  prêts  à proliter  de  cette  faitdes.sr‘, 
répandirent  sur  la  (.aille  un  torrent  de  calamités,  et  priM'urén'iit  aux  dépens 
lies  rois  et  des  peuples  une  désastreu.se  consistance  au  régime  fésidal,  le  pire 
de  tous  les  régimes.  .\  ces  malheurs  il  faut  joindiv  les  noiidireu.ses  incursions 
des  .Normands,  qui,  |HMidanl  prés  d'un  siècle,  vinrent  à diverses  reprises,  et  .sur 
dill'érenis  |M)inls,  piller  et  ilevaslec  la  (iaule.  Ces  brigands,  à la  faveur  du  dé.s- 
ordre  général,  pureid  souvent,  saiis  rencontrer  d'obstacles,  assouvir  leur  bar- 
bare cu|iidité. 

l'aris  eut  sa  part  des  événements  désastreux  qui  allligérent  les  autres  lieux 
delà  (iaule,  et  cette  ville  fut  aussi  une  notable  victime  de  la  faiblesse  des  rois 
et  du  brigandage  de  ces  etrangers. 

I.es  [H'rtes  de  l'aris  sous  la  seconde  race  ne  furenl  eonqiensées  par  aucun 
avantage,  si  ce  n'est  que  ses  eglLses  s'enrichirent  d'nn  tré.s-grand  nombre  de 
reliques,  objets  alors  d'une  haute  inqiorlauee  pour  le  clergé.  Je  dirai,  dans  la 
suite,  comment  ses  richesses  furent  acquises;  mais  je  dois  aiqiaravant  exposer 
sonmmiremeid  l'hisloriipie  des  incursions  des  Normands,  et  des  maux  qu'ils 
causèrent  à celte  ville.  Iles  l'an  non,  ces  barbares  commencèrent  à infester  les 
cdtesde  la  Caule.  ICn  sgo,  ils  lireiit  remonter  leurs  han|ues  par  la  Seine,  et 
tentèrent  de  pénétrer  dans  rinlerieur  de  la  Neuslrii';  ils  en  furent  repmis.sé's. 

Kn  ait,  ils  remontèrent  sans  otislaele  cette  civière,  pillèrent  tous  les  lieux 
il'habitalion  situés  sur  l'une  et  l'autre  de  ces  rives,  |misse  retirvrent  chargés  de 
butin,  encouragés  parce  succi's  facile,  en  Nt.5,  les  mêmes  étrangers,  conduits 
par  Ragenaire,  monltS.  sur  cent  vingt  barques,  font  une  nouvelle  ex|H-dilinn,  et 
s'avauceni  jusqu'é  l'aris.  Ils  s'y  pré'.senlèrenl  la  veille  de  l'A<pies.  Rien  n'était 
ilis]>ose  pour  la  défense,  tant  était  faible  et  vicieux  le  gouvernement  d'alors, 
(tu  ne  leur  opposa  aucune  résistance.  Les  l'arisieus  de.sertèrent  leur  ville;  les 
prêtres  et  les  moines,  avec  leurs  trésors  et  leurs  loliques,  prirent  brusquement 
la  fuite.  Tout  ce  (|ui  re.slail  de  biens  dans  celle  place  sans  défense  devint  la 
proie  (les  Normands.  Lepeinlant  l'empereur  (diarles-le-C.hauvc,  à la  tête  d'uuë 
armée,  s'avance  jiisiiu'à  l'abbaye  SaijU-Denis;  mais,  n'osant  Ras  combattre 
ces  ennemis,  il  s'arrête  dans  celle  abbaye.  Là,  il  traite  avec  eux,  et,  |H)ur  s'en 
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iIclMirrasscr,  il  Iciii'  doniio  la  sotiiim'  île  sept  niillf  livros  pcsaiil  d'arKonl.  A la 
lin  de  déceiiilin'  iiiiiiYelli'  iiinirsinn  de  res  Itarhares  ; iimivelles  alarmes, 
nouvelles  perles,  nn'me  impr<’voyanre.  .Sans  éprouver  la  moindre  résislanee, 
ils  pillèrent  l’aris  pour  la  seeonde  fois,  et  ronlimiérenl  leurs  dévaslal ions  pen- 
dant Imil  le  mois  de  janvier  Hô".  Voiei  ee  ipie  porleni  les  Annales  de  Sainl- 
lierlin  : • l.i's  pirates  ilanois  envaliissenl  la  l.ntére  îles  Parisiens  (/.oW/Vjmi  Pnri- 

• sinrtim  , el  y melleiit  le  feti...  I.es  Danois,  ipii  st'jonrnenl  sur  les  rives  de  la 
>•  Seine,  devaslent  Ions  li's  lieux  voisins  ; ils  enlreiil  dans  la  l.ntére  des  Parisiens, 
” brûlent  la  basiliipie  du  liieidu'iirenx  Pieri  e el  ilr  Sainle-tlenevirve;  d'autres  ba- 
» siliipies.  telles  ipie  l'ejilise  de  Sainl-Élienne,  relie  de  Sainl-VinrtMil  el  de  Saint- 
'■  (iermain,  et  relie  de  Sainl-Denis  Sainl-Denis-ile-la-(!bartre',  sé  rarliéleni  de 

• l'inrendie  nioyennanl  des  sommes  considérables. l.esdé;'àlsi|irils  ronimireni 
alors  dans  le  monastère  Sainl-VimenI  ou  .Sainl-Eermain,  el  dans  Paris,  sont 
plus  détaillés  par  riiislorien  île  rel te  abbaye.»  Ers  bripinds,  dit-il,  pénétrent  sans 
olistaclr  dans  re  rnonasière  el  dans  l'eyrlise,  où  ils  trouvent  les  moines  ocrupés 
à rbanler  malines;  ils  les  niellent  en  fuili’,  ou  les  reduiseni  à .se  earber,  pilleni 
les  va.ses  sacrés  et  Ions  les  objets  précieux  ronlenns  dans  le  rouveni,  incendient 
le  bàliinenl  du  cellier,  et  lueni  ipielipies  familiers  de  l'abbaye,  ipii  n'avaient  pas 
eu  le  temps  de  fuir.  De  là  ils  alMirdenl  dans  l'Ile  de  la  C.ilé.  \ leur  aiiproche,  les 
négocianls  épouvantes  se  pressent  de  transporter  leurs  niarcliandises  sur  leurs 
bateaux,  el  cbercbeni  à échapper  aux  pillards;  mais  ceux-ci  s'emparent  des 
marchands  el  de  leurs  richesses,  el  rédiiisenl  en  cendres  les  habitations  de  la 
ville.  » 

Pour  la  troisième  fois,  au  mois  de  janvier  Hiil,  les  Normands  envahissent 
Paris,  le  brûlent  ainsi  ipie  la  hasiliipie  Saint-Vincent  ou  Saint-Cermaiu-des-Prés 
el  ipieh|in‘s  mai.sons  voisines.  Enhardis  par  ces  exploits  sans  obstacles,  ces  bri- 
pinds,  anxipiels  ,se  joipiiaieid  plusieurs  nobles  ou  princes  francs,  conçurent  le 
projet  d<"  chercher,  dans  les  pays  situés  au-de.ssus  de  Paris,  des  richèsses  ipi'ils 
ne  Irouvaieul  (iliis  dans  des  conln'‘es  situées  au-dessous  de  celle  ville,  conirées 
el  ville  où  il  ne  restait  plus  rien  a prendre,  .le  pense  (pi'alors.  luailres  de  celle 
place,  ils  rompirent  le  l.rand-Pont.  ou  Ponl-au-llbanue,  alin  <pie  leurs  hanpies 
pussent  facilenieiil  reinouler  la  .Seine.  Ils  durent  le  rompre,  parce  que  .ses  piles, 
trop  rapprochées  les  unes  des  antres,  ojiposaieni  à h*urs  barques  un  obstacle  qui 
les  empêchait  de  lamler  leur  brigandap'  plus  loin,  loulefois,  il  est  certain 
ipi'alors  ils  remontèrent  la  .Seine,  el  pillèrent,  au-dessus  de  Paris,  des  contrées 
où  ils  n'avaient  pas  encore  |»>rlé  leurs  ravap-s. 

Arrivés  avec  leurs  barques  atmlessus  de  Paris,  ils  entrèrent  dans  la  Marne, 
pillèrent  l'abbaye  de  .Saint-Maur,  puis  la  ville  di-  .Meaux;  une  partie  île  leur 
lrou|a-  alla  prendre  et  ravager  .Melun.  I.'eiiqien-ur  Eharles-le-(,hauve  restait  .à 
SiMilis  pendant  ces  ravages,  ne  |Maivanl  ou  u'osani  point  en  arrêter  le  cours.  Ee 
prince  faible  et  dévot,  apres  la  retraite  des  .Normands,  ordonna,  dit-on,  la  répa- 
ration des  liàtiinents',  des  églisi's,  de  l'abbaye  Saint  - Vincent  ou  .Saint -tier- 
tnain,  el,  par  un  diplôme,  la  reconstruction  du  Eraml-Pont.  que  les  Normands 
avaient  détruit.  Voici  ce  que  porte  ce  diplôme  ; ■ Pour  la  Iranquillilé  de  loul  notre 

• royaume,  pour  la  défense  de  la  siinle  Églisi-  de  Dieu,  el  pour  être  préservé  des 
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• ravagps  dos  Normands,  il  nous  a plu,  avoo  le  ronsonlomenl  d’I'^noo,  ov^que  do 

• l'aris  iiniro  lidolo,  do  faire  construire  à Paris,  ot  sur  le  territoire  du  mnnastoro 
■ do  Saint-tiormain,  inonaslirr  mirienriemnil  miuiiiic  i Uu-errms  1),  un  grand 
“ pont  (Ou  lotdand-PonI,  iiwjornii  fmrrr  ymiitcw),  aux  do|iotis  do  notre  trt'sor.  ■ 
Cliarlos-k'-Cliauve  donne  ensuilo,  pour  rainonrde  Dieu,  do  sainte  Marie,  mère 
de  Dieu,  et  de  saint  fUieuiie,  les  (iroduilsde  ee  pont  à l’évèque  de  Paris  et  à scs 
successeurs.  I,es  notes  clirouologiques  do  oe  diplôme  ne  s'accordent  pas  entre 
elles.  I.  anuéo  où  il  fut  donné  est,  suivant  les  uns,  celli-  de  S70;  suivant  les 
antres,  celle  île  sut  ; de  sorte  qu’il  n os!  jias  facile  d'en  déterminer  l'époipie. 

Ctuoiipie  ce  iliplôine  (lorto,  coinnio  la'ancmq)  d'antres,  des  caractères  de  faus- 
seté, il  est  certain  ipie  le  fait  princi|>al,  la  reconstnietion  du  liriinil-l’niil,  ne 
lient  être  révoqué  en  doute,  pnisipie,  dans  la  suite,’  lorsque  les  Normands  liront 
une  nouvelle  ineursktn,  ils  trouvèrent  ce  pont  reconstruit,  ce  qui  rendait  plus 
diliicile  et  contrariait  leur  projet  de  remonter  leurs  liarqnes  an-de.ssns  de  Paris. 
Alors,  pour  vaincre  cet  olislacle,  ils  eurent  reeoiirs  à d^  moyens  extraordinaires 
dont  je  parlerai.  I»c  plus,  Adon,  dans  sa  Chronique,  dit  que  - Charles-le-Chauve 
'•  lit  construire  un  lainl  sur  la  .Seine,  pont  dont  les  exlrémiti^  étaient  munies 
” de  forteres.ses  alin  d'arrêter  l impetuosile  des  Danois  et  des  Normands.  « O 
pa.ssage  confirme  le  fait  de  la  construction  d'un  pont  énoncé  dans  le  diplôme, 
mais  ne  prouve  rien  au  delà. 

I.a  sitnalion  de  ce  |K)nt  a fait  naît iv  de  longues  di.scUs.sions  Plusieurs  écrivains 
moilernes  ont  prétendu  que  Charles-lc-C.hauve  ne  se  Itorna  |kis  à faire  réparer 
le  granit  et  le  petit  |uinl  ; qu'il  en  lit.  de  plus,  consiruire  un  troisième,  qui  ahon- 
lis.sait  à Pile  de  la  Cité,  traversait  les  deux  liras  de  la  rivière,  et  si’  divi.sail  en 
deux  parties.  l,e  plus  grand  nomlire  de  ees  wivants  placent  ce  pont  un  |ieil  aii- 
de.ssns  du  l*ont-\euf;  mais  c’est  la  une  conjecture  qui  ne  s'a|ipuie  sur  aucun 
d(K-ument  aidlientiqiie.  Il  est  évident  que  (’.harles-le-Clianve  .si-  horna  à fain* 
iwonstruire  le  Crand-Pont,  comme  le  porleiil  le  di|ilôme  cite  et  la  Chronique 
d'.Vdon  ; à le  faire  fortilier  ainsi  que  le  Pelil-Pont,  à placer  des  tours  ou  forte- 
riscses  à leurs  exlrémilé.s,  alin  d'op]M>ser  une  harrière  insiirinonlahle  à la  navi- 
gation ultérieure  des  Normands.  Ce  diplôme,  d'ailleurs,  ne  fait  mention  que 
d’un  |Mint,  que  du  firiind-l'mit,  imijm-n»  poiilrui.  C'est  ainsi  qu'on  nommait 
anciennement  le  Pont-aii-Change,  parce  qu’il  était  hàti  sur  le  plus  grand  liras 
de  la  .Seine;  et,  par  opposition,  le  |iout  qui  traversait  le  [lelit  liras  de  cetlê 
rivière  était  appelé  l‘rlil-Pnnl.  I.a  chronique  d'Ailon  ne  jiarle  aussi  que  d’un 
pont,  muni  de  forteresses  à ses  deux  extrernités,  comme  il  l’était  lorsipie,  dans 
la  suite,  les  Normands  tirent  le  siège  de  Paris.  I!n  l’an  H77,  Charles-le-Chauve 
ordonna  qiii-la  cité  de  Paris,  les-cl)àleaux  situés  sur  la  S-ine,  et  spécialement  le 
château  de  .Saint-lamis.  seraient  retalilis  ou  répares.  Ces  réparations  miivnt 
Paris  en  état  de  défense. 

Vingt-quatre  ans  s'écoulèrent,  et  Paris,  (lendanl  cet  intervalle  de  temps,  n’é- 

I momtstèrr  anvirtinrnirnt  no»imr  t'rnu\<’n(  la  du  «hplômc. 

la  prrniirrc  (‘I  la  Hr*nMlc  ra«o,  irUr  f-alisr  jm*  nonmuiil  Soini~(ifrmtiin-lr-R»tu{.  Kilt*  a porte 

nom  lUmziomo  uoVIo. 


Digitized  by  Google 


IIISTOIIti:  DK  l'AItlS 


prouva  aufuiit'  iitsullo  ilu  la  pari  des  Normauilsi  mais,  eu  W'>,  ou  apprit 
que  ct's  bripauds  ('■Iraiipi'i-s  ri‘moiilaii'iil  la  Sciiic.  Alors  (iosliii,  ablx-  da  Saiiil- 
ViiiciMit  ou  de  .Siinl-IU'riuaiu,('(  dopuis  peu  ('•vbipif  di’  Paris,  (,'iuTricr  pivvoyaiil, 
SC  liiUa  d'ajouter  de  nouvelles  rortilieations  aux  forlilieations  déjà  oi-douiiées 
par  Cliarles-leàdiauve , ou  peul-i'lre.  ne  lil-il  «pie  eouliuuer  celles  que  cet  emia'- 
reur  avait  pri'serilcs. 

Dv-sque  l’on  fut  informé  de  l’existence  de  ces  l'orliliralions  el  des  disjxisilions 
faites  par  l'évéque  Koslin  ptiur  i(''sister  aux  Normands,  la  eoidianee  s'établit, 
el  la  cite  de  Paris,  munie  de  murailles,  di'  tours  el  de  guerriers,  fut  considérée 
comme  nue  place  inexpuKnal)le.  Mors  les  éulises,  les  monastères  des  environs 
de  Paris,  el  même  di‘  ipielipies  contrées  eloign<s>s,  s’empressèrent  d'y  apisuler 
ce  qu’ils  possédaient  de  pins  prwûeux,  leurs  corps  saints  el  leurs  reliques; 
Paris  en  fut  surebarpe.  Mais  si  celle  ville  devint  |Miur  ers  reliques  un  asile 
assuié  contre  les  dévastations  des  Normands,  elle  ne  le  fui  pas  contre  la  mau- 
vaise foi  du  comte  el  de  tievé(pic.  C'est  ce  ipi’on  verra  dans  la  suite. 

Les  Normands,  montes  sur  leurs  barques,  dont  le  praiid  nondac  couvrait  la 
surface  de  la  .Seine  ilans  respac<‘  de  ileiix  lieues,  arrivent  sous  les  murs  île 
Paris.  Ils  demandent  la  faculté  de  remonter  la  rivière,  el  (iromellenl  de  ne 
causer  aueuu  dommape  à celle  ville  si  on  leur  laisse  le  passape  libre.  C'était 
demander  la  rupture  du  Ccand-Ponl.  I.'évi'spie  Coslin  el  Odo  ou  Kudes,  comte 
de  l’aris,  leur  déa-larenl  qu'ils  ne  peuvent  le  la-rmeltre.  Mors  les  Normands 
.se  décident  à faire  le  siépe  de  Paris.  On  demandera  larurquoi  ces  étrangers, 
ayant  déjà,  en  sut,  fr'anebi  celte  banièiv  en  ronqiani  le  Crand-PonI , n'em- 
ployaient pas  eu  HH.5  le  même  moyen.  Voici  la  léponse.  Ku  mil,  Paris  était 
sans  défensi';  et  en  hm.>,  il  ,se  trouvait  muni  de  forlilieations  et  de  gens  de 
guerre.  Cbaque  |>onl  piésenlailà  ses  extrémités  deux  loui's,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite;  ces  tours  pmlépeaienl  ces  ponts,  et  en  rendaient  l'ap|u-ocbe  dilli- 
cile  el  danpereuse  aux  Normands,  ils  renoncèrent  à l’attaque  du  |Kml.  I.e  P.'i 
novembre  sa.'»,  au  nombre  d'environ  trente  mille  comballanis  commandés 
par  Sigel’ride,  ils  donnent  un  premier  a.ssaut,  el  attaquent  particulièiemenl 
une  tour  ou  citadelle  construite  en  bois,  el  montée  sur  un  massif  de  ma- 
çonnerà*.  ('.elle  ronslriiclion  n'etait  ims  encore  aclievee;  elle  le  fut  pendant  la 
nuit  suivante.  Il  est  vraisemblable  que  eetle  citadelle  ou  tour  dépendait  ilu 
(lalais  du  comte,  aujourd'bui  |ialais  de  Justice,  et  qu'elle  s'élevait  à la  partie 
occidentale  de  l'ile  de  la  Cité,  l-es  .Noi  iuands  donnèrent  à celle  place  buil  as- 
sauts successifs,  l'assiepèrenl  iiendanl  plus  de  treize  mois,  el.  isnir  se  dédom- 
maper  de  l’inutilité  de  leurs  elïorts  el  du  temps  qu’ils  perdaient  à ce  siépe,  ils 
ravagèrent  el  pillèrent  tous  les  environs  de  Paris.  I.'empereur  Cbarles-le-tiros, 
un  des  succi'ssi'nrs  de  Cliarles-le  Chauve,  presse  de  |M)i-ler  des  secours  aux 
Parisiens,  arriva  à la  tête  d’une  armés-,  qu'il  lit  camper  au  bas  de  .Montmartre; 
mais,  n'osant  risi|uer  une  bataille,  il  conclut,  le  :Ut  novembre  nni»,  une  paix 
honteuse  avec  les  Normands,  el  consentit  à leur  donner  quatorze  cents  maix-s 
d'arpent,  payables  en  mars  kk7,  à condition  qu'ils  lèveraient  le  siepe.  Les  Nor- 
mands, moyennant  (-et  cnpapemeni,  renom-èreni  au  siégé  de  Paris,  mais  ne 

renoncèrenl  pas  au  iirojel  de  (liller  U-s  conlis-es  siqa-rieures  arrosées  par  la 
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Soino,  la  Miiriu'  et  l’ Vomie.  Ko  eon.séquenee,  |)mii-  remonter  la  premil-re  de  ces 
rivières  sans  violer  le  Irailé,  ils  n'aliallireiit  point  le  (iraml-l’onl  ; mais  ils  pri- 
rent le  parti  exlraordiiiaire  de  tirer  leurs  Imniues  hors  de  l'eau,  et  de  leslrai- 
ner  par  terre  dans  un  espaee  de  deux  mille  pas,  jusipi’au-dessus  de  l'aris,  où 
ils  les  remirent  à Ilot,  pillèrent  et  ravagèmil  les  pays  qii'arrosenl  la  .Seine  et 
aiitn's  rivières  sii|>i'Tieures ; après  avoir  vainement  assiégé  .Sons,  ils  vinrent 
ponotuellement,  au  mois  de  mars  KS7,  à l'arés,  pour  y toucher  la  .somme  d’ar- 
gent qui  leur  avait  été  promis»*  par  le  traité;  après  qu'elle  leur  lut  livrée,  les 
.Normands  relournèrent  à leurs  expéditions  ordinair»*s. 

Ln  8H0,  avec  leurs  lial»*anx  ehargé's  de  liulin,  ils  descendirent  la  Si'inejus- 
ipi'auprès  de  Paris,  où  ils  retieonlrèrenl  roltstade  »pii,  ipialro  années  aupa- 
ravant, les  avait  si  longtemps  arrêtés.  Pour  le  surmonter,  ils  eurent  recours  au 
moyen  qu’ils  avaient  déjà  employé  : ils  trainèreid  leurs  l)ali*aux  sur  terre,  et 
l»*s  remirent  à Itol  aiwk'ssous  de  celle  ville.  Oepuis  celle  é|Ka|ui*,  Paris  ne  fut 
plus  inquiété  pai-  ei's  hordes  de  hrigands;  cependant,  en  l'an  9g."i,  les  N»)rmands 
établis  à llouen,  au  mépris  des  IraiUHi,  lirent  des  incursions  dans  le  Bi*auvoi.sis 
et  dans  l'Ainienois;  U*s  Parisiens  toinl)èri*nl  sur  ceux  de  ces  etrangei*s  <|ui  habi- 
taient le  pays  situé  en  deyà  île  la  Seine,  In  ùlércnt  leurs  villages  et  enlevèrent 
leurs  la'sliaux. 

It'aulres  brigands  aussi  runesles  au  Ijoidienr  public,  et  honori's  de  litres  itn- 
(Hisants,  tirent  ('iicore  d»*s  environs  de  cette  ville  le  Ihi’àlre  de  leurs  funnirs. 
I.'einperetir  Othon  II,  en  guerre conire  l.olhaire,  roi  de  l'rane»',  au  mois  d’oclo- 
bre  !I7H,  à la  tète  d'une  armée  de  soixante  mille  combattants,  s’avança  jusqu’aux 
[lortes  de  Paris,  lirùla  un  raubourg  de  cette  ville,  ipii  ne  |H“uI  être  que  celui  di\ 
Nord,  et  soutint  un  combat  dans  son  voisinage,  où  il  perdit  lieaucoup  de  sol- 
dats, et  nolamnienl  son  neveu;  mais  il  eut  le  glorieux  avantage  d’approeher 
d’une  des  |sirles-de  la  f.ilé  t*t  <le  la  frapper  d’un  coup  d»“  lantx*.  Satisfait  des 
ravages  i|u'il  avait  exerces  sur  le  territoire  |iarisien,  satisfait  de  l’iniH'ndie  d’un 
faubourg  et  d'avoir  porté  un  coup  de  lance  à une  des  portes  de  Paris,  il  moula 
IriomphanI  sur  la  cime  de  Monimartr»*,  et  y lit  ehanli*r  ii/lrluiii.  ItienliM  celle 
fanfaronnade  fut  Iroulilee  par  rarrivi*»*  du  roi  l.nibaire,  »pii,  avec  les  forces 
réunies  du  comte  Hugues  t'.apel  et  de  Henry,  iluc  de  llourgogne,  attaqua  ce 
lier  conqiiéranl,  le  mil  en  fuit»*,  le  poursuivit  jusqu'à  Sois.sons,  (>t  .s’empara  de 
tous  ses  liagages. 

I.orsque  le  calme  et  la  si^eurilé  eurent  succédé  aux  alarnu's,  et  qu’on  ne  crai- 
gnit plus  h‘s  incursions  di*s  Nonnands,  b*s  eliefs  des  l'glises  et  des  monastères 
qui  avaient  abrité  leurs  reliques  dans  les  t'glises  de  Paris  vinrent  les  r»*clamer; 
mais  le  comte  et  l'évt'que,  depositairi*s  inlidèles,  en  refusèrent  la  reslilution, 
et  retinrent  le  tout  ou  la  plus  grande  partie  île  ces  relupies.  (à*  refus  produisit 
dans  l'état  des  é'glisi's  et  cha|H*lles  de  cette  ville  des  changements  importants. 

('.'est  ainsi  que  la  nii/ieilrnle  conserva  la  ehà.sse  de  saint  .\larc»*l,  b*s  corps  de 
saint  .Si'verin,  de  saint  Justin  di*  l.ouvres,  de  .saint  l.ncain  de  Moisy,  nue  partie 
des  reli(|ues  de  saint  (.loiid  et  p»ul-«'*lre  celles  de  .saint  Pénis.  I.’i'glise  Snint~ 
iiennuiu-h-Xirtu-,  ancien  baptistère  situe  dans  la  Lit»*,  place  du  Marcb('*-.\eid, 
ne  voulut  rcsliluer  la  chàs-se  de  saint  tierinain  qu’à  condition  qu’elle  garderait 
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un  bras  de  rc  bienhemeux  |iivlal.  Du  |K»nse  (jue  la  cbaiielle  Saint  - ! J'y  f roi, 
bâtie  vers  le  milieu  de  la  jilaee  du  tirand-l.bàlelet,  imssedail  le  tout  ou  une 
jiarlie  de  la  iviii|ue  du  saint  dont  elle  |iortail  le  nom,  et  qui  a|i|iaiienail  an 
mouaslére  de  Sainle-tiroix-de-l.eulVoi,  dans  le  diocèse  d’Kvreux.  l.'Ksîlise  Suivi- 
Matthirr,  rue  Saint-Denis,  d'abord  simple  oratoire  dédié  à saiiit  Ceorges  et 
place  dans  un  cimetière,  était  la  propriété  des  ivligieux  de  Saint-liarttiélemi 
de  la  Kite.  (les  religieux,  se  trouvant  trop  à l'étiiiil  dans  leur  eglise,  Iranspor- 
lèreiit  leur  jirecieuse  reli(|ue  dans  l'oratoire  Saiul-tieorges,  et  y construisi- 
rent un  monastère  i|ui  devint  si  consiilérable  par  la  suite,  (pi'il  reçut  le  litre 
d’abbaye.  Vu  lli*' siècle,  il  fut  démoli  en  (laiiie,  et  sur  son  emplacement  s’é- 
levèrent d'aliord  riiôtel  de  Soissons,  puis  la  Halle  aux  l ariues. — Sainl-I!ar- 
thélemi,  dont  nous  venons  de  parler,  ancienne  cliapelle  du  palais,  plus  lard 
église  royale  et  painissiale,  était  situé  rue  de  la  Itarrillerie,  en  face  du  balais 
de  Justice.  Sur  l'emplacement  (pi'elle  occu|iidl , on  établit  le  lliéAIre  de  la  Cité, 
auquel  siKTéda  la  salle  des  Veillées,  enliu  des  loges  de  francs- .Vlaçotis  et  le 
l’rtiilo.  — l.a  cliapelle  \i>hr-l>iiiiir-<leii-ll'tis,  dotée  par  l,ouis-le-llègue  et  enri- 
chie des  reliques  de  .««/«//•  0//y>«/7H«e,  lut  reconstruite  sur  un  plan  plus  vaste, 
et  reçut  le  litre  de  collegiale.  Celle  ba.siliipie,  qui  s'élevait  sur  la  place  qui  |«>rle 
.son  nom,  a clé  démolie  en  1797.  Un  ne  sait  rien  de  I origine  de  la  première 
église  \aiiil-Liiiiilri  dans  la  Cité.  Un  |MMise  qu  elle  prit  ce  vocable  a|irès  les  in- 
vasions des  .\ormnnds,  et  le  dul  à la  possession  de  quelque  |iarlie  du  curps  de 
saint  Kandri,  qui  appartenait  aux  prêtres  de  Sainl-tiermain-l'Auxerrois.  Cet  édi- 
lice  a été  rasé  complètement.  Ko  et  IHg9,  on  a découvert  dans  si's  fon- 
dations plusieurs  antiquités  dont  j'ai  parlé.  — li'est  encure  dans  celle  même 
périiale  que  fut  fonilée  l'église  Siiiiil-JniiMli’s- Arcis,  rue  de  la  V ieille-DralH’ric, 
par  fhé'odore,  vicomte  de  l'aris.  Klle  fut  érigée  en  paroi.sse  en  tl;lO,  et  démolie 
en  tStKt.  I ne  rue  alaïuti.ssanl  à celle  de  la  l'elleterie  a été  (aurés’  sur  son  em- 
placement. 

iccoLKS  iiK  P.uils.  Cbarlemagne,  aiirès  avoir  parcouru  les  contrées  de  l'Italie, 
s’a|K'içul  que  .ses  Krancs  étaient  fort  inférieurs  aux  nations  clie/  le.squelles  .se 
con.servaient  encore  quelques  re.sles  de  l’antique  civilisilion;  il  prit  la  résolu- 
tion de  faire  renaître  dans  la  Caule  le  eulle  des  lettres  et  d'y  établir  des  écoles, 
l’our  le  seconder  dans  ce  projet,  le  clergé  gaulois,  dont  l'ignorance,  à l>cu 
d’e.xecplions  pivs,  était  extrême,  ne  lui  otl'rait  quelle  faibles  ressources.  Il  api>ela 
donc  des  savants  élranger.s,  îles  cbanires,  des  grammairiens,  des  arittmiéli- 
ciens.  Il  adressa  à tous  les  evibpies  et  abbes  une  Ici  Ire  circulaire  |Kiur  leur  près- 
crin*  d'établir,  dans  leurs  égli.ses  ou  dans  leurs  monastères,  des  écoles  |airli- 
ctllicresou  publiques  : il  se  faisait  obéir,  (lu  en.seignail.  dans  ces  écoles,  à lire, 
à écrire,  rarillimélique.  l’astrologie,  qui  ordinairement  se  Iiornail  au  calcul 
appelé  ce/rtpid,  ou  à la  melbode  de  déterminer  les  fêles  imdâles;  enliu  on  J 
en.seignail  l’art  de  chanter  au  lutrin,  art  qui  donnait  une  grande  eonsidéraliou 
à celui  qui  le  (Mi.ssédail  parfaileinenl.  'felle  est  l'es|H*ce  d'enseigneuipnl  dont 
Cbarlcniagne  gralilia  quelques  parties  de  la  t.aule.  Del  enseignement,  «lui 
n’agrandit  pas  le  foyer  îles  lumi('*ivs.  dn  moins  les  emiiéclia  de  s'étcimlre. 

K'histoire  nous  apprend  que  (.'.harlemagne  fonda  une  t'*cole  ilaiis  son  palais, 
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l•'os^à^li|■<*  dans  le  palais  qu’il  hahilail  le  |>lus  iirdinairemenl.  Or,  ce  palais  ne 
peut  ÿlre  celui  de  Paris,  où  ce  souverain  ne  rwiila  presque  jamais.  I.es  (mti- 
vains  qui  l'oid  considéré  coimiie  le  rondali'ur  de  Y I nivemitr,  oui  donc  avancé 
une  opinion  qui  n'est  pas  simlenable.  lie  cp('i|  y a de  cerlaiii,  c'est  qu'il  existait 
dans  Paris  ipiel(|ues  écoles  |Mmr  les  personnes  cpii  se  deslinaieid  au  sacerdoce, 
et  que,  conronnéinent  à l'ordre  de  Cliarlemapiie,  il  dut  en  ('Ire  (daldi  dans  la 
niaisoii  épi.sco|iale,  dans  les  abtiayo's  Saiide-tieiun-iéve,  .Saiiil-Oermain-des- 
Pivs,  etc.  .V  la  vérité,  les  inouumeids  bistori(pies  du  leiiips  ne  nienlionneid 
((lie  ^('•cole  de  .Saint-tiermain-des-Prés  ; (>n  connaît  (|uelqiies-uus  de  s*“s  (iro- 
^(■ss(■urset  de  .ses  elèvi-s;  on  coniiail  même  les  ouvragi's  qu'ils  ont  com|a>sés  ; 
tandis  qu’on  ne  trouve  aucune  notion  semblable  sur  l(*s  aiilri's  |)rélenducs 
l'coles  de  1‘aris. 

On  sait  ((ii'.Uibou,  i|iii  (’onqiosa,  eu  latin  barbare,  un  |>oéme  sur  le  siege  de 
Palis  |)ar  les  Normands,  était  élève  de  r('‘cnl(‘  de  Sainl-lîerinain-di's-Pivs,  et 
^(■elle  (irodurtion,  il  faut  le  déclarer,  ne  donne  |ias  une  id(‘e  bien  avaiilagen.se 
des  talents  de  ^<'•lève,  ni  des  proeri'sde  riiislriictinn  dans  celle  l'cole.  Ou  sait 
qn’en  l’an  9(MI,  Henii,  moine  de  Saint-Ocrmain-d’Aiixerre,  vint  à Paris  (loiir 
ouvrir  une  école  de  |ihilosopbie  ou  plilliM  de  dialecli(|iie,  (''cole  i|ni  Cul,  à ce  qui’ 
l'on  croit,  la  |>reinière  en  ce  cenre.  On  ifinore  en  (|nel  lii'u  il  (irol'i'ssait  ; (leiit- 
l'tre  son  ('•col(5  fut-elle  indé|)endante,  comme  dans  la  suite  on  en  vil  |ilu.sieiirs 
à Paris.  On  sait  au.ssi  qu'il  eut  pour  .successmir  odon,  son  disci)>le.  .Mais  ces 
(N'oies  isolées,  n'étant  (loinl  régies  par  la  un'ine  loi,  ni  soumises  i\  des  principes, 
ù d('s  r(■al('s,  à d('s  melbodes  iiniCormes,  et  ne  formant  (Hiinl  coi'|)s  d’en.seipne- 
meiil,  ne  |iouvaient  con.sliluer  une  nniversilé.  .Sous  ('.baiiemagiie,  et  (HUidanl 
(iliis  de  ((iialre  cimis  ans  a|ir('s  lui,  il  n'y  eut  à Paris  ni  la  clio.se  ni  le  mol  : la 
chose  commença  à se  former  .sons  le  règne  de  Pliili|i|(e-Aueuste,  et  le  mol 
d'f  H/'ecr.ï//r  ne  figura  (mur  la  première  fois,  dans  l'bisloire,  que  sous  celui  de 
bonis  IX.  On  a débité  sur  l'origine  de  ce  cor|)s  (;ns(ngnanl  (dusieurs  autres  er- 
reurs dont  je  parlerai  plus  loin. 

, PHVMQrR  DK  UARïS. 

I.'enceiule  de  file  de  la  Cité,  la  seule  (|ui  existdl  sous  la  pronnère  et  la  .seconde 
race,  reçut,  en  88.5,  lors(|ii(‘  les  .Normands  vinrent  en  faire  le  sié^e,  un  accroi.s- 
.senn'ut  de  fortil'icalinns.  I.e  comIe  Kiub'sel  tioslin,  év('i(iie  de  Paris,  (irent  tra- 
vailler à ces  forlilicalions,  et  conslruiré  ((otamincnt  une  tour  ou  citadelle  en 
bois,  établie  sur  uu  massif  de  maçonnerie;  tour  .sitiK'e  à t'('Xtrémité  occidenlale 
(le  la  Cité',  objet  des  attaques  r(ütéré(*s  des  Normands.  I.es  deux  (lonls  en  tmis, 
les  seuls  ((ar  les(iuels  on  (Kuiétràt  dans  t'Ile  de  la  Cité,  furent  aussi,  eu  cetl(-  occa- 
sion, fortifiés  |)ar  des  tours  (ilacées  à leurs  extrémités.  C.es  tours  ((u'Ablam,  dans 
son  ixjjème  sur  le  siège  de  Paris,  désigne  (wr  le  mol  de  P/inln'.  étaient  en  Ixiis, 
comme  les  (lonts  (|u’ell(*s  [irolégeaieni  : » Cité  de  ParisI  lu  ('s  lieureus(‘,  s' ('■crie 
» ce  (Kii'le,  d’ôtre  [ilac('e  dans  une  Ile  : un  lleuve  le  serre  doucement  dans  st's 
" bras,  cl  circide  tout  autour  de  tes  murailles;  à ta  droite  comme  à la  gauche, 

des  ponts,  ((iii  .s’étendent  jusqu'aux  rives  opposées,  sonl  fernn'S  par  des  i«>r- 

•I 
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« li*s,  et  proléfiés  par  des  (t)urs  éleviVs,  tant  du  roté  de  la  Oite  iiu'aii  delà  di's 
" deux  bras  de  la  rivière.  » .\ueuiie  eneeiiile  ne  prolégeait  les  liUiliourfïs  du  midi 
et  du  nord;  rieu,  dans  le  (HM-me  ilAblMiu,  u'eii  l'ail  smipi^ouuer  l'exisletiee.  ,\u 
delà  des  tètes  de  pouls,  siluéesà  l'eidrêeile  la  Cilé,  il  u'exislait  aueuue  roiiiliea- 
lioii.  l.'liisinire  des  éjîlises  el  mouasières  situes  dans  ees  raulMiurus  nous  prouve, 
au  contraire,  (pie  nul  olwlaele  u’arrèla  les  Normands  ipii  les  pillèrent. 

I.a  Cité  était  partagée  eu  deux  parties  par  un  rliemiii  ipii,  parlant  du  Pelit- 
l*ont,  s’élendail  en  lournaul  |>ar  la  rue  de  la  Calandre  jusqu'au  Craud-l'out, 
aujourd'hui  Poiil-aii-Change.  lians  la  partie  <K‘eideulale  domiuail  le  eumie,  <loul 
le  palais  était  .silué.sur  remplacenieiil  du  Palais  île  Jusiiee  aeluel;  dans  la  partie 
orientale  dominait  l'éièrpie,  ivsidaul  dans  la  miiismi  de  l'ét/liee  : e'est  ainsi  ipi’ou 
nomniail  alors  riiabilalion  de  l'évècpie  el  de  .son  eleraé  ; elle  ne  portait  pas  en- 
core rappellation  fastueuse  de  /joliiix  '■pisiitpiil.  l u .semblable  partage  existait 
alors  dans  tonies  les  cités  de  la  Caule  oii  ri'‘sidaienl  un  eomie  el  un  évèqne. 
— Au  delà  de  nie  (le  la  <;ilé  s'élenilaieni,  au  nord  el  au  sud,  deux  faubourgs 
souvent  ravagés  par  les  années;  el,  an  delà  de  ees  faubourgs,  on  voyait  des 
grou|HS  de  ebaumièris  dominés  par  les  édiliees  de  (pielques  égli.ses  ou  monas- 
lères;  tels  élaieul  les  faulKiuigs  .Saiid-.VIareel,  .Sainle-tieneviève,  .Sainl-Cerrnain- 
des-l*rés,  Saint-Cermain-rAuxermis,  Sainl-.Marlin-des-(:iiam|>s,  etc.  On  a vu 
qu'une  tour  ou  citadelle  de  la  Cile,  que  les  (lonls  el  les  tours  qui  les  proie- 
geaieni  étaient  en  Imis.  Il  parait  que  si  l'on  exce|ite  la  ealliedrale,  le  palais,  les 
églises  el  les  chapelles  les  maisons  des  particuliers  n’otVraienI  pas  dans  leur 
constmetion  une  matière  plus  preeieuse. 

l'aris  souIVrit  beaucoup  des  grands  eliangements  indispensables  ipii,  sous  la 
seconde  rare,  s'o|ierèrenl  dans  le  régime  politique  de  la  (iaule.  |ji  gloire  de 
(diarleinagne,  l'ineaiMieité  de  ses  desn-ndanls  el  les  ravages  des  Normands  con- 
tribuèrent à la  ruine  de  celle  ville.  Klle  cessa  d'èire  la  ré'sidence  des  rois,  la 
capitale  d'un  royaume,  le  eeidre  des  alVaires  adminisiralives,  el  fut  considé‘ré‘e 
comme  la  plus  |)elile  des  cilés  de  la  Caule.  Vtiiiniludiiie  neteris  nrfiilius  iiifcn'o- 
reui,  dit  un  l’grivain  de  ce  lemps. 

Il  parait  que  |M'iulanl  cette  période  oCageuse  le  palais  des  fliermes  et  l'aque- 
duc qui  y condui.sait  les  eaux  de  Itungis,  ouvrage  des  Itomains,  furent  en  partie 
dévastés. 

KTVT  civil.  IIK  evRis. 


lai  France,  eimmsi'rile  dans  des  lairnes  é'lroiU>s  |K'iidanl  une  grande  partie 
de  la  duree  de  la  seconde  race,  ne  lignrait  dans  l'empire  que  comme  une  |tro- 
vince,  el  fut  simplement  qiialiliée  de  duché,  l’aris,  ces.sant  d'ètre  la  résidem-c 
d'un  roi,  la  capilale  d'un  royaume,  devint  la  résidence  d'un  comIe,  el  le  chef- 
lieu  d'un  comté  el  du  duché  de  France.  Cerard  elait  comte  de  l’aris  dans  les 
anné-es  "."«a  et  TtiO.  Il  eut,  sous  le  règne  de  Pépin,  un  priars  conire  l'abbé  de 
Saint-lkmis,  au  sujet  des  contributions  qu'il  la-rcevail  sur  le  marebé  de  celle  ab- 
tiaye.  — Ktieunc  remplissail,  sous  le  ri'gne  de  C.barlemagiie,  la  fonction  de  comte. 
Ce  prince,  en  l'an  80-J,  le  iioiuina,  avec  l'ardulfus,  abbé  de  Saint-Denis,  wi'.wim 
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dnmhucus,  c’esl-jwlii  e commissaire  |Kitir  in.s|H“clcr  roxcrcicc  de  la  justice  dans 
les  territoires  de  Paris,  de  Melmi,  de  Cliartres  et  autres  lieux. 

filiarleniaKue,  ixnir  arrt'Ier  le  cxjiirs  des  nnmlireiix  ahiis  qui  existaient  dans 
radministrallon  des  condw,  vicomtes  et  autres  (onctinnnaires,  avait  institué, 
en  cette  aunce,  di>s  commissaires  appelés  wisxi  ilom/niri.  Celte  institution,  pen- 
ilant  les  dernières  années  du  replie  de  cet  en]|iereur,  sus|K'ndit  les  vexations 
(prexerçaient  ces  fonctionnaires;  mais  après  sa  mort  le  mal  reprit  son  activité 
preiniérc.  Knl'aiiJttil,  son  fils,  l.ouis-ie-l»i'd)onnaire,  ordonna  aux  missi  thwihiiri 
de  destituer  les  comtes  et  vicomtes  cmipatites  de  tyrannie  envers  leurs  subor- 
donnes; de  destituer  ceux  qui  enlevaient  les  biens  des  parlictdiers,  qui  les  pri- 
vaient de  leur  lib«‘rté,  qui  établissaient  des  impéts  et  des  péa;:es  arbitraires, 
onéreux  larur  le  peuple  et  les  commercaiil.s. 

Étienne  est  (pialilié  de  comte  de  Paris  dans  un  capitutaire  de  Charlemagne,  ou 
dans  une  addition  que  cet  empereur  lit  à la  loi  salique.  • Os  flapiliiles,  y est-il 
••  dit,  furent  sianiliés  au  comte  Étienne,  |)our  qu'il  les  fit  publier  dans  la  cité  de 
l'aris  et  dans  une  assemblée  publique  mallo  pulilim  , H lire  en  présence  des 
“ érhevins  n»nm  xrnbiiirix  ; ce  qu'il  lit.  léas.seml)lée  diH'tara  ipi'elle  voulait 
• toujours  olrserver  c<‘s  Capilides;  et  tons  les  éclievins,  tes  évé(|ues,  les  al)lM’‘s  et 
les  comtes,  les  signèrent  de  leur  propre  main.  » (à-  fragnieid  donne  une  idée 
de  l'orgaiii-sation  civile  de  Paris  ; on  y voit  (pielle  était  la  forme  des  publications 
importantes;  que  plusieurs  comtes,  evétpies  et  ablws  étaient  couvoipiés  [Kiur 
y assister;  on  voit  ipie  les  lois  étaient  consenties  sans  discussion,  tin  aurait  une 
fausse  idée  du  régime  intérieur  de  cette  ville,  si  l'on  prenait  cv»  i‘rltevins  on 
xvubinx  iHinr  des  olliciers  d'un  corps  municipal,  pour  les  membres  d'une  institu- 
tion populaire;  ces  éclievins  u'élaieni  que  des  assesseurs  du  comte,  que  ses 
auxiliaires  dans  l'adminisl  ration  de  la  justice.  — Étienne  existait  encore  en  qua- 
lité de  eomle  de  Paris  en  l'an  SI  I,  é|HKpie  on,  concurivinment  avec  Amaltrude, 
son  é|K>usi-,  il  donna  des  biens  à l'église  cathédrale  de  Paris,  alors  qualiliée  de 
Siiinfe-  Varie  et  de  Saint-ÈHenae.  — Higon,  Itiegon  ou  l'icopin  fut,  après  Éitienne, 
nommé  comte  de  Paris  par  l.ouis-le-ltéhonnaire,  qui,  l'ayant  pris  en  amitié,  lui 
donna  en  mariage  sa  tille  Éljilieide.  Il  mourut  en  SI6.  — Cérard  II  fut  aussi 
eomle  de  Paris.  On  ignore  s'il  succéda  imméiliatemnil  à Higon  ; mais  on  est  cer- 
tain qu'en  St7,  lorsque,  apres  l'assi'mblée  d'Aix-la-Cliapelle,  l,mn.s-le-l»éboii- 
naire  eut  donné  une  grande  partie  de  la  liante  à son  lits  Charles,  Paris  et  .son 
territoire  se  trouvant  compris  dans  eetle  donation,  llilduin,  abbé  de  Saint-IK'nis, 
et  Cérard,  comte  de  Paris,  vinrent  prêter  sminent  à leur  nouveau  souverain, 
Charles,  surnommé  le  Chauve;  mais  ce  comte  et  cet  ablié  s'aiMTcevanl  que, 
dans  la  guerre  t|ui  s'éleva  entre  les  deux  frères  Charles  et  Lothaire,  ce  dernier 
était  le  plus  fort,  ils  violèrent  leserrniMit  qu'ils  avaient  prêté  à Ctiarles,  si‘  ran- 
gèrent, eu  l'an  «VU,  dans  le  parti  de  l.olhairc,  son  ennemi,  et  lui  jurèrent  fidé- 
lité. 

lothaire  alors  eoidia  la  garde  du  cours  de  la  Seine  au  eomle  Cérard,  (|ui, 
pour  s'acquitler  dignement  de  celle  commission,  détruisit  tous  les  gués,  sub- 
' mergea  toutes  les  bai(|ues,  et  (hnnolit  tous  les  (lonts  (pii  se  trouvaient  sur  cette 
rivière.  Chnonrard  ou  Conrad,  (ils  de  Camrad  comte  d'Auxerre,  était,  en  87n, 
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ajin's  la  mort  de  l.miis-le-lléffue,  ronile  de  Paris.  A tadle  éiHMiue  (ioslin,  abbé  de 
Saitil-<;erniaiii-des-l'rés,  wduisil  ce  eonite  par  de  llatleuses  promes,ses,  et  le  dé- 
termina à trahir  son  devoir,  à reiKineer  au  i>ai'li  des  lils  du  roi  mori,  et  à favo- 
rist'r  relui  de  l.oiiis,  roi  de  (ieriiianie  ou  île  .Saxe,  (lel  abbé  el  re  eoiiue  eurent 
alors  assr-y.  d’autorité  |Mnir  ronv(Hpier  une  a.s.seinblée  d'évéques,  d'abbes  et 
d liomnies  puissants.  Hans  relie  assemblée  il  fut  déridé  qu'on  enverrait  un 
ine,s.sage  auprès  du  roi  de  tiermanie  |H)ur  reiijiatjer  à se  rendre  eu  F’ranre.  Louis 
de  Ijermanie  arrepla  la  proiasiilioii,  i-l  pa.s.sa  le  lîliin  à la  léte  d'une  armée  noni- 
breu.se  ; année  qui  ajouta  de  nouvelles  dévastations  il  relies  qu’exerraient  alors 
les  .Normands  dans  cette  rinion.  H autres  comtes,  instruits  des  macbinalions  de 
l'alibé  (ài.slin  et  du  comte  de  Paris,  députèrent  auprès  de  Louis  de  ttennanie  pmir 
lui  olfrir  la  iiarlie  du  royaume  de  Lothaire  dont  Lliarle.s-le-Lliauve  et  l.ouis-le- 
llé|;ne  avaient  joui,  el  |iour  renfraeer,  en  laveur  de  rel  abandon,  à se  ndirer  en 
Saxe,  lamis  se  rontenla  de  relie  nIVre,  et  rejeta  celle  de  l'abbé  (ioslin  el  de 
Lonrad. .Leiix-ri,  rouverls  de  boule,  dértuis  de  leurs  es|H'rances,  revinrent  de 
Verdun  à Paris,  et,  eu  clieinin,  se  livrèrent  à des  rapines  el  à toutes  sortes  de 
lirigaiHlapes  dans  les  lieux  où  ils  purent  |amélrer. 

Vers  la  lin  du  iieuviéine  siècle,  à la  faveur  des  aiands  ilé.sordi'es  île  celte 
é|M)que,  une  (larlie  de  la  Neusirie  fut  éri}!t'v  en  un  durhe  nommé  (/«c/ic  </c 
Son  territoire,  dans  lequel  se  trouvait  Paris,  s'étendait  en  lon<nieur  de-  , 
puis  Ixion  jusqu'à  Orléans  ineliisivemenl  : dans  la  suite  le  royaume  fut  réduit  au 
duché  de  l'ranre,  qui  s'étendait  depuis  Pontoise  jusipi'à  .Monlereau.  O pays, 
qui  dans  plusieurs  momiinenls  historiques  est  nomme  la  /'/»arc  ilu  milieu,  tue- 
ilin  /•’rnar/H,  forma  les  Liais  des  premiers  rois  de  la  troisième  rare.  Le  plus  an- 
cien dur  de  l'ranre,  mais  dord  l'exislence  en  celle  ipialilé  n'est  |>as  la  mieux 
proiiviT,  est  llmaies,  comte  d'Anjou  el  d'Orléans,  surnommé  l'abbé  : il  |K)rtail 
le  titre  de  dur  en  HSt.  HoIhm'I,  successeur  el  frère  du  roi  (Mo  ou  Ludes,  était, 
en  ronde  de  Paris  el  dur  de  France.  Ihiinies-le-Lrand,  lils  du  roi  Itola-rl, 
obliid,  en  l'an  9t;t,  le  durhe  de  France,  que  lui  conféra  le  roi  l.ouis  d'Oidre-.Mer. 
Kn  tl.il,  le  mi  lailhaire  le  ronlirma  dans  la  |His,ses.sion  de  ce  ilurhé.  t'a*  dur  mou- 
rut en  tl.iti.  Il  did  le  litre  de  (Inmil  à une  (,'rande  éiieruiede  caractère,  el  non  à 
des  actions  iiraiides  el  louables:  il  fut  le  Iléau  des  peuples  el  surlouf  des  rois, 
■fous  ces  comtes  de  Paris  et  durs  de  France  s'emparèreid  des  |ibis  riches  ahbayra, 
jouirent  de  leurs  revenus,  el  prirent  nième  le  titre  d'abbes.  — Ihiimes  Lai«d,  lils 
de  IluKiies-le-tband,  hérita  des  titres  et  des  biens  de  son  |H’re,  el  fut,  de  plus,  élu 
roi  de  France.  Les  rondes  de  Paris,  devenus  des  (K-rsonuapes  inqax'laids,  deve- 
nus durs,  rois,  abla's,  d(‘daipnèrent  les  soin.s  de  leur  adminislralion,  et  en  rbar- 
lîèrent  des  virondes.  On  ronnail  au  moins  trois  de  ces  fonriinnnaires  à Paris  : 
Lrimoard,  qui  fêtait  en  lion  ; f beudon,  dans  h^s  années  el  11:17  ; el  Burchard 
ou  Huchard,  comte  de  Melun, en  ilHi.  odo ou  F.udes  fut  celui  qui  olfril  le  pre- 
mier exeuqile  d'un  comte  de  Paris  devenu  roi,  el  le  premier  exemple  d'un  roi 
ipii  fut,  par  la  voie  de  lïdecliou,  élevé  sur  un  troue  jusqu'alors  héréditaire. 
Deux  autres  comtes  de  Paris,  llola-rt,  frère  de  Kudes,  et  Hii}jues  (àipel,  eunud 
la  mi'me  destinee.  fous  res  durs,  ces  rondes,  se  partapèreni,  s'arracbèreid  les 
lambeaux  de  l'empire  de  Lharlemaune. 
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lÆ  comte,  I evèque,  les  abitês  de  Paris  exerçaient  dans  lenre  arrondissements 
respectifs,  et  sur  les  villages  (lu'on  leur  avail  coneédw,  nue  aulnrilé  souve- 
raine; ils  avaient  leurs  troupes,  leur  |>alais,  leur  cour,  leurs  oniciep’s  à l'instar 
des  rois;  ils  pereevaient  à leur  pré  des  contrilmtions,  levaient  des  armées,  et 
faisaient  1a  guerre.  Toutes  ces  usurpations  ont,  dans  la  suite,  reçu  la  (pialifica- 
tion  de  légitimes,  et  s«^  S4int  maintenues  roinme  des  droits. 

Im  classe  de  ces  seigneurs  souverains  était  celle  des  nobles,  des  oppre.s.s<-urs, 
et  <les  hommes  ipii  détruisenl.  I.a  classe  des  babitanis  no\i  nobles,  divisiv  en 
ingénus,  ou  hommes  libres,  en  .serfs  ou  esclaves,  était  celli'  des  oppidmés  et  de 
ceux  (|ui  produisent.  (bi  voit,  par  différcids  cai>itulaires,  (|uc  les  ingénus  étaient, 
|«Mir  les  nobles  seigneurs,  les  objets  d'une  |>erse<’ulion  continuelle.  Ils  les  tour- 
mentaient par  lies  vexations  de  tonte  i-s|H-ce.  Ils  les  forçaienl  à venir  dans  1011111 
maisons  pour  y faire  un  .service  pénible  et  Iminiliant.  Possédaient-ils  des  ri- 
chesses, les  comtes,  lesvicomles,  les  êvéïpies,  les  abbés,  ou  leurs  ollicicrs,  sous 
de  \ ains  [inHextes,  et  par  des  moyens  iniipies,  les  dépouillaient  de  leurs  biens, 
Klaient-ils  peu  favorisés  de  la  fortune,  ils  les  cboisissaienl  pour  les  faiiv  marcher 
à la  guerre;  on  bien,  s'ils  étaient  dans  l'aisance,  iis  les  faisaient  condamner  à 
des  amendes  i|ui  excédaient  la  valeur  de  leurs  propriétés.  Alors  cm  malheureux, 
[Ktiir  subsister  dans  un  |iays  et  ilans  un  temps  où  rindiislrie  était  étouirée,  se 
voyaient  réduits  à renoncer  pour  toujoni  s à leur  lilierlé,  et  à livrer  leur  per.sonne 
et  leur  |)ostéritéaux  chaînes  de  l'esi'lavage.— I.a  condilion  des  .serfs  dilférail  |hhi 
de  celle  des  animaux  domeslii|UM;  leurs  maîtres  les  achetaient,  les  vendaient, 
(louvaicnl  les  battre  et  les  tuer.  Cent  cinquante  coups  de  fouet  étaient  la  puni- 
tion qu'ils  leur  iniligeaicnl  (amr  les  fautes  les  plus  légères,  (àuumeltaient-ils  des 
fautes  )>lus  graves;  on  leur  coupait  les  oi-eilles,  le  ne/.,  un  pied,  une  main  ; on 
leur  arrachait  les  yeux  ou  la  vie. 

Sans  nous  arrêter  aux  actes  tyranniques  des  comtes  et  d'autres  .seigneurs 
féodaux,  aeti-s  e.xercés  sur  la  jiortion  la  plus  utile  de  la  société,  remarquons  qu'à 
mesure  que  la  féodalité  acquérait  des  forces,  les  calamités  publiques  croissaient 
et  devenaient  toujours  plus  graves. 

fvans  l'espace  de  vingt-trois  ans,  les  chnmi((ues  indiquent  qualor/e  années  de 
famine  extrême.  Kl  pendani  quatre  années,  celles  de  H.jo,  île  8.')5,  de  868  et 
de  873,  la  disi'tle  fui  si  grande,  qu'elle  (lorla  lés  homnu's  à s’entr'égorger  pour 
se  nourrir  de  chair  humaine.  Ainsi,  ilepuis  813  jusi)u'en  htu,  le  nombre  des 
aimées  où  les  hommes  inouraienl  de  faim  surpassa  relui  des  années  où  ils  pou- 
vaient vivre.  Si  à ce  tableau  des  faiiiincs  je  joignais  celui  des  fréquents  incen- 
dies de  châteaux,  de  villes,  celui  des  massacres  de  leurs  habitants,  enlin  relui 
des  dévastations  cau.si-es  par  les  guerres  continuelles  de  raiiarchie  féodale,  on 
s'indignerait  contre  les  orateurs,  les  l'x-rivaius  et  les  fonctionnaires,  as.se/  igno- 
rants ou  as.se/  |K'iiidcs  lamr  louer  et  regretter  le  régime  infernal  qui  a produit 
tant  de  maux.  Ou  vil  encore,  i>cndanl  le  reste  de  la  [icrioite  carlovingiennci 
un  très-grand  nombre  d'anm*es  de  famine  et  de  |iestilenre;  mais  pour  lie  pas 
fatiguer  les  lecteurs,  je  ne  citeiai  que  les  années  89 j,  899  et  910,  |iendanl 
lesquelles  riuimanité  eul  encore  à gémir  de  voir  de  malbenreux  alïamés  arra- 
cher la  vie  à leurs  si'mblahles  (lour  les  dévorer. 
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La  mauvaist'  nourriture  (|iie  prenaient  les  iieuples  petitlant  ces  disettes  engen- 
dra cette  eruelle  maladie,  inconnue  dans  les  temps  civilisés,  et  appel«'*e  le  yen 
sucré,  la  iiwliirlic  des  ardents,  le  «m/  d'enfer.  Le  lerritoire  des  Parisiens  fut,  en 
l'an  ni.'),  désolé  par  cel  liorrilile  lléau  : les  mallieureuv  ipii  en  élaieni  frappés 
senlaie,nt  leurs  membres  dévorés  par  un  fen  intérieur,  supplice  (pii  se  terminait 
parla  mort.  yueUiues-iins  de  ces  malades.  iHiiir  être  soiilagé.s,  allaient  dans 
l’église  de  Paris;  et  KIodoard  dit  (pie  |ilusieurs  y furent  giu'ris  : il  ajoute  ipie  le 
duc  Hugues  Us  nonrris.sait  à ses  dépens  ; rependant  on  en  vit  (|ui,  n’éprouvant 
nul  soulagement,  retournaient  dans  leur  pays  : mais  le  mal,  dil  ce  chroniipieur, 
augmentait  à mesure  (pi'ils  s'éloignaient  de  cette  ville,  tandis  (|u’ils  étaient  ra- 
dicalement gui-ris  lorsqu'ils  relournaieul  à Noire-ltame. 

COMMHRCK.  Pendant  les  premiers  temps,  les  temps  prospères  de  cette,  (lériode, 
le  commerce,  maigre  les  nomlireus<-s  enlrav(‘s  <pii  cnnirariaient  sa  marche, 
malgré  la  g('ne  toujours  rroi.ssanle  des  conlrilnitionset  iU‘s  |M’ages,  se  maintint 
à Paris,  comme  il  s'y  était  mainlenii  .sous  la  première  race;  mais  apri's  la  mort 
de  Lliarlemague,  les  guerres  intestines,  causées  par  l'amliition  ou  la  cupidité 
des  |)rinc(>s,  des  ducs,  des  évêques  el  des  comtes,  et  par  les  incursions  fre- 
quentes des  .\ormands,  le  détruisirent  enliéremenl.  L(*s  .Vnnales  de  Sainl-lSertiu 
rap|)ortenl  <pie  ces  brigands,  apri-s  avoir,  en  l'an  KUI,  incendié  l'abbaye  Sainl- 
Vinceiil  el  Sainl-Lermain  ,Sainl-(;ermain-de.s-Pirs',  mirmit  (‘ii  fuite  les  négo- 
ciants, les  navigateurs  sur  laSr>ine,et  les  lireul  prisonniers.  Lette  incursion  des 
Normands  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  ipii  (Iniaînt  être  encore  plus  funestes 
au  commerce  de  Paris.  Hepuis  cette  epoipie  jusqu'au  tiviïièmc  siffle,  le  com- 
merce sur  la  Seine  parait  avoir  été  entièrement  interrompu  ; on  ne  trouve  iminl 
d’indices  de  son  e.vislence.  L('s  Juifs,  dont  l’avidite  bravait  les  dangers,  les 
avanies,  ainsi  <pie  les  extorsions  des  hommes  puissants,  se  livraient  ordinaire- 
ment à un  genre  de  négoce  plus  propre  à d<'‘truire  l'industrie  ((u’à  la  faire  pros- 
|aner  : ils  restèrent  encore  à Paris.  t.es  marchands  .Syriens,  ipii  atmiidaienl 
dans  cette  ville,  sous  la  première  race,  en  disparurent  pour  toujour.s.  L’horrible 
anarchie  qui  signala  les  derniers  temps  de  la  si*conde  race  n'élail  guère  propre 
à faire  revivre  le  commerce,  à favoriser  c(“lte  piveiense  branche  de  l’économie 
sociale. 

Il  existait  à Paris  un  ('•tablissCment  où  l'on  frap|iait  monnaie,  comme  on  le 
voit  parmi  capitulaire  de  Charles-le-Chaiive,  de  l’an  HIÜ. 

Paris  était  trop  pauvre,  ses  habitants  trop  ini.siTables.  trop  ignorants  pour 
qu'il  pfil  s’y  ('■lahlir  des  spectacli's  publics,  (’.i'tlo  ah.sence  (*sl  fa'iit-iHre  l’indice 
d'un  dé’fant  de  prospérité;  mais  elle  ne  doit  pas  être  n-eretti'e ; car,  pendant 
cette  période,  ces  amusements  ('"taient  extrêmement  grossiers.  Charlemagne, 
dans  un  capitulaire  donne  à Ai\-la-Cha|adle.  en  78!»,  défend  mi.r  fils  de  prelres 
et  il  tous  liTi  chrétiens  d'assi.ster  à ces  spectacles,  oii  l'on  ne  voit,  dit-il,  <pie  di‘s 
indécences. 
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de  celui  des  inauii  s des  lu  iiiees  el  dos  ducs  de  Ih  |)remiore.  Si  l'oii  eu  excepte 
les  règnes  de  l>epiii-le-lîref,  de  (diiirlemagno,  el  même  celui  du  faillie  l.ouis-le- 
IlélMimiaire,  règnes  qui  ne  sont  cerliiinemenl  pas  exempts  de  lâches,  ou  trouve 
dans  les  pi  iuces  cniiov  iiigiens  les  mêmes  désordres,  les  mêmes  erreurs,  les 
mêjju-s  crimes  que  chez  les  princes  mérovingiens.  I.e  naturel  d(‘s  rrancs,  com- 
|>rime  par  Cl!a"leniagne,  ne  lut  point  changé.  La  harharie,  quoique  attaquée, 
conservait  encore  son  enqiire.  Ou  peut  en  juger  |>ar  les  atroces  moyens  em- 
ployis  par  eel  empereur  lui-même  |Kuir  convei'lir  les  Saxons  à la  religion  chré- 
tienne. Les  lirulales  el  .sanguinaires  conversions  ne  sont  pas  seulement  consi- 
gnées dans  les  pages  de  l'Iii.sloiif,  elles  le  sont  encore  dans  les  lois  qu'il  a pro- 
mulguées. Mahomet  disait  ; t.'/ins  <iii  Jr  ir  lui-;  Oliarlemagnc,  inspiré  par  des 
prêtres  peu  chrétiens,  adressait  aux  Saxons  celle  menace  législative  : Siquel- 
i/u’mi  iHii  iiii  roua  rrir/ir  iimit'  rr/injjjirt  iiii  /iiiplt'iiir,  i/u'il  iiieure. 

■ Je  me  hornerai  à dire  que,  par  l’imiiérilie  ou  les  vices  des  successeurs  de  (ihar- 
lemagne,  le  mal  s'accrut  ; «pie  toutes  les  liahlindes  immorales,  les  désordres,  les 
u.siirpations  el  la  leodalilé  qu'avait  contenus  cet  empereur,  les  siipcrslilions 
ilii'il  avait  cimihallues,  s'éleièreiil,  rompirent  nue  digue  fragile,  el,  comme  un 
torrent  dclairdé,  eulraiiièreni  les  instiintions  civiles  el  le  tri'me  des  Carloviii- 
giens.  Ce  fut  au  milieu  ih*  celte  débilcle  morale  el  |iolilique  que  quelques  comtes 
de  Paris,  érigés  eu  ducs  «li‘  l'rance,  se  tirent,  commi*  je  l'ai  dit,  prordamer  rois 
de  ce  pays. 

Les  priimesel  les  rois  de  la  seconde  race,  comme  ceux  de  la  première,  oirri- 
iTiil  rrétpiemmeiil  le  S|icclacli' si'andalenx  de  iii-veux  armés  contre  leur  oncle, 
de  frères  contre  leurs  frères,  de  lils  «■outre  leur  père  ; par  leurs  guerres  conti- 
nuelles, ils  précipitèrent  la  chute  de  leur  dynastie,  el,  ce  ipii  est  aii.ssi  criminel, 
on  vit  «tes  princi''  s'unir  aux  ennemis  « «immuns,  aux  plus  liorrihies  dévasla- 
twirs  de  la  paIrS*;  s unir  aux  .\ormaii«ls  «■«mire  l'intérêt  général.  Ilugims,  lils  de 
iollmirc,  fut  «■«invaiiu'u  «!«■  «■«•  crime  : son  père,  p«iur  l’im  punir,  lui  lit  couper  sa 
t4>«*velnre  «•!  nrra<  ln‘r  l«-s  yeux. 

■ îRmiI  s«'  iipss«?uUUle  «•«•  h«iulevers«‘ment  général  : «le  simpU-s  f«inctionnairesde- 
Vihrenl  «les  soiiOTotus  ; le  In'ine,  «l'heri'alilain-  «pi'il  «■lait,  fut  électif;  «les  laïques, 
illlcs,  « omtes,  posseih^renl  «l«'s  alihai  «'S,  «les  «“vi'chi's;  «les  ahla's,  des  év«'ques, 
des  prùtr«-s,  se  metamorpluisèreni  «m  chefs  mililairi's,  en  gnerrii-rs,  i-l  «|iii>lque- 
fois  en  hrigamls.  S«ms  la  «lyuaslie  niér«ivingiemt«‘,  on  avait  vu  |ainr  la  premièni 
fois  dans  les  Cailles,  «'I  mi  ave«^  «■l«Mmenienl,  «les  «■««'■«pies  marcher  à la  guerre 
et  y combaltri'.  Sous  la  seeoiiile  race,  !«■  nonilire  «les  év«'«pu's  el  «h‘s  ahia-s 
guerriers  fut  liieil  plus  conaùléralile ; on  ne  s'en  «■tonna  plus.  Ils  a«^qnirent  aussi 
lin  a«^croiss«^nienl  «le  richess«-s  «■!  «le  pnissaiic«^;  «piel«pies-ims  devinreni  souve- 
rains. Ils  «lis|Misaieiil  «li'stn'mes  par  l«‘iirs  armes  «■!  I«■urs  inlrigiu^s.  Corr«inipus 
dans  les  c«iurs,  c«irrompiis  dans  les  camps,  «■clairés  par  «le  faillies  on  de  fans- 
.■««■s  liimièn's,  «ni  aveugli'S  |iar  «les  passions  ainliilien.sixs,  «■es  prélats  leur  sa- 
crilièrenl  U^s  lois  «•ccli^ùa.sti«pies,  les  pr«^«'epl«^s  «!«■  I'l-'\aiigile  el  «le  la  iinirale. 
l.«‘ur  dér«^gl«^menl  «■«irresponitait  au  «lcreglemeni  géin'ral. 

UiianI  aux  moeurs  particulières  aux  Parisiens,  elles  devaient  peu  dilliTcr  «le 
celles  des^aulrcs  peuples  «Je  la  Caille  : voie!  li‘S  .seules  notions  ipie  l'IiLstoire  nous 
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ail  cniiservi'ps.  On  a vii  ri-ilessiis  lo  ci)n)lf  cl  l’évèquc  de  Paris,  dé[)ositairi’s  infi- 
dèles, s'approprier  toni  mi  partie  des  relitiues  itoiil  on  leur  avait  eonlié  la 
garde.  On  a vu  Foiirad,  enmie  de  Paris,  et  (losliti,  .d)l>é  de  SainWiernmiii-des- 
Pr<‘s,  faire  révolter  une  |tarlie  de  la  Fraiiee  eoutre  leur  .souveraiij.  marther 
eoidre  lui  à la  leie  d'\me  armt'e,  et  l'ou  a vu  ee  eoiule  et  ee(  alil>e,  au  retour  de 
eelte  exiaalitioii,  piller,  dévaster  tout  le  pays  siltié  sur  leur  ()a.s.sage.  Plusieigs 
autres  eomtes  de  Paris  uiérilenl  le  litre  d’usurpateurs  et  de  lirig.auds;  mais,  eu 
filàniaul  leurs  viees,  je  iie  dois  pas  omettre  leurs  aelions  louables.  Parmi  ces 
comtes,  Hii!!ues-le-t;raud,  ou  le-lllaiie,  coupable  d'ailleurs  de  pliisieui-  altenlals 
|M)lili(]ue.s,  se  disliiieua  par  (iueU|ues  vertus  siM’iales.  Il  alimetila  jourm  lleineut, 
dil-oii,  les  (vauvnes  qui , atlaipies  du  «ifl/  <les  anlrnls,  venaient  à ré'glise  .Notre- 
Dame  de  Paris  (amr  y obtenir  leur  guérison. 

.M)bou,  dans  sou  poème  sur  le  siège  de  Paris,  nous  a con.servé  (pielvpies  traits 
du  caractère  des  Kraiir.s,  (pii  dcreudireul  celle  ville  contre  les  attaques  des  Nor- 
mands : il  leur  reprocbe  trois  vices  priuci|>aux,  au\i|Uels  il  attribue  les  malheurs 
de  la  patrie.  Iles  vices  soûl  l'orgueil,  la  débauche  et  le  luxe  des  habits.  I.'or- 
gueil,  vice  coiniuuii  aux  hommes  ignorants  et  puis.sauls,  est  uieuliouné  sans 
(■'Ire  ex(«ise  avec  détail  par  eel  auteur. 'Voici  le  tableau  qu'il  fait  de  leurs  au- 
tres imiieiTectioiis.  Ici  e,sl  l'exci-s  de  votre  luxure,  dit-il,  que  vous  .souillez 

• sans  pudeur  la  coiiche  de  vos  |>areules,  tpie  vous  ne  ivspeclez  |>as  nu'-ine  celle 
• " des  religieuses  consacrées  au  Seigneur,  et  (|iie  mi'^me  vous  portez  la  débauche 

“ ju.squ'à  faire  des  outrages  à la  nature,  taudis  que  vous  trouvez  assez  de  l'em- 

• mes  di.s|K)SV’es  à vous  .satisfaire.  > l.’écrivaiu  parle  ensuite  du  luxe  des  vêle- 
ments. • tt|ie  agrafe  d'or  fixe  la  partie  supérieure  de  voire  habillement  ; pour 
» vous  préserver  du  froid,  vous  couvnv.  votre  corps  de  la  |H)urpre  de  ryr  : vous 
"lie  voulez  d'autre  maulea>i  ipi'une  chlaiUMle  chargée  d'or;  la  ceinture  qui 

• presse  vos  reins  doit  être  ornee  de  pierres  priVieuses ; enfin  il  faut  que  l'or 
« brille  sur  votre  chaussure  el  sur  la  canne  que  vous  (Miriez,  lelles  sont  vos 

• manirs;  lesaulrt's  iialious  n'i'ii  ont  |Kiiul  d'aussi  dé|iravees.  O l-’rance!  .s’écrie 
" eti.suile  notre  [loele,  si  tu  ne  iv|miuss<‘s  de  Ion  sein  ces  trois  vice.s,  qui,  suivant 

• le  lémoiguage  de  rFcriture  sainte  el  des  pro|ihèles,  sont  la  source  de  tous  les 
" crimes,  lu  (lerdras  tou  courage  et  la  (lalrie!  - 

l.es  criminels  étaient  coudanuii's  à se  (iromener  uns  el  chargés  de  fers  (nwti 
ruiii  l'ei  ni).  Ku  (larcnuraul  les  canqiagiies,  ils  abu.saieul  île  la  crédulité  (lublique  : 
une  ordounauce  de  r.harlemague  les  a.ssujellil  à rester  dans  le  lieu  où  ils  ont 
commis  leur  crime.  i‘t  à v subir  la  (léuiteuce  (|ui  leur  est  imposiV.  — Si  un 
homme  avait  égorgé  un  de  ses  (lareuls,  el  i|u'il  fût  traduit  devant  le  tribunal  de 
révi'que,  celui-ci  le  eoudamnail  à (■Ire  dé(Miuillé  de  ses  habits;  lui  faisait  atta- 
cher au  cou  le  (Miiguard  dont  il  s'élail  servi  [Miur  ce  meurtre,  el  le  faisait  char- 
ger de  eliaiues,  de  manière  (|ue  ses  bras  étaient  forlemeiil  lit-s  sur  son  corps. 
Dans  cet  étal  ou  le  cbaasiit  de  son  |iays.  — l.es  femmes  doni  le  lÜK-rtinage  étail 
scandaleux,  subissaient  une  (leine  à (leu  |irès  semblable;  elles  étaient  forcées  de 
(larcourir,  pendant  i|uaraute  jours,  les  campagnes,  nues  dejiuis  la  léte  jusqu'à 
la  ceinture,  cl  (lorlaul  sur  leur  front  un  écriteau  où  leur  délit  étail  désigné. 

Charlemagne,  s'il  ne  fil  (las  tout  le  bien  qu’il  put  et  dut  faire  (lour  civiliser  scs 
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sujoi.set  améliorer  leurs  niaairs.  s'ai)pliiiua  néanmoins,  vers  la  lin  île  son  réfinp, 
lorsqu’il  eut  acquis  de  lVx|iérienrt»,  à comliallre  U's  erreurs,  les  aluis  et  les 
vices  dont  la  harharie  el  le  régime  |K>liliqne  des  Eraiies  élaienl  les  souriH>s. 

Il  lit  plus  ; il  créa  des  inslilulions  enseignanles,  multiplia  les  écoles,  toujours 
prolilables  à la  vérité  cl  aux  lionnes  mo-ui-s,  et  lit  de  nombreux  elTorts  pour 
dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance.  C’est  |>ar  ce  bienl'ait,  qui  ne  fut  pas  continué 
par  scs  successtHirs,  plus  que  par  si's  conquêtes,  utili's  à lui  seul,  fatales  à tant 
donations,  qu'il  mérita  la  reconnaissance  de  la  postérité,  el  le  litre  ih'flrnml. 

Après  la  mort  de  cet  enqa'reur,  la  civilisation  ne  .sembla  sortir  de  l'ablmeque 
pour  s’y  plonger  |dus  profondément,  l.e  dixième  siècle,  qui  lermiiu'  A peu  près 
cette  |)éri<Mle,  fut,  par  rabsenee  de  lois,  de  vertus  et  de  raison,  par  la  présence' 
des  erreurs  et  de  tontes  les  ealamiti'-s  sociales,  le  plus  allreux  des  siècles. 

■>  Chacun,  dit  un  savant  moiierne,  faisait  ce  cpi’il  lui  plaisait,  méprisant  les  lois 

• divines  et  humaines I.er;  puissants  opprimaient  li's  faibles,  exerçaient  des 

• violences  contre  les  pauvres  el  des  pillages  conin*  les  églises.  La  porte  fut 
» ouverte  A tous  les  vices,  et  rim|iunité  assurée.  ■ — I.’ipiorance  était  extrême  : 
les  ecclwiastiques  même.s,  sacbanl  A peine  lin’,  ne  comprenaient  pas  ce  qu'ils 
lisaieid,  el,  par  insouciance  on  inca[«icilé,  ne  donnaient  aucune  instruction 
au  peuple.  On  voyait  des  vieillards  (jui  mécnnnai,s.saient  entièrement  les  premiers 
princi[K*s  de  la  religion,  et  ne  savaient  pas  même  le  Symbole  ni  l'Orai.son 
dominicale.  l'roUer,  évêque  de  l’oilieis,  et  Fidrade,  évêque  de  Paris,  ne  trou- 
vaidilans  leur  di<x;èse  aucun  prêtre  capable  d'instruire,  furent  obligés  de  char- 
ger AblHui,  moine  de  Sainl-tiermain-des-Prés,  de  comfW)ser  des  formules  de. 
|)ctiLs  ,s(‘rnion.s  el  il’(‘xposilions  évangéliques,  afin  que  leurs  prêlrt*s  pussent  les 
nviler  au  peuple. 

Mais  l'ignorance  est  un  mal  moindre  que  l'erreur  : les  superstitions  les  plus 
absurdes  fureid  adoptées,  et  servirent  de  règles.  l.’astrologi(‘,  les  divinations, 
les  augures,  la  magie,  les  .sortilég<‘S,  et  surtout  les  épreuves  par  le  feu  et  le  f<T 
chaud,  par  l'eau  froiile  ou  bouillante,  etc.,  épreuves  auxquelles  on  donnait  le 
nom  imposant  ilv  juÿ<‘ineiil.-  if>’  Üif»,  furent  alors  en  grand  cré<lil,  el  autori!«'’s 
par  les  évê(|ues  et  même  par  des  conciles.  Celui  de  Narlsinne  en  90i,  et  celui 
de  Touis  en  9gj,  montrèrent  ime  entière  confianci'  dans  ces  pratii|ucs  misé-  '* 
rablos  et  impies.  La  barbarie  des  Francs  et  les  vices  de  b'ur  gouvernement  - 
avaient  tellement  dégradé  l'espèce  humaine,  que,  sous  le  rapport  inlellectuel, 
les  animaux  se  trouvaient  alors,  il  faut  le  dire,  supérieurs  aux  hommes.  1,'ia- 
stincl  des  premiers  les  sert  bi(“n  ; les  erreurs  des  seconds  les  égarent  el  les  dé- 
gradent. 

Ijï  plus  forte  preuve  des  vices  du  gouvernement  wésidle  des  calami|ès  (|u’é- 
prouvèrent  les  gouvernés.  — ttr,  pendant  un  siècle  environ,  notre  patrie  fut 
allligée  par  vingt-trois  années  de  famine  excessive,  ilont  huit  furent  .souilli's-s 
par  des  actes  {.Yimlhropojtlwyie.  Uuellc  moralité,  (piels  actes  de  vertu  peut-f)ti  ' 
attendre  d'une  population  cnrrom|)UC  par  l'exemple  de  la  conduite  désonlonflée. 
des  prélats  et  des  comte.s,  tourmentée  par  des  guerres^  continuelles,  par  d’af- 
freuses maladies,  el  désespérée  par  une  faim  excessive!  Telle  était  t'i-spèce  de 
pro.</)c>i/ê  que  produisait  le  gouvernement  des  Carlovingiens.  “ , 
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l'cmlanl  que  dominaient  ees  erreurs,  ees  désordres,  res  crimes,  res  calamités, 
la  double  aristocratie  cléricale  cl  nobiliairti  renversa  le  trône  de  Charlemagne, 
comme  elle  avait  renversé  celui  des  Mérovingiens;  cl  ce  fui  sui-  ses  ruines 
(]ue  s’élevèrent  des  trônes  nouveaux,  et  que  s'établit  une  dynastie  dont  je  vais 
jtarler. 


►S?*' 
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PARIS  SOIS  niT.l'KS  CAPtT  ET  ROI1F.BT  II  I . 


Louis  V,  ce  dernier  roi  de  la  race  Carlovingieiine,  après  moins  de  di’iix  ans  de 
règne,  mourut  le  il  niai  ilHT,  sans  eiiranl.  Charles,  duc  de  Ijirraiiie,  son  oncle, 
cl  frère  du  roi  l.olliaire,  avait  seul,  suivant  l'ordre  établi,  le  droit  de  lui  succéder; 
niais  pendant  qu’il  perdait  du  temps  à ilélila'-rer,  lliigiua  siiiTiommé  f.’o/iW,  comte 
de  Paris,  duc  de  Krance,  abbé  de  Saiiit-Gcrmaiii-des-Prés,  abbé  de  Saint-Martin 
de  Toure,  abbédeSaint-lienis  près  de  Paris,  abbé  deSaiiit-Aignaii  d’Orléans,  etc., 
qui  avait  hérité  de  l’esprit  de  révolte  de  son  père  llugues-le-Graud  et  de  sa  haine 
contre  la  famille  régiiaiile,  si-  liàla  de  conviM(iier  à Xoyoïi  une  assA-nibli's‘  qui, 
vers  la  tin  de  mai  987,  le  proclama  roi  de  Vrance.  C.ellc  asseniblét- , ii'étaiit 
composée  que  des  vassaux  de  lingues  Capel  et  de  quelques  seigneurs  ses  par- 
tisans, ne  rcprwenlail  [aiinl  la  nation,  et  ne  pouvait  légalement  priH'ialer  à un 
acte  d une  si  haute  im|M>rtaiice;  mais  alors  la  force  et  l’audace  tenaient  lieu  de 
règle  et  de  droit.  Le  :t  juillet  suivant,  le  nouvel  élu  si'  fit  sacrer  roi  («ir  ,\dalln'>- 
ron,  archevêque  de  Heinis,  son  partisan. 

Iluguis  Gti|K-l  eut  beaucoup  de  [aniie  à .se  maintenir  sur  son  trône  usuri>é.  Ou- 
tre la  guerre  qu’il  eut  à .soutenir  contre  le  prince  Ctiartes,  il  en  soutint  plusieurs 
" autres  contre  des  comtes  et  des  ducs  qui  refusaient  de  le  reconiiaiire  pour  roi: 
tels  étaient  le  comte  de  Flandre,  le  duc  de  .Vormaiidie,  le  duc  d’Aipiitaine,  le 
comte  lie  l'érigueux,  etc.,  etc.,  etc. 

Hugues  Gapel  rt^sidail  à Paris  lorsqu'il  était  comte  de  cette  ville;  il  conlimia 
d’y  résider  lorsi)u'il  fut  roi.  Il  mourut  le  2t  iK-lobre  9!Ui,  dix  ans  ajirès  Oliv' 
moulé  sur  le  trône. 

Sous  son  régne  Paris  ne  s’enrichit  d’aucun  établissement  civil  ou  religieux. 


PARIS  socs  LE  ROI  RORERT  II. 


litÊbrrl,  déjà  proclamé  et  sacré  roi  du  vivant  de  son  là're,  lui  succéda  après  .«a 
mort.  Hugues  Gapel,  pour  assurer  le  liv'nie  de  France  à ses  desc'eiidanls,  avait 


{r,  l,cïi  nmminit’nls  l)i,lovi(]Tte<  l'Ianl,  priRl:mt  ccii»*  jiln-i  ;il>oiia,'4iils  (Jii**  IfS  iM-riiAlrs 

linTr'4l"rin's,  jf*  puis  nmiiitfiifi'i  ici  à itiviscr  la  nialiru;  j>ar  retnes;  je  oiivrai  celle  iiirilunlc  daii.-  le 
reste  Je  cel  oui  i Rue. 
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PU  lii  prtVaulion  (le  fairr  nuiroimiT  sou  (ils  à Orlùaiis,  lo.  I"' janvipr  988,  cl  à 
llpiins  PI)  991 . Roliprt,  dniit  l'pdiiralion  p(ail  celle  d’vtii  aspirant  à la  pn'lrisi*,  se 
ilislinuua  par  Iteaucnup  de  dévotion.  Il  fut  en  consétiuenee  surnommé  /e  Dviml, 
p|  mérita  ee  surnom.  • 

l.e  roi  Itolierl,  le  joiiel  el  l’adiniraleur  des  prt'Ires,  termina  à Melmi,  le 
20  jiiillel  1031,  un  réune  nn'lé  d’actions  indilTérentes  de  dévotions  riilicules; 
un  réKiie  fiTond  en  l'rreiirs,  en  désordres  el  en  calamités  de  toute  psih'h'p. 

Nous  ne  trouvons  sous  le  réune  île  ce  prince  aucun  fait  relatif  à l’iiisloire  de 
Paris.  Nous  voyons  .si'ulenienl  ipie  l’on  rouslriiisii  ou  (jup  l'on  ré|iara  alors  plu- 
sieurs édificM  civils  el  reliuieiix....  — Nous  citei'ons  d’ahord  le  Pnluh  df  la  CW. 
",  l.es  nlliciers  de  .sa  cour  lirenl,  par  .stm  ordre,  dit  un  conleni|Mirain,  liàlir  A 
•.l'aris  un  palais  iemart|uahle  (mtatimn  insigne'.  » HoIhmI,  lorsque  ce  palais  fut 
achève,  voulut  riionorer  île  sa  présence.  Il  ordonna  qu'un  jour  de  Pâques  ses 
tailles  y seraient  dres.s<'‘es.  vaut  de  commencer  le  repas,  il  se.  lava  les  mains; 
alors,  de  la  foule  de  pauvivsqui  le  suivait,  s’avança  un  aveuulequi  lui  demanda 
rauméne.  l.e  roi,  en  liadinani,  lui  jeta  de  l'eau  au  visage.  .VussiliM,  à la  grande 
admiration  des  assistants,  l'aveugle  l•ecouvl■a  la  vue.  <’.e  miracle,  dit  l’écrivain 
qui  raconte  le  fait,  honora  le  palais,  et  y allira  un  grand  concours  de. curieux. 

I3IAPEI.I.K  S.UXT-MC.OI..VS  ,\c  l•.u..us.  PoIm'iI  , qiii  fil  coiislriiire  tant  d’é- 
glises en  différents  lieux  de  la  tlaule,  n'a  [las  dil  ouhiier,  dans  ses  dévotes 
prialigalili^,  la  ville  de  Paris  où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire.  Hugues,  moine 
de  l•'leury,  dans  son  (raité  sur  le  roi  de  France,  après  avoir  dénombré  lesdi- 
versi's  églises  doni  ce  roi  fui  le  fondaleiir,  ajoute  : • Kniin  il  lit  laVlir  à l’aris, 
“ dans  son  ladais,  l'église  .'viint-Nicolas.  » C'élail  «ne  chapelle  située  dans  l’en- 
ceinte du  Palais  de  Justice;  elle  fui  reconstruile  en  IKîl),  et  démolie  dans  la 
suile. 

saixt-<;eiimaix-I)Es-i>iiés.  Iians  la  vie  de  Itohert,  par  llcigaldu.s,  on  lit  quo 
ce  roi  lit  bâtir  le  monasiére  Saint- i;ermain-d(>- Prés  <pii,  sans  doute,  n'a- 
vait pas  eneme  été  rétabli  depuis  sa  destruction  par  les  Normands.  .Suivant  un 
nécrologe  de  celte  abbaye,  et  le  réfil  d'.timoin,  ce  fut  l'abbé  llorard  qui  fit  ilî- 
conslriiire  l'église,  li'ois  fois  ilétruile  par  les  Normands,  el  élever  la  tour,* où  il 
plaça  une  cloche.  Pour  met  Ire  d’accord  ces  divers  témoignage.s,  on  peut  dire 
que  l'abla’  .Morard  proposa  au  roi  Itohert  l’entière  reroiistruclion  de  cette  église; 
que  ce  roi  y consentit,  ou  |M'ul-t'tre  coniribua  à une  parlu’  <b‘s  l'i'ais  de  construc- 
lion.  l.’ablW'  .Morard  mourni  eu, lui  t. 

s.UM-üEnMAix-i.'.\cxKHROis.  Celle  t'gliscesl  indiquée  par  Itelgaldus  au  nom- 
bre de  ceibs  que  le  roi  Itohert  lit  reconstruire.  Il  qualifie  cet  élabli.ssenient  re- 
ligieux de  monasItTc,  miiiinslerium  .Samii  li^riuniii  Anlissiodurensis. 
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Henri,  fils  aîné  de  Itobert,  lui  succéda  le  20  juillet  1031. 1.es  commencemenls  - 2 

de  ce  régne  ajoutèrent  des  ealainilés  nouvelK*s  aux  calamités  existantes.  On  vil 
une  guerre  de  famille,  qui  dura  avec  acbarnemeni  prés  de  six  années,  et  dont  , 

les  environs  de  Paris  furent  le  thiaUrc  ; dans  cette  occurence,  le  nouveau  roi. 
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arme  contre  sa  mère  cl  coiUih'  son  frère , fui  forcé  de  fuir  celle  ville,  et 
d'impIoiTr  les  secours  élraiipers  pour  subjuguer  sa  propre  famille,  et  |iour 
s’an'ermir  sur  son  (nuie  ensaiiglaulé.  ('.elle  guerre  fui  (H)tir  les  Parisiens  une 
ahondaute  source  île  maux.  I.es  campagfies,  r('‘duiles  en  déserls,  n’olïraienl 
à la  vue  <|ue  des  forteresses  mena(;antes  d’où  sortaient  îles  seigneurs  |X)ur 
incendier  et  iiiller  ce  ip^i  iHuivail  encore  lenler  leur  avidité.  Sous  un  Ici  règne, 
le  commerce  de  Paris  et  l'ngricullure  furent  pn-.sipie  anéantis.  Des  famines, 
suite  naturelle  d'un  i>areil  régime,  telles  i|u'on  n'en  vil  jamais  de  plus  horribles, 
vinrent  encore  accabler  la  (lopulatioii  ilésoUs-,  iit  accroilre  les  malheurs  causes 
par  les  guern*s. 

On  conçoil  i|ue  les  élabli.s.sements  publics  ne  furent  pas  nombreux  à Paris 
iwndanl  ce  règne;  les  monuments  historiques  ne  foiirnissenl  on  elfet  que  les 
suivants  : 

SAIXTK-M.VH1NE,  U'aboi  d cha|ielle,  puis  église  paitiissiale,  située  dans  la  Cité, 
et  dans  le  cul-de-sac  Sainte-Marine.  Il  en  est  fait  mention,  iKiiir  la  pivniière 
fois,  en  l’an  tü.'K!.  ('.'était  la  paroisse'  la  plusexigué  de  Paris.  Son  arrondisstmient 
ne  si*com|aisait  que  de  douze  ou  treize  maisons.  I.i-s  |a*rsonnes,  condamnées  à 
.se  marier  par  lé  tribunal  de  l'olticialité,  l'eccvaient  la  lamédietion  nuptiale  dans 
cette  église,  dont  le  biUimcnl,  encore  existant,  sert  aujourd’hui  d’atelier  à une 
.rallinerie  de  suen-. 

s.ONT-M.\nTix-l(Es-ciiAMi's.  Celle  abbaye,  situéi'  rue  Saiiil-.Martin,  fut,  à ce 
qu'il  parait,  entièrement  détruite  par  les  .Normands  ; on  ignore  ré|)oque  de  celte 
destruction.  Ileiiri  I'',  dans  un  de  s*-s  diplômes  de  l’an  1060,  dit  que  ce  monas- 
tère fut  dévasté  aviT  une  rag# tyrannique  et  sans  exemple.  « Je  l'ai  fait  ix'con- 
■ struire,  continue-t-il,  et  j'ai  donné  à son  église  plus  d’étendue  que  n’en  avait  la 

• première.  Izmglemps  stérile,  elle  pleurait  la  perle  de  sa  famille,  et  demandait 

• que  l’j‘|K)UX  céleste  vint  lui  rendre  sa  fer-ondilé.  ■■ 

Le  surnom  c/cji  Chiwips  qu’a,i"irlé  celle  basilique  indique  sa  situation  dans  un 
lieu  iidiabilé;  et  les  expressions  parro  (oib- A’or/.siaco' arôô qu’on  tiniive 
dans  le  même  diplôme,  allesleni  son  éloignement  de  la  ville.  I.a  construction  de, 
cette  église  ne  se  termina  qu'en  (067,  i'(KHpie  de  sa  dixlicace.  Klle  fut  d’aliord  <les- 
servie  par  des  chanoines  réguliers,  mais  ces  chanoines  fni'enl  bientôt  corrom- 
pus. !h  virment  ttéshonneslemi'nl  rl  Jiiisoiiiil  iiiaurniscmrnl  If  sm-irr,  disiml  les 
grandes  chroniques  de  l•'rance  : dans  l'exemplaire  de  la  lîibliothèque  royale,  on 
lit  : Ils  viroiriil  f»  liixurr  rt  fourlrmjnintf  (eideyaienl)  les  fnniiK's  de  leurs  vni- 
sins.  ,\  ces  chanoines  litaTlins  on  stdislilua,  en  I07(t..des  moines  de  Clugny  ; dés 
lors  «î  monaslèiv,  qui  (lorlait  le  litre  d'«Wmi/c,  reçut  relui  de  prirurr.  (A'tle  mai- 
sim  fut  enlourxxi  d’une  enceinte  de  murailles  garnies  de  tourelles,  et  prési'nlail 
l'image  d'une  forlerr'sse.  I.e  prieur  et  les  moines  étaient  seigneurs  haul.s-justi- 
çiers  dans  leur  enclos. 

l.’églisr'  .Saint-.Marlin,  son  mouastèn’  et  les  maisons  qu’habitaient  les  sujets 
des  moines,  formaient  un  village  séparé  de  Paris,  comme  l’indique  son  surnom 
des  Chnmps.  L’églisi' et  le  réfectoire  fun'nl  reconstruits  an  treizième  siècle.  Le 
rioilre,  (xininienw' en  1702,  fut  achève  en  1720.  Kn  1712,  on  bâtit  les  maisons 
situc(‘S  sur  la  rue  .Saint-.Marlin,  on  détruisit  la  prison  et  l’auditoire;  on  iwrça 
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une  porte  symétrique  à celle  «lu  monastère  «lui  donne  entrée  dans  une  cour 
dont  les  bâtiments  furent  reconstruits  en  17i0  ; on  rebèlit  la  prison  et  une  fon- 
taine |Hil>liquc,  située  au  coin  de  la  rue  du  Vertimis.  Une  tour  de  la  prison  existe 
encore  dans  fanirle  de  retir  rue.  Un  marché  subsistait  dans  la  rue  et  devant  le 
monastère  Saint-Martin;  il  gênait  les  (mssanls,  et  il  était  géné  par  eux.  Un 
I7«5,  il  fuUélabli,  sur  une  |tarlie  du  territoire  de  ce  monastère,  un  nouveau 
marché  «{'après  nu  plan  régulier  qui  l'«)rmail  une  place  à la«|U«‘lle  alxMitissaient 
plusieui's  rues.  Ue  marché  fut. supprimé.  Kn  1811,  on  cnmmem;a  la  c«)nslrurtiun 
d'un  autre  marché  plus  vaste  et  plus  comminle  sur  remplacement  du  jardin  de 
ce  monastère  : j'en  parlerai  dans  la  suite. 

l*hilip|K‘  de  Morvilliers  et  son  é|H)Use  avaient,  en  t Vgb,  fondé  «ians  celle  église 
une  cha|H'lle  de  Saint-Nicolas,  à des  conditions  dignes  du  «|uin7.ième  siècle,  (les 
conditions,  gravées  sur  une  table  «le  marbre  allachée  à un  des  piliers  de  celle 
chai)clle,  |K»rtent,  entre  autres  clau.ses,  celle-ci  : « /tcia.  chacun  an,  la  veille  de 

• Saint-.Martin  «l'hiver,  lesdils  religieux,  pur  leur  maire  et  un  religieux,  «loiveni 

• donner,  au  premier  président  du  |)arli‘menl,  dt‘iix  bonnets  à oreilles,  l'un  do«i- 
“ ble,  l'autre  seugle  (simple),  en  «lisant  certaiiu's  par«>les;  et  au  |«r«^mi«‘r  hui.ssier 

• «lu  parlement,  un  grand  et  un  «>scriptoire  en  «lisant  certaines  paroles.  • Celte 
fondation  s’exécutait  régulièrement  cba«|ue  anné«'. 

Cette  «''glise  fut,  à la  mi-carème  de  l'an  1H3,  tr<'s-endommag(''e  par  le  ton- 
nerre, qui  abattit  la  voix  du  clocher,  et,  dit  un  wrivain  «lu  l«•mp.s,  rompit  ■ le 
" mouslier  en  plusieurs  lieux,  tant  qu'on  disait  «|u'il  ne  sérail  pas  bien  ré|)aré 
» pour  trois  centsécus  d'«>r.  • Ce  numastèrt^  fut  supprimé  en  1790. 1.es  bAtiments 
sont  aujourd'hui  occultés  [wr  les  bureaux  <le  la  Mairie  du  nixiéiHP  nrrondissniienl 
et  par  le  Consermtoire  des  arts  et  tiieliers  que  je  décrirai  en  son  lieu. 

Après  avoir  rétabli  ce  monastère.  Henri  b '' expira  le  l"aoùt  1060. 

pxHis  socs  eniLieei!  i". 

• 

O roi  n'avait  pas  encore  sept  ans  lorstpi'il  succt’xla  au  roi  s«>u  père;  il  régna 
«l'aUtnl  BOUS  la  tutelle  de  sa  mère,  «•!  puis  .sous  celle  «le  Kamloin,  c«>mte  de  Klan- 
«Ire.  Son  éducation  n'en  fut  pas  moins  vicieuse. 

Sous  ce  règne  s'établit  à Pai'is  une  nouvelle  magislralnix'  ; du  moins  c'est  .sons 
ce  rf'gne  que  son  existence  est  |s)iir  lif  premit're  fois  alU*stée.  Celle  magistra- 
ture, à la  fois  fiscale,  judiciaire  et  militaire,  et  i)ui  r«‘mpla«;a  celles  du  comle  et 
du  vicomte  de  cette  ville,  fut  n«>mm«’s'  Prrinlr.  Ëlienne  est,  ii  ce  «pi'on  croit, 
le  premier  qui  en  remplit  les  foneli«m.s.  C’était  un  h«<mm«‘  «le  mauvais  con.seil. 
Il  détermina  le  roi  l'hilipia-,  «‘iicore  jeun«‘,  à piller  l’église  .Saint-Cermain-des- 
Prés.  C’<ir,  l'argnit,  les  pierix'ries  «les  reliipiaires  devaient  être  la  proie  du  prince 
et  de  son  prév«M.  Tout  était  di.s|Mjs«'’  |«mr  ce  pn>jel  sacril«'’ge;  mais  un  miracle, 
disent  les  légendaires,  vint  fort  à pro|«>s  en  arrêter  l’exécntion.  I.’andacieux 
prévdt,  qui  convoitait  surt«iut  la  précieuse  rinix  «pie  ChihlelKM'l  avait  apportée 
d'Ksfiagne,  pri-s  de  jsirter  la  main  snreet  «dijel  sacré,  fut  subit«‘m«-nl  frapjié  de 
cécité.  Effrayé  de  cet  acci«lenl,  le  roi  ne  v«>ulul  |K>inl  passer  «mire  ; il  so  retira. 

C’est  sans  doute  |tar  suite  des  mauvais  conseils  de  ce  prév«jl  que  l’on  vjlco/oj 
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a(lo|ilor  Ips  lialiiluiles  des  soiuuetirs  de  son  lepiins.  et  piietltT  les  iiiiiirliuiids  sur 
les  elieinius  |>oiir  les  voler.  Je  parlerai  plus  amplemeiil,  dans  la  suite,  de  ees 
mauvaist's  hidâliides  du  roi  Philippe  I". 

I.e  seul  élahlissi'nient  qui  i-ul  lieu  à l'aris  sous  le  déplorahie  ivjuie  de  ee  prince, 
fut  réfîlise  M)TKE-tu.MK-l)ES-viO.>Es  OU  DEs-cilAUPs,  siluêc  rue  d'Kufer.  M'a- 
larni  oratoire,  hàti  au  milieu  ilu  einielière  antique  ilonf  j'ai  parlé  ei-dessus,  puis 
ohaprdle,  enlin  couvent, eet  l•talllisselnenl  relifrieux  devint,  sous  la  seconde  ra«*, 
la  pn»iedes  sr-igneurs  laïques.  Adam  l’ayen  et  (lui  l.omhard  le  possiMlaienl,  ainsi 
que  leurs  ancélres  l'avaient  ]Hissedé,  eoninie  nne  propriété  palrinuHiiale.  Kn 
tOHi,  é|aique  où  le  clergé  comniem;ail  à revendiquer  de  pari'illes  propriétési, 
ces  seigneurs  donnèrent  ou  vendirent  celle-ci  à des  religieux  de,  l'ahhaye  de 
Marnioutier,  propriétaires  de  quelques  terres  silui’cs  dans  le  voisinage  de  Sainl- 
Klienne-des-tlrés.  ('.es  religieux  s'y  étalilirent  et  lurent,  en  ItiO:).  remplaces  par 
des  carmélites  dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

CAHIS  SUIS  LF.  HFU.XK  llK  LOI  IS  VI  IUT  LF.  OKOS. 

% 

l.ouis  VI,  qui  succéda  à .son  pr-re  en  I l(»M,  fut  .sacre  à Orléans  et  non  à lleiins. 
tic  roi,  qui,  pendant  la  lin  du  régne  de  son  père,  avait  vivemeni  eomliallu  les 
seigneurs  rémlaiix  loiijours  en  étal  de  réladlion  contre  le  tronc,  continua  avec 
la  même  ardeur,  dès  qu'il  fut  roi,  à repousser  leurs  attaqqps,  à reiirinier  les  lu  i- 
gaiidages  qu’ils  exeivaient  contn'  les  églises,  les  monaslén's  et  les  marcliaiuls; 
mais  ees  remèdes  furent  violents  et  quelipiefois  pires  que  le  mal.  Il  op|aisail  la 
guerre  à la  guerre,  le  hrigandage  au  hrigandage.  et  la  cruauté  à la  cruauté.  .Scs 
succès  accrurent  les  calamités  puliliques. 

.Son  emtx>n|svinl  excc.s.sir,  qui  le  lit  nommer  laniis-le-tlros,  ne  ralentit  jamais 
son  activité  naturelle.  Presque  tous  les  instants  de  sa  vie  l’urmit  enqdoyés  à des 
marches  militaires,  a des  comimis;  son  continuel  étal  d'agilalion  lui  valut  aussi 
les  surnoms  île  Witnilleur,  de  l'tU'oi/lr  {non  ilurmi'eiis  . 

lieux  écrivains  de  ee  temps  disent  que  ee  roi  pouvait  à la-ine  sortir  aVL-c 
sécurité  des  villes  où  il  élahlissait  .son  .séjour,  tant  il  était  harcelé  par  les  che- 
valiers et  les  harons  de  son  voisinage,  avec  lesipiels  il  eut  à lutter  larndanl  tout 
le  cours  de  son  règne.  — Il  fut  le  jiremier  roi  de  l'rance  qui  accorda,  ou  plutôt 
qui  vendit  aux  habitants  de  quelques  viltes  ou  bourgs  le  droit  de  commune,  ou 
la  faculté  de  régir  eux-mémes  leurs  propres  affaires.  I.r-  souverain  vendait  ce 
qu'il  avait  ravi,  ce  qu'il  aurait  dù  gratuileineni  re.sliliicr.  I.cs  seigneurs  ecclé- 
siastiques s'élevèrent  seandatcu.sement  contre  cette  restitution.  I.ouis-lc-tlros, 
le  premier  à qui  on  attribua  la  faculté  miraculeuse  de  guérir  les  cciraudles  par 
un  simple  allouchemeni,  monrul  le  l■■raol'll  li:t7.  . 

Ecnlrs  (le  l'iirin.  Un  milieu  des  atrreuses  ténèbres  ipii,  depuis  jdus  de  trois 
siècles,  abrutissaient  l’espèce  humaine  en  France,  iippariircnl,  sous  ce  règne, 
quebiui'S  étincelles  de  lumière.  I.cs  prruluctions  du  génie  des  anciens,  cachées 
ilans  les  cloilrcs,  n'élaieni  arees.sibles  (pi'à  un  très-petit  nombre  d'bommes  : 
presque  toutes  les  parties  de  la  population,  occupées  à s’atlarpier,  à st'  défentirc 
les  armes  à la  main,  désolées  i>ai'  des  hrigatulages  eonlinuels,  désolées  par  de 
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longues  fiiinines,  par  il'horribles  nialiulii's,  ne  songeaient  gnc're  à l'élude;  mais, 
vers  la  lin  du  onzième  siècle,  des  circunslances  forluiles  lirenl  jaillir  des  lueurs 
nouvelles,  l'aililes,  incertaines  et  s«)uvenl  l'ausses,  il  est  vrai,  mais  <|ui  tlevaienl 
graduellement  s’aecroilre,  s'épurer,  former  un  immense  foyer  de  clarté,  et  ne 
plus  s'éleirtdrc.  Les  églises  cathédrales,  les  monasiéres  étaient  ordinairement 
|M)urvus  d'i-coles  destinées  à reiiseigmuncnt  de  ceux  qui  se  consacrai(‘iit  à ré'- 
tat  ecclésiastiipie.  Les  plus  connues  à Paris  étaient  l'école  Kpiscopale,  l'école  de 
Saint-Cermain-des-Prés  et  celle  de  Saitde-Cieneviève.  Il  a été  parlé  de  leur  ori- 
gine. 

licoLK  KPiscoe.vi.E.  Sou  existence,  douteuse  au  neuvième  siècle,  ne  l'est  plus 
à la  lin  du  t^izième  : on  connaît  les  noms  de  eeux  qui  y professaient.  .\u  com- 
mencement du  douzième,  \dam-le-Pelit-Pout  y enseignait  la  gramraaiix:,  1a 
rhétorique  et  la  ilialeclii|ue;  et  Pierre-le-Mangeur  ou  CnmeMor,  Michel  de  tàir- 
heil,  Pierre-le-Chanlre,  y professaient  la  tluVilogie.  Ces  madrés  donnèrent  à 
celte  école  une  célébrité  (pie  lui  disputaient  celles  des  églises  de  lleims,  d'Or- 
. léans,  de  Chartres,  etc.,  et  que  parvint  à lui  assurer  Cuillaume  de  Champeaux 
qui,  à la  lin  du  onzième  et  au  commencement  du  douzième  siècle,  y professa 
avec  distinction  la  théologie.  Cette  école  se  tenait  aloi-s  dans  le  cloître  de  iVotre- 
hame.  Les  enfants  dc‘S  rois  venaient  y recevoir  les  éléments  de  la  grammaire. 

KCOl.liS  D'ABEii.Ann.  Outre  les  i'*coles  dont  je  viens  de  parler,  il  s'en  établit  à 
Paris  ipii  furent  iiidépendaiiles  et  (larticulières.  Pierre  Afieilard,  homme  supé- 
rieur à son  siècle  par  sa  conception  facile  et  son  talent  pour  la  discussion,  après 
avoir  suivi  les  lci;ons  de  Cuillaume  dt“  Cbamia’aux,  aspira,  encore  adolescent, 
à riionneur  de  profe.sser.  S'il  prévoyail  alors  ses  succès,  il  ne  pi'évoyail  certai- 
nement pas  les  dangers,  b's  outrages  et  les  persécutions  qui  l'attendaient  dans 
cette  earrière  nouvelle. 

Il  établit  d'abord  une  école  il  Melun.  QueUpies  inlrigu(-s  de  prêtres  l'obli- 
gèrent de  (piilter  cette  ville;  il  se  rendil  à tkn'beil  et  y transféra  son  nwiji  : 
c'est  ainsi  ()u'il  nommait  lui-mf'me  son  ('“cole,  souvent  tenue  en  |)leiii  air.  L'exci-s 
du  travail  lui  ayant  causé  une  maladie,  il  st‘  rendil  à Paris,  où  sa  santé,  devenue 
meilleure,  lui  |iermil  de  suivre  les  Io(;onsde  rlu'‘tori(|ue  (|ue  donnait  Cuillaume 
du  Champeaux.  Il  ouvrit  (msuit(*,  dans  cette  ville,  une  école  oii  il  en.seigna  la 
dialectique,  Pers(''culé  à Paris,  il  retourna  à Melun,  (>l  y trouva  de  nouvelles 
(lerst’x'utions  ipii  l'obligèn-nt  de  revenir  à Paris.  <ie  fut  alors,  vers  l'an  lliti, 
qu'il  y ouvrit  une  nouvelle  (Yolp  où  il  réunit  un  tivs-grand  nombre  de  per- 
sonnes (|ni  accouraient  à ses  leçons. 

Ala-ilard  jouissait  du  fruit  de  ses  talents.  Jamais  professeur  n'avait,  à Paris, 
obtenu  une  célébrité  aussi  ik'latante,  n'avait  altiri'  dans  cette  ville  une  aussi 
grande atlluence  d’éc(,tliers.  Il  y était  considéré  comme  le  plus  grand  philosophe 
de  son  siècle,  et  comme  le  seul  (|ui  entendit  Aristote.  Au  milieu  de  taid  de 
gloire  et  de  prosia’M  ite,  un  étenement  fatal,  Irès-comimin,  vint  di'srader  sou 
e\islenc(j,  et  cm])Oisünner  li's  jouissano's  (pie  lui  pnx'uraient  ses  succès.  Ses 
amours,  l'affreuse  nmtilalion  qui  les  termina,  ont  obtenu  do  la  |wislériU''un  in- 
térêt bien  plus  vif  (pie  ses  talents,  (pie  ses  écrits,  aujourd'hui  oubliés. 

Joceliii,  (pii  depuis  lut  évêipie  de.Soissoii.s,  professait  en  même  temps qu'.Uiei- 
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lard  la  diak'clk|iio  k Paris  cl  au  nioiU  SaiiiltMieiu'viève;  \ll)éric  de  Heims  vint 
aussi  professiT  dans  le  mi'mc  lieu  j mais  leur  répulalioii  élail  bien  inférieure 
Acelled'.Vbeilard.  Il  faut  ledire,eel  homme  eommen^-a  la  rép\dalion  des  écoles 
de  Paris.  Sa  célébrité  attira  une  alllueuce  considérable  d’étudiants  étrangers  et 
nationaux,  qui  accrui  la‘aucoup  la  population  de  cette  ville.  Il  laissa  des  disci- 
ples et  des  admirateurs  (pii  soutinrent  sa  réputation  en  propageant  sa  méthode. 
Bienti'it  a|>ri'S  lui,  dit  un  (H'rivain  du  douzii'me  siècle,  la  miillitude  des  ('tudianls 
surpas.sa  dans  Paris  le  nombre  des  habitants  de  ci'lte  ville,  et  l'on  avait  peine 
à y trouver  des  logements,  l'n  ancien  auteur  du  temps  donne  à cette  capitale 
le  nom  hébreu  de  Ciiriiilh  Sei>ht'r,  c’<>st-à-dire  la  yuir-ili  s-lj-llres  par  excellence. 
Kniin,  il  est  évident  qu’au  seul  .Vbeilard  est  due  la  renommée  des  l’sccÿes  de  Paris, 
et  que  cette  renommée  produisit  le  rapide  accroi.ssemenl  de  la  population  de 
cette  ville. 

ABBAYE  ET  'f:coi.F.  iiF.  SAi.XT-vitnoR.  Il  existait  depuis  longlemjis,  dans  rem- 
placement oociqié  |»ar  les  biUimenls  de  celle  abbaye,  une  petite  chaiH'lle  di'dié'u 
A Saint-Victor;  elle  (“tait  déjà  érigé-e  en  priinm’' lorsipi’en  1108  tiuillaume  de 
Champeaux,  l’-puisi-  par  .ses  elforts  (lour  soutenir  sa  réputation  dans  l’ficole 
épiscopale  de  Paris,  se  relira  dans  ce  prieuré.  Il  y avait  établi  ou  avait  déter- 
miné Umis  VI  à y établir  un  chapitre  de  chanoines  rég(diers,  avec  litre  d'ab- 
baye; cet  établissement  fut  doté  par  une  charte  de  ce  roi,  l'ii  l’an  tlti,  et  con- 
lirmée  par  une  hidle  du  pa|M'  Pascal  II.  I.e  premier  abbé  ne  fut  pas  Cuillaume 
de  Champeaux,  maisCilduin,  .son  di.sciple;  Thomas  en  fut  prieur.  Kn  se  retirant 
à .Saint-Victor,  Cuillaume  de  Champeaux  y continua  d'enseigner  la  jeunesse. 
Abeilard  lui-nu'ine  assista  à ses  leçons  ; bienli'd  après  ^(•cole  de  Saint-Victor 
devint  une  des  plus  célèbres  de  France.  I.e  dé-sir  nalurel  de  surpa.ss('r  ses 
semblables  par  une  su|K-riorilé  de'connaissanees  acquises,  n’élail  pas  le  .seul 
.stimulant  qui  jiorti’d  la  j(Hinesse  à l’é-tude;  un  mobile  plus  puissant  agissait  sur 
elle,  et  lui  fai.sail  braverions  l(*s  dégoiMs  de  l’école  : l’ambition  et  l’e.spérance 
bien  fondé»- de  parvenir  aux  dignilé-s  (-ccb^ia-sliques  et  de  |Hiss('(der  les  hon- 
neurs qui  en  dé|>endaienl. 

Depuis  b-s  pren)iers  ri-gnes  (b-  la  troisième  rac(-,  on  avait  renoncé  à l’asage 
antique  de  ne  confén-r  di-s  é-v(Vhé‘s,  des  ablmytts,  (-le.,  ()u’aux  |H-rsunnesde  la 
caste  nobiliairi-.  I.es  éviVpies  d(-  C(-tle  ca.sie  étaient  si  ignorants  i-t  si  adonnés  à 
la  débauche,  à la  chasse-  et  à la  guerre,  qu’on  sentit  la  néee.ssité  de  leur  pn'-fé- 


rer  des  roturiers  instruits.  Ces  d(-rniers  s’élancèrent  avec  ardeur  dans  la  car- 
rière de  la  fortuiH-  qui  venait  de  leur  (Mre  ouv(-rle.  .Vns.si  vit-on,  vers  cette 
é|)oque,  presque  tous  les  prof<-s.s(-urs  el  b-s  étudiants  obtenir  de  riches  Ik-nélit-es. 
Iaîs  résultats  de  celle  concession  né-ci-.ssaire  doivent  être  considérés  comme  les 
premières  conquêtes  que  lit  la  civilisation  sur  la  barbarie. 

I,a  réputation  des  écoles  de  Paris  é-tail  n-lalive  au  temps;  nous  trouvons  au- 
jourd'lmi  leur  méthode  vicieuse,  b-urs  principes  souvent  errontsi,  les  matières 
enseignées  très-fulib-s,  et  b-urs  conuaissauci-s  tri-s-lsirnées;  ces  iK-olcs  eurent  à 
'traverser  une  longue  si-rie  d’erreurs  avant  d’atteindre  (pielques  vérilé-s.  Il  y a 
plus,  les  maîtres  de  ces  écoles  étaient  crui-ls;  ce 
inculquaient  la 
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SAlNT-JACQtES-DE'l.A-uorciiËRiii,  l'glist*  (lai'oissiale,  siliKf  rue  dos  Arois. 
Cotte  églis<‘  est  iK)ur  la  promioi’i'  lois  iiominoo,  on  l'an  1 1 IH,  dans  nno  Indio  do 
Oalixto  II.  « l/oglise  Saint-Jaoqnos,  avec  paroisse,  dans  lo  faulMiir^;  de  la  ville 

• do  l’aris,  porte  oelte  hulU*  : /ii  stihiii  bin  Pnrisiiicw  uriti.i  rrc/esium  Sanrti  Jitcnbi 

• cum  pnntrhiû.  « Kilo  dovail  exister  auparavant;  mais  on  n'a  rien  di'  eerlaiu 
sur  son  origine.  I.e  curé  de  cette  paroi.sse  était  du  nomhre  des  treizi'  prHrcs- 
eiirilinmij-  de  la  cathédrale  de  Paris.  I.' église  Saint -inci|iies  devint,  coinnio  tant 
d'autres,  la  proie  de  cpielipies  laupies  piiissanls.  Ponce  Arcliamiierl  en  était 
propriétaire  : il  la  donna  au  monastère  Sainl-.Martin-des-Cliamps;  donation  qui 
devint  une  source  de  (irocés  entre  ce  monastère  et  tes  curés  de  Saint-Jacques, 
in>i>atients  de  leur  dépendance.  — l.e  hAliment  de  cette  église,  circonscrit 
et  iri-égulicr  dans  son  origine,  s'agrandit  successivement  pemlant  le  cours 
des  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Quoique  sa  construction  ne  fût  pas  ache- 
vée, révèqne  de  Turin  vint,  le  2t  mars  Uli,  en  faire  la  cons('“cralion.  Cet 
évèipie,  nommé  Cérard  de  Monlaigii,  fut  invité  par  les  paroissiens  à un  diner 
qui  ne  coûta  que  .soixante-dix  sous  parisis.  I.a  construction  de  cette  église  ne 
fol  terminée  que  sous  le  règne  de  Krançois  I";  les  indulgems's  accordées  à 
ceux  qui  fournissaient  des  fonds  pour  les  frais  des  travaux,  et  les  libéralités 
de  quelques  [laroissiens , et  notamment  de  Mcobis  l'iamel , <\u\  fil  construire  A 
ses  frais  le  petit  portail  du  côté  de  la  rue  des  écrivains,  conlrihuèrent  A l'achè- 
vement de  cetWifice. 

• iNicolas  Klamel,  un  îles  hienfaileiirs  de  celte  église,  mort  le  22  mars  lit", 
y fut  enterré.  Quoique  simple  écrivain,  cet  homme,  par  la  rapidité  de  sa  for- 
tune, par  des  fondations  pieust's,  et  par  de  prétendues  merveilles,  obtint  une 
epriaine  célébrité,  et  devint  pour  plusieurs  (>ersi>nnes  un  être  my.siérienx.  .Sa 
fortune,  fort  au-dessus  de  son  étal,  causa  de  l’étonnement,  et  tout  ce  qui 
étonne  les  ignorants  leur  semble  surnaturel.  De  là  des  contes  débités  sur  Ni- 
colas Flamel  : il  avait  découvert  la  pierre  philosophale.  I.es  inscriptions  cl  les 
sculptures  qu'il  a fait  exécuter  sur  les  dilférents  monuments  de  Paris  étaient 
autant  d'hiémgiyphes.  Dans  les  raves  d<*  sa  maison  située  A l'angle  de  la  nie 
des  t'eriroim  en  face  de  l’église  Sainl-Jacques,  on  a trouvé,  longtemps  après  sa 
mort,  des  vases,  fourneaux,  malras,  et  antr(*s  ustensiles  propres  au  tjrnud- 
iruvie.  Nicolas  l'iamel  et  sa  femme  Pernelle  n’élaieiil  point  morLs  : ils  feigni- 
rent une  maladie , s’échappèrent , et  on  enterra  des  bûches  A la  (ilace  de  leurs 
corps.  Paul  l.ucas,  voyageur  Irès-véridiipie,  qui  a vu  le  diiiblr  .lsm>»lée  daihs 
la  haute  tgypte,  parla  aussi  A un  derviche  qui  connaissait  Ix'aucoup  Nicolas 
Klamel  et  son  i‘pnu$i‘,  et  qui  lui  certifia  i|ue  tous  les  ileux  jouissaient  d'une 
[larfaile  santé,  etc.  .*111  ligure  et  celle  de  .sa  femme  se  trouvaient  sculptées  en 
plusieurs  endroits  de  celte  églist*,  et  notamment  sur  la  porU'  qui  s'ouvrait  du 
cùté  de  la  rue  des  Ecrivains.  (Ajlle  |>orle  fut  murée  en  1781,  cl  les  jiorlrails 
di.s|iarurenl.  l'ne  inscription , faite  pour  ce  bienfaiteur  et  placés*  dans  les  der- 
niers lenqis  surgit)  pilier  de  la  nef,  édail  ainsi  coni;ue  : 

.■  l'eu  Nicolas  Klamel,  jailis  écrivain,  a laissi’-  par  sou  testament  A l'omvre  de 

• cette  église  certaines  renies  et  maisons  qu'il  a ac<iueslées  et  acheté'es  de 
son,vivanl,  pour  faire  certain  service  divin  et  distribution  d'argent , cha- 
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» cuii  an  par  aumosnp,  lourhaiU  les  Qiiiiv/c-Vinjjls,  ll<Mel-l)ieu,  cl  autres 
" églises  (le  Paris.  » 

Au-dessous  était  gravé  un  eadavreavee  ces  deux  vers  : 

l)»t  terre  m'm  \eiui , H en  terre  iTlome, 

l.’àme  rcmlÂ  ^ lot  J.  11.  S.  qui  leti  {inrUonnc. 

Cet  écrivain  était  niemlire  de  neuf  confréries;  il  avait  la  manie  des  inscrip- 
tions, 'l  en  pl.içait  partout  n»i  il  pouvait  le  faire. 

L’église  Saint-Jaci|ues-de-la-ltoucherie  avait  droit  d’asile.  Kii  ItOâ,  on  lit 
en  conséquence  bittir  sur  la  vofltc  rie  cet  édilice  une  chambre  iKKir  ceux  rpii 
venaient  s’y  mettre  en  frnnehise;  mais  on  a des  exemples  rpii  prouvent  rpie 
cet  asile  ne  fut  pas  toujours  rrispeclé  par  la  justiet^  — Dans  les  solennités , 
celte  (“glise  était,  an  quinziéme  siècle,  décorée  d'iin  lapis  qui  représentait 
les  scènes  du  Humnn  de  tu  Hotte.,  et  d’nn  autre  tapis  appelé  U'  IHcu  d’amour 
et  de  vieittesse,  contenant  plusieurs  personnages.  On  trouve  ni\  grand  nom- 
bre d’exemples  de  ce  mélange  du  sacré  et  du  i>rofane. 

Quelrpuï.s  usages  remarrpiables  avairmt  lieu  dans  cette  église.  Le  jour  de 
■Noël,  on  oIVrait  à la  curiosité  publique  le  spectacle  de  la  Cesine  de  Notre-Dame, 
c'est-à-dire  de  renranlcmenl  de  la  vierge  Marie.  L’enfant  .lésus  y parais.sait 
coifl’é  de  doux  bonnets  fourrt's  d'éloll’e  d’or , et  vêtu  d’une  robe  pareillement 
fourrée  cl  brodée  en  or.  — U's  confessionnaux  étaient  <lans  celte  église,  comme 
dans  plusieurs  autres,  un  objet  de  s(>éculatinn  l’mancière.  Les  confesseurs 
percevaient  sur  les  (HmitentS  une  contribution  dont  les  margnilliers  de  Saint- 
Jacques  exigeaient  une  part.  Kn  1176,  un  curé  de  cette  église  voulut  forcer 
les  confesseurs  à leur  remettre  la  contribution  entière.  Eu  I j-27,  les  niarguil- 
liers  reçurent  on/e  livres  de  (pielques  confesseurs  ((ui  avaient  sollicité  des 
places  dans  celle  église  |H)ur  entendre  les  confessions  : point  d’argent,  point 
d'absolution.  — .Aux  fêtes  de  saint  Nicolas  et  de  la  Pentecôte,  on  faisait,  par 
un  trou  de  la  voillé,  descendre  dans  celte  église  un  couina  hlnnr  un  pigeonl  et 
d'autres  petits  oiseaux  ; on  y jetait  aus.si  des  éloupes  enllammées;  on  distri- 
buait en  même  temps  des  oublies  au  petqile.  Le  même  usage  se  pralii|uail  dans 
pre.si|uc  toutes  les  églisr's  de  Paris,  et  notamment  dans  celle  Notre-liame. 

De  cet  édilice,  démoli  peniianl  la  Uévolutiou,  il  ne  reste  qu’une  tour  très- 
élevée,  qui  devint  la  propriété  d'un  particulier.  Elle  appartient  maintenmd  à 
la  ville.  Celte  tour  est  une  des  |>lus  baules  de  Paris  et  rivalise  avec  celles  de 
Notre-Dame;  ses  fondements  furent  jetés  en  l-'itW;  l’ouvrage  ne  fut  achevé  que, 
vers  l’an  l.ldi;  il  coûta  environ  l.■)ôn  livres.  .Sa  bavileur,  depuis  le  sol  de  la 
rue  jusqu’à  la  balustrade  est  de  cent  cinquanle-cinq  pieds;  elle  est  carrée, 
et  chacun  de  ses  côtés  a bore  d’o'uvre  trente  pieds  neufjiouces.  .Sur  la  ca- 
lotte do  l’escalier,  s’élevait  à une  hauteur  de  Irente  pieds  au-dessus  de  la  ba- 
lustrade la  figure  de  saint  J.icques  sculplée  i>ar  un  nommé  Wraw/r,  tailleur 
d’images. 

s.\iyrE-f.E.VEViKVH-i)ES-ARi>E.vTS,  dilc  autrefois  sai.vte-(.e\eviéve-i..i-i>etite, 
chapelle  située  rue  Neuve  de  Notre-Dame,  .sur  l'emplacement  de  la  maison  des 
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Enfaiils-TrouvM.  Pcmiaiil  (|uc  les  écoles  comnuniçak'iU  à (lourir  à Paris,  les 
(.'lierres  privées  ne  discontinuaient  |xiint.  I.cs  longues  famines  et  les  maladies 
eontagieuses,  et  notamment  lu  maladie  des  ardents,  étaient  presque  conti- 
nuelles. Paris  ne  fut  |kis  exempt  de  ce  dernier  fléau;  l’art  des  médecins  était 
impuissant  pour  en  arri'lei'  les  ravages  ; on  pria,  on  jeûna,  on  lit  des  pro- 
cessions à l’église  S;iinU*-t;eneviè,ve;  on  implora  la  protection  de  cette  sainte; 
enlin,  on  transporta  .sa  cli!ls.se  dans  l'église  cathédrale,  lais  malades  la  tou- 
chaient, et  suhitemeni,  assure-t-on,  ils  étaient  guéris.  On  dit  encore  que, 
depuis  la  translation  de  cette  clnlssc  et  la  découverte  de  sa  vertu  miracu- 
leuse, la  contagion  cessa,  non-seulement  à Paris,  mais  par  tout  le  royaume  : 
assertion  démentie  par  les  nomhreux  témoignages  de  l’iiistoin'.  Ucpape  Inno- 
cent Il  vint  en  l■■rance  en  1130;  instruit  de  ce  miracle,  il  en  consacra,  ajoute- 
t-on  encore,  la  mémoire  jiar  une  fête.  Ensuite  on  hàtit,  près  de  Notre-Dame, 
une  église  appelée  S^inle-Genefiixe-lu-Pelile , ou  Sainte-(ieneviéve-des-.\rdenls. 

Tel  est  en  substance  le  récit  (|ui  sc  trouve  dans  la  volumineuse  histoire  de 
Paris,  [wr  Félihien  cl  l.ohincau,  sur  la  fondation  de  celte  église.  Tout  ce  qu’il 
contient  de  merveilleux  parait  être  une  fable.  L’ahhc  Lebeuf  soutient  que  ci> 
récit  n’est  a|)puyé  sur  aucune  autorité  digne  de  foi , que  cette  église  ou  chapelle 
existait  longtemps  avant  l’époipte  des  prétendus  miracles;  qu’elle  portait  et 
ipi'elle  a porté,  plusieurs  siècles  après,  le  nom  de  chapelle  Sainte-Geneviève  dans 
la  Cité,  nu  h l'etite,  cl  que  ce  ne  fut  qu’qu  l-ilS  que,  pour  la  première  fois,  cctlc 
chaiwlle  eut  le  nom  du  miracle  des  : ce  savant  pense  que  cette  fable  fut 

imaginée  par  un  cUré,  professeur  en  fltéologie,  nommé  (ico//roÿ  lloussart.  Celte 
église  fut  démolie  en  I7V7,  pour  faire  place  à l’édifice  des  Enfants-Trouvés. 
1,’abbé  l.clieuf  dit  avoir  vu,  lors  de  cette  démolition,  à une  profoniieur  de 
douze  à quinze  pieds  sous  terre,  plusieurs  fragments  de  tuiles  antiques.  Celte 
découverte  donne  la  mesure  de  l'exhaussement  que  le  sol  de  la  Cité  a éprouvé 
depuis  la  périixle  romaine.  • 

s.\iNT-PiHnRE-,iix-BOKiFs,  église  paroissiale,  située  rue  de  ce  nom,  dans  la 
Cité.  On  ignore  son  origine.  Elle  est  pour  la  première  fois  mentionnée  dans 
une  bulle  d'Innocenl  II,  de  l’an  i l.'lfi,  <|ui  l’appelle  Capella saneti  Pétri  de  linbus. 
Le  motif  de  sa  dénomination  n’est  pas  mieux  connu.  Sur  la  porte  ou  voyait 
deux  bneiifs  représenti's  en  b.as-rcliefs.  Ces  ligures  ont-elles  fait  ainsi  nommer 
celte  églisi',  ou  est-ce  le  nom  de  l'église  qui  a causé  le  placement  de  ces 
ligures?  l'enl-i'trc  le  nom  de  lUenf  élail-il  celui  du  fondateur.  Ces  questions 
|«'u  importantes  .sont  rw^ées  et  resteront  sans  doute  longtemps  indécist's. 
Celte  église  fut  n’construile  au  ll•ciziérne  siècle,  et  suiqnimée  en  1790;  les 
liàlimenis  eonsenisi,  ainsi  <iuc  le  portail,  sont  devenus  propriété  particulière 
et  servent  d'atelier  à u|i  tonnelier. 

SAIXT-Ki.oi,  église  et  mona.slère  situés  dans  la  Cité,  cl  sur  l’emplacement 
^dii  ci-devant  couvent  deS  Darnabites.  Ce  monastère,  anciennement  abbaye 
-Sainl-ülartial,,  avait,  comme  il  a été  dit,  changé'  de  nom,  d’habitants  cl  de 
maîtres.  La  condui|^  déréglée  dis  religieuses  qui  l’occupaient  les  en  fit  clias- 
ser.^Ce  fut  Calon,  evOque  de  Paris,  ipii  oinVa  ce  changement.  « Lesreligieu- 
» sjsi  de  celte  abbaye,  suivant  la  eharle  de  Philippe  P'',  Se  livraient,  sans 
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» |ir(*caution , sans  pudeur,  aux  excès  de  la  t'nrnicatioii  ; méprisant  tous  les 
» conseils,  toutes  les  corrections,  elles  p<Tsistaient  publiquement  dans  leur 
• » di'sordre,  et  prnranaient  le  temple  du  Seigneur  par  leur  liberlitiage  accou- 
» Itimé.  » 

•tKvs  lettres  du  pape  avaient  autorise  la  conduite  de  l'évériue  Galon;  et,  en 
♦ l'an  1 107 , il  fut  convenu  que  cetle  maison  serait  donnés-  à l'abbo  de  Saint- Maur- 
des-l’osscs;  qu'au  lieu  du  titiv  d'abbaye  elle  recevrail  celui  de  prieure;  que 
douze  moines  de  Saiul-Maur  ivmplaceraieut  les  religieuses;  (pièces  ehange- 
menls  ne  préjudicieraient  point  aux  anciens  droits  dont  l'èvéque  de  Paris 
‘jouissait  sur  celle  maison,  laipielle  l'ournirail  comme  à l'ordinaire,  aux 
chanoines  de  .Votre  Dame,  deux  repas  par  an.  Or,  voici  eu  quoi  consistaient 
les  fournitunsi  de  ces  repas  de  chanoines.  Six  cochons  gias,  deux  niuids  et 
demi  de  vin,  à la  me.su re  du  cloilre,  et  trois  seliers  de  froment  sullisaienl 
au  liremicr  repas.  I.e  second  devait  se  com|ioser  de  huit  moutons,  d'envii-on 
deux  muidset  demi  devin;  de  plus,  [tour  ce  repas,  la  maison  de  Sainl-Kloi 
devait  (layer  six  ecus  et  une  obole. 

I.'ahbe  de  .‘saint-Maur-de.s-t-'ossr'-s,  par  des  motifs  inconnus,  fut,  (pielques 
années  après,  forcé  de  ceder  le  prieun-  Saint-ftioi  a l'èvéque  de  Paris.  Gct  . 
èvéqire  en  jouit  ju.s(|u’i'i  l'an  ll;H,  èpispie  où  il  fut  contraint,  |tar  une  bulle 
du  pape,  de  le  re.stituer  à l'abls-  de  .Saiul-Maur.  InnocenI  II,  par  une  bulle 
de  I l.'Ki,  conlirma  celle  restitution.  Il  parait  ipic  ce  fui  par  suite  de  ce  chan- 
gement de  maître  que  s’étahlirenl , sur  le  territoire  de  la  maison  de  .Saint- 
liloi,  les  cha|ielles  Saint-Pierrc-rlcs-.trcis,  Sainte-Croix  ; Sainl-Pierre-aux- 
lîu'ufs;  etc. 

Cne  partie  de  ce  monastère  tombait  en  ruine;  il  fut  abattu,  et  l’on  y pra- 
tiqua une  rue  qui  porte  encore  le  nom  de  .Saint-filoi.  Du  clurur  de  cette  églLse 
on  forma  celle.  Saint-Martial,  et  de  la  nef  on  compo.sa  une  autre  église, 
sur  remplacement  de  laipielle  on  a depuis  lu'iti  l’église  des  flarnabites. 

.Sous  le  règne  de  Kraii(,’ois  I'',  les  religieux  de  Sainl-Maur-dcs-l'ossés  s’avi- 
.sèrenl  de  tirer  un  (larli  très-lucratif  du  vaste  enclos  de  ce  monastère  Saint-  5, 
Cloi;  ils  y ouvrirent  des  rues  et  y liretit  hiitir  des  maisons.  Ce  revenu  de  ce.s 
religieux  et  1a  |iopulalion  du  quartier  en  prolitèrenl.  (’cl  enclos  comprenait 
res|>ace  ipii  si»  trouve  entre  les  rues  de  la  Itarillerie,  de  la  Cidandre,  aux  Fè- 
ves, et  de  la  V’ieill(^Drapcrie,  el  a porté  longtemps  le  nom  de.  Oinlure 


S'ihil-ICIoi. 

S.VIST-XK.OLAS-UES-CIIAMP.S,  église  paroissiale,  située  rue  .Saint-Marlin,  au- 
jourd’hui jmroissp  (tu  sixiciiic  nrrondisfemcHl.  File  est,  pour  la  première  fois, 
dans  une  bulle  de  Calixte  11,  de  l'an  1119,  mentionnée  en  qualité  de  elia- 
pi-lle.  File  fut  vers  l’an  IITIi  érigée  en  paroisse,  rebâtie  vers  l’an  liiOf  et 
agrandie  en  l.àT.'».  On  eonslruisit  alors  le  portail  meridioiiHl , dont  les  sculp- 
tures sont  esliniées  U-  grand  autel,  décoré  par  uiu*  ordoimiiiicc  corinlbiciiiie, 
iill'ic  un  tableau  de  Vouel,  rcprcsciilanl  la  sainte  Vierge,  et  <pialre  anges  en 
stiie,  ouvrage  de  .Sarar.iii.  I.a  chapelle  de  la  Communion  a été  bàlic  par  l’ar- 
ehitecle.  Itoulaii.  ' * 
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On  voit  dans  eelle  église  une  statue  eu  marbre  de  la  sainte  Vierge 
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i^sl  un  ouvra({e  de  M.  Uelaislre.  Celte  église  contenait  les  tombeaux  du  sculp- 
teur l^urcnl  Magnièrc,  de  (luillaume  Budé,  Pierre  Cassendi,  Henri  et  \drieii 
de  Valois,  frères,  et  savants  historiens;  Madeleine  Scudéri,  auteur  de  plu- 
sieurs romans;  Théophile  Viaud,  poêle,  hrùlé  en  elligie  comme  auteur  d'un 
recueil  intitulé  ; l‘ariiaxse  salirique,  etc. 

“ SAixT-DEXiS-oi'-PAS , église  située  au  chevet  dé  l'église  .N'otre-llame  ; elle 

existait  certainement  sous  le  régne  de  Ixiuis  VI,  cl  iicut-élre  auparavant.  Son 
' bâtiment  tombait  en  ruine;  il  lut  reconslruit  après  l'an  1 1 i8,  et  ne  portait 
alors  (|ue  la  dénomination  iVOraloirr  : Oratoriuiii  snncii  Diomjiii  th  l'assit. 
I.orsqu'enl/ia  fut  alailtue  l'église  Saint-Jean-le-Hond , le  cliapilre  et  le  litre 
de  paroisse  de  cette  église  démolie  furent  attribués  à celle  .Saint-Denis-du- 
Pas.  Cette  église,  iiar  suite  des  événements  de  la  Bévolulion , fut  alTeclée  au 
service  de  l'IlcMel-Dieu,  ainsi  que  le  palais  archiépiscopal,  cl  convertie  en 
une  .salle  de  rweplion  pour  l'admissioti  des  malades. 

ÉGLISE  HONTMAiiTiiB.  Il  existait  aloi-s  une  égli.se  dans  le  village  de  ce  nom  : 
elle  était,  suivant  l'ancien  abus  (|ui  .s’est  perpétué  jusque  sous  l.ouis  XIV, 
[Kwsedée  par  des  .seigneurs  laïques  : un  nommé  Payeii  et  son  épouse  ttmlierue 
tenaient  cette  égli.se  en  lief  de  Burchard  de  .Montmorency,  i'.es  deux  é|X)UX, 
ayant  obtenu  le  eonsentcmcnt  de  Burchard,  la  donnèrent  ou  la  vendirent,  en 
• I09fi,  avec  les  produits  des  sépultures,  ceux  de  l'autel,  etc.,  aux  religieux  de 
Saint-Martin-des-Champs.  l.ouis-le-Cros  c»'da.  en  Ii;i3,  à ces  religieux  de 
Saint-Martiu-des  (ihamps  l'église  Sainl-lKniis-de-la-Chartre  ; et  les  religieux, 
en  échange,  lui  cédèrent  l’église  .Montmartre.  .Vprès  cette  transaction,  le  roi 
et  son  é|K)use  .Vdélaïde  l'ondèreul,  à côté  de  l'église  .Montlnarlre,  un  monas- 
tère de  religieuses  fl). 

roHTiKic.vuuKS  DE  l’.vHis.  Jamais  roi  de  Prance  n'eut  plus  que  Louis  VI 
besoin  de  se  mettre  en  garde  contre  les  attentats  des  selgueui's,  et  de  foiTilier 
la  ville  de  Paris  oit  il  fai.sait  sa  demeure  orilinaire.  I.es  ducs  et  eoinles  voi- 
.sins  de  son  duché  de  France  n'elaient  pas  les  seuls  ipii  l’iui|uiélaienl  ; il  avait^ 
à se  défendre  contre  les  tiaroiis  de  ce  duché,  contre  ses  propres  vassmx.  H 
avait  aussi  à (iroléger  les  biens  des  églises,  U-s  marchands  sans  cesse  atta- 
qués, dépouillés  par  des  seigneurs  et  leurs  chevaliers.  1!  u'élail  jias  ménie  en 
sôrelédans  Paris,  lieu  de  sa  résidence.  Dans  celte  position  embarrassante,  il 
ne  dut  rien  négliger  (tour  mettre  Paris  en  état  de  defeuse  ; il  dut  l'entourer 
tde  murailles,  mnslruin'  des  forteressc's  ou  têtes  de  pont,  pour  reudi'c  l'ac- 
, cés  de  celle  ville  plus  diBieile.  thi  écrivain  conteniporain  nous  apprend  que 
l-ouis-le-dras,  en  llg-3,  ayant  vaincu  ses  ennemis  cl  rétabli  la  paix,  tint 
< une  assemblée  à Paris  avec  ses  prineipaux  oiriciers,  régla  les  all'aires  de 
- son  Filât,  et  résolut,  |iour  .s«-  mettre  eu  garde  contre  les  événements  futurs,  • 
de  construire,  dans  un  lieu  nommé  Karoli-ytma,  un  château  {c«.s(noa)des- 
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t' A la  ii>eiiR’  é|KK|(ii>  te  roiHlatioiiü  de  «’KlitH'ii  jh'U  imfMtrIaiilt's,  et  i(td  ont  ôli’ 

ilemofu'it  pt^ndiint  hi  ré\olulimi.  Kn  >rdci  tVmiimTnUnn  : Chapelle  rue  rjuinoinfVH'; 

dans  rilê,  k l'nngk  M’plcnlrion;il  dn  In  nir  di*»  Fraiii>-licniruruis  ; IV^Iisc 

Sfunte-Crriùr,  rft-  df  fn  VM'j|l4'<-Ui'iijM;ri<',  AU  (*oln  4le  I»  rue  r«^li$c  Stunf- Voft, 

la  rue  du  iiirmc  mun,  no  8.  ' • 
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'>  titié  8 protépcr  Ip  pays  parisipn  pontrp  les  aUH<|iiPS  île  si's  eimeniis.  » Ce 
chàlemi  fui,  dit-oii,  eiisiiite  nommé  Sainl-(;ermain-en-l,aye.  Ce  fait  sert  à 
prouver  que  Kouis  VI  s’iiccupail  de  forlitiealious.  ün  i>eut  en  induire  que, 
s’il  en  étalilissait  hors  de  l’aris,  il  devait  à plus  forte  raison  en  élever  dans 
eelle  ville,  où  il  faisait  sa  demeure , et  de  laquelle  il  ne  pouvait  sortir  avec  sé- 
curité. C'est  ce  qui  (wle  à croire  qu’il  fil  construire  le  prand  et  le  |M‘lil  Châ- 
telet, et  comprit  les  fauhourgs  de  l’aris  dans  une  enceinte. 

GRasD  ciMTEi.ET.  Il  ii'cxistc  aucuiie  notion  certaine  sur  rorigiiie  de  celle  ' 
forteresse.  Il  est  probable  que  Louis-le-tiros,  à la  place  d'une  tour  en  bois 
qui  s’élevait,  sous  la  seconde  race,  à l'extrémité  septentrionale  du  l’onl-au- 
Cbange,  lit  construire  une  autre  tour  ou  rortere.s.se  aussi  en  bois,  mais  plus 
considérable,  (fesl  sous  le  règne  de  Uiuis  VU,  lils  de  Louis-le-Cros,  qu’on  a des 
preuves  certaines  de  l'existence  de  celle  forteresse.  Dans  une  charte  de  ce  roi, 
de  l'an  1117,  on  lit  qu'il  lit  don  à l'abbaye  de  Montmartre  de  la  place  des  l’è- 
cheurs.  située  entre  la  maison  des  lamebers  et  le  châtelet  du  roi.  Mer  tiomuiii 
rarnifirium  et  regis  cnsirlliicium.  Ces  mots,  chdlelrl  thi  roi,  qui,  dans  aucun  acte 
(Kislérieur,  ne  se  Ironvenl  (dus  réunis,  |Hirlent  au.s.si  à croire  qu’ils  signifiaient 
le  r/idlelet  liûti  ptir  le  roi.  On  a aussi  la  certitude  que  ce  Châtelet,  sous  le  même 
régne  de  l.ouis  Vil,  était  la  demeure  du  prévM  de  l’aris,  Olte  forteresse  en  Imis 
ou  en  pierre  a pu  èire  construite  sous  le  roi  précédent,  Louis  VI,  prince  bien 
plus  eiitivprenanl  que  son  lils.  Voilà  tout  ce  que  la  disette  des  monuments  his- 
toriques me  permet  de  dire  en  faveur  de  ma  conjecture,  qui  est  bien  plus  vrai- 
semblable (pie  celle  ipii  fait  reiiionler  la  conslruclion  de  cette  forteresse  nu 
temps  de  Jules  (iéâar.  Je  reviendrai  sur  cet  ('•dilice,  sur  sa  prétendue  anti- 
quité, et  sur  le  tribunal  ipii  y fut  établi,  lei|uel  reyiil  la  dénomination  de  Cliii- 

telel. 

PETIT  cii.VTELKT,  situé  II  rexlriTiiilé  méridionale  du  l’etit-l’oiit.  Je  piTsume 
que  ce  petit  Châtelet  fut  fondé  en  même  temps  ipie  le  grand,  l.ouis  VI  avait 
liesoin  de  protéger  l’aris  du  ci'ilé  du  midi  comme  du  ci'ité  du  nonl.  S’il  a bâti  le 
grand  Châtelet,  il  a dù  bâtir  le  petit.  I.'uiie  et  l'autre  de  ces  l'orleres.ses  for- 
maient têtes  de  pont.  Les  fortifications  di‘  celte  ville  eussent  été  incomplètes  si 
l’iine  ei’il  existé  sans  faulre.  Il  est  certain  que  le  |ietit  Châtelet  existait  avec 
son  enci'iiile  sous  le  régne  de  l’bilippe-.VugusIe  (“ii  ti-ii.  Ce  roi,  dans  un  accord 
fait  avec  l'évêque  de  l’aris,  en  celle  anni’i-,  parle  de  celle  forteresse  et  de  son 
enceinte,  et  nonimc  rune  et  l’autre  (meinelus  CusHli  l'orri  Poiilis  ' renceinle  du  ' 
château  du  l’etit-l’onl.  Il  devait  exister  avant  cette  ('qioque.  C'i'-lait  au  pa.ssage 
du  |M-til  Châtelet  ipie  se  |H‘rcevaienl,  du  temps  de  saint  Louis,  les  péages  et 
droits  d’entrée.  Cn  tarif,  cité  par  Saiiit-Koix,  (lorle  (ju'un  marchand  ipii  y fera 
entrer  un  .singe  (aiiir  le  vendre  paiera  ipiatre  deniers;  ((lie,  si  le  singe  aiqiâr- 
lient  à un  jongleur,  cet  homme,  en  le  faisant  jouer  et  iluiisi-r  devani  le  (xnigi'r, 
sera  quille  du  péage,  tant  dudit  singe  ipie  de  tout  ce  ((ii’il  aura  aiqairlé  (loiigj 
son  usage.  De  là  vient  le  (irovi'rhe  /toijer  en  monniiie  de  singe.  Les  jongleurs  se- 
ront aussi  ((iiiltes  du  (K'age,  en  chantant  un  couplet  de  chanson  devani  le 
(léager. 

" lA’  20  décembre  t2iili,  une  inondation  extraordinaire  de  la  Seine  alialtil  les 
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(leux  |)(iiUs,  les  maisons  i|ii’nn  y avaii  IMlies,  cl  iililniii  les  moulins  plarts  aii- 
(lessfHis.  Ou  allait  (■ii  baleau  dans  les  rues  de  la  C.ile;  |ilusieurs  liillitiu'iils  et  le 
(K'lit  C.liiiDdel  furent  renversés  par  les  eaux.  Il  est  pial'sunialile  (|u'à  l'exemple  de 
lapluiMirt  des  forteresses,  ee  cluUeletu'é'lait  enenre  bâti  (pi'en  bois.  Charles  V te 
lit  reconstruire  en  pieriai,  en  i:l(!9,  par  le  (>rév('»l  de  Paris,  Hugues  .\iibriot,  dans 
le  dessein  de  contenir  la  lurbideiicedes  ('-coliers  de  l'rniversilé,  dont  les  émeutes 
se  renouvelaient  fr('H]ii('mmt*nt.  Charles  VI,  en  tin-2,  d(>stina  celte  forteresse 
sombre,  ou  espèce  de  prison,  à la  demeure  du  prf'vt'il  de  Paris,  comme  un  lo- 
gement honorable,  /lonmahiliii  mimsin.  lin  1782,  eet  ('dilice,  (|ui  obscurcissait  el 
attristait  le  voisinage,  et  sous  lequel  était  une  route  étroite,  gibianle  et  daug(‘- 
rcuse  pour  les  passants,  fut  eulin  démoli  ; et  cette  détnolition  répandit  lu  sa- 
lubrité et  la  lumière  dans  ce  quartier,  (pii,  depuis  longtemps  (>n  élail  privé  par 
cette  vieille  et  hideuse  construction. 

SECoxuE  BXCBI.XTE  DEP.vnis.  I.a  Cité  .Seule,  vers  la  lin  de  la  domination  romai- 
ne, ainsi  (pie  pendant  la  première  el  la  seconde  race  des  rois  francs,  fut  forliliiv 
parmi  mur  d'enceinte.  l.onisVI,  dit  le  Gros,  fut,  je  ci'ois,  le  premier  (pii  entre- 
prit de  protéger  par  une  muraille  les  faiilsnirgs  du  nord  (d  du  midi  ; je  sais  que 
(les  écrivains,  prodigues  d'illustrations  antiques,  ontlixé  l'é|ioque  decelte  con- 
slruelion  dans  la  période  romaine;  (|ue  d’autia's,  jilus  réservés  et  moins  géné- 
reux, se  sont  lKirtu’*s  à la  \daccr  sous  la  seconde  race.  J’ai  déjà  établi  (pie  celle 
dernière  opinion  était  affaiblie  par  te  silence  d'-Mibou,  auteur  d'un  p(Hlme  sur 
> le  siège  de  Paris  par  les  Nortjâands,  |ioème  oii  il  di'-cril  diverses  atla(pies,  di- 
vere  combats,  et  où  il  ne  fait  nulle  mention  de  l'enceinte  des  fauliourgs  decelte 
ville.  J'ai  aussi  établi  (|ue  l'unique  fondement  de  eetle  opinion  consislail  dans 
les  expressions  d'une  cliarle,  el  ipie  (X*  fondement  était  ruiné  par  la  preuve  de 
la  fausseté  de  eelli-  pièce.  Kn  outre,  il  est  certain,  au  moins  pour  la  |)artie  du 
nord  de  Paris,  (pie  l'église  Saint-Jacques-de-la-Iîoucherie  n'était  pas  encore,  eu 
l'an  llt!>,  comprise  dans  la  seconde  enceinle.  l ue  bulle  du  papeCalixte  II,  de 
celle  année,  qualilie  ri-mplacimienl  de  cette  église*  de  fnvimirtj  de  Paris  Un  su- 
Inirbio  Parisiarœ  tirbis  ecr/esimii  sntili  Jnrobi;,  etc.  Si  le  quartier  de  l'église  Saint- 
Jacipies-de-la-lioucherie  efil  été  compris  dans  l'enceinte  de  cette  ville,  ce  pape 
ne  lui  aurait  .sans  doute  pas  donné  le  litre  de  faubourg. 

Voici  lu  do.scription.  ci'rlaine.  en  ipielipn's  |siint.s,  conjecturale  en  quelques  ’ 
autres,  de  celle  seconde  enceinte  : je  la  commenee  par  la  partiè  septentrionale. 

Le  mur  devait  (larlir  de  la  vive  droile  de  la  St'ine,  dans  le  voisinage  de  |■('■- 
glise  .Sainl-Cerniaiii-l'Auxerrois,  églis<*  qui,  parci*  (prelle  avait  beaucoup  souf- 
fert des  ravages  des  .Normands,  devait  avoir  été  plus  spécial(*ment  mise  à cou- 
vert de  pareils  (‘vénenienls.  Le  mur  enserrait  celle  église  el  ses  dépendances; 
une  rue  voisine  altesb*,  par  sa  dénomination  des  l'osscs-Suinl-Grrmain-rAujcr- 
rois,  que  cette  église  a (>u  longleiiqis  des  fortiücalions  à sa  proximité.- Celle 
muraille  devait  suivre  ensuite  la  diri'ction  des  rues  de  nélbisy,  des  Deux- 
lioules,  ancieunemeni  nommée  de  Male-Parole,  delà  rue  et  |ilaee  du  Chevalier- 
jdu-tUiet,  entin  de  la  rue  Perrin-Casselin,  el  alioutir  à la  rue  Sainl-Denis.  Là  élail 
uni;  porte  de  vilh*,  silu('*e  au  nord,  en  face  et  à (leu  de  distance  du  grand  Clnl- 
lelet.  Celle*  porte  n'est  indiqu(’*e  que  par  le  surnom  d'un  changeur  appelé  (iuc- 
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lieri,  leiiuel  possi'ilail  1(“S  lK«irli<Tit‘s  i-t  imc  niHisoii  i)iii  leur  était  contiguë;  crtle 
circoustiince  lit  iiuo  ce  chaiigeui  lut  tionimé  fiHeAeWi/e /^/7e.  IK*  cette  i>orte, 

<iui  (levait  être  située  au  point  oii  la  rue  (rAvignnn  délKKiclie  dans  celle  Saint- 
Itciiis,  le  mur  dVnceinte  se  dirigeait  le  long  de  cellt'  rue  d’Avignon,  le  long  de 
relit'  des  Kcrivains,  enserrait  l’église  Sainl-Jact|ues-dt'-la  Uoucht'rie,  et  alatulissail 
à la  ruedesArcis,  où  se  Iroiivail  une  porte  de  ville. t’a-tte  porte  est  siillisumnienl 
indiipiée  par  l’alilté  Suger,  ipii  ili'clare  avoir  acheté  une  maison  au-des.sus  de  la 
(airle  de  Paris,  du  ci’ilé  de  Saint-Merri,  (hmnim  ijuir  sujyrrxt  pnrUr  l'arisiensi, 
iwvw.»  SaHcliiiii  Ha/n/nim.  Ixs  produits  de  celte  |Mirle  avaient  depuis  (luel- 
(|ue  temps  été  concéilés  à l’ahhaye  .Saint-Denis  : l’ahhé  Suger  dit  ipie  ces  pro- 
duits, avant  d’apfiarlenir  à son  ahbaye,  ne  se  montaient  |ias  à plus  de  douze  , 
livres  par  an,  et  tpi’il  parvint,  |Nir  .stm  industrie,  à les  élever  jusqu'à  la  stjmnie 
de  cinquante.  Celle  |H>rle,  |iar  latpielle  on  {tassait  {louraller  à .Saint-Merri,  • 
fut  nommée  In  /nirlr  on  l’nrriirt  tir  Saiiil-  llrrri.  De  celle  {lorle,  le  mur  d'enceinte 
S(!  continuait  dans  la  direction  des  rues  Jean-Pain-.MolIel  et  Jean-rfijtine,  et 
ahoutissait  à la  (tiace  tie  Crève,  et  de  celti'  place  an  latril  de  la  Seine;  là  se  t('r- 
minail,  du  c<Mé  du  nord,  la  seconde  enceinte.  t>  (jui  me  (h'termine  à ado|iler 
celle  opinion,  c'est  que,  sous  le  légne  de  l/uiis  VII,  la  place  de  Grève  et  le  quar- 
tier du  .Monceau-.Sainl-l'.enais  sont  considérés  comme  étrangers  à la  ville  de 
Paris.  Ce  roi,  jtar  une  charle  donnée  à t'.hàteau-Uindoii,  en  1H1,  vend  aux 
bourgeois  de  la  Crève  l't  du  .Moncéau-Sainl-tJervais  la  jilace  de  (irève,  jirocbe 
la  Seine,  laquelle  est  vide  de  bàlimt'nls,  et  on  se  trouvait  un  ancien  marcln*. 

Paris  n'est  {toinl  nommé  dans  cette  charte.  Quelques  maisons,  situées  sur  les 
Itords  de  la  {tiace  et  au  .Monceau-Saint-Cervais,  btemaienl  un  bourg  situé  hors 
de  la  ville.  C'était  anciennement  à l’entrée  des  villes  que  se  tenaient  les  mar- 
chés; c'était  {H)ur({uoi  il  s't'ii  Irouvail  un  sur  la  {tiace  île  Crève.  Otle  vente  se 
lit  moyennant  la  somme  de  70  livres.  Si  la  place  de  C.rève  eilt  fait  {tarlie  de  Pa- 
ris, l.(tuis  VII  n’eût  pas  manqué  de  l'exprimer  dans  celte  charte.  Cette  .seconde 
tmeeinté  .se  terminait  donc,  en  Mil,  à la  {tiace  de  (irève;  mais  dans  la  suite, 
à une  é{io<{ue  inconnue,  le  mur  de  cette  enceinte,  prolongi-,  envelo(t{ia  le  bourg 
du  Moncoau-Saint-C.ervais.  Dans  et'  bourg  S(*  trouvaient  l’église  .Saint-Cervais, 
nu  autel  ap{telé  le  vieux  Temple,  des  moulins  sur  la  Si'ini*,  et  une  tour  nommee 
du  l‘rl-nu-])inl)lr. 

('.e{tendanl  la  {tartie  méridittnale  de  Pari.s,  qui  contenait  {tlusienrs  édificis 
religieux,  restait  sans  iléfense  et  ouverte  à tous  les  brigands;  elle  siqqairla  ccl 
étal  d'inquiétude  {tendant  res{iace  de  vingt  années.  Kniin,  il  fui  résolu  que  celle 
{tartie  de  Paris  serait  close  d’une  muraille.  Voici  la  ligne  dedireclion  que  je  crois 
devoir  ibtmu'r  à celle  cbMure.  (’.etle  ligne  devait  {tarlir  du  lairil  (U‘  la  .Seine  qui 
avoi.sinait  les  bâtiments  et  dé{iendanees  du  couvent  dès  Crands-Augustius,  au- 
jiturd'bui  marché  à la  volaille.  .Sur  celle  rive,  il  a existé  de(iuis  longleiiqts  un 
vieil  ('dilice  qui  ne  fut  démoli  que  s(tus  le  ri'gne  de.  I.ouis  XIV.  Cet  édilicaou  , 

es{H‘ce  de  forlilical ion  était  reinari{ualt)e  {lar  une  tour  ronde.  II  a {lorté  Iciiomfr 
de  l'.hùIrnu-Ciilluril . Il  t'Iail  i.solé,  et  l'on  ignore  le  imtlif  de  .sa  construction;  oïd 
ne  s'en  servait  nullement,  excepté  llriocbé  ({ui  y a donné  ({uelquefoiA  le  sitorla-  * 
elede  ses  marionnettes.  De  ce  {toint  fortifié,  i{ui  corresjtondail  alors  à la  {tointe 
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lie  nie  de  la  Cilé  et  servail  à sa  défense,  la  lipne  d'eiieenile  atlei.miait  la  nie 
Sainl-.\ndrê-des-.\r(s.  Là  se  trouvait  une  [H'i  te,  indiqué'e  par  le  nom  </<■  lu  Ihiirc; 
deux  rues  voisines  du  couveni  des  \n)’ustins  porlaieni  le  niO-me  uoni;c’élait 
à la  barre  que  l’on  pereevail  les  droits  d'eniree.  Ce  mur  alHUitissait  cnsuile  à la 
rue  llaulefenille,  qui  porlail  aneiennemeni  le  nom  ih-  In  hiiirf.  nom  qui  in- 
diquait une  autre  porte;  de  la  rue  llautefeuille,  le  mur  devait  suivre  la  di- 
rection de  la  rue  Pierre-Sarrazin,  et  traverser  la  rut*  de  la  Harpe.  Celte  rui‘  était 
coupée  là,  puisqu'elle  porlail  deux  noms;  depuis  la  rue  Saint-SiAerin  jii.squ’à 
celle  des  Malluirins,  elle  se  nommait  rue  ilr  In  lhii>r  ou  de  la  llur/ir,  et  depuis 
la  nie  des  Hathurins  jusqu'à  la  (dace  Saint-Michel,  elle  recevait  les  noms  des 
Hilirx  d'Harrnurt,  d(*  Snint-Cosme,  ete. 

De  ce  |>oinl,  le  mur  devait  se  diriger  à (h'u  prés  comme  la  rue  di's  Malluirins. 
et  aboutir  à la  rue  .Saint-Jacques.  Sur  celle  rue,  et  dans  l’espace  qui  sv>  trouve 
entre  l’extrémité  de  la  rue  des  Mat  burins  et  celle  de  la  rue  du  Foin,  devait  se 
trouver  une  ixirle;  car  celU'  rue  depuis  lonptemi>s  était  une  voie  puliliipie, 
une  voie  royale,  la  yrnnde  rue.  Loi'sque,  ilans  sa  partie  supérieure,  fut  établie  . 
une  chapelle  de  .Sainl-Jaccpies,  celte  partie  en  reçut  le  nom,  ainsi  que  ceux  de 
Saint-lletudl,  <\v  Sninl-Mnihellt)-,  la  partie  infi-rieure  conserva  celui  de  rue  du 
Pelit-VoHl,  (Vile  ililVérence  dans  li*s  dénominations  donnéi's  à une  même  rue 
me  fait  conjectuivr  que  la  partie  inférieure,  si'pan'e  par  une  porte,  était  dans 
la  ville,  et  la  partie  supérieure  dans  le  fauliour;;.  i 

Le  mur  d’enceinte  suivait  évidemment,  de  celle  porte,  la  direction  de  la  rue 
des  Noyers  ju.s<iu’à  la  place  Maubert,  où  se  trouvait  une  autre  |Mirle  ipii  s’ou- 
vrait .sur  la  voie  conduisant  à Sainte-tieneviéve,  à Saint-Marcel,  etc.  I)i-  là  le 
mur,. se  prolonReanl  entre  Itsmis  Perdue  et  de  Bièvre,  alK)uti.s.sail  à la  rive  gau 
che  de  la  Seine,  vers  le  laiint  di‘  celte  rivi*  appelé  les  lirtinds-Deyrés,  is^int  «pu 
correspondait  à l’exlrémilé  orientab-  de  Pile  de  la  (iité.  F.ncel  endroit  de  la  ri>  e •» 
était  une  tour,  nommée  Tour  de  Sninl-Ilernard  et  Tourelle  des  nermirdius,  la- 
quelle devait  terminer  l’enceinte.  Cotte  tour  est  indicpiéi'  par  des  articles  de 
deux  comptes  du  domaine  de  Paris,  l'un  de  l’an  I tfii,  et  l'autre  de  I i“5  : ils  en 
fixent  la  |K)silion  sur  la  rive  de  la  Seine,  |)rés  du  |Kiinl  de  cette  rive  a|>pelé  tes 
Grands-Degrés,  et  aux  extrémités  des  rues  Perdue  et  de  Bièvre. 

Voilà  tout  ce  ipie  j’ai  pu  recueillii'  sur  la  seconde  enceinte  : la  d(>.scrip(ioii 
de  la  troisième,  établie  par  Pbilipiie-.VupusIe,  ii’oIFrira  point  de  pareilles  incer-  - 
tiludes. 

pabis  sois  Loris  VII,  dit  ie  jei'XE. 


s 

l.e  1“  août  1 137,  Louis  VII  bérila.de  la  couronne  de  France;  il  avait  déjà, 
en  Oi^bre  1(33,  été  sacré  à Heinis.  •!  Il  se  bâta,  dit  un  eontem|Mirain,  de  pré-' 

• venir  les  maux  qui  arrivent  ordinairement  à la  mort  ib>s  rois,  i^l^i-difgies 

• émeutes^  l^s  rapines,  les  scandales,  ut  se  rendit  prnmplemunt  de  Burduauxa 

• Orlean|(ïettederni^e  villô  était  troublée  par  quelques  hommes  iiix  us^^i. 

« au  préjudice  de  la  Mqjesié  royale,  demandaient  une  eioi^uHe;  il  rv- 

• prima  cesîniôuvempftls  audacieux  : plusieurs  de'lietfcc  qui  en  émeut  les  nu- 

tii-  - i:  . „ 
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' teins  liimit  |tuiiis;  et  il  en  lit  mmii'ir  |ilusieiirsilaiis  lei>  Aiipplires.  Il  partit  de 
• là  pour  l’iiris,  siège  de  son  roymiine,  où,  à l'exemple  des  rois  ses  aïeux,  il  lit 
sa  résidenee  ordinaire.  — t'el  exein|ile  et  plusieurs  antres  |trouvenl  (|ue  ce 
roi,  entièrement  dirigé  par  les  eeelèsiasliipies,  n'imita  point  son  père  qui  avait 
aecordé,  ou  plutôt  vendu,  des  eliarles  de  eoniimine  à diverses  villes.  l,oiiis  VII 
délestait  aillant  que  le  clergé  ees  eliarles  d'all'raneliissenieiil  ; il  prit  même  les 
armes  contre  les  habitants  de  Vêzelai,  qui,  ayant  obtenu  du  comte  di>  Nevers 
une  cbarle  de  commune,  ne  purent  en  jouir  parce  que  les  moines  de  l’ablH-  de 
Vé/elai  s'y  op|Hisèrenl  fortement.  — (le  roi  avait  pour  les  ecclésiastiques  un 
respect  ridicule.  Dans  les  cerénioiiies,  il  leur  cédait  tonjonrs  le  pas:  l'ur  In 
Sniiils  f/c  llrllilrriii  I c'était  son  juron  je  )ie  siiiirrher/ii  /ni.s,e'esl  ii  mus  ii  passer 
ileraiil.  di.sait-il  au  moindre  prêtre,  tl  était  faible,  dis.simnié,  facilement  irrita- 
ble, cruel,  et  (leii  propre  à arrêter  le  torrent  des  maux  qui  inondaient  ses 
Bals.  Il  n'aurait  |iu  se  soutenir  sur  le  trône  .sans  les  conseils  de  rabbé  .Suger, 
qui  tint,  pendant  son  expédition  dans  la  Dalesline,  les  rênes  du  gouvernement. 
Il  se  brouilla,  pour  de  légers  motifs,  avec  le  impe  qui  rexeommiinia  et  mit  son 
royaume  en  interdit,  bonis  VU,  |«nir  se  venger  du  Saint-Père,  pilla  la  maison 
de  l'évêque  de  Paris,  s’empara  de  ses  biens  et  de  ses  serfs;  puis  s'en  prit  à 
fbibauil,  comte  de  (:iiam|iagne,  ravagea  ses  terres,  brûla  le  liourg  et  le  cbàlean 
lie  Vilry,  et  lit  périr  dans  les  llammes  treize  cents  (lersoimes  qui  s'étaient  réfu- 
gù-es  dans  le  ebàleau  ou  dans  l'égilise  de  ce  Ixiurg. 

Quelques  années  après,  il  partit  lauir  la  croisade,  be  succès  de  cette  expédi- 
tion, malgré  les  promesses  de  saint  llernard  et  ses  prédictions,  qui  ne  s'accom- 
plirent point,  Int  déplorable.  — Sans  talent,  sans  courage,  ce  roi  lit  prt'sque  tou- 
jours la  guerre  à .ses  voisins  ; guerre  où  l’on  dévastait  plus  qu'on  ne  se  ballait.  — 
Il  fut  trompé  et  méprise  par  .son  épouse  Miénore,  qui,  après  son  divorce,  reprit 
l’Aquitaine  quelle  lui  avait  aipportis-  en  dot,  et  donna  .sa  main  à Henri,  duc  de 
Normandie,  ennemi  pni.s.sant  de  latuis  Vit. 

I.e  iN  septembre  IIKü,  ce  roi  mourut  et  fut  enterré  à l’ablmye  de  Itarbean, 
près  Melun,  abbay  e qu'il  avait  fondée  en  1 1 i7. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  Paris  s'acerni  par  les  etablissements  !îuivanls  : 
coi.LKOli  UES  DANOIS  OU  DE  DACE,  .situé  d'alari'd  rue  Saiule-Deneviève,  ensuite 
rue  llalaiide.  Voilà  le  premier  collège  fondé  à Paris;  voilà  un  beureux  résnilal 
■ de  la  célébrité  des  écoles  de  celle  ville,  et  le  premier  exemple  d'une  institution 
destinée  à la  fois  au  logement,  à la  nourriture  et  à renst'ignemeni  de  la  jeunesse. 
Ia's  Danois,  qui  donnèrent  cet  exemple,  eurent  bientôt  après,  parmi  d'flutres 
élrangei-s  et  parmi  les  nationaux,  pin.sieurs  imitateurs.  Ou  ignore  les  détails  de 
cette  fondai  ion.  On  sait  .seulement  quelle  fui  ell'ectnée  vers  l'an  Iti7;  <pie  ce 
college,  d'aland  établi  rue  de  la  Monlngne-.Sainle-(;eueviève,  fut,  en  I;I8Ü,  lor.s- 
qii’on  agrandit  le  couvent  des  Carnu’s  de  la  place  Manian  t,  transféré  daiis  nu 
autre  bâtiment  de  la  même  rfte;  et,  par  un  échange  fait,  le  •2,q  août  1 iao^>nlre 
le.s  écoliers  du  collège  de  baon  et  ceux  du  collège  de  Dace,  il  fut  accordé  à ci‘s 
derniers  uTtc_  maison  située  près  le  Pelil-l'onl,  s\ir  la  rue  (.alande.  . 

SAlAT-l  AZARE,  rue  du  Faubourg  Sa'ml-DeniS,  U"  117;  était  une  ancienne  lé- 
' proserie,  ott  inaladrcrie,  uomiméeîlùlrefofs  Stiinl-I.ndre.  jft  dont  on  ignore  l’ori- 


M 


sors  i ons  vu  dit  li-:  jeune. 


91 


ginc.  Eouis  VII,  avant  de  parlir  pour  la  croisade,  cl  revenant  de  .Saint-Denis, 
où  il  était  allé,  en  tH7,  prendre  l'oriflamme,  visita  cette  léproserie,  lai|uelle 
était  roinposr'c  d'un  a.s.seml)lage  de  haraques  [officimK].  Il  y passa  (|iieUiues  in- 
stants, dit  lin  écrivain  du  temps-,  action  louable  et  |>eu  imitée.  I.es  adminislra- 
teurs  de  celle  léproserie  poss<yaient  nue  foire  que  l’Iiilippe-.Viiiçuste  acheta, 
en  1183,  (lour  l'aceroissement  de  son  lise,  et  qu'il  transféra  à Paris,  au  lieu  de 
UbanqK'aux.  Il  donna  à la  léproserie  une  pension  annuelle,  qui  fut  réjïlée  d'a- 
près l'estimation  du  produit  de  cette  foire.  — Cette  léproserie  avait  une  éplise 
qui  fut,  à ce  qu'on  croil,  élevée  sur  l'anliqiie  basilique Saiiit-laiureiil.  — Dans 
l'enclos  de  Sainl-Eazare  était  un  bâtiment  appelé  le  Ijujis  <Ui  Hui , où  se.  ren- 
daient ordinairement  les  rois  et  les  reines  pour  y recevoir  le  serment  de  lidé- 
lilédes  bubitaiits  de  Paris,  avant  de  faire  leur  entrée  dans  cette  ville,  et  où  l'on 
déiio.sail  leurs  cercueils,  avant  de  les  porter  à Saint-Denis. 

Les  prêtres  chargés  de  desservii-  l'église  de  cet  hdfiital  envahirent  les  revenus 
destinés  aux  pauvres  malades.  Pareils  abus  ont  existé  à Paris  dans  plusieurs 
maistms  b(^s|)ilaliéres.  — Dans  celle  léproserie  se  reliraient  les  personnes  al- 
leintes  de  la  lèpre.  Cette  tnaladie  conlagieu.se,  résultat  de  la  maliioqireté  et  de 
la  mi.sère  extrême  du  |H'uplc,  s'est  maintenue  à Paris,  depuis  les  temps  bar- 
bares jusqu'au  dix-septième  siècle.  — l.es  désordres  étaient  excessifs  ù .Saint- 
Lazare,  loi-squ'eu  163i  cette  mai.son  fut  donnée  au  bienfai.sant  et  respectabl»! 
Vincent  de.  I‘md,  i|ui,  après  avoir  réglé  les  affaires  d’intérêt  de  cul  établisse- 
ment, en  fil  le  chef-lieu  de  .sa  Congrégation  des  Mi.ssions.  Il  y existait  alors 
encore  beaucoup  de  lépreux,  puisque  l archevêquede  Paris  lui  imposa  l’obli- 
gation d'y  recevoir  les  lépreux  de  la  ville  et  des  faidjourgs.  Ce  S4int  livs  prêtres 
de  la  congrégation  qui  ont  fait  élever  (b;  liiSI  à 1681  les  vastes  bâtiments 
(|ui  existent  encore  aujourd'hui.  ^Voyez  ci-après  l'article  l’réires  de  la  Vi.isioii.) 

Cette  maison  fut,  eu  juillet  1789,  pillée,  dévastée,  et  une  de  ses  granges  iu-  '' 
cendièe  pai-  des  brigands  étrangers,  poussés  on  ne  sait  par  qui.  I.a  milice  pa- 
risienne, in.stituée  It?  même  jour,  vint  le  soir  arrêter  les  progrès  de  ces  dévas- 
tations. Cet  établLssemenl  en  1793  fut  converti  en  prison;  plus  de  douze  cents 
personnes  y furent  renfermées;  entre  autres  les  (toèles  lloucher  et  .Vndré  Ché- 
nier. 1,'enclos  de  cette  prison,  un  des  plus  vastes  de  Paris,  est,  depuis  18-21, 
converti  en  rues  et  se  couvre  de  maisons. 

tiainl-l.a/arc  a servi  longtemps  de  maison  de  ct)rrection.  .'vujourd'hui  on  y 
renferme  des  lilles  pnbli(pies  et  les  femmes  condamnées  à la  i-éelnsion.  Ces 
prisonnières  y sont  occupées  à des  lilatures,  à la  couture  et  à la  broderie. 

IIOPITAI.  SAINT-ÜF.HVAIS,  OU  HOSI’H AUÈBES  DK  S,VI.XT-.\S.VST.VSE.  Cet  hô- 
pital, situé  d'alxml  au  parvis  de  l'églis»:  Saint-Cervais,  fut,  en  Il7t,  fondé 
par  quelques  particuliers  pour  héberger  les  pauvres  passants.  Tant  qu'il  fut 
gouverné  par  des  séculier.s,  rinlenlion  des  fondateurs  fut  remplie;  mais  on  y 
introduisit  au  quatorzième  siècle  des  religieu.se.s  hospitalières,  sous  le  titre  di; 
Saint-, inaslose.  (jui  s’y  multiplièrent  à tel  point,  ([ue  les  pauvres  n'y  trouvè- 
rent plus  de  place,  et  que  ces  religieuses  n’eurent  pas  assez  de  laUimenLs 
pour  s'y  loger  elles-mêmes.  Le  but  de  l'inslitution  fut  entièrement  détourné. 

En  1C5.">,  CCS  religieuses  achetèrcid  l’iidlel  d'O,  dans  la  vieille  rue  du  Tem- 
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Iili',  alwmlonnÎTCiU  Ifur  IiiUimeiil  primilir,  lo  vondirenl,  et  ne  conservèrent 
iliie  lu  eliatiHle  qui  était  située  rue  île  la  Tixeramlerie.  On  y voyait  encore,  du 
lein|is  de  Kélihicii , la  figure  d'un  anrien  hospitalier  de  celte  maison,  iwinle,  sur 
la  luuraille  de  la  rhapelle,  représenté  à genoux  aux  pierls  d'un  crucifix  : il  était 
vêtu  d'une  chape  et  d'un  chaperon  ou  capuce  de  couleur  verte.  Ouanl  aux 
hospitalK'i'cs  transférées  à l'holel  d'O,  vieille  rue  du  Temple,  elles  s'y  main- 
linrenl  jii.sipi'en  l7ito,  é|v)(|ue  de  leur  .suppre,s.sion.  Cet  hdlel  fut  démoli,  et  sur 
son  emplacenieul  est  nu  marché. 

LB  TK.ui>i.E.  Ih‘s  expéditions  nouvelles  amènent  de  nouvelles  institutions. 
Les  croisades  produisirent  l'ordre  des  Templiers  : association  hiwirre  de  deux 
conditions  op|x>s«'es,  de  moim'  et  de  soldat,  et  ipii  prouve  l'extrèrae  dérégle- 
meiit  des  idées  dans  ces  temps  de  harharie.  (',el  ordre,  qui  fut  institué  dans 
des  intentions  pieu.si's,  changea  bientôt  le  but  de-  .son  in.stitulion.  U;.s  premiers 
membres  étaient  tenus  de  si'rvir  les  pauvre.s  malades  dans  l'hôpital  du  Temple 
de  lérusalcm  : ces  gari;ons  <le  salle  devinrent  des  chevaliers,  les  pins  riches  et 
les  plus  orgueilleux  de  toutes  kTi  chevaleries.  I.'eiKxpie  pnicise  de  rétablisse- 
ment des  Templiers  dans  Paris  est  inconnue.  Certainement  il  y existait  une 
maison  de  Templiers  avant  1117,  puisqu'en  celle  annw  ils  tinrent  dans  celle 
ville  un  l'bapiire  où  ils.se  trouvèrent  au  nombre  de  cent  trente;  mais  il  n'e.sl 
pas  ci'rtain  (pie  ce  chapitre  fôl  tenu  dans  le  heu  aujourd'hui  nommé  le  Temple. 
Les  fempliers  |ioss<'-daient  une  autre  maison  plus  ancienne,  voisine  de  .Sainl- 
Cervais,  oit  ils  auraient  pu  .s'a.ssembler.  On  a la  certitude  qu'ils  étaient  établis 
dans  l'emplacement  actuel  ilu  Temple,  avant  l'an  1182.  Je  reviendrai  sur  cet 
article. 

saixt-je.\x-I)Iî-i.atkxn,  situé  rue  de  Cambrai,  en  face  du  collège  de  !•' rance, 
l’cndanl  le  nn'mi"  règne,  une  autre  maison  de  soldats-moines,  connue,  sous  les 
" ilénominalioiis  t\' Huspitnlier.i  de  Suint-Jenn-de-Jèrusatem , de  ChevoUers  de 
Jlluxles,  de  Checuliers  de  W«/tc,  fut  en  1171  fonilée  à Paris,  dans  un  clos  de 
vigni's  appelé  Clvs  llruneriu.  Cet  etablissement  (Xtrta  le  nom  «le  ('.omumnderie 
de  Mnile-,  il  consistait  en  un  clos  qui  s'étendait  ilepuis  la  place  de  Camibrai  jus- 
ipi'ii  la  rue  des  .Noyers,  cl  communi<|uail  à la  rue  Sainl-Jean-tic-lieauvais.  On 
voyait,  ilans  renccinle  de  cette  conimanderie,  une  ancienne  t<mr  destinée, 
dit-on,  au  logement  des  pèlerins  «pii  se  rendaient  à Jt'rusalem,  et  une  église 
|wr«)issiale  desservie  par  tr«»is  religieux  conventuels  «le  l’ordre.On  remarquait 
dans  «■«•Ite  églis«‘  le  tombeau  «le  Jacipies  de  Souvré,  grand- prieur  d>' Prance, 
qui  lit  bâtir  rbôlel  prienral  du  Tem|ile.  Il  mourut  en  1670,  (às  tomberiu,  rc- 
maripiable  par  sa  magurficcnce,  repn'-senle  la  ligure  «le  ce  cominand«‘ur,  à 
demi  couché  sur  un  sarcophage  de  marbre  noir,  et  soutenue  par  un  enfant  en 
pleurs.  Il  fut  composé  et  sculpté  par  Kran«;ois  .\ngicr,  artiste  célèbre  : il  était 
pla«‘é  «buts  le  cb«rur.  11  fut  pendant  la  révolution  transféré  au  Mus«’e  des  mo- 
nmm-nts  fraimais,  et  faisait  un  «les  «trnemenis  «le  la  salle  «le  Louis  XIV.  Hans 
la  «diap«dl«‘  de  la  Vierge,  on  voyait  le  tombeau  de  Jaciptes  Ih-tbun  de  llalfour, 
archevaNiue  «le  Clascow,  ambassadeur  d'l'ic«>s,se  en  Fratiw  mort  eu  1»'«03.  Pro.s- 
p«-r  Jolyol  «le  Cixdtillon,  poide  tragique,  décédé  le  17  juin  1762,  reçut  les  bon- 
ncurs  funèbres  dans  celle  «'gli.se. 


!»3 


süi;s  i.oiMs  vil  üi  r i.k  jkiim:. 

L’cncltis  de  celle  coranianderic  était  rempli  par  l'éBlise,  la  vieille  tour  dont 
j’ai  parlé,  l’hùtel  du  conimaiidcur,  et  par  plusieurs  maisons  particulières  l)àties 
sans  ordre  autour  d'une  grande  cour.  I.'ordre  de  Malte  ayant  élé  supprimé  en 
1792,  celte  propriéti'  fut  vendue  à dilTérenls  parliculiers.  1,’église,  démolie  en 
1H24,  .servait  alors  de  magasin  à un  tonnelier. 

SAiNr-MÉDAHU,  église  paroissiale,  rue  MoutVelard,  était,  avant  l’an  1163, 
une  chapelle  dépendante  de  l'abbaye  Sainte-Geneviève,  chapelle,  qui  devint 
l’église  paroissiale  d’un  hourg  on  village  appelé  Uicliebouri/,  vitliiye  de  Saint- 
Hard  ou  Suinl-.Védard.€ti  lK>urg  ne  se  comimsail,  au  douzième  siècle,  tiue 
d'un  petit  nombre  de  maisons,  cl  ne  fut  peuplé  abondamment  ipi’au  seizième 
siècle.  On  y trouvait  les  clos  du  Chardminet , du  flreuil,  du  Vonl-Célard , des 
l/ar.s-Fuj.sés , des  Treille»,  de  Copeau,  de  (iralard,  des  Saussayes,  de  la  Cen- 
drée, ou  lyoca»  rinerum,  etc.  On  ignore  l'epocpie  où  la  chapelle  Saint-Médard 
fut  érigée  en  paroisse.  Le  bâtiment  de  l’église,  réparé,  agrandi  en  divci-s 
temps,  présente  des  échantillons  de  plusieurs  genres  d’architecture.  Le  grand 
autel  lut  entièrement  reconstruit  en  I65.Ï.  Le  sanctuaire  est  entouré  de  co- 
lonnes cannelées  et  sans  bases,  qui  supportent  des  arcades  à plein  cintre,  co- 
lonnes et  arcades  d’un  genre  bien  ditrérenl  de  relui  du  reste  île  l’érlificc.  On 
a dérobé  en  partie  le  contraste  de  ces  deux  genres  d'architecture,  en  mas- 
quant avec  de  la  iKUserie  les  piliers  de  la  uef,  qui  sont  de  style  ogival.  La 
chapelle  de  la  Vierge,  au  rond-point,  oH're  une  imitation  mesquine  des  jours 
célestes  qu’on  admire  dans  les  églises  Saint-Sulpice  cl  Saint-Uoch.  Gelte  basili- 
que renferme  plusieurs  tableaux  dont  la  plupart  sont  Irès-médiocres.  On  doit 
remarquer,  à la  croist-e  du  cùté  méridional , une  perspective  repn-senlant  la 
|>einlure  d’un  des  bas-edtés  qui  manque  à cette  église.  Gclle  perspective  fait 
illusion.  — Plusieurs  hommes  célèbres  ont  reçu  leur  sépulture  à Saint-.Medard  ; 
Olivier  Palru,  habile  avocat  surnommé  le  /■'rançai.s,  qui,  en  16KI, 

mourut  pauvre  et  honoré;  Pierre  Aicole,  connu  par  scs  Ks»ai»dc  u’oralc,  etc. 
Derrière,  le  chœur  est  un  petit  cimetière  où  l’on  voyait  une  tombe  s’élevant  un 
peu  au-dessus  de  terre  ; c’était  celle  du  fameux  diacre  l■'ran^;ois  Paris,  (pii, 
après  .sa  mort,  excita  tant  de  convulsions  et  d’étranges  miracles,  dont  je.  parlerai 
dans  la  suite. (à;lte  église  est  aujourd’hui  la  troisième  succursale  delà  paroisse 
Sainl-Étk'nne  du-MonI , douzième  arrundis-semeiit. 

SAIXT-HIPPOLVTE,  église  siluèe  rue  de  ce  nom,  (|uartier  Saint-Marcel.  Elle 
est  pour  la  première  fois  mentionnée  en  117H,  avec  le  litre  de  cha|H-llc.  ,\u 
commencement  du  treiziéme  siècle,  elle  fût  érigée  en  paroisse.  Ucconstruite 
au  seizième  siècle,  réparée  au  dix-septième , elle  n'en  fut  pas  plus  n’gulière. 
On  l’a  démolie  pendant  la  revolulibn. 

SAi.XTK-iiENEviÉvE.  Gcllc  abbayc  fut  réforunH-  sous  ee  règne;  les  dérègle- 
ments des  chanoines  devinrent  le  motif  do  leur  réforme:  l’événement  suivant 
en  fut  l’occasion,  le  pape  Eugène  III,  chassé  de  Itome,  vint  à Paris  en  tU.'>. 
Quelques  jours  apn’-s  son  arrivi’e,  il  voulut  célébrer  la  messe  à .Sainlc-Gctie- 
viève.  Les  chanoines,  |Miur  l’honorer,  lirenl  (‘tendre  devant  l'h(’)let  un  grand 
tapis  de  soie,  sur  lequel  le  pape  s’agenouilla  |wur  prier.  Ce  ponlife,  apivs  la 
messe,  s’étant  retiré  dans  la  sacristie,  scs  domcsli(iin\s,  prêtres  ou  laïques. 
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s’enipari'rpnl  de  ce  tapis,  prétendant  qu'il  leur  appartenait,  par  cela  seul  que  le 
pape  s’en  était  servi.  I.es  serviteurs  des  chanoines,  d'un  avis  contraire,  arra- 
chèrent le  tapis  des  mains  des  valets  du  pa|>e.  Le  tapis,  objet  de  la  querelle, 
tiré  <i’nn  c6té,  tiré  de  l’autre  avec  violence,  est  hienh'il  mis  en  pièces.  Aux 
injures  succèdent  les  coups  de  poin^,  les  coups  de  bâton.  Le  roi,  présent  à ce 
tumulte,  s’avance  |)Our  le  faire  ce.sser  : son  autorité  est  impuissante  contre  les 
mouvements  furieux  des  cnmbaltai\ts  ; il  est  même  frappé  dans  la  mêlée.  La 
victoire  reste  aux  familiers  de  Sainte-Ceneviève.  Ceux  du  pape  vinrent,  les 
habiLs  dtThirés,  le  visage  cnsanglanlé,  se  présenter  à leur  maître,  <iui  se  plai- 
gnit au  roi,  et  lui  demanda  justice  d’une  telle  insulte.  Iæ  pape  et  le  roi  con- 
vinrent de  réformer  le  monastère  Sainte-Ceneviève.  On  nomma,  en  elVel,  un 
nouvel  abbé,  et  l'on  introduisit  douze  chanoines  nouveaux,  tirés  de  l’abbaye 
.Saint-Victor,  lesquels  furent  solennellement  installés  dans  l’abbaye  Sainte- 
Ceneviève,  au  grand  déplaisir  des  anciens  chanoines  qui  mirent  tout  en  œuvre 
pour  SC  débarrasser  de  ces  étrangers.  Ils  employèrent  contre  eux  la  calomnie, 
les  menaces,  les  mauvais  traitements.  Dans  l’excès  de  leur  animosité,  ils  ehar- 
gèrenl  leurs  domesti(|ues  d’aller,  peiulanl  la  nuit,  enfoncer  les  p<jrtes  de 
l’église,  s’emparer  de  la  place,  et  em|M'eher  les  nouveaux  chanoines  d’y  chaii  • 
1er  matines,  en  poussant  des  cris  qui  ne  leur  permettaient  pas  de  s'entendre. 
Il  fallut  employer  la  force  pour  soumellre  ces  chanoines  irrités.  Ils  retinrent, 
malgré'  les  ordres  de  l’abhé  Suger,  une  grande  partie  de  leur  trésor,  déta- 
chèrent de  la  chésse  de  Sainte-Ceneviève  des  ornements  d'or  qui  pesaient  qua- 
torze marcs,  dans  le  dessein  de  former  une  somme  assez  forte  pour  l’envoyer 
au  pape,  et  l’engager  à changer  de  résolution.  Ou  répandil  même  le  bruit  que 
res  chanoines  furieux  coupf'reut  la  tête  de  sainte  Ceneviève  et  l’enlevèreut  de 
sa  châsse.  Pour  détruire  ce  bruit  alarmant,  ou  lit  soleunellement  ouvrir  cette 
chAssc,  et  l’on  montra  le  corps  de  la  saiide,  muni  de  .sa  tête,  puis  ou  chanta 
le  Te.  Deuw.  Depuis  longtenqis,  il  n'exislait  dans  si  chAsse  ni  le  corps  ni  la  tête 
de  sainte  Ceneviève. 

C«  monastère,  ruine  de|>uis  tixiis  cents  ans  par  les  .Normands,  n'avait  qu’im- 
parfaitemcnl  été  rétabli.  L’église,  brûlée  (>ar  ces  tiarliares,  tombait  en  ruines. 
Étienne  de  Tournay,  élu  ablié  de  Sainte-Ceneviève  en  1177,  lit  réparer  les  mu- 
railles dégradées  par  rincendie,  reconstruire  les  voûtes  cl  recouvrir  la  toiture 
de  lames  de  plomb.  Le  chapitre,  le  cloître,  le  dortoir,  la  grande  chapelle  inté- 
rieure de  la  Vierge,  le  réfectoire,  etc.,  furent  pareillement  rétablis  par  cet  abbé, 
qui  remit  la  discipline  en  vigueur,  et  divisa  l'école  de  ce  monastère  en  deux 
classes  : l'une,  pour  les  religieux,  était  dans  l’intérieur;  et  l’autre,  placée  à 
l’entrée,  servait  aux  écoliers  du  dehors. 

aiiB.ue  ET  KCOi.KS  SAINT-VICTOR.  La  l’crveur  de  rette  institution  récente  fut 
bientôt  amortie.  Kondée  pendant  le  règne  précédent , elle  olTrait  déjà , sous 
celui-ci,  l’image  du  désordre  et  de  l'immoralité;  l’inconduite,  la  débauche  de 
l'abbé  Erneise  pervertirent  tout  le  monastère.  Cet  abbé  se  montrait  le  protec- 
teur de  tous  les  religieux  qui  favorisaient  sou  penchant  à la  ilissolutiou,  et  per- 
sécutait les  hommes  instruits  et  attachés  à la  règle,  t u évêque  île  Danemark 
lui  conlia  trois  ceids  marcs  d'argent.  Erneise  viola  ce  dépôt  et  mit  de  l’étain 


sors  i.oris  vu  dit  u:  ji;i  nk. 
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(•n  place  du  précieux  mêlai.  Celte  all'aire  caiisa  heaiieoup  de  ruineui'.  I.’abbe 
lui  déposé  et  relégué  dans  un  prieuré  prés  de  Cbevreusi?,  où  il  eoiilinua  de  se 
livrer  à scs  babiludes  dissolues.  Carin  lut  eusuile  nommé  abbé.  Il  rélablil  l’or 
<lre  dans  le  monastère;  mais  à celle  régularilé  pa.ssagère  sticeedéreiil  bienldl 
le  rclécliemenl  et  la  lictmce.  l.'liistoire  de  pn^sipic  toutes  les  maisons  religieuses 
des  deux  sexes  u’oIlVe  (pi’iine  succession  allernative  de  régularité  et  de  débor- 
dement. 

KGUSK  s.\iNT-i;Eii.MAix-nES-l*uÉs.  Cette  église,  dont  j’ai  eu  occasion  de  jiarler 
plusieurs  fois,  fondiH'  par  Cbildebert,  au  sixième  siècle,  ravagée  à iliverees  re- 
[iriscs  (lar  tes  .Normands  nu  neuvième , fut , au  conimcmvmenl  du  onzième, 
reconstruite,  comme  il  a été  dit,  par  l’abbé  Morard.  .Sa  reconstruclion  ne  s’a- 
cheva entièrement  ipi’en  I lli’.l,  époque  où  le  pape  ,\lexanilrc  III  en  lit  la  déxli- 
cace  et  la  const'cration.  l.’évè(|ue  de  Paris  se  présenta  [wur  assister  à celle  ciVé- 
monie;  mais  les  religieux  ne  voulurent  (K)int  le  recevoir,  et  engagèi'ent  le  pape 
à lui  ordonner  de  se  retirer,  parce  tp\e  les  éviHiues  de  Paris  n’avaient  aucune 
juridiction  sur  t'abbaye  Saint-tlcrmain-des-Pres.  l.’évtVjue  fut  obligé  d'obéir, 
et  le  i>ape  lit,  en  consé(|uence,  un  beau  sermon  au  |ud)lic,  non  pour  l’instruire 
des  vérités  évangéliipies,  mais  pour  faire  couuaitre  les  droits  de  cette  abbaye. 
Afin  de  justilier  cette  incivilité,  je  dois  dire  ipie  saint  I lermain,  évêque  de  Paris, 
avait  accordé,  en  l’an  .'ififi,  de  grands  (iriviléges  à cette  abbaye;  il  ralTrancbil  de 
toute  autorité,  excepté  de  celli*  des  rois,  et  voulut  que  l’abbé  s'opposât  a ce 
qu’aucun  évêque  métro(Kililairt  ou  sulfragaul  entrât  ilans  ce  monastère,  qui 
jouissait  de  la  juridiction  lem|K>relle  cl  spirituelle  ilans  le  bourg  de  Sainl-Ccr- 
main.  Cn  1108,  (ialo,  évêque  de  Paris,  avail,  par  des  moyens  de  srxiuelion,  ilé- 
terminé  Cuillaume,  nouvellement  élu  abln-  de  .SainUiermaiii,  à lui  soumettre 
ce  monastère.  F.n  conséquence,  cel  ablK’  consentit  à êti'e  solennellement  insti- 
tué et  béni  par  l’évêqne;  niais  lorsqu'il  revint  vers  son  abbaye,  il  en  trouva  les 
liurtes  fermées.  I.es  olVorts  qu’il  lit  {«rur  se  les  faire  ouvrir  furent  inutiles  : les 
moines,  indignés  de  la  eonde.scendanee  de  buiilaume,  avaient  résolu  de  ne  (>as 
le  reconnaître  pour  abbé;  ils  nommèrent  à .sa  place  Kainald,  autrefois  abbé  de 
.Saiiit-bermain,  qui  avail  renoncé  à cette  abbaye  par  xiinplicitr,  ou  plutôt  pour  se 
soustraire  aux  tracasseries  ipTil  éprouvait  de  la  |iarl  de  l’évêque  et  du  cbajiilre  de 
Noire-Dame.  Ainsi  r.nillaiime  perdit  son  abbaye,  et  le  monastère  conserva  son 
privilège. 

I.a  longiictir,  hors  d'inivre,  de  l’église  Sainl-tiermain,  y compris  l'espace 
occupé  par  la  tour  carrée  qui  s’élève  à .son  enlnW,  est  de  deux  cent  qiialre- 
vingl-dix-buil  pieds.  Sa  largeur,  sans  y com])rendre  les  cliaiielles  ^ui  l’éii- 
lourenljCSl  de  soixante-dix  pieds.  I.’iutèrieur  présente  d’aixird  uilè  nef,  sé- 
parée des  bas-côt(‘s  |iar  cinq  piliers  à droite,  et  aniaiit  à gauche.  Chaqâ^pilicr 
se  compose  d’un  massif  où  sont  engagées  quatre  colonnes  de  diverses  dupen- 
sinns.  ('es  piliers  supportent  des  arcades  à plein  cintre.  Vers  les  deux  tiers  de 


la  longtieurde  celle  églLsi"  est  juii  grand  autel, ^et  plus  loin,  à l’exlr^nilé  du 
ebieur,'’)Mi  est  un  aidre  consàc^^  à la  derèière  lequel  s’élève  line  cmi- 


slruclion  en  pierre  de  CoiiQ^^^^Ol 


intP^-ïétabli^doiil  le  dessin  est' 
aun  rropton , lequel 
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est  siipporlr  par  deux  coloimes  il'ordre  eoriiithien.  Dans  la  niche  on  a placé 
imc  ligure  de  la  Vierge.  I.es  travaux  de  celle  cmisiruclion,  commenew  en  1816, 
onl  été  achevés  en  1819.  la;  cheeur  (“sl  entouré  de  colonnes  isolées,  i]ui,  sur 
k‘S  côtés,  sup(K)rlcnt  des  arches  à plein  cintre,  et.  au  rond-|x>int  du  chœur, 
des  arches  en  ogives.  la*s  fenêtres  du  rond-|ioint,  el  même  du  chœur,  sont 
aussi  en  ogives  : ce  cpii  autorise  à croin-  (pie  celle  partie  de  leglisi;  date  du 
douzième  siècle,  ainsi  (pu“  le  portail. 

I.a  grosse  tour  carr('*e,  simple  el  (h'iMiurvue  d'ornements,  qui  s’élève  à l'en- 
trér;  et  qui’lui  donne  ras|M;cl  d'une  forteresse  ou  d'une  prison,  pluh'il  qu’un 
caractère  iv’ligieux,  est  évidemment  la  partie  la  [ilus  ancieniu'  de  l'église. 

I.es  deux  tours  latérales,  placées  à l'autre  extrémité  de  l’église,  offraient 
un  genre  de  construction  did’érenl  de  celui  de  l’inlérieur,  el  leur  arcliihx'ture 
était  plus  recherchée.  Klles  parais.saienl  appartenir  au  temps  de  l’ahbé  Morard, 
au  cominencemenl  du  onzième  siècle.  Kn  1822  et  I82.Î,  ces  tours  (|ui  mena- 
çaient ruine,  ont  ('‘té  démolies. 

Ix»  piliers  de  la  nef  son!  aussi  du  inêini'  lenqis  r leurs  colonnes  engagiVs, 
leurs  chapiteaux  imités  du  corinthien  el  chargés  de  figun's  et  d'ornements 
hizarres,  hmi's  bas(‘s  dori(|ues,  les  doubles  arceaux  .si'-parés  el  soutenus  au 
milieu  par  une  colonne  tpii  leur  est  commune , signalent  l'architecture  du 
onzième  siècle,  lai  construction  du  rond-point  du  chœui',  dont  les  arches  sont 
en  ogives,  est  d'un  temps  moins  ancien.  Peut-(Hre  en  1 163,  lorsipie  cette  église 
fut  (xmsacree  el  dédiée,  n'élail-elle  pas  entièrement  achi'vée.  Nous  avons 
U'aucoup  d’exenqiles  d’t’*gli.ses  con.sacré(;s,  (pioiqm*  n'élaiil  (pi’à  demi  con- 
struites. Ainsi,  celte  partie  du  chœur,  (lorlanl  ce  caractère  de  l'architectun; 
ogivale,  a)i|iarliendrait  au  lenq»  de  Ixmis  VII,  éfioque  où  se  lit  ta  consi'x'ratinn 
de  cette  église,  el  où  ce  genre  d’srchileclure  commimça  h s'introduire  à Parts. 

ICn  1653  et  dans  les  anni'es  suivantes,  on  fil  la'aucoup  de  n'-paralions  au 
liAtimcnl  de  SainM'.ermain  ; des  murs,  des  voûtes,  etc.,  furent  reconstruits:  on 
reconnaît  sans  iieine  ces  |varlies  répari'es  à leurs  formi's  n’‘gulières  el  .aux  cha- 
piteaux pareils  à l’antique. 

On  a remarqué,  el  le  fait  est  certain,  que  l’axe  de  la  nef  el  celui  du  chtcur  ne 


forment  pas  une  ligne  droite  ; que  l’axe  du  cluimr  s'écarte  de  celui  de  la  nef, 
quoique  d’une  manière  jieu  sensible,  el  incline  du  ccité  du  sud. 

J'ai  parlé  des  rois  el  des  reines  enterrés  dans  celte  église.  Il  serait  trop 
long  de  citer  tes  noms  des  personnes  considt'Tables  dont  on  y voyait  les  lom- 
beaux.  . ^ 

Des  fouilles  ayant  (>lé  faites,  au  mois  de  mai  1799,  sous  le  grand  autel  do 
cette  église,  on  découvrit  à sept  pieds  au  d('s.snus  du  sol  un  tombeau  que  Mout- 
faiicon  avait  indiqiK-  nomme  pouvant  être  celui  de  (iharihert,  roi  de  Paris,  lie 


tombeau  avait  six  pieds  de  long , el  son  couvercle  en  marbre,  en  forme  de  dos 
d'Ane,  était  orné  d’écaill(>s  imbri(|U('H's,  de  palmes  et  d'une  branche  de  vigne. 
<’x;  couvercle  levé,  on  vit  un  jquelelle  vêtu,  il  colé  duquel  était  un  lon^ 
ou  crossi'  en  Ixiis,  lentS^  a n piir^,^péri^r#par  une  {lomme  en  îToirg^^ 
forme  de  béquill|||On  celui  de  l’ahbé  Moranî,^i 
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ption  (lu  vOlomiMit  df  ci'l  «bbi*.  Il  éhiil  double.  U*  premier  pivseidail  im  niuii- 
leau  ample,  dont  l<(S  extn'mib's  desrendaitml  jtisrpriiux  pieds,  tiemunleau  (‘lait 
de  satin,  d’un  tissu  très-l'orl,  à grands  dessins  et  d'une  couleur  rouge  ronc(‘. 
Le  second  vi'tcmeni  consislail  en  une  tunique  de  laine, couleur  pourpre  brun, 
omt'-e  d’une  broderie  aussi  de  laine,  sur  laquelb^  on  avait  gauirré  des  ornemenls. 
IK‘S  espèces  de  panloulles,  d'un  cuir  noir(‘t  bien  tann(‘,  lui  s('rvaient  de  chaus- 
sure ; elles  n’avaient  ni  oreilU*s  ni  boucles. 

On  d('‘Couvrit  un  second  lomlH'au,  (‘I  l’on  conj(“Clura  ((u’il  (‘lait  celui  d’un 
abbé  Ingon,  mort  en  1025.  Son  S(|uelette  (‘tail  eouverl  d’un  v('lenient  de  laf- 
felas  violet,  rcssendilant  ass«‘/.  à l’habit  des  bt-nédictins.  Ix*s  coulures  de  chaque 
pièce  de  ce  large  vêlement  étaienl  couverles  d’un  galon  de  soie  verl((,  avec 
desétoilas  en  broderie  d’or.  Celle  Mpèce  de  lunique  avait  pour  iKU'dure  une 
l)elle  band(‘  d’ètotVe  a grands  dessins,  relev(‘s  en  dorures  sur  le  l’ond.  Sa  coil’- 
l’ure  consistait  en  une  mitre  de  soie  blanche  moin-e.  Ses  mains  èlaient  cou- 
vertes de  gants  d’un  Ussu  de  soie  5 jour,  l'ail  à l’aiguille.  Il  avail  an  doigi  une 
bague  d’un  métal  mélang(‘  en  cuivre  cl  argent,  dont  le  chaton,  en  l’orme  de 
’croissanl,  renfermait  une  luniuoise  decolonie.  .Sa  chaus.sure  consistait  en  une 
es|)(>(3e  de  guêtres  d’une  ètolTe  de  .soie,  couleur  violet  fonce,  onmes  de  des.sins 
très-variés  et  du  meilleur  gortl  ; on  y voyait  des  cartels  (b*  forme  polygone 
.0(1  se  Irouvaicnt  tracés  en  or  des  h’-vriers  et  des  ois(‘aux.  (ies  riches  etofT(‘S  se 
fabrkgiaient  en  Orient. 

l-e  2fi  février  1819,  on  transféra,  en  cérémonie,  du  .Musée  des  monuments 
français,  l(>s  cendres  de  Montfaucon,  de  Mabillon  et  de  Hené  Descartes,  et  on 
les  dè)»osa  dans  la  chapelle  dite  de  Saint-l''rançnis-d(‘-SaU‘s,  (jii  des  labiés  en 
marbre  noir  portent  des  inscriplions  (pii  allesh'iil  répo(|ue  de  leur  mort  cl 
celte  de  leur  translation  en  ce  lieu.  — Les  cendres  d(‘  Itoileau  Despréaux 
furent,  le  11  juiHi't  1819,  pareillement  d(‘|X)S(’'cs  dans  la  chapelh'  de  .Saint-Paul, 
''située  en  face  de  celle  de  .Saint-Lrançois-de-Sales.  l'ne  inscription  latine,  gra- 
vée sur  une  table  de  martire  noir,  manpie  l’époque  de  la  mort  el  de  la  trans- 
lation des  mmdres  de  l’auteur  de  1’  Irf  }mrli(/vc  et  du  Lulriii. 

l’knefos  tin  Hiomslh-f  contenait  plusieurs  (‘dilices  dont  j(‘  parlerai  bientijl. 
Il  s’y  o|)èra,  aprw  l’an  1368,  de  grands  changements.  Charles  V,  craignant 
l’attaque  des  .Vnglais , ordonna  (|ile  cet  enclos  Wt  l’ortilie.  i »n  repara,  les  mu- 
railles, l(‘s  tours,  et  l’on  creusa  des  l’os,s(’‘s  tout  autour.  Pour  faire  ces  répa- 
ratlotts,  il  fallut  sacriller  plusieurs  biUiments,  démolir  la  chapelle  .S'((/«<-1/»rfi»- 
tIes-Orye.i,  et  faire  des  transaclions  avec  des  voisins  auxquels  on  pri'iiail  on  l’on 
abandonnait  du  terrain. 

La  principale  enln'H(  de  l’enclos  du  monastère  était  située  é l’est,  vers  l’em 
placement  occupé  aujourd’hui  par  la  prison  militaire  de  l’.Mibaye;  en  cet  en- 
droit, on  traversait  le  fossé  sur  un  pont,  et  l’on  arrivait  à l’i'-glise  par  sa  porte 
méridionale,  l’ne  antre  (mtrée  ('lait  à l’oui'st  de  l’enclos,  dans  la  rue  depuis 
nommée  SainhlI/^uUl , prestpie  en  face  de  ta  rue  des  Deux-.\nges,  rue  (pii 
n’existait  jias  alors.  Celte  entrée,  nommi-e  Parle  Paimie,  rarement  ouverte, 
était  flanquée  de  deux  tours  rondes,  et  l'on  y arrivait  par  le  moyen  d’un  [lonl- 
Icvis. 
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Vers  l’eiidroil  où  la  rue  de  l'urstcmlx'rg  ntioulil  à «'elle  du  Colombier,  s'éle- 
vait une  vieille  lour  ronde.  De  eelte  tour  le  mur  de  clôture  Irès-i’devé  .s'éleudail 
en  droite  li(tne  jusijue  vers  le  bas  de  la  rue  Saint-lienoit;  à l’angle  de  celle  rue 
était  une  seconde  lour  [wireille  à la  i>réeédenle.  A ee  |M)int  le  mur,  retournani 
(iresqueà  angle  droit,  suivait  la  direction  de  la  rue  Sainl-Henolt , reneonirail 
la  porte  Papale,  et  aboutissait  à une  troisième  tour  ronde.  I.à  se  presmitail  un 
angle,  rentrant,  (jui  laissait  une  petite  place  dont  on  voit  encore  un  reste  aux 
extrémités  des  rues  Sainl-ltenoit  et  Sainte-Marguerite.  Aprè.s  eet  angle,  le  mur 
suivait  la  direction  de  eelte  dernière  rue  jusriu’à  la  forteresse  où  se  trouvait 
l'entrée  principale  du  monasière.  Ce  mur  était  crénelé,  srruteiui  par  des  piliers 
bulauls,el,  de  distance  en  ilistance,  garni  de  loiiri-lles  élevées  sur  des  cul.s- 
de  -lampe.  Ce  mur  était  dérendu  par  un  fossé  rempli  pai’  les  eaux  de  la  St'ine, 
qu’y  conduisait  le  fossé  ou  canal  dit  l‘rliie-Sciiir.  I.’inlérietir  dt'  ci't  enclos 
oiTi  ail  plusieurs  places  vides  et  plusieurs  édilices  construits  à diverses  épiKpies, 
d'Uit  voici  la  notice.  Au  suil  et  à l’entrée  de  l'églisi^  existait  et  existe  encore 
la  chapelle  .Suinl-Sijmphorieii,  que  saint  Cei'inain  avait  fait  construire,  et  où, 
en  l'an  57B,  il  fut  enterré.  Kn  l’an  751,  on  transféra  son  corps  dans  la  grande 
égli.se.  Celle  cbapelle  Sainl-.Svmpborien  fut  souvent  reconstruite  ou  répari*. 
Au  nord  de  l’églisi"  étaient  la  .sicrislic,  le  clolto*,  le  réfectoire  et  la  cliapelle 
de  la  Vierge.  La  sacrislie  contenait  la  relique  dite  lu  ceinture  de  sainte  Margue- 
rite, qui  (Xisscdait  des  vertus  miraculeuses  dont  l’abbé  Thiersa  parlé  en  incré- 
dule. Le  réfectoire,  remaripiable  par  la  beauté  de  son  arcinleelure,  ressemblait 
plutôt  à un  vaste  temple  qu'à  une  .salle  à manger;  sa  longueur  élail  de  cent 
quin/.e  pieds,  sa  largeur  de  trente-deux,  et  sa  bailleur  de  quarante-sept. pieds 
sept  |x)un‘s;  il  avait  été  construit  en  Ii39  par  le  célèbre  l’ierre  de  Montreuil.  Il 
servit  de  prison  en  I7!f.l.  La  chapelle  de  la  Vierge,  située  au  nord  et  à quelque 
disbmee  de  l’église,  commencée  en  lût  sur  les  dessins  du  môme  Pierre  de 
.Montreuil,  remplaça  une  cliapelle  de  la  Vierge  tombant  en  ruine.  Dans  le 
cliu'ur  de  cet  édilice  était  la  tombe  de  Pierre  de  Montreuil,  architecte  de  celle 
cliapelle  et  du  réfectoire,  lequel  enrichit  Paris  d • |ilusicurs  beaux  ouvrages; 
il  y était  représenté  avec  une  règle  et  un  compas  à la  main.  .Vutour  de  cette 
tombe  on  lisait  .son  épitaphe,  dont  voici  les  deux  premiers  vers  : 


r/ot  pietius  murutu,  vir  darutr  (utomunun, 
ynstrrulo  naluStjot  et  hic  Prtrux  tmtwluHi.%. 


V 


Tout  auprès  était  aussi  inluiniée  son  éiKuise  Agnès,  avec  celle  épitaphe  : Ici 
gist  Anui s,  frmuie  jadis  fen  lur.she  l'irrre  de  Montreuil;  pria  Dieu  pour  t'ôme 
d'rle.  Ui  chapelle  de  la  Vierge  fut  détruite  pendant  la  révolution.  — l'ne  rue, 
nommée  r«e  rfe occupe  la  place  d'une  partie  des  biUimcnls  du  grand 
cloître,  du  chapitre, de  la  nouvelle  .sacristie,  etc.;  et  du  côté  si'plcplrional  de  celle 
rue,  des  maisons  particulières  couvrent  les  lieux  où  s'élevaient  le  rélécloire 
et  la  chapelle  de  la  Vierge.  — Aux  quinzième  et  seizième  SM’Clejî,  il  s’opéra  do 
grands  changcinents  dans  l'inlérieur  do  l'enclos  .Saint -Lermain -des  Prés. 
Lliarles  de  lloiirhon,  cardinal,  archeu'que  de  Itoiien  et  abhc  de  Sainl-Cer- 
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niHiii-(le<i-l'rt‘S,  pu  1585,  ciHlft  les  fosses  aux  religieux,  ()ui  les  eiiMTréiviil  dans 
l'euclos,  et  lirciit  élever  des  murs  sur  le  Imrd  «xlérieur.  Le  même  cardinal 
eninmença,  eu  l’année  suivante,  la  eonsiruction  du  imlais  Cnnlinat,  orné  de 
beaux  jardins  que  le  eanlinal  de  KursUunberg,  aussi  abbé  de  Sainl-tiermain, 
fil,  en  I69!i,  considérablemeid.  emlndlir.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire  les  écuries 
et  la  rue  qui,  de  celle  du  Colombier,  sc  dirige  en  face  de  ce  palais,  rue  qui 
porte  encore  son  nom.  I.a  hihliolhi'tjw,  qui  faisait  parlie  d'un  îles  corps  de 
bàlimenis  du  clolire,  et  dont  rextréinité  septenlrionale  était  adhérente  au  ré- 
fectoire, ne  rievint  considérable  qu'au  cominencemeid  du  dix-huiliéme  siècle; 
elle  était  une  des  plus  curieuses  de  l'aris,  et  fut  enrichie,  en  1718,  de  celle  de 
l’abbé  d'K.strées;  en  1720,  de  celle  de  l'abbé  Kenaudot;  des  bibliothèques  de 
M.  de  Coaslin,  évériuc  de  .Metz,  etc. 

Parmi  les  riches  manuscrits  qu  elle  contenait,  on  citait  quelques  ouvrages 
de  saint  Augustin  écrits  sur  le  papyru.s,  au  sixième  siècle.  Le  Cabinet  d'iinli- 
ilHités,  établi  par  Monlfancon,  aliénait  à lu  salle  des  livres;  il  était  |>récieux  : 
on  y trouvait  une  collection  de  monumeiiLs  égyptiens,  grecs,  étrusques,  ro- 
mains et  gaulois,  et  une  autre  collection  de  morceaux  d'histoire  naturelle.  Cette 
bibliothèque,  ouverte  tous  les  jours  au  public,  fut  en  partie,  détruite  par  l'ex- 
plosion de  (piinze  milliers  de  salpêtre  déposés  dans  le  biUimenl  du  réfectoire; 
explosion  qui  se  manifesta  le  2 fructidor  an  11  (19  août  1791),  à neuf  heures  du 
soir.  On  put  sauver  les  manuscrits,  ipii  furent  transférés  à la  nibliolhéqiie 
royale. 

En  1699,  l'ahbé-cardinal  de  Furstemberg  aliéna  des  parties  de  son  enclos 
abbatial  à divers  particidiers,  pour  y l>Mir  des  maisons  il  leurs  frais.  Par  suite 
de  celte  aliénation  furent  établies  les  petites  rues  de  l'Abbaye  et  Cardinale,  flans 
l'enclos  des  religieux  on  fit  ouvrir,  en  nCi,  la  rue  Childebert  et  celle  Sainte- 
Marlhequiesl  en  retour,  établir  un  porche  et  un  parvis  devant  la  principale 
entrée  de  l'égli.se.  Tous  les  fossés  étaient  comblés,  et  des  ma.sses  de  maisons 
s'élevaient  à leur  place.  Tel  fut  l’cITi't  des  changements  de  l’état  de  la  France, 
et  des  progri's  de  la  civilisation,  que  les  religieux  de  .Saint  tiermain,  an  lieu  de. 
faire  des  dépenses  pour  fortifier  leur  enclos,  détruisaient  leurs  fortifications 
pour  accroître  leur  revenu.  Au  lieu  de  deux  entrées,  dont  l'une  no  s'ouvrait 
que.  Irès-raremenI,  on  y établit  quatre  entrées  publiques  maintenant  démolies  ; 
la  porte  de  Rourluin-Chàteau,  en  face  de  la  rue  de  ce  nom  ; la  [sirte  Sainte- 
Marguerite,  sur  la  rue  du  même  nom;  celle  Saint-Benoît  sur  la  rue  de  ce 
nom,  et  vis-à-vis  de  la  façade  |)riucipale  de  l'églisi' ; la  porte  Furstem- 
berg, sur  la  rue  du  Colombier  qui  servait  d'entrée  au  palais  abbatial.  Au  de- 
hors de  l'enclos  élaient,  au  quatorzième  siècle,  divers  objets  i|ue  je  dois  faire 
connailre.  A l'est  de  cet  enclos,  sur  la  placi;  située  au-devant  de  la  porte  qui 
alors  était  la  principale  enlrix’  de  l'abbayc,  s'élevait  W pilori,  construction  en 
forme  de  tour  ronde,  n'ayant  qu’un  étage,  jiercé  de  grandes  fenêtres.  Au 
sud  de  l'enelos  était  un  terrain  vague,  où  l’on  pratiqua  un  chemin  qui,  après 
163.'»,  fut  cunverli  en  une  rue,  a|>pelée  d’abord  de  Madame  Valence,  et  puis 
Suinte- Marynerite,  à cause  de  la  chapelle  dédiée  à celle  sainte,  chapelle  pla- 
cée à l’extréniité  de  la  partie  septentrionale  de  la  croisée  de  l'église,  et  restau- 
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rof  ini  ((>75.  Kii  (u:J5,  Cul  aussi  roiistruile,  par  l'archilectc  (iamart,  la  prison 
(le  l’Ahlfuije,  silutV  à l'extrcniitc  orieiilalc  de  relie  rue.  (Voyez  Prisons.)  A 
l’ouest  sVteiidail,  depuis  le  [lassage  du  Dragon  jus(nrii  la  rue  Jacoli,  un  clos 
entoure  d<!  niurailk's,  ap|M‘le  la  (’.uurtiUr  ou  h clos  de  IWldmijc,  dans  lequel  a 
été  ouverte  la  rueTaranue.  Au  delà  de  cet  enclos  élail  la  eliapelle  Saint-Pierre, 
qui  a donné  son  nom  à la  rue  des  Saints-Pères.  Au  nord,  et  au  delà  du  fossé, 
était  un  chemin  ipii  longeait  le  petit  Pré  aux  Clercs,  et  (|Ui  re<;ut  le  nom  de 
chemin  iiuj-  (itères.  \ partir  de  l'an  lüiu,  ce  chemin  fut  Ifordé,  de  part  et 
d'autre,  de  maisons,  et,  à cause  il'iin  colonihier  élevé  sur  le  mur  d'cnceinle 
de  l’ahhaye,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  du  Cutumbier. 

Tel  était,  au  (piatorziéme  siècle,  l'état  physique  de  l'enclos  de  l'abhaye  Sainl- 
Cerniain-ile.H-Prés  ; tels  furent  les  changemeuts  qui  s’y  opérèrent  tians  la  suite. 

l.es  religieux  de  cette  ahhaye  s’étaient,  au  quatoreième  siècle,  airranchis  du 
joug  nionasti<|ue;  le  desordre  et  la  ilébauche  avaient  renqrlacé  la  régularité. 
C'ablH-  Cuillaume  llri(,'onnel,  en  1513,  voulant  établir  la  réforme,  introdui- 
sit ilans  l’abhaye  Saint-tiermain  trente  religieux  du  monastère  de  Chezal- 
Itenoll,  dont  le  régime  austère  déplut  aux  anciens  religieux,  qui  préférèrent 
(piitter  le  couvent.  Une  biilh'  du  jiaiH-,  (h*  février  I5IC,  déclare  excommuniés 
les  moines  fugitifs,  si,  dans  trois  mois,  ils  ne  .sont  pas  reidrés  dans  l'abhaye. 
Kn  1(131,  nouvelle  réforme  ; on  introduisit  dans  ce  monastère  la  règle  de  la 
congrégation  de.  Saint-.Maur.  Mais  ct'Ue  réforme  ne  s'oi>éra  pas  .sans  heaueou[> 
de  re.si.siance.  — Cette  ahhaye  tenait  sous  sa  puis.sanee  fèodah'  la  grande  moitié 
delà  partie  méridionale  île  Paris;  elle  po.sstHlail,  île  |>lus,  sur  toute  l’élendtie 
du  faubourg  .Saint-Cermain,  la  Juridiction  s(iirituclle  et  la  juridiction  tcm|)o- 
l’elle.  t.’ahlH-  avait  .son  grand-vicaire  et  son  oHicial;  il  était  indépendant  de 
révèque  de  Paris,  ne  relevait  que  du  (lape,  taisait  des  mandements,  enlin  exer- 
çait dans  son  faubourg  la  puissance  (|u’un  évêque  exerce  dans  son  diocèse. 

Kn  novembre  Ifiti",  llardouin  de  Péréli.xe,  archevêque  de  Paris,  publia  un 
pibUé  dans  tous  les  lieux  de  sa  juridiction  et  dans  le  faubourg  .Saint-Cermain, 
qui  n’endé|>eiulait  pas.  I.’alarmc  fut  au  monastère.  I.'abbe  Henri  de  lîourbon,qiii 
voulait  se.  démettre  de  son  abbaye  (Kiur  se  marier,  se  mil  peu  eu  iH'ine  de  celte 
invasion  de  [Hnivoir  : son  grand-vicaire,  s’y  opposa;  mais,  n’étant  point  sou- 
tenu, il  accei>la  comme  les  autres  religieux  les  pro|)ositions  de  l'archevêque. 
I.a  juridiction  de  l’abhé  fut  d'abord  bornée  a l'enclos  de  l'abhaye.  Couis  XIV, 
par  un  édit  de  mars  167 1,  ayant  .supprimé  toutes  les  justices  particulières  de 
Paris  et  les  ayant  réunies  au  ChiUelel,  l'abhaye  .SainCCcrmain,  qui  avait  son 
préviM,  ses  archers,  .sa  police,  sa  jirison  ; qui  jouissait  de.s  droits  de  déshérence, 
d'aubaine,  de  bâtardise,  de  confiscation,  et  autres  droits  feudaux,  allait  êire 
dépouillée  d'une  grande  partie  de  ses  revenus.  Pélisson  comjio.sa  un  mémoire 
où  il  détailla  toutes  les  pertes  que  TiHlil  du  roi  faisait  éprouver  à celte  ab- 
baye : il  en  nésulla  un  arrêt  du  conseil  d’Ktat,  du  21  janvier  1675,  (|ui  laissa  la 
haute  justice  à l'abhaye,  mais  dans  son  enclos  seulement  : on  |H‘rmil,  en  con- 
st'quence,  à l’abbé  d'établir  un  Iwilli  et  autres  olliciei's  de  justice.  <',et  arrêt  ne 
fut  mis  à exécution  qu’en  1092.  — Par  décret  du  13  février  1792,  l'abbaye  de 
.•Saiid-tiermain,  comme  toutes  les  autres,  fut  supprimé-e  : son  église,  i>ar  l’eiret 
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(lu  concordat  de  1802,  devint  succursale  de.  la  paroisse  Sainl-Sulpice,  cl  l'cft 
encore. 

uitANDB  BOOCiieniB,  sitiu-e  au  nord  et  proche  du  grand  Châtelet.  Clic  avait 
exist(:,  sous  le  règne  prcct'dent,  dans  la  maison  de  Cucheri  te  changeur.  Louis  VT, 
en  donnant  cette  iHHicherie  à l'abi>aye  de  VIontmartre,  e.xcita  le  mecoutenlc- 
ment  cl  les  réclamations  des  Iwuchers.  .Vpri's  de  longues  conh'stations,  ceux- 
ci  furent  mis  en  possession  de  cette  boucherie,  moyennant  une  rente  de  30  li- 
vres parisis,  (|u'ils  convinrent  de  iwyer  aux  religieuses  de.  Montmartre.  Cette 
lamcherie  contenait  alors  vingt-trois  étaux. 

tablkau  nivsiQCB  de  pahis. 

La  description  de  la  seconde  enceinte  qui  enserrait  les  faubourgs  du  nord  et 
du  midi  peut  donner  une  idée  d’une  parlie  de  l’état  de  cette  ville.  Voici  (jiiel- 
ques  autres  traits  qui  |X)urront  en  compléter  le  tableau. 

Les  événements  politiques  de  la  rraiicc  iniluaient  puissamment  sur  le  physi- 
que de  scs  villes.  Les  guerres  privées,  les  révoltes  et  les  brigandages  des  sei 
gneurs  exposant  k's  produits  de  la  culture  des  terres  à des  ravages  continuels, 
on  sentit  la  nécessité  d’enclore  de  murs  les  terres  cultivés».  Telle  est  évidem- 
ment la  cause  des  noiubrcuses  cb’dures  (pii,  sous  le  nom  de  Clos,  se  trouvaient 
alors  aux  environs  de  Paris.  Voici  la  notiw  de  ceux  qui  sont  les  plus  connus  : 

CLOS  DK  LA  PARTIE  MélllDlUNALK  DE  l'ARl.s.  Les  clos  Stlillte-Ofnevif'Ve,, 
Sninl-Germ(iin-(les-I‘rcs,  .Sninl-Victor,  contenaient  les  églises,  billimcnls,  cours 
et  Jardins  de  chacune  de  ces  abbayes , et  occupaient  une  imrtion  consi- 
dérable du  sol  méridional  de  Paris.  Il  faut  y joindre  les  clos  Siunl-WfUml  et 
Suint-. ffiirccl,  cl  plusieurs  autres,  dont  voici  la  nomenclature  : Cios  des  Vi/jnes, 
ou  (Umrtillr.  Il  ap[iartenait  à l’ubliaye  Saint-tiennain-des-Prés;  il  s’étendait 
depuis  la  rue  des  Saints  Pères  jus(|u’aux  rues  Saint-Benoll  et  de  l'iigout.  — Clos 
Sainl-Sulpice.  Il  s’étendait  sur  une  partie  de  rcmplaccmcnf  du  jardin  du 
l.uxembourg.  — Clm  yiijnerai.  Il  occupait  une  partie  du  jardin  du  Luxembourg 
et  de  l'enclos  des  Lliartreux.  — Clos  Suinl-rilUmne  dcs-drès.  Il  était  contigu 
à l’église  de  ce  nom  et  au  clos  Sainli'-t'.cneviève.  Pri'S  do  ce  clos  (Hait  le 
Pressoir  du  Roi.  — Clos  de  IHcauroisin  et  de  (lartunde.  Us  étaient  S(’‘parés  |>ar  la 
rue  r.alande,  qui  en  a |iris  son  nom  et  avoisinaient  la  place  Maubert.  — Clos 
l'Évêque.  Il  était  situé  près  du  clos  Larlande.  — Clos  du  Chardonnet,  sur  lequel 
fut  construite  l’église  .Saint  .Nicolas-du-l’.bardonnel.  l’e.st  de  ce  clos  (Hait 
la  Terre  d’Alez,  dont  je  vais  parler.  — Clos  llnmcuu.  lieux  clos  portaient  ce 
nom  à Paris.  Ia-  plus  considéralde  et  le  plus  ancien  contenait  l’espace  compris 
entre  les  rues  des  Noyers,  des  ('.armes,  Saint-Hilaire  et  .Sainl-Jean-de-lteau- 
vais;  l’autre  était  situe  dans  le  voisinage  de  l’Odéon,  entre  li»  rue.s  de 
Tournoi!  et  de  l’Odéoii.  I.a  rue  de  Coudé  a été  ouverte  sur  ce.  dernidr  clos.  — 
Clos  Sttint-Sijinplioriin.  Il  était  planté  en  vignes  et  compris  entre  les  rues  des 
Cbolels,  de  Iteims,  des  Sept-Voies  et  de  Sainl-l''’.lieime-dcs-Gr(’s.  — Clos  Tyrnn. 
Il  appartenait  à l’ablH!  du  monastère  de  ce  nom,  et  était  compris  entre  les 
rues  des  l'ossé's-Saint- Victor  et  des  boulangers.  — Clos  des  .Arènes.  Il  était  com- 
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|iris  l’iilrr  U's  rues  (Innenu,  des  Kossés-SaiiU-Vielor  et  de  Suinl-VicUir.  — Clos 
le  liai.  C'est  sur  son  etnplaeemetd  ([ii’unt  été  eoiislruils  réfçlise  et  l’hApilal 
Ssiiid-Jaeques-dii-llauM'iis.  — Clos  des  Uureoux , ou  f'ratics  Murcaiix,  plus 
atieieuuenieul  nommé  de  Cnvron,  situé  faiiliourn  Saint-Jacques,  hli  sud  du  clos 
le  Hoi.  I.a  riii‘  de  la  üoiirlie  élail  sa  limite  méridionale.  Clos  des  Uminjeois  ou  de  /« 
Confrériedes  Ihurgeois  de  Pitris.  il  était,  je  émis,  situé  entre  les  rues  il'Kufer 
et  Saint-Jacques,  au  nord  du  clos  le  lloi.  — Clos  des  JuciMns.  Au  delà  des  murs 
de  l'eneeinte  de  l’liilip|K*-Au{;ust(>,  U‘s  Jaeol)itts  |M)ssédaieut  un  terrain  assez 
Vitsle , entouré  de  murailles;  il  était  situé  au  nord  du  elos  des  Uourgeois,  Iw- 
né  par  les  fossés  de  la  ville,  par  la  rue  d'Knfer  et  la  rue  Sainl-Jac(|ues. — C.los 
des  Poteries,  ou  des  Véltdries.  On  y entrait  par  la  rue  des  l'ostes,  qui,  eonitne  ou 
le  conjecture,  doit  son  nom  de  Postes  à celui  de  Pots,  la?  cul-de-sac  d<>s  Vignes 
a été  ouvert  sur  son  emplaeemeid.  — Il  existait  encore,  dans  cette  partie  de 
Paris,  !(•  etus  flropetel,  le  clos  Enleeketirre;  mais  on  ignor<-  leur  emplacement. 
— I.a  Terre  d'.Mcz  était  un  vaste  territoire  ipii  s'étendait  depuis  le  olos  du  Char- 
donnet jusqu'au  point  où  la  Biévm  .se  jetait  dans  laStiine.  Il  comprenait  origi- 
nairemeid  l'emplacemeid  de  rahhaye  Saint-Victor  et  ses  dépendances,  l'em- 
placement iln  Jardin  des  Plantes,  etc.  Il  existait,  au  ipiatnrziéme  siècle,  une  rue, 
|iandléle  A celle  des  Kossés-Sainl-lîernard,  depuis  cul-de-sac  ipii  portait  le 
nom  iVAlez,  nom  qui  signifie  terre  limitante. 

CLOS  i>B  LA  PARriB  süeTK.vTmo.vAi.F.  i)E  PARIS.  Oii  trouvait  à l'est  de  la 
Orére,  dont  remplacement  était  iK'aueoup  plus  étendu  qu'il  ne  l’est  aujour- 
d'hui, les  clos  suivants  : 

Clos  Saint-Cervais , situé  entre  les  rues  .Saint-Cervais,  Cultiires-.Saint-tier- 
vais,  du  Temple,  etc.  — C/os  ou  Cimetière  .Saint-Eloi,  e{  ss's  deiMMidanccs,  si- 
tué dans  remplarement  où  l'on  a depuis  hàti  l'église,  la  rue  el  l'hdtel  dé  .Saint- 
Paul,  ainsi  que  l'Arsenal.  Au  nord  de  ce  clos  se  trouvait  le  Clos  Martjot,  sur 
lequel  on  a ouvert,  en  liai,  la  rue  Sainl-Clande  au  .Marais.  — Les  Enclos  du 
Temple  et  de  ViiOliaye  Suinl-.Uarlin,  Sainl-Merri  et  Saint- Vogloirc,  etc.,  oc- 
cupaient une  grande  |Mirtion  de  l'espace,  qui  se  trouve  entre  la  rue  Saint-Denis 
et  la  portion  orientale  île  Paris. — Ixs  Champeaux,  en  latin  Campelli,  (\w  oeeu- 
paient  l'espace  eonlenu  entre  la  rue  Saint-Denis  et  le  Palais-ltoyal  : les  Halles, 
l'église  Sainl-Kusiache , les  ivies  Croix-de.s-Petits-Champs  el  Neuve-des-Pc- 
lil.s-Chainps,  furent  élalilies  sur  ce  vaste  territoire. 

Crand- Marais.  Au  delà  et  au  nord  des  lieux  que  je  viens  d'indiquer,  était 
un  vaste  marais,  situé  entre  Paris  et  .Monimarire;  il  s'étendait,  suivant  une 
charte  de  l'an  1176,  depuis  le  Pont-Péirin  Pont  Perrin , rue  Saint-Anloine , 
jusqu'au-iles.sus  du  village  de  Chaillol.  Ce  marais,  arrosé  par  les  eaux  pluviales 
venant  de  Paris  et  par  le  ruisseau  de  .Ménilmontant,  fut,  en  ll.ii,  concédé 
par  les  chanoines  de  Sainte-Opportune  à divers  |iarticuliors,  pour  être  défri- 
ché, à raison  de  douze  deniei's  |>ar  ar|H'ut. /.«  YiUe-V Eei'qne , ferme  ou  si''jour 
champêtre  de  révèque  de  Paris,  qui  devint  dans  la  suile  un  village,  était  situé 
au  delà  de  ce  marais.  On  voyait  aus.si  entre  Paris  et  Montmartre  les  elos  sui- 
vants: Clos  de  Matevarl,  depuis  coinui  sous  le  nom  de  la  Courtille.  — Clos  Oeor 
grun,  situé  au  fias  de  la  hutte  Saint-ltm  h,  el  dont  une  rue,  qui  communique  de 
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la  rue  TraversiÎTc  à cello  Sainlo.-Amuî,  a coiiscrvo  le  noiiii  — Clos  (Inulhier  mi 
lies  Vusures,  sur  lei|Ut‘l  a ùtc  ouvi’iTe  la  rue  SaiuU’ierre-Moulmartre.  — Clos  du 
llallicr,  üi'i  se  D ouve  aujourd'hui  la  rue  du  Kaulxjurg-I’oissoimiéve. 

Tels  étaient  les  clos,  les  lerriloires  et  l'état  du  sol  des  environs  de  Paris  sur 
lecinel  celle  ville  s'est  depuis  étendue;  il  s'y  oi)éra,  pendant  celle  période,  un 
eliangenient  dont  je  vais  parler. 

CASAI  DE  BiKViiE.  lAî  cours  de  la  rivière  de  ce  nom  avait,  jusqu’au  règne  de 
. Louis  VU,  suivi  son  lit  naturel;  et  ses  eaux  se  versaient  dans  la  .'seine  au  point 
où  elles  s’y  versent  atyourd’hui,  lorsqu’en  1 1 18  les  chanoines  de  Saint-Victor, 
désirant  avoir  dans  leur  enclos  un  moulin  à farine  et  un  courant  d'eau  |Hiur  le 
faire  mouvoir,  parvinrent,  par  l’entremise  de  saini  Hernard,  à déterminer 
l’ahhè  de  .Sainte-Geneviève  à leur  accorder,  pour  une  somme  d'argent,  la  per- 
mission de  creuser  un  nouveau  canal  à cette  rivière.  Ge  canal,  large  de  neuf 
pieds,  recevait  It-s  eaux  de  la  Rièvre  à cent  ipiarante  toises  environ  au-dtssons 
du  point  où  le  cours  de  celte  rivière  est  traversé  par  la  rue  du  Jardin  des 
Plantes.  Là,  une  digue  arrêtait  les  eaux,  et  les  faisait  entrer  dans  le  nouveau 
canal,  ipii,  traversant  l’enclos  de  Saint-Victor,  passait  au  nord  et  près  de  l’é*- 
gli.se,  y faisait  tourner  un  moulin;  puis,  sorluni  de  l’enclos,  traversait  rempla- 
cement de  l’extrémité  méridionale  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  se  pro- 
longeait parallèlement  à la  rue  Saint-Victor,  derrière  les  maisons  ipii  la  bor- 
dent au  nord,  puis  enire  la  rue  des  Bernardins  et  celle  de  Bièvre  allait  se  jeter 
dans  la  Seine,  vers  l’endroit  dit  rte  Crands-Prf/rrs. 

■ Ce  canal,  subsista  jusqu’au  scb-iènie  siècle;  mais  au  quatorzième,  sous 
le  règne  de  Charles  V,  umr  partie  de  su  direction  était  changée;  et,  au  lieu 
de  vei-sTT  scs  eaux  dans  la  .Seine  à l’eudroit  des  Critiids-Dnjrés,  les  eaux,  di'*- 
lournées  vers  la  partie  méridionale  de  la  rue  des  l'ossés-Saint-Bernard , se 
rendaient  dans  la  Senne  vers  l’extrémilc  opposée  de  cette  rue.  Je  parlerai 
dans  la  suite  de  ce  canal,  de  su  nouvelle  direction  et  de  ses  graves  inconvé- 
nients. , ./ 

HUES  DE  CARIS.  Des  rues  étroites,  lortucuses,  telles  qu’on  en  voit  encore  ’ 
dans  les  plus  anciens  quartiers  de  cette  ville,  et  notamment  dans  celui  qui  est 
au  nord  du  parvis  Notre-Dame,  bordées,  si  l'on  en  excepte  les  édilices  puhlics, 
de,  tristes  chaumières;  des  rues  qui,  dénuées  de  pave,  jamais  nettoyées,  de- 
vaient être  iKiurlaniscs,  pleines  d'immondices,  puantes,  hideuses  à voir,  pé- 
nibles à |)arcourir  et  malsaines  à habiter,  uH'raienl  l'unique  moyen  de  commu- 
nication qu'eussent  les  Parisiens. 

Leurs  noms  grossiers,  ridicules,  même  obscènes,  se  trouvent  en  harmonii- 
avec  leur  mauvais  étal.  Les  uns  désignent  la  malpoqtrele  de  ces  rues,  comme 
les  noms  de  Merdtrnis,  Merderct,  Mfrderiuvx , Merderr! , Orde-Huc,  rue  llir- 
ncuse  : il  s’en  trouvait  plusieurs  de  ce  nom  : Truv-l'unais,  ce  dernier  nom  était 
celui  de  plusieurs  cloaques,  ainsi  (pie  ceux  du  Trou-Uertwrd,  Ae,  Ui  ^'msc-(lux^  < 

^ t’/iifflj,  autrefois,  nommée  l'usse-aux-Chieurs  ; rues  Tire  Vei,  du  Pet,  du  Pelil- 
l'cl,  du  Oros-Pel,  du  I‘et-au- Diable,  du  Cul-de  Pel,  etc.  D’autres  dénominations  , 
ne  sont  que  ridicules,  comme  celles  des  rues  /'«ce  iC undouilles , 7rop-ra‘(jui- 
jlurr,  ou  Qui-mi-lroum-si-dure J du  Puits-qiii- Parle,  Berirand-gui-durt , Brise- 
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Mivhr,  TaiUp-Vnin,  JeuH-l'iihi-M'illfl , Tmvssr-Viiehe , ütf.  I>’aii(n'S  noms  indi- 
<|iicii(  les  iiileiitions  ou  les  habitudes  malfiiisaiiles  de  ceux  i|ui  les  liabilaient. 

ce  iionilnv  sont  les  rues  de  Vamlesluiir,  Mauconsril,  MnlilésirniU,  Mateparotc, 
.Vulirnux,  .Vmivoifin  ou  Vavvnis- y’itisiii , vl  deux  rues  dites  f/e.v  W«invi/.s-tior- 
etc.  K'auln^s  noms  de  rues  earaetérisaient  les  danj;ers  tiu’y  eniiraieni 
les  (lassants,  ou  les  événemenis  lïlelieux  dont  elles  furenl  le  théâtre:  telles  ‘ 
sont  la  rue  dite  du  Cuup-de-Hiiton , l<“S  rui*s  Tire -Chapiie , Vide  Gousse! , 
Goiipe-Gorgc , Goupr-Gvrule , etc.  Il  en  était  craulr<>s  i|ui  attestaient  la  mi- 
sère (luhlique,  comme  celles  de  la  Grmidr-Truamierie , de  la  Pelile-Truan- 
derie  -.on  sait  que  le  mot  tMifiadeWe  indique  l’action  de  ileniander  l'aumône; 

/«  yullée-ilr-Visére,  etc.  Plusieurs  autivs  rues  indi([uaienl  (lar  leurs  noms  la 
déhanche  dont  elles  étaient  les  re|)aires;  telles  que  les  rues  Vutr-tj-Mucr, 
l’uliyiieyse,  le  cukkssac  /’uliyneux,  etc.  Ce  serait  blesser  toutes  les  bienséan- 
ces que  de  reiuoduire  les  nonus  orduriers  i|iie  [lortaient  anciennennnit  les  rut-s 
Truns-l\ontiin,  Tire- Boudin,  l>eux-l‘orlrs-Snir)t-Saureur,du  Péliran,  i\e  Marie- 
Sluart,  etc. 

Ainsi,  les  malheurs,  les  désordrt*s  et  l’immoralité  des  siècles  |>as.sés  avaient 
laissé  leur  emtireinle  jus<|ue  sur  les  noms  des  rues  de  Paris. 

PETIT-POXT.  G'  (HHil , cm|X)rté  en  prande  (lartie  vers  l’an  885  par  un  déborde- 
ment de  la  Seine,  fut  sans  doute  ndabli  dans  la  suite  et  détruit  de  nouveau. 
Puis,  suivant  CeolTroy  de  Saint-Victor,  Jeun  de  Petit-Pont  et  st‘S  disciples  le 
reconstruisirent  en  (lierres  de  taille,  à leurs  frais  et  de  leurs  (iropres  mains , 
vers  la  lin  du  douzième  siècle.  Ils  biUirenI  de  (dus  (xiur  chacun  d’eux,  de 
(letites  nuisons  situées  sur  ce  même  (aiint;  ils  y demeuraient,  et  y ensei- 
(tnaieut  le  [leuple.  Ceoll’roi  de  Saint-Victor  fait  un  Rrand  éloge  île  la  magriili- 
cence  de  ces  constructions  i[ui  n’étaient  (las  toutes  en  (lierres  de  taille , puis- 
t[ue  cet  wrivain  dit  que  des  piles  recouvertes  en  airain  le  soutenaient;  donc  il 
y entrait  du  bois.  Il  ajoute  t(ue  la  mute  de  ce  (lont  était  pavée,  et  prédit  qu’il 
durera  lon({temps;  mais  cette  [irédiction  ne  .s’accom()lil  (loint.  I.e  Pciit-Pont 
fut  encore  abattu  (lar  un  iléhordement  et  reconstruit  en  1 185.  J’en  parlerai 
dans  la  suite.  Jean , surnommé  de  Petit-Pont,  [larce  qu’il  l’avait  bAli  et  qu’il 
y demeurait,  était  chef  d’une  secte  pbilosophique  de  ce  temps.  Ses  sectateurs 
et  ses  disciples  étaient,  (mur  la  même  cause,  nommés  Parripmttaius. 

Paris,  (tendant  celte  (léritnle,  s’accrut  tle((uelques  églist-sou  cha[X'lles,  d’un 
hôpital  et  trun  collège  t(ui  fut  le  premier  établissement  de  ce  genre.  Cette 
ville  fut  détruite  deux  fois  (lar  des  incemlies.  Le  premier  se  manifc.sta  en  I0:U,  le 
second  en  1059.  Les  chroniques  s'acconlenl  à dire  que  la  France , dans  la  même 
année,  fut  ilésolée  (tar  une  famine  excessive  qui  dura  (lendant  sept  années. 

Dans  l’hiver  de  1119,  la  .Seine,  ilélMirilée  (lar  les  (iluies  continuelles,  dévasla 
ses  rivages,  engloutit  les  maisons  et  les  cultures  ((ni  .s’y  trouvaient  ; Paris  et 
Rouen  éprouvèrent  de  grandes  pertes.  t)uel«(ues  mois  apri-s,  un  ouragan  fu- 
rieux des.sécha,  (leudant  ((uelques  moments,  les  eaux  de  la  Seine,  de  stirte  , 
que,  si  l’on  avait  osé,  on  aurait  (lu  franchir  à pied  sec  la  largeur  de  celte  ri- 
vière. • Paris, dit  Orderic  Vital,  fut  témoin  de  ce  syH-ctacle,  et  en  fut  é(»ou- 
vanté. 
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Uîs  cnmU“.sd>‘  Paris,  ilDvmius  mis,  ruretil  rom|ilncés  i>ar  un  prerdt,  i|iii  rù- 
si(l.iit  dans  la  fortoress»*  du  Orand-CliAUilel.  Ia's  prévdis  s’occupaient  moins 
alors  de  leurs  devoirs  que  do  leurs  prétendus  droits;,  ils  achetaient  cette  fonc- 
tion des  rois,  et  en  retiraient  le  prix  par  le  moyen  des  vexations  arbitraires 
qu'ils  exerçaient  sur  les  habitants  de  Paris.  LouLs  VI,  ou  le  Oros,  avait  con- 
cédé, ou  pluUU  vendu  à plusieurs  villes  et  bourqs  de  France  di“s  chartes  de 
commune  ou  de  franchi.se  : son  tils  l^ouis  VII  ne  l’imita  point  : il  refiKsa  cel 
avanlaRe  aux  hahilants  d’Orléans,  el  n’cn  accorda  |>oiiilà  la  ville  de  Paris.  Les 
rois  ses  successeurs  ne  furent  pas  plus  généreux  envers  les  hahilants  de  celle  ca- 
' pitale,qui  n’eut  jamais  de  charte  de  fratichise.  lA'slinances  du  roi  el  son  auto- 
rité en  auraientsoufferl;il  s«' .serait  privé  des  produits  de  plusieurs  exactions  : le.s 
Parisiens  fureid  donc  mainlenns  dans  leur  élal  de  servitude.  .Mais  ce  roi,  sans 
iloute  pour  les  dédommager,  leur  accorda  par  une  ordonnance  de  l'an  IKIi, 
des  droits  dont  ils  ne  jouissaient  pas,  el  qu’on  nommait  alors  des  priviléijes.  En 
voici  les  principaux  articles.  I.ouis  VI  concède  à la  partie  des  hahilants  île  Pa- 
ris qui  sont  ses  justiciables , el  non  aux  justiciahles  des  seigneurs  ecclésiasti- 
ques, la  faculté  de  («mrsuivre  leurs  déhiteurs,  de  saLsir  leurs  meiddes,  et, 
dans  le  ras  où  ces  Parisiens  ne  pourraient  (las  prouver  leur  créance,  il.s 
étaient,  malgré  ce  défaut  de  preuve,  exempts  envers  le  roi  d’une  amende 
qu’ils  auraienl  encourue  sans  ce  privilège.  l.es  Parisiens  justiciables  du  roi 
pouvaient  en  outre  recourir  au  prévôt  de  Paris,  qui  devait  leur  founiir  des 
.secours  dans  leurs  iKiursniles  contre  les  débiteurs.  Os  articles  semblent 
. prouver  qu'avant  cette  ordonnance  de  Louis  \'l,  l’autorité  du  roi  el  celle  de 
son  prévôt  n’agissaient  sur  les  sujets  que  (lour  lever  des  amendes,  et  exercer 
de  violente.s  exactions  dont  je  vais  parler;  que  e«>s  autorités  ne  se  mêlaient 
nullement  de  la  ju.stice  distribulive;  qu’avani  l'an  tlTi  les  Parisiens  n'a- 
vaient |ias  le  droit  lit;  poursuivre  h“urs  debitcui"s  , et  que,  lorsqu'ils  .s'avisaient 
de  iwlamer  sans  preuves  ce  qui  leur  était  dû,  on  les  condamnaii  a une  amende 
envers  le  roi.  Par  celte  ordonnance,  le  roi  autorise  en  même  temps  ses  bour- 
geois jdsticiables  à saisir  eux-mémes  les  biens  de  leurs  débiteurs,  partout  el 
de  quelque  manière  qu’ils  pourront  le  faire , vbicuinqar  ri  i/twciiiiK/uc  modo  jm-  ' 
Irnmi,  pourvu  qu'ils  ne  saisisseni  pas  des  valeurs  excédant  leur  créance.  Voilà 
les  bourgeois  de  Paris  érigés  en  sergents,  suisi.s.sanl , sans  jugements  préala- 
bles, tout  ce  qu’ils  |*ourront  saisir  de  leurs  créances  : voilà  l'arbitraire  el  le 
desordre  érigés  en  loi.  En  accordant  ce  prétemln  (irivÜége  à ses  justiciables  de 
Paris,  Louis-le-Uros  se  garda  bien  île  les  exempter  du  droit  de  prise.,  vrai  bri- 
gandage qu’il  exerçait  sur  eux,  el  qui  livrait  les  habitants  de  cette  ville  à la 
mérci  d’une  bande  de  pillards  royaux  appelés  rhevavrheurs  et  preneurs.  Les 
prcxevrs,  lorsque  le  mi  rentrait  dans  Paris  après  quelque  absence,  cidevaieid 
dans  les  maisons  des  Parisiens,  pour  le  service  du  roi,  de  la  reine,  des  prin- 
ces et  des  grands  olliciei's,  les  meubles,  les  denrées,  les  provisions  qu’ils  y 
trouvaient,. sans  paiement,  sans  compensation.  Ismis  Vil  rendit , en  iifi.i,  une 

n 


Digitized  by  Google 


106 


mSTOlUK  1)1.  l'.MllS 


ordonnance  où  il  restreignit  cetU)  exaction-  féodale  ; il  défcndil  d'enlever  les 
meubles.  Voici  une  partie  du  préambule  de  celte  ordonnance  : ■>  fdiaque  fois 
» que  nous  venions  à Paris,  nos  sergents  étaient  en  usage  d'eulrer  dans  plu- 
» sieurs  maisons,  et  d’y  enlever  pour  notre  service,  les  matelas,  les  lits  de 
» plumes  qui  s'y  trouvaient » 

Malgré  celte  ordonnance,  le  droit  de  prise,  ([ue  l.ouis  VII  qualifie  de  niitu- 
vahe  coutume,  d'exaction  illicite,  se  maintint  encore  longtcm])S;  et  j’aurai 
occasion  d’en  parler  dans  la  suite  avec  de  plus  grands  détails.  Pendant  celle 
période  fut  établie,  surtout  dans  les  justices  ecclésiastiques,  la  coutume  bar  - 
bare des  cowîôo/.'i  judi'cinires , c'est-à-dire  la  coultnne  de  .se  liai  tre  devant  les 
juges  au  lieu  de  plaider.  Je  parlerai  plus  longuement  de  celte  jurisprudence, 
brutale.  Cependant  quelques  Irai! s de  lumière  commençaient  à briller  au  mi- 
lieu de  ce  chaos  de  désordres  et  d’erreurs.  Kn  1135,  on  découvrit,  à Amalli,* 
un  vieux  manuscrit  Pandectes  de  Justinien.  I.’elude  de  la  jurisprudence  n*- 
çul,  par  cette  découverte,  une  grande  impulsion. 

I.e  droit  romain  fut  enseigné  à Paris;  mais  un  décret  du  pape  llonorius  III , 
d'environ  l'an  I2J0,  y prohiba  cet  enseignement,  et  ce  ne  fut  qu’au  18  fé- 
vrier 1563  qu’il  fut  établi  dans  celte  ville  une  chaire  spéciale  de  ce  droit. 

Si,  au  douzième  siècle,  le  Code  de  Justinien  résista  aux  déclamations  de 
saint  Ilernard,  aux  prohibitions  des  papes  et  des  conciles,  il  ne  put  échapper 
à l’ignorance  de  scs  commentatcui-s,  ni  à l’usage  établi  par  les  légendaii'cs 
d'envelopper  de  mensonges  merveilleux  les  plus  simples  vérités.  I.cs  prcniieis 
conimenlateuis  crurent  illustrer  ce  Code  en  raccompagnant  de  contes  ridi- 
cules. 


TABLEAt’  UOBAL  DF.  CABIS. 

Il  sérail  dillicilc  de  trouver  dans  les  annales  des  nations  un  étal  social  plus 
désordonné,  des  opinions  plus  fausses,  des  malheurs  plus  grands,  plus  sou- 
tenus, des  crimes  plus  graves  et  des  mu'urs  plus  corrompues  que  chez  les 
habitants  de  la  (iaulc  pendant  cette  pério<le.  I.es  onzième  et  douzième  siècles, 
qu'on  a nommés  siècles  de  plomb,  seraient  plus  exacicmoni  caractérises  si  on 
les  (lualitiait  de  siècles  de  ténèbres , de  boue  et  de  sang. 

I.es  rois  n'oIVraicnl  aux  seigneurs  et  aux  peuples  que  des  exemples  d’immo- 
ralité, qui  ne  furent  que  trop  imités.  C’est  ainsi  qu’on  a vu  Philipi«;  b',  de 
concert,  et  .sans  doute  jiar  les  insinuations  de  son  prévôt  ttieime,  faire,  dails 
l'église  de  l’abbaye  Saiid-r.crmaiiwles-l’rés , une  tentative  de  vol  (jui  n'«‘ul 
pas  de  succès.  On  va  voir  maintenant  ce  roi,  si  le  souverain  pontife  de  Koine 
n'est  pas  un  calonniialeur,  rcuouvcler  les  mêmes  tentatives  sur  un  plusgramj 
lliéàtre,  et  avec  un  succès  plus  réel; 

I.e  pape  Grégoire  VII  adresse  à tous  les  évéïjues  du  royaume  une  lettre, da- 
tée du  19  septembre  lOTl,  dans  laipiclle  il  e.squisse  le  tableau  d(*s  mo’urs 
corrompues  de  ce  royaume  et  de  son  roi  : • foutes  les  lois  y sont  inécounues, 
» toute  justice  est  foulée  aux  pieds,  dit-il.  l->l-il  quelipie  infamie,  quelque 
» e.spècc  de  cruauté,  quelques  actes  vils,  intolérants,  qui  ne  s'y  commellent 
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» impuiu'inciit? Dopuis  un  cerUin  temps,  lu  puissance  royale  atTaililie  n’a  plus 
» de  lois  à oppo.ser  aux  délits,  ii'a  plus  de  force  pour  les  punir.  U>s  Francs, 
» ennemis  entre  eux,  u.surjiant  chacun  le  droit  commun  des  nations,  lèvent 
- des  troupes  et  se  fout  la  Ruerre  pour  venger  leur  propre  injure.  Ces  iiuerelles 
» particulières-  dé-solenl  la  patrie,  la  remplissent  de  meurtres,  d'incendies,  et 
k d’autres  calamités  nue  produisent  les  guerres.  Chose  étrange  et  déplorable  I 

• la  perversité,  comme  une  maladie  contagieuse,  les  a tous  IVappés.  Souvent, 
'•  et  sans  y être  contraints  par  la  nécessité,  ils  se  rendent  coupables  de  forfaits 
■»  horribles,  exécrables.  Ils  mépri.sent  également  les  lois  des  hommes  et  celles 
-de  Dieu.  Sacrilèges,  incestueux,  parjures,  ils  sont,  pour  le  moindre  intérêt, 

• disposés  se  tratiir  réciproquement.  On  voit  parmi  les  Francs  ce  qu’on  ne 
“ voit  point  chez  les  autres  nations  de  la  terre;  les  uns  sont  en  guerre  contre 
» les  autres,  les  parents  contre  leui’s  parents,  les  frères  même  contre  leurs 
» frères.  C’est  [lar  cupidité,  c’est  pour  extorquer  les  biens  de  leurs  adversaires, 
» c’est  pour  les  plonger,  le  reste  de  leur  vie,  dans  une  misère  extrême,  qu’ils 

prennent  les  armes.  Ils  arrêtent  les  (wlerins  qui  se  rendent  à Rome  pour  y vi- 
■>  siter  les  tombeaux  des  .Vpdtres,  ils  les  plongent  dans  les  cachots,  leur  font 
» éprouver  les  tortures  les  plus  douloureuses  pour  les  obliger  de  payer  des  ran- 
çons,  dont  la  .somnic  surpasse  souvent  tout  ce  que  ces  malheureux  possèdent.  » 
On  ferait  des  volumes  si  l’on  recueillait,  dans  les  monuments  historiques  de 
ces  temps  barbares.  Imites  les  notions  qui  constatent  les  expéditions  ipje  les 
nobles  faisaient  sur  les  obemins  contre  les  marchands  et  les  voyageurs,  et  sur- 
tout celles  qu’il.s  dirigeaient  coiiîre  les  églises  et  les  monastères.  I.es  moyens 
variés,  mais  toujours  inutiles,  qui  furent  employés  pour  arrêter  ce  déborde- 
ment, pour  corriger  CCS  habitudes  viles  et  subversives  de  tout  ordre,  le  récit 
des  noinbreuse.s  et  continuelles  guerres  privées  de  seigneurs  entre  eux,  les 
cruautés  qu’ils  exerçaient  les  uns  contre  les  autres,  les  ravages,  les  pillages, 
les  massacres,  les  incendies,  en  tous  temps,  on  tous  lieux,  les  calamité-s  causées 
par  cette  dévastation  générale,  olTrenl,  pendant  six  on  sept  siècles,  les  exploits 
ordinaire  des  tiommes  poissants,  la  matière  principale  de  notre  déplorable 
bistoiro  et  les  traits  les  plus  raraclèristiques  de  l'anardiie  féodale. 

•le  n'entreprendi'ai  point  de  tracer  le.  tableau  de  ces  siècles  pas,sés  ; je  vais 
me  borner-  à parler  do  la  eoiiduile  do  quelipies  seigneurs  liabilaiits  des 
environs  de  Paris,  et  it  olTrir  quelques  résultats  propres  ii  donner  une  juste 
idée  des  désordres  et  des  maux  eausé-s  par  la  féodalité, 

Ihirebard,  dit Darbu,  tige  de  la  maison  de  .Moiilmoreitey , |KJSsèdail  un 
fort  dans  nic'ile  la  Seine,  anjmirdTnii  nommée  //'•  Snint-Uenis.  Il  parlait  de 
ce  fort  pour  faire  des  incursions  sur  l'abbaye  Saint-Denis,  qu’il  pillait  et 
dévastait  frequommeut.  Vivien,  abbe  (le  ce  monastère,  s’en  plaignit  au  roi 
qui  ordonna  au  uoltle  baron  de  mettre  lin  à ses  brigandages,  l.e  noble  baron 
u’obèil  point.  l.e ’roi  lit  abattre  le  fort  de  l'ilc.  Biirehard,  plus,  furieux 
que  jainaiit,  se  vengea  sur  les  propriétés  de  l'abbaye  cl  sur  les  lauivres  Itabi- 
Unls  quf  .les  enltivaicnl.  \ja  roi,  trop  faible  [lonr  contenir  ce  lirigaiid, 
imagina  de  lui  faire  eonseutir  un  accord  avec  l’abbé  do  Sainl-lh-nis.  Il  fut 
ciaivenu  que  üuiclianl  serait  autorisé  à construire  uu  ctuUcau  dans  un  lieu 
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ji|)|K;lé  Montmorfiu-tj,  |iri‘S  de  la  Ibntaiiie  de  Sainl-Valeri,  à trois  milles  de  Saint- 
Denis;  ((u'il  ferait  limnniape  à l'alilié  pour  tu  lief  (|u'il  possédait  dans  l'Ile  ; ipie 
scs  chevaliers , hahitant  son  duUcau  de  Montmorency , seraient  tenus  de  se  ren- 
dre deux  fois  par  an , le  jour  de  Pàipies  et  le  jour  de  Saint-Denis,  dans  l'alilraye 
de  ce  nom , et  d'y  rester  en  otages  jnsi|n'à  ce  (pie  les  olijets  volés  j>ar  ledit 
llurcliard , les  dommai;es  faits  par  lui  aux  biens  de  l'ahhaye,  fussent  restitués 
ou  réparés.  t>t  accord  est  de  l’an  1008.  On  voit,  par  sa  teneur  et  par  les 
précautions  qui  y sont  prises,  que  Durchard  était  un  voisin  fort  dangereux 
pour  l'abbaye  .Saint-Denis,  l.e»  monastères,  pour  se  pri'-server  des  attaipies 
des  seigneurs,  employèrent  un  Kcand  nombiv  de  moyens  ; entre  autres,  ils 
payaient  un  on  plusieurs  chevaliers  eharpés  de  les  |iroté;:er  contre  les  brigands. 
Ces  clievaliers  lairtaient  le  titre  d’nBoi«'.s, de  tlcjeimurs,  etc.;  mais  la  plupart, 
brigands  eux-inèmes,  rendirent  cette  fonction  héréditaire  dans  leur  famille, 
usurpèrent  l'autorité,  opprimèrent  les  moines,  et  pillèrent  les  monastères  qu'ils 
étaient  chargés  de  défendre. 

l.e  comte  Drogon  jouissait,  en  qualité  d'avoué  de  l'abbaye  Saint-Ccrinain-' 
des-l’r('*s,  des  revenus  de  plusieurs  villages  des  environs  de  Paris,  appartenant 
à cette  abbaye.  Ce  comte,  comme  plusieui's  antres  ilèfrnsrurs,  jiossédait  celte 
fonction  par  droit  héréditaire.  Ses  pères  avaient  usurpé  l'autorité  suprême  sur 
les  habitants  d<‘  ces  lieu.x,  les  accablaient  de  contributions  injustes,  d'exactions, 
de  mauvaises  coutumes,  dont  le  |M>ids,  quoique  insiq)portab1e,  fut  encore  ag- 
gravé par  le  comte  Drogon.  l.e  roi  llol>erl,  en  1031,  lit  défense  au  comte  de 
conlinuer  la  |H'rception  de  ces  iniques  servitudes;  mais  ce  irM  ne  se  fai.sait  ja- 
mais ol)éir. 

Cil  I0t3,  le  roi  Henri  rendit  une  s«-iiteiice  à peu  près  semblable  contre  un 
chevalier  appelé  .\ivard,  défeiisimr  des  biens  de  l'abbaye  Saiiit-Maur-des-Kos- 
si‘s,  chevalier  qualilié  dans  ci'tte  sentence  de  Iris-inii/tie  voleur  {iniquissiuitDi 
lirmlo],  qui,  pendant  les  fréquents  séjours  qu’il  faisait  dans  un  village  appar- 
lenanl  à cctie  abbaye,  en  si  qualité  de  dcfeiisenr,  écrasait  les  jtauvres  culti- 
vateurs de  ce  village  par  des  vexations  nombreuses  et  insnp|>ortables. 

Louis  Vl,dil  le  (iros,  du  vivani  même  de  sou  in-re  PhilipiH',  combattit  la 
plupart  des  brigands  ipii  désolaient  ses  Fitats  ; tel  était  Kbles  de  Rouci,  lils 
de  Cnischard,  qui, .|iniissé  |Nir  un  esprit  de  démence  ou  de  cupidité,  et  par  sa 
mei'hancclé,  dit  l'abbé  Siiger.  ne  cessai!  de  dévaster  et  piller  les  Coiti|iagnes. 


Lejeune  prince  [larviiit  à réduire  ce  tyran  : mais  le  remède  fut  aussi  funeste 
que  le  mal;  scs  troupes  volèrent  ceux  qui  volaient;  si  J'tireiil  rubcit  tÿ!  e/ul  .<««- 
ioienl  rober  les  outres,  portent  les  tirumirs  Chroniques  île  f'rante. 

liurchard  IV,  seigneur  de  Montmorency,  à l’exemple  de  son  aïeul  Burcliard  l•''■ 
dont  j'ai  parlé,  exerçait,  un  1101,  des  brigandages  contre  l’abbaye  du  Saint- 
Denis.  L’abbé  Uliiui  défendait  les  (iropriéUîs  de  .son  monastèn' hv<  armes  :'i  la 
main,  cl. avec  le  courage  de  ec  temps;  e’esl-ii-dire  que  les  deux  enneinis,  à 
l envi  l'un  de  l’aube,  bri'llaicnl  les  villages,  les  récoltes,  nias.sacraicnt , eiiqiri- 
soniiaient,  lortùraienl  ilaiis  leurs  cachots  les  malheureux  cultivaUtirs,  qui, 
étèaiigers  a ces  querelles,  en  étaient  toujours  les  victimes.  L'un  bn'ila  la  Icnv 
de  l’autre,  disent  les  (irnmirs  Chroniques  de  l•r/lnce'.  prince  Louis  ordonna. 
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au  üfigneur  de  Moulmoioncy  de  se  rendre  auprès  du  roi  sou  père  à l’oissy.  • 
Ce  si'igneur  refusa  d’obéir,  el  fui  condamné  par  la  cour  du  roi  ; il  ne  se  soumit 
point  à cette  sentence,  et  rassembla  au  contraire  quebpies  seigneurs  de  son 
voisinage  |)our  résister  aux  forces  royales,  ta;  prince  Louis  vint  assiéger  .Mont- 
morency. » Il  entra,  disent  les  Oraniles  Chroniques,  dans  la  terre  île  liiirchurd, 
et  ijnsta  tout  par  feu  et  parqlaiee,  fors  Soucliaslel  qu’il  prit.  » Le  seiT;ueur  rebelle 
fut  forcé  de  se  soumettre. 

Je  lie  m'arri'tcrai  pas  à décrire  les  perfidies,  les  brigandages,  les  rébellions, 
les  volSj  les  incendies  de  Hugues  de  Puiset,  des  seigiiciii's  de  Couriiay,  de 
Crecy,  de  .Montlhéri,  de  lu  Koclie-Cuyoïi,  ni  les  excès  du  prince  Pliilippc,  lils 
du  roi  Philippe  P',  et  de  la  duchesse  d'Angers,  ipii,  avec  ses  chevaliers,  des- 
cendait do  sa  tour  de  Mniillliéri,  pillait  les  pa.ssaiits,  et  dévastait  les  caiiqiagiies 
du  voisinage. 

Pour  mettre  iiii  tenue  à ce  délxiideuiciit  de  toutes  les  mauvaises  passions, 
le  clergé  employa  d’abord  l’arnie  redoutable  de  rexcommuiiication  ; puis  vin- 
rent les  excomnniiiicalioiis  aggravées  et  réaggravées  ; ensuite  ou  proféra  dans 
les  églises,  contre  les  profanes  .s[K>liatcui’s,  diverses  formules  de  prières  appe- 
Ié>oscrà«  Dieu,  vris  de  tribututhns,  et  diverses  formules  de  malédictions  des 
plus  éiiergiipies.  On  sonnait  les  dociles  à chaque  lieiire  de  la  journée,  et  no- 
tamment la  docile  du  climur,  iiomniée  rloche  en  cutére,  catnpnnu  irata.  On 
dé|)osait  par  terre  les  reliques  des  sainis  et  le  criicilix;  on  les  plaçait  sur  des 
épines.  Dans  la  suite,  on  donna  de  l’extension  à cette  cérémonie  .sacrilège  : on 
jeta  par  terre  avec  elforl  les  reliques,  les  images  des  saints,  de  la  Vierge,  le 
crucifix,  le  livre  des  livaiigile.s;  on  alluma,  on  éteignit  et  on  jeta  à terre  des 
cierges,  en  prononçant  les  malésiictions,  les  iin|irécatioiis  les  plus  horribles, 
les  plusredierehée#,  contre  les  brigands  fé*odaiix.  On  alla  plus  loin  encore  ; on 
Iraiiia  les  statues  des  saints,  de  la  Vierge,  el  le  erucilix  autour  de  l'église;  et, 
suivant  ranlique  usage  des  païens  qui,  lorsqu’ils  soulTraienl  de  quelques  ca- 
lamités, injuriaient  et  rrappaienl  leurs  dieux,  on  injuria,  on  frappa  lis»  statues 
lies  saints,  on  frapi»  leurs  loinlieanx  et  les  autels  qui  coiitenaient  leurs  reli- 
ques, aliii  de  réveiller  leur  vertu  assoupie,  ou  d’exciter  leur  colère  contre  les 
envaliisseiirs  îles  liions  des  églises  o(i  ils  recevaient  un  eiillc. 

Tous  ces  moyens  ne  gui’rissaiii  pas  le  mal,  ou  imagina  de  réunir,  dans  di- 
verses églises,  un  nombre  considérable  îles  reliques  les  pins  i-cnommèes  ; on  in- 
vita les  seigneurs  à s'y  rendre.  Ils  aimaient  à figurer  en  magiiilique.s  équipages 
dans  les  grandes  réunions.  Ils  s y reiulirent,  el  jurèrent  sur  ces  reliqiie.s  qu'ils, 
renoiiçaicnl^ii  leurs  lirigandages  accoutumés.  Ils  juraient  voloiilicrs;  puis, 
surfis  de  l’église,  ils  ouliliaient  leurs  serments,  l'n  évi'iiue  de  Limoges,  ap- 
pelé Mdnin,  imagina  le  premier,  pour  é|«iuvauter  les  nobles  brigands,  de 
faire  cesser  tout  service  divhi  dans  son  diocèse.  Cet  exemiile  fut  imité  par 
plusieurs  évêques.  Le  mal,  cependant,  allait  en  empirant,  ut  les  mêmes  défi- 
ordix’s  se  manireslaienl  daus  toutes  les  parties  de  la  l'rance.  l’our  li's  faire 
cesser,  on  assembla  inutilement  plusieurs  cuiicilos  : à Charron x , en !*hm;  à 
.Narlainne, en  091»;  alieims,  en  »»3;  à Limoges,  on  à l'oiliers,  en  looo;  à 
Airy,  diocèse  il'Aiixerre,  en  lOiO;  à Iteims,  en  à Ifonrges,  en  I0:il. 
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• Eiiliti,  au  diocèse  d’Klne,  à trois  lieues  de  Perpisuan  et  dans  la  prairie  de  Tii- 
lujes,  se  liiil  un  concile  nii-par(i  comjKisé  de  laïciues  et  d evCquos,  où  l'on 
décréta  pour  la  première  fois  la  Trêve  de  Dieu,  moiuinicnl  éternel  des  forfaits 
delà  barbarie  et  de  la  féodalité;  téinoi;!naj?e  irrécusable  de  la  corruption  des 
mœurs,  de  l’excès  du  dé-sordre  général  et  de  la  nialheurouse  condition  du 
peuple;  législation  étranpe,  où  la  loi  éomimsc  avec  le  crime,  et  lui  fait  sa 
part.  Dans  ce  concile,  il  fut  arrêté  que,  |H'iidant  trois  jours  et  deux  nuits  (te 
chaque  semaine,  lis  nobles  étaient  autorisés  à faire  la  guerre,  à piller,  à mas- 
sacrer, il  incendier  : le  brigandage  leur  était  interdit  pendant  les  autres  jours. 
Dans  d’autres  conciles  tenus  par  la  suite,  on  trouva  ijuc  l’espace  de  temps 
accordé  aux  brigands  était  insutlisant,  et  l’on  |H‘rmil  leurs  dévastations  pen- 
dant ([uatre  jours  et  trois  nuits  par  semaine,  et  même  pendant  près  de  six 
jours  Pt  cinq  nuits.  Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  les  décrets  de  la  Trêve  t/e 
Dieu;  it  suflira  d'annoncer  (jue,  dans  les  diocèses  oii  cette  trêve  fut  reçue 
comme  une  loi,  des  seigneurs  demandèrent  et  obtinrent  le  privilège  de  n’y 
pas  obéir;  qu’en  vigueur  pendant  plus  d’un  siècle,  et  constamment  violée 
par  ceux-là  même  qui  l’avaient  provoquée , qui  l’avaient  sob'nncllement  jurée, 
elle  tomba  en  d(’-suétude,  faute  de  forces  (tour  assurer  son  exécution.  .Si  ta 
Trêve  (le  Dieu  opposa  quelques  digues  au  torrent  du  brigandage  nobiliaire,  elle 
ne  put  jamais  en  arrêter  le  cours.  Le  clergé  essaya  aussi,  pour  tempérer  la 
barbarie  des  nobles,  le  mobile  de  la  confession  ; et  cette  tentative,  qui  s’opt'-ra 
au  onzième  sic-cle,  n’eut  qu'un  succès  é|)liémtTC.  Une  chronique  du  temps 
s’exprime  ainsi  : Les  princes  qui  jusqu’alors,  à cause  de  leurs  cruautés  et 

de  l’effroi  qu’ils  causaient,  s’étaient  montrés  semblables  à des  lions,  sem- 
• blables  à des  léopards  par  leurs  innombrables  ini(|uil(‘s,  en  faisaul  très- 
» bumblement  leur  confe.s.sion  et  se  soumellant  aux  inortilications , furent  pu- 
» riliés  et  rendus  plus  blancs  que  neige.  » Klle  ajoute  que  (pielqpes  seigneurs  su 
lirent  moines  et  donnèrent  du  bien  aux  églises. 

.\e  pouvant  oITrir  ici,  sur  l’abime  de  maux  oii  la  barbarie  des  l’rancs  et  le 
régime  féodal  avaient  (ilongé  la  l’rance,  que  des  aperçus  rapides,  je  me 
bornerai  à dire  que,  pendant  la  tluri'c  des  trois  r(‘gne.s  de  lliigues-Capet , de 
Hola'rl  et  de  Henri  I’  %qui  comprennent  un  espace  de  soixanle-Ireize  anmHîs, 
on  compte  quarante-huit  annt'es  de  famine,  dont  trois  au  moins  fuient  si 
violentes,  (pie  les  hommes,  poussés  par  la  faim,  deviurent  anthropophages, 
et  dont  |iresque  toutes  étaient  arcnmpagm'es  ou  suivies  de  grandes  morlalil('‘.s 
et  de  cette  contagion  appelée  mat  (tes  artlenls  (t’.  yii’op|)oseronl  à c.es  résultats 
incontestables  les  aveugles  partisans  du  régime  féodal , les  applogisles  du 
temps  passé?  > 

.Sous  les  trob  règnes  suivants,  ceux  de  Philippe  1",  de  Louis  VI  et  de  Loajs 
VII,  dont  l’intervalle  est  de  cent  vingt  ans,  le  mal  diminue  et  l’hi.sloire  ne 


• J)  ^oiu*^  un  n|>|M«r(.iil  ii  n‘!<  lusÜiMlitV  i <|i>  de  rc’lb’ 

xilU*  iremjH'i’  les  rrlitim-!»  iW  hui  nnli’oii  dtiiiji  ili*  IVtiu  ili»  ^ni;  h O*  rtii'langc  il 

l'iimiUiîi  un  iM'ii  ilf  ràcliirc  d’un  «If  |m‘riv  ilti  Sainl-S'juilrri*,  ini’il  fuisdûl  infuHT  ilan.-i  du 

xlii  : M im'l.td  lt‘  miil  et  roU’inH  ;uiv  ni:il;id^;  il  en  mn|diMâiit  iin  i{u’il  Ininttiil  fi  In  iMirlti’  du 
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nous  fait  connailrc  que  trente-trois  années  de  famine,  dont  deux  seulement 
furent  caractérisér'S  par  des  antliropophaKies.  Il  faut  allriluier  cette  diminu- 
tion de  mal  à diverses  causes  : le  gouvernement,  tout  vicieux  qu'il  était,  avait  . 
reçu  des  règles  et  de  l’aplomb;  le  temps  ayant  donné  un  caractère  de  légiti- 
mité aux  usurpations,  on  les  respectait  un  peu  plus;  les  lumières  commen- 
çaient à faire.  quelques  progrès;  mais  la  cause  puissante  de  cet  allégement  est 
la  fureur  des  croisades  qui  éloignaient  de  notre  pays  la  plupart  des  seigneurs, 
auteurs  de  ces  maux. 

Ce  n’était  pas,  comme  le  rappurtenl  les  chroniqueurs,  l’apparition  des  co- 
mètes, des  aurores  boréales,  les  éclipses,  etc.,  qui  causaient  ces  famines; 
c’était  le  l•égimc  de  la  féodalité  (jul,  essentiellement  destructeur,  autorisait 
le  désordre  et  les  crime.s,  et  tarissait  toutes  les  sources  de  prospérités.  I.os 
seigneurs,  entretenaient  des  guerres  presque  continuelles  sur  toutes  les  par- 
ties de  la  l'rance,  et  s'appliquaient  plus  à enlever,  à torturer  dans  leurs  pri- 
.sons  les  paisibles  laltoureurs,  à briller  les  villages  et  les  récoltes,  à piller  cl 
à dévaster,  qu’à  combattre  ; de  sorte -que  souvent  de  vastes  étendues  de  pays 
restaient  pendant  plusieurs  années  .sans  culture.  Ils  ruinaient  l’industrie  et  le 
commerce,  en  pillant  les  voyageurs  et  les  marchands  sur  les  chemins  et  sur 
les  rivières  : ils  étaient  les  ennemis  de  tout  le  monde.  I.cs  écrivains  contem- 
porains de  tant  de  calamités  appréhendèrent  l’extinction  totale  de  l’espèce 
humaine  dans  la  llaule.  l.a  Chronique  de  rcrt/im,  après  avoir  olfert  un  tableau 
déplorable  de  lu  famine  des  années  togs  et  log»,  dit  que  dans  un  concile  on 
chercha  un  remède  à tant  de  maux,  et  un  moyen  d’empOcher  la  papulntiuii 
d’clre  entièrcmenl  détruite  et  le  ptiijs  d'èlre  réduit  en  drsert.  On  crut  que  la 
lin  du  monde  était  prochaine;  ((ue  l’antechrist  allait  paraître,  et  dans  l’église 
de  Paris  un  jeune  homme  monta  en  chaire  et  prédit  cet  elTroyable  événement  ; 
la  pehr  s’empara  de  tous  les  esprits  ; les  riches  s’empressèrent  de  donner  aux 
monastères  des  biens  qui  désormais  leur  devenaient  inutiles.  I.es  moines  ne 
partagiTcnt  pas  celte  peur,  mais  en  profitèrent.  I.e  monde  devait  finir  au  di- 
manche da  Pâques  de  l’an  KMM).  Ce  jour  arriva,  et  le  peuple  ne  vit  ni  la  lin 
du  monde  ni  la  lin  de  scs  maux. 

Plusieurs  évêques  et  abbés,  c’est-à-dire  îles  seigneurs  ecclésiastiques,  doi- 
vent partager  les  reproches  que  méritent  les  scigneui-s  laïques;  ils  se  livraient 
comme  ces  derniers  aux  excès  des  guerres  privées;  comme  eux,  ils  coniri 
huaient  aux  aIVreuses  calamités  dont  je  viens  de  donner  une  esquisse.  Si 
riiistoirc  de  ces  temps  désastreux  olïre  quelques  exeiiqiles  de  prélats  éclairés  cl 
vertueux,  on  («eut  dire,  en  génend,  ipi’ils  mellaienl  une  opiniâtreté  sans  bornes, 
un  orgueil  indomptable,  à défendre  leurs  droits  temporels  : en  voici  un 
exemple  frappant  que  jji  choisis  entre  beaucoup  d’autres. 

Le  roi  Louis  VII,  se  rendant  à Paris,  fut  surpris  par  la  nuit;  il  soiipa  et  eou- 
cha  dans  le  village  de  (ireleil,  aux  dépens  des  habitants.  Ce  village  et  .ses  ha- 
bitants apiiartenaient  au  chapitre  de  .X'olrc-ltame.  Les  chanoines  irrités  ré- 
solurent de  se  faire  restituer  celte  dépense,  et  de  se  venger  avec  éclat  de  ce 
roi  coupable  d’avoir  ainsi  attciitc  aux  propriétés  de  leur  église. 

Le  lendemain,  étant  à Paris,  l.ouis  VU,  suivant  son  usage,  se  rendit  à l’e- 
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nliso  Nolre-liamo  |)our  assister  aux  odices.  A son  arrivée,  il  vit  avec  surprise 
(jue  les  portes  de  celte  église  lui  étaient  l'ermécs;  il  demanda  la  cause  de  cet 
alfront  ; des  cUanaitu's  lui  (ircnl  relie  ivponse  : r Ouoii|ue  lu  sois  roi,  lu 
» n’en  es  pas  moins  cet  homme  qui,  contre  les  libertés  et  les  coutumes  sa- 
» rréesde  la  sainte  figlise,  a en  l'audace  de  sou|icr  à Créteil,  non  à les  dépens, 
» mais  à ceux  des  habitanis  de  ce  village  : voilà  pourquoi  l’églis»'  a suspendu 

• les  oHices,  et  l’a  lermé  sa  porte.  Tous  les  chanoines  ont  pris  la  résolution 
» de  se  soustraire  à ton  aulorité;  et,  plutôt  que  de  soulfrir  la  moindre  al- 
» teinte  aux  lois  de  leur  église,  ils  sont  préis,  .s'il  est  néces.saire,  à endurer 
" toute  sorte  de  tourments.  » 

A ces  mots,  le  roi,  frappé  de  terreur,  gémit,  soupira,  versa  des  larmes,  et 
s'excusa  en  disant  aussi  bumhlemeni  qu’il  lui  fut  imssible  : - Je  ne  l'ai  |ioinl 
» fait  exprès;  la  nuit  m'a  surpris  en  chemin;  il  était  trop  lard  pour  que  je 
" pusse  continuer  ma  roule,  et  aller  jusqu'à  Paris;  les  habitants  de  Créteil  .se 
- .sont  enq)ressés  de  fournir  à mes  dépenses;  je  ne  les  ai  point  forcés,  et  je 
“ u'ai  pas  voulu  repou.s.S('r  leur  accueil  ohligeanl;  (pi’on  fasse  venir  l'évèque 
» Thihaud  et  le  doyen  Clément,  tout  le  chapitre  et  même  le  chanoine  pré- 
" V(H  de  ce  village;  .si  je  suis  déclan'-  (vnqiahie,  je  ferai  satisfaction.  Je  m’en 
» rapporle  à leur  <l('Tisioii  sur  mon  innocence. 

Cependant  louis  Vit,  resté  à la  ]\oi1e  de  l'église,  attendait  le  rés'ulUit  de 
-SCS  demandes , cl  recitait  ilévolemeni  ses  priéri-s.  I,  évèipie  faisait  des  démar- 
ches aiqtrès  des  chanoines,  sollicitait  en  faveur  du  rt)i  et  oll'rait  d’élre  caution 
de  ses  promes.ses.  I.es  chanoines  intraitables  ne  se  conlién-nl  ni  aux  pane 
les  du  roi,  ni  à eelles  de  leur  évèqiie;  ils  ne  eédért-nl  que  lorsque  ce  prélat  leur 
eut  remis  deux  ehanddi<-rs  d’aigeid  pour  gage  de  la  promesse  de  ce  pi'inc»-. 
Alors  seulemeid  ils  lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  église. 

I.ouis  VII , après  avoir  re.slinié  les  frais  de  .son  souper  à Créteil , vint  dé|x>- 
•ser  solennellement  .sur  l’autel  de  Notre-Dame,  comme  im  momiment  étemel  du 
respect  dû  aux  liieiis  des  prétr»-s , mie  baguette  sur  laquelle  était  iiiscril  le 
récit  snceinct  du  délit  et  de  sa  réparation. 

I.es  seigneurs  erelesia.sliqiies  avaieni  l’orgueil  des  seigneurs  laïques,  et  par- 
tageaienl  avec  eux  les  autres  vices  des  dominateurs  féodaux  ; en  voici  un 
exemple  entre  autres;  Cn  l'an  ll.'t.'J,  Cticmie,  évêque  de  Paris,  accompagné 
de  quelques  ecelésiasliques  de  relie  ville,  .se  rendit  à Chelles  pour  réta- 
blir le  bon  ordre  dans  l'abbaye  de  ce  nom.  A .son  retour,  il  fut  assailli  par 
les  hommes  du  château  de  liournai,  c'e.st-à-dii-e  par  les  neveux  de  Tbibaiid 
Nolier,  arclmliaere  de  Paris  ; « Nous  mardiions  en  portant  In  ptix,  ditrévé- 
» que  fit ienne  dans  une  de  ses  letire.s,  et  iious  étions  sans  armes,  puisque 
e'etait  un  jour  de  dimanche;  ils  se  jettent  sur  nous,  leurs  épées  nues  à la 
» main;  et,  sans  respecter  Dieu , le  jour  saint,  ni  moi,  ni  les  pei-sonnes  véin'-- 
••  râbles  qhi  m aeeomjiagnaienl,  ils  perceni  de  eou|is  mortels  cet  innocent 
» iTbomas,  abbédeSainl-Vielor),et  m’ordonnent  de  m’éloigner  promplemenl,  si 

• je  veux  éviter  la  mort.  Nous  nous  jetons  à travers  le,s  épées,  nous  tirons 
» des  mains  de  ses  tmgrreaux  le  corps  de  ce  malheureux  à demi  mort  et  cmel- 

• loment  déchiré,  etc.  «I, 'évêque  se  plaignit  de  cet  assas.sinat  à (ilusieursprélals, 
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au  pape  Innocent  II , aux  jwies  du  concile,  assemblés  à Jouarie,  puis  il  s»'  re- 
tira àr.lairvaiix;  mais,  avant  de  parlir,  il  excomnuinia,  anathémalis»,  Td,  par 
ses  arebiprôtres , excommunier  et  anatlu'inatiser  rarcbidiacre  Tliibaiid  No- 
tice, s(‘s  complices  et  tous  ceux  (pii  cummuniipiaient  avec  lui. 

Dans  le  même  temps,  plusieurs  monastères  de  l’aris  oH'raienl  des  exem- 
ples de  désordres,  de  rébellion  et  de  débauche.  On  a vu  les  moines  de  Saint- 
Oerniain-des-Pré's  chasser  l’évêque,  de  Paris  de  leur  monaslére;  ceux  de 
•Saint-Victor  prendre  pour  modèle  de  conduite  la  profonde  immoralité  de 
leur  abbé;  ceux  de  Sainte-Ueneviève,  dans  leur  église,  en  piésenci'  du  roi 
et  du  pa|M!,  se  battre  conlre  des  familiei's  de  ce  dernier,  dépouiller  le  reli- 
quaire, et  profaner  les  reliques  de  leur  [latronne;  on  a vu  les  religieuses  du 
monastère  Saint-Uloi  scandaliser  le  public  par  l’excès  de  leur  libertinage,  etc. 
On  vit  aussi,  pendant  cette  péi  iodc,  des  monastères,  des  ('glises  de  Paris  et  de 
ses  environs,  solliciter  une  institution  qui  caraclérise  fortement  la  dégrada- 
tion de  la  raison  humaine  et  l’état  d’avilissement  oi’i  l’ordre  social  (‘tait  lomiaè 
Je  veux  parler  de  cette  jurisprudence  barbare  (pii  consistait  à mettre  au  rang 
des  preuves  les  plus  certaines,  les  plus  propres  à éclairer  la  conscience  des 
juges,  l'agilité  du  corps  et  la  force  musculaire  des  plaideurs.  On  leur  ordon- 
nait de  se  battre  en  champ-clos,  de  déduire  leurs  moyens  d’accusation  ou  de 
défense  à grands  coups  d’épée,  à grands  coups  de  béton.  Le  vaincu  perdait 
son  procès,  de  plus  on  lui  infligeait  une  |>eine  très-grave.  On  d(MinaiI  à cette 
plaidoirie  brutale  les  noms  de<7mi/<p  rlos,  de  ilnel  ou  //c  comlmt  jtutirinire,  de 
ÿajre  d«  hutaille  et  même  de  juijeniml  ilr  Dinii.  , 

Les  moines  de  Sainl-Denis  paraissent  être  les  premiers,  dans  le  territoire 
parisien,  qui  aient  obtenu  du  roi  Uobert , par  un  dipléme  de  l'an  1008,  cette 
inique  et  barbare  prérogative,  la»  moines  de  Sainl-tiermain-de.s-Prés  elaicNt 
aussi  en  possession  de  ce  prétendu  droit.  L an  1027,  dans  un  dipli'ime  du  roi 
Uobert,  on  lit(iu’un  nommé  (iarin , dit  l'ijiinclk , étant  vicaire  ou  vicomte  des 
villages  d’Antony  et  de  Verrières,  pn'-s  de  Paris,  .accablait  les  habitanl.s  de  con- 
tributions arbitraires,  nommées  rxncimif  ou  mnlhUes.  la-s  nipines  de  Saint- 
t.crmain-des-Prés  .s'en  plaignirent  au  roi  Uobert,  qui  ordonna  (pic  liariii,  pour 
établir  soiulroit,  se  battrait  conlre  les  serfs  de  ces  villages.  Les  habitants  (paient 
préparés  au  combat  \reyuU  conjlirlu  duetti  ernnl  rffhtprr  imrali].  rcfu.sa 
de  se  présenter,  et  le  roi  le  destitua  de  sa  vicairic;  mais  celle  destitution  fut 
sans  effet  : on  n'obéissail  |K)int  à ce  roi.— lin  1 loo,  les  chanoines  de  Notre-Dame 
de  Paris,  jaloux  de  ces  mêmes  prérogatives,  obtinrent  de  Louis  VI  le  droit 
de  faire  plaider  leurs  serfs  à coups  de  béton,  et  celle  de  les  adnieltre  en  témoi- 
gnage : Hubeunt  tesliJkanJi  et  bettandi  licenliam,  (lorte  le  diplùme.  La  faculté  de 
témoigner,  accordée  k des  .serfs,  fait  soupçonner  dans  ceux  qui  la  sollicitè- 
rent, des  intentions  déloyales  : les  serfs  ne  pouvaient  dé|io.ser  que  conforme- 
ment à la  volonté  de  leurs  seigneurs.  Le  pa|>e  Pascal  II  eut  !a  cuniplai.sance  de 
conlirmer  ce  droit  absurde.  |iii(wrivaiii  du  douzième  .siècle,  Pierre-le-tihanire, 
dit:  • Il  est  (les  églises  qui  ont  le  droit  de  duel,  et  (lensenl  que  les  combats 

• doivent  être  ordonnés  entre  leurs  serfs;  elles  les  font  battre  dans  la  cour  de 

• justice  de  l’église , ou  dans  le  parvis  de  la  maison  épiscopale , ou  de  celle  de 
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» l'archidiacre,  comme  on  lait  à Paris.  I,e  pape  EiiRénc  III  ,coiisullésurrii- 
» sage  de  ces  comhals,  répondit;  Coiitinurz  à suirre  inlre  conlumr.  {vlimiiii 
" rhii.nictudine  rrstni).^  Vm  1118,  Louis  VI  conlirma  aux  ahhayes  SaiiiKier- 
main-des-Prés,  Sainl-MaiirHlcs-Eossés,  elc. , le  droit  de  faire  vider  les  procès  de 
leurs  sujets  avec  ces  forces  hrutales. 

('.es  luttes,  prescpie  toujoui's  sanglantes,  presiiut-  -toujours  terminées  par 
un  supplice , étaient  les  si>ectacles  que  les  seigneurs  ecclésiasliipies  oITraieiil 
journellement  aux  hahilants  de  Paris.  L'attention  de  ces  hahitanis  était  aussi 
de  temps  eu  temps  l■éveillce  par  des  procc.ssions  où  liguraient  forcément 
des  hommes,  des  femmes  en  chemise,  ou  entièrement  nus.  Parmi  ces  condam- 
nés, les  uns  porlaicnt,  dans  leiii’s  chemises,  des  pierres  enchaînées,  d'au- 
tres, sans  chemises,  étaient  llagellés  ou  piqués  aux  fesses  avec  des  aiguillons. 
Ces  scènes  étaient  la  partie  intén;ssante  de  la  marche  ))roci‘ssionnellc.  Mais  un 
spectacle  qui  s'oifrait  moins  fréquemment  à la  curiosité  des  Parisiens , et  qui 
par  cela  même  devait  la  piquer  davantage,  consistait  dans  une  cérémonie 
cccU'‘siastiquc  niimmée  l-Yle  des  l'ous.  En  voici  la  description.  Dans  l'église 
NotrivDame  on  cciéhrait  d'almrd  la  I rle  des  Sims-Oi((rres , (pi'on  nommait  par 
dérision  l■'rledes  Piaeres  soûls;  puis  suivait  celle  dessous.  Ua première  avait 
lieu  le  -26  décembre , jour  de  Saint-fiticnne , et  servait  de  |trélude  à la  seconde , 
dont  la  célébration  durait  du  1"  janvier  suivant  jusqu'au  jour  des  Dois. 
Dans  la  première  fête  on  s'occupait  à élire,  parmi  les  diacres  et  les  sous-diacres 
de  cette  capitale,  un  évêque  des  fous;  on  le  bénissait,  et  cette  cérémonie 
consistai!  en  actions  et  en  paroles  grossières  et  liilicules;  ensuite  le  clergé* 
s'avançait  processionncllcment  vers  l'église,  portant  la  mitre  et  la  crossedevanl 
le  nouvel  élu,  qui,  arrivé  et  installé  sur  le  siège  épiscopal,  donnait  avec  une 
feinte  gravité  sa  hénédicliou  aux  assistants,  héuié'diction  dont  la  formule  bouf- 
fonne était  une  véritable  malédielion.  La  seconde  fête,  eelle  des  Eous,  olfrait  un 
si>ectacle  bien  plus  scandaleux  ipie  la  première.  Le  clergé  allait  en  proce.ssion 
elle?,  l'évêque  des  fous , le  conduisait  solennellement  à l'église,  où  sou  entrée 
était  célébrée  par  le  tintamarre  des  cloehes.  Arrivé  dans  le  chœur,  il  se  plaçait 
sur  le  siège  épiscopal  : alors  commençait  la  grand’messe.  Les  ecclesiastiques  y 
liguraient  sous  divci-s  costumes:  les  uns  vêtus  en  babils  de  baladins,  les  au- 
Iresen  babils  de  femmes;  leur  vi.sage  était  barbouillé  de  .suie,  ou  couvert  de 
masipies  bideiix  et  barbus,  mas(|ues  qui  ont  fait  donner  à cette  fêle,  ou  à des 
fêtes  pareilles,  le  nom  de  //«rWo/res.  Ces  ecclé'siasliques,au  niili(‘u  duclueur, 
.se  livraient  à toute  espé'ce  de  folies  et  de  désordres  ; les  uns  y dan.saieni,  .sau- 
taient; d'autres,  pendant  la  célébration  de  la  messe,  venaient  sur  l'aiilel 
même  jouer  aux  dés,  jeu  alors  sévèrement  prohibe  ; y buvaient,  et  y mangeaient 
de  la  soupe,  des  boudins,  des  saucisses;  le,s  olfraienl  au  prêtre  célébrant  .sans 
les  lui  donner;  faisaient  brûler  dans  un  encen.soir  de  vieux  souliei-s,  et  le  for- 
caieni  à en  respirer  la  désagréable  fumés*.  .\pi-é*s  celle  nn*sse,  li*.s  ecclésiasli- 
(jues,  enhardis  par  l'ii.sage  et  par  les  fumées  bachi(pies,  ,se  livraient  au  ih*lire 
d'une  joie  gros.sière  et  liruyaidi*,  et  oll'iaii*nl  l'image  di*s  aulnpies  .saturnales, 
qui  SC  célebrni(*nl  à la  même  epoque.  D<*.s  .sauts,  di*s  danses  lascives,  des  luttes, 
les  gestes  de  la  luxui*u , des  cris , des  chausous  ob.scènes  étaient  les  priuciiwles 
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actions  de  cette  orpie,  niais  n'en  étaient  pas  l<'s  .seules.  On  voyait  des  diacres, 
dessous-diacres,  enflammés  par  le  vin,  se  dépouiller  et  se  livrer  entre  eux  ^ 

aux  débauches  les  plus  criininellos.  D'autres , chcï.  lesquels  la  colère  avait  suc- 
cédé il  la  joie , auRmentaient  le  vacarme  en  se  querellant,  en  se  ballant.  Il  ar- 
rivait quelquefois  que  le  sol  de  l’église  était  ensanglanté.  Oct  accident  était 
aloi’s  considéré  comme  ti'ès-grave  et  exigeait  de  notables  expiations.  I.a  é 

fête  ne  se  bornait  pas  là.  Les  t*cclésiastiques,  sortis  île  l'église,  se  répandaient 
dans  les  nies  ; les  uns,  montés  sur  des  tombereaux  chargés  de  boue  et  d'ordu- 
res, s’amusaieril  à en  jeter  sur  la  foule  du  peuple  ipii  les  suivait,  et  marchaient 
ainsi  en  triomphe  dans  les  places  et  les  rues  assez  larges  pour  le  passage  d'un 
tombereau.  D'aulri's  ecclésiastiques,  confondus  avec  des  séculiers  libertins, 
dressaient  des  tréteaux  en  forme  de  théâtre,  et  représentaient  les  scènes  li>s 
plus  scandaleuses.  I.a  plus  ordinaire  était  très-digne  du  temps.  Des  acteurs,  vê- 
tus en  moine,  attaquaient  d'autres  acteurs  vêtus  en  religieuses  : ces  dernières 
succombaient,  et  alors,  il  la  honte  de  ce  siècle,  on  li\s  voyait,  dans  des(X)Slu- 
res  indi'cenles,  .simuler  des  actes  dont  la  publicité  est  interdite  chez  tous  les 
[leuplcs  civili.sés(l'. 

Uuclques  hommes  sages  lirent,  à plusieurs  reprises,  de  vaines  tenlativcs  imiir 
abolir  cette  fête  scandaleuse.  Plusieurs  conciles  la  condamnèrent;  des  or- 
donnances royales  la  pro,scrivirent  : cependant  elle  existait  encore  au  quin- 
zième siècle,  époque  où  elle  trouva  des  défensinirs,  même  parmi  les  ccclé- 
sia.sliques,  et  où  elle  finit  par  être  abolie. 

Puisque  il  Paris  on  pouvait  publiquement  olTrir  en  s|H’clacle  des  scènes  aussi 
luxiirieu.ses,  le  libertinage  devait  y être  excessif,  et  surpasser  celui  des  autres 
villes  de  Urance.  La  rareté  des  écrivains,  aux  onzième  et  douzième  siècles, 
lai.sse  à désirer  un  plus  grand  nombre  de  témoignages  sur  l’état  moral  de  cette 
ville.  J’ai  réuni  déjà  plusieurs  traits  sur  celte  matière;  j'ajouterai  que  Pierre, 
abbé  de  Celles,  représente  Paris  comme  un  séjour  fort  dangereux  isuir  les 
miciirs;  il  dit  qu'il  s'y  trouve  en  alsmilance  du  pain,  du  vin,  des  plaisirs  et  des 
sociétés  joyeuses;  enlin  que  la  débauche  et  la  luxure  y dominent.  — L’igno- 
rance y était  extrême  et,  dans  les  écoles  qui  commencèrent  à s’y  former,  on 
n'enseignait  à |h-u  près  que  des  erreurs.  Paris , comme  le  reste  du  royaume, 
ne  présente,  à celte  triste  et  nébuleuse  l'qioque,  que  crimes  et  calamités,  et  le, 

Ibimbeau  qui  dirigeait  les  éludes  parmi  ces  lenèbrcs  était  un  llambeau  éteint. 

Passons  aux  suiaTStitions,  aux  croyances  absurdes.  Chaque  phénomène  de 
la  nature,  dans  ce  temps  d'ignorance,  était  considère  comme  un  iirésage  .si- 
nistre, comme  t'aimouce  de  malheurs  nouveaux.  U's  comètes,  les  éclipses 
de  lune  cl  de  .soleil  devenaient  des  sigiiM  incontestables  de  mort,  de  désastre 

fête»  pntfaiies  qui  )j  (iHifunilc  ignorance,  revlrêiiie  (.‘orruption  <lii  ricrué  cl  «lu 

(•cii|il«*,  M‘.  rélêhmicnl  twii-^eulcfiioiU  à l’.iri.t,  innl?!  dans  prcstnu.*  toutes  l«’S  ratijudmhv  cl  «•olU'gial»'» 

Je  Knwirc.  Qiielqucs^tiiies  |iort»ieiil  tics*  noms  illirêrciils,  Icls  «jiie  la  Ftftc  fies  CftUmhs,  la  Fi'le  fies 
Suis,  la  Fetr.  des  tnwiceHis,  In  Frfe  de  T/Zwe,  cclh^sile  VJbhèdes  Canards^  il«':  \' Attisé,  des  Esriojé 
fards,  «>lr,,  etc.  IKuis  chacune  on  ohscrxnil  tics  rit«*s  particuliers.  tVs  fêles,  «pii  se  siunalaieiil  Ivutes 
parties  art«’s  riilirules  e(  par  iiue  exln^ine  lieenre,  étaient  imil«Vs«lr  plusieurs oriiies  «iii  [NiKunisme. 
tes  iialious  de  rnuliqiiilé,  qui  n\nicnl  müiiis  In  re)tÿk«n  aslroimmique,  irlêbrnlctU,  A In  même  cjitspic, 
par (Ie5  fêle»  joyeuses,  In  nals^incedu  Dieu  du  Jour. 
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et  do  ralamitô.  .\pi»araissait-il  iim.'  aurore  boréale?  les  immijiIcs  y voyaient  tout 
ec  que  leur  inui;;inatinn  lugubre  el  farile  à elTrayer  leur  faisail  rraindre;  ils  y 
voyaient  des  lanees  meiiaraiiles,  des  armées  se  romballani,  d’enormes  dragons 
préls  à tout  dévorer.  Les  ebroniques  de  ce  temps  abondent  en  récifs  de  ces 
présages.  I‘lus  un  conte  était  bizarre,  éjaïuvantable,  plus  il  était  facilement 
adopté.  On  n’cxmninait  rien,  on  croyait  tout.  On  croyait  aux  eiichantemenls. 
aux  sortilèges,  à la  magie  et  autres  oia’-ratious  faites  par  le  secours  du  diable, 
l'n  homme élait-il  supérieur  par  ses  talents  et  .son  .savoir?  il  était  sorcier.  Ainsi 
Oerbert,  qui  devint  pa|ie  .sous  le  nom  lie  Sylvestre.  Il,  et  tW-ranger,  qui  eut 
sur  l'Eucbaristie  des  opinions  exiraordinaires,  fuoMit  tous  deux  traités  de  né^ 
cmmanciens. 

En  l’an  1066,  Éberhard,  évéque  de  Trêves,  persécutait  cruellement  les  Juifs 
de  sou  diocèse.  L'n  de  ces  Israélites,  |aiur  se  venger  de  cette  iwrsécution,  forma 
en  cin>  une  image  de  C(>  prélat,  la  lit  dûment  baptiser  par  un  prOtredu  monastère 
de  .Saint-Paulin,  ap|Hdé  C.hrétii'n.  ipii  se  prêtait  à cette  pratique  superstitieuse 
|)our  quelque  argent.  Lotte  image  avait  sans  doub^  une  mèche,  puis()u’elle  fut 
employée  comme  un  cierge;  on  l'alluma,  on  la  plaça  dans  la  lanqiedc  l’église. 
1,'évéqiie,  en  célébrant  l’oflice,  sr-  stmlit  défaillir  à nie.sure  que  l'image  ardente 
.se  consumait,  et  ex(tira  loiv|u'elle  s'éteignit.  Voilà  le  premier  exemple  (|ue 
je  eonnais.se  de  celle  pratique  siqMTsI itieu.se  el  criminelle;  exemple  qui  a été 
.souvent  imité.  Les  images  île  cire  jouent  un  grand  rûle  dans  notre  histoire; 
on  les  y trouve  en  tout  temps,  jus(pie  sous  Louis  Xlll. 

Toutefois,  pendant  celte  période,  il  vivait  à Paris  el  eu  France  quelques 
hommes  estimables.  On  |H'ut  citer  Charles,  dit  /c  Won,  comte  de  Flandre,  et 
((uelqiU's  prélats  <|ui  eonnai.s.saieni  les  vertus,  les  pratiquaient  sans  doute, 
el  qui  se  .sont  distingués  par  leurs  préceptes,  par  leur  droiture,  plus  ([ue  par 
leur  raison  ; à la  vérité,  ils  ue  sont  jias  nombreux.  Plusieurs  prêtres  protilaient 
des  excès  contre  les<piels  ils  déclamaient  ; quelques  aiitn's  ne  déclamaient 
point,  portaient  les  armes,  allaient  à la  gueriv,  el  .se  montraient  doués  de 
tous  les  vicM  lies  soldais  de  ce  temps.  — En  110!),  on  avait  introduit  dans  les 
écoles  de  Paris  un  livre  sur  la  métaphysique,  venu  de  Constantinople,  tra- 
duit du  gn‘cen  latin  el  attribué  à Aristote.  Craignant  que  ce  livre  ne  donnât 
naissance  à quebpie  héiésie,  les  théologiens  le  condamnènml  au  feu,  et  dé- 
l'endiivnt, sous  peine  d'excommunication,  de  le  Iran.scrire,  de  le  lire  el  d'en 
( onserver  des  copies.  C'est  ainsi  que  la  barbarie  arrêtait  le  progrès. 

Cependant  les  écoles  de  Paris,  accnàliti'x's  par  les  talents  d'Abélard,  faisaient 
naître  quelques  étincelles  de  lumière  qui,  encore  trop  faibles  pour  lriom|>her 
di's  ténèbres  de  l’erreur,  ne  servirent  d’abord  qu’à  egarer  ceux  qui  suivaient 
leur  direction.  Mais , s’accroi.ssanl  dans  la  suite,  ces  lumières  tirent  aperce- 
voir la  roule  par  laquelle  l’iwmme  pouvait  sortir  de  .son  étal  de  dégradation 
inlellecluelleA'l  morale. 
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PAItl'i  HEPUIS  UE  REGNE  DE  PII I Ul PPE-AUGUSTE  JUSQU’A  CELUI 

DE  LOUIS  IX. 

PARIS  SOUS  PHILIPPE-AUGUSTE. 

Le  29  mai  1180,  Pliilipi>e  II,  surnommé  Dieu-Domé , puLs  Auyuste,  paire 
qu'il  était  né  dans  le  mois  d'aoùt,  succéda  à son  père  Louis  VII. 

lai  puissance  royale,  depuis  llngues-Caipel,  loujoiirs  en  liutle  aux  atlaqiies 
de  la  puissance  féodale,  prit  sous  ce  règne  une  cnnsistanee  plus  respectable. 
Pliilippe-Augustc , par  scs  conquêtes,  n-cula  les  limites  de  ses  États,  et  leur 
donna  une  étendue?  que  les  précédents  rois  de  la  troisième  race  n'avaient  |ui 
obtenir.  Dans  le  système  de  la  féodalité,  acei-oilre  rétenduc  de  ses  Étals,  c’était 
diminuer  le  pouvoir  de  ses  rivaux.  — Les  monuments  historiques,  moins  ra- 
res pendant  celle  période,  laissent  moins  de  place  aux  eonjectures.  Les  établis- 
sements d'utilité  publique  se  multiplient  et  rivalisent  avec  ceux  qui  ne  sont 
pas  d'une  utilité  sjiéciale.  On  s’aperçoit  que  la  vérité  cherche  à s'alTranchir  des 
erreurs  qui  rentravent,  et  que  la  civilisation  fait  quelques  pas  en  avant. 

Philippe-Auguste  eut  les  opinions  et  les  vices  de  son  temps;  mais  il  se 
distingua  par  une  volonté  forte,  une  énergie  de  caractère  que  .soutint  constam- 
nient  son  ambition  démesurée.  Il  lit  avec  succès  la  guerre  contre  la  haute  no- 
blesse. Dès  son  jeune  âge,  il  montra  contre  elle  des  dis|>osilions  hostiles.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  père,  il  éclata  contre  lui  une  conspiration  tramée 
par  les  hommes  de.  cette  caste.  A cette  nouvelle,  Philippe,  sans  s’étonner,  dit 
en  présence  de  sa  cour  : Quels  que  soient  leurs  outrages  et  leurs  vilenies,  je  suis 
Wnintenanl  contraint  fie  fout  endurer  de  leur  part;  mais  ils  Kieitliront,  ils  s'af- 
faibliront, et  moi  je  croîtrai  en  force  rien  pouvoir;  et,  à mon  four,  s'il  ploil  « 
Dieu,  je  me  vengerai  d'eux  lant  que  je  pourrai . 

Philippe  parvint,  en  effet,  par  des  voies  que  la  justice  et  la  loyauté  ne  peu- 
vent pas  toutes  appwuver,  à vainci'e  plusieuis  comtes,  et  à s’empaiiT  de  leurs 
États.  Il  ne  .savait  pas  qu’en  cédant  à .sa  passion  anibitieu.se,  il  portail  les  pre- 
miers coups  au  régime  fi'-odal,  à la  barbarie,  et  qu'en  substituant  sa  pmpre  ty- 
rannie à la  tyrannie  de  plusieurs,  il  commençait  à ouvrir  aux  générations  l'u- 
hires  une  carrière  moins  ealamileu.se.  Ix‘s  successeurs  de  IMiili|ipe-Auguste 
.se  trouvèrent  assez  forts  pour  re|Hui.sser  avec  avanjage  les  attaques  des  grands 
vassaux,  et  les  contenir  dans  le  respect  et  la  crainte. 

Ge  roi  eut  jiour  les  conslruelioiis  un  goiH  (|ui  tourna  au  piolil  de  Paris,  et 
contribua  à diminuer  l’étal  mi.sérable  de  celle  ville.  Smisson  règne,  l’arctiitee- 
lure  était  complètement  transformée;  et  Paris  vit,  (siur  la  première  fois,  s’é- 
lever dans  .son  sein  un  vaste  édifice  dans  le  style  ogival.  Ge  nouveau  genre, 
improprement  appelé  sarrasin,  gothique,  lit  oublier  rarebilectuA’ grecque, 
introduite  dans  1a  Gaule  par  les  llomain.s,  arebilecture  dont  la  pui'elè  avait  reçu, 
vers  la  lin  de  l’empire  d'Dccident,  plusieurs  alleinles,  et  qui  aeheva  de  se  dé- 
grader pendant  la  domination  des  l•■rancs.  Sous  les  rois  de  cetU'  nation,  les 
églises,  les  palais  olfraienl  de  lounis  massifs  de  maçonnerie  a.ssez.  générale- 
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ment  dénués  de  poût,  de  formes  et  d'omemonls  caraeliTisliques.  Los  colonnes, 
leurs  l)as(\s  el  leurs  eliapiteaiix  avaient  communémenl  les  proportions  de  l'or- 
dæ  corinthien;  mais  ces  chapiteaux , au  lieu  de  feuilles  d’acanthe,  présimtaienl 
des  ligures  hizarres,  grolesipies  et  souvent  indécentes.  L’archileelure  ogivale, 
à la  fin  du  douzième  siècle,  succéda  à w.  genre  ahàlardi.  Son  caractère,  tout 
différent , consiste  dans  des  formt's  sveltes  d'une  légèreté  excessive,  et  dans 
des  hardiesses  de  construction  qui  font  naître  dans  l’éme  du  spectateur  un  senti- 
ment mêlé  de  plus  de  crainte  que  de  plaisir  : il  consiste  aussi  dans  des  fitts  de 
colonnes  d'une  longueur  dispi'oportionnée;  ces  colonnes  soid  souvent  grou- 
pées avre  plusieurs  autres,  toujours  couronnées  de  chapiteaux  à feuillages,  d'où 
s’élèvent,  en  porte-à-faux , des  nervures  qui , comme  les  branches  d’un  arbre, 
se  déploienl  et  vont  dessiner  les  arêtes  tles  voûtes  angulaires  ou  en  ogive.  Tels 
sont  les  principaux  caractères  de  l'architecture  et  particulièrement  de  celle 
de  l’église  Notre-Dame  dti  Paris,  dont  je  vais  iiarler. 

xoTRE-nAME,  ÉGLISE  CATiiÉDK.tLE  iiE  PARIS,  situéc  près  de  l’extréiuité  orien- 
tale de  nie  de  la  Cité.  J’ai  parlé  de  l’origine  inconnue  de  cette  l>asili<|ue,  de  sou 
état  presque  ignoré  sous  la  premiéi'c  et  la  seconde  race;  je  vais  m’occuper 
de  ce  qu’elle  était  à la  fin  du  douzième  siècle,  et  de  ce  qu’elle  est  aujounl’hui. 

Mmrire  ilr  Sully,  homme  su|H’‘rieur  à son  temps , <pii , né  dans  une  classe 
alors  méprisée,  s’éleva  de  lui-mème  au  siège  épisco|ial  de  Paris,  eut  le  eourage 
d’entn'prendre  l'entière  reconstruction  de  la  calhédrale.  L'ancienne  hasiliipie 
n’était  plus  en  pro|Mirtion  avec  la  po)>ulation  croissanle;  de  |>lus  elle  tombait 
en  ruine.  Le  double  motif  jusliliail  cette  immense  entreprise.  Les  travaux  en 
furent  coininencés  vers  l’an  1163.  Ou  conjecture  que  le  pape  .tiexandre  III 
pi>sa,  en  cette  anmV,  la  première  pierre  de  l’éililice.  En  1 182,  le  grand  autel  fui 
consacré  par  Henri,  légal  du  .Saint-.Siége;  ce  qui  l'ail  présumer  qu’alors  le 
chœur,  ou  du  moins  le  chevel , était  achevé.  .Maurice  fil  aussi  reeonstruire  la 
maison  épiscopale;  mais,  en  1196,  avant  de  voir  la  tin  de  ces  travaux,  il  mou- 
rut, et  laissa  à s<*s  successeurs  le  soin  de  les  faire  coidimier.  Ils  .s’en  aripnl- 
l<Tent  sans  doute  avec  beaucoup  do  négligence,  puisqu’une  inscription,  placée 
sur  le  |M))'lail  méridional,  atteste  qu’en  12.'i7  cette  partie  de  l’édifice  n'exislait 
point  encore,  et  qu’au  mois  de  février  de  celle  année  la  conslriiclion  en  fut 
commencée  par  un  maçon  appelé  Jeun  de  Chelles.  Enfin,  le  |M)rlail  septentrional 
fut  hàti  vei-s  1.112,  avec  les  biens  pris  aux  Templiers.  On  ne  connall  pas  ré|Mi- 
que  de  l’entier  achèvemeid  de  celle  église;  mais  on  sait  (|u'au  quinzième  siècle 
Eharics  VII  donna  des  secours  considérables  pour  terminer  ce  monument,  el 
qu’on  y construisait  encore  îles  chapelles.  Ainsi  on  peut  dire  <|ue  les  Iravaiix 
ont  duré  pri'S  de  trois  cents  ans.  Eel  ixlifice  est  fondé  sur  un  gravier  fernic 
et  non  sur  pilotis,  et  s’élevait  autrefois  sur  treize  marches  qui  ont  disparu 
par  rexhausseineni  du  .sol  du  parvis  .Notre-Dame;  sa  longueur,  dans  œuvre, 
est  de  trois 'cent  quaire-vingl-dix  pieds;  sa  largeur,  prise  à la  croi.si''e  entiv  la 
nef  et  le  chœur,  de  cent  quarante-quatre  |iicds;  sa  hauteur,  ilepuis  le  sol  jus- 
i)u’à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  voûte,  est  de  cent  quatre  pieds.  Iji  façade, 
vaste  el  imixisanle,  ipioique  noircie  cl  détériorée  en  quelques  parties  par  le 


11!» 


soi:s  l•ml.ll>l‘K-A|•(:l;sT^;. 

Kllü  présente  au  re/.-de-chausséc  trois  porliiiues  de  forme  et  de  hauteur 
iuéiiales  : ces  |)orli()ues,  chargés  d'uue  multitude  d’ornements,  l'étaient  aussi 
de  statues  dont  plusieurs  oiit , pendant  la  révolution , été  dégradées  ou  détrui- 
tes. fl»  de  ces  portiques,  celui  qui  est  placé  au-dessous  île  la  tour  septen- 
trionale, est  remanpiahlc  par  un  zodiaque  i|ui  offre  cela  de  particulier  que 
onze  signes  seulement,  chacun  accompagné  de  l’image  des  travaux  cham- 
pêtres ou  attritnils  qui  y corres|iondent,  sont  sculptés  tout  autour  de  la  vous- 
sure du  portique;  et  que  le  douzième  signe,  celui  de  la  Vierge,  au  lieu  d’ètre 
rangé  parmi  les  autres,  suivant  l’usage,  sé  trouve  en  une  bien  ]dus  grande 
pro|>ortion,  adossé  au  pilier  qui  sépare  les  deux  portes  de  ce  (lOrtique,  et 
représenté  sous  la  ligure  de  la  vierge  Marie,  rétablie  en  181«. — l.’auteur  de  ce 
zodiaque  crut  sans  doute,  donner  une  preuve  éclatante  de  sa  perspicacité  en 
mettant  la  vierge  .Marie,  qui  tient  reniant  Jésus  dans  ses  bras,  à la  place  de 
férés,  dite  la  Vierije  sniiile,  tenant  aussi  son  enfant  dans  ses  bras,  et  en  offrant 
dans  ce  signe  zodiacal  le  symbole  d'une  fécondité  miraculeuse. — l.es  (lortiques 
(]ui  se  voient  aux  deux  exlrémilés  de  celte  façade  sont  surmontés  par  deux 
gi-osscs  tours  carrées,  hautes  chacune  de  deux  cent  (piatre  pieifs,  depuis  le 
sol  jusqu'à  leur  terrasse  supérieure,  (les  portiques  ont  des  portes  remarqua- 
bles par  leurs  ornemeuLs  eu  fonte  de  fer.  files  sont  l'ouvrage  d’un  serrurier 
appelé  Biscornel,  et  présentent  des  enroulements  multipliés  et  IravaiHi'-s  avec 
une  rare  délicatesse.  (Àd  ouvrage  (larut  alors  si  merveilleux  que  l'on  crut  que  le 
diable  s’en  était  mêlé. 

Hans  la  tour  du  sud  est  la  fameuse  cloche  dite  le  flovnloii,  qu’on  ne  sonne  (|ue 
dans  les  grandes  fêles,  file  pèse  prés  de  trente-deux  milliers.  Fondue  en  1682, 
et  refondue  en  1681,  elle  fut  alors  solennellement  baptisée  ou  plutôt  bénite. 
lÆuis  MVel  la  reine  .son  épouse  furenl.ses  (larrain  cl  marraine,  file  reçut  le  nom 
d’fnunanucl-l.ouisc-Thérése.  I.e  battant  qui,  mis  en  mouvement,  frappe  les 
bords  intérieurs  de  celte  cloche  el  fait  relenlii'  des  .sons  graves  et  lugubres, 
pèsi-neuf  cent  soixante-si-ize  livres.  — Au-dessus  de  l’ordonnance  inférieure  on 
voit,  sur  toute  la  ligne  fie  la  façade,  vingt-sept  niches  où,  avant  la  révolution, 
étaient  placées  vingt-sept  statues,  plus  grandes  que  nature,  rcprésenlanl  une 
suite  de  rois  francs  depuis  Childel>erl  jusqu'à  l'hilippe-Auguste.  Au-de.ssus  de 
ce  rang  de  niches  se  pi-ésenlc  lu  fenêtre  circulaire,  appelée  rose.  Les  deux  faces 
latérales  de  Notre-Dame  olfreid  chacune  une  pareille  fenêtre,  délicatement  tra- 
vaillée. (les  trois  roses  ont  chacune  quaianle  pieds  de  diamètre,  (’.ette  or- 
donnance e.st  surmontée  par  un  péristyle  eonqiose  de  Irente-tpialre  colonne.s, 
pi'ristyle  ({ui  s'étend  sur  toute  la  façade,  fes  colonnes,  qui  sc  font  remarquer 
par  leur  longueur  et  |iar  l'extrême  ténuité  de  teur  diamètre,  sont  chacune 
d’une  seule  pierre,  el  sup|M)rlent  une  galerie  à balustrade. 

L’intérieur  de  l'égli.se  est  vaste  et  impo.sanl  ; il  présente  une  nef,  un  chœur 
el  un  double  rang  de  bas-côtés,  divisés  pur  cent  vingt  gros  piliers  qui  sup|H)rtent 
les  voi'des  en  i^ives.  roui  autour  de  la  nef  el  du  cbieur,  el  au-dessus  des  b.is- 
ci'ités,  lègue  une  galerie  ornée  de  cent  huit  petites  colonnes,  chacune  d’une 
seule  pierre  ; c’est  là  que  .si»  placent  les  speclaleui's  lors  des  ciVénionies  extraor- 
dinaires. L’église  est  éclaiix'c  par  cent  treize  vitraux,  sans  y comprendre  les 
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trois  gramit's  roses,  dont  l'uiie  est  à la  laçadc  pririripaU',  et  les  deu\  antres 
aux  faces  latérales,  yuaraiile-citu]  chapelles  entouraient  et  servaient  comme 
de  rempart  à cet  édilice.  Ues  réparations,  exécutt’es  à dilTérentes  éjwques,  ont 
fait  réduire  ce  nombre  de  t>caucoup. 

Le  chœur,  pavé  en  marlirc,  a cent  quinie  pieds  de  long  sur  trente-cinq  de 
large;  il  présente  de  chaque  cété,  au-dessus  de  la  corniche  des  stalles,  quatre 
grands  lableaux.  It'un  côlé,  est  V Asnomiition  de  lu  Vierge,  par  l.aurenl  de  la 
iiiri'.-,  \a  Présentation  de  Ut  Vierge  «h  temple,  par  Philippe  de  Champagne;  vne 
Fuite  eu  Egypte,  par  Ixuiis  de  Boulogne;  et  la  l'reseutnlion  de  Jésus-Christ  au 
temple,  par  le  même.  De  l’autre  ci'ite,  est  V Adoration  des  Mages,  )>ar  l.afossc; 
la  Kaissanee  de  la  Vierge,  par  Philippe  de  Champagne;  le  Mugnijieal,  ou  la 
Visilatim  de  la  I ierge,  par  Jouvenet;  et  V Annonciation  de  ta  Vierge,  |>ar  llallé. 

Le  sanctuaire,  pavé  en  marbre  de  compartiment,  fut,  en  I7H,  entièrement 
réparé,  sur  les  dessins  de  II.  Mansart  et  de  Cotte,  et  reçut  un  caractère  mo- 
derne. On  disposa  les  ogives  du  rond-i>oinl  ei\  arcade  à plein-cintre.  Il  en 
résulta  un  contraste  ehiMpiant  entre  ces  réparations  et  le  style  général  de  l'é- 
dilice.  Six  anges  en  bronze,  )H)rlant  chacun  des  instruments  de  la  Passion,  el 
(losés  sur  des  socles  de  marbre  blanc,  sont  aux  cdlés  de  l'autel.  C.e  sanctuaire 
est  entourt"  d'uni*  belle  grille  en  fer  poli  el  doré,  exécutée  eif  1809  par 
MM.  Vavin,  serrurier,  el  Korestier,  fondeur-ciseleur,  d'après  les  dessins  de 
M.M.  Kontaine  et  Percier.  L’autel  prluci|ial  n’est  remarquable  ijuc  par  les  bas- 
reliefs  exécutés  par  M.  Oeseine. 

Derrière  cet  autel  et  sous  l’arcade  du  milieu  est  un  groupe  en  marbre,  qu’on 
appelle  U Viru  de  Louis  Mil.  Ce  roi  lit , en  ll>38,  vœu  de  mettre  son  royaume 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  et  de  réparer  le  principal  autel  de  celte 
église.  Louis  Mil  oublia  cc double  vœu;  le  cardinal  de  Itichelieu,  le  protecteur 
réel  ou  le  tyran  du  royaume,  ne  l’eu  lit  pas  ressouvenir.  Louis  XIV  se  chargea 
(i'accom|ilir  ce  vœu  : il  |io.sa  solennellement,  en  1099,  la  première  pierre  de  cet 
autel;  mais  le  grou|H‘  ipi’on  nomme  le  Vœu  de  Ijjuis  XIII  ne  fut  exisiuté  qu’eu 
1723,  par  Constoii.  Ce  I œu,  ou  le  groupe  qui  le  conqKiiie,  présente  une  grande 
croix  en  marbre  blanc,  sur  laquelle  est  jetée  une  draperie.  Au  bas,  on  voit  la 
vieige  Marie  assise  tenant  .sur  s<*s  genoux  le  corps  mort  de  Jésus. 

.\u  dehors  du  chœur,  sur  les  faces  de  sou  mur  de  clôture,  on  voit  des  ligures 
.sculpU'cs  eu  plein  relief  el  enluminées,  repri'senlanl  divers  sujets  de  l'.Xiicieii 
Testament.  Avant  les  réparations,  le  clneur  était  entièrement  entouré  de  |ia- 
reilles  sculptures,  ouvrage  de  Jean  Itavi,  maçon  de  l'église  A'olre-Dame,  et 
de  son  neveu,  maître  Jean  Itouteiller,  qui  les  termina  eu  IS.'il. 

Dans  les  chaiielles  situées  derrière  le  chœur  .sont  divers  tombeaux  remar- 
quables. Je  ne  citerai  que  celui  de  Henri-Claude,  comte  d’Ilacourt,  mort  eu 
17B9.  .Sa  veuve  lit  élever  ce  mouumeul,  en  177ü,  sur  les  de.ssins  de  Pigalle.  Il 
.SC  compose  de  quatre  ligures  en  marbre,  |>lus  grande  que  nature.  Un  y voit  le 
déUml  à demi  sorti  du  tombeau  dont  un  Cénie  lève  le  couvercle;  il  tend  des 
bras  affaiblis  vers  sou  é|Hui.sc,  laquelle  semble  se  pr(*cipiter  vers  lui.  Ui  .Mort 
iullexible,  sous  la  forme  d'un  squelette,  annonce,  en  montrant  .son  sablier,  que 
le  temps  est  écoulé,  la?  C.énie  éteint  son  llamlreau,  r*l  la  tombe  va  se  refermer 
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pour  loujnurs.  Cellf  scène  p(K‘tiqtie  fut,  dil-nii,  imiiÿiiiéc  p«r  la  veuve  ilii 
ronile  d’Harcoiirl.  — l)aiis  une  autre  eliapelle,  située  derrière  le  clionir  et 
réparée  en  IKI8,  on  a placé  le  mausolée  en  marbre  du  cardinal  de  Üelloi, 
archevêque  de  l’aris,  (pii  mourut  (uesiiue  ci'iilemiire.  Ile  mausolée,  cnmposi' 
lie  plusieurs  ligures,  est  l'ouvrage  de  lleseine. 

l-'iie  autre  clia])elle,  sitiuV  au  rond-point  de  l'église  et  correspondaul  à 
l'axe  del'edilire,  est  consacrée  à la  Vierge.  On  y a plan*  la  belle  ligure  en  al- 
bàUc  représentant  la  vierge  Marie,  sculplée  à Uonie  par  Antoine  Itaggi,  d'après 
un  modèle  du  cavalier  Bernin.  .(ielte  ligure,  avant  la  révolution,  se  voyait  dans 
régli.se  des  Carnies-Oechausses  de  la  rue  de  Vaugirard. — l.a  nef,  aiil refois  char-  r 
ge«‘  d'inu'  mullitudc  de  tabh'aux,  dont  plusieurs  oITraient  de  hideuses  images 
de  .supplices  et  dérobaient  aux  yeux  les  fonnes  architecturales  de  riMlilicc, 
commence  à s'en  garnir  de  nouveaux.  — Oans  une  chapelle  du  oôlc  droil  e.sl, 
sur  l'autel,  un  lablean  l'ori  eslimé,  repié.senlaiil  le  Saiiil-K.spril  descendaiil  sur 
les  Aia'dres;  il  est  l'ouvrage  de  Blaoeliard.  , 

On  voyait , en  l'S.’i,  an  |>remier  pilier  de  la  nef,  à droite,  une  statue  de  si’.ini 
Christophe,  de  vingl-huil  pieds  de  proportion,  et  au  bout  de  la  nef,  à droite  de 
l'entrée  du  chœur,  se  trouvait  une  slatiie  éipie.slre  de  l’hilippe-le-Ilel , grande 
comme  nature,  (‘levée  sur  un  socle  cl  snpiH>rléc  par  deux  colonnes.  Le  enlevai 
était  pr(‘sqiie  (üilièreim'nl  converl  d'nn  eiiparac^on , et  le  roi  clail ‘Tt'présenlé  ' 

la  vismre  (le  son  casqne  hais.s('e,  lé|K‘e  à la  main,  dans  ré(piipage  oh  il  était 
lorsque,  après  la  guem-  eonire  les  I lamands,  il  eiilra  à cheval  dans  l'egli.se 
Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  cl  la  vierge  Marie  de  la  vicloiic  (pi'il  avait 
remporlw'.  Celle  slalue  ('qm'slrc  était  inleres.sanlc  comme  monutiK'nl  du  coijy 
l((me  et  de  l'élal  des  arts  de  ce  temps.  Quehpies  .savants  oui  eru  (pi’elle  repié-- 
seiilait  Philippe  de  Valois;  mais  une  longue  discussion,  (pu  s'(‘sl  engagée  .sur 
ce  point  |((hi  imporlani , a demmilre  (|ue  c elait  l’hilippe-le-Bcl. 

Les  fa(;ades  latérales  de  .\olre-Dame , moins  imposantes  (pie  la  principale, 
sont  hérissées  dîme  inlinile  d'ohelisqnes  Ib'uroimes  et  d'anlivs  ornemenls  qui  ^ , 

apparliennenl  au  style  ogival  des  trei/.iéme  el  (piabvr/ième  siècles. 

1.8  charpente  du  comhie,  ap|H‘leo  In  forêt,  à cause  du  grand  nondire  de  pou- 
tres el  de  solives  'dont  elle  est  composée,  a trois  eeiil  (■iu(pianle  six  pieds  ' 
de  long,  trenle-S(‘pl  de  large,  (■!  trente  de  haiileiir;  elh‘  est  r(‘rouverle  de  mille 
deux  cenl  Ircnle-six  laides  de  ploinh,  ehaetme  longue  de  dix  pieds,  large  (le 
trois,  épaisse  de  deux  lignes,  el  dont  l'eii.semhle  pé'se  (pialre  cenl  vingt  mille 
deux  cent  (plaçante  livres. 

liKPEXDANC.BS  DE  l.'Éc.i.iSR  XOTKB-IM.VIR.  iK'vanl  lii  principale  fa(;adce.st  une 
place  nommée  le  Parois  !\olre-l>aiHr.  Elle  fut  tré.s-agrandie  en  17i8,  lors(iu'on 
abattit  les  ('glises  .Saint-Cbri.sloplie  el  Sainle-Cenevièw-des-Ardeiils  pour  con- 
slruire  l'hôpital  d(‘s  Enfmtts-Trmtrrs,  dont  le  bAlimenI  fait  face  à l'église  cathé- 
drale. La  rue  oi'i  sc  Irmive  la  grande  enliéo  de  eel  In'ipilal , et  qn’on  nomme 
rue  t\euva-\olre- Dame,  fui  ouverte,  en  llüi,  par  l'évi'qne  .Maurice  de  Sully. 

Sur  celle  place  el  près  de  rih'ili'l-Dieii  s'èh'vait  iiiitrelbis  une  grande  slalue  de 
pierre,  (airlèe  sur  un  piédestal,  représenlanl,  .selon  Dubreuil,  le  di(‘u  Eseiilape, 
cl,  s(‘lon  Sauvai,  Mercure;  suivant  d'aulres,  Ercbiinvalde, comte  de  l’aris.  Eiiliii, 
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on  a (TU  (|uVll('  roprcsenlail  Ji'sus-Chri.sl.  Je  n'admetlrai  aucune  de  ces  opi- 
nions : il  faudrail  avoir  vu  la  stalne  pour  la  jouer.  l'i)!aniol  nous  apprend  ipie 
le  peuple  la  nomniail  timilrr  l'irrrr  If  Jcmirur,  cl  )/.  h’i/rls.  Klle  a elédeIrniU' 
en  171N,  lor.s(|u'on  a agrandi  le  parvi.s  .Nolre-hanie.  I.e  sol  de  C(dle  place  a etc 
Cort  exhaussé.  .Sous  le  réjüie  de  Louis  Ml,  on  inonlail  lrei/.e  inarclu's  pour 
arriver  dans  l'ejjlise  cjdliedrale.  Aujourd'hui  on  n'eii  innute  pas  une. 

A droile  enentranl  dans  la  placé  du  l’arvis,  on  voit  rhdpitnl  de  l'Ilôlel-Ineu 
cl  sa  façade  moderne.  Il  .se  Iroiivail  anciennement  aidour  de  l'edilice  Nulre- 
Hanie  plusieurs  petites  (‘glises  (|ui  eu  dépendaieid  : telles  étaient  celte  Sninl- 
Jimi-le-liond,  ou  liajdistére  de  la  cathédrale,  dont  j'ai  parle*,  la  cha|H*lle  de 
l'Ilôlel-llieu,  I église  Saint- henU-dii-l'mi  et  celle  .Soin/c-(;c«cc;ri’c-//c.v- 
dont  je  traiterai  ailleurs.  Il  faid  y joindre  la  cltapelle  du  jialais  archiépiscopal. 
Tout  était  sacré  dans  celte  partie  de  l'ile  de  la  Cité,  excepte  le  t‘aM' Ainaur  ou 
la  rue  detdatigny,  peuidee,  depuis  un  temps  imineinorial,  de  femines  livrées 
à In  prostitution. 

Le  palais  archiépiscopal  était  sitm';  au  midi  de  l’eglise  catluxlrale.  Maurice  de 
Sully  le  lit  hiUir  vers  la  lin  du  douzième  siècle;  il  a été  reconstruit  depuis,  et 
heaucoiip  agrandi  dans  les  aiim'rs  I77J,  1812  et  siiivanh’s,  et  enlin  démoli  en 
IS.tt.  .Sur  son  (‘m|ilacem(*ni  on  a planté  de  fort  jolies  promenades. 

Au  nord  de  l’église  callKslrale  était  le  cloître  du  chapitre.  La  ch’ilure  fut  d(*- 
molie,  mais  les  mai.sons  des  chanoines  restèrent;  (‘lies  laissaient  entre  elles  el 
l'eglisc  une  rue  étroite,  ((ui,  en  1812,  a été  fort  élargie  :elle  a conservé  son  nom 
(le  rue  ilu  Cloilre  Satre-Dawe,  et  .sa  continuation,  >|ui  alKXdit  au  pont  de  la 
Lilé,  i»u'le  relui  de  rm  de  lloasiiel.  Au  bout  de  cette  dernière  rue  soûl  deux 
uouv(*aux  tpiBis  ; l'un,  dit  le  (juai  de  In  Cité,  est  à gauche;  l'autre,  nommé  le 
quai  de  Catinal,  est  adroite.  Ces  (juais  ont  été  terminés  en  1813.  L'élargisse- 
ment de  ces  rues,  la  construction  de  ces  (juais,  ont  donné  à l'ile  plus  d’étendue, 
par  l'adjoncfion  d'un  enijilacemenl  situe  à son  extrémité  orientale;  emplace- 
ment (ju'on  ajijK'lait  le  Terrain  on  la  }lolte-aiije-  l’aiteinrds.  ‘ 

Foii-i.'i;vÉ(yi  K.  l.'evé(jue  de  l’aris  tenait  sa  cour  de  justice  dans  un  hàlimeni 
situé  .sur  le  U'rritoire  el  d(uis  la  rue  Sainl-Cermain-r.Auxerrois.  O' Wtimenl, 
nomme  Tu)  uni  Kpiscoid,  For-l'ÉviHjue,  fut  en  grande  j)arlie  l'econstruil  tm  Iti.'eJ. 
•Mors  on  le  destina  aux  iversonnes  delennes  pour  dettes,  aux  comédiens  réfrac- 
taires ou  incivils.  Lu  1780,  devenu  inutile,  on  le  démolit.  t,c  prév  At  ou  juge  de 
revé(iuc  y faisait  autrefois  sa  deim'ure.  L(*s  diverses  jieincs  ipi'il  infligeail  |)ar 
-SCS  jugenumts  étaient,  suivant  la  gravite  du  délit , sulvU'S  dans  des  lieux  dilVé- 
n*nts.  S'agissail-il  de  faire  iiendix*  ou  hniler  vifs  h*s  condamnés,  l'execution 
avait  tien  hors  do  la  haidieue  de  l’aris.  S'agissail-il  de  la  hagalelle  de  leur  faire 
couper  l(*s  oreilles,  le  preva'd  de  rév(V(|ue  avait  alors  le  droit  inconleslable  (le 
faire  exe('nlcrce  jugement  sur  la  jdace  du  Tmlioir  {!).  C’esI  ce  (jiie  nous  ap- 
prend l'ahlié  Lchenf,  (jui  produit  h’  l«‘Xle  manuscrit  d’un  acte  aulhenli(|ue  où 
ce  droit  du  pnWéd  de  l'évé(jue  est  reconnu. 

•niioiTS  i-.T  isAnES  uk  i.'kgi.isk  xoikk-havii'  Hans  celte  église  (*laienl  ivli- 
(I’  .V  l'l•lulrllil  où  b nio  (le  l'.Vvlire-See  déloiirlie  ilaii»  |»  rue  Siiiiil-IIonor(’. 
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gipiisi.'inent  nonscrvfs  un  grand  notnliro  do  rpliijups  et  di-  rorps  saints,  la 
4>Iii|iart  illégitimement  ae(|uis,  cnninie  je  l'ai  déjà  dit  ailteiirs.  le  ne  citerai  (|u'un 
doigt  de  saint  Jean-Ha|ilisle‘et  une  grande  partie  de  la  liMe  de  saint  IVnis,  rcli- 
tpies  dont  raiitheiiticilé  a été  vivement  contestée  par  les  moines  de  l'abbaye 
de  ce  nom.  Dans  le  trésor  des  diàsses  .se  trouvait  aussi  un  couteau  pointu,  dont 
le  manche  d'ivoire  imrtait  une  inscription  contenant  l’acte  par  leipiel  un  noni- 
mé  Ruÿ  investit  le  chapitre  de  .Nolre-Oame  de  plusieurs  portions  de  terre  situées 
devant  l'église  cathédrale.  Ee  emileaii  avait  appartenu  à l’oueher-Dubreuil  ; 
il  fut  remis,  sous  le  ri'aucde  lajuis-lc-Cros,  comme  signe  d’investiture,  à l»ro- 
goir,  areliidiacre  de  .\otre-l»ame.  Celle  manière  de  constater  les'lransactions 
était  fréquente  alors.  Il  a été  déposé  à la  Itibliolhèque  Itoyale.  — Haiis  les 
armoires  de  l'argenlei  ie  de  cette  église,  on  eon.sorvait  un  morceau  de  l»ois  long 
d'un  demi-pied,  épais  d’un  pouce,  et  taillé  a quatre  faces  ; sur  ces  faces,  on  lisait 
une  inscriplion  portant  que  deux  serfs  du  chapitre,  Ebrard  et  Hubert,  demoii- . 
ranl  à Epoiie,  au  diocèse  de  Cliarlrcs,  s’étant  permis,  sans  raulorisatioii  des  clia- 
noines,  <ie  jouir  d’une  pi-oprii'-le  que  leur  père  avait  acquise,  font  au  cbapilic 
cession  de  eet  héritage  paternel.  Ce  morceau  de  bois  inscrit  constate  l’étal  mi- 
sérable dos  serfs  et  la  rigueur  tyranni(|iie  des  seigneurs  ecclésiastiques,  l'ti  ino- 
numctil  pareil,  mais  plus  riche,  et  conservé  dans  les  armoires  de  celle  église, 
consistait  en  une  baguette  d’argent  doré,  longue  d’environ  deux  pieds,  que  les 
enfants  de  chœur  portaient,  dans  certaines  solennités,  en  guise  de  sceptre.  Celte 
baguette  était  certainement  lo  signe  d’un  hommage  forcé  rendu  aux  droits  du 
chapitre,  comme  le  fut  une  semhlahle  baguette  que  le  roi  Louis  Vil  déposa  sur 
l'autel  de  cette  église. 

Le  chapitre  de  éiotee-Dame  avait  une  prison  située  dans  le  voisinage,  on  peut- 
êlrc  dans  son  cloilrc  : elle  fut  le  thedtre  d'un  événement  dont  je  parlerai  dans 
la  suite. 

On  observait  dans  celle  église  des  coutumes  ([ui  méritent  il’élre  signalées. 

“ On  pratiquait  à Notre-Dame,  comme  ailleurs,  dit  l'abbé  Lebeuf,  l'usage  de 
“ jeter  par  les  voûtes,  des  pigeons,  oiseaux.  Heurs,  éloupes  eunammees  et 
" oublies,  1e  jour  de  la  Peiileeolc,  pendant  l’ollice  divin.  » On  faisait  croire  au 
peuple  que  ces  dilférenls  objets  partaient  de  la  voûte  céleste,  que  leur  diverse 
nature  annonçait  la  salisfaclion  ou  la  colère  de  Dieu,  et  que  l'étoupe  ciinammée 
représentait  le  leu  du  Ciel. C’est  ainsi  qu'on  abusa  d'une  pratique  qui,  dans  son 
origine,  offrait  l'image  de  ce  qui  se  passa  lorsque  Dieu  envoya  son  Saint-Esprit 
à ses  .Vpôtres. 

.M.  l’abbé  ls^lK;uf,  infaligable  investigateur  des  antiquités  ecclésiastiques,  a 
divouverl  qu’il  existait  dans  les  temps  barbares,  à l’entrée  de  l'eglisc  .Suint- 
Jean-le-ltond,  dépendante  de  celle  Notre-Dame.,  de  grandes. cuves,  destinées, 
dit-il,  é contenir  l’eau  bénite.  Il  rite  un  acte  juridique  qui  se  termine  par  ces 
mots  : «Vait  dans  l’église.  d(>  l’aris,  nnprès  ths  cures,  » et  une  autre  pièce  qui 
prouve  que  les  médecins  s’àssemitlaient  jirés  de  /«  cure  de  Notre-Dame.  Ct^s 
chves,  prés  desipielles  on  passait  des  actes  jiiridiiiuisi  et  où  s'assemblaieiit  des 
^'(Icrins,  n'snraient-tdlcs  pas  servi  pluU'il  aux  iqireuvcs  apiK'lées  onluiies  ou 
flfÿeiiienls  de  /Wei/ .’ N’elail-ce  pas  dans  ces  cuves,  remplies  d'eau  froide  ou 
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('Iiaudc,  (|Ut;  l'on  pUm^eail  lo.s  acouscs  |>onr  ronnalire  leur  (nilpabilité  nu  leur 
innocence?  Je  n’oserai  coiiireilirc  rniiinion  de  l'ahlié  Lelienf,  mais  je  sais  <iuu 
près  de  là  s’exéculaienl  des  comlials  nommés  jugrnteiils'ilt  Diev.  C.’elail  d'ail- 
leurs dans  la  prcmiéi'c  cour  de  la  maison  épiscopale  ipi'avaienl  lien,  depuis 
^ J 109,  les  Hitmiminrhies  ou  duels  juiliciaires. 

line  cérémonie,  i|ui  pourrait  bien  rcniunler  aux  temps  du  paganisme,  sc  pra- 
liquait  dans  la  calliédrale,  comme  dans  plusieurs  églises  de  France.  Aux  proces- 
sions des  Rogations,  le  cierge  de  Noli  e-Uame  portait  la  ligure  d'un  grand  dragon 
d'osier;  et  le  peuple  |>renail  plaisir  à jeter  dans  la  gueule  énorme  et  béante 
de  ce  dragon,  des  rriiits  el  des  gàleanx.  (iet  usage  dura  jiisques  environ  l’an 
17:)0  : alors  le  chef  de  la  procession  borna  la  cérémonie  à donner  sa  làmé- 
diclioii  à la  rivière.  On  croit  que  ce  dragon  est  la  ligure  de  celui  dont  saiid 
Marcel  délivra,  dit-on,  Paris:  mais  les  hahilanis  des  autres  villes  où  cet  usage 
se  pratiquait  avaient  donc  aussi  un  dragon  qui  les  désolait  et  un  saint  qui  les 
en  délivrait?  Oette  fable  est  partout  la  méme(1  . 

On  célébrait  aussi,  dans  l'église  Notre  iJame,  des  fêtes  appelées  {■'ries  rte 
l'ous,  /'/'to  </<■.>[  ou  />(«(7w-Nok/.s  dont  j’ai  déjà  donné,  la  descri- 

ption. J’ajouterai  qu'Kmbs  de  Sully,  sncces.seur  de  .Maurice,  fut  le  premier  évé- 
<|ue  di'  Paris  <pii  en  parut  .scandalise,  (les  espm’s  de  saturnales,  continui'cs  par 
les  clirélieiis  depuis  les  tenqis  ilu  pagatiisme,  avaient  donc  élé  tolérées  par  tous 
les  evétpies  s(‘S  prédécesseurs;  ou  la'ul-étre,  .sous  Hudes  de  Sully,  leur  licence 
fut-elle  portée  à un  excès  in.soutenable.'  Il  .s’y  conimellail,  dit-il,  il’innoinbra- 
■>  blés  abominations,  des  crimes  énormes  (le  n'èlail  pas  seulement  des  laïques 
“ qui  y lignraient;  mais  ri‘  qui  est  horrible  à dire,  ces  scènes  .scandaleuses,  ces 
« turpitude.s  étaient  eommises  par  des  ecclesiastiques,  dans  féglise  même,  au 
” pied  des  autels,  pendant  qu’on  célébrait  les  messes  el  qu’on  chantait  les  louan- 
ges  de  Oieu.  • Après  avoir  ordonné,  im  t om,  l’abolition  de  la  Fêle  des  Fous, 
' cet  eviàiue,  l’année  suivante,  tenta  d’abolir  celle  des  Sous-Diacres  célébrée  le 
jour  de  Saint-I'llienne.  Il  eut  l’adresse  d’as.siguer  nue  rétribution  particulière 
aux  chanoines  el  aux  clercs  qui  assisteraient  à lu  solennité  de  ce  saint  el  a celle 
de  la  tlirconcisiou,  à condition  qu’ils  en  seraient  privés  si  les  désordres  de  la 
fêle  des  Sous-Diacres  recommençaient.  Il  meltail  ainsi  l’inlérêl  personnel  aux 
prises  avec  la  rouline.  Il  faut  le  dire,  ce  fut  la  routine  qui  Iriompha.  I.es  fêles  des 
■Sous-Diacres  el  des  Fous,  suspr'ndues  (lendaiil  quelque  temps j reprirent  leui’S 
ancii'iiues  allures,  et  ne  furent  entièrement  supprimé-es  qu’au  quin/ième  siècle. 

KUl.isK  ET  ci.tiEi'iKUB  UES  isxocBNTs,  .situés  ruc  .Saint-Deiiis,  à l’angle  que  for- 
mail  ci’tle  rue  avec  celle  dite  mi.r  /■'<■/>  ou  iiii  I rrrr,  dont  il  n’existe  qu'un  coté, 
et  sur  une  partie  de  renqilacemeul  du  marché  des  Innoceuls.  (ieoirroi,  prieur 

a Met/  fitiruutUi : le  de  siiiit  UirnUnuT,  .i  V«'M«U*mie  ; le  drn^tHi  de  Iti 

priV  MitiiUdn^  le  dr.iiwi  de  |ir»>  de  VIIIhm’s,  à deiiv  Ihmio:»  ri  rteniie  de 

Vendôme  dr*  Sniril-Meitraïul  «W  IdMiimiiiQe?* ; le  «Intifon  In  on  la 

hunnr  xuintr  n l'nilierfi  li’drnçon  f|iiV»n  immniait  f,ur^oniÙry  A Itoiini  ; li*  drnann  npp»‘lê  fa 

Tartisifuey  n ’I  ariiH  nn  ; le  «Irnunn  nrtini)ie.  A l’niys,  fa  Chair  saft^,  ele.,  H*nl  h |k'M  protle 

l;i  iin-iiK-  mnitu’iv,  iH  oui  luii!*,  comme  eeliii  de  èle  uiiiieuÿ  (Kir  un  sihit  r|üi  i‘it  n tliduré  le 

Tonie*  de  lii  Bnnie  avuii'id,  au  irel/ii-me  siiVIe,  leur  draunn  : Ihiraiid.  dniie  son  Haftona/,^ 

va  parle  l’onime  élan!  iTiin  upaae  ttcnêral,  l>s  dragon*,  i^tmanl  lui,  iviuidUnleni  Ir  Diahfe. 
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(li:  Vi^eois,  dit,  dans  sa  chronique,  ((ue  rcnli.<c  dc.s  Saiiils-liinocenU  à Paris  fut 
fiiiidce  il  l’occasion  d’un  cerlain  Itichard,  jeune  homme  que  les  Juifs,  en  mépris 
du  Christ,  avaient  fait  mourir,  et  parce  que,  sur  l'emplaccmenl  de  cette  égli.se, 
il  s'était  manifesté  des  signes  divins.  Cel  écrivain  ne.  donne  point  ré|)oqne  de 
cette  fondation.  Suivant  la  chronique  de  l.ambert  de  Waterlos,co  fut  à Paris, 
en  l'an  Il(i3,  qu'un  adolescent  v fut  crucifié  par  les  Juifs.  RoheiT  liumont  dit 
que  le  lieu  de  la  scène  fut  à Pontoise  et  dans  l'année  t ITI.  Ces  traditions  incer- 
taines et  contradictoires  11'établis.scnl  que  le  doute.  Je  jien.sc  qu'un  oratoire 
élevé  dans  ce  cimetière  de  Paris,  comme  il  s'en  trouvait  ilans  tous  les  anciens 
cimetières,  a donné  nai.ssance  à cette  église.  .M.  l'abbé  l.cheuf  en  place  la  con- 
slruclion  primitive  sons  le  règne  de  Philippe-.Viiguste.  Tout  porte  à croire 
qu'elle  avait  alors  le  titre  de  paroisse.  I.e  liétiment  de  celte  église  fut  réparé  a 
plusieurs  reprises,  coinnie  ou  le  remarquait  parles  différences  très-apparen- 
tes de  ses  parties.  Ce  fut,  sans  doute,  après  une  de  ees  réparations,  qu’en 
I U.ï  Itehis  Dumoulin,  evéque  de  Paris,  en  fit  la  dédicace. 

la  fin  de  juin  I t.'t",  il  s'éleva  dans  celte  église,  une  querelle  entre  un  homme 
et  une  femme  pauvre.  Ui  femme,  d'un  coiq)  de  quenouille,  fil  une  légère  ègra- 
tignure  au  visage  de  l’homme;  il  en  .sortit  quelques  gouttes  de  sang  (pii  fourni- 
rent à l'évi'quc  de  Paris,  Jacipies  de  Chastelier,  nu  prétexte  sutfisani  pour  inter- 
dire l’egli.se.  Pendant  viiigt-deu.x  Jours,  toutes  céiymonies  religieu.si's  y furent 
suspendues,  et  les  portes  de  l’edilice  cl  du  cinietièrc  fermées;  aucun  mort  ne 
put  y être  enterre.  Cet  évfspie  exigeait  un  forte  somme  pour  m-imtilier  /'èf/lisr; 
les  paroi.s,siens  et  les  confréries  furent  obliges  d aller  prier  à l'église Saint-Josse. 
Son  successeur,  IX'tiis  llumouliii,  lit,  eu  1 tto,  fermer  le  cimetière  des  liinoci'iils 
pendant  quatre  mois;  ■ et  on  n’y  enterrait  personne,  |)etil  ni  grand,  dit  un  eoti- 
• temporain;  ou  n’y  faisait  ni  |)roeession  ni  reenmmandation  pour  personne. 
» l.’èvi'que,  pour  eu  )iermellre  l'usage,  voulait  avoir  Irop  grande  somme  d'ar- 
" gent,  et  l’i'glisc  était  trop  pauvre.  .■ 

-V  ci'itè  de  celte  église  était  une  ebamlire  étroite  oii  des  femiiies  cl  des  filles 
devoles  s'eniprisoiinaieni  voloiilaireinent  i>oiir  le  K'sle  de  leur  vii-;  ou  les  nom- 
mait rfWw.sw  ••  elles  eu  faisaient  mnrer  la  porle,  et  ne  reeevaieul  l’air  et  les 
alimiMits  que  par  une  petite  bMn'lre  (pii  donnait  dans  l'église.  On  eonnail  les 
noms  de  deux  devoles  (pii  «e  sont  ainsi  séipiestriTS  du  iiinnile  dans  ce  triste 
ri’dnil.  Ui  plus  ancienne  est  Jeanne  la  Vodrière,  qui  s'y  enferma  le  a octobre 
144g;  la  seconde  esl  Alix  de  Itiirgotle.,  qui  y iiioiirut  le  Ül  juin  IVtitl.  II. s'y  Irou- 
vait  aussi  des  recluses  foiwes  ; telle  êlail  Iteiiée  de  Veiidoniois,  femme  noble, 
adultère,  voleuse,  qui  lit  assassiner  son  mari,  Margiicrile  de  Sainl-llarllièleiiii, 
seigiienr  de  Souldai.  I.ê  roi,  en  l4Kâ,  hiilil  gniee  de  la  vie,  et  le  parlement  la 
condamna  à demeurer  pei  |iétuellement  recluse  au  riiiielière  des  Immeenl.s. 
Sur  tm  des  piliers  de  la  rliapelle  de  la  Vierge  elail  adossée  la  ligure  de  la 
réélus»'  Alix  de  llnrgotle,  ligure  eu  broir/.e  ipie  fil  faire  le  roi  l.oiiisXI. 


t.e  ('.iuirUhm  itrs  Imuxinls  fut  longtemps  ouvert  aux  passants,  et  inèilK'  aux 
auim^S.-iiu  lisii,  Pbilippe-.\ugu.s|((  le  fil  clore  de  nmrailles.  Dans  la  snile, 
'on  consfrpisjt  tout  autonr  de  la  eldliire  une  galerie  voi'itee,  ap|)(‘lee  1rs  Chur- 
; Hkfs.  t^t  lÿ  ()u'on  enlerrail  ceux  (pie  leur  fortune  niellait  à même  d'étre  sé- 
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pari's  (lu  commun  des  morls.  Kclle  Raleric  sombre,  bmuidc,  servait  de  passive 
aux  piétons;  elle  était  pavée  de  londieanx,  tapissée  de  moimments  funèbres  et 
d’épilaphes,  et  Iwrdée  d’étroites  iKiutiques  de  modes,  de  linperie,  de  mercerie, 
et  de  l)ureaux  (lfcrivnm.s  pvliUcs.  (ictte  galerie  fut  construite,  à diverses  éim- 
ques,  aux  frais  de  dilférents  particuliers.  I.e  mar(‘‘chal  de  Boucicaut,  vers  les 
premières  années  du  quinzième  siècle,  en  lit  liAtir  une  )>arlie,  et  le  fameux  phi- 
losophe hermétique  Mcolas  Klamel,  toute  celle  ipii  bordait  la  rue  de  la  l.inge- 
rie.  Il  y lit  placer  le  tombeau  de  son  épouse,  tombeau  orné  de  plusieurs  ligures 
d’anges  et  de  saints,  d’inscriptions  en  latin  et  en  vers  fraudais.  D’un  c6té,  la 
galerie  occupait  une  partie  de  la  largeur  de  la  rue  de  la  FeiTonneric  (noniinée. 
autrefois,  ainsi  ipic  la  rue  Saint-Honoré,  rue  de  lu  Chiiruniierie)-^  C’est  sous  cette 
portion  de  la  galcrii'  qu’était  peinte  la  curieuses  rfn/jse  iiiat  alire  ou  dunse  des  tnnrU. 
l.’auteur  du  Jounml  de  Puris  sous  les  règnes  de  Cliarles  VI  et  de  Kharles  Vil, 
dit  qu’en  1 129  un  fameux  prédicateur,  nommé  J'rere  Hiehard,  prêchait  sur  un 
échafaud  haut  d’environ  une  toise  et  demie.  11  avait,  dit-il,  le  dos  tourné  vers  les 
ehaniiers  des  Innocents,  contre  la  ('.haroimeric,  à l’endroit  de  la  dnnsc  mtrubre. 
Dans  une  partie  du  charnier,  proche  de  l’église,  ou  voyait  un  tombeau  couvert 
d'une  table  sur  lai|uelle  était  représenté  un  squelette  en  marbre  blanc,  .sculpté 
par  Germain  l'ilon  ;l!. 

l.eciuictirre  était  celui  de  la  paroisse  des  Innocents  et  de  plusieurs  autres  pa- 
roisses de  l'iiris.  On  voy  ait  au  milieu  une  croix  ornée  d’un  bas-relief  représen- 
tant le  triomphe  du  .Saint-Sacrement,  exécuté  par  Jean  Goujon,  et  une  lanterne 
en  pierre,  qui  s’élevait  à Ja  hauteur  d’environ  quinze  pii'ds,  en  forme  d’obélis- 
que, telle  ipi'on  en  voit  dans  plusieurs  cimelièies  de  l'rance.  On  y plaçait  une 
lumière  qui,  pendant  la  nuit,  faisait  respecter  le  séjour  des  morts.  Kn  ITStî,  l’é- 
glise et  les  charniers  des  Innocents  furent  démolis.  La  fontaine  des  Innocents, 
située  à l’angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  l'ers,  ainsi  que  les  pré- 
cieux bas-riTliefs  dont  Jean  Goujon  l’avait  ornée,  ont  été  transiK>rtés  au  centre 
de  remplacement  du  cimelièn',  qui  a été  converti  en  un  vaste  marché.  (Voi/e: 
Marché  des  Innorvnts.  1 

SAiNT-THOM\s-i)U-i.oivitH,  depuis  nommé  sAixr-LOtis-uu-LocvHE,  église 
collégiale,  située  dans  la  rue  de  ce  nom,  près  du  louvi'e.  Kolrert,  comte  de 
Dreux,  lit,  en  1187,  biltir  celle  église,  sous  le  titre  «le  Suint  Thomas,  archevêque 
det'.antorbéry,  et  y fonda  (pialre  canonicals  : le  nombre  en  fut  augmenté  dans 
la  suite.  Le  15  octobre  1739,  cette  église  s’é-eroula.  Klle  fui  rebiUie,  quelques 
années  après,  .sur  les  de.ssins  de  Germain,  orfèvre  célèbre,  mais  architecte 
sans  goût;  elle  reçut  alors  le  nom  de  Saint- l.oms-iln-lMunre.  On  y voyait  le 
tombeau  en  marbre,  orné  de  ligures  allégoriques,  du  cardinal  de  KIcury,  mort 
en  1713;  ce  tomlicau  avait  été  érigé  d«.près  les  dessins  de  Lemoine.  Getle 
egli.se,  qui  pendant  plusieurs  années  a servi  au  eidte  protestant,  est  aujour- 
d'hui entièrement  démolie. 
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sAl.itT-diCOLAS-DlJ-tOlivnB.  (>tU‘  collfjîiali',  siliicf  près  cl  au  sud  de  Saiiit- 
J'^Ttiotuas,  fut,  dans  son  onginc,  uu  hdpilal  laïur  Iw  paiivrcs'iduiliants.  Pliilippc 
de  Dreux  jMit  en  1il7,  la  nomnii’  l'hùpilnl  ilrs  puin  rfs  l•//<r/•s  : il  leur  fait 
(ton,  par  tH||pnicul,  de  M)  livres  pour  laUir  leur  maison.  Dans  la  même  année, 
l’ierfej^^fue  de.  l'alis,  leur  permit  i^’avoir  une  chapelle  ei  un  cinielièrc. 

Kn  ly^e  cardinal  Jean  du  Belley,  évêque  de  l'ari.s,  supprima  le  malirede 
rhopftsï  avec  les  hoursiers,  et  mil  à leur  place  ilix  chanoines.  L'inipilal  utile 
devint  alors  une^ collégiale,  qui  l'était  moins,  et  qui  siihsisla  jusi|u'aprés  la  .’J 
,|diute  de  l'église  Saint-Tlionias-du-Louvre,  arrivée  en  I7S‘».  .Mors  ce  qui  reslail 
’3gu  chapilix;  de  celte  église  écroulée  fut  réuni  à cehii  de  Saint-Nicolas;  et  de 
cette  reunion  se  forma  une  seule  collégiale,  sous  le  nom  de  Suint- hniis-dii- 
houere.  Celte  église  .Saint-.Nicolas,  siliieo  au  midi  de  celle  Saint-Thomas  el 
plus  prés  qu'elle  de  la  rive  de  la  Seine,  a donné  son  nom  au  pori  voisin. 

Saint  Nicolas  est  le  patron  des  naulonniers,  il  a ivmplacé  Neptune. 

SAiXT£-.UAD[:i.EiXL',  cglisc  paroi.ssiale,  située  rue  de  la  luiverie,  en  1a  Citi'. 
Uhilippç-Augu.sle  ayant,  en  I I8T,  chasse  les  Juifs,  ordonna  que  leur  syiragogne 
sertèt convertie  en  une  eglise  dediée  à sainte  .Madeleine.  Cette  synagogue  de 
■ juifs,  devenue  église  des  chn-tieiis,  fut  reparée  el  agrandie  à diveiues  epo- 
qur.s,  el  nolainmenten  I7is»,  lorsqu'on  \ reiinil  les  paroisses  .Sainl-Uhrisloplie 
■ et  Sainte-tiencvièvo-des-Ardenls. 

Dans  celte  église  fui  in.stituée  la  ijiniiilr  i itnlrri  ie  îles  lionri/cois  de  Paris,  <|ui 
pril  la  place,  à ce  que  conjecture  l'ahhe  l.eheul,  de  la  eunl'irrie  des  niarrlinnds 
par  eau  de  la  rille  de  Paris.  Il  est  fait  mention,  pour  la  première  fois , en  I Mâ, 
de  celte  grande  confrérie,  qui  avait  des  pii>prieles.  une  censive,  cl  un  clos 
situe  rue  Sainl-Jac(|ues,  celui  évidemmeni  qu'on  uommail  élus  de.f  Hviiri/euis. 
^,'^elle  confrérie  était  présidée  par  un  chef  qui  prenait  le  titre  d'aéfa  ; elleesi, 

“ dans  un  mémoire  puhlié  en  1728,  pompcnseimuil  inlilulee  : l.a  yrundr  Cuiilirrii 
de  Soire-Dame , aux  seigneurs,  prêtres  et  bourgeois  de  Paris, 

I.e  hAtimcnt  de  celte  église  fut  démoli  au  commenceinenl  de  la  révolution,  . 
et  sur  .sou  einplaccnient  on  a établi  le  passage  de  la  Madeleine. 

s.u.vTE-fiE.VEViÉVE,  abbaye  de  chanoines  réguliers,  située  sur  le  plateau  de 
la  montagne  de  ce  nom.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  (larler  plusieurs  fois  de  celle 
abbaye  el  de  son  église,  qui,  fondées  au  commencement  de  la  première  race, 
presque  entièremcul  ruinées  sous  la  seconde,  furent  reconstruites,  en  1 177, 
par  les  soins  de  l'abbe  fcticnne.  Après  l'an  1 180,  sous  le  règne  de  Philippc- 
Auguste,  les  travaux  de  celte  église  étant  termines,  ou  put  y célébrer  les 
céréniüihes  du  culte.  F.u  IlOB,  le  pape  Imioceiil  Ml  accorda  à Jean,  abla' de 
Sainlivt'.eueviève,  |xuir  orner  su  dévotion  el  bmmrer  son  église,  la  faculté  de  » 
imrler  la  mitre,  l.'épcxpie  de  raebèvement  de  cet  edilici’  me  fournit  l'occasion 
de  le  décrire  entièrement,  et’ d'en  lau  ler  pour  la  dernière  fois. 

I.'eglise,  contiguë  à celle  Saint-Élieniie-du-.Monl,  s’élevait  sur  l'omplacemcnl 
qui  se  voit  au  sud  de  celle  dernière  église,  el  sur  lequel  ou  a ouvert  (ilus 
lard  la  rue  tilovis.  I.a  fayade  était  au.ssi  simple  que  celle  de  l’églisa*  .Saint- 
• !ermain-des-Prcs.  b’abbé  l.ebeuf  a cru  reconnallre,  dans  la  coiislruclion 
de  rédilice  de  Sainte-tleneviève,  quelques  parties  appartenant  au  intiment 
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]>riniilir;  il  <i  romarquo  en  outre,  sur  celte  l'acade,  uii  aimeaii  de  fer  d'un  vo- 
lume coiisidéralile,  soulenu  )iar  une  grosse  |iierre  rcfirésenlaiil  une  UMe  d'a- 
nimal.  Il  iierna*  que  l’église  Sainle-Cenevièvc  élail  un  lieu  d’asile,  et  que  ceux 
qui  voulaient  s’y  réfugier-  se  trouvaient  alVranchis  d(’  toutes  poursuites  dés 

?u’ils  avaient  pass»’-  le  liras  dans  ce  vaste  anneau  : il  cite  pliisieui-s  autorités  ù 
appui  de  son  opinion.  I.’inlérieur  res.scinl)lail  à celui  de  l'église .Saiul-iiermain- 
le^^^.'lés-l’res,  mais  il  avait  moins  d'etendue.  ttnv  vovail  une  cr>  pie  ou  chapelle  sou- 
' 5.1,. i-raiiie  dont  la  mn.strucl  ion  n'avait  pas  échappé  aux  ravages  des  .Normands, 
comme  le  prouvaient  diverses  réparations  faites  à des  époques  postérieures; 
dans  celle  crypte  élaieni,  di.sait-on,  les  loniheaux  de  sainte  (ieneviéve  et  tie  . 

.sainte  l‘rudence,  dont  les  cor|)s  en  furent  reliri'-s  pour  être  placés  plus  honora-  ! 

hiemeni  dans  lies  eh.-lsses  poS4H>s  sur  le  grand  autel.  | 

lai  chàs.se  de  .sainte  lieneviéve,  ohjel  prineipal  du  culte  de  celle  église*,  fut, 

(lüur  lu  .seconde  fois,  fahriquee.  au  treiziéme  sit-cle,  par  un  orfèvre,  appelé 
He/iaril,  qui  emploja  pour  ce  travail  l!IS  marcs  d'urgent  et  sept  marcs  et  demi 
d’or,  ficlle  chasse  était,  lors  des  gi-andes  calamilés  piihliques,  sidennellemeni  | 

promenée  dans  les  rues  de  Paris.  Il  existe  des  lémoignages  de  plusieui-s  de  i 

ces  proces.sinns.  • Moult  honora hiemeni  la  faisoil  |Huler  le  roi  Charles  V,  dil  ' 

» un  aneien  wrivain...  ipiarl  quand  il  la  faisoil  porter,  celx  de  .Noslre-liame,  I 

" celx  des  autres  collèges,  lani  réguliers  que  seeuliers,  alloicnt  nuds  pieds,  et 
• parce  il  en  venoil  toujours  aucuns  lains  odices.  « l.a  chàs.si‘  de  sainte  Gene- 
viève, chàS-se  trés-vénérée,  plus  riche  que  ladjf;,  oll'rail  une  inlinité  de  délail.s, 
heaucuup  d’or  cl  de  pierreries,  l-.lle  éfail.  sup|»orlée  par  quatre  statues  de 
vierges  plus  grandes  que  nature.  Ali'-diî.ssus  hrillaienl  un  bouquet  et  une 
couronne  sle  diamants,  deux  presenis  faits,  le  premier  par  Marie  de  imxlicis, 
et  le  second  par  Marie-Klisaheth  d'Orléans,  reine  douairière  d'Espagne.  I 

Le  11  juin  I iK:l,  le  tonnerre  tomba  sur  l'église  Sainle-tieneviéve  et  5 causa  1 

de  grands  dommages;  il  bri'da  le  cliH-her,  fondit  les  cloches,  et  renversa  plu-  j 

sieurs  parties  des  bâtiments  de  l'abbaye.  Le  pajH'  Sixte  IV  accorda  aux  religieux  I 

des  indulgences  qui  tlevaienl  éire  tlislribuées  pour  les  réparations  à faire  : 
moyen  fort  eu  usage  pendant  le  moyen  âge. 

L’abbaye  .Sainte-tieneviéve  élail  le  chef-lieu  d'une  congrégation  composée  de 
neuf  cents  maisons  en  France;  elle  nommait  à plus  de  cinq  cents  cures,  dont 
elle  disposidt  toujours  en  faveur  de  ses  religieux.  L’abbé  était  électif,  portait 
. le  litre  de  f/eiitral,  et  jouis-sail  du  droit,  bien  glorieux  pour  un  abbé,  de  se  pa- 
rer, en  ollicianl,  de  la  crosse,  de  la  mitre  et  de  l'anneau.  — lai  bibliothèque 
de  celle  abbaye  était  et  est  encore  |iubliqtie.  la-  plan  de  la  salle  qu'elle  oeeupail 
. présente  pne  croix.  Au  rentre,  ou  [loint  d'interseclion,  est  un  dôme  dont  le  pla- 
fond fut  peint,  en  nao,  par  Uestoul  père.  Oii  comptait,  dans  celle  bibliotliè- 
que,  près  de  (pialrc-vingl  mille  volumes  imprimés.  Lenoiid)re  en  est  beaucoup 
augmenté  depuis  la  révoliilion.  Ou  comslruil  aeluellement,  sur  ruii  des  cdlés  de 
la  plaec  du  l-antlumn  , uu  biUiment  où  celte  biblinihéquesera  bientôt  dé[H)Sir. 

L’église,  réparée  sous  les  régnes  de  Charles  VIII  cl  de  Henri  IV,  u été  démo- 
lie en  1807.  Avant  d’opérer  celle  démolition, on  ordonna  des  fouilles  qui  mi- 
rent à découvert,  au-dessous  du  grand  antcl,  environ  quinze  sarcophages, 
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dans  un  état  de  desordre  et  de  bniilevcrscnicni.  Quatre  de  ecs  tond>eaux  cl  leurs 
couvercles  olVraient  cxtérieuremenl  de  petites  croix  gravées  sans  régidarilé  j 
les  autres  étaient  en  piètre  ou  en  pierre  tendre  dite  lambourde.  Tous  ces 
sépulcres  avaient  été  ouverts  ou  spoliés,  sans  doute  par  les  .Normands.  I.es 
tombeaux  de  Clovis,  de  Clotilde , ont  dd  éprouver  le  même  sort;  le  corps  de 
sainte  Ceneviève  parait  n'avoir  pas  été  i)lus  respecté  par  ces  barbares.  — Hans 
la  démolition  de  l'abbaye  n’a  (ws  été  comprise  une  tour  eariV-e  fort  élev(-e,  cpii 
SC  trouve  engagée  dans  les  anciens  bâtiments  de  l'abbaye,  aujourd'hui  Collège 
de  Henri  IV.  Sa  partie  inrérieure  est  d'un  style  qui  appartienl  au  onxième  siècle, 
sa  partie  supérieure  est  un  ouvrage  du  qiiinxiéinu. 

saiNT-ÉTiEXSE-DL’-MOST,  églisc  paroissialc,  située  ii  edté  de  l’emplacement 
de  l'ancienne  églisc  Sainte-Geneviève.  Elle  doit  son  origine  à une  clia|H‘lli' 
basse  attenanic  à celte  dernière  église,  et  portant  le  nom  de  ClwiKlhiht  .Vmd. 
•Si  l’on  en  croit  ('•uillaumc  le  Breton,  elle  portail,  en  t-2il,  le  tilre  d'cÿ/i.sc;  elle 
était  accompagnée  d’une  auménerie  ; Domus  t’irrmosyna'  unir  rcclrsiani  saiirfi 
Slrpliimi  (le  lHottle,  » la  maison  de  l’auménerie  devant  l'église  Saint  Élienne- 
du-Mont.  > Celte  maison  fut,  à la  lin  de  Juillet  1221,  frappée  par  le  tonnerre.  Ce 
fut  après  cet  accident  qu’en  1222  on  demanda  au  pape  llonorius  III  l’atilorisa- 
lion  de  faire  reconstruire  cet  édifice  sur  de  plus  grandes  proportions,  et  de 
l’ériger  en  église  paroissmle,  |X)ur  qu’il  pût  .servir  aux  halntants  du  quartier, 
dont  le  nombre  s'augmenlail  depuis  que  l’bilippe-.\ugusle  avait  fait  entourer 
Paris  d’une  enceinte.  Cette  nouvelle  église  fut  entièrement  assujettie  à celle 
.Sainte-Ceneviève  : elles  dilTéraient  entre  elles  comme  un  vassal  diffère  de 
son  seigneur.  L’église  vassale  n'eut  point  la  permission  d’avoir  une  (M>rle  par- 
ticulière. On  ne  pouvait  y enlrt-r  qu'en  passant  par  la  maîtresse  église.  En 
U9I,  le  liourg  Sainte-Ceneviève  devenant  toujours  plus  populeux,  les  niar- 
guilliers  de  Saint-Ëtienne-du-Monl  demandèrent  à l'abbé  quelques  toises  de 
terrain  et  quelques  vieux  bAlimenls  voisins  pour  agrandir  leur  égli.se  ; ils  de- 
mandèrent aussi  la  permission  d’élever  leurs  cliK-licrs,  d'avoir  quatre  cloches 
et  une  porte  particulière.  L’abbé,  moyennani  une  somtne  d’argent,  consenlil 
à ces  diverses  demandes,  à l’exceplion  de  la  dernière,  qu’il  refusa  obstiné- 
ment: ce  ne  fut  qu’en  1517,  époque  où  l’on  reconstruisit  l’église , que  l'abhe 
|)crmit  au  curé  el  aux  marguilliers  de  .Sainl-Élienne-du-.Mont  d'avoir  une 
entrée  particulière,  cl  d'ouvrir  une  porte. 

|ji  façade  principale  de  celte  église  affecte  la  forme  pyramidale  et  oIVre 
un  caractère  étrange  qui  n’est  pas  sans  agrément.  premièri*  i)ierre  en  fut 
|K)sée,  en  ICIl , par  la  première  femme  de  Henri  IV,  Marguerite  de  Valois, 
qui , (lour  avoir  cet  honneur , donna  la  .sonime  de  trois  mille  livres.  L'ensemble 
du  bilimcnl, construit  au  conimencemenl  du  .seizième  siècle,  est  un  mélange 
des,slyle*.jDgival  et  de  la  renaissatice  ipii  s’y  montrent  avec  tous  les  ralline- 
menls,  toutes  les  gentillesses  el  les  formes  délicates  ou  élégaides  «pie  les  urchi” 
tecles  de  cette  époque  donnaient  A leurs  constructions.  Le  jubé,  ses  ornemenis, 
scs  deux  escaliers  qui  s’élèvent  en  spirale  autour  du  fût  d’une  colonne  jus- 
qu’aux galeries  supéi^ures;  ces  galeries  qui  touriicnl  autour  du  chu'ur,  .sont 
des  modèles  de  légèreté  et  d6  délicatesse.  Le  jubé  a été  achevé  en  liioo, 
_ • • '■ 
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comme  l'indique  le  millésime  qui  s'y  trouve.  Au  milieu  de  la  voûte  de  la  croisée 
pend  et  descend  de  deu\  toises  ce  qu'on  nomme  vulgairement  cul-th’-lumpe  ou 
def  iKiidantfi.  Cette  construction  est  formée  des  nervures  de  la  voûte,  qui, 
après  en  avoir  suivi  la  courbure,  retombent  en  s’unissant  et  présentent  une 
masse  su.s|>cndue  et  sans  appui.  Ce  tour  de  force  dans  l'art  de  construire  cause 
au\  .s|iectaleurs  un  véritable  étopnement.  I.es  fûts  des  colotmes,  dont  la  lon- 
gueur est  démesurée,. sont  dépourvus  de  chapiteaux,  l.cs  nervures  des  voûtes 
naissent  du  nu  de  la  colonne.  1,’égli.se  Saint-LSicolas-des-Champs  oITre  un 
autre  exemple  d'une  pareille  construction.  I,e.s  arcades  de  la  nef  appartiennent 
au  dix-septième  siècle. 

U‘S  vitraux,  qui  sont  du  seizième,  méritent  de  fixer  l'attention  des  amateurs 
de  la  peinture  sur  verre;  nous  citerons  surtout  le juijemeul  dernin,  et  un  sujet 
allégorique  rap|iortant  à l'elVusion  du  sang  de  Jésus-Christ,  ri-immalion  (1rs 
grâces  ejue  te  Sainl-Saerei/ient  confère,  par  \.  l’inaigrier.  Cette  peinture  occupe 
une  des  fenêtres  de  In  chapelle  de  la  Vierge.  I.a  chapelle  de  .sainte  Ceneviève 
olfre  encore  la  pluie  de  la  Manne,  le  sacrifice  d'HUe  etc.,  [>ar  Jean  Cousin. 

line  seule  tour,  placée  au  nord  de  l'énlilice,  sert  de  clocher;  elle  est  fort 
élevée,  et  son  architecture  est  d'un  genre  peu  ordinaire. 

t.'intérieur  de  cette  église  renfermait  quelques  objets  intéressants;  trois 
bas-reliefs  de  Cermain  Pilou  et  plusieurs  tableaux.  I.a  chaire  a prêcher,  sculptée 
par  Claude  l.estocard  d'aiirès  les  dessins  de  I.a  Ilire,  peut  servir  de  modèle 
en  ce  geim>.  I.a  chapelle  de  la  Vierge,  située  au  rond-point  de  l'église,  olfre 
l’épitaphe  latine  du  célèbre  biaise  Pascal  qui  mourut  en  I6t>2,  à l'àge  de 
trente-neuf  ans.  Ce  monument,  qui  ne  consiste  que  dans  une  pierre  gravée, 
e.st  suHisamment  orne  par  le  nom  du  défunt.  Dans  cette  môme  chapelle,  on 
voit  quelques  petits  tableaux  votifs.  Il  faut  distinguer  celui  qui  représente 
l’intérieur  de  cette  église,  peint,  en  IN08,  par  M.  Cosse.  Dans  la  croisée, 
deux  très-grands  tableaux,  qui  se  font  face,  décoraient  l’ancienne  église 
.Sainle-Ceneviève;  ils  furent  votés  par  les  échevins  de  Paris  : l’un,  à l’occa- 
sion de  deux  annws  de  famine,  fut  voté  en  16r>9,  et  peint  par  l.argillière ; 
l’autre,  à l’occasion  do  la  famine  causée  par  l’hiver  de  1709,  fut  peint 
par  de  Troy. 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle,  le  curé  de  Saint-Étienne-du-.Mont  se  plaignit 
è Pierre  de  Condy,  évêque  de  Paris,  qu’un  de  ses  paroissiens,  nommé  Mi- 
chaud,  qui  venait  de  se  marier,  et  dont  il  devait  bénir  le  lit  nuptial,  l’avait 
fait  attendre  jusqu’à  minuit,  b’évôque,  d’après  cette  plainte,  décida  qu’à  l’ave- 
nir la  bénédiction  du  lit  nuptial  se  donnerait  pendant  le  jour,  ou  au  moins 
avant  le  souper  de  noces  (1). 

s.usT-ANDKÉ-Dïs-ARS , églisc  pacoissialc , située  rue  de  ce  nom. 


(I)  I.0S  curée  nneiennomont  ne  pfrmeltaicnl  poiiil  oux  nom  enusépoin  de  coucher  ensemble  nranl 
la  ItéucdlcUon  du  lU  nuplial,  béuédicUon  qu’ils  s(î  folsaicnl  toujours  ïtaver.  D'.iutrca  curés,  cl  lUOiiie  (t 
desévéques.  ne  sc  Ixrrnaioiit  pas  deviser  le  droil  do  lu  Ijénérliction  du  lit  nuptial;  ils  défendulciil  auv 
iioHVcauv  éjiouv de eoiirrunmcr  Icinariasc  jM-ndant  les  IroLoou  quatre  premier.-.  Juins  qui  suiinicnl 
sa  céléliralkiii  * l’église.  Pour  s’cvciniitCT  de  celle  n.'nitudcsitt<-inlc,  les  plus  presses  ou  le*  plus  riches 
l>a>altat  H.k’  curé  uu  M.  l’éiéque. 
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La  nouvelle  enceinte  dont  Philippe-Auguste  ordonna  la  ronstruction  autour 
de  Paris , en  moreelant  les  propriétés  et  les  terres  seigneuriales,  lit  naître  plu- 
sieurs querelles  entre  l'évéqne,  l'alihé  lie  Saint-tlenuain-des-Pivs  et  l'ablM-  de 
Sainte-tieneviève.  Il  l'allut  du  temps  i>our  eoneilier  tant  d’intérêts.  Il  fut  enliii 
convenu,  pour  dédommager  l’abbaye  Saint-Lertnain-des-Pn^  de  ses  perles, 
que  eeltc  abbaye  sérail  autorisée  à faire  Intlirpour  elle  deux  églises  dans  la 
nouvelle  enceinte  de  Paris;  l’une  lut  celle  Sainl-André-des-Ars,  et  l’aulrceelle 
Sjjinl-Cônu'  et  Saint-Damien.  Les  églises  étaient  alors  considérées  comme  [iro- 
priétés  particulières,  comme  un  iloniaine  productif. 

La  construction  de  la  basilique  Saint-André,  était  commencée  en  1210,  sur  le 
territoire  appelé  de  Lias  ou  <lc  l.aas,  nom  d’où,  à ce  iiu’il  parait,  est  dérivé  celui 
delà  rue  des  Ars  ipii  a été  écrit  tout  à la  fois  .Saint-André-des-Ars,  des  .Arcs,  et 
eidin  des  Arls;  Au  seizième  siècle,  une  grande  partie  de  eetle  église,  el  no- 
tamment la  nef,  fut  bittic.  La  façade  principale  était  un  ouvrage  du  dix- 
st’plième  siècle.  Sur  le  grand  autel  on  voyait  un  tableau  de  Itcstout,  et  aux  côtés 
du  sanctuain^,  deux  tombeaux  : l'un  d'Anne  Martinosi,  prince.sse  de  Conti, 
morte  en  1672,  cxwuté  sur  les  des-sitis  de  Cirardon;  et  raiilre,de  l'rançois- 
Louis-.Armaud  de  ttourlHui , (irince  de  Conti , sou  époux , décédé  en  1683.  Ce 
dernier  tombeau  était  l'ouvrage  de  Costou  l’ainé.  i\  qui  l'on  pouvait  reprocher 
l’inconvenance  de  placer  dans  un  sanctuaire  des  chrétiens  la  déesse  Pallas, 
qu’on  y voyait  appuyée  sur  un  lion  et  leiiaul  le  médaillon  du  prince.  Plusieurs 
personnes  distinguées  avaient  leur  tomlicau  dans  cotte  église  ; Le  Nain  de  ïillo- 
monl,  savant  historien;  Nanlcuil,  habile  graveur;  Charles  Dumoulin,  Henri 
d’Agues.seau,  deux  hommes  dont  le  barreau  s’honore;  l,a  Motlc-lloudard,  de 
l'Académie  française;  l’abbé  Le  Baltcux,  littérateur  estimé;  sur  le  monument 
consacré  à ce  dernier  on  lisait  : Amicm  amico.  La  famille  de  Thon  avait, 
dans  cette  église,  une  chaiwlle  destinée  aux  tombeaux  et  à la  mémoire  de  scs  ‘ 
membres,  dont  plusieurs  ont  acquis  une  célébrité  durable.  On  y lisait  une  épi- 
taphe en  vers  français  de  Matthieu  Chartier,  conseiller  au  parlement,  surnommé 
le  père  des  pauvres  : elle  était  remarquable  par  l’énergie  de  la  pensée  et  de  l’ex- 
pression. Lue  chapelle  de  cette  église  avait  appartenu  à Jacques  Coctier,  et  ren- 
fermait ses  cendres.  Cet  homme,  fut  le  médecin  de  Louis  XI  ; par  ses  prédictions 
menaçantes,  il  faisait  |X!ur  à ce  méchant  roi,  qui,  comme  on  sait,  était  reffroi  de, 
tous  ses  sujets.  On  voyait  aussi  dans  une  chapelle  un  ex-voto  placé  par  Armand 
Arouet,  frère  de  Voltaire.  Le  vitrage  d’une  des  chapelles  représentait  Jésus- 
Christ  placé  .sous  un  pressoir;  au  bas  de  cette  représentation  on  lisait  ce  pas- 
sage d’Lsaie  : Quare  rubrum  est  indumenlum  luum?  Torcular  cnlcavi  solus. 

Cette  église,  supprimée  en  1790,  fut  démolie  dans  la  suite;  eeltc  démolition  a 
laissé  vide  un  emplacement  qui  donne  de  l’aisance  et  de  la  salubrité  aux  mai- 
sons voisines  et  à plusieurs  rues  qui  viennent  y aboutir, 

S.VINT-COME  ET  SA iNT-DA.'uiKN,  église  paroissiale,  située  au  coin  de  la  rue 
lîacine  et  de  celle,  de  rficole-de-Médccine,  ci-devanl  des  Cordeliers,  et  fondée 
à la  même  é[)oqiie  et  par  le  même  motif  que  le  fut  l'église  Saint-André-des-Ars, 
dont  je  viens  de  parler.  Cette  église  resta  assujettie  à l’ablwyc  de  Saint-<h!rmain- 
des-Prés  jusqu’en  13C'>,  époque  d’une  querelle  très-vive  el  même  sanglante. 
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liai  .s'i'Icva  i-iUn'  les  (•liiiliniits  de  I I iii\ei-sil(>  et  les  servileurs  de  relie  ahhaye. 
l'iir  l'iiernrd  i|iii  l'iil  eiinelii,  la  nomliiatiim  de  la  rare  de  S;iinl-(;ôme  fai  atlri- 
liaée  à ri  niversilé.  Oaoiijae  les  dépeiulaaces  de  rtdle  éfçlis*'  fassent  très- 
eireimseriles,  il  s’y  tiaïuvait  an  eiitieliére,  des  eharniers,  et  an  lieu  où  sc  ren- 
daient, le  preiniiT  laiiili  de  elia<|ue  amis,  des  ehiruruiens  pour  y visiter  les 
pauvres  malades  td  leur  diinner  des  eulisallalinns  (iraluites.  l’n  petit  Isdiment 
élail  destine  à eetle  Imnne  o'uvre. 

Dans  le  eitneliére  île  eelte  é(tlist\  qui  a été  eiuapléleineid  démolie  dans  ces 
iternières  années,  fui  enterré  l'rançois  Trouillae,  ipi'ane  étrange  dilTorinité  ren- 
dit relélire  el  inalheareax.  Ih's  l'Age  de  sept  a huit  ans,  il  lui  était  survenu  une 
rorne  au  front,  qu'il  avait  grand  soin  de  eaclter.  Il  travaillai!  à une  eliarbon- 
niére,  dans  la  forêt  du  Maine,  lorsi|ue  le  inarqius  de  l^vardiu,  étanl  à la  chasse, 
le  (il  arrêter,  parce  qu'il  n'avait  pas  devant  ce  seigneur  ôté  son  hnnnet  qui  ca- 
chait sa  corne.  C.e  malheureux  fat  en.saile  conduit  à la  cour  de  Henri  IV,  comme 
une  cariosilé.  ê.'c  mi  /<■  ihnna  a tni  (h-  .'cs  miels  jioiir  en  tirer  profit,  dit  l'Kstoile. 
I'■|■ançl)is  Trouillae , promené  de  foire  en  fmre  et  devnia  au  objet  de  risée  pu- 
hlii)ue,  en  mourut  de  chagrin.  On  lai  fit  celle  épitaphe  ridicule  ; 

f 

lliiiui  i-c  (N'Iil  1-11110111  H |tart,  Cjir  il  IVlait  saii.-i  aiuir  femme, 

r.ijil  im  los-.-imiulirr  i-onuiot.  Pn»»uits,  piipz  lliru  iKiiif  «»n  Amr. 

s\iXT-iiii.,unti,  église  paroissiale,  située  rue  du  MonUSaint-llilaire,  n“  -2. 
Klle  existait,  dans  le  douzième  siècle , avec  le  titre  il'oraloire.  Vers  l'an  l'iOO, 
on  la  voit  ligurer  eu  ipaililé  de  parois.se.  I.a  population,  qui  s’accroissait  tou- 
jours ilans  Paris,  néce.ssilail  de  (lareilles  érections.  I.e  portail , construit  au 
< treizième  siècle,  fut,  ainsi  (|ue  l'édilice,  entièrement  réparé  au  coinmcncc- 
luent  du  ilixdulitième.  Kn  I5t3,  celte  église  fut  profam-e  par  les  coups  que  se 
porlèrent  deux  iieintres  qui  .s'étaient  vivement  disputés  sur  la  question  de  sa- 
voirs!, dans  un  tableau  ilAilfiiti  et  iVHrc , ces  personnages,  qui  n'avaient  |X)inl 
en  de  mère,  devaient  être  représentés  avec  un  nombril.  — Celle  égli.sc  a été 
démolie  vers  l’an  178.');  elle  est  remplacée  par  une  maison  particulière. 

s.wvr-Hoxmi:,  égli.se  paroissiale , située  rue  de  ce  nom.  Vers  l’an  120i , lle- 
nold  Cbereins,  boulanger,  el  son  éjmuse  donnèrent  neuf  arpents  de  terre, 
qu’ils  imssédaicnt  hors  des  murs  de  Paris,  |iour  l'entretien  d’un  prêtre  de.s- 
liué  à dc.sservir  une  petite  chapelle  qu’ils  st;  iiroposaient  de  bâtir.  I.e  prieur 
lie  Saiul-.Marlin  leur  ct’-da  un  arpent  tle  terre  près  do  là,  sur  lequel  ils  liront 
élever  la  chapelle.  I.es  fondateurs  y élablirenl  ensuite  des  chanoines;  puis  des 
personnes  dévotes  concoururent  à et?  (»ieux  établissement , en  augmentant,  |)ar 
des  donations,  le  nombre  des  chanoines.  — Cette  église  située  près  de  la  place 
aux  Pourceaux  1 1 ),  en  porta  le  nom. 

I.a  foudiition  de  celte  basilique,  sa  dolatiun  et  les  élections  des  chanoines  de- 


(î  \a  plarf  (Ml  lo  marche  jiux  /•oanùiux  fut.aprni  la  mnisIruetUm  <lc  l‘çiHTjnle  (te  Ohavks  V, 
(ran.-rcréc  an  (U’lior>  île  celle  cnircliiU*,  sur  un  cniplai'emt'nt  que  lra\cr«  tuijuurü'hui  la  rucSainle- 
\rmi*. 
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vinrent  une  source  de  discordes  eniro  révt'uuc  de  l’nris  et  le  rluipilrc  de  Saiiil- 
(lortnain-rAuxerrois  : leurs  querelles  à ce  sujet  furenl  scandideuses  par  leur 
vil  motif  et  par  leur  longue  durée.  Klles  n'élaieut  pas  encore  terminées  à la  fin 
du  dix-septième  siècle.  — L’église  Saint-Honoré  fut,  en  l.’iTii,  agrandie  et  répa- 
rt* : l'édifice  n’élail  ni  Iteau  ni  vaste.  Dans  une  cliapclle,  à droite , était  placé,  le 
lombeau  du  fameux  cardinal  Hiibois,  tombeau 'exécuté  sur  les  dessins  de 
Coustou  le  jeune.  .M.  Couture,  recteur  de  ITnivcrsilé , fui  chargé  île  faire 
,1'épitaphc  de  ce  cerilinal.  Il  ne  pouvait  décemment  dire  la  vérité  sur  tes  faits 
et  gestes  du  défunt;  il  ne  pouvait  lui  donner  des  éloges  sans  encourir  le  blAme 
public;  il  se  lira  avec  adresse  île  cette  dilliculté.  Il  avait  à parler  d'un  homme 
dont  la  conduite  honteuse  était  rouverte  par  le  voile  des  fonctions  éminentes 
qu’il  avait  remplies , tics  titres  et  des  dignités  séculières  et  ecclésiastiques  ilont 
il  fut  gratifié  : il  s’attacha  uniquement  à dénombrer  ces  titres  pompeux,  et  à 
démontrer  toute  leur  vaniti*;  il  finissait  par  exhorter  les  passants  à rechercher 
une  gloire  plus  solide  et  plus  durable,  cl  nous  apprenait  que  le  cardinal  Hubois 
mourut  en  172:i. 

Cette  église  a été  démolie  en  1792,  et , sur  son  emplacement,  ainsi  tiue  sur 
celui  des  maisons  qui  en  dépendaient , on  a établi  des  passages  bortlés  de 
lioutiques,  et  la  rue  Montesquieu. 

SAiNT-filcoL.\s-itES-cilAMPS,  église  paroissialc , située  rue  Saint- Martin , cl 
à côté  de  l’abbaye  de  ce  nom.  Kilo  dut,  comme  beaucoup  d’autres,  sou  ori- 
gine à une  simple  chapelle  que  l’accroissement  de  la  population  fit  converlir 
en  église  paroissiale.  Ce  changement  s’o|H‘ra  \in  peu  avant  I J20,  puisqu’ t;n 
cette  anm*  le  prieur  de  Saint-Martin  accorda  un  cimetière  à la  nouvelle  pa- 
roisse. Au  seizième  siècle  , devenue  trop  étroite  pour  le  nombre  des  habitants 
qui  s’y  rendaient,  celle  église  fui  considérablemenl  agrandie. 

Cet  édifice  est  d’une  longueur  dispro|>orlinnnée  avec  sa  largeur.  I.a  nef,  qui 
appartient  à l'église  primitive,  a deux  rangs  de  bas-ei’ités  et  des  colonnes  dé- 
nuées de  chapiteaux  ; de  sorte  que  les  nervures  qui  se  déploient,  eu  suivant 
les  arêtes  des  voiltcs,  prennent  leur  naissance  sur  le  fût  même  tle  la  colonne, 
lai  construction  de  la  croist'e  et  du  chœur  est  d’uii  tenqis  beaucoup  plus  mo- 
dcnicquc  celle  de  la  nef.  Iæ  grand  autel  est  décoré  deTOlonnes  corinthiennes 
et  de  quatre  anges  en  stuc  exécutés  par  Sarrazin,  et  d’un  lahlcaii  de  Vouct, 
représentant  K AsmmpUmi  de  la  Viar/jf.  I.a  chaiiclle  de  la  communion  iloil  .sa 
ilccoralion  à l’architecte  Itoulan.  Cuillaume  liudé,  un  des  plus  savants  hommes 
de  son  siècle;  l'ierre  Ca,s.sendi,  physicien  célébré;  Henri  et  Ailrien  de  Valois, 
qui  ont  rendu  de  grands  services  à la  science  tle  l’Iiisloire;  Thtmpliile  ViautI , 
poète  français,  qui  fut  condamné  à être  bridé  vif,  mais  qui  ne  le  fut  tpi’en  clli- 
gie,  pour  avoir  composé  un  ouvrage  iidilulé  h /‘nrnasse  français;  l.aurent  Ma- 
gnière,  sculpteur,  etc.,  ont  leur  sépulture  dans  cette  église.  Saint-Mcolas-des- 
r.hampscsl  aujourd’hui  l’église  paroissiale  du  sixième  arrondissement. 

SAIXT-08BVAIS,  église  parsfissiale,  située  rue  du  .Monceau-SainW’.crvais. 

J’ai  déjà  parlé  de  l’oratoire  qui  existait  .sous  ce  nom  en  l’an  .">76.  (Ici  oratoire, 
situé  au  milieu  d’un  vaste  et  antique  cimetière,  était  saustloiile  pivitluclif  par 
scs  revenus  et  par  lc.s  oITrantlcs  que  les  fidèles  y portaient , |iuisquc,  vers  le 


1 


♦ 

Digitized  by  Google 


4 


IIISTOIKE  DE  l'AlUS. 

commi’nci’ineiil  ili“  la  troisième  race,  les  comtes  de  Meulaii  s’en  emparèrent, 
et  en  jouirent  pendant  longtemps  : ils  le  donnèrent  depuis  au  monastère 
Saint-Aieaise  de  Meiilan.  On  i};nore  à quelle  époque  il  fut  érigé  en  paroisse.  En 
1212.  pour  ta  première  fois,  SainUiervais  figure  en  cette  qualité  dans  un  acte 
contenant  les  redevances  (|ue  le  curé  de  celle  église  payait  à l'église  .Notre- 
Dame.  Je  reviendrai  dans  la  suite  sur  cet  élaliliscmenl. 

SAiNT-iMERRE  OU  SAiNT-i*F.HB , église  paroi.ssialc , situee  rue  di‘s  Saints-Pères, 
(■.'est  ainsi  qu’était  nommée  une  chapelle  dont  on  ignore  l'origine,  et  qui  exis- 
tait sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  avec  la  qualité  de  paroisse  du  bourg 
.Saint-Oermain.  On  construisit  dans  la  suite,  jirès  de  cette  égli.se,  une  mnl/idreric, 
qui  a depuis  reçu  le  nom  de  ht  Churih.  Nous  en  parlerons  plus  loin. 

s.vi.NT-jEAX-EN-r.iiÈVE,  églîsc  paroissialc,  situw  derrière  l’Ili'ilel-de-Ville. 
(l’était,  comme  la  plupart  des  égli.ses  de  Paris,  une  chapelle  que.  l’accroiss«‘ment 
de  la  population  (il  ériger  en  paroi.sse.  Vers  l’an  1212.  elle  obtint  ce  litre  qui 
lui  fui  vivement  disputé  )iar  le  curé  de  .Sainl-llervais,  <lonl  l’église  était  voisine. 
Je  passe  stnis  silence  les  longs  et  ennuyeux  débats  occasionnés  par  l'institution 
de  cette  nouvelle  |wroisse.  Cette  église  fut  reliAlie  en  I:i2fi;  j’en  parlerai  à cette 
époque,  il  sudira  «le  dire,  <iuant  à préseni , que  la  .so//e  Snhil-Jèan  de  l’Ilotel-de- 
Ville  en  faisait  partie. 

COOVEXT  i>Es  MATHCRixs,  situé  me  de  ce  nom.  Il  existait  vers  1208,  avec 
te  nom  dc.«  tfn(/i«r/as,  parce  <|u’il  remplaçait  un  hépital  dédié  au  saint  de  ce 
nom,  saint  qui  autrefois  était  fameux  par  la  guérLson  des  personnes  atteinles 
de  folie.  I.es  Maihurins  étaient  qualiliés  ûv  rtliginu- de  ht  Trcs-fimnle-Triniié , 
de  In  Jtrdemplio»  des  Captifs.  Jean  de  Malha,  docteur  à Paris,  et  Félix  de  Valois 
furent  les  auteurs  de  cette  in.stitulion,  dont  le  but  très-louable  consistait  à 
racheter  des  Musulmans  les  esclaves  chrétiens,  et  des  chrétiens  les  esclaves 
musulmans  qu’ils  donnaient  en  échange,  (les  religieux  vivaient  d’une  manière 
simple  et  austère.  Ils  ne  se,  servaient  que  d’ânes  |Wir  monture;  c'est  pourquoi 
le  peuple  les  nommait  les  Frères  nw.r  Anes,  lîulebeuf,  dans  sa  pièce  des  Ordres 
de  Paris,  donne  à ces  religieux  des  éloges  qu’il  est  loin  d’accorder  aux  autres 
monastères  de  cette  ville.  1,’épitaphe  suivante,  que  j’ai  vue  gravée  sur  une 
table  de  bronze  lixée  dans  le  mur  du  cloître  de  cette  maison,  tend  à prouver 
(juc  ces  religieux  se  faisaient  honneur  des  travaux  les  plus  serviles  : 


Ci  gUt  ical  Mnihiirin. 

Sans  iTprfmrhf*  Iwn  sonilï’ur, 
Qui  ccans  garda  psiin  \jn, 
Et  fust  des  portes  gouverneur, 


Paniers  ou  hottes,  par  honneur, 
Au  marche  volentier  porloit  ; 
Fort  diligent  et  bon  sonneur; 
Dieu  |Kirdon  h rAmc  lui  soit. 


(le  couvent  et  son  église  étaient  les  lieux  où  l’iiniversité  de  Paris  tenait  ses 
as,scmblé(»  et  célélirait  s»^s  solemiité-s  religieus4»s. 

Dans  le  cloître,  on  voyait  la  lomhe  et  les  ligures,  gravées  au  trait  sur  la 
pierre,  de  deux  (“coliers,  l’un  nommé  I.éger  Dunionssel  et  l’autre  Olivier  Bour- 
geois, qui,  ayant  volé  et  a.s,sa.s.siné  des  murrhaiids  sur  un  chemin , furent  pour- 
suivis, arrêtés  et  pendus  par  le  prévol  de  Paris.  I.’t'niversilé  se  récria  de  toutes 
ses  forces  contre  cet  aelo  de  justice,  lit  valoir  se.s  dmils,  ses  privilèges,  menaça 
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de  fermer  les  écoles  de  Paris,  et  parviiil  à faire  condaiimer  le  prévôt  de  celte 
ville  aux  humiliations  suivantes.  Il  fut  contraint’de  détacher  lui-im'me  du  f,'iln‘l 
les  deux  écoliers  pendus,  de  leur  donner  un  haiser  sur  la  hoiiche,  de  les  con- 
duire sur  im  char  couvert  d’un  drap  mortuaire,  escorté  de  ses  ser(;ents  et 
archers  et  suivi  d'une  |iroces.sion  de  curés  et  de  religieux,  au  Parvis  Notre- 
Hame,  poiii'  les  présenUn-  à l'évéque,  et  de  là  tlans  l'églist'  des  .Malhurins,  où  le 
ctirtége  remit  ces  corps  au  reeteur  île  rihiiversité,  ipii,  le  I limai  ltl)8,  lirs  lit 
inhumer  honorahlement.  Ainsi,  |iar  respect  ]Huir  les  privilèges  de  n.iiiversité, 
le  cours  de  la  ju.stice  élail  inlerronipu  et  les  crimes  restaient  impunis. 

Ce  couvent,  hilti  sur  une  partie  de  remplacement  du  palais  des  Thermes, 
est  devenu,  dés  l'an  1790,  une  pro|>riélé  particulière.  L'église  est  démolie. 

COUVEST  DES  JACOBlxs,  DominicntHs,  laj  l'rêres  .M/hcwav,  situé  rue  Sainl- 
Jarijiies.  .Saint  l)nnnni(|ue  vint  à Paris  en  l'an  1219,  et  il  y vit  avec  plaisir  ipie 
les  sept  moines  de  .son  ordre  qu'il  avait  envoyés  dans  cette  ville  pour  y fonder 
un  couvent  s’étaient  fait  beaucoup  de  prosi'‘lytes,  et  que  ce  nouveau  monastère 
comptait  dtqS  trente  religieux.  Ils  s’étaient  d’alxird  établis  dans  une  maison  des- 
tinée aux  iièlerins,  près  de  laquelle  élail  une  chapelle  de  saint  Jacques.  Les  nou- 
veaux desservants  de  Cette  cha|«'lle  acquirent  une  telle  réputation,  que  son 
nom  fut  donné  à la  me  oi'i  elle  était  situee,  et  que  les  religieux  dominicains 
reçurent  celui  th' Jncopîiis,  puis  de  Jacobins,  qui  en  dérive.  Je  continuerai, 
dans  la  période  suivante,  l'historique  de  ce  couvent. 

ABBAYE  SAlST-ANTOiSE-DKS-ciiAMPS,  aujourd’hui  Hôpital  Saint- Antoine , si- 
tuée rue  du  l-’aulxiurg  de  ce  nom.  Klle  fut  fondée,  en  1198,  |iar  Foulques  de 
Neuilly,  célèbre  [irédicaleur,  auquel  on  attribue  beaucoup  de  miracles.  Il  gué- 
rissait toutes  sortes  de  maladies  par  l’imposilion  des  mains  et  le  signe  de  la 
croix.  Il  donnait  la  lumière  aux  aveugles,  rouie  aux  sourds,  la  parole  aux 
muets,  dit  l’auteur  des  Crrumles  Chroniques  de  l'rance,  qui  ajoute  que  plusieurs 
n’y  emyaient  guère  : auems  ne  tes  crnijent  pas  tégiérement.  Sans  doute  qu’alors 
il  ne  resta  plus  de  malades  à Paris.  11  s'associa  Pierni  de  Itoussy,  autre  prédica- 
teur, qui,  par  ses  sermons,  convertit  plusieurs  usuriers  et  femmes  publiques  de 
Paris.  • Et  aussi,  ajoulo-l-il,  les  folles  femmes  qui  se  meltoient  aux  bordeaux 

• cl  aux  carrefours  des  voyes  (des  rues),  et  s’abandonnoient,  pour  petit  prix,  à 

• tous,  sans  avoir  honte  ni  vergogne.  • Ces  femmes  prostituées,  après  avoir 
cidendu  Foulques  de  Keuilly,  se  coupèrent  les  cheveux  et  renoncèrent  à leur 
infâme  métier.  Les  unes  firent  des  pèlerinages,  nu-pieds  et  en  chemise,  les  autres 
furent  recueillies  par  le  prédicateur,  et  devinrent  les  premières  religieuses 
de  ce  monastère,  qui,  dans  la  suite,  reçut  des  accroissemeids  considérables,  et 
fut  honoré  du  titre  d'abbage  royale.  L'abbaye  Saint-Antoine  était  environnée 
de  fortes  murailles,  et  formait  une  espèce  de  bourg.  Ce  fut  vers  une  partie  des 
fossés  de  cette  abbaye  que  Louis  XI  conclut,  en  1 tes,  une  trêve  avec  les  princes 
armés  contre  lui,  pendant  la  guerre  dite  du  bien  public.  Cette  trêve  fut  violée 
par  ces  princes  rebelles;  et,  dans  la  suite,  ce  roi  lit  élever  en  ce  lieu  ui\e  croix  , 
dont,  en  1562,  on  déterra  une  pierre  où  se  trouvait  l'inscription  suivante  : L'un 

il/.  CCCC.  LXV  fut  ici  tenu  le  landit  des  trahisons,  et  fut  par  urtes  tresves  qui  fu- 
rent données  : maudit  soit-il  qui  en  fut  cause. 
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Celle  abbaye  donna  son  nom  à la  rue  «lui  y conduisait,  el  au  faubourg  où  elle 
esl  siluée.  l.es  bàlimenis  de  ce’ monastère  el  le  sanctuaire  de  son  église  furent, 
vers  l’an  1770,  reconstruits  sur  les  dessins  de  rarchilecle  Isîiioir,  surnommé 
le  Homnin.  Ils  sont  vastes  el  commodes.  L'église  était  riclicmeiil  décorée.  On 
y voyait  plusieurs  lonibeaux  de  ))ersonnes  distingin-es  par  leur  rang  élevé,  de 
princes,  princes.st's,  el  notamment  ceux  de  Jeanne  el  de  Bonne  de  Krance,  tilles 
du  roi  t'.barles  V. 

Cet  élal)lissement  fui  supprimé  en  1790,  el  ses  bAtimonts  reçurent  depuis 
une  destination  plus  utile.  Lu  décret  de  la  Convenlioi\  nationale,  du  17  janvier 
1795,  les  convertit  en  un  /«)/>/(«/,  assimilé  à celui  de  V HiUei-IJieu. 

HOPITAL  DE  LA  TiiijiiTÉ,  silué  au  coiii  des  rues  .Saint-lPenis  el  lirenétat.  Pen- 
datil  que  Koidques  de  Neuilly  el  Pierre  de  Houssy  précltaienl,  convertissaient  des 
femmes  publiques,  el  les  réunissaient  en  communautés  religieusr's;  que  Philippe- 
Auguste  recevait,  en  1198,  des  .sommes  considérables  des  Juifs  pour  les  rétablir, 
après  les  avoir  expulst's  et  s’élre  emparé  de  leurs  ricbes.st“s  en  1 1 81  ; pendant  que 
ce  roi,  excommunié  par  le  pape  |)our  avoir  changé  d'éianisc,  chassait  les  évê- 
ques de  leurs  sièges,  les  al)bés  d»‘.  leurs  monastères,  les  curés  de  leurs  paroisses, 
conlisquail  leurs  revenus,  meltail  en  fuite  l’évéque  el  les  curés  de  Paris  ipii 
avaient  adhéré  à la  sentence  du  pa|H‘;  pendant  que  les  écoliers  de  celte  ville  se 
battaient  contre  .ses  babilanls,  ((ue  le  prévôt  Thomas  maltraitait  ct's  écoliers, et 
que  le  roi , à son  tour,  maltrailail  le  prévôt;  pendant  (jue  l'évèque  de  Paris  se 
disputait  scandaleu.scment  avw  l’abbé  de  Saintc^îeneviève,  deux  particuliers 
paisibles,  obscurs,  Jean  Palée  el  t'.uillaume  Ksluacol,  s'occuitaienl  de  fonder  un 
hôpital  pour  les  pauvres  malades.  Cet  elahlisscinent  fuld'alHird  nommé  rAO/nlrt/ 
de  la  C.roijr-de-la-Heine , el  dans  la  suite  il  reçut  le  nom  de  la  Trinité.  Il  éprouva, 
de  la  part  des  seigneurs  ecclésiastiques,  de  grandes  dillicultés  : leurs  droits 
et  leurs  pririù'ffrs  étaient  des  obstacles  continuels  aux  institutions  les  plus 
utiles. 

Il  fut  élahli,  pour  le  .service  de  cet  hôpital,  une  communauté  de  frères  qui, 
|)cu  riches  eux-métnes,  ixuTaient  des  secours  aux  pauvres,  et  donnaient 
riiospilalilé  aux  pèlerins.  Il  leur  était  défendu,  [)ar  leurs  statuts,  de  monter  à 
cheval  ; ils  ne  voyageaient  que  .sur  des  Anes,  c'est  pourquoi  ils  furent  nommés 
frères  tiniers  ou  frères  de  la  Trinité-aui'-iines. 

Il  fallait  des  prêtres  pour  desservir  la  chapelle  ; on  y plaça  des  religieux 
Prémontrés  dTlermiércs.  Ces  religieux  ne  lardèrent  pas  à s'emparer  des  pro- 
priétés de  la  maison  ; dès  lors  elle  cessa  tl’élre  utile  aux  pauvres.  L’hospitalité 
n'y  fut  iilus  exercée  ; ces  moines  .se  tirent  à eux-mêmes  le  bien  ((u’ils  devaient 
faire  aux  autres.  Piuteheuf  leur  reproche  d’être  devenus  riches,  et  d’avoir  rc- 
* noncé  aux  àiies  cl  pris  des  chevaux  [tour  montures. 

Vers  la  lin  du  ((uatorzième  siècle,  ces  religieux  louèrent  la  plus  grande  salle 
de  l'hôpital  à des  comédiens  nomnuis  les  confrères  de  la  /'«ssi'o»,  dont  je  par- 
lerai dans  la  suite. Ces  comédiens  y tinrent  leur  spectacle  jusqu'à  l’an  l5Và, 
éprjque  où  le  parlement  destina  les  biUinienIs  de,  cet  hôpital  à l'éducalion  des 
orphelins  des  deux  .sexes,  au  i\ombre  de  cent  garçons  et  de  trente-six  tilles. 
Les  artistes  qui  s’y  établissaient  pour  instruire  ces  orphelins  gagnaient  leur 
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maîtrise.  0*s  enfants  assistaient  aux  fiitenenients  : ou  les  (‘oniiaissait  sous  le 
nom  d'enj'nnlx  bleus,  à cause  de  la  couleur  de  leurs  habits. 

Les  bâtiments  de  cet  luliiilal  furent  entiérenield  déniolis  dans  les  premières 
années  de  la  révolution  : on  a bilti  sur  leur  emplacement,  des  maisonnelli's 
dis|H)sées  en  rues  ri’-guliêres.  L’église,  qu'on  avait  fait  reconslruire  en  I.MtS,  et 
dont  le  portail  fut  élevé  en  tfiTI,  sur  les  dessins  d'Orbay,  a été  démolie  en  IKI7. 

HOPITAL  SAINTE-CATHEKI.NK,  situé  rue  Sainl-lteiiis , au  Coin  inéridional  de  la 
rue  des  Lombards,  fondé  vers  l’an  IIKf.  Il  |>nrla  d’aboiil  le  nom  iV llopitiil  i/r.s 
/muvres  de  S-iinle-Oppwiuiie,  et  fui  a<lminislré  par  des  frères  bospitaliers(L. 
Lue  bulle  du  pape  Honore  III,  de  lüi,  met  cet  bdpital  sous  la  protection  du 
Saint-Siège,  et  le  nomme  [’HApilal  de  In  Mnhim-Dieu-Sitinlg-Ilnlheriiie,  Aux 
frères  hospitaliers  s«*  joignirent  des  s(pur.s.  On  ne  sait  quels  désordres  résul- 
tèrent de  cet  amalgame  ; mais,  en  t êai,  Kranyois  l•olK■be|■,  évêque  de  Paris,  reii-  - 
voya  les  frères  et  conserva  les  so-urs.  Les  religic'uses  de  l’ordre  de  Saint- 
Augustin  avaient,  dans  l'origine,  pour  principale  obligation,  celle  de  loger  les 
l>èlerins,  de  loger  et  de  nourrir,  pendant  trois  jours,  les  femmes  ou  lilles  qui 
cherchaient  à entrer  en  condition,  ou  qui,  venant  à l’aris  )«jur  d'autres alfaires, 
n’avaient  pas  le  moyen  de  s<'  procurer  un  asile.  — Les  biltimenis  de  wt  hôpital 
furent  démolis  pendant  la  révolution,  et  des  maisons  particulières  se  sont  éle- 
vées sur  son  emplacement. 

A la  suite  de  la  notice  des  égli.ses  el  des  maisons  religieiLses,  il  convient  <le 
placer  celle  des  établissements  non  moins  utiles,  des  rolléi/es  el  des  écules  ipii, 
pendant  cette  période,  commençaient  à prévaloir  é Paris;  j’y  joindrai  la  notice 
des  institutions  civiles. 

COLI.ÉUE  DE  COIÜSTAiVmOPl.E  OU  (OLI.ÉOB  C.HEC,  Situé  CulsIe  SilC  d AuilKlisC, 
prés  la  place  .Maulierl.  On  a dit  sans  preuve  qu'il  fut  fondé  en  IgOti,  à roccasion 
du  projet  de  réunion  des  églises  grecque  et  latine,  tjuoi  (pj'il  en  soit , ce  isdlége 
existait  au  quatorzième  siècle;  en  13lid,  mal  administré,  il  tombait  en  déca- 
dence, puis<|u’il  n’y  restait  plus  qu'un  seul  Iroursier.  Alors  Jean  de  la  Marche  le 
prit  à loyer,  el  en  forma  un  nouveau  collège  qui,  dans  la  suite,  reçut  le  nom  de 
l'etile- Marche fut,  en  HiO,  réuni  au  collège  de  ce  nom. 

coLLEiGE  DBS  BO.xs-ENEANTS, situé  dans  la  rue  qui  (Torte  ce  nom,  près  du 
Palais-Koyal.  L'est  le  .second  ou  le  troisième  collège  établi  à Paris,  el  c’est  le 
premier  qu’on  y ait  destiné  à des  nationaux  ; il  fut  fondé  en  tins  par  quelques 
personnes  qui  avaient  contribué  à rétablissement  de  l'égli.se  Saiul-llniiorè,  (à‘ 
collège  reçut  d'abord  le  nom  li' Hôpital  des  pauvres  Kridiert;  ils  méritaient  cette 
dénomination;  car  ces  jeunes  el  malheureux  élèves  élaie?il  obligés  charpie 
jour,  pour  vivre,  de  demander  l’aumône  dans  la  ville,  comme  le  faisaient  plu- 
sieurs communautés  religieuses. 

Les  libéralités  de  quelques  personnes  bienfai.saides,  notamment  celles  du  cé- 
lèbre Jacques  (keur,  procui-erent  à ce  collège  un  revenu  sullisani , el  les  ('■coliers 
nu  furent  plus  réduits  à implorer  la  charité  des  habitants  de  Paris.  Dès  que  ce.  col- 
lège eut  obtenu  de  l’aisance,  il  devint  la  proie  du  chapitre  de  Saint-Honoré,  au- 

tl)  En  Uehürÿ  île  cliaque  porte  de  la  seconde  enceinte  de  Puriii  Ht  trouvait  un  hôpitat  ou  liôtelterie. 
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(jm'l  s('s  Impiis  fureiil,  en  KiOj,  lolnletnenl  nMinis.  Ahsorliée  par  ce  oliapilre,  il 
ne  resta  de  cette  institution  ipie  le  nom,  encore  porté  i>ar  la  rue  où  elle  était 
située. 

cou.ÉUB  iiKS  BONS-KM-asTS, situé  ruc  Saint-Victor,  iv'  (itiel  K8.  Il  parait  (|u’on 
ilomiait  alors  le  nom  de  bons  enfants  aux  jeunes  !;ens  qui  se  livraient  à l'étude. 
C.'esl  ainsi  que,  par  op|a>sitiou , on  nnnimail  DUinvais  garçons  ceux  (pii  vivaient 
dans  la  débauche  et  le  bripandaiie.  Il  existe  à Paris  deux  ru(‘S  (pii  portent  le 
nom  de  }fuvrais-tinrçons.  IU\  ifinore  le  nom  des  fondateurs,  et  ré((oqiie  précisé 
de  l’('•lablis.sement  de  ce  collé’jje.  Il  d(‘vail  exister  vi'rs  le  réfine  de  Philippe- 
Au'susle,  et  avant  l'an  td.‘>7,  [itiisipi'en  cidte  année  le  pape  InniH-ent  IV  y autorisa 
la  fondation  d’une  cliaitelle.  l.es  liAtiments  furent  dans  la  suite  occupf-s  par  un 
.séminaire  d'eccl(‘‘siasli(pies,  sous  la  direction  des  prêtres  de  la  maison  de  Sainl- 
l.a/.are,  fondé  (lar  Vincent  de  Paul  i>l  nommé  Séminaire  tie  Saint-  h'irmin. 
Hans  les  luemiers  jours  de  .septembre  I79â,  de  prétendus  patriotes,  envoyé'S 
par  le  pouvoir  municipal,  autorité  siipri'me  ii  Paris,  lireut  arrêter,  enfermer 
dans  cette  maison,  devenue  une  pri.son,  plusieurs  (•ccle.siasliques  et  les  tirent 
mas.sacrer.  Les  détails  de  celte  horrible  scène,  je  les  passi'rai  sous  silenc(‘;  ils 
révolteraient  l'écrivain  et  ses  lecteurs. 

l.'/nstitulion  des  jeunes  Aeeiigles  a (X'ctqié  cette  maison  depuis  1807  jusqu’à 
ces  dernières  aiiné('S. 

kcoi.es  iiK  l'Anis.  Philipia'-Auguste  sentit  (pie  les  revenus  de  son  lise  crois- 
saient avec  la  (Kipulatioii  de  Paris,  et  (pie  celle  populalion  prospérait  par  la 
grande  allliience  d'écoliers  ipii  venaieni  etudier  dans  celle  ville.  Il  voulut,  pour 
h's  y maintenir,  leur  assurer  iH'aucoup  d’indé|>endance;  il  leur  accorda  d(“S 
privilèges  : on  ne  savait  pas  alors  proh'-ger  aulrement.  Par  une  ordonnance  de 
l’aii  l ^oo,  ce  prince  vinil  que  U's  habitants  de  Paris  (pii  si’i'ont  témoins  d’une 
insulte  faite  à un  ecolier,  viennent  en  rendre  lénioignage  en  justice;  que  ces 
habitants,  lorsqu’ils  verront  un  écolier  fra|qié  avec  des  armes,  des  biUons  ou 
(les  pierres,  .soient  leniis  de  venir  à son  secours,  d'arrêter  l’agresseur  et  de  le 
livrer  à la  justice.  .Si  l’agres-senr  n’est  pas  pris  eu  llagrant  délit,  on  informera 
contre  lui;  et  si,  par  l’enquête,  il  est  trouvé  coupable,  (piand  nn'nie  il  nierait  le 
fait,  et  olfrirait  de  s*-  purger  ]>ar  le  duel  ou  par  le  jugement  de  Venu,  les  ofli- 
ciers  du  roi  en  feront  aiissit(’>l  justice.  Il  est  défendu  au  prév<’>l  du  roi,  et  à 
son  ollieier,  de  niellre  la  main  sur  un  écolier  et  de  le  conduire  en  prison.  Si , par 
la  gravité  de  son  di'lil,  il  mérite  d’être  am'ti*,  il  ne  pourra  l’être  (lue  parla 
justice  du  roi.  Lite  l’arrêtera  sur  le  lieu,  sans  le  frapper,  à moins  qu’il  ne  fasse 
|■l'‘sistance ; et  elle  le  remettra  à la  justice  ecclésiasti(iue.  Kn  aucun  cas,  on  ne 
|a-ut  arrt'ler  un  écolier  hors  du  tlagrant  délit.  Les  serviteurs  des  écoliers  joui- 
ront des  mêmes  avantages.  Ce  privilège,  et  (piebiues  autres  de  la  même  nature, 
ouvrirent  un  vaste  champ  aux  désordres.  Les  écoliers,  sans  crainte  du  prév(\t 
et  forts  de  la  proteelioii  du  roi,  se  livrèrent  à tous  les  excès  qu’inspire  la  fougue 
du  jeune  âge  enhardie  par  rassurance  de  rimputiilé.  Les  insultes,  les  attaques, 
les  comljals  de  ces  aspirants  à la  prêtrise,  se  multiplièrent  ; à l’excès  et  re.stèreiil 
jirestpie  toujours  impunis. 

Les  écoles  ont  leurs  vicissitudes.  Celles  de  Paris  s’étaieiil,  du  temps  d'Abeilard, 
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rendues  célèbres  par  une  cmulatiou  admirable.  l,e  zèle  pour  l’élude  se  refroidil 
.sous  le  règne  de  l•hilippe-,\ugus\e;  plusieurs  (‘ciivaiiis  de  ce  Icmps  s’en  plai- 
gnenl.  I.es  c«r»i/?eic».«  ( c’est  ain.si  (|U’on  nommait  alors  li>s  partisans  de  la  bar- 
barie) ajipelaienl  les  bmmnes  studieux  Ixnifs  il'  \bruhntn.  Anes  île  Hiiliiiim  ; mais 
ees  injures  étaient-elli'S  sullisanles  pour  arrêter  la  noble  impulsion  donnée  à 
renseignement?  l’Iusieurs  autres  causes  durent  concourir  i)  ce  rerroidis.semenl, 
peut-être  l’ut-il  l’ell'el  naturel  de  la  marebe  de  l’esprit  humain,  (pii,  après  de 
grands  l■f^orts,  se  ralentit  ; toujours  est-il  certain  ipi’alors  l’ardeur  pour  l'étude 
parut  s’éteindre.  • Ils  sont  plus  adonnés  à la  gloutonnerie,  disait,  en  parlant 

• des  écoliers,  un  écrivain  de  cette  époque,  «pi'ils  ne  le  sont  à l'étude;  ils 
» préfèrent  çuè/er  île  l'unjent  plub'it  que  de  cbercluT  rinstruclion  dans  les 

• livres  ; ils  aiment  mieux  contempler  les  Ijeaulés  des  jeunes  lilles  que  les  beau- 
» l(‘s  de  Cicéron....;  toute  science  est  avilie,  l’instruction  languit,  on  n'ouvre 
- plus  les  livres.”  Il  se  trouvait  ce|H'ndantà  Paris  des  écoliers  laborieux;  mais 
il  ne  iiarail  pas  iprils  fussent  en  grand  nombre.  Philippe  llarveng,  abbé  de 
Bonne  Ks|MTanee,  dans  une  de  ses  lettres,  donne  des  témoignages  d’estime  aux 
étudiants  de  cette  ville,  ipii,  dit-il,  aiment  mieux  être  dans  les  écoles  que  dans 
les  foires,  lire  des  livres  (pie  de  vider  les  verres,  et  (pii  |)réfèrenl  la  science  a 
l’argent.  I.a  culture  des  lettres,  [Mtur  être  négliger',  ne  fut  pas  abandonnée  : les 
connaissances  acquises  ne  sont  jamais  entièrement  pr'rdues  pour  l’inimanité. 
Pal  is  conserva  le  feu  sacré,  et  ses  écoles  pri'dominèrent  celles  des  autres  villes 
du  royaume.  ■ Des  savants  les  plus  illustres  y professaient  toutes  les  sciences;  on 
'•y  accourait  de  toutes  les  parties  de  l’Kurope;  on  y voyait  renaître  le  goiit 

• altique,  le  talent  des  Créés  et  les  éludes  de  l'Inde.  • Tels  sont  les  éloges  que 
(pielqiies  contemporains  donnent  aux  écoles  de  l’aris.  Je  dois  avertir  que 
lorstiue  les  écrivains  de  ce  temps  enlretireiiaieiit  de  louer,  ils  s’en  acquillaient 
avec  une  prodigalité  sans  bornes  : l’exagération  était  leur  ligure  favorite. 

la'siToles  de  Paris  ne  reçurent  que  sous  le  règne  de  saint  Louis  le  titre  d’I'ni- 
vemité  : j’en  parlerai  à celte  é|io<iue. 

PRii-Aiîx-r.l.KBcs.  l’ouest  et  au  nord  de  l'abbaye  et  du  bourg  Saint-Cermain 
étaient  de  vastes  prairies  qui  s'étendaient  depuis  ci*  liourg  jusqu’à  la  rivière 
de.Sehie,  et  depuis  la  rue  des  Saints- Pères  jiisipi’à  l’esplanade  des  Invalides.  Le 
nom  de  lierrs  s’appliquait  alors  à tous  les  ecclésiastiques,  mi'me  aux  étudiants 
de  l'I  niversité  de  Paris.  Ces  clercs  étaient  en  usage  de  venir  s’y  promener,  et  de 
s'y  permettre  lieaucoiqi  de  désordres. 

Déjà,  en  I tH:),une  grande  discussion  s’était  élevée  entre  les  moines  de  Saint- 
Cermain  et  les  écoliers,aii  sujet  du  Pré-aux-Cleres;  et  celte  discussion  avait  pa- 
ru assez  grave  |H)ur  être  soumise  au  jugement  du  concile  de  Tours, .où  se  Iroii- 
vaicnl  dix-sept  cardinaux  et  cent  vingt-quatre  evêques  ; elle  y fK'casiorma  de 
longs  débats.  U's  clercs  y furent  condamnés  à un  éternel  silence.  (In  ne  comiall 
|Kiint  d’aiilri's  details  sur  celle  alTairc. 

ICn  Il9d,  on  voit,  d'une  manière  plus  certaine,  le  Pre-aux-Clercs  ligurersur 
la  scène  historique,  l.es  écoliers  de  Paris,  qui  regardaient  ce  pré  comme,  leur 
pmpriéb',  y commirent  divers  excès.  U'S  habitants  du  bourg  .Saint-Cermain 
voulurent  les  repousser  ; un  écolier  y perdit  la  vie,  d'autres  furent  blessés.  Cette 
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<[ii('relli‘  siuinlaiilo  en  (il  naitre  mie  aulre  enlre  les  écoles  de  l'aris  cl  l'ablmye  de 
! ' ■ Sainl-liermain.  I.es  deux  partis  reeourumil  à l’aulorilé  du  pai>e  qui  ne  pro- 

I ■ nom;a  rien.  Tel  elail  le  déploralile  étal  delà  letiislation  que,  pour  une  simple 

, rontestalion  de  propriété,  on  élait  obligé  d'inviHpier  la  dérision  d’un  prince 

■ •.  élraiiiier.  il  parait  eunslant,  par  un  repleuieni  de  l'an  lil5,  que  les  écoliers 

avaieni  la  propriété  île  ce  pré,  on  au  moins  la  faenllé  d'en  jouir  en  s'y  pro- 
menant. 

I.e  l'ré-anx-Clere.s,  qui  a subsiste  jn.sque  sous  l.ouis  MV,  lut  pre.sque  toujours 
mi  IbéiUre  de  tunnille,  de  galanterie,  de  eondiats,  de  iluels,  de  débauches  el 
j lie  sédition.  J'en  parlerai  dans  la  suite. 

I I.ES  ilAi.l.Us.  l'bilippe-.tuuusle  tira  de  la  dé|H>uille  des  Juifs  qu'il  venait  de 

j . cba.sser  de  .s<-s  lîlats,  les  moyens  d'aupinenler  les  produits  de  son  (isc.  En  IIXT 

• .|  . il  (il,  H rinstiaalion  d'nn  de  ses  seraenis,  bilir  deux  balles  hors  de  Paris,  dans 

I une  partie  du  territoire  de  C.bampeanx,  où  son  aïeul  l.ouis-le-( liais  avait  déjà, 

j ■.  - • eomme  il  a ele  dit,  élabli  un  inarehé.  Il  acheta  des  administrateurs  de  la  inala-  . 

■ j ’ drerie  Sainl-l.a/.are  une  foire  qu'il  transféra  dans  ca's  halles  ; il  les  lit  entourer 

' d'une  muraille  iwreee  de  portes  qui  se  fermaient  iiendant  la  nuit,  et  y lit  établir 

■ des  étaux  couverts,  alin  que  les  mareliauds  y pussent  abriter  leurs  marcbaii- 

di.ses.  Dans  la  talé  et  devant  re«li.se  de  la  .Madeleine  il  existait,  avant  celte. él>o- 
, ' . que,  nu  luarebe  qui  fut,  quelques  années  après,  réuni  aux  halles  de  Kham- 

I ; |a■allx.  Telle  fut  l'oriisine  de  l'élablisseinent  qu'en  nomme  aujourd'hui  les  halles  i 

' , il  recul , dans  la  suite,  divers  aeeroisseinents. 

; xoi'VEi.i.ES  iioi  ciiKitiES.  I.es  liccs  chevaliers  du  leinple , dont  j'ai,  dans  le 

■f  ■ ■ _ chapitre  précédent,  indiqué  rétablissemenl , ne  crurent  pas  déroger  à leur  iio- 

; ! blessi'  en  fondant  une  boucherie  dans  leur  enclos,  pour  en  tirer  un  revenu. 

I.es  bouchers  de  Pans,  lésés  dans  leurs  intérêts,  s'oiqinsi'i  enl  à celte  nouveauté. 
Après  plusieurs  débats,  il  fui  convenu,  en  118:1,  que  la  iKiueherie  des  Tem- 
• (iliers  leur  resterait,  mais  qu'elle  n'aurail  que  deux  elaiix,  larges  chacun  de 

, .•  douze  pieds.  Le  roi,  |MHir  dédommager  les  bouchers  de  la  ville,  leur  accorda  la 

faenllé  d'aehetei  et  île  veiidiv  du  poisson  d'eau  douce.  i)n  pense  qu'ils  éta- 
blirent alors  la  Poissonuerie  de  fap|K>rt  de  Paris,  et  releiulircnt  jus(|u'à  la  rue 
• • Pierre-aux-Poissons , aiqiclée  depuis  la /V//f«-.SnK/Hcr/c. 

' l^u■K  DE  l’.nils.  En  II8,''>,  PhilipiM'-Aiigu.sIe,  occupé  de  grandes  alTaires, dit 

rinstorien  ltigord.se  promenant  dans  son  |ialais  royal  (I),  - s'approcha  des  fe- 
1,'  » néires  où  il  s«‘  plaçait  quelquefois  pour  se  di.slraire  par  la  vue  du  cours  de  la 

- Seine.  IK's  voitures,  traînées  |iar  des  chevaux,  traversaient  alors  la  Cité,  el, 

- remuant  la  lame , en  faisait  exhaler  une  mleur  insupportable.  Ia>  roi  ne  put  y 
tenir,  el  même  la  puanteur  le  poursuivit  jusque  dans  rintéricur  de  son  palais. 

» Di's  lors  il  conçut  un  projet  très-dillicile,  mais  très-ni'ccs.sairc;  projet  qu'aucun 

- de  ses  pré<lé<’esseurs,  à cause  de  (a  grande  dépense  el  des  graves  olislacles  que 
■■  privandail  son  exwulion,  n'avait  os<‘  enlre]irendre.  Il  convoqua  les  bourgeois 

j » el  le  prévôt  de  la  ville,  et  par  son  autoi'ilé  royale,  leur  ordonna  de  paver,  avec 

» de  fortes  el  dures  pierres,  toutes  les  rues  et  voies  de  la  Cité.  - r.uillaume-le- 

.Vujoura’Iiui  Palaif  Je  Jusllcr. 
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Breton  dit  que  ce  pavé  était  com|M>se  <le  pierres  eaixées.  Quel<|ues  iVrivaiius  pré- 
lendeiit  que  Oérard  de  Pnissy,  atlaelié  aux  tiiianees  du  roi,  ennlribua  aux  Trais 
lie  ce  pavé  |)our  la  somme  de  onze  mille  mares  d arj;pul,  ce  qui  semble  douteux. 
On  sait  que  l'hilip|ie-.\u({uste  s'adres.sa , pour  rétablissement  de  ce  pavé,  aux 
préviHs  et  aux  bourfjeois  de  Paris,  qui,  à ce  qu'il  parait,  payèrent  tous  Im  frais 
de.  cette  entreprise.  Cette  amélioration,  quoique  Irès-imparTaite,  a le  mérite 
d'un  premier  exemple;  étendue  et  perfectionm’v  dans  la  suite,  elle  fut  un  bienfait 
pour  Paris.  .Mais  ce  bienfait  s'opéra  avec  lenteur;  car,  sous  Louis  XIII,  la  moitié 
des  rues  de  cette  ville  n’étaient  |ioinl  encore  pavées.  Il  est  certain  que  sous 
Philippe-Auguste  on  ne  |iava  que  les  rues  (|ui  formaient  ce  ipi’on  nommait  lu 
l'.rohér  de  Paris,  deux  rues  (|ui  se  croisaient  au  centre  de  rette  ville,  dont  l'une 
so  dirif;eait  du  midi  au  nord,  cl  l'autre  de  l’est  à l’oue-sl. 

Ce  i>avé  était  conqiosé  de  presses  dalles  ou  carreaux  de  grès,  dont  les  dimen- 
■sionsen  longueur  et  en  largeur  avaient  environ  trois  pieds  et  demi,  suri  peu  près 
six  pouces  d'épaisseur,  t/rndmlis  hipidihiis , suivant  Cuillauine-le-Uretou.  L'abbé 
Lebeiif  dit  avoir  vu  plusieurs  carreaux  de  ce  pavé  au  Ikis  de  la  rue  Saiid-Jacques, 
à sept  ou  huit  pieds  sous  terre.  C’est  sans  doute  du  nom  de  ce  pavé  qu’est  dé- 
rivé celui  (le  la  rue  des  Petits-Carreaux,  ainsi  (pie  les  ex[iressions  proverbiales, 
laisser  sur  P carrrmi,  poui'  dire  renvei-ser  l'ennemi  (pie  l'on  eombal  ; èlrr  sur  le 
riirreau , |«iur  (Mre  sans  place,  sans  doniieile,  expression  ipVon  a rendue  depuis 
par  celle-ci,  éiresur  le  paré.  Ce  .savant  ajoiile  ipi’oii  aperce\ail , entre  le  pavé  de 
PhHip|a“-Auguste  et  le  pavé  actuel,  un  pave  intermediaire;  ce  (pii  prouve  qu’en 
cet  endroit  le  .sol  a été  successivement  élevé. 

AOCEDCcs  BT  eREMlÉBEs  FO.NT, VISES.  Ih‘ux  aqucducs,  du  tcnips  (Ics  Itomains, 
conduisaient  de  l’eau  dans  les  ipiartiers  voisins  (b‘  la  Cité.  L'un  parlait  de  Chail- 
lot  et  se  dirigeait  sur  remi'lacement  qu’oi-cupe  aujourd'hui  le  jardin  du  Palais- 
Itoyal  : l'autre,  plus  euniiii,  faisail  (larvenir  au  palais  des  Thermes  une  partie 
des  eaux  du  Kungis.  On  présumé  que  ces  aipieducs,  dont  j'ai  déjà  parlé,  furent 
détruits  par  les  Normands.  Voici  la  notice  des  aqueducs  modernes. 

i.’aqpedi’C  sai.st-gervais  fournil  des  eaux  (pii  pniviennenl  des  liaiilcurs 
de  Romainville  et  de  Ménilnumlanl,  et  se  rendent  à un  réservoir  commun  situé 
dans  le  village  du  Pré-Sanit-tiervais,  d’où  elles  sont  eoiidiiiles,  par  des  tuyaux 
(le  plomb,  à la  fontaine  .Sainl-ljizare  el  à d’autres  fontaines  de  Paris.  Kn  pla(^nl 
la  construction  de  cet  a(pieduc  sous  le  règne  de  PhilipiH'-.VugusIe,  je  me  suis 
fondé  sur  des  notions  eerlaines,  sur  les  pri'somplions  lir.s-vraiscinhlables 
qu'elles  font  naître  et  sur  l’ouvrage  de  M.  Cirard,  ingénieur  en  rhef  de  Paris. 
Cet  aqueduc  existait  au  livizième  siècle,  el  ses  ('aux  alimentaient  la  fontaine 
Saint-I.azare  bien  avant  l'an  lâfi.T.  On  jieut  donc  en  reporter  la  construction 
au  règne  de  l’tiilipp(vAugusle,  (|ui  vivait  encon-  en  I-22T.  t',e  n*i  acheta,  en 
tl8S,  des  administrateurs  de  la  léproserie  de  Saint-lazare,  une  loin*  qu'il 
transféra  aux  halles  de  Paris.  Le  paiement  de  celle  acquisition  dut  pmeiirer  de 
l'aisance  à cet  établissement , (pii , en  t tst , se  trouvait  dans  un  étal  de  prospé- 
rité, car  T'église  était  desservie  parsin  clergé  assez  nonibiviix.  Ce  fut  sans  doute 
dans  ces  circonstances  (pie  les  administraleurs  de  cel  h(\pital  s'occupèrent  de. 
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la  conslruclinn  d'un  ai|ucduc , («nir  y cnuduire  des  eaux,  si  néeessaires  à un 
pareil  élablissemeut. 

Les  eaux  de  cet  aquedue  alinieulérenl  d'altord  la  l'ontaine  Saint-Lazare,  en- 
suite celle  des  Killes-Dieu,  rue  du  taiiliourg  Sainl-lHuiis,  puis  celle  des  li\nocenls 
aux  coii\s  des  rues  Saint-Denis  et  au  Lèvre,  et  enlin  celle  de,  la  Halle. 

AQlEKl'C  l>K  liELLEViLl.Ë.  I.e  même  l èpiie  vit  encore  s'établir  cct  autre  aqueduc 
qui,  recueillant  les  eaux  venues  des  bauleurs  de  Itetleville,  les  conduisit  jus()u'à 
l'abbaye  Saint-Martin-des-t'.liamps  où  elles  alimentèrent  la  l'ontaine  de  ce  mo- 
nastère, fontaine  qui  existait  déjà  en  t-iVt.  L’éixHpie  de  la  construction  de 
l'aqueduc  a dû  être  plus  ancienne  encore,  et  remonter  au  ri'gne  de  t'Iiilippe- 
Augusle.  (>l  aipicduc  eu  maçonnerie  a d'alan-d  fourni  "des  eaux  au  monastère 
.Sainl-Martin-des-Lhamps,  puis  à la  fontaine  Maubuée,  etc. 

Ces  deux  aipieducs  et  fontaines  jnibliipies  furent,  depuis  le  temps  de  la 
dominalion  romaine,  les  premiers  ouvrages  entrepris  |>our  conduire  des  eaux 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'aris. 

EETiT-po.vr  DE  p.vRis.  ,\près  avoir  ete  souvent  enirainé  par  la  Seine,  il  fut, 
vers  l’an  1 18.>,  recon.slruit  en  pierres  parla  libéralité  de  l'èvèquc  Maurice  de 
.Sully,  l'n  débordement  de  la  Seine,  arrivé  en  t inti,  le  renversa  encore.  Rétabli 
quelque  temps  après,  il  ne  pul , en  t:10."),  résister  à un  autre  débordement 
dont  parle  t'.uillaume-U“-Rreton.  " Ln  décembre,  dit-il,  il  y eut  une  si  grande 

• inondation  que,  depuis  un  siècle,  on  n'en  avait  vu  de  pareille.  Le  i'etil-l*onl 

• de  l’aris  s’écroula,  l’eau  s'élevait  jusqu'au  second  étage  des  maisons;  [wur 
» comimmiciuer  de  l'une  à l'autre,  on  se  servait  do  bateaux. 

LE  LOUVRE.  I’bilip|ie-.\uguste  lit  bâtir,  liors  de  l’aris,  une  tour  ou  forteresse, 
nommée  en  lalin  l.ujuirn,  et  en  français  l.ouvrr.  Plusieurs  lettres  et  ordonnan- 
ees,  datées  de  cette  forterv'sse  par  les  rois  qui  y résidaient,  portent  ces  mois; 
Ajiiid  f.upaniiii,  prupi’  l‘tiiisiox,  au  lxmvr<“,  près  de  l’aris.  On  a élabli  |ilusieurs 
conjectures  sur  l'(n'igine  de  ce  nom  : je  n'en  augmenterai  pas  le  noml>re.  L’é- 
p(X|ue  précisé  de  la  construction  de  la  tour  du  l.ouvre  est  inconnue  ; mais  on 
sait  qu’en  l-JOi  cette  construclion  était  terminée  depuis  peu  de  temps,  puistpi’en 
cette  année  ce  roi  iléclara  qu’il  devait  trente  sous  aux  prieur  et  religieux  de 
Sainl-l)enis-<le-la-Cbartre,  à cause  de  la  tour  du  Louvre  qu’il  avait  bâtie  sur  leur 
terre.  On  voit  en  elVet  que,  dès  la  seconde  race,  le  bord  de  la  Seine, du  cdté  où 
est  situé  le  l/)uvre,  était  nommé  le  rienge  de  Suint- Denis.  Cette  nouvelle  tour  se 
Irouvail,  en  outre,  située,  dans  la  seigneurie  de  l’évèque  et  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  l’aris.  Il  fallut  les  dédommager  : Philippe- .Vugu.ste  chargea  le  prévùt 
de  Paris  de  faire  payer  le  dedommagement  par  les  Parisiens.  On  voit  que  ce 
roi  faisait  ses  anpiisitions  avec  l’argent  des  autres.  Ce  prince  voulut  faire  éle- 
ver un  mur  d’enceinte  autour  de  sa  nouvelle  forleres.se,  et  iwur  cela  il  lui  con- 
venait d’avoir  un  fonds  de  terre  situé  près  de  l’églist'  Sainl-Thijuim-du-Louvre, 
et  appartenant  à l’éviHpie  de  Paris.  .Sauvai  rapporte  l'acte  d’échange,  daté 
de  janvier  I20t),  par  le(iucl  on  voit  que  Pbilippe-Auguste,  |M>ur  le  fonds  de  l’é- 
vèque,  (lui  ne  rapportait  ([ue  onze  deniers, .lui  cède  un  autre  fonds  dont  le  pro- 
duit était  de  quinze  deniers. 

Le  lx)uvre  avait  alors,  comme  la  plu|)art  des  cbàteaux  de  ce  temps,  une  triple 
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<les(in«tioii  : il  servail  de  séjour  aux  rnis,  <le  l'orloi'esse  el  de  prison.  Cest  ainsi 
(|ue  Ferdinand,  comte  de  Flandre,  «pie  le  vulgaire  nunmiail  l'irnuml,  fut  enfermé 
dans  le  Couvre, el  y languit  jus(|u'à  cenu'il  efitcnusenli  à céder  tousses  Fiais 
au  roi  Pliilip]a.'.  l'Iii-sieurs  princes  eurent  dans  la  suite  un  sort  laireil,  el  la  pri- 
son du  IxHivre  devint  l’elTroi  des  hauts  harons.  Cette  tour  fut  aussi  destinée  à 
contenir  le  trésor  des  rois.  I.ouis  Mil , dans  son  testament  de  l'an  lüj,  parle 
de  celle  tour  du  Couvre,  .située,  dit-il,  prés  de  .Saint- Thomas,  laquelle  con- 
tenait son  or,  son  argent,  etc.  — Je  parlerai,  à leur  époque,  des  divers  chan- 
gements qu’éprouva  celle  forteresse. 

Philippe-Auguste,  après  avoir  opéré  plusieurs  changements  uliles  dans 
Paris,  après  avoir  agrandi  cette  ville,  en  l’entourant  d’une  vaste  enceinte  que 
je  décrirai,  mourut  le  1 i juillet  Ig23. 

pvBis  soris  i.oris  VHI,  dit  i.e  i.ios. 

Ce  prince  succéda  immédialemenl  à son  père  Philippe-Auguste.  Il  était  doué 
d'un  grand  courage  el  d'une  faihie  sauté.  Il  .serait  parvenu  ii  ch.rsser  les  .Anglais 
du  continent,  .s’il  u’eill  pas  cédé  aux  instigations  des  prêtres  et  entrepris  la 
nialheureu.se  guerre  de  religion  qui  .se  faisait  alors  contre  les  Alhigeois.  Pliilippe- 
Auguste  l’avait  prévu  : *'  Ces  gens  d'église,  disait-il,  engageront  mon  lils  h faire 
■ la  gucriv  aux  héi'étiques  alhigeois;  il  ruinera  sa  santé  à cette  expédition,  il  y 
• mourra,  et  le  royaume  restera  livré  à une  femme  el  à un  enfant.  “ Après 
quelques  déplorables  succès,  revenant  à Paris,  il  tomba  malade  à Mon|HMisicr, 
en  Auvergne.  Ces  médecins,  allrihuani  .sa  maladie  à sa  longue  continence, 
introduisirent,  dit  un  historien,  une  jeune  tille  dans  son  lit.  Ce  malade  repoussa 
le  remède  ; il  expira  le  8 novembre  liiti.  Aueun  changement,  aucune  insti- 
tution, n’eurent  lieu  à Paris  pendant  la  courte  durée  de  ce  règne.  .Not^appre- 
nons  de  Guillaume  Cuiart,  dans  son  livr»‘  intitulé  /«  llranr/ie  niix  royaux  ligmi- 
!/fs,  que  les  reines  Isemburge,  lllanehe  et  Marguerite,  |>endanl  que  laïuis  VIII 
était  à la  guerre , tirent  exécuter  à Paris,  pour  le  succès  de  ses  armes,  une  belle 
procession  où  les  liguranis  étaient  nu-pieds  et  en  chemise,  el  plusieurs  entière- 
ment nus  : ces  nudités  n'empèchèrent  pas  du  reste,  les  trois  reines  d’y  assister. 

TABLEAU  l-HVSIQl  E ET  TROISIÈME  EXCEIXTE  DE  PARIS. 

Pendant  cette  |>ériodc,  il  s’opéi-a  dans  Paris  de  notaliles  changements,  qui 
donnèrent  à cette  ville  quelque  apparence  de  grandeur.  Si  l'on  excepte  les 
ruines  du  palais  des  Thermes,  quelques  t'gli.ses  pour  la  pUqiart  construites  en 
bois,  quelques  monastères  entourés  d'une  enceinte  et  construits  à la  manière 
des  vieilles  forteresses,  et  le  sombre  palais  de  la  Cité,  où  résidait  le  roi,  le  l'este 
de  la  ville  se  composait  de  cliaumières  dont  l’ensemble  pourrait  se  comparer  A 
un  de  ucS  plus  misérables  villages. 

Sous  Philip|ie-.Augusle,  nous  voyons  s'élever  le  vaste  édilice  de  Notre-liame. 
l'rois  hùpitaux,  ceux  de  la  Trinité,  de  Sainte-ValAerine  el  de  Sttinl-Airolas-dii- 
Louvre,  furent  institués,  ainsi  que  deux  collèges  nationaux,  sous  le  nom  de 


Digitized  by  Google 


lU 


iiisr(»inK  1)1.  l•,\lus 


llons-tajimls , coll<'j(<‘S  qui,  l'aibU's  el  pauvres,  s*‘rvirent  de  mudèlesaux  nom- 
breux établissements  du  même  f?enre  qu'on  verra  tigurer  dans  les  pcriode.s 
suivantes,  i.e  nombre  des  Itoucberies  .s’augmenta,  et  un  marche  considérable 
et  clos  de  murailles,  sous  le  nom  îles  Huiles,  accrut  les  revenus  du  lise  en  favo- 
risant le  commerce.  I.e  goiivernemenl  commençait  à s'a|>ercevoir  que  ses 
inlérèts  étaient  liés  à (vux  des  citoyens,  l’our  la  première  fois,  quelques 
principales  rues  de  Paris  furetrt  pavées,  ainsi  que  nous  l’avons  dit.  lin  1186, 
Philippe-Augusie  lit  environner  de  miirailles  le  cimetière  des  Innocents,  qui, 
comme  ledit  bnillaume-le-lireton,  était  un  dépôt  général  d’immondices  et  de 
saletés,  servait  de  lieux  d'aisances  à la  plupart  des  habitants,  et,  qui  pis  est, 
de  lieu  de  débauchés  aux  l'emnies  pnbliqtic's.  Ainsi  on  faisait  une  grande  in- 
jure aux  morts  et  l'on  profanait  un  lieu  respectable  el  sacré.  Deux  aqueducs, 
réunissant  chacun  les  sources  de  .Ménilmontant  el  de  Belleville,  procurèrent 
aux  habitants  le  bienfait  de  leurs  eaux;  el  |M)ur  la  |iremièiv  fois,  le  faulmurg 
el  les  quartiers  .septentrionaux  de  Paris  curent  des  fontaines.  Sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  fui  elevée  une  enceinte  de  fosses  el  de  murailles,  siège  de  la  do- 
mination royale,  etfroi  des  vassaux,  priym  menaçante,  qui  ajoutait  à la  phy- 
sionomie déjà  peu  gracieuse  de  Paris  un  nouveau  caractère  de  sévérité  féodale. 
L’enceinte  que  Philippe-Auguste  lit  bélir  autour  de  Paris  cl  de  .ses  faubourg 
donna  à celle  ville  une  extension  qu’elle  n'avait  jamais  eue,  el  fut  le  changement 
le  plus  notable  qu’elle  éprouva  pendant  celle  la-riode. 

TiiuisiéiiE  E.NCKiNTK  DE  i>Aius  Pliilip[>e-Augusle,  en  1 188,  avant  son  départ 
pour  la  croisade,  lit  plusieurs  dispositions.  Il  imposa  d’alaird  sur  le  clergé  une 
contribution  nommée  ilixinr  snlailine,  (pii  excita  de  grands  murmures  parmi 
les  chefs  ecclésiasliiiues.  l'.iqHmdanl  il  semblait  juste  que  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  porté  ce  roi  à eiilrepriMuIre  celte  folle  expédition,  en  payassent  une 
partie  fts  frais.  Il  ordonna  de  plus  aux  iKiurgeois  de  Paris  di'  faire,  sans  délai, 
travailler  à une  enceinte  de  leur  ville,  eoni|)os<’“e  d'une  muraille  solide,  garnie 
de  tourelles  el  de  jiorles;  ouvrage , dit  Itigord,  que  nous  avons  vu  achever 
dans  un  court  espace  de  temps.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  partie  septentrionale 
de  Paris  qui  fut  la  luvuiicre  enlouré'c  de  murs.  Kn  v oici  la  description. 

t'a;  mur  d'enceinte,  commencé  en  1190,  partait  de  la  rive  drt>ile  de  la  Seine, 
à quelques  toises  au  de.ssusde  l’extrémité  septentrionale  du  jionl  des  Arts.  Là 
s’élevait  une  grosse  tour  ronde  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  a porté  le  nom 
de  Tuur  qui  fait  te  coin.  De  cette  tour,  le  mur  d'enceinte  traversait  l’emplace- 
ment actuel  de  la  cour  du  lx)uvre,  el  se  prolongeait,  en  suivant  la  direction  de 
la  l'ue  de  l’Dratoire,  jusqu’à  la  rue  Saint-Honoré,  (|ui  portail , vers  ce  temps,  te 
nom  de  ta  Chunnntterie.  Ij'i,  le  mur  interrompu  présentait  une  entrée  fortifiée 
par  deux  tours  rondes.  Cette  entiw  se  nommait  la  Porte  Sainl-Honoré.  Cette 
porte  se  trouvait  presque  à c«Mé  du  |)ortail  du  temple  de  l’Oratoire.  Klle  reçut 
aussi  le  nom  de  Purle-ouT.- AreHijies,  à cause  du  voisinage  de  la  maison  des 
yuin/.c-Vingls.  De  celle  [avrle  le  mur  d’enceinte  s’étendait  entre  le*  rues  de 
Crenelle  el  d’ttrU'ans,  jus(|u'au  carrefour  oii  abnuli.sscnt  les  rues  de  tircnellc, 
Sarline,  Jean- Jacques  ISous.seau  el  Coquillière.  Lue  jiorle  de  ville,  apiH'- 
lée  Vurlc  tir  lliiliiii'jnr  ou  de  llohrme,  à cause  d’un  Ik’HcI  voisin  ainsi  nommé. 
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Pt  Porte  f'.iMiuillier  ou  (Ux/uiUière,  à püiisp  iIp  la  laniille  CiM/uillier  qui  posisiidail 
mie  maison  loiit  auprès,  s'élevait  dans  ce  rarrefour.  De  la  Porte  Co(iuiltière 
la  muraille  se  pmiongeait  entre  les  rues  Jean-Jacques  llousseau  et  du  Jour, 
Ce  fut  entre  ce  mur  de  la  ville  et  l’église  Saint-Kuslaclie  que,  dans  la  suite, 
Oiarles  V lit  bâtir  une  maison,  avec  jardin  et  éeiiries,  eic.,  nommée  Séjour  du 
roi.  I.a  me  percée  sur  remplacemeni  de  ces  bàlimenis  royaux  a reçu  le  nom 
de  Jour  au  lieu  de  Séjour,  l’arvenu,  à travers  ce  quartier,  ju.squ'à  la  rue. 

.Montmartre,  le  mur  d'emXMulc  lais.sail  à la  voie  publiipie  nu  [tas.sage  appelé 

Porte  îlloiitmartre  ou  Porte  Saint- Hustarhe , à cause  de  la  proximilé  de  l'église 
de  ce  nom.  Celte  Porte  J/o«/Hi«r/ce  était  situi's-  en  lace  des  n"' 10  et  Dans 
la  troisième  cour  de  cette  même  maison,  on  voit  une  muraille  qui  a paru 
consiruilc  aussi  avec  les  di-biis  de  cette  porte.  De  la  porte  Monlmartre  le 
mur  d'enceinte  se  continuait  derrière  le  cdté  seplenirional  de  la  rue  .Mau- 
conseil,  .suivait  la  direction  de  celte  rue  et  traversait  la  rue  Française,  autre- 
fois nommée  rue  de  Hourgogne,  a cau.se  de  l'IuMel  de  ce  nom,  situé  dans  le 
voisinage. 

Presque  à l'angle  .sp|)ten(rional  formé  jiar  les  rues  .Maucouseil  et  Saint- 
Denis,  était  une  porle  de  ville,  appeli'-e  Porte  .Saint-ftenis  ou  Porte  mu-  Pein- 
tres. l'n  cul-de-sac,  situé  eu  face  de  la  rue  .Maucouseil,  a conservé  le  nom 

déporté  mu  Peintres.  I.or.scjue,  dans  la  suite,  C.luirles  V eut  fait  construire 

sur  cette  rue  une  enceinte  plus  vasli-  et  une  autre  porte  plus  distante  du  cen- 
tre de  Paris,  elle  recul  le  nom  de  seconde  porte  .Saint-Denis.  — De  la  jioi  te  .\ux- 
Peinlres,  le  mur  perçait  le  massif  des  maisons  ipii  .sont  directement  en  face 
«le  la  rue  Mauconseil,  enserrait  l'emplacement  di*  la  rue  aux  Ours,  travei'sait 
la  rue  tlourg-r.Mds',  «*t  allait  aboutir  à l'angle  méridional  i]ue  forme  la  rue  du 
(Irenier-.Saint-lai/are  «;n  ilélKuiclianl  dans  la  rue  .Sainl-.Marlin.  t ne  porte  de 
ville.  pr«‘ci.sémenl  biilie  en  ctd  endroil,  n'élait  qu'une  fausse  |Mn-te  ou  poterne, 
nommée  «tans  les  litres  Porte  de  jMcolas  Huideton.  De  celte  porle,  le  mur 
d'eneeinli-  allait  aboutir  à la  rue  .Sainle-.tvoie,  cuire  le  coin  de  la  rue  île 
llraque  et  TliiHel  de  M«‘srnes,  occupé  depuis  par  l'ailministration  des  contri- 
butions indirectes;  traversait  l'«‘mplacement,  les  bâtiments  et  les  jardins  de  cet 
lu'itel  et  tombait  dans  la  rue  du  (Ibaume,  a l'angle  que  forme  avec  celle 
rue,  celle  de  Paradis.  I.à  était  une  porle  appelia-  porte  de  /trat/ue,  parce  «(u'an- 
ciennemenl  la  rue  iludliaunu'  «Hait  ainsi  nomims'.  Onia  nommait  aussi /V»7c 
neuve  ou  mieux  Poterne  neurr.  On  est  anlori.se  ii  croire  que  celte  (lorle  ne  fut 
pratiquée  dans  le  mur  d'enceinte  qu'ciiviron  un  siècle  apri's,  sous  le  régne 
de  Philippe-le-llel.  De  la  rue  du  t'.baume  et  de  celle  porle,  le  mur  «l'enceinte 
suivait  à peu  prés  la  direction  «le  la  rue  de  Paradis,  et  joignait  la  vieille  rue 
«lu  Temple  entre  les  rues  des  Franrs-li«mrgeois  et  des  lî«)siers.  Knlre  ces  deux 
rues  et  sur  celle  du  Temple,  se  Irnuvail  une  entri^  nommée  Porte  ou  pluti'it 
Poterne  Harhette , à cause  «!«■  l'Iii'itel  llarbette,  situé  dans  le  V'iisinage.  D«« 
celte  |)orte,  et  sans  interruplion,  le  mur,  «lécrivant  une  courls!  un  peu  .sen- 
sible, traversait  les  emplacements  qui  se  trouvent  entre  la  vieille  rue  du  l'emple 
et  la  rue  Cullure-Sainle  Catherine,  et  aboutissait  pr«-.s«|ue  à l'exlremilé  méri- 
dionale de  cette  dernière  rue,  eu  face  de  l'églisu  Saintc-Callierine-«lu-Val-des- 
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Kcoliors,  aujoui'd'luii  Irausfonmk'  en  marcUé  pulilie.  Prés  là,  el  sur  la  me 
Suinl-Aiiloiiie,  élait  une  |«irte,  appi-lée  Vorlc  lUntdel  ou  lliimhijer.  »|ui,  aux 
(liialorziéme  el  quinziéme  siècles , servail  de  poinl  de  réunion  aux  oisils  de  ces 
(luartiers. 

De  la  porte  llaudoyer  le  mur  d'enceiiile  Iravei'sail  l'emplaremenl  de  l'éjjlise 
paroissiale  Saii\l-t.ouis  el  Saint-Paul,  el  du  eolléqe  Cliarlemapne.  Puis  il  pas- 
sait à travers  l'enclos  ilu  couvent  de  \re-.Miirin,  où  existail  encore,  du  leinps 
de  Sauvai,  une  tour  qui  servail  de  eliaulVoir  aux  reli};ieuses;  traversait  l'em- 
plaeeineid  de  la  rue  des  Itarre/. , où  l'on  ia;rça,  dans  la  suite,  une  petite  porte 
appelw/nwssr  poterne  Suint ■ l‘u ut , et  aboutissait  à la  rive  droite  de  la  S*‘ine. 
I.à,  entre  les  rues  de  l'Kloile  et  Saint-Paul,  vei'S  le  milieu  du  massif  de  bâtiments 
qui  st’pare  le  quai  des  Ormes  du  quai  des  (iéleslins,  s'élevait  une  tournelle  ou 
l'ortiliralion,  où  fut  pratiquée  une  porte  nommée  Vortc  llnrMIr  ou  linrlieel- 
sur-l'ijeau.  ('.elle  l'oiiilicalion  terminait  à l'est  île  Paris  l'enceinte  de  la  partie 
si'ptentrionale  de  celte  ville. 

Je  passe  à l'enceinte  de  la  [tarlie  méridionale,  dont  les  travaux  commen- 
cèrent vers  l'an  1208.  Kn  face  de  la  Tour  qui  fuit  te  roin  dont  j'ai  parle,  tour 
située  prés  le  Uiuvre  sur  la  rive  droili-  de  la  .Seine,  el  à l'endroit  même  du 
pavillon  oriental  du  collège  .Mazarin,  qui  contient  la  bibliolbéque  Ma/arinu, 
s'élevait  une  hante  tour  corresixmdant  avec  la  première.  Cette  tour,  appelée 
d'abord  Inurnette  de  Vhitippe-Ainetin , reçut  ensuite  le  nom  de  i\ente.  lm  temps 
de  Plùlippe-Augusle,  elle  était  une  foiiilication,  mais  non  une  porte  de  ville; 
il  y en  eut  une , dans  la  suite , nommée  lUirle  de  \este.  (i'était  le  (loiiil  où  eom- 
menrail,  du  cùlé  de  l'one.st,  l'enceinte  méridionale.  De  la  tour  de  Nesie,  le  mur 
d'enceinte,  laissant  en  delioi's  rimqilaeenieid  de  la  me  Mazarine  el  du  collège 
Mazarin,  en  suivait  la  direction  justpi'au  point  où  le  edté  oriental  de  cette  rue 
ces.se  d'élre  en  alignemeid,  traversait  l'emplacement  de  la  rue  Dauphine,  suivait 
la  ligne  de  la  me  Contrescarpe,  el  aboutis.sail  à la  rue  Saint -.\ndré-des-.\rs.  I,à 
.se  trouvait  une  porte,  dite  dans  la  suite  l‘orte  de  liiiei. 

Cette  (lorte,  que  l'on  commençait  à construire  en  Igoo,  fut,  en  eelle  année, 
donnée  par  le  roi  aux  religieux  de  l'atibaye  de  Sainl-tiermain-des-Prés,  à la 
charge  par  eux  de  la  couvrir  de  imnain  el  de  tuile,  /lunnd  elir  sern  omstruite, 
alin  de  les  dédommager  des  terres  <(u'il  avait  fallu  prendre  à ces  religieux  pour 
la  construction  de  l'enceinte.  Dans  l'acte  tle  cession,  ce  roi  nomme  celle  porte 
Poterne  de  tiox  murs.  Kn  l.').">n,  ces  leligieiix  la  vendii'cnl  à .Simon  de  Itiici.  pre- 
mier président  an  parlement.  Deimis  elle  reçut  le  nom  de  lluri,  qu’elle  a con- 
.servé  longlenqis,  et  que  porte  encore  une  me  voisine. 

De  celte  porte  le  mur  il’enccinle,  laissant  en  dehors  la  (tour  du  Commeree,  .se 
dirigeait,  parallclenieul  à sa  ligne,  entre  ce  passaire  et  l'hi'itel  de 'fours,  et  abou- 
lis.sail  me  des  Cordeliers,  aujourifbni  de  l'firsile  de  .Médecine,  à l'endroit  de 
cette  rue  où  se  voit  encore  l'ancienne  fontaine  ililc  T'onliiiiie  des  Cordetiers . 
prés  d(‘  laquelle  élait  une  porte  appelée  Porte  des  C.ordettes  on  de.s  Cordetiers, 
jmrte  des  frères  Mineurs,  à cau.se  du  couvent  des  Cordeliers,  situé  dans  le  voi- 
sinage; el  ensuite  porte  Soint-tiermain,  nom  qu'elle  a conservé  jusqu'à  l'épo- 
que de  .sa  démolition.  Kn  parlant  de  celli'  porte,  le  mur  d'enceinte,  traversant 
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les  rues  de  Touraine,  de  roliservmice , se  prolniigeail  en  droite  ligne,  entre  la 
rue  des  l•dssés-Mûnsieur■le-l‘^nee  et  t'enelos  ilu  eoiivent  des  tiordeliers,  puis 
alumtissait  à la  place  Saint- Michel  et  à l'extrémité  supérieure  de  la  rue  de  la 
Harpe.  A l'endroit  nu'nie  où  cette  rue  déhourhe  dans  cette  place,  et  où  se  voit 
la  fontaine  qui  la  décore,  était  une  porte  de  ville  (|ui  a reçu  différents  noms  : 
ceux  de  porte  (HbeH  ou  (liOiinl,  nom  que  |iortaieul  la  (dace  Sainl-.Micliel  et 
un  pressoir  situé  rue  d 'Enfer.  Dans  les  Gesles  des  évêques  d'.Vuxerre , on  lit  : 
Pnrle  (f  Enfer,  anciemiemeiit  nommée  de  Fcrl  ; Porta  ivferni,  (juir  anliquUas 
sotelml  nomimri  de  h'erto.  En  i:tltt,  ('.hurles  VI  donna,  dit-on,  à cette  porte  le 
nom  d4'  Saint- Michel,  en  mémoire  de  la  fille  qu'il  eut  d'Isaheau  de  llavièrc,  lille 
ap|)elée  Michelle.  — fh^  la  |)orte  Saint-.Miehel,  le  mur  d'enceinte  longeait  l’i'iiclos 
du  couvent  des  Jacobins.  On  voit  encore,  sur  l'ancien  emplacement  de  ce  cou- 
vent et  sur  celui  des  propriétés  voisines,  une  grande  partie  de  ce  mur  qui  allait 
aboutir  à la  rue  Saint-Jacques.  Vers  le  milieu  de  l'espace  qui  se  trouve  entre 
h's  rues  .Soulflot  et  des  l'osst''s-Saint-Jac(pies,  était  une  porte  appelée  de.  Saint- 
Jiin/nc.-i,  parce  qu'une,  chapidle  ainsi  nommée,  située  sur  l'emiilaeemeut  du  cou- 
V(;nl  des  Jacobins,  donna  son  nom  à la  rue,  à ce  couvent  et  à la  jsirte.  Ou  l'ap- 
pela aussi  Parle  de  \otre-l)inne-de!i-liha>nps,  parce  qu’on  y passait  pour  aller  au 
faulwurgel  au  monastère  de  ce  nom.  — De  cette  porte,  le  mur  d’enceinte  se 
prolongeait  sur  les  euiplaceinents  qui  sont  au  nord,  et  à environ  dix  toises  du 
c(jté  septentrional  des  rues  des  l’o-SSi-s-Saiiit-Jacques.  de  l'EsIrapade,  et,  ayant 
enserré  la  maison,  l’église  et  les  jardins  de  .Saintc-Oeneviève,  aboutissait  à la  rue 
liordet,  prés  de  celle  de  l'ourci-  — De  la  porte  lîordel,  le  mur  d'enceinte  suivait 
la  direction  de  la  rue  des  l-'ossi-s-  Saint-Mctor.  Dans  les  cours  de  quelques  mai- 
■sons  de  cette,  rue,  mt  voit  ce  mur  bien  conservé.  Il  traversait  l'enclos  du  college 
de  .\avarre,  aujourd'hui  Ecole,  Palijteehnique,  et  s'étendait  justpi'à  1a  rue  Saint- 
Victor,  oii  était  une  |>orte  île  ville  api>clée  Porte  Suint  - Victor,  à cau.se  de  sa 
proximité  de  l’abbaye  de  ce  nom. 

(lepeudanl,  il  ne  faut  |ia.s  croire  que  les  parties  existantes  de  ce  mur  fussent 
toutes  du  temps  de  l’hilippe-.VugusIe;  plusieurs  de  ces  parties  ont,  à diiré- 
rentes  e)M)qiies,  été  reconstruites  depuis  le  régne  de  ce  prince.  I.a  porte  Saint- 
\ ictor  était  précisément  située  entre  les  extrémités  inférieures  des  rues  des 
l''osses-Saint-Victor  et  d Arras.  De  la  |iorte  Saiiit-Viclor,  le  mur  traversait  l'em- 
|ilacemenl  du  .séminaire  des  Itons-Eiifauts , de|)uis  nommé  de  Saint- Eirmin, 
cwix  de  divers  cbantiers,  et  s’étendait  en  droite  ligue  jusqu’au  bord  de  la  Seine, 
dans  une  direction  parallèle  à celle  de  la  rue  des  l'osses-Saint-Rernard.  V l'en- 
droit où  le  mur  aboutissait  à la  rive  de  la  Seine  était  une  porte  et  t'ortilicaliou, 
appelée  la  Tournelle,  qui  lerminail  le  mur  d'enceinte  de  la  partie  méridionale 
de  Paris.  I.a  fortere.sse  de  la  Tournelle  se  trouvait  dircctemetU  en  face  de  celle 
de  liiirhelle  .\ur  Teau.  située  sur  la  rive  opposée.  Entre  ces  doux  points  était 
un  large  intervalle  qui  se  coinposail  de  deux  bras  de  la  .Seine  et  de  file  dite 
aujourd'hui  de  Suinl-Touif. 

Suivant  un  devis  tiré  d'un  registre  de  Pliilippe- Auguste,  l'enceinte  méri- 
dionale, ou,  comme  le  porte  ce  devis,  le  mur,  du  cédé  du  Petit-Pont , avait 
ilou/.e'ceni  soixante  toises  d'étendue.  Ehaque  toise  fut  payée  à raison  de  cent 
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snus,  y compris  les  tourelles,  dont  IVpiiisst'ur  devait  ftre  pareille  à relie  du 
vieux  mur  liàli  dans  la  partie  du  Grand-Pont,  e'esl-à-dire  dans  la  partie  se|)- 
lenirioiiale. 

Ainsi,  dans  reneeiiile  entière,  on  eumplait  treize  portes  ou  internes;  la 
nmraille,  eouronnée  de  eréneanx,  rorliliée,  à peu  près  de  vingt  en  vingt  toi- 
ses, de  tours  rondes  engagées  dans  le  mur,  n'était,  dans  sou  origine,  défen- 
dm-  par  aucun  l'ossé.  Plus  de  trente  arimsts  furent  employées  à sa  eonstruc- 
tion  : la  partie  septentrionale,  eommnieée  en  Htm,  ne  fut  aehevén:,  à ce  qu'il 
parait,  qu'après  dix-luiit  ans;  la  partie  méridionale,  eommeneée  en  l'an  1208, 
dut  roiller  au  moins  tpiin/.e  années  de  travaux.  (Quoique  ce  roi  n'eilt  point  fait 
eonstruire  à .ses  frais  l'enceinte  de  Paris,  en  vertu  de  sa  royauté  il  s'en  ap- 
propria les  murs  et  leurs  dépendaiiei“s,  qui,  dans  divers  titres,  soid  qualiliés 
de  tnnrs  (lu  roi . ainsi  il  aerriit  les  revenus  de  son  lis<‘  en  soumettant  aux  per- 
ceptions des  entnrs  un  plus  grand  nomlire  d'Iialnlants.  Il  ne  Iwrna  pas  là 
ses  envaliisseinenis  : il  se  prétendit  seigneur  de  tous  les  terrains  contenus 
entre  les  murs  d'enceinte.  Gelle  prétention  fut  une  source  d'altercations  entre 
re  roi  et  les  seigneurs  de  Paris,  tous  seigneurs  eeeU^iastiques,  et  par  eonsé- 
(|uenl  |M'U  dis|a).sés  à céder  la  moindre  partie  de  leurs  droits,  de  leurs  re- 
venus sacrés  : les  débats  qui  s'élevèrent  à ce  sujet  durèrent  au  delà  du  règne 
de  Pliilippe-Aiigii.ste. 

I.'i'spaee  eonqiris  entre,  les  murs  d’enceinte  se  composait  en  grande  partie 
<leeliainps  en  culture,  de  vignes,  de  prés  et  d'enclos. 

Sous  le  règne  de  l.ouis  VIII,  Paris  et  ses  environs  éprouvèrent  une  extrême 
famine  et  d'all'reu.scs  tempêtes.  Kn  décembre  1200,  la  .St'ine  déborda  extraor- 
dinairement et  causa  de  grands  ravages  dans  celte  ville.  Henri,  abbé  de  .Saint- 
Denis,  aecompagné  d'une  procession  conipo.sée  de  prêtres  et  de  laïques  qui 
inareliaienl  les  pieds  nus,  vint  au  secours  de  la  ville  : il  i«irlait  le  saint  clou, 
la  suinte  louromir  et  le  très-suint  l>ois,  dit  liigord  ; il  donna  sa  bénédielion  à 
la  .Seine,  <|ui  depuis  diminua  sensiblement. 

KTAT  CIVIL  RT  eoMMKHCR  UK  CARIS. 

Philippe-Auguste,  en  1I9H,  avant  de  partir  |K)ur  la  croisade,  lit  son  tes- 
lament.  Il  ordonna  que  tous  ses  revenus,  services,  ubvenlions,  seraient  ap- 
portes à Paris,  a trois  époques  de  l'année,  reçus  par  six  bourgeois  de  Paris 
et  par  son  vire-niaréelial , et  déposi'-s  au  Temple.  — l.es  marebands,  <|ui , par 
eau , conduisaient  du  vin  à Paris,  n'avaient  pas  le  droit  de  le  faire  déposer 
à terre  : ils  ne  pouvaient  le  vendre  que  sur  leui's  bateaux.  Philippe-Auguste 
accorda,  en  ll!t2,aux  seuls  baliitanls  de  Paris,  la  faveur  de  pouvoir  dépo- 
.ser  leurs  vins  sur  les  bords  de  la  .Seine.  Il  existait  à cette  époque,  et  même 
avant,  une  eompattiiie  de  marebands  par  eau,  ipi'on  nommait  tu  Hanse  pa- 
risienne. Celte  cor|H>ration  jouissait  ne  cpielque.s  privilèges,  dont  les  avantages 
étaient  partagés  par  des  marebands  d'un  autre  pays  i)ui  s'y  fai.saient  asso- 
cier, on  ipii,  comme  on  s’exprimait  alors,  étaient  Annsc.s;  mais  ces  privilèges 
n'exeluaieut  pas  absolument  du  eommerce  sur  la  Seine  les  marchands  par  eau 
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tHranpcrs  à la  Hansf  de  l'nrh  ; ainsi  l'hilip|tc-Aiip;iistf,  par  scs  IcUrcs  <lc  I20i, 
déclara  que  les  marriianils  hourfîiiipnons  et  autres  pouvaient , sans  être  li//nses 
avec  les  mareliamls  de  Paris,  eonutieroer  par  eau,  à Villeneuve-Sainl-tleortçes , 
à (tournay,  et  au  delà  du  ruisseau  d’Aupecli;  iin'me  arheler  à Argenleuil  et  à 
rormeilles  des  niarehandises  qu'ils  pourraient  Taire  ronduire  par  terre  jusqu'à 
ladite  rivière  d’Auperh;  mais,  en  deilans  de  ees  limites  , ils  ne  i«mvaienl , sous 
peine  d’amende,  faire  de  eommerei',  à moins  qu’ils  ne  Tussent  assoeiés  à la 
Hame  parisienne. 

Les  marehands  île  la  Hanse  senlireid  la  ni-eessilé  de  eonslruire  à Paris  un 
port  destiné  au  dépôt  et  débarquement  de  leurs  marehaiidises.  Pour  subvenir 
aux  Trais  de  cette  eonstruetinn,  ils  deinandérenl  à être  aulorisi''s  à lever  pen- 
dant un  an,  sur  diversi's  marehandises , de  faibles  ninlribulions.  Cette  Hanse 
de  marchands,  eonnne  loiiles  les  eoriwratimis,  aspirait  à un  accrnisscnieni 
d’autorité;  elle  acheta,  en  12-JU,  de  Philippe-Auguste,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  :)20  livres,  les  crinyes  de  Paris,  nu  les  criées  des  marchandises  à 
vendre  dans  cette  ville , ainsi  que  le  droit  de  placer  ou  de  déplacer  les  crieurs, 
et  de  donner  les  mesuivs  ; elle  acquit  de  plus  la  propriété  d'un  emplacement 
qui  faisait  partie  de  la  Terme  desdits  criages.  Il  leur  fut,  par  la  même  transac- 
tion, cédé  la  pelile  JtisHre  et  les  lotis  et  ventes,  excepté  les  amendes  pour  faus- 
ses monnaies  et  la  justice  en  matière  criminelle  que  le  roi  se  réserva.  Voilà 
déjà  une  juridiction  acquise  par  une  corporation  de  marchands  de  Paris, 
t.ette  juridiction  était  faible  et  misérable;  niais  elle  devait  dans  la  suite  ac- 
quérir une  consistance  et  une  étendue  Inespérées. 

lai  (lolice  de  Paris  était  faite  et  la  justice  était  rendue  aux  juslieiables  du  roi 
par  le  prévol  de  cette  ville.  Les  seigneurs  ecclésia.stiques,  l’évOque  de  Paris, 
le  chapitre  de  Notre-Dame,  les  abbés  de  .Saint-Cermaiiwles-Prés,  de  Sainte. 
Geneviève,  etc.,  avaieni  chacun  leurs  ollicicrs  particuliers,  leurs  exécuteurs. 
La  justice  était  expéditive  et  arbitraire,  les  jugiMiienls  n’étant  basés  sur  au- 
cune loi  positive;  le  plus  souvent  il  sullisait  aux  jupes  de  voir  et  de  distinguer 
le  plaideur  le  plus  fort  du  plaideur  le  plus  faible,  celui  qui  terrassait  son  ad- 
versaire de  celui  qui  succombait  sous  ses  coups.  Dans  ces  tribunaux,  on  pro- 
cédait ordinairement , comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  à cou|is  d'épiV  ou  à coups 
de  liàton  ; ou  bien  l’on  avait  recours  aux  épreuves  de  l’eau  froide  ou  de  l’eau 
chaude,  et  les  jugements  (|iii  en  résultaient  étaient  toujours  nommés  juge- 
ments  de  Dieu. 

Lu  accord  conclu  à Melun  en  1222,  après  une  longue  di.scussiou,  entre  Phi- 
lippe-Auguste et  Guillaume  II,  évêque  de  Paris,  jette  lieaucoup  de  lumière 
sur  l’état  des  juridiclions  de  ce  roi  et  de  cet  évêque.  Le  roi  commence  |mr 
accorder  à l'évêque  et  à scs  surces.seurs  la  faculté  d avoir,  dans  le  parvis  de 
Notre-Dame,  un  drapier,  un  cordonnier,  un  ouvrier  en  fer,  un  orfèvre,  un  bou- 
cher, un  charpentier,  un  tonnelier,  un  Ixiulanger,  un  dosier,  un  |ielletier,  un 
tanneur,  un  épicier,  un  maçon,  un  barbier,  un  sellier,  lesquels  jouiront  de  la 
liberté  dont  les  ministériaux  chefs  des  serfs  des  évêques  ont  toujours  joui;  il 
y aura  un  prévôt  de  l'évêque,  qui  ne  jouira  de  sa  liberté  que  pendant  ipi'il  sera 
en  place.  Quand  l’évêque  prendra  des  ministériaux  à son  service , il  déclarera 
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(|u’il  l('s  |irciul  ili^  liorino  loi  ol  iidm  dans  I intrulioii  île  nuire  an  roi , el  le  roi 
|iromel  île  ne  point  les  prevcr  après  la  mon  de  l’évêque , en  exigeant  d'eux 
rexaeliim  îles  stiilles  perene  à cansi-  de  leur  ministéix'.  1,'évênue  doit  faire  enn- 
nallre  au  roi  ou  an  préviit  de  l'aris  ces  mini.slériaux.  Nous  voulons,  dit  le  roi, 
que  les  mereiiii.r  soient  su|iprimi‘S  il  , el  que  les  liiens  ou  denrées  des  églises 
el  des  eeclésiasliques  soient  voilnrés  sans  ohstaeles,  en  exigeant  que  les  voitu- 
riers jureni  parleur  foi  que  les  choses  ipi’ils  eonduisent  apparliennenl  à des 
erelésiastiqnes.  Nous  eonsenlons  que  l'évêque  de  Daris,  pendant  sa  semaine, 
perçoive  ses  eoutumes  sur  les  aulmins  rlrimgers  (g);  quoiqu'ils  n’aient  jamais 
été  aubains,  ils  sernni  Imités  tomme  tels,  à moins  qu’ils  ne  soient  eshigiers  à 
Paris  (:)).  Quant  aux  aubains  qui  sont  iueorpores  à Paris  ou  dans  les  faubourgs 
de  celle  ville,  l’évêque  ne  peut  exiger  d eux  aucune  eoulunie. 

I,e  roi  s’occupe  ensuite  à constaler  ses  droits  particuliers  et  sa  juridiction 
Dans  le  Ismrg  de  Sainl-Derniaiii,  dans  la  euUure  île  l'ée^i/ue  (V)  el  dans  le 
Ctns-Bnineiiii  [5  . nous  avons,  dit-il,  le  rapt  el  le  inenrire  , c'('st-à-<lire  nous 
avons  le  droit  de  justice , les  amendes  el  conliscations  encourues  par  les  ra- 
visseurs el  les  meurtriers  . Lumque  les  mmistériaux  sont  pris  en  flagrant  délit, 
ou  qu'ils  avoueni  librenieid  leur  crime,  Nous  avons,  dit  le  roi,  leurs  meu- 
blés  sans  exception.  Mais  s'ils  nient  avoir  été  pris  en  llagrant  délit  ou  de  l’a- 
" voir  avoue,  notre  prévol  aura  des  témoins  dignes  de  foi  ; l'évêque  sera  tenu 
« de  les  accepliT ; .si  ces  iilliciers  sont  convaincus  par  ces  témoins,  ils  seront 
rendus  à notre  piévi'it,  comme  s’ils  étaient  convaincus  (lar  le  duel.  Si  ces 
" olliciers  ravi.sseurs  el  nienrlriers  ne  sont  point  |iris  en  llagranl  délit,  s’ils 
" n'avonenl  point  leur  crime,  et  si  quelqu'un  se  luesente  pour  les  convaincre 
» par  leduel,  le  duel  aura  lieu  dans  la  Cour  de  l’evêque;  el  s’ils  .soid  convaincus 
•>  par  le  duel  dans  celte  cour,  nous  ferons  la  justice  el  nous  aurons  tons  les 
» meubles.  .Nous  avons  aussi  dans  le  bourg  de  .Sainl-(,ermain,  dans  la  culture 
.■  de  l’evêque  el  dans  le  lllos-liruneau.  ye.ieiriluiii  ili)  el  i i/uiliifiDnciii  | ou  ilievitu- 

- rliéii)  i7),  ou  la  taille  levée  à ce  sujet,  el  le  guet  eoiiime  sur  le  commun  de 
" Paris.  Nous  avons  an.ssi  la  hiille^  lunics  les  lois  que  nous  faisons  nos  lits  non- 
■ veaux  chevaliers,  ipiand  nous  marions  nos  lilles  el  que  nous  nous  raclielons 

- .si  nous  sommes  pris  à la  guerre;  mais  nous  ne  pouvons  pas,  |«mr  d'aulivs 
" can.ses,  lever  de  tnille  sur  ccsdils  lieux  sans  le  consenlement  de  l'évêque,  lài 
■>  oulre,  nous  avons  surce.sdits  lieux  la  ju.slice  sur  les  marebands  pour  ce  qui 
• concerne  la  marchandist*.  Nous  y avons  aussi  des  crieurs  pour  les  mesnnisdu 


I)  f*ii  mi'iiriaii'  (Hrn:Nr  i»»r  \niliirrr  >)in  i-<Mu}ui;(«irnt  do?  donm'î». 

<iabî}js  finn»i  l.i  jiiridU-lifUt  »U‘  rôxt'tjur. 
d!  Pan.'‘ri  iton 

riilliMT  rsl  |iîir  b*  i|u.’iiti4'i  dr  lî»  f fi/r-I'f.irffttf.  faiihuiiru  Saint- 

lluOMiv. 

!.(’  C.loîs-Hriim'jm  i*lail  ^^lm■  <*nln'  la  riir  ili  - .NoNart*  <i  b»  Oamlirai. 
fi!  O Omit  fc(Hla}  h fain*  |iarlir  à ia  L'iu'ni*  Iiü  haltil.iiilt»  d'iiti  lim,  »n  a |t‘iir  faire 

mil*  .vimiTii'  arliitram*  ]HMir  i'\riN|d<T. 

(T'  idaicnf  un  Nrai  liriuaiulaui'.  I,i'  M’ivntMii  fuirai i lirs  (Miimn's  dall^  ^*1  MÎunrui i<‘. 

cnlo\a»t  dtini*  !•>  maison.'*  tialnlaiMs  inniMf.**.  1»*.^  dfnréris  pI  t’arupul  «iiii  ,s‘y  tmii\ainW. 
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• vin.  Quanl  ans  mpsurcs  de  Itlé,  voici  ce  qui  esl  coiiveuu  : noire  préviH  de 
Paris  les  fera  taillei-  ; l’éviViue  paiera  le  liere  de  la  dépens(!  de  leur  faliricalion, 
et  se  servira  de  ces  mesures  dans  sa  lianlieue.  Nous  avons  aussi,  dans  le  vieui 

1 tiour;i  (le  Sninl-Oermaiit,  <!0  sous  pour  la  laille  du  pain  el  du  vin,  de  trois 
" ans  (Ml  trois  ans , commi’  nous  l'avons  eue  jusipi'à  pri'sent.  Dans  le  liourj;  de 

• Sainl-üermain , dans  la  cullure  de  l'i-viNiue  et  dans  le  clos  Itruneaii,  l'évi'- 
» que  a rAo»oVi(/e  el  loute  autre  jiislice,  ainsi  que  les  biens  des  condamnés 

• Irouvés  dans  la  terre  de  leviN|ue,  copime  cela  se  |iratique  à Paris , excepté 

■ k rapt  el  le  meurtre,  ipii  nous  appartiennent  ,li.  I.'évi'que  aura  la  justice  des 
" voleurs  el  des  liomicides  pris  dans  lesdits  lieux.  Il  pourra  les  faire  exécuter 

à Saint-Cloud  ou  dans  (pielque  antre  de  ses  lero's,  hors  de  la  banlieue  de 
« Paris,  et  y punir  U‘s  coupables  ipii  doiv(Mit  tHre  mutilés.  Pour  ce  qui  est  des 

■ halles  (les  Cheaapeaux  (2),  elles  resteront  à nous  et  à nos  succi'ssinirs  à perpé- 

• luilé.  I.■évl'‘que  y percevra  les  couinmes  de  sa  banlieue,  et  ni  lui  ni  le  clia- 

- pitre  de  Notre-Dame  ni'  pourmnl , à cet  ('(jard , intenter  aucun  procès  à 

- nous  ni  h nos  successeurs.  Il  en  sera  de  nn>me  du  lief  de  ta  l'erté-Atès^i).... 
» Nous  sommes  tenu  de  rendre  à révt'^quc  sous  cliaquc  année  [auir  le  cierge 
'•  dit  par  ledit  lief,  el  pour  les  cierges  de  Corbeilet  de  Montibéri,  et  pour  le 

- service  du  part(((je  du  imurel  èeéque  par  trois  chevaliers  iVl.  « l.'évéque  el 

le  cliapitie  de  Paris  ei'deni  à nous  et  à nos  succ(“ssenrs  le  Sedat- 

• tienads,  par  suite  d’un  échange,  l.'éviNpie,  |iour  recevoir  les  rentes  de 
■'  sa  banlieue,  aura  ses  boiles  dans  nos  maisons  du  Crand-Pont  el  du  Petit- 

Pool  (.'il,  m'i  nos  rentes  .sont  ret'ues,  etc.  — Dans  la  rue  \euve-l\'ntre-l)aute, 
» siliUM'  ib’vani  reglisc  de  la  bienheureuse  Marie,  r(’'Vt'(|ue  a la  ju.slice,  à 
» l'exceplion  du  rapt  cl  du  meurtre , hors  ih‘s  maisons  de  ladite  me  jusqu'à 

• la  grande  voie  du  Petit-Pont;  el  nous  el  nos  succM'.sseurs  nous  avons 
“ toute  ju.slice  dans  l’interieur  d(>s  maisons  de  ladile  rue.  — Pour  dédommager 
“ |■(•V('qne  el  h“  chapitiv  des  pertes  qu'ils  oui  faites  par  l'elablissemcnl  de  l'cn- 

ceinte  du  rhàteau  dt(  Louvre  l'I  de  ses  dépendances  , de  l'enceinte  du  château 

• du  Ikiit-I'oiil  (Pelil-flliàtelet)  et  de  ses  déiicndances,  par  la  ce.ssion  d(‘S  halles 

• et  du  lief  de  la  l'erté  de  Aies,  tpi'ils  cédèrent  à nous  el  à nos  successeurs , 

• nous  leur  donnons  el  assignons  riuf/i  livres  chaipie  année  sur  notre  piv- 
" vi’tlé,  à percevoir  à la  Toussaint;  de  plus,  iâ  livres  dont  l'évi'>que  avait 

■ joui  auparavant  sur  la  même  préviMé  ; enlio  KHisoiisau  chapitre  de  l'aris, 
“ à prendre  chaque  année,  à la  même  épo([ue,  pour  notre  anniversaire,  cpii 
■■  .sera  célébré  à |K'rpéluité  dans  ^(•!^lise  de  Paris.  — Nous  avons  Ionie  la  justice 

(I  l.is  p.'«rt:iy4'au'ni  la  {miiilioii  ilo^  rrinlos,  à oaiira*  «Us  lironisult*.  (tuiiUion.  Ou 

iixi  ici  une  «lilTèriMU'i*  enlrc  Vhomicidr  cl  le  menrffr:  le  premier  élail  In  i^nilc  it'unc  querelle  on 
même  (rnn  nirUlcnl,  H le  un 

'i'  PI^(Hpile-.\n^u.<ite  lit  l’MiistniMc  ilc^  lnille>  dans  le  Icrrilnirc  Voyez  Uniies. 

•i,'  Il  iwiniU  qtic  CO  lief  crMi>ii:|]iil  Anns  renipiaocinciil  ilc  ral>l*a>c  Siiint>VUdoi\  coniprcnuil  roux 
do  IViilro|Nil  dcii du  Jaiiliii-Alc.<*l'laiitc.s  oie.  l iic  petite  nie  qui  miniiuiuiqunil  A celle  abUayo 
l»nrtait  encore,  suant  la  nnottnicUmi  ilc  rciiln*|tût,  le  nom  de  rue  A'yi/rg. 

,\)  li  iKirnil  |iar  ce  que,  Inrs  de  rinauguratimi  dc^  uouxenux  ôvc^i|uo«  de  Pari",  Imis  cltoYa'> 

hors  ici  |MirtaU'fil  i<ur  Icuiii 
(4)  (reit-à-dlrc  au  Grand  cl  au  Pclil>(Ui6telel. 
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• dans  la  vnirio  sUikn'  cnfre  la  terre  de  révt'qiie  et  la  maison  que  Henri,  autre- 
» fois  arclievOque  de  lîeims , lit  liAlir  près  du  l.ouvre  jusqu’au  pont  de  Charelle, 
- et  depuis  la  voie  puhliqiie,  à partir  de  t'eglise  de  Saint-Honoré,  tant  que  s’étend 
U la  terre  de  révêque,  jusqu'au  iiont  du  Houle,  et  dans  toutes  les  autres  par- 
» lies  de  lu  terre  de  1 evèque  ni  deeà  <lu  Marais,  et  dans  ees  limites  ; pour  ce 
» qui  est  des  autres  |iarlies  de  cette  terre , l'evèque  a la  voirie  et  tonte  justice, 

■ excepté  le  rapt  el  le  meurtre.  Si  l’évéque  fait  construire  un  village  ou  un 

■ liourg  nouveau  dans  sa  terre  el  dans  ses  limites,  il  y aura  toute  justice,  ex- 
» eeplé  le  rapt  et  le  nuMirtre  que  nous  nous  réservons,  comme  dans  le  iioiirg 
" de  Saint-tlermain;  en  outre,  nous  y jouirons  de  toutes  les  coutumes  dont 
> nous  jouissons  dans  la  culture  de  l’évéque.  I•■ail  à Melun  en  li-22,  l'année  ♦V 
» de  notre  rêgni’.  - 

Quelle  complication  d’inléréis,  de  juridictions!  que  de  sources  de  divisions 
et  d’injustices  dans  ce  misvTable  régime  de  la  féodalité! 

TVBI.F.ve  MORAI.  DK  PARIS. 

l.es  vices,  les  erreurs,  les  calamités  des  périiales  priVcdenles  se  maintiennent 
eiieore  pendant  celle-ci  ; mais  le  ix-gime-féodal  et  la  tiarliarie,  sources  de  ces 
maux,  commencenl  ii  s'atVaililir.  I.a  royauté  devient  plus  puissante;  plusieurs 
villes,  joiiissanl  du  droit  de  eonimune,  peuvent  ,se  défendre  elles-mêmes  contre 
les  lu  igandages  de  la  noblesse.  I.e  clianqi  où  cette  ilerniére  exerçait  ses  rava- 
ges, commettait  ses  erimes,  devient  jiliis  circonscrit;  mais  la  plupart  des 
babitanis  des  bourgs,  el  tous  ceux  îles  canipagnes,  restent  loiijours  en  (iroie  à 
ses  exactions  el  à .ses  eruaulés. 

I,' étude,  plus  prolégéeet  plus  active,  introduit  des  lumières  vraies  ou  faus.ses 
dans  des  |iarlies  du  corps  social  où,  depuis  plusieurs  siècles,  il  n'en  iH-nélrait 
|M>int;  mais  la  corruption  est  trop  générale  pour  que  de  si  faibles  innovations 
pui.ssent  corriger  l'un  et  purilier  l'autre. 

Sous  ees  deux  régnes,  le  clergé  n'était  pas  |iliis  (|u'auparavanl  réglé  dans  scs 
mo'urs;  sa  cupidité,  bien  plus  que  de  saines  doctrines,  dirigeait  .sa  conduite.  Il 
faisait  l•onsiderer  ses  persoiuies , ses  propriétés,  ses  reliques,  ses  pratiques  et 
cérémonies,  les  oH'raiides  faites  à l'égli.se,  comme  les  bases  de  la  religion,  l.es 
prêtres,  les  evéques,  ainsi  qu'ils  avaient  fait  dans  les  siècles  passés,  allaient  à 
la  guerre;  mais  les  plus  timorés  d'entre  eux,  interprétant  .stupidement  les  ca- 
nons de  l'f’.glise  qui  défendent  aux  eerlèsiaslii|ues  de  verser  le  sang  liumain, 
se  croyaient  à l’abri  de  la  censure  en  se  servant  de  massue  au  lieu  d'épée,  en 
assommant  les  Iminmes  au  lieu  de  les  jiercer.  Tel  fut  l'bilippe  de  Dreux,  évêque 
de  lieauvais,  issu  du  sang  royal,  guerrier  redouté,  fameux  par  scs  brigandages 
et  scs  cruautés,  qui  voulut,  à la  bataille  de  Itouvines,  donner  une  preuve  de  sa 
modération  en  ne  tuant  les  hommes  qu'à  coup  de  massue. 

Les  mœurs  de  la  noblesse  n’étaient  pas  plus  édifiantes  que  celles  du  clergé. 
Une  foule  de  témoignages  prouvent  que  les  princes  et  les  scigtieurs  considé- 
raient encore  les  babitanis  de  la  b’rance  comme  une  propriété  exploitable. 
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comme  des  ennemis  récemment  vaincus,  (jii’ils  pmivaienl  tlé|)()uiller  el  lor- 
Inrer  à leur  volonté. 

Tandis  (|ii'aii  deliors  de  l’aris  le  régime  l(‘ndal  fai.sait  .sentir  son  pouvoir  des- 
tructeur, celte  ville  éUit  trouWée  par  des  désordres  d’une  autre  espèce.  Kn 
liOO,  un  gentilhomme  allemand,  élndianl  à Paris,  envoya  son  domestique  dans 
un  cabaret  pour  y acheter  du  vin.de  domestique  y fut  mallraité;  les  écoliers 
allemands  vinrent  au  secoiii's  de  leur  compatriote,  el  frappénud  si  rndenieni 
le  marchand  de  vin.  qu'ils  le  lai.ssé'ient  à demi  mort.  I.i’s  bourgeois  accouru- 
rent en  armes  à leur  tour  pour  venger  ce  marchand.  I.e  gentilhomme allemaïul 
eteinq  écoliers  de  celle  nation  furent  Inès.  I.e  préviH  de  Paris,  nommé  Thomas, 
était  à la  Ir'ledes  Parisiens  dans  celle  expédition,  des  maîtres  des  écoh-s  s'en 
plaignirent  au  roi  Philippe,  qui  lit  am'Ier  ce  [irévôl  et  plusieurs  de  scs  adhé- 
rends,  fit  ahalire  leurs  maisons,  arracher  leurs  vignes,  leurs  arhres  friiiliers.  i 

Kn  mi'me  temps,  il  condamna  le  prévôl  de  Paris,  Thomas,  |>onr  avoir  autorisé 
ou  n’avoir  pas  empêche  le  desordre,  à une  pri.son  perpétuelle,  dépendant  il 
lui  laissa  la  faculté  de  prouver  puhiiqneinent  son  innocenee  par  Vrpreiire  île 
l'enu,  av(>c  celle  étrange  condition  ipie  si  la  culpabilité  résultait  de  celte  épreuve, 
il  serait  puni  ; et  (lue  s’il  arrivait,  au  contraire,  qu’il  fût  Iroiivé  innocent , il  .sc-  ! 

rail  déclaré  incapable  de  remplir  les  fonctions  de  prévôl  ii  l'aris  et  de  bailli 
dans  tout  aulre  lieu  de  .son  royaume.  Celte  tndonnance  c.slde  l'an  1-200;  elle 
contient,  en  faveur  des  étudiants,  d'aulrcs  dispositions  qui  sont  rapportées  ci- 
di^ssus,!!  rarliele  des  Ecoles  de  Paris. 

Kn  1221,  les  écoliers  de  l l niversité,  forts  de  ces  dispositions,  .se  livraient  à 
tous  les  excès;  ils  etrievaieni  les  femmes,  commettaient  des  adultères,  des 
vols,  des  meurtres.  I.'évi'qiie  diiillaume  de  .Seignelay  déclara  excommuniés 
ceux  (p\i  marcheraient  de  nuit  ou  île  jour  avec  des  armes,  dette  excommunica- 
tion produisit  peu  d’elTel  : l’evéque  alors  fil  emprisonner  les  plus  .séditieux,  et 
clrass»  les  autres  de  la  ville;  la  tranquillité  se  rétablit. 

d'est  ainsi  que  l'iiislorien  des  évêques  d'Auxerre  nous  raconte  cet  événe- 
ment; mais  un  autre  écrivain  nous  le  présente  sous  une  face  dill'érenle.  ••  Kn 
» 1223,  dit-il , il  s'éleva  entre  les  écoliers  et  les  habitants  une  querelle  violente. 

" Trois  cent  rinrjt  clercs  iou  éludiani.si  /t/renf  tués  et  jetés  dans  la  Seine.  Des  pro- 
■>  l'esseurs  .se  rendirent  auprès  du  pa]a>  pour  se  plaindre  d’une  persécution  si 
" cruelle;  quelqiie.s-uiis  sr;  retirèrent  avec  leurs  écoliers  hors  de  la  capitale. On 

interdit  l’aris;  et  ses  écoles,  si  supérieures  à celles  des  autres  villes  de  France, 

” restèrent  vides  d’écoliers  el  de  prol'esseuis.  et  l'ureid  fermées.  - - Kn  1225,  les 
écoliers  signalèrent  encore  leur  inclination  à la  révolte;  voici  en  quelle  (xtea- 
sioii.  I.e  légal  du  pape  ayant  brisé  un  sceau  que  l't'niversité  s’élait  fait  faire  au 
détriment  du  chapitre  de  .\otre-t)ame, les  écoliers,  inités  par  cet  acte,  armés 
d’épées,  de  bâtons, .s’attroupent  j;l  assiègent  la  maison  du  légal,  l.es  domesli- 
ipiesile  celui-ci  .s’apprêtent  à la  défense;  les  écoliers  donnent  plusieurs  assauts; 

It-s  portes  sont  enfoncées;  plusieuis*  individus,  de  part  el  d'autre,  sont  blessés, 
sont  tués.  I.a  personne  du  légat  était  fort  exposée , et  son  litre  ne  l’aurait  pas 
présr'rvé  de  la  fureur  des  assaillanls,  si  le  roi,  qui  vint  fort  à pro|ios,  ne  l'ei'it 
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sauvé  d’une  mort  certaine. l>c  légat  sortit  gromplcmenl  de  la  ville, et, en  par- 
tant,  lança  sou  exconiiimnication  coidre  tous  les  écoliers. 

Dans  le  même  temps  il  se  manifesta  à l'aris  et  ailleure  une  secte  presque  en- 
tièrement comiiosée  de  prêtres;  ils  niaient,  disait-on,  la  présence  réelle, 
croyaient  imilile.s  la  plupart  des  cérémonies  de  l’Église,  et  ridicule  le  culte  rendu 
aux  saints  et  aux  reliques,  l.es  partisans  de  celte  secte  entraînèrent  beaucoup 
de  foinines,  cl  les  imiuisireut  à la  fornication,  en  leur  persuadant  que  tout  ce 
qu'on  faisait  par  charité  n'était  point  péché,  l'n  ecclésiastique,  nommé  Amauri, 
était  le  chef  de  celte  secte.  Il  exposa  sa  doctrine  au  pape  qui  la  condamna. 
Amauri  en  mourut,  dit-on,  de  chagrin,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Martin-des-Champs.  Il  laissa  des  disciples,  presque  tous  ecclésiastiques  ou  pro- 
fesseurs de  ri  niversilé  de  Paris.  Ils  furent  arrêtés  et  conduits  dans  1a  i)lace  des 
Champeaux;  des  évêiiucs,  des  docteurs  en  théologie  les  dégradèrent  et  les 
condamnèrent  fi  être  brûles  vifs  en  1210.  yuatorze  de  ces  malheureux  subirent 
cet  affreux  supplice,  et  le  subirent  avec  courage.  I.cs  évêques  et  docteurs,  as- 
sembles en  concile  pmir  prononcer  ce  jugement , condamnèrent  aussi  au  l'eu 
deux  livres  d'Aristide  sur  la  métaphysique,  et  défendirent  à toutes  personnes  de 
les  transcrire,  de  les  lire  ou  de  retenir  dans  leur  mémoire  leur  contenu,  sous 
peine  d’excommunication. 

En  1212  il  se  tint  un  autre  concile  à Paris,  dont  les  articles  peignent  les  mœurs 
du  clergé  de  cette  époque.  On  y défendit  aux  prêtres  de  se  charger  d’un  plus 
grand  nombre  de  messes  qu’ils  n’en  pouvaient  célébrer;  de  commettre  d’autres 
ecclesiastiques  iiour  les  dire  à un  prix  inférieur;  de  partager  une  seule  messe  en 
deux,  en  trois  et  même  quatre  parlies,  ce  qui  s’appelait  missir  bijaviativ,  Irijii- 
rialir,  quadrifacinliv ; île  sorte  ipi’en  di.sant  une  seule  messe,  le  prêtre  recevait 
le  prix  de  deux,  de  trois,  même  de  ((uatre.  Ce  concile  défend  à ceux  qui  n’ont 
point  de  bénélices  d’exiger,  fiour  remplir  la  profession  d’avocat,  des  salaires 
excessifs; aux  moines  quêteurs,  de  faire  des  sermons;  aux  curés,  de  prendre  A 
ferme  d’autres  cures,  ou  de  donner  les  leurs  en  fermes;  et  à tous  ecclésias- 
tiques, d’exiger  des  legs  par  testament.  Il  est  aussi  défendu  aux  moines  de  por- 
ter des  gants  blancs , des  iKinnets  de  coton , des  fourrures  et  des  étoffes  pré- 
cieusi-s,  et  de  .sortir  de  leur  couvent  pour  aller  aux  écoles.  Il  est  ordonné  aux 
chefs  des  monastères  d’en  faire  murer  les  petites  portes.  On  voit  aussi,  j)ar  les  ar- 
ticles de  ce  concile,  que  les  abbés  allermaienl  leur  prévêité,  c’est-à-dire  la  faculté 
d’adminislrer  les  sujets,  à des  prêtres  qui  jiercevaieni  sur  le  [leuple  des  contri- 
butions féodales;  que  les  moines  qui  affermaient  ces  prévûtés  en  abusaient. 
" l.or.squ’ils  y font  des  prolils,  porte  ce  concile,  ils  s’en  servent  pour  vivre  dans 
» la  débauche  ; et  si  le  prix  de  la  ferme  est  trop  fort , ils  emploient  toute  sorte  de 
» rotes  pour  enfler  les  recettes.  • .Vux  religieuses,  il  est  défendu  d’avoir  auprès 
d’elles  des  clercs  et  des  sei'vitcurs  suspects.  Elles  ne  doivent  point  être  seules 
lorsque  leurs  parents  les  visitent,  et  no  |)uuvenl  sortir,  (lour  les  aller  voir, 
qu’accompagnées  de  personnes  discrètes  et  avec  la  permission  de  leur  supé- 
rieure. Il  leur  est  aussi  défendu  de  danser  dans  le  cloître  ni  ailleurs,  l.es  ab- 
besses exigeaient  des  religieuses  qu’elles  ne  se  coid’esseraient  point  à d’autres 
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qu'a  leurs  chapelains,  craignant  que  leurs  péchés  ne  vinssent  à la  connaissance 
des  prêtres  vertueux  ; c’est  pourquoi  on  enjoint  aux  évêques  de.  leur  choisir  des 
confesseurs.  Ce  concile  recommande  aux  prélats  d'être  modestes  dans  leurs 
habits,  de  ne  point  proférer  de.  jurements  tcrril)les  et  honteux;  il  leur  reproche 
d'entendre  matines  dans  leur  lit,  de  se  livrer  au  jeu  et  à In  chasse.  On  y voit 
que  parmi  les  personnes  attachées  au  service  des  évêques  et  des  abbés,  étaient 
un  chambellan,  un  bouteiller,  un  panetier,  un  sénéchal  ou  maître  d'hôtel.  On 
défend  à ces  otliciers  d'abuser  de  la  coutume  en  se  permettant  des  exactions 
tyranniques,  et  aux  prélats  d'avoir  à leur  suite  îles  fous  pour  tes  faire  rire.  Les 
évêques  étaient  tenus  de  faire,  de  temps  en  temps,  des  visites  <lans  les  églises 
de  leur  diocèse;  ils  ne  le  faisaient  point,  et  en  exemptaient  les  prieurs  et  curés, 
moyennant  une  rétribution  tiu'ils  exigeaient  d’eux.  Le.  concile  leur  défend  de 
recevoir  de  l'argent  pour  cet  objet,  et  de  se  faire  payer  leur  négligence  à remplir 
leur  devoir,  ou  leur  tolérance  pour  les  abus.  Les  canons  de  l'Église  ne  permet- 
taient pas  qu'on  enterrât  les  excommuniés  dans  les  cimetières;  mais  les  évêques 
transgressaient  cette  loi  pour  de  l’argent;  c’est  ce  riue  le  concile  leur  défend. 
Le  mariage  était  interdit  aux  prêtres;  mais  les  évêques  leur  permettaient,  en 
payant,  d’avoir  des  concubines  : c’est  encore  ce  qui  leur  est  défendu  par  ce 
concile.  Ou  y prohibe  la  frie  des  l’iius;  prohibition  qui  prouve  que,  <|uoi([ue  d<‘- 
fendue,  cette  fête  était  encore  im  vigueur.  Ces  article.s,  et  plusieurs  autres  ipie 
j’omets,  attestent  l’existence  des  nombreux  et  graves  abus  qui  avili.s.saienl  le 
clergé,  abus  que  ce  concile  ne  parvint  point  à détruire;  car,  à celte  époque, 
les  décrets  des  conciles  restaient  sans  exécution. 

l'Iiilippe-Auguste,  pour  la  silrclc  de  sa  vie,  menacée,  dit-on,  par  les  assassins 
du  Vieux  de  la  Montagne,  ou  plutôt  menacée  par  une  troupe  de  jeunes  gens  (pie 
Itichard,  roi  d'.VngIctcrrc,  faisait  élever  dans  l'art  de  braver  la  mort  en  as,sas- 
sinant  tous  ceux  que  ce  roi  leur  désignait,  s’entoura  d’hommes  courageux  |iro- 
[ires  à défendre  sii  personne  ; ces  hommes  furent  nomméste  ribauds.  ils  l’■laient 
armés  de  massues  ; ils  veillaient  jour  et  nuit  auprès  de  la  personne  du  roi;  et, 
au  premier  signal,  ils  assommaient  les  gens.  Leur  chef,  qui  portait  le  titre  do 
roi  des  ritmuds,  avait  divers  emplois  et  prérogatives;  il  conduisait  ses  ribauds 
à la  guerre  lorsque  le  roi  s'y  trouvait.  A Paris,  il  se  tenait  il  la  porte  du  pa- 
lais, et  n’y  laissait  entrer  que  ceux  qui  en  avaient  le  droit  : il  jugeait  des  crimes 
commis  dans  l’enceinte  du  séjour  du  roi,  et,  pour  l'ordinaire,  il  mettait  ses  pro- 
pres jugements  à exécution.  Kans  la  suite  son  emploi  se  borna  à celui  de  bour- 
reau : il  exécutait  les  sentences  du  prévôt  du  palais.  Philipiic  III,  dit  le  Hardi, 
dans  une  oï  donnance  donnée  à Vinceimcs  le  -2:1  février  1 280,  lixe  le  iraitement  du 
roi  des  ribauds  à six  deniers  pour  gages  et  une  provende,  et  quarante  sous  pour 
robe  et  un  valet  à gages.  Une  autre  ordonnance  du  même  roi  porte  " que  le 

• iTiy  des  ribauds  aura  sa  livraison  et  treize  deniers  de  gages,  et  ne  mangera 

• point  à court  et  ne  vendra  (viendra)  en  salle  s’il  n'est  mandé.  ■>  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  la  Somme,  rurale  sur  les  attributions  de  ce  roi.  L’auteur,  apri’*s 
avoir  dit  que  le  prévôt  doit  juger  do  tous  les  délits  qui  se  comnicttenl  dans  le 
camp  du  roi,  ajoute  ; » Et  le  roi  des  ribauds  en  a l’exécution,  et  s’il  adveiioit 

• que  aucun  forface,  ipii  soit  mis  à exécution  criminelle;  le  prévôt,  de  son 
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» droit,  a l'or  et  l’argenl  de  la  eeiiilure  du  iiiairaileiir,  t>l  les  maréeliaux  ont  le 
cheval  et  les  haniois  et  lotis  autres  hostils,  se  il  y sont;  réservé  les  dra|«set 
» tes  Imhits  <|uels  qu’ils  soient  dont  ils  soient  vêtus,  (|ui  sont  au  roi  tirs  rihauilr 
» qui  en  fait  re\érntion.  he  roi  fies  rilmuds,  si  se  fait,  toutes  fois  que  le  roi  va 
■'  en  ost  ou  en  ehevauehée,  appeler  Vexrruleur  des  sentences  et  eoimimndcments 
des  tnaréchauj-  et  de  leurs  prévois.  I.e  roi  des  riOouds  a,  de  son  droit,  à cause  de 
” son  office,  eonnaissauce  sur  tous  jeux  de  de/.,  herlens  et  d'autres  qu'ils  se 
■■  font  en  ost  et  chevauchée  du  roi  : item  sur  tous  les  logis  des  liourdeaux  et  des 
■ femmes  boiirdeliéres,  doit  avoir  deux  sols  la  semaine;  item  à rexéculion  des 
• crimes,  de  son  droit,  les  vesteinents  des  exécutés  par  justice  criminelle.  « 
Du  Tillel  ajoute  aux  prérogatives  de  ce  roi  celle-ci  ; Les  jilles  publiques  i/ui  sui- 
rnieni  In  cour  étaient  tenues  de  faire,  pendant  tout  le  mois  île  mai,  le  lit  du  roi 
des  rilmuds.  Kniiii  il  i>ercevait,  suivant  Ducange,  une  contribution  de  cinq  sous 
sur  toutes  les  femmes  adultères.  On  voit  comment  alors  était  ^composw  une 
partie  de  la  cour  des  rois  de  France.  On  trouve,  dans  les  comptes  puhliés  par 
.Sauvai,  qu’il  existait  encore  un  roi  des  ribuuds  au  milieu  du  quin/iéme  siècle. 
Ainsi  cette  royauté,  avec  sou  ignominie,  s’est  maintenue  longlemjis. 

La  pro.stitutioii  n’emportait  |Kiint  note  d'infamie.  On  voit  qu’elle  était  une 
profession  reconnue,  autorisée,  et  soumisi-  à des  régies.  Les  tilles  publiques 
qui  suivaient  la  cour,  comme  on  vient  de  le  voir,  sous  la  dépendance  du  roi  des 
ribfiuds,  étaient  qualiliées  de  prostituées  roijales.  .Sauvai  dit  que  les  lilles  publi- 
ques rormaient  une  coriKjralion  qui  avait  ses  régleineiits;  qu’elles  célébraient 
la  fête  de  sainte  Madeleine,  leur  patronne;  quelles  avaient  leurs  coutumes 
ou  privilèges,  même  avant  que  saint  Louis  les  eût  obligées  à |iorter  certains 
habits  qui  devaient  les  distinguer  des  honnêtes  femmes.  Files  avaient  îles 
lieux  destinés  à l’exercice  de  leur  métier  : la  rue  de  tllatlgni  dans  la  Cité , 
appelée  le  Vid.d' Amour,  à cause  des  feihmes  débauchées  qui  riiabitaieiit  ; la  rue 
d'.d/ra.'i,  autrefois  nommée  rue  des  Vues,  paice  qu’elle  avoisinait  le  mur  d'en- 
ceinte de  l’Iiilippe-Auguste;  \e  Lhtimp-liiilloid,  les  rues  llrise-Aliclu:,  du  Champ- 
l'ieAtri,  du  tirand-Huleu,  du  l'elit  Huleii,  étaient,  pendant  celte  période,  aCfec- 
lécs  à la  débauché  publique.  Dans  la  suite,  les  |irostituées  (wcuiiérenl  un  plus 
grand  nombre  de  rues,  et  furent  disi>ersées  dans  tous  les  <|uartiers. 

Pour  la  première  fois,  en  1 187,  l'histoire  fait  mention  d'une  fête  ou  réjouis- 
sance publique,  célébrée,  à l'occasion  de  la  naissance  d’un  lils  de  Philippe  Au- 
gusle  : ces  réjoui.ssances  durèrent  ((endanl  sept  jours;  des  llamheaux  de  ciix'  il- 
luminaient les  rues  de  Paris  et  répandaient  une  clarté  qui,  suivant  le  louangeur 
Piignrd,  surpa.ssait  celle  du  jour.  Ce  jeune  prince,  objet  d’une  fêle  aussi  rare, 
fut,  en  tint,  attaqué  d’une  dyssiMilerie  violente  qui  lit  desi-siiércr  de  sa  vie.  La 
science  des  médecins  était  i mpuis.sante  ; on  eut  recouis  à des  processions  que  les 
païens  nommaient  nuJipcdtdia.  I.es  moines  de  Saint-Denis  partirent  de  leur  ab- 
baye, munis  de  leurs  précieuses  reliques,  du  bras  de  sninl  Hiuicon,  du  saint  clou 
du  notre  Seigneur,  et  de  la  sainte  couronne  d'epines.  Ia-s  moines,  arrivés  à l'église 
■Saint-Lazare,  y trouvèrent  l'evéque  de  Paris  avec  son  clergé  et  celui  de  tou- 
tes les  églises  paroissiales  de  cette  ville.  De  là,  tous,  tes  pieds  nus,  suivis  d'uu  im- 
mense cori  ége  de  Parisiens  et  d'ecoliers,  ils  |iarlirent  cl  cheminèrent  vers  l’Ile 
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(le  la  Cilo  de  Paris.  La  pmression  arriva  an  palais  m'i  gisait  le  prince  malade,  ün 
lui  lit  snccessivenieiit  Laiser  toutes  les  reliques,  et  on  les  lui  appliqua  sur  les  par- 
ties de  .sou  corps  où  il  res.scnlait  de  la  douleur.  La  cérémonie  lerniim'C,  chacun 
se  relira;  et  des  écrivains  du  temps  assuivnt  (pie,  dés  ce  moment,  on  jugea  que 
la  maladie  du  jeune  prince  n'aurait  iwint  de  suites  fâcheuses.  Tels  élaient  U's 
moyens  curatifs  de  cette  époque  ; les  reliques  étaient  le  grand  spi'cilique. 

.Si  l’on  en  excepte  quelques  jongleurs,  baladins,  Irourrres,  ménrlriers  amliu- 
lants,  qui  chantaient  ou  recitaient  leurs  poi’-sies  on  celles  des  autres,  il  n'y  avait 
point  de  spectacles  à Paris.  Philippe-Auguste  n'aimait  ni  leurs  chants  ni  leurs 
contes;  il  lilàmait  les  seigneurs  qui  les  accneillaienl  et  leur  faisaient  pr('>.senl 
d'habits  précieux  : il  prit  le  i>arti  de  donner  ses  vieux  v('‘lemenls  aux  pauvres, 
et  disait  que  « relui  <|iii  donne  aux  ménétriers  fait  un  sacrih'‘gc  ( sarrilice  ) au 
diable.  I.(‘s  lettres  et  les  arls  lirent,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  quehpies 
progri'squi  cmi  amenèrent  d'autres;  mais  on  aiqiril  plus  à parler  (pi'à  (Hmser,  et 
les  coutumes  de  la  barbarie  se  maintinrent. 


PAtîl.S  DLPIW.S  MHH.S  IX  JI  .SylPA  PIIII.IPPI.  IV,  DIT  I.L  lli;i. 
r.vBis  sots  ixmis  IX,  iut  saint  loiiis. 

Le  R novembre  1226,  t.oiiis  IX,  à l'âge  de  douze  ans,  succéda  à son  père 
Louis  VIII.  lilanche  de  Castille,  sa  mi-re,  fut  régente  pendant  sa  minorité.  Cette 
femme  était  belle,  im|H'rieu.se,  et  doU('‘e  d'un  caractère  tri's-energiipie  qui  dégé- 
m'Tail  quelquefois  en  lyrannie  ou  en  nn'clianreté.  Clle  ne  )>ouvail  soulTrir  que 
le  roi,  son  lils,  vit,  (lendant  le  jour,  sa  femme  .Marguerite  de  Provence.  Celte 
contrariété  détermina  ces  jeunes  i'ihiux  à user  souvent  de  stratagèmes  |Miur 
.se  réunir  à l'insu  de  la  reine-mèif. 

Louis  IX  fui  le  premier  roi  de  la  liuisième  rare  ipii  niontia  dans  .sa  conduite 
des  monirs  régulières  et  des  principes  de  justice  et  de  probité.  Il  st'ntil  les  vires 
du  gouvernement  fei^dal,  et  voulut  en  aindir  les  plus  odieuses  roulumes,  lelles 
ipie  les  combats  judiciaires  et  autres;  mais  .s'il  n'eut  pas  assez  de  force  jMiur 
faire  ce  bien,  il  eut  la  gloire  de  le  proposer.  .Ses  lois,  connues  sous  le  liire  d'e- 
tttlilissemi  nl,  maigre  les  déploratdes  concessions  qu’elles  Tout  aux  usages  desor- 
dnnni''.s  du  sii'icle,  tendent  ronslamimmt  vers  un  meilleur  élat  de  elio.ses.  Sm 
courage  (‘galait  sa  moralité.  Il  aurait  mérité  d'étre  proclame  le  meilleur  des 
rois,  si  la  tiarbarie  des  iusiiinliuns  et  celle  des  niieurs  et  des  habitudes  de  .son 
temps  n’eus.sent  rélrt'ci  ses  conceptions,  contrarié  ses  projets  louables,  et  s'il 
ei'il  eu  d'aulres  mstiluteurs  cpie  des  moines.  Ils  en  lirent  un  superstitieux,  un 
fanatique;  ils  en  lirent  presipie  un  moine,  et  parvinrent  à lui  inspirer  la  plus 
aveugle  conliance. 

Ce  roi  ne  lut  heureux  dans  presque  aucune  de  ses  entreprises;  .^es  lois  furent 
sans  force  contre  les  habitudes  féodales;  celles  qu’il  lit  pour  la  l•efo^ne  d(!s 
mœurs  n'eurent  qu'une  (•x(jcution  transitoire  : il  voulut  faire  des  hommes  pieux. 
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il  lit  (les  hypocrites.  Ses  deux  expi’dilioiis  de  croisades,  toutes  deux  malheu- 
reuses. toutes  deux  funestes  à son  pays  et  à lui-ni(>me,  si  elles  offrent  des  témoi- 
gnages éclatants  do  sa  persévérance  et  de  son  courage,  donnent  aussi  le  droit 
de  lui  reprocher  d’Otrc  venu,  deux  fois  de  suite,  iThouer  sur  le.  mi'tne  écueil. 
Ses  ordonnances  contre  les  Juifs,  contre  les  blasphémateurs,  sont  celles  d'un  ty- 
ran, d’un  fanatique.  — Il  fonda  un  très-grand  nombre  de  monastères;  son  régne 
fut  l'âge  d'or  des  communautés  religieuses;  mais  la  plupart  de  ces  pieuses 
fondations  contribuèrent  plus  an  scandale  qu'à  rédifiealion  publique.  Paris  eut 
une  bonne  part  à ce  genre  de  libéralité;.  On  doit  aussi  à ce  roi  quelques  institu- 
tions utiles.  Aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  donne  autant  d’exemples  de  sol- 
licitude pour  les  pauvres.  Il  érigea  divers  lulpilaux,  et  augmenta  les  biens  de 
plusieurs  autres.  Voici  la  notice  des  établissements  faits  dans  Paris  pendant  le 
cours  de  son  régne. 

s,vi!STE-<;\TiiEBixE-Du-v,vi.-nES-ÉcoUEBs,  niaisoii  religieuse  située  rue  .Sainl- 
Anloine,  sur  remplacement  du  marché  actuel  de  fsahilr-Calherine.C, f'tte  institu- 
tion a deux  causes  coïncidentes.  I.a  première  .se  trouve  expos('e  dans  les  in- 
scriptions suivantes,  qui  se  lisaient  sur  l’ancien  portail  de  l’église  de  cette 
mai.son  : .1  la  prière  des  sergents  d’armes , monsieur  sain/  hnjs  fonda  reste  église, 
et  g mist  Ut  première  pierre.  Ce  fusl  pour  la  Joie  de  In  ritloire  qui  fus!  au  pont  de 
Hovines,  Vnn  121 1.  — /y.v  sergents  d'armes  pour  le  temps  gardaient  ledit  pont,  et 
rouèrent  que,  si  Pieu  leur  donnait  ritloire , ils  fondcroient  une  église  en  l'honneur 
de  madame  sainte  Katherine-,  ainsi  fust-il. 

I.a  seconde  cause  n-stilU'  de  la  résolution  fornux;,  dans  le  même  temps,  par 
les  chanoines  du  Val  des-firoliers,  an  diocé.se  de  bangres,  d'(dablir  une  mai.son 
à Paris,  pour  (|ue  les  jeunes  gens  de  leur  ordre  pussent  suivre  h's  leçons  de  l’t  - 
niversilé.  Alors  les  .sergents  d'armes,  pensant  a accomplir  leur  vo'u,  s’accordè- 
rent avec  les  chanoiiu’s  du  Val-des-l-icniiers,  et  ils  bâtirent  l’é-glise  de  .Sainte- 
Catherine  sur  le  terrain  <pie  C(‘s  chanoines  pos.sédaient,  prés  de  la  place  llandel. 
elle  .servit  aux  .sergents  d’armes  et  aux  chanoines  régtdiers.  yuni(|ue  la  mai.son 
de  la  CultHre-Sainle.-Catheriiie , comm('  on  la  nommait,  fi’it  ricin;  par  elle  mé'ine 
et  par  h's  bienfaits  de  saint  Louis,  ceux  tpii  l'habitaient  n'('taienl  pas  fiers,  et 
ne  craignaient  pas  d’aller  eliaqne  jour  demander  raum(')ne  dans  les  mes  de 
Paris.  — (ietle  mai.son,  ayanlces.se  d'étre  collège,  fut  lialiitée  par  des  pia'Ires 
dont  le  dé'règlement  était  extri'me.  Kn  t(>:ifi,elle  fut  résinie  à la  congrégation 
de  .8aintc-Cenevièvc.  — Son  portail  fut  (Mevé  sur  les  dessins  du  célèbre  Krançois 
Mansard.  En  17fi7,  on  Iran.sféra  les  chanoines  ri'gnliers  de  cette  maison  dans 
r(;lle  des  Jésuites,  rue  Saint  Antoine,  et  en  1782  les  bâtiments  de  Saintc-Calbe- 
rine  fuient  démniis.  Sur  l’emplacemenl  ou  a établi  un  marclié,  appelé  Marché 
Sainle-Calherine , doni  M.  d’Orme.sson,  contn'ilcur-général  des  linanet's,  |H)sa  la 
première  pierre  le  20  anùt  1783. 

s.nxT-MC(H.As-i)r-r.iiABiio.\XKT,  église  paroissiale,  siluiV  rue  .Sainl-Vielor, 
au  coin  de  celle  des  liemardins.  l'nc  eliapelle  fondée  en  1230  dans  le  clos  du 
Cbardniinel,  donna  nais,sanee  à ecltei'glise  qui,  (piiiize  ans  après,  fut  érigée  eu 
paroisse. 

En  1630,  on  entreprit  la  recon.struetioii  de  l’é-glisi';  les  travaux,  tiienlôl  su.s- 
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pendus,  furent  repris  en  1705,  et  achevés  en  1709,  à l’exception  du  portail,  t|ui 
est  resté  sans  être  terminé.  L’interieur  est  orné  de  pilastres  composites  dont 
les  chapiteaux  n’ont  qu’un  ran};  de  feuilles  d'acanthe,  et  dont  les  socles  sons 
revêtus  en  marbre.  Le  chœur  est  pavé  de  marbre,  et  le  maitre-autel  est  sur- 
monté d'une  gloire  d’un  bon  effet.  En  1890,  on  replaça  dans  cette  église  les 
tombeaux  du  peintre  Lebrun  et  de  sa  mère.  Au  mois  de  février  1818,  on  y 
avait  transporté  le  corps  du  poète  Santeuil,  mort  à Dijon  en  1697. 

L’égli.se  de  Saint-Nicolas-du  Cbardonnct  est  la  première  succursale  de  .Saint- 
Étienne  (lu-.Mont,  douzième  arrondissement. 

JACOBINS  DE  LA  RLE  SAINT-JACQUES.  J’ai  parlé,  dans  la  période  précédente, 
de  l'origine  de  ce  couvent  de  doiiiinicnins  <m  frères  prêcheurs.  Saint  Louis  vit 
avec  satisfaction  prospérer  cette  nouvelle  colonie  de  religieux  mendiants,  il 
leur  donna  une  partie  de  l’amende  à laquelle  il  avait  condamné  Enguerrand, 
seigneur  de  Comcj,  coupable  d’avoir  fait  pendre  trois  jeunes  écoliers  qui  s’a- 
musaient à chasser  dans  ses  l)^s  : avec  cette  partie  d'amende,  il  lit  bâtir  les 
écoles  et  le  dortoir  de  ces  religieux.  Il  leur  concéda  de  plus  remplacement  d'un 
hôpital  voisin  et  choisit  pour  son  confes.seur  un  des  religieux  de  cette  maison, 
tieolTroi  de  lîeaulicu,  qui,  suivant  l'usage  du  temps,  le  fustigeait  avant  de  l’ab- 
soudre. Les  moines,  fiers  de  la  prérogative  de  prêcher,  de  confesser  et  de  fusti- 
ger le  roi,  repoussèrent  avec  indignation  les  injonctions  qu’en  1953  leur  fit 
rUniversité,  frappèrent  les  bedeaux  qui  venaient  leur  signifier  un  décret  de  la 
liart  de  cette  eor[W)ration.  Le  recteur  et  trois  maîtres  ès  arts  se  présentèrent 
ensuite  dans  le  monastère  des  Jacobins,  ils  furent  battus  et  cha.ssés  comme 
leurs  bedeaux  : de  là  naquit  entre  les  jacobins  et  l’Lniversité  une  inimitié  con- 
stante, qui,  A chaque  occasion , éclatait  par  des  explosions  terribles  et  tou- 
jours scandaleuses.  Nous  en  parlerons  à l’article  I nicersité.  La  fierté  de  ces 
moines  ne  les  empêchait  pas  d'aller,  tous  les  malins,  solliciter  à grands  cris 
la  charité  des  Parisiens,  et  demander  l’aumône  dans  les  rues. 

Le  poète  Itutebœuf,  qui  écrivait  au  treizième  siècle,  dans  sa  pièce  intitulée /c.v 
Ordres  de  Paris,  nous  représente  pourtant  les  jacobins  comme  une  communauté 
puissante  et  riche.  • Ils  disposent  à la  fois,  dit-il,  de  Paris  et  de  Itome,  et  sont 
■■  rois  et  pape;  ils  ont  acquis  beaucoup  de  bien,  car  ils  damnent  les  Ames  de 
“ ceux  qui  meurent  sans  les  faire  leurs  exécuteurs  testamentaires  : ils  veulent 
■>  qu’on  les  croie  des  apôtres,  et  ils  auraient  besoin  d’aller  à l'école...  Personne, 
•n’ose  dire  la  vérité  sur  leur  coni|itc,  dans  1a  crainte  d'être  assommé, 

• tant  ils  SC  montrent  haineux  et  vindicatifs.  Il  serait  dangereux  d’en  parler 

• avec  ma  liberté  ordinaire  ; je  me  borne  donc  à dire  qu’ils  sont  des  hommes.  » 

En  1501 , on  tenta  d’introduire  la  réforme  chez  les  jacobins;  ils  refusèrent  de 

s'y  soumettre.  On  les  cba.ssa  do  leur  couvent;  ils  y revinrent  bientôt  armés 
et  accompagnés  de  douze  cents  écoliers  qu’ils  avaient  reciulés  ; ils  firent  le 
siège  (le  leur  propre  maison,  ■■  y entrèrent  et  y commirent  de  grands  excès,  dit 
"Jean  Danton;  ils  battirent  leur  gardien,  qui  là  se  trouva.  Lrands  murmures 

" et  scandales  furent  |>our  cette  affaire,  lors  à Paris .Mais  ils  vidèrent  la 

"Ville,  et  ainsi  s’en  alb'Tent  les  pauvres  jacobins  vagalKinds  et  dispers.  » 

L’église  de  ce  couvent  était  ornée  d'un  très-grand  iionibre  de  tombeaux  en 
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Miiirbiv  couverls  ilo  1»  ligure  eoucliée  îles  iléfiiiils  ; ou  y voyait  ceux  des  chefs 
des  trois iiranches  qui  ont  régné  eu  France,  de  celle  de  Valois,  d’Évreiix  et  de 
llmirhou,  lels  que  le  lomhcau  de  Charles,  comte  de  Valois,  chef  de  la  branehe 
de  ce  nom;  celui  de  l.ouis  d'I^vreux, et  celui  île  Uoherl,  sixième  lils  de  saint 
l.ouis.  Itevaut  le  grand  autel  était  le  tomlieau  d’iliimherl  II  de  la  Tour-du-I’iu, 
dernier dau|>hiu  du  Viennois,  et  dans  une  cha|velle  |)arliculière,  les  tombeaux  et 
e|iila|ihes  de  la  Camille  de  llormi.  Dans  le  cloître  fut  enterré  Jean  de  Meung, 
surnommé  l'.lttpinel,  parce  qu’il  était  boiteux;  il  est  auteur  d'une  partie  du  fa 
mcux  lloiatin  f/e  In  Hnsr , ouvrage  qui  fait  très-bien  counaiire  les  moeurs,  les 
usages  et  surtout  les  opinions  des  trei/ième  et  (piatorzième  siècli*s. 

Dans  celte  églisi*  était  la  célèbre  ('.onfrèrh  i/u  Kottairn  ou  du  (,'hnpelet,  moiie 
de  prier  inconnu  aux  premiers  cbréliens,  mis  en  vogue  par  saint  Dominique, 
et  que  les  Croisés  imitèrent  des  religions  de  l'Orienl.  Les  chevaliers  de  Saint- 
.lean-de-Jérusalem  et  du  Temple,  ne  sachant  pas  lire,  récitaient  le  chapelet 
comme  des  Musulmans.  Celte  manière  d’inlerg'der  Dieu,  en  répétant  toujours 
la  mCme  prière,  elail  fort  ancienne,  puisqu'on  la  trouve  prohibée  dans  le 
sixième  chapitre  de  l’tlvangile  selon  .saint  .Matthieu. 

Ce  monastère  a produit  queUpies  prédicateurs  plus  zélés  (pie  raisonnables  ; il 
a au.ssi  prixluit  Jacqiu's  Clément,  assassin  du  roi  Henri  Itl,  et  Edmond  Uour- 
going,  prieur  de  cette  mai.son,  instigateur,  apologisie  de  ce  meurln',  et  qui, 
de  sa  propre  autorité,  mil  le  meurtrier  au  rang  des  saints.  — En  1790,  l'ordre 
fut  supprimé;  remplacement , réservé  laiiir  des  embellis.s('menLs  projetés  dans 
ce  quartier,  n'a  point  été  vendu  ; le  gouvi'rnement , pendant  les  années  1816 
et  1817,  ordonna  des  réparations  aux  bâtiments  (pii  ont  si'rvi  quelque  temps 
de  maison  de  refuge  pour  l(‘S  jeunes  détenus. 

Je  parlenii  des  autres  couvents  de  Jacobins  établis  dans  la  suite  à l’aris. 

CURUEI.IKKS  ou  KRKIIES  MIXEINS  IIK  l.'ORUnK  IIK  SAIXT-FRANCOIS,  situé'S 
rue  d('S  Cordeliers,  dite  aujourd'hui  rue  de  l'École-de-Medecine,  au  coin  de 
celle  de  l'Observance.  Lue  colonie  de  religieux  de  Saint  Fran(;ois-le-S('>raphi- 
que  vint  en  IJI7  à l’aris,  (>l  parvint  avec  beaucoup  de  peine  à obtenir  de  l'ab- 
baye .Saint  - Cerniain  - des  - l'ii’-s  un  emplacement  (pi'elte  possédait.  Cet  l'in- 
placenienl  ne  fut  |Miint  doiitie,  mais  prèle,  im  payant  un  prix  de  location,  cl 
à condition  (pie  les  moines  nouveaux  venus  iraiiraicnl  ni  cloches,  ni  cimetière, 
ni  autel  consacré.  I.(*s  Cordeliers  pa.s.sèrent  plusieurs  années  dans  cet  état  jnv- 
caiiv  et  assiij(>tlissant  ; ils  s’adres.sèrent  à saint  Louis,  qui  parvint  A obtenir 
pour  eux,  de  l abbé  de  Saint-Ceriiiain-des-l'irs,  des  cloches,  un  cimetière  et 
un  grand  biUiineiit  où  ils  .se  logèiviit.  Cette  conces-sion  leur  permit,  en  |gtO. 
il’ac(|uérir  deux  pii-ces  de  tem‘  qui  leur  convi'iiaienl.  Dans  la  suite,  saint  Louis, 
avec  une  partie  de  raniende  de  dix  mille  francs  qu’il  lit  payer  à Enguerraiid 
de  Coucy,  fournil  aux  frais  de  la  consiruclioti  de  l'église,  et  autorisa  les  Cor- 
deliers à eouiier,  dans  s(*s  forêts,  les  bois  nécessaires  à la  charpente.  Cette 
église  fut  dédiee.  en  .sous  le  litre  de  Suhitc-Miiileii’ine. — ■ En  indiipiant 
tous  les  IraiLs  qui  caractérisiu-enl  les  Cordeliers  j'irais  trop  au  delà  des  lairncs 
que  je  me  suis  pri'scrites;  en  les  passant  .sous  silence,  j' (itérais  au  lecteur  les 
moyens  d'ap|irécier  le  mérite  de  b'ur  institution.  Enlro  ces  deux  partis  j'adopte 
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le  terme  moyen  : île  dire  ce  qui  sudil  pour  fuire  connaître  leurs  nueurs.  A peine 
furent-ils  tranquilles  [tossesseurs  de  leur  élalilissenieni,  que,  de  concert  avec  les 
jacobins,  ils  cherchèrent  à empiéter  sur  les  droils  de  l'Université.  Il  s'éleva  entre 
ces  moines  et  ce  corps  enseignant  des  querelles  très-vives  et  toujours  alors 
accompagnées  de  violences  et  de  coups,  ([ucrelles  que  reniremisedu  roi  saint 
l.ouis  et  celle  de  plusieurs  papes  ne  purent  jamais  entièrement  assoupir.  I.es 
Cordeliers  furent  bientôt  en  guerre  entre  eux.  Au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  il  s’éleva  dans  ce  couveid,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
du  même  ordre,  deux  partis  acharnés  l'un  contre  l'autre  ; Ifs  spirituels  et  lc< 
ronianluels.  I.’objet  de  cette  grave  querelle  consistait  dans  la  distinction  des 
mots  propriété  et  jouissance  iippliqués  aux  aumônes  qu'ils  recevaient.  l.es 
spirituels  soutenaient  qu’ils  n’étaient  pas  propriétaires  du  pain  et  autres  cho- 
ses qu’on  leur  donnait,  parce  que  la  règle  leur  défendait  de  posséder;  el  les 
ronventuels,  au  contraire,  prétendaient  que  ce  pain  était  leur  propriété.  Ou 
étendit  l'objet  de  la  question  jusque  sur  les  biens  meubles  légués  à ces  moines, 
la-s  papes  Nicolas  III  et  Jean  XXII  la  décidèrent  tour  à tonr  dans  un  sens  op- 
posé, et  prouvèrent  par  leurs  décisions  contraires  qu’ils  n’étaient  point  infail- 
libles.— Un  t iOl , le  provincial  des  Cordeliers  s’avisa  de  faire,  dans  le  couvent  de 
Paris,  bétir  une  écurie.  Cette  construction  fut  un  signal  de  guerre,  l.es  religieux 
étrangers,  qui  étudiaient  dans  ce  couvent,  voyaient  dans  la  conslruetion  de 
cette  écurie  une  infraction  manifi'ste  aux  statuts  de  l’ordre;  les  religieux  fran- 
çais alléguaient  plusieurs  raisons  pour  prouver  que  le  provincial  ne  pouvait  si' 
passer  d’écurie.  Les  têtes  .s’irhaulTèrent  ; au  lieu  de  s’entendre  et  de  rai.sonner 
on  se  battit.  A mort  tous  les  Français  ' crièrent  les  étrangers  partisans  de  la 
règle.  A ces  mots,  !(■  combat  commence  : les  moines,  armés  de  pierres,  de. 
Ijàtons,  .s’assomment,  s’estropient,  se  tuent.  Les  cris  des  combaltants,  des 
blessés  et  des  mourants  jettent  l’alarme  dans  le  voisinage.  Le  roi  en  est  averti  ; 
il  envoie  des  troupes  pour  rétablir  la  paix;  les  portes  leur  sont  fermées;  les 
soldats  les  enfoncent,  entrent.  Alors  les  deux  partis  ennemis  si.-  réunissent  |Hiur 
résister  aux  troupes  du  roi  ; ils  le  font  avec  courage,  blessent  el  sont  bles-sés; 
mais  ils  ne  peuvent  lenirlongtemps,  ils  se  rendent. — En  l.'iOl,  le  légal  du  Saiid- 
Siége  entreprit  de  réformer  tous  les  couvents  de  Pans.  Pour  opérer  la  reforme 
de  celui  des  Cxirdelicrs,  il  commit  le  prédicateur  Olivier  Maillard  ; l'eloquenee 
du  sermonneur  échoua  devant  l'obstination  des  Cordeliers.  Alois  les  évêques 
d’.Autun  et  de  Castelmarc,  commissaires  du  légat,  se  présentèrent  dans  le  cou- 
vent, et  y furent  reçus  de  la  manière  suivante.  A l’approche  de  ces  deux  évê- 
ques, les  Cordeliers  se  retirèrent  dans  leur  église,  exposèrent  le  SainI -.Sacre- 
ment sur  l'autel , s’agenouillèrent  tout  autour,  et,  dès  que  les  évêtiues  partirenl 
dans  l’église,  ils  se  mirent  à chanter  des  hymnes  : lorsque  l'une  était  , achevée, 
ils  en  recommençaient  au.ssitôt  une  autre.  Les  prélats  attendaient  toujours  la 
lin  de  CCS  chants  pour  remplir  leur  mission  : mais,  voyant  qu’ils  ne  liuissaienl 
plus,  impatientés  d’altcndrc,  ils  ordonnèrent  è haute  voix  aux  chanteurs  de 
ces-ser  et  d’écouter  les  ordres  qu’ils  avaient  à leur  Iransmelire  de  la  part  du  lé- 
gat. Les  Cordeliers,  sans  s'étonner,  chantèrent  toujours,  el  chaulèrent  peudaiil 
quatre  heures,  jusqu’à  ce  que  les  évêques,  perdant  l’esiKiir  de  se  faire  obéir, 
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soiiireiU  de  l'éplisc  et  Hllérenl  racmiler  lui  l<‘!£al  le  rèsullal  do  leur  niissioii. 

1,0  lendoiiiain,  les  mt'mos  évoques,  esoorlés  du  iirocureur  du  roi , du  provi’it 
de  l'aris  el  do  ses  aroliors.  so  rondireiil  au  onuvonl  des  (iordeliors  ; ils  trouvé- 
roiil  les  moines  dans  leur  église,  etnployanl  le  siratagémi'  qui  leur  avait  roussi 
la  veille.  Ils  ohanlaioiit  à lue-léte,  sans  paraiire  faire  allention  aux  ordres  des 
oviVptes  et  des  magistrats.  Mors  te  procureur  du  roi,  le  prévôt  et  ses  archers 
leur  commandèrent  d'un  ton  menayaul  de  garder  le  silence.  I.e,s  moines  sus- 
pendirent leurs  chants,  écoutèrent  les  relôrmateurs , liront  valoir  leurs  privilè- 
ges , e.t , après  avoir  défendu  leur  cause , ils  versèi'onl  îles  larmes  et  consentirent 
à SC  soumettre  à la  réforme;  mais  ils  se  vengèrent  de  leur  soumission  forcée  sur 
Olivier  Maillard,  ipi'ils  regardaient  eoinine  rauleiir  de  cette  pprs«'*cution,  et  le 
chassèrent  avec  violence  de  leur  couvent. 

Ces  désordres  et  heaucmqi  d'autres  déterminèrent  le  général  de  l’ordre  à 
venir  à l’aris  exitrès  pour  refornter  le  couveid  des  Cor<leliers.  Il  s’v  présenta 
dans  le  mois  de  juillet  l.'iHg,  el  épi-ouva  , de  la  part  de  ces  moines , la  plus  opi- 
niillre  résistance;  ils  se  divisèrent  en  ileux  parli.s,  el,  suivani  l'usage,  en  vinrent 
aux  mains.  Mors  le  nonce  du  pape  lit  arrêter  les  religieux  les  plus  récalcitrants; 
ils  furent  conduits  et  fustigés  ilans  la  prison  île  .'taint-tiermain-des-l’rés. 

I.a  Irauquillilé  parais.sait  relahlie;  mais,  à trois  reprises  dilTerentes,  ce  cou- 
vent devint  un  chanqi  de  lialaille.  On  .se  hallail  à coups  de  pierres,  d’é|H*e  et 
de  dague.  I.e  général  de  l'ordre  s'elail  présente  pour  calmer  la  fureur  des 
comlmttanis;  mais  il  se  Imiiva  fort  heureux  de  se  .sauver  de  la  mèlee , et 
de  monter  promptement  ilans  une  rurlie  (pie  le  dur  de  Nevers  lui  envoya.  Il 
vint  ensuite  implorer  l'assislance  du  parlement  ; el  l'on  remarque,  dans  les  re- 
gistres de  eelte  cour,  que,  iHiiir  rendre  .sa  prière  plus  touchante,  il  se  mil  à 
genoux  devant  le  pré-sidenl.  I ne  force  armi'e  imposante  vint  melire  lin  à ces 
scènes  scandaleuses.  Os  registres  du  parlement  ne  disent  pas  si  les  moines 
furent  punis.  On  v voil  .seulement  ipi’on  d('■couvTil,  dans  ce  couvent,  une  femme 
ipii  fut  arrêtée,  et  dont  ou  lit  le  prnci'S. 

I.'égli.se  du  monastère  des  (’ordeliers,  hàtie  par  saint  l.ouis,  dont  la  statue 
en  i>icd  .se  voyait  à la  principale  entrée,  adosstV  contre  un  pilier  qui  sv'parail  h'S 
deux  hattants,  fut,  en  I.ï8u,  enlièremenl  consunn'-e.  I n novice,  pris  de  vin, 
s'endormil  dans  une  stalle  du  chœur,  lais.sanl  près  de  lui  un  cierge  allumé. 
I.e  feu  du  cierge  atteignit  la  lioiserii'  du  jubé , qui  s'enflamma , et  dans  l'espace 
detrois  hcure.s,  l'egli.se,  à rexce|ilion  de  quelques  murs,  fui  réduite  en  cendres. 
I.es  Cordeliers  aussitôt  accusèrent  les  protestants  d'Olre  les  auteurs  de  cet 
incendie,  et  les  jacobins  accu.st“renl  les  Cordeliers  d’avoir  eux-mf  mes  mis  le  l’eu 
à lcurcgli.se,  alin  d’être  aulorisés  à solliciter  des  aumônes,  et  obtenir  de  la  fai- 
blesse des  personnes  dévotes  d’aliondanles  libéralitr'-s;  mais  on  ne  fui  dupe  ni  de 
la  méchanceté  des  Cordeliers  ni  de  celle  des  jacobins.  CependanI  Henri  III,  ce 
roi  aussi  renommé  par  la  dépravation  de  ses  rmeurs  que  )iar  sa  dévotion  super- 
stitieuse, donna  des  sommes  considérables  pour  faire  r(•construire  le  etneur  ; et 
l’ordre  du  Saint-lisprit,  nouvelh'ment  institué  par  ce  roi,  contribua,  av(*c  (Chris- 
tophe et  Jacques  de  fhou,  au  rétablissement  du  reste  de  l’edilice.  I.es  Corde- 
liers, pour  élerni.ser  les  bienfaits  de  Henri  Ht,  lireni  placer,  au-dessus  du  grand 
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aulel,  la  ligure  de  ce  roi  représenté  à genoux  ; mais  on  sait  ([ue  la  rccnimais- 
sance  des  moines  est  peu  durable  : le  âjuillel  l.isp,  ceux-ci  eurent  l'ingralitudo 
de  renverser  cette  ligure  et  de  lui  couper  la  tt'le. 

ba  maison  des  Cordeliers  servait  de  collège  aux  jeunes  religieux  de  l’ordre, 
qui  venaient  y étudier  la  théologie,  ("est  dans  la  salle  de  celle  ('“cole  tpiau  com- 
mencement de  la  révolution,  le  tanieux  district  des  C.ordeliers,  et  ensuite  la 
section  du  Théâlre-Krançais,  ont  successivement  tenu  leurs  si-ances  auxquelles 
une  partie  de  ces  religieux  assistaient  régulièrement.  C’est  dans  une  autre  salle 
de  ce  même  couvent  que  se  tenait  aiilérieuremeut  le  chapitre  de  l’ordre  de 
Saint-Michel. 

L’ordre  des  cordeliers  ayant  été  supprimé  en  1790,  l’église  fut  dans  la  suite 
démolie,  et  sou  emplacement  a formé  la  place  depuis  longtemps  désirée,  (pi’on 
voit  devant  la  façade  de  l’École  de  .Médecine.  Il  ne  reste  plus  que  peu  de  ctiose 
des  bâtiments  du  monastère.  On  a utilis<’‘  les  jardins  en  y élevant  plusieurs 
pavillons  de  dissection,  la’  réfectoire,  qui  présente  la  forme  d’une  église,  est 
dans  son  entier;  on  le  voit  dans  la  cour  .située  en  faee  de  la  rue  llautefenillc;  il 
renferme  une  curieuse  collection  de  pièces  anatomiques  appelée  musée  Dupwj- 
tren.  Sur  une  partie  de  l’emplacement  de  ce.  cloître,  on  a établi  divers  l)âli- 
ments  : un  hépital,  entre  autres,  où  se  fait  un  cours  de  clinique  chirurgicale. 
Ces  bâtiments  ont  été  réparés  et  agrandis  eu  183t.  C’était  également  dans  les 
bâtiments  .situés  dans  la  cour  qui  fait  face  à la  rue  llautefeuille,  que  se  trouvait, 
il  y a plusieurs  années,  la  nianiifaclure  royale  de  mosaïque. 

Fii.LRS-DiBi],  monastère  de  tilles,  situé,  dans  son  origine,  sur  l’emplacement 
qu'occupent  aujourd’hui  le  cul-de-sac  des  Filles-Dieu  et  la  rue  Basse-Porte- 
Saint-Denis,  et  depuis,  rue  Saint-Denis  sur  l’emplacement  où  sont  bâtis  la  rue 
et  les  passages  du  Caire. 

Cuillaume  lit,  évêque  del’aris,  étant  parvenu  à convertir  plusieurs  tilles  pu- 
bliques, les  réunit  dans  une  maison  ou  hùpital  alors  situé  hors  de  Paris,  et  sur 
un  terrain  dépendant  de  Saint-Lazare.  Cel  hôpital  fut  bâti  vers  Iâ26,  cl  reçut 
le  nom  singulier  de  Filles- Dieu,  l.e  but  <le  cette  fondation  était  de  retirer  des 
pécheresses  qui  pendant  toute  leur  rie  avaient  abusé  de  leur  corps , et  à ta  fin 
étaient  en  mendicité.  Joinville  dit  que  saint  l.ouis  lit  bâtir  la  maison  des  Filles- 
Dieu,  " et  fit  mettre  grande  multitude  de  femmes  en  l'hostel  qui,  par  povrelé, 
• estoient  mises  en  péchié  de  luxure,  et  leur  donna  quatre  cents  livres  de  rente 
“ pour  elles  suslenir.  » l.e  nombre  de  ces  péclieresses  .se  monta  à plus  de  deux 
cents.  .\  la  ferveur,  qui  se  manifeste  toujours  au  commencement  de  toute  insti- 
tution religieuse,  succéda  le  relâchement  ; elles  s’acciuitlèrenl  avec  négligence 
et  dégoût  du  service  de  l’hôpital  confié  à leur  soin.  La  maison  des  Filles- 
Dieu  fut  ravagée  par  la  peste  en  Iâ80,  et  détruite  par  les  Anglais  sous  le  règne 
de  Charles  V.  — Ces  roUgieu.scs  cherchèrent  alors  un  asile  dans  l’intérieur  de 
Paris.  — Dans  la  rue  .Saint-Denis  il  existait  un  hôpital  ou  Maison-Dieu,  fondé 
vers  l'an  1216,  sous  le  titre  de  Sainte-Madeleine,  desWnv  à recevoirj,  pour 
une  nuit,  les  femmes  mendiantes  qui  passaient  à Paris,  l.e  lendemain  matin 
on  les  renvoyait  en  leur  donnant  un  pain  et  nu  denier.  Les  Filles-Dieu  s'ac- 
commodèrent de  cel  établissement , et  y firent  bâtir  des  édifices  convenables. 
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Mais,  |H'U  ilr  lt'ni|is  a|iivs,  U's  liàliiiioiils  tomliaiU  iMi  l'iiiiirs,  riio|iilal  lui  aban- 
iloimc;  If  .Sfcvifc  tliviii  iif  sf  faisait  plus.  Le  15  jiiiti  U95  furciil  installés,  dans 
ce  couvent,  huit  religieuses  et  sept  religieux  de  l'ordre  de  ^'onlPvranlt.  On  sait 
i|ue,  dans  cet  ordre  fondé  par  llobert  d'.\rbrisselle,  les  religieuses  vivent  en  com- 
nmmiiitc  avec  les  religieux,  et  iiu'elles  ont  l’autorité  sur  eux.  La  communauté 
des  l'illes-Dieu  étant  régénérer-,  on  entreprit,  dès  l'an  1496,  la  conslruclion 
d'une  nouvelle  église  qui  fut  achevée  en  1508.  Elle  a existé  jusqu’à  la  révolu- 
tion ; elle  n’offrait  rien  de  remarquable.  Le  24  mars  1648,  ces  religieuses  éprou- 
vèrent un  a.ssaul  au(iuel  les  couvents  de  filles  à Paris  ont  souvent  été  exposés. 
I.es  sieurs  de  Lharmoy  et  de  Saint-.\nge,  masqués,  armés  et  accompagnés 
d’une  noinhreu.se  suite,  entrèrent  )>t‘ndant  la  nuit,  avec  violence,  dans  leur 
couvent,  et  y exercèrent  plusieurs  voies  de  fait  et  de  violement,  lit-on  dans  les 
registres  manuscrits  du  parlement. 

\ la  face  extérieure  du  chevet  de  cette  église  était  placé  un  crucifix  devant 
lequel  on  conduisait  autrefois  les  criminels  qu'on  allait  exécuter  à Montfaucon  ; 
on  le  leur  faisait  baiser,  on  leur  donnait  de  l'eau  bénite,  et  les  Killes-Dieu  leur 
portaient  trois  morceaux  de  pain  et  un  verre  de  vin. 

S.MXT-I.E11  ET  s.M8T-fiiLi.ES  (1),  églisi-  paroi.ssiale , située  rue  Saint-Denis. 
En  1295,  les  religieux  de  Saint-Magloire  permirent,  à certaines  conditions,  au 
euni  et  aux  paroissiens  de  Saint-ilarthélemy,  paroisse  du  palais,  d’établir  une 
cliaiiclle  succursale  dans  la  rue  Saint-Denis  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
habitaient  ce  ijuartier.  Cette  chapelle,  dédiée  à saint  Leu  et  à saint  Cilles,  fut 
reconstruite  en  1321),  érigée  en  paroi.sse  en  1617,  réparée  et  changée  intérieu- 
rement en  1727.  Parmi  les  réparations  faites  alors,  on  entreprit  de  transporter, 
d'une,  tour  qui  menaçait  ruine,  sur  une  autre  tour  nouvellement  bâtie,  la  char- 
penle  tout  entière  du  clocher  sans  la  démonter.  Cette  opération  dillicilc  fut  exé- 
cutée aviv-  le  plus  grand  succès  par  Cuillaume  tiuérin,  habile  charpentier. 
D'une  tour  à l'autre  il  se  trouvait  une  distance  de  vingt-quatre  pieds.  En  1780, 
M.  de  Wailly  rehaussa  considérablement  le  sol  du  ehreur,  pratiqua  dessous  une 
chapelle  souterraine  dans  laquelle  on  descend  par  deux  escaliers,  et  décora  le 
grand  autel. 

.tiijourd'lmi  plusieurs  grands  tableaux  ornent  le  sanctuaire.  En  1823,  on  a 
encore  exécuté  dans  celle  église  des  réparations  considérables.  L’église  de 
Saint-Leu  est  aujounl'hui  succursale  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champs, 
sixième  arrondissement. 

s.UNTE-CH.vPEi.LE  DU  P.VLXIS.  I.i's  ducs,  les  comtcs  avaiciit  autrefois,  auprt-s 
ou  dans  l’enceinte  de  leurs  châteaux  ou  palais,  une  chapçllc  toujours  quali  fiée 
(le  sainte.  Dans  le  voisinage  ou  dans  l'enclos  du  palais  de  la  Cité,  les  ducs  de 
l'rance,  les  comh-s  de  Paris  et  les  rois  eurent  la  chapelle  .Saint-Barthélemy, 
(pii,  |icndant  quelque  temps,  a porté  le  nom  de  Saint-.Wfo/fo/cc,  et,  en  outre,, 
h's  chapelles  Suint -Georye,  Saint- Michel , et  celle  de  Satut-Mcolas , que 
Louis  111  fil  r»‘parcr  et  à lai|uelle  il  donna  le  nom  de  la  Vierge  Marie.  Baudouin, 

(1  n cvistail  .*1  Pdrii!  une  nuire  petite  paroisw  qut  [Xirtiiil  la  im'inc  déiiominallon  ; elle  clail  deeser- 
t le  dans  l’éisllse  Haml:S}  mi>korien,  en  In  Cité. 
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empereur,  vendit  à saint  Louis  la  eouronne  d'épines  i|ui  avait,  dit-on,  servi  à 
la  passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  relii|ue  coûta  près  de  100,000 
francs;  et  cependant  une  autre  couronne  d'épines,  qui,  pareillement,  avait 
servi  à la  passion  de  notre  Seigneur,  existait  depuis  longtemps  dans  l'abbaye 
Saint-Denis;  quelle  que  soit  la  vraie  couronne,  celle  que  saint  Louis  avait  chè- 
rement achetée,  arrivée  d'Orient  le  10  août  1239,  fut  déposée  à Villencuve- 
l'Archevèquc,  où  ce  roi  et  toute  sa  famille  se  rendirent  avec  beaucoup  de  so- 
lennité. Trois  cassettes,  l’une  dans  l'autre,  contenaient  cette  relique  : la 
première  était  de  bois,  la  seconde  d’argent , la  troisième  d’or.  Klles  furent 
toutes  trois  ouvertes,  et,  aux  yeux  du  publie  curieux,  on  exposa  la  sainte 
couronne.  De  ce  lieu,  |>orU'c  par  le  roi,  par  Robert,  comte  d'Artois,  et  par  plu- 
sieurs seigneurs  qui  marchaient  nu-pieds,  elle  fut  Iraiisférée  jusqu'à  la  ville  de 
Sens.  Huit  jours  après,  cette  couronne  et  son  cortège  arrivèrent  à Paris.  On  fit 
une  station  dans  Tabbaye  de  Sainl-Antoine-des-Champs.  Là  fut  dressé  un  écha- 
faud en  pleine  campagne,  et  plusieurs  prélats,  magnifiquement  vêtus  de  leurs 
habits  imntificaux , exposèrent  aux  regards  avides  des  Parisiens  cette  sainte 
couronne.  Tous  les  chapitres  et  monastères  de  Pai'is,  même  ceux  de  Saint- 
Denis,  eurent  ordre  de  venir  processionnellenient,  avec  leurs  plus  précieuses 
reliques,  à l’abbaye  Saint-Antoine,  pour  rendre  hommage  à la  sainte  cou- 
ronne et  l’escorter  dignement  jus<|uc  dans  la  Cité.  Les  moines  de  Saint-Denis 
n’apportèrent  point,  en  cette  circonstance,  la  couronne  d’éjrines  qu’ils  possé- 
daient déjà.  Les  chanoines  de  Sainte-Ceneviève  refusèrent  d'y  transporter  la 
châsse  do  leur  patronne;  ils  dirent,  iiour  motiver  leur  refus,  que  cette  châsse 
ne  sortait  point  de  leur  église  à moins  que  celle  de  saint  Marcel,  conservée  dans 
l'église  Notre-Dame , ne  vint  l'y  inviter.  Saint  Louis  se  contenta  de  celte 
excuse.  Le  jeudi  18  août  1239,  ce  roi,  vêtu  d'une  simple  tunique, les  pieds 
nus,  se  chargea,  avec  son  frère  Robert,  de  porter  sur  les  épaules  la  sainle 
relique  qui  était  précédée  par  plusieurs  prélats  et  seigneurs,  marchant  égale- 
la  tète  et  les  pieds  nus,  et  suivie  d'une  longue  procession.  Le  cortège  se  rendit 
d'abord  à l'église  cathédrale  de  Notre  Dame,  et  de  cette  égli.se  à la  sainte  cha- 
pelle Sainl-Pliculas,  dans  l’enceinte  du  Palais. 

Quelques  mois  après,  Baudouin,  empereur  do  Constantinople,  voyant  que 
le  commerce  des  reliques  lui  était  prorilablo , fit  proposer  au  roi  de  l’rance  de 
lui  en  vendre  plusieurs  autres.  Voici  quelles  étaient  ces  reliques  mises  en  vente; 
un  grand  morceau  tk  bois,  qu’il  disait  avoir  fait  partie  de  lu  croix  que  saiidt* 
Hélène  apporta  dans  Constantinople;  un  morceau  de  fer,  ipi'on  regardait  comme 
le  for  do  la  lance;  dont  avait  été  percé  le  roté  de  Jésus-Christ  sni'  la  croix , une 
partie  de  l'éponge  qui  servit  à lui  donner  du  vinaigre;  le  roseau  dont  on  lui  lil 
un  sceptre;  une  partie  de  son  manlemt  de  pourpre-,  un  morceau  de  /ini/e doni 
Jésus-Christ  se  servit  pour  e.ssnyerles  pieds  de  ses  Apôtres;  une  partie  de  la 
pierre  du  saint  sépulcre,  une  autre  portion  de  la  vraie  rrotj-;  une  Croix,  nom- 
mée Croix  de  triomphe,  parce  (|ue  ceux  i|ui  la  portaient  à la  guerre  étaient 
sûrs  d'obtenir  la  victoire.  Sans  doute  que  Baudouin  croyait  peu  à la  vertu 
merveilleuse  de  cette  croix,  puisqu’il  la  vendait  dans  une  circonstance  où  il 
aurait  eu  grand  besoin  de  sa  vertu.  Toutes  ces  reliques  furent  reçues  à Paris, 
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le  li  septembre  |-2H,  avec  les  nu'mes  solennités,  le  même  respect,  qu’on 
avait  mis  à recevoir  la  sainte  couronne. 

Pour  loger  dignement  tant  de  richesses,  saint  l,ouis  lit  bâtir  une  nouvelle 
Sainte-Ckiipelle  ((ui,  commencée,  vers  l’an  l-li-i,  fut  achevée  en  l-2i8.  Pierre  de 
Montreuil,  le  plus  habile  architecte  decelemps,  fut  chargé  de  cet  ouvrage. 
Il  a laissé  dans  celte  construction  un  monument  précieux  de  son  talent.  « Pour 
« lesquelles  reliques,  dit  l’auteur  de  la  Vie  de  saitil  Louis,  il  list  fer»‘  la  chapele, 
» k Paris  en  laquele  l’en  dit  que  il  despendil  bien  quarante  mille  livres  de  loiir- 
» nois  et  plus.  Et  11  benaiez  rois  aourna  d’or  et  d’argent,  et  de  pierres  précieuses 
• et  d’autres  joiaux,  les  lieux  et  les  châsses  où  les  saintes  reliques  reposent.  Et 
” croit  l’en  que  les  aournemenz  desdiles  reliques  valent  bien  cent  mille  livres 
» de  lournois  et  plus.  » 

La  Sainte-C.ha|)elle  fut  bâtie  sur  remplacement  de  l'ancienne  cha|)elle  Saint- 
.Nicolas.  Le  nouvel  édifice  est  double  nu  à deux  étages.  La  chapelle  inférieure 
était  deslinw*  aux  habitants  de  la  cour  ilu  Palais,  et  dédiée  à la  Vierge, (IL 

La  cha|>ellc  supérieure,  destinée  au  roi  et  à ses  ofilciers,  portait  le  titre  de 
Stiinle-Coiironne  et  de  Sninte-Croix.  Elle  est  longue  de  trente-six  métrés  dans 
œuvre,  et  large  de  neuf  mètres.  La  bauleur  des  ileux  étages,  deiiuis  le  sol  infé- 
rieur jusqu’au  sommet  de  l'angle  du  fronton,  est  de  trente-six  mètres.  Ainsi  la 
hauteur  totale  de  cet  édifice  égale  sa  longueur.  Félibien  évalue  la  dépense  de 
celle  chapelle , le  prix  des  reliques  el  de  leurs  ornements,  à trois  millions,  va- 
leur de  son  tenqis.  Il  faudrait  aujourd'hui  doubler  cette  somme  afin  d'avoir,  en 
valeur  actuelle,  la  sotnme  exacle  des  dépensés  que  fil  saint  Louis  pour  cette 
chapelle  et  pour  les  reliques  qu’elle  renfermait. 

Ce  roi  fil  construire,  dans  le  trésor  de  celle  chapelle,  un  lieu  sùr  el  commode 
|)our  y déposer  sa  bibliothèque,  composée  de  livres  pieux  et  notamment  tics 
écrits  des  saints  Pères,  ipi'il  avait  fait  copier.— En  lâtfi,  il  établit,  pour  desservir 
celle  église,  cini|  principaux  chapelains,  ileux  marguilliers,  ipii  devaient  être 
diacres  ou  soiis-iliacres,  el  leur  assigna  tics  revenus  consiilérables.  Ces  liliéralilés 
s’accrurent  encore  .sous  les  rttis  ses  successeurs.  — La  tlècheou  clocher  de  celle 
chapelle,  ouvrage  remarquable  par  sa  bariliesse  el  sa  légèrett-,  menaçait  ruine  : 
on  fut  obligé,  peu  d’années  avant  la  révolution,  de  la  démolir.  Dans  l’intérieur 
on  voyait,  aux  deux  côtés  de  l’enlrét'  tlu  chœur,  deux  autels  décorés  de  deux 
tableaux  en  émail,  ouvrage  tle  Léonard  de  Limoges,  accompagne  des  portraits 
de  François  l"el  tleC.laude,  de  Henri  II  el  de  Diane  tle  Poitiers.  Ces  émaux 
précieux , exécutés  d'après  les  dessins  tle  Primatice , font  |iarlie  du  Musée  du 
Louvre.  Sur  le  principal  autel  s’élevait  une  châsse  ayant,  en  petite  proportion, 
la  forme  exacte  de  l’édifice  de  la  Sainte-Chapelle.  Elle  était  de  vermeil,  enrichie 
de  pierreries,  et  contenait, , à ce  qu’il  parait , les  ossements  de  saint  Louis. 
Derrière  était  une  autre  châsse  plus  grande,  en  bronze  tioré,  près  de  laquelle 


l»  rni!»,  U>hai»lA  JMirou!»,  losi  éxàiiiw,  lt>  Hbbrjt,  etc.,  cloloni  si  (►crMiaiJfs  de  leur  Mipériorlté 
Mir  le*  hommes  vulgaires,  qu*il(»  auraient  rni  ^‘avi^r  et  rompromrllrc  leur  dignité  en  pnant  Dieu 
dans  la  même  église  m'i  priaient  le»  homme»  de»  inférieure»  de  In  wiélé,  A Salnl-Germaln- 

de»-Pn‘»,  a Sainte-GeneNiéve,  h Nolre-Iinme  el  nilleiirs,  il  «’vistalt  une  édise  pour  le»  seigneur»,  et 
une  autre  jKuir  ceux  qu'on  nommall  les  vilains. 
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(IM  arriVHit  par  deux  pelils  escaliers.  Klle  eoiileiiail  loules  les  reliques  que  saitil 
l.ouis  acheta  de  ilaudnuin.  Ou  voyait,  dans  celte  im'me  chapelle,  à gauche  en 
entrant,  un  has-reliefre[irésonlant  une  Dame  de  Pitié,  du  célèbre  (iermain  Pi- 
lon, ouvrage  endommagé  par  la  négligence  de  ceux  (|ui  réparèrent  cet  édilice. 

I.a  cha[>elle  inférieure  renfermait  le  loml)eau  où  fut  enterré  le  poète  .Nicolas 
Boileau  Despréaux,  et  où  gisaient  déjà  son  |à‘re  et  d’autres  membres  de  sa 
famille.  — La  .Sainle-P.hapelle  a servi,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  de  dépôt 
à une  partie  des  archives  de  la  Cour  îles  Comptes.  Maintenant  cet  édilice  est 
l'objet  d’une  re.stauration  iidelligente  dirigée  par  .M.  Dubau.  Bientôt  la  Sainte- 
Chapelle  nous  apparaîtra  au.ssi  complète,  aussi  éclatante  de  peinture.s,  que  lors- 
qu’elle sortit  des  mains  des  architectes  du  trei/ième  siècle. 

Le  premier  dignitaire  de  la  .Saintc-Cha[)elle  ne  porta  d’abord  que  le  titre  mo- 
deste de /««/fre  rhupHuin,  ensuite  celui  de  maître  (jmtremevr,  puis  de  trésorier, 
et  enlin  d'archichapelain.  ClémenI  VII  accorda,  en  là"!»,  à ce  dignitaire,  le 
privilège  d’oBicier  avec  la  mitre,  l’anneau  et  autres  ornements  pontilieaux,  et 
même  de  donner  la  bénédiction  au  peuple  pendant  les  processions  qui  .se  fai- 
saient dans  l’enclos  du  Palais.  Cette  éminente  prérogative  eidla  prodigieuse- 
ment l’orgueil  de  l’archichapelain  : il  prit  le  litre  ùe  prélat;  et,  dans  les  regis- 
tres du  parlement,  ou  le  trouve  (|uali(ié  de  pape  de  tu  Sainte-Chapelle.  C’est  un 
de  ces  dignitaires  doid  Boileau,  dans  son  Lutrin,  a [leint  avec  tant  de  talent  la 
vie  voluptueuse,  l’orgueil  et  l’ignorance.  Les  réglements  obligeaient  trois  clercs 
et  un  chapelain  de  passer  la  nuit  dans  la  .Sainte-Chapelle  pour  veiller  à la  garde 
des  reliques  et  du  trésor.  Im  vigilance  de  ces  sentinelles  fut  sans  doute  en  dé- 
faut, puisque,  dans  la  nuit  du  19  au  gO  mal  I57.>,  le  plus  grand  morceau  de  la 
vraie  croix  fut  volé.  Ce  vol  jeta  l’alarme  dans  l’aris;  on  lit  plusieurs  recherches 
pour  découvrir  l’objet  volé  et  le  voleur.  La  commune  opinion  de  ce  temps,  sui- 
vant l’Lstoile,  était  que  le  roi  Henri  III  avait  lui-méme  enlevé  cette  relique,  et 
l’avait  mise  en  gage  chez  les  Vénitiens  pour  une  .somme  considérable. 

Pendant  la  nuit  du  vendredi  au  samedi  Saint,  il  se  célébrait,  dans  cette  Sainte- 
Chapelle,  une  cérémonie  dont  je  dois  faire  comiailre  les  détails.  Tous  les  possé- 
dés du  dialile  y venaient  régulièrement  chaque  année  à celte  époque  |Hiur  être 
affranchis  de  l’obsession  de  eel  esprit  immonde;  ils  y faisaient  mille  contor- 
sions, poussaient  des  cris  et  d’alFreux  hurlements.  Bientôt  le  grand-chantre 
du  cha|iitre  apparais.sait,  armé  du  bois  de  la  vraie  croix.  .V  cette  apparition, 
tout  rentrait  dans  Tordre,  et  aux  mouvements  convulsifs,  aux  accents  de  la 
rage,  succédait  un  calme  parfait.  Cette  cérémonie  se  pratiquait  encore  sous  le 
règne  de  Louis  XV;  elle  eut  lieu  en  Tannée  1770. 

COLi.KUK  DE  soRBU.xxB.  BoheiT  .Sorbou,  cha|H“lain  du  roi  .saint  Louis,  connais- 
sant les  diflicultés  qu’éprouvaient  les  écoliers  sans  foiTune  pour  parvenir  au 
grade  de  docteur,  établit,  ei\  1-253,  une  mai.son  (pTil  destina  à un  certain  nom- 
bre d’ecclésiastiques  séculiei-s  qui,  vivant  en  commun  et  tranquilles  sur  leur 
existence,  .seraient  entièrement  occupés  d’études  et  d’enseignement.  Saint 
Louis,  tnentôt  après,  voulut  parliciirer  à cette  fondation  utile;  il  acheta  et  lui 
' donna,  en  125G,  une  maison  située  rue  Coupe-Gueule,  devant  le  palais  des  Ther- 
mes, et,  en  1 258,  deux  autres  maisons.  Tune  située  rue  des  Deux-Portes  et  Tau- 


Digitized  by  Google 


)6« 


lllSTOIlii;  DK  DAlilS 


Iri!  rue  des  Maçons  : il  les  lit  rebâtir  coiivenablcmenl.  Ke  prix  des  locations  fut 
destiné  à reiilrctien  de  cent  pâtures  écoliers.  Kc  roi  donna  de.  plus  à ces  pauvres 
écoliers  ou  pauvres  clercs,  aux  uns  deux  sous,  aux  autres  un  sou,  ou  môme  dix- 
huit  deniers  par  semaine,  pour  les  aider  à vivre.  Ce  collège  prit  d'abord  la  déno- 
mination li'ès-modeste  de  paurre  maiso»,  et  les  maîtres  (jui  enseignaient,  celle 
de  pauvres  maîtres.  Kes  maîtres  du  collège  de  Sorbonne,  enrichis,  fortiliés  par 
le  temps,  oublièrent  enlin  leur  liund>le  origine,  troublèrent  souvent  par  leurs 
décrets  l'ordre  social,  furent  presque  toujours  les  plus  forts  soutiens  du  fana- 
tisme, et  quebiuefois  ilevinrenl  la  terreur  des  rois.  (À-tte  association  de  doc- 
teurs formail  un  tribunal  redoutable  qui  jugeait  sans  ap|iel  tous  les  ouvrages 
et  les  opinions  Ihéologiques,  condamnait  le  pape  et  les  rois,  et  disposait  de  leur 
trône  et  môme  de  leur  existence. 

C’élail  dans  le  collège  de  Sorbonne  que  résidait  la  faculté  de  théologie.  Un 
proviseur  élu  rhai|ue  année  présidait  cette  faculté.  I.es  écoles  se  divisaient  en 
intérieures  et  extérieures.  I.es  premières  se  tenaient  dans  les  hôtiments  conti- 
gus à l’église,  et  les  .scconiles  dans  un  corps  de  logis  qui  .se  voit  encore  sur  la 
place  de  ce  collège.  • l’our  éire  en  dn)il  de  ptn  ler  le  litre  de  docteur  de  Sor- 
» home,  dilM.  l’abbé  Duvernet,  il  fallait  avoir  fait  ses  éludes  dans  ce  collège,  y 

• avoir,  pendant  dix  ans,  argumenté , disputé  et  soutenu  divers  actes  publics  ou 

• thr.ses,  (pi 'on  distingue  en  mineure,  en  majeure,  en  sabaline,  en  tentative,  en 

• petite  et  grande  sorbonique.  C’est  dans  cetic  dernière  que  le  prétendant  au 
"doctorat  doit,  sans  lioire,  sans  quitter  la  place,  soutenir  et  repousser  les 
» attaques  de  vingt  assaillants  ou  ergoteurs  qui,  se  relayant  de  demi-heure 
« en  demi-heure,  le  harcèlent  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures 
» du  soir.  • 

Les  liAtimenIset  la  chapelle  de  la  .Sorbonne  étaient  |aui  remarquables  et  tom- 
baient de  vétusté,  lors(iue  le  cardinal  de  Itichclieu,  devenu  tout-puissant  en 
Krance,  se  rappelant  avec  inlérôt  ces  woles  où  il  avait  fait  son  cours  de  théo- 
logie, et  désirant  laisser  à la  postérité  un  monument  de  sa  munilicence,  lit  re- 
construire ces  bâtiments  sur  un  plan  plus  vaste  et  plus  magnifique.  Kn  1621»  fui 
commencée  la  eonstruclion  du  collège,  et  en  I63.‘>  celle  de  l'église,  qui  ne  fui 
achevée  qu'en  K).')»,  rue  rue  assez  large  mais  peu  longue,  nommée  rue  de  Itiche- 
lieu,  communique  de  la  rue  de  la  Harpe  à une  place  carrée  qui  précède  la 
façade  de  l'églisi?  de  la  Sorbonne.  Celte  façade,  œuvre  de  le  Mercier,  est  com- 
|X)sée  de  deux  ordres,  l’un  sur  l'aulre,  dont  le  su|HU'ieur  est  couronné  par  un 
fronton.  Au-dessus  de  celle  façade  s’élève,  du  centre  de  l’édifice,  un  dôme 
accompagné  de  quatre  canqianilles , et  surmonté  par  une  lanterne.  Sur  le  côté 
septentrional  de  celte  église  est  une  autre  façade  qui  donne  sur  la  grande 
cour  du  collège.  Klle  i*st  aussi  cliargée  de  deux  ordonnances,  l.'intéricur 
était  entièrement  |iavé  en  marbre,  lai  peinture  de  la  coiqiole  du  dôme,  ou- 
vrage de  Philippe  de  Champagne,  est  encore  assez  bien  conservée.  Au  mi- 
lieu de  la  nef  on  admire  le  tomlieau  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu.  Cette 
liellc  et  simple  composition  est  un  chef-d’œuvre  de  Cirardoii.  Les  bàtimenis 
de  la  Sorbonne  soid  occupés  maintenant  par  l’académie  de  Paris,  les  trois 
facultés  de  Théologie , des  Sciences  et  Lelires. 
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i:ui.LKCB  lins  BERSAHDi.NS,  silui-  pi’és  lie  Ui  l*lac(‘-aiix-V<*!iiix,  suv  rancifii  dns 
üii  Ctiardnmid,  iMilrn  lt‘  ipiai  di's  Miraminiies  i‘l  la  riii*  SaiiU-Vidor.  filifiiiic 
U'xingloii , ablx-  de  Clairvaux,  i'nu}:is.saiil  de  riKiioraiici’  dos  religieux  do  son 
ordre,  demanda  et  ohliiil  la  pevmissioii  d'ôlalilir  ce  collojjo , alin  (|iio  les  roli- 
pieiix  bernardins  fussent  à portée  de  prendre  des  grades  dans  TITiiversilé.  Il 
fui  fondé  vers  l'an  Idil.  On  a ouvert  i(uel()ues  rues  sur  l'emplaeernenl  de  ce 
collépetson  ancien  dortoir  serl  de  dépôt  aux  farines. 

COLLÈGE  EV  HOTEL  SAisT  DEXls.  Il  était  situé  ilaus  l'espaee  compris  entre 
les  rues  Oontrescarpe,  Sainl-André-des- Ars,  et  une  partie  des  rues  Dauphine  et 
des  Crands-Augustins.  On  ignore  répotpie  précise  de  la  fondation  de  ce  collège 
et  de  col  hôtel  : l’auteur  du  livre  intitulé  ; te  Miniclea  ih  saint  Louis  parle  de  la 
maison  que  l'abbi''  de  Saint-Deni.s  avait,  en  I27t,  à Paris.  Rabelais  dit  que  Pen- 
lagruel  était  logé  à l’hôtel  .Saint-Denis,  et  qu'il  se  promenait  avec  Panurge  dans 
le  jartiin  de  cet  hôtel.  CT-st  à cause  de  cet  hôtel  et  collège  que  la  rue  des 
Orands-.Augustins  a |iorté  les  noms  de  rue  à l’nbbé  de  Satn'-Denis,  rue  du  Cullrye 
Sainl-hruis,  des  Écoles  et  des  Écoliers  de  Suint-Dents,  des  Charités  de  Saint- Denis. 
(■.ette  rue  s'ap|>elait  auparavant  rue  de  In  llurre.  Ce  collège  et  cet  hôtel  Sainl- 
furent  en  partie  démolis  et  vendus,  lorsqu'on  1B07  Henri  IV  fil  |K’rcer  la 
rue  Dauphine. 

SAiNTB-iHARiB-L'ÉGVPTiENNE,  et  par  coiTuptioii  LA  JüssiBN.VE,  ctiapcile  siluée 
au  coin  des  rues  Montmartre  et  de  la  Jussienne,  u“  25.  ICIle  existait  sous  le 
règne  de  saint  Louis.  Ce  fut  près  de  cette  chapelle  que  les  religieux  auguslins 
eurent  leur  premier  établissement  à Paris;  ils  y ilemeuraient  en  12.->9. 

Otle  chapelle  servait  à la  comnninaulé  on  confrérie  des  drapiers  de  Paris, 
une  des  plus  anciennes  confréries  de  cette  ville.  On  y remarquait  la  peinture 
d’un  de  ses  vitraux,  où  sainte  .Marie  l’figyplienne  était  représentée  sur  un  ba- 
teau, trou.ssèe  jusqu'aux  genoux,  devant  le  batelier;  au  dessous  de  celle  [lein- 
lure,  on  lisait  ces  mots  : Comment  la  sainte  offrit  .sou  corps  au  batelier  pour  son 
passage.  Kn  IfifiO,  le  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  lit  enlever  cette  peinture 
indécente.  — (’a'tte  chapelle, recon.siruite  au  (|uator/ième  siècle,  fut  démolie 
en  1792;  elle  a été  remplacée  par  une  maison  particulière. 

LES  VHÈRES  SACHETS  , OU  l•'rères  de  la  l'tMiitence  de  Jèsus-tihrist.  I.enr  cou- 
vent, situé  sur  le  bord  de  ta  Seine,  à l’endroit  où  s’établil  depuis  le  couvent 
des  .Vugu.slins,  et  où  est  aujourd’hui  la  halle  à la  volaille,  fui  fondé,  en  I2GI, 
par  saint  Louis.  Ces  moines,  que  l'on  nommait  aussi  l'reres  an  sac,  recevaient 
ces  noms  parce  qu’ils  étaient  vêtus  d'un  .sac.  Comme  la  plupart  des  religieux 
de  Paris,  ils  allaient,  tous  les  malins,  dans  les  rues  quêter  du  pain. 

Rutelaruf , dans  sa  pièce  des  Ordres  de  celte  ville,  (larle  de  ces  frères,  ilit  que 
leur  couvent  est  pauvre,  qu'ils  se  .sont  établis  trop  lard  à Paris;  qu'ils  doivent 
leur  existence  d’abord  à leur  babil , qu’ils  disent  être  semblable  à c<‘liii  (|ue 
Dieu  lairtait,  et  aussi  à celui  d'un  homme  qui  les  .snutieni  ; dès  que  cel  homme, 
ajoule-l-il,  aura  cessé  de  vivre , les  frères  uus  sas  seront  réduits  à reloiirner  à 
leur  charrue  d'où  ils  sont  venus.  — Kii  1293,  ces  frères  lirenl  avec  les  auguslins 
un  accord  par  lequel  ils  leur  cédèrent  l'emplacement  de  leur  maison.  Ils  furent 
sujqirimés  dans  la  suite;  on  ignore  à quelle  éitoque. 
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soKi  ns  SAC.iiBTrES.  Il  existai!  en  mSine  lenips  à Paris  îles  sa'urs  du  mi'me 
ordre.  On  sait  que  leur  mivent  était  situé  rue  du  Cimetiére-.Sainl-André-des-Ars, 
rue  qui,  au  Irciiièiiie  siècle,  portait  le  nom  de  r«e  îles  Stirhflle.i.  A l'instar  des 
autres  communautés  religieuses  de  Paris,  tous  les  malins  ces  .sirui's  allaient 
dans  les  rues  de  cette  ville  quêter  du  pain.  Iles  espèces  de  dévotes,  vêtues  d'un 
sac,  sont,  dans  queltiiies  tVrits  du  temps,  qualiliées  de  pauvres  femmes  des 
sacs.  On  n'a  aucune  autre  notion  sur  l'élat  de  ce  courent,  qui  fut  sans  doute 
supprime  en  même  temps  que  les  /we.s  Sachels. 

ilRASOS-Afd  STlxs.  Monastère  silué  .sur  le  quai  dit  des  Augustins  ou  de  la 
Valli'e,  dans  reniplacemeut  occupe  aujourd'liui  par  la  rue  du  Ponl-de-l.odi  el 
par  la  halle  nu  maiTlie  de  la  volaille  et  du  gibier.  Diverses  congrégations  d'er- 
mites formées  eu  1-iOo,  eu  llalie,  furent  réunies  en  Igttt  par  le  pape  Alexan- 
dre tV;  quelques-uns  dejees  ermites  réunis  vinrent  ensuite  à Paris,  attirés  par  la 
protection  et  la  faveur  tpie  le  roi  saint  l.ouis  accordait  à Imite  espèce  de  moines. 
Ils  s'établirent  d'abord  rue  Moulmarlre,  au  delà  de  la  porte  Saint-Kustache, 
dans  un  lieu  environné  de  lads,  el  où  se  trouvait  une  chapelle  dédiée  à sainte 
Marie  rÉgyptienne.  Ils  y demeuraient  eu  l2-)0.  Mécontents  île  leurs  logements, 
ils  allèrent  s'établir  dans  le  clos  du  Obardonnet , el  dans  l’emplacement  qu'a 
depuis  oci’uikMc  collège  du  cardinal  l.emoiue.  fn  lg9,'l,  ils  Irailèrent  avec  les 
moines  mendiants,  appelés  l'rrrex  Surhels,  qui  occupaient  un  couvent  établi  sur 
le  bord  de  la  Sidue,  el  se  mainlinreiil  dans  ce  dernier  lieu. 

Leur  église  fut  reliàtie  sous  le  règne  de  Charles  V ; elle  était  va.ste,  sans  avoir 
rien  de  remarquable  danssa  eonsirucliou.  Ou  y voyait  plusieurs  tableaux  relatils 
aux  réceptions  des  chevaliers  de  l'ordiv  du  Saiut-Ksprit , et  [>eiuls  par  Vanloo,  de 
froy  el  Pbilip|H'  de  Cbanqiagne.  On  y dislinguail  un  tableau  de  JouvencI  repix*- 
senlaut  saint  Pierre  dont  I ombre  guérit  les  malailes.  Dans  une  cba|)elle  à droite 
était  le  tombeau  de  Meolas  de  tirinionville,  seigneur  de  l.arcbant,  et  de  Diane 
de  Vivonne  de  la  C.bàtaignerie,  son  épouse.  Sur  ce  tombeau  étaient  représentées 
a genoux  les  figures  des  deux  époux.  Pue  cba|iclle  eotdenait  le  lombeau  de 
l'bi.storien  Pbilip|H-  de  C.omines.  A cùlé  de  ce  tombeau  était  celui  de  sa  fille. 
I.e  principal  aulel,  décoré  d'après  les  dessins  de  C.barles  l.cbrun,  offrait  buil 
belles  colonnes  d’ordre  corinihien  de  brèche  violette,  sup|>orlanl  une  demi- 
coupole  ornée  avec  goût,  (iermain  Pilon  avait  .sculpté  les  menuiseries  de  la 
chaire  et  des  .stalles,  el  une  belle  figure  de  .saint  François,  en  terre  cuite,  qu'on 
avait  placée  dans  le  cloître  de  ce  monastère. 

Dans  les  .salles  de  celle  maison  se  tenaient,  de|iuis  1579,  les  assemblées  de 
l'ordre  du  Sainl-Ks|ii  il.  Os  salle.s,  ornées  de  Imiseries,  l'étaient  aussi  de,  por- 
traits, et  ibi  blason  de  tous  les  chevaliers  el  commandeui’S  reçus  dans  cet  or- 
dre. l.es  a.ssr’mblees  du  clergé  de  France  se  sont  tenues,  depuis  ICO.'),  dans  une 
des  salles  de  cette  maison.  C.e  clergé  y avait  .ses  ai'cbives  el  ses  registres.  I.e 
|iarlemenl,  en  diverses  circonstances,  a siégé  egalement  dans  ce  couvent,  l.'em- 
ploi  de  CCS  diverses  salles  prouvi-  que  les  bâtiments  des  augustins  élaieirt  vastes 
el  excédaient  les  besoins  de  sr's  babitanis  ordinaires. 

I.e  couvent  des  .Augustins  a été  le  Ibéàlre  de  quekpies  événements  qui  carac- 
téri.sent  les  mienrs  de  ces  religieux,  el  peuvent  faire  juger  du  mérite  de  leur 
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institution.  En  lilO,  on  en  rannw  pirmiPiilf,  Nicolas  Vimeiy,  niailrc  en  théo- 
logie, s'ôtait  réfugié,  on  ne  sait  pourquoi,  dans  I cglise  des  Aiigustins,  comme 
dans  un  asile  inviolable.  Des  huissiers  entrèrent  dans  le  couvent  pour  se  sai- 
sir de  cet  homme.  I.es  religieux  augustins  s'y  opposèrent;  les  huissiers  lepous- 
sèrent  la  foree  par  la  force  ; un  augiistin,  apiielé  /Verre  Cougis,  fut  tué  dans 
le  combat.  ETniversité,  réunie  aux  Augustins,  lit  valoir  .ws  privilèges;  alors 
le  prévôt  de  Paris,  effrayé,  condamna  les  huissiers  à faire  trois  amendes  ho- 
norables, sans  chaperon,  nu-pieds,  tenant  chacun  une  torche  ardente  du  poids 
de  quatre  livres,  demandant  à lous  pardon  et  miséricorde.  — I.es  augustins. 
pour  éterniser  la  mémoire  de  cette  réparation  solennelle,  lirent  exécuter  un 
bas-relief  où  l'on  voyait  les  liuissiei s subis.sant  leur  condamnalion,  et  le  firent 
poser  dans  un  lieu  très-apparent. 

l-e  -26  août  1.588,  les  augu.slins  , s'wcupant  de.  l'élection  d'un  vicaire,  furent 
divisés  dans  leur  choix.  Celle  division  échauffa  les  tètes  monacales;  bientôt 
les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  ces  misérables  s'entre-liiaient  dans 
leur  couvent.  Le  prwureur-général  du  parlement  en  lit  sa  plainte,  et  la  cour 
défendit  au  prieur  de  faire  aucun  acte  de  sa  fonction , et  ordonna  la  réforme 
des  religieux. 

En  lfi-29,  nouveaux  désordres  dans  ce  couvent.  Le  cardinal  de  Bérulle  fut 
chargé  d'en  réfrfrmer  les  religieux,  et  s’y  prit  d'une  manière  très-violente  : les 
augustins  .se  plaignirent  au  parlement.  Le  roi  ne  voulut  [loint  que  cette  cour 
scmèlAtde  celte  affaire,  et  dit  à ses  membres  : Il  mc  iléptail  fort  qve  vous  tlé- 
tibériez  sur  l'affaire  des  uuyuslins  : re  sont  de  inauruis  moines  qui  rivent  licenrieu- 
sentent;  j'approuve  tout  ce  que  fait  le  cardinal  Iterulte.  En  I6il,  les  augustins, 
pour  des  motifs  ignorés,  éprouvèrent  encore  une  réforme;  mais  bientôt  ils 
cherchèrent  à s'alfranchir  de  celte  dépendance.  En  tfii‘2  ils  soutinrent  un  siège 
dont  les  détails  sont  curieux.  Les  religieux  refusèrent  d'obéir  à un  arrêt  rendu 
par  le  parlement  ; et  le  parlement  employa  les  moyetis  de  force  |H)ur  les  y con- 
traindre. Les  augustins  se  di.sposèrent  sérieusement  à se  di'fendrc,  et  à soutenir 
un  siège  : ils  tireni  des  provisions  d'armes,  de  cailloux,  et  murèrent  leurs  portes, 
la’s  archers  de  la  ville,  ne  pouvant  entrer  dans  ce  monastère  fortitié,  résolurent 
d'en  escalader  les  murs.  L'assaut  lut  donné  et  repousse  avec  une  égale  vigueur  : 
on  SP  battait  avec  fureur  sur  un  point,  tandis  que  sur  un  autre  une  troupe  d'ar- 
chers faisait  une  brèche  au  mur  de  clôture  qui  se  trouvait  du  côté  de  la  rue 
Christine.  I.es  moines  assiégés,  voyant  le  péril  de  celle  dernière  tentative,  tirè- 
rent de  .son  sanctuaire  l'objet  le  plus  sacre  de  la  religion,  le  Saiut-.Sacrement,  et 
le  posèrent  sur  la  brèche,  afin  de  désarmer  les  assaillants,  ou  de  forcer  la  Iiivi- 
nité  à opérer  un  miracle  en  faveur  des  assiégés.  L'objet  vénéré,  placé  entre  les 
combattants,  n'en  imposa  point  aux  archers;  ils  s’indignèrent  de  cette  lèche  et 
sacrilège  ruse  de  guerre  et  redoublèrent  de  courage.  Les  moines,  voyant  l’inu- 
tilité de  leur  stratagème,  demandèrent  à capituler.  ''On  donna  des  otages  de 
-part  et  d’autre,  dit  l’historien  de  ce  siège  mémorable  ; le  principal  article 
” de  la  capitulation  fut  que  les  assiégés  auraient  la  vie  sauve  : alors  ils  aban- 
« donnèrent  la  brèche,  et  livrèrent  leur  poste.  Les  commissairea  du  parlement, 
• étant  entrés,  firent  arrêter  onze  de  ces  religieux  mutins  qui  furent  menés 
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" |iiisoimicrs  à lu  (umcifi'gerit*.  - Au  bout  do  viiigt-se|>l  jours,  ces  moines, 
l'rolégés  par  le  cardinal  Mazariti,  lumil  mis  ei\  liberté. 

coi  VENT  DES  BÉGi.iMES,  ilcpiiis  nommé  l'ave-makia,  situé  rue  des  Barrés.  Il 
fut  fondé,  vers  l’an  lâtü.  par  saint  l.ouis.  Tliomas  de  Cliampré  jwrle  de  leurs 
nirenrs  et  de  leur  piété  avec  des  éloges  que  méritent  pivsque  toujours  les  insti- 
lulions  naissaides.  D'autres  auteurs  qui  ont  écrit  un  peu  plus  tard,  sur  la  lin 
du  treiziéme  siècle,  feraient  croire  que  la  premién-  ferveur  de  ces  béguines 
était  déjà  éteinte.  ISulebteuf  nous  les  représente  comme  des  femmes  incon- 
stantes, qui  renoncent  facilement  à leur  communauté  pour  prendre  un  é|ioux. 
Il  sullit,  dit-il,  d'avoir  le  visage  baisst’  et  de  porter  de  très-larges  roliesponr 
être  béguine.  Sous  l.ouis  IX,  ces  liéguines  n’étaient  pas  en  meilleure  réputation. 

Dans  l’origine, elles  étaient,  dit-on,  au  nombre  de  (|ualre  cents  ; en  1471,  elles 
étaient  réduiti's  à trois.  On  ne  connaît  point  la  cau.se  de  cette  étrange  dépopu- 
lation. l.ouis  XI  sai.sil  la  circonstance  de  la  pres<iue  viduité  de  celle  maison 
pour  y élal)lir  un  nouvel  ordie  de  religieuse-s,  aiqHdé  de  h Tierce  ordre  péni- 
fence  et  nbserranre  de  Vonaieiir  suint  Trançois,  et  ordonna  ijue  celle  nouvelle 
communauté  sérail  nommée  1' Dr- .tfnria  ; dénomination  bizarre,  conforme  au 
génie  du  fondateur,  qui,  zélateur  de  la  Vierge  .Marie,  institua  le  premier  la 
jirière  dite  l'.Diÿc/îcs  ou  le  salut. 

I.’église  du  couvent  de  I'  iee-Muriu  u'avail  de  remarquable  que  quelques 
tombeau.v,  tels  que  celui  qui  renfermait  le  co'urde  doin  Antoine,  roi  de  l'orlu- 
gal,  mort  àl’aris  en  159.5;  celui  deCliarlolle-Catherinede  la  Tréniouille,  femme 
de  Henri  de  Bourbon,  prince  de,  Coudé,  morte  le  29  août  1629.  Klle  fut  em- 
prisonni-e  pendant  sejil  ans,  parce  qu'étant  grosse  d'un  page  appelé  He/caslel, 
et  craignant  les  rcproclies  de  son  é|toux,  elle  le  lit  empoisonmr.  Henri  IV,  qui 
avait  eu  part  aux  faveurs  de  cette  dame,  lit,  loi-squ'il  fut  roi.  supprimer  toute 
la  procédure,  déclara  et  fit  déctaivr  par  la  cour  du  |iarlement  cette  femme 
innocente,  et  son  (ils  légitime.  Dans  une  cba|H-lle  était  le  mausolée,  au,s,si  en 
marbre,  avec  la  ligure  à genoux,  de  Claude-Catherine  de  Clermont,  fameuse, 
sous  le  règne  de  Charles  IX,  par  .son  e.sprit  et  son  érudition.  Eu  vertu  d'un  pri- 
vilège obtenu  du  paix-,  Mallbieu  Mole,  garde  des  sceaux,  et  Benée  .Nicola'i,  sa 
femme,  fiirtnl  enterrés  dans  le  chapitre  de  ces  religieuses. 

('.e  couvent,  supprimé  eu  t790,  a été  converti  en  caserne. 

I.ES  CAIIMES  DU  r.RAXD-coi'VEXT.  lls  furent  situés  d'alwol  SUC  remplacement 
ilcsCéleslins,  port  Sainl-l'anI,  et  puis  près  de  la  place  Haubert,  entre  la  rue  de 
la  Monlagne-.Sainte-t.ieneviève  et  celle  des  Carmes,  à l'extrémité  orientale  de  la 
rue  des  Noyers. 

Ces  moines  oïd,  plusi|uc  tous  les  autres,  cliercbé  à relever  la  gloire  de  leur 
ordre  par  l'auticpiité  de  son  origine.  I.eur  historien  fait  desc<’ndre  cet  ordre 
en  ligne  din-cte  du  prophète  IJie,  qui  fut,  dit-il,  premier  supérieur  des  carmes. 
C'est  on  raison  de  cette  descendance  ipie  ces  moines  portaient  un  manteau  tout 
semblable  à celui  que  ce  prophète  jeta,  du  haut  du  ciel,  à son  disciple  Klisé«‘, 
l.'auteur  range  dans  l’ordre  des  carmes  tous  les  pmphètes  successeurs  d’Rlie, 
Ions  les  chefs  de  secte,  Pyihagore,  Numa-l'ompilius,  Zoroastre,  les  druides  de 
la  Caide  cl  Jésus-Christ  lui-mème. 
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On  sait  une  cel  ordre  est  tout  simplenieiil  originaire  dn  Slont-C.armcl,  et  que 
saint  Louis  en  amena  eitiq  ou  six  moines  avee  lui,  dont  il  gratifia  la  ville  de 
l'aris.  Ce  fui  en  grande  partie  à s<s  frais  qu'il  les  établit  dans  un  l'inplaeemenl 
sur  le  |K)iT  Saint-Daul,  que  les  céleslins  ont  oeeupé  dans  la  suite.  Le  peuple  de 
Paris,  qui  ne  s'attaehail  alors  qu'à  l’extérieur,  leur  donna  le  nom  de  Hnrrès, 
à cause  de  la  bigarrure  de  leur  vêtement;  et  la  rue  de*  llnms,  qui  conduit  au 
port  .Saint-Paul,  doit  ce  nom  à Tétabli.ssement  de  ce.s  moines. 

Philipite-le-llel,  en  1309,  donna  aux  carmes  la  maison  du  Lion,  située  au  bas 
de  la  rue  de  la  Montagne-Sainle-Ceneviève,  où  ils  construisirent  une  église  qui 
fut  dédiée  eu  1353.  .\u  ((ualorzième  siècle,  les  carmes  étaient,  à Paris,  les  reli- 
gieux en  faveur.  Ils  aci|uirent  remplacement  et  les  bâtiments  du  collège  de 
Dace,  et  obligèrent  les  i'‘Coliers  à chercher  un  autre  logis. 

L’(•glise  des  (iarnics  contenait  plusieurs  lomheaux  ; celui  du  libraire  CilItTS 
Corrozet,  et  relui  du  cardinal  Michel  du  /ùr,  qui,  lauir  que  son  coi'ps  fût  en- 
terré près  du  grand  autel,  donna  au  couvent  vingt  livres  tournois  et  sa  biblio- 
thèque, à condition  que  les  livres  seraient  enchaînés  |M>iir  qu'ils  ne  fussent  pas 
volés.  U-  monument  le  plus  apparent  de  ceux  que  renfermait  cette  église,  fut 
celui  de  M.  Boullenois  im'tc,  avocat,  et  auteur  du  Tmitr  de  lu  l'enminalilè  ri 
de  la  Héalilé  den  Lan.  Ce  monument  fut  fabriqué  en  Italie,  et  coûta  plus  de 
cent  mille  écus  à la  famille.  Les  matières  les  plus  précieuses,  les  marbres  les 
plus  rares,  le  jaune  et  le  vert  anti(pies,  le  lapis-lazuli,  des  portraits  en  mosaï- 
que, le  bronze,  l'argent,  furent  employés  pour  la  com|iosition  mesquine  de  ce 
tombeau. 

Les  carmes  ne  jouissaient  pasd’une  réputation  de  chasteté,  et  leur  nom  était 
presque  un  l'eproche  d’incontinence;  cependant  on  n'a  que  peu  d’excès  à im- 
puter aux  carmes  de  Paris.  Peut-être  observaient-ils  cette  maxime  : Si  non 
easlè,  lanieii  caulè. 

L'ordre  des  Cannes  fut  supprimé  en  1790,  et  l'église  de  ceux  de  la  place  Mau- 
bert  démolie  en  l»l-i.  Sur  remplacement  de  ce  couvent  on  a commencé,  en 
1813,  à Mtir  une  halle  destinée  au  marché  de  la  place  Mauhert.  Sa  construction, 
.sus|>endue  en  1813,  et  reprise  en  1816,  fut  terminée  en  18-33. 

i.ES  CHARTKei'x,  situés  nie  d’Knfer.  On  rapimrte  la  fondation  de  l'ordre  des 
Chartreux  à un  miracle  que  nous  devons  consigner  ici. 

Bruno  assistait , dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  à l'olliee  des  morts 
céléhré  |)our  Pâme  d’un  chanoine,  nommé  Itaimond  Diacre,  qu'on  allait  |iorter 
'enterre.  Le  défunt  avait  une  grande  réputation  île  sainteté;  maison  va  voir 
ipi'il  ne  la  méritait  guère.  Lorsque  le  cierge  en  fut  à ces  paiolcs  : llespondr 
mihi , gviiultts  hahei  iniguitntes'!  m\  voit  aussitôt  le  mort  lever  la  tète  au-dessus 
de  son  cercueil , et  réimndre  à cette  question  : Junh  l)ri  judirio  anusnln.i  nnii. 
A ces  mots  les  assistants,  saisis  d'ell'roi,  prennent  la  fuite  ; la  cm-raonic  funè- 
bre inlerronqiue  est  remise  au  lendemain.  I.e  jour  suivant,  le  clergé,  voulant 
continuer  la  cérémonie,  entonne  le  même  chant  : le  mort  se  lève  et  re|«md  qu'il 
est  jugé.  A ces  mots  l’eiiouvante  saisit  les  assistants,  qui  di-sertent  aussitôt  l'é- 
glise. Pour  la  troisième  fois,  le  mort  interroge  déclaré  qu'il  est  condamné  |>ar 
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le  juste  jugeiiuMit  île  Dieu.  Ou  ajoute  i|ue  saint  Bruno,  témoin  île  cette  scène  I 

etTrayanle,  renonça  au  momie,  et  résolut  île  faire  [lénitenee.  I 

K’ordre  îles  Chartreux  était  établi  depuis  cent  ijuatre-vingts  ans,  lorsque 
saint  Louis  lit  venir,  en  li.i",  ciiui  moines  de  celte  es|M>ce  à Paris,  et  les  plaça  | 

d'abord  à Centilly , village  voisin  de  cette  ville  , où  ils  restèrent  jusqu'en  1258. 

Au  midi  et  liors  des  murs  de  Paris,  vers  l'entrée  de  la  grande  avenue  qui,  ■ 

du  parterre  du  Luxembourg , se  dirige  à l'Observatoire,  s’élevait,  au  milieu 
des  prairies,  un  ancien  château  entouré  de  hautes  murailles,  et  appelé  U châ- 
teau de  Uiiirerl.  Ce  châleau  était  pour  les  habitants  de  Paris  un  objet  d’cITroi.  i 

Des  revenants  y apparaissaient;  des  diables,  chaque  nuit,  y tenaient  l’assem-  i 

blée  du  sabbat;  oit  y entendait  des  bruits  atl'reux.  Depuis  longtemps  ce  sé- 
jour d'horreur  était  inhabité;  oti  se  détournait  mi'me  du  chemin  qui  conduit 
de  Paris  à Issy,  pour  éviter  la  reneonire  des  es|)rils  infernaux.  Aussi,  disait-on. 

Aller  nu  diable  Imircrf,  pour  sigiiilier  faite  une  course  pénible  et  dange- 
reuse; et  aujourd'hui,  par  corruption,  on  dit  encore  Aller  au  diable  auverl. 

La  voie  romaine  qui  conduisait  à Issy,  ap[>elee  en  1210  cheiiiin  d'/ssij,  et  en- 
suite rue  de  \ auverl,  a peut-i'tre,  à cau.se  des  récits  épouvantables  que  l'on 
débitait  sur  ce  château  cl  .son  diable,  reçu  le  nom  de.  r«e  Les  char- 

treux avaient,  à ce  qu'il  parait,  connaissance  de  la  vraie  cause  de  la  terreur  po- 
pulaire ; en  12.58,  ils  demandèrent  à saint  Ixmis  le  château  de  A'auvert , alin  de 
se  trouver  plus  à ixn  tée  de  proliter  des  leçons  de  l'L'iiiversilé.  Ce  roi  leur  lit, 
en  1259,  don  de  ce  château,  cl  en  iin'me  temps  y ajouta  de  nouvelles  libé- 
ralités. 

Ces  religieux  n'eurent  d'abord,  pour  célébrer  l'ollice,  que  l'ancienne  cha- 
pelle du  château  de  Vauvert.  Saint  Louis  , en  1260,  fit  commencer  la  construc- 
tion d’une  nouvelle  église,  et  en  posa  la  prcmièie  pierre.  Le.  célèbre  Pierre  de 
Montreuil  fournit  les  plans  et  les  di^sins  de  cet  édilice;  mais  il  mourut  sans  le 
voir  terminé.  Cette  église,  qu'on  pouvait  citer  comme  un  chef-d’œuvre  d’ar- 
chitecture ogivale , était  ornée  de  plusieurs  tableaux  d'habiles  maîtres,  tels  que 
Louis  et  Bon  Boullongne,  Jouvenel,  Philippe  de  Champagne,  Antoine  Cov|H‘L 
etc.  La  menuiserie  du  chœur  avait  coûté  trente  années  de  travail  à un  frère 
convers  de  ce  couvent,  appelé  Henri  t'uzelier.  U‘  chapitre  était  décoré  de  plu- 
sieurs tableaux  de  La  Crenée,  de  Jollain,  de  l.esueur  : on  y remarquait  un  su- 
pcrla'  tableau  re|irésenlant  le  Christ  crticilie,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Phi- 
lippe de  Champagne,  (pi'en  mourant  il  légua  aux  chartreux.  Cette  église  ren- 
fermail  les  tombeaux  de  Pierre  de  .Navarre,  lils  de  Charles-le-Mauvais , mort  le 
29  juillet  Ill2;de  .lean  de  la  Lune,  neveu  de  l'antipape  Benoit  XIII,  mort  en 
141  f;  de  Louis  Stuar,  seigneur  d'Aubigny,  morl  à Paris  en  1665;  du  cardinal 
de  Dorinans,  évéque  de  Beauvais,  dont  on  voyait  la  ligure  en  bronze , couchée 
sur  un  marbre  noir,  etc. 

Cette  communauté  avait  deux  cloîtres,  le  grand  et  le  petit;  ils  étaient  en- 
tourés d'appartemenis,  composés  cbacun  de  deux  ou  trois  pièces,  et  d'un  (letit 
jardin.  On  comptait  dans  res  deux  cloîtres  quarante  logemeiiLs  de  cette  es- 
pèce. C'est  dans  le  petit  cloître  qu’à  diverses  époques  on  peignit  les  princi- 
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pales  aelioiis  de  la  vie  de  saint  Bmiio.  Ln  Id.V),  elles  Curent  peintes  sur  le  mur; 
en  1500,  sur  la  toile,  et  dom  Zaeliari  Benedicti  composa  des  vere  latins  pour 
chaque  tableau;  enlin,  en  160(,  le  célèbre  Lesueur  les  peignit  sur  bois,  et  les 
distribua  en  vingt-cinq  tableaux,  (|ui  sont  autant  de  cbeCs-d’œuvre.  Il  employa 
trois  années  à cet  ouvrage;  dans  la  suite,  les  chartreux  en  lireni  présent  au 
roi.  et  ces  tableaux  furent  transférés  dans  la  galerie  du  l.uxembourg;  aujour- 
d'hui on  les  voit  au  Louvre,  l.es  vitraux  de  ce  cloître  étaient  remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  peintures  , ouvrage  deSadeler. 

l4i  maison  des  Chartreux  de  Paris  était  une  des  plus  riches  de  l'ordre.  Ses 
biilimenLs  et  son  enclos  avaient  une  vaste  su|H“rlicie.  Lu  .Marie de  .Médicis, 
pour  former  le  jardin  du  l.uxemlmurg  acheta  plusieui's  parties  de  celui  des 
chartreux,  et  leur  ilonna  en  échange  des  terrains  situés  au  delà  du  chemin 
qui  conduisait  à Issy.  Celle  route,  ancienne  voie  romaine,  passait  auli-efois 
devant  l’église  de  ce  couvent  ; elle  fut  alors  détournée,  et  compris*-  dans  l'en- 
clos de  ces  religieux.  Cette  vaste  clôture,  placta-  dans  l’intérieur  de  Paris, 
gênait  la  (xipulation  environnante  et  rendait  les  communications  dilliciles.  Elle 
est  aujourd’hui  en  partie  occupée  par  deux  pépinières. 

Les  chartreux  ont  été  supprimt-s  en  1790,  et  leur  égli.se  cl  leur  couvent  dé- 
molis. L'emploi  qu’oti  a fait  de  leur  emplac.cmeni  est  une  source  d’agréments 
pour  les  habitants  du  voisinage;  des  rues  nouvelles  ont  été  ouverles,  et  des 
communications  (U^itx's-s  se  sont  établies.  I.e  jardin  du  Luxembourg  s’est 
agrandi  du  côté  du  sud  ; une  longue  et  large  avenue,  plantée  de  |itusicurs  rangs 
d'arbres,  ipii,  du  parterre  du  palais  des  Pairs,  s'étend  jus*|u’à  une  vaste  grille, 
et  se  prolonge  au  delà  jusqu'à  l’éHlilice  de  l’Observatoire,  remplace  avantageu- 
.sement  les  sombri-s  et  tristes  demeures  de  ces  s*ililaires  inutiles. 

SAiXTE-cnoix-nF.-i..x-BRETO>NFniE.  CcItc  (^ilis*-  di-  cliaiioines  léguliers,  si- 
tuée rue  de  ce  nom, entre  les  n'“  Idel  10,  fut, en  1.5-JS,  fondés-  par  saint 
Louis,  dans  l’emplacemetil  de  la  maison  de  l’aucieuue  Monnaie.  Voici  comme 
le  sire  <le  Joinville  parle  de  cette  fondation  ; « llevint  une  antre  manière  de 

• frères  qui  ,se  l'aisoieni  ap|)eli-r  l'r^rfs  de  Sointe-Croi:,  et  portant  la  croix  de- 
» vant  leur  pi/,  poitrine'  et  rcquisiriml  au  roy  ipie  11  leur  aida.st.  Le  roy  le  list 
» volentiers  et  les  herberm-a  t-n  une  rue,  appelée  le  iivnrrel'mir  du  Temple,  qui 

• ore  est  appelée  la  rue  de  Suinle.-('.roia\-  Ces  frt'-re.s,  iirmimés  d’aboixi  Porfe- 
Croix,  (Irokiers,  «pioique  riches  des  bienfaits  de  saint  L«iuis,  ne  laissaient  pas 
d’aller  tous  les  malins  demander  l’aumône  dans  les  rues  de  Paris. 

la-ur  église  fut  bâtie  par  le  célèbre  Pierre  de  Montn-uil  : c'était  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  cet  arcbite<-te.  Sous  cette  église  étaient  seize  caveaux  qui 
ont  servi  de  sèpullnres  à plusieurs  familles  de  Paris.  Le  président  Barnabé  Bris- 
.son  y fut  enterre  on  1.59I.  On  y voyait  quelques  monunienls  funèbres  et  quel- 
ques tableaux  *le  Vouel  et  de  Philippe  de  Champagne.  Le  réfectoire  était  aussi 
orné  de  tableaux  ; on  y remarquait  un  élégant  Imacnim,  exécuté  d’ai>rès  les 
dessins  de  Servandoni. 

Quoique  ces  chanoines  fussent  qualilies  de  réyulicn,  ils  ne  relaient  guère 
dans  leurs  mœurs.  On  tenta,  à plusieurs  reprises,  d’introduire  parmi  eux  la  ré- 
forme; mais  ces  tentatives  restèrent  toujours  sans  succès.  Enlin  ils'résolu- 
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rcnt  lie  (ravailler  eiix-int'mes  à leur  |iro)ire  réCoi  nic,  et  de  se  soumedre  à la  j 

ré((le  de  sailli  AuKustiii.  ('.elle  eonimuiiauli' lui  siiiipriinw  en  l"78. 

U's  jim-s-erieurs  [lour  les  inhumalioiis  avaienl  leur  lieu  de  million  dans  la 
maison  de  Saiiite-C.roix-de-la-Rrelnnnerie.  Ils  foumissaienl  Ions  les  objets  néces-  i 

saires  aux  enleiTenieiils,  mi'ine  les  babils  el  les  billets  de  faire  part.  Si  l'ini  de 
ecs  crieiirs  nionrail,  Ions  ses  eniilrères  assistaient  à la  cérémonie  funèbre,  vê- 
tus en  robes  el  armés  d'une  clorbelle  qu'ils  faisaient  retentir  depuis  la  levée  I 

du  corps  jusqu'au  niomeul  où  son  cercueil  était  dé|iosé  en  terre.  | 

Bl.AJiCS-MAXTKArx , (’oiiveiil  de  iiioiiies  siliié  sur  la  rue  qui  |iorle  encore  ce  [ 

nom,  entre  les  numéros  l‘2  e|  IB;  nom  ipi’ils  durent  à la  couleur  de  leurs  maii-  i 

leaiix.  Ils  se  qiialifiéreiit  de  serfs  tir  ht  \ ierge  Vnrie.  Ils  vinrent,  en  la-AS,  de 
Mai'seille  à Paris  |miir  proliter  de  la  grande  faveur  dont  jmii.ssaient  les  reli- 
gieux sous  le  régne  desaini  l/niis,  el  parliri|K*r  aux  lilaValités  de  ce  roi,  qui,  en 
eirel,  rnniribua  avec  quelques  particuliers  à l'élablissemenl  de  leur  maison. 


Celle-ci  fut  bàlie  sur  un  emplacenieiil  situé  en  dedans  el  prés  du  mur  d'eii- 
eeinle  de  la  ville.  I.e  mi  fui , comme  à l'ordinaire,  obligé  d'aebeler  le  ronseii- 
temeiit  des  seigneurs  eeelésiasliipies  qui  s'opposaieni  à eet  établiss<‘inent. 

Kii  Id/f,  le  pajie  (irégoire  X,  ayant  supprimé  la  pluparl  des  ordres  religieux 
mendiaiils,  les  serfs  de  ht  Vierge  Mûrie  cessèrent  d’exisler  en  eomiminaulé; 
mais  Paris  n'y  iN-rdil  rien.  Kn  I gflv,  il'antres  mendiant.s,  anlorisés  par  un  autre 
pape,  remplaeéreiil  les  serfs  de  ht  I ierge  Mûrie  : ils  se  nommaient  (iviUemites 
ou  tlmltemiiis.  I.e  publie,  sans  avoir  égard  à ce  cbangemenl,  les  nomma,  comme 
il  avait  nommé  leurs  prédécesseurs,  lllanrs-Mftiileitvx.  Kii  1618,  les  guillemites 
furent  réformes  et  réunis  aux  béiiédiclins,  suivant  la  réforme  de  Saint-V  annes 
de  Verdun.  I.e  monastère  fut  iveoustniil  ; el,  le  26  avril  168j,  le  chancelier 
l.e  Tellier  el  .son  éiamse  en  posèrent  la  première  pierre.  Un  voyait  dans  l'église  le 
tomla>au  de  Jean  l.e  Camus,  représente  a genoux,  el  ayant  devant  lui  un  ange 
qui  lui  servait  de  |>u|>ilre.  Ca*  groupe  fut  sculpté,  en  1719,  |iar  .Simon  Maziéres. 

Ce  monastère  fut  supprimé  en  1790;  mais  l'eglise,  conservée,  a été  érigtie  en 
succursale  de  la  paroisse  de  .Sainl-.Merry,  dans  le  siqiliéme  arrondissement,  sous 
le  litre  de  Notre-fhime-des-tthtncs-  )hiiilcav3  . 

iiosPiCF.  DBS  ynxzE  Vixc.TS , autrefois  situé  rue  .Saitil-llonnré,  au  coin  de  la 
rue  Saiiit-Nieaise,  et  depuis  nie  de  Cluirentoii,  ii"  :10.  Celle  maison  fut  fondée 
par  saint  l.ouis  vers  l'an  1260.  Voici  l•omnlent  le  confesseur  de  la  reine  .Margue- 
rile  rap|)orte  riiislnrique  de  rette  fondation  : « Au.ssi  li  lieiioyez  rnys  fislaobeler 
. une  pièce  de  terre  de  lez  Saint-Kiinoiiré,  où  il  list  fere  une  grant  mansion 


■>  porce  que  les  poures  avugles  denmrasseni  ileeques  perpeluelemeiit  jusques  à 
» trois  ecnls;  el  ont  Ions  les  anz  de  la  borse  du  my,  pour  potages  et  |iour  aiil- 
“ 1res  choses,  rentes,  lin  la  quelle  méson  est  une  église  que  il  list  fere  en  l'eneiir 
» de  saint  Kemi,  pour  ce  que  lesdilz  avugles  nient  ileeques  le  service  Dieu.  Kl 
» plusieui-s  fois  avint  que  li  bennyez  mys  vint  as  jours  de  la  Teste  Saiut-ltemi, 
” où  lesditz.  avugles  fesoienl  cbanlersollempnemeul  rolliee  en  l'église,  les  avu- 
• gles  préseuls  entour  le  saint  lîoy.  » 

Hutebteuf,  poète  du  treiziéme  siècle,  dans  sa  pièce  des  Ordres  de  f’ttris,  ne 
.se  montre  poini  l'admirateur  de  eel  établissement.  Voici,  en  substance,  ce  qu'il 
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en  dil  : « Je  ne  sais  trop  puuiqiiüi  le  roi  h réuni  dans  une  maison  trois  cents 
" aveugles,  ipii  s'en  vont  |>iir  troupes  dans  les  rues  de  Paris,  et  tpii,  petidant 
U que  le  jour  dure,  ne  cessent  de  braire.  Ils  se  heurtent  les  uns  contre  les  au- 
» 1res,  cl  se  font  de  fortes  contusions;  car  personne  ne  les  conduit.  Si  le  feu 
• prend  à leur  maison  , il  ne  faut  |)as  en  douter,  la  communauté  sera  entiére- 
“ meut  hrûlée.el  le  roi  obligé  de  la  reconstruire  sous  de  nouveaux  frais.. 

Les  yuinze-Vingls  sont  restés  dans  leur  habitation  primitive  jusqu'en  17TB. 
A celte  éporpie,  le  cardinal  de  Uohan  transfera  ces  aveugles  an  faubourg 
Saint-Antoine,  rue  de  Lhareiiton,  dans  Thotel  des  ci-devant  mousquetaires 
noirs;  il  établit’un  nouveau  sy.sléme  d'adminislratiou,  augmenta  le  nombre 
des  pauvres  admis,  et  le  porta  à celui  de  boit  cents.  Les  pauvres,  au  lieu  de  l;l 
sous  « deniei-s  par  jour,  eureni  chacun  1.1  sous  et,  suivant  les  circonslances, 
•20  sous;  et  rlnupie  enfani  pmvenu  de  leur  mariage  était  nourri  et  recevait 
deux  sous  par  jour,  jus(|u’B  l'Age  de  seb.e  ans  : alois  on  faisail  apprendre  un  me- 
lier  à ces  enfants,  qui  ne  sortaient  de  l’hôpital  que  lorsqu'ils  éiaieni  en  élal  de 
poiinoir  à leur  existence.  Toutes  ces  ameliorations  cachaient,  dit-on,  des  dila- 
pidalioiis  immcu.ses.  Je  ne  prononcerai  i>nint  sur  la  justice  des  nomhreux  re- 
proclies  qu'a  excités  la  partie  thianciére  de  l'administration  du  cardinal  de 
Rohan,  el,  il  faut  l'avouer,  la  réputation  de  ce  prince  de  l'Lglise  n'étail  guère 
propj  e à donner  des  préventions  favorables  à la  lidélilé  de  sa  gestion. — I n 
arrêt  du  parlement,  du  H mars  1783,  établit  dans  cet  hôpital  un  hospice  pour 
vingt  pauvres  de  province  alleinis  de  maux  d'yeux,  qui  devaient  y être  gratui- 
tement logés,  nourris,  habilles  el  traités,  et  oi'r  les  pauvres  de  Paris,  attaqués  de 
même  maladie,  pourraient  aussi  recevoir  un  traitement.  En  l'an  ix,  ou  a réuni 
à l'hospice  des  Quinr.e-Vingts  V ImUlulioH  tien  ycioiM- I cciiÿ/cs,  fondée’  (lar 
M.  llaQy.  Celte  institution  a ensuite  été  transfért’e  rue  Saint-Victor. 

HdTEL-oiEl',  hdpital  situé  Ile  de  la  Cité,  au  midi  de  la  place  ou  |>arvis  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Notre-Dame.  Pres(iue  tons  ceux  qui  ont  écrit  sur  cet  hdpital 
attribuent  sa  fondation  à suint  Landri,  évéque  de  Paris,  qui  vivait  au  septième 
siècle.  Cette  opinion  n’est  appuyée  sur  aucun  monument  historique,  quoique, 
depuis  près  de  trois  cents  ans,  on  ait  l’épélé  ce  fait  comme  certain,  on  ne  l'a  ja- 
mais prouvé.  Saint  l.andri,  pendant  une  grande  famine  arrivée,  dit-on,  vers  Tau 
S5I,  donna  d'amples  secours  aux  pauvres  : c’est  de  cette  action  très-louable 
qu’on  a induit  que  ce  saint  évêque  avait  fondé  l'Hdtel-Dieu. 

Il  existait,  près  de  la  maison  de  l’evèque  ou  plutôt  la  mnisvn  de  l'éylise  de  Pa- 
ris, comme  pi-ès  de  toutes  les  autres  maisons  d'évèques,  un  lieu  deslitié  à la 
nourriture  des  pauvres  inscrits  sur  la  matricule  de  l'eglise.  Ces  pauvres  étaient 
nommés  matriculaires  ; ils  y logeaient  pour  1a  plupart , et  y étaient  soignés 
lorsqu'ils  étaient  malades:  voilà  l'origine  des  hôpitaux  voisins  des  églises  ca- 
thédrales, el  certainement  celle  de  Tllotel-Dieu  de  Paris.  On  construisit,  ou  ne 
saità  quelle  époque,  pour  l'usage  des  pauvres  matriculaires,  une  cha|H’lle  dédiée 
ù saint  Christophe,  qui  donna  .sou  nom  à l'hôpital.  La  chapelle  et  l'hôpital 
Saint-Christophe,  dans  un  titre  de  Tau  82B,  se  li'oiiveul  réunis  el  pour  la  pre- 
mière fois  mentionnés.  Cet  hôpital  était  peu  considérable,  non  par  le  mauqu(> 
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lie  ]iimvr(‘s  imiljiilfs,  miiis  fimle  (If  'lils  |inur  les  eimOliee.  I.'éalise  .\iilre-l)iinie 
y |miirviil,  l'ii  1068,  |iiir  un  slatiil  i|ui  pmte  i|iio  eluiqiie  elmiioiné,  eu  ninuninl 
oiieti  i|uitlant  sa  pirlwmle,  sera  tenu  île  iloimer  uu  lil  i«  r'el  linpital^  ee  slalul 
a beaitemi|i  conUilmé  à raeernissemeul  ileseslüs, 

clerc  du  roi,  à la  lin  du  douzième  siiVIe,  lil  don  a l'Ilolel-ltieu  de  deux 
maisons  dans  Paris,  avee  relie  conililion  sinttiiliére,  iiu'au  jour  de  son  anni- 
versaire ou  fouruirafi,  seulemeul  aux  pauvies  malades,  lotis  les  niels  tm  «e 
nteslililes  qu’ils  |iourraient  désirer.  . 

PliiH|ipe-.\nj{usle  est  le  jiremier  isii  eonuiL  i{ui  ail  l'ail  quelques  Mberalilésà 
eel  liô)iilal.  Hans  ses  leltis's  du  mois  de  mars  l-ios,  il  esl  dil^  » .Nous  dmitions 
i-'l  la  Moimiit  lif  Oieii  de  Paris,  siluée  devant  la  grande  église  de  la  hienheii- 
» relise  Marie,  lamr  les  pauvres  qui  s'y  IrouvenI,  Uivh’  lu  puiUe  <lr  votre  rlunv 
n bre  et  Jeitnlre  ilaisuv  lie  l’aiif,  eliat|ue  fois  que  nous  nartirons  de  Celte  ville 

pour  aller  coucher  ailleurs.  >■  l'.elle  iraille,  doni  Pliilip|ie-.\ugusle  gralilie 
ITiôpilal , ue  donne  pas  une  urande  idée  de  l'élal  où  s y Irouvaient  les  pauvres, 
ïsaint  l.ouis  mérita,  plus  que  Philippe,  le  litre  de  liienlaiteur  de.  cet  hi'i|>ilal. 
Il  le  prit  sous  sa  pmiecliou  spéciale;  il  lui  accorda  eu  I2J8  ro.sajte  d'un  piTlendu 
droil  que  le  roi.  Us  |irinces,  les  olliciiTS  de  la  couronne  td  t'eviNpie  de  Paris 
exerçaieiil  sur  les  marchés;  ils  prenaient  les  denrées  qui  leur  plaisaient,  et  en 
lixaient  eux-mêmes  le  prix,  l'el  était  le  disiil  inique  et  alicnialuire  à la  pru- 
priélé  dont  saint  l.ouis  uralilia  l'Ilôlel-Dieu.  Ce  même  roi  déclara  cet  hôpital 
exempt  de  toutes  eonirihulions,  de  dmit  trenlrée  et  de  (li'ajje  par  tenv  et  par 
eau;  il  en  au|{menla  les  liAlimenls,  les  étendit  jusqu'au  Pelil-Poiil.  .\  diverses 
reprises,  il  lui  assigna  des  renies  considéraldi*s  ivour  le  temps.  Ce  furent  sans 
doute  les  amélioralions  que  csdle  maison  éprouva  sous  ce  régne,  qui  la  lirent 
ivuoncer  à sa  dénominalion  de  fùihii-Chrisiop/ie,  |K)ur  prendre  celle  li'Hopiiul 
(le  A()trc-/>(0/ic  ou  de  Woi.vow-/h'e«. 

I.es  successeurs  de  saint  Couis  imitèrent  quelquefois  .sou  exemple.  Charles  \ , 
en  exempta  cet  hêipital  du  droit  de  jjri.ie,  droil  onéreux,  vrai  lirigan- 
ilage,  dont  j'ai  tni  la-casion  de  [larliT  et  donI  je  paijerai  encore,  que  lès  roi.s, 
les  mues,  les  princes  de  la  cour,  ele.,  avaient  emdume  d'exOrcer  sur  tous  les 
lialiilants  de  Paris.  Par  celle  exeinplion,  la  cour  se  retluisil  à ne  jilus  enlever  à 
riti'ilel-liicii  st>s  charreltes,  .ses  chevaux,  ses  In'les  à cornes,  ses  pailles,  ses 
grains,  etc.,  lotiles choses  qu'elle  était  en  usage  de  piendre  (aiiir  .sou  service. 

Il  sérail  trop  long  de  rap|Mirler  Ions  les  bienfaits  que  cet  hôpital  requf,  à 
divei’ses  époques,  de  la  part  des  rois,  el  surtout  des  particuliers. 

I.'llôlel-Ditm  esl  comiHisé  d'une  rihiniou  de  bàlimenis  irrégulièrement  iUs|a»- 
sés,  conslmils  et  ajoutiis  les  uns  aux  autres  en  dilïérents  temps.  Il  ne  présisde 
point,  comme  plusieurs  établissements  de  ce  genre,  un  ensemble  régulier,  ni 
des  parties  symétriqui-s. -Sur  la  place  itu  Parvis  Nolre-hame  on  a d'abord  cher- 
ché h donner  il  cel  amas  de  liàlimenis  quelque  régularité,  fin  IKüi,  ou  lil,  .sur 
les  dcs.sins  de  M.  Clavareau,  une  façade  el  une  enirée  plus  caracléri.sliques  et 
plus  conveuahles.  Pu  pavillon  avancé,  d'un  style  sévère  ..couronné  d'une  frise 
doiitpie  el  il’ilu  vaste  fronlou,  fonue  la  si'iile  façade  régulière  el  l'enlrée  priu- 
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ripalo  <U>  ct'l  hôpital.  Ce  |«'rislyU‘ t'.sl  (UVoro  ih-s  .slatiics’iU"  saint  ViiicciiI-iU'-  '' 

Paul  e(  (li‘  .V.  dp  Mnnthion;  le  jfrand  esraluT,  ilu  |Hirlrail  do.s  miHli'oiiis  ol  ' | 

chirurgipiis  pi’lébrps  de  riiôpital  • ' 

l,e.s  deux  pools  qui  sprypiil  de  ('omiiiuiiieution  d’une  rive  a l’aulre,  se  nom- 
ment  l'Qii  le /•/>«/ qui  serl  lotit  etilier  à rilôtel-Dieu , Pt  qui  fui  - ■’  i 

hüti  en  1606;  et  l’attire  le  /*!»(/-««- /MhWp;  il  e.sf  daté  de  16:U  el  .serl  aux 
piélotts.  Daits  pps  dernières  aititées,  on  a dédotthlé  le  hidimeitl  Sainl-C.ltnrles, 

• sur  la  rive  droiledc  la  Setite,  et  oit  a hilti  tnt  itouveau  eorps  de  logis:  ett  itti'ttte  j 

temps  on  ptahlissail  line  annexe  il  riliilel-llieii,  rue  de  ChaieiihHi. 

I.erhapitre  de  Noire-Dame  avait,  tiepuis  les  temps  anpiens.l'adininistralion 
de  rUiMel-liieu.  Il  nommait  deux  ehanoine.s  provi.seurs  de  eet  hôpital;  des 
. frères  le  dessefvaienl.  Kn  Iil7.  il  fut  réglé  qu’il  y aurait  trente  frères  laïques, 
quatre  prêtres,  quatre  eleres  et  vingl-einq  sieurs.  On  voit,  par  ee  régleineni, 
qti’alors  les  hâliments  de  eet  hôpital  étaient  de  deux  es|tèees  ; HiUel-Dipii  on 
,Vo/.«o«  Yt/ew,  propreiiiPiit  dit,  el  les  fïrrtwÿe.s;  ipte  ees  granges  étaient,  eomme 
■ , l’hi'ipilal,  pt'iiplées  de  malades,  puisi)ii’on  y dit  que  les  frères  el  les  .sreiirs  ser- 

viront lani  fi  rilôlel-Dieii  ipie  dans  les  Oranges.  On  voit  an.ssi  dans  ee  régie- 
ment  que  le  niaili'e,  ehaqiie  seinaine,  donnait  liii-mème  la  diseipline  aux  frères,  . • ’ 

et  la  mai  tresse  aux  siriirs.  .Si  un  frère  ou  une  .sieur,  en  mourant , étail  trouvé 
en  iKissession  de  quelque  ohjel  qu’il  n’aurait  poiiil  déelaré  à son  supérieur, 
on  ne  faisait  aiirtni  serviee  pour  lui,  et  il  était  enterré  eomme  c.xrommiinié. 

I.a  rigiieiir  de  ees  réglements  n’empi'ella  point  les  ahns  et  les  dé.sordres  de 
s’introduire  parmi  ees  frères  el  ees  sœurs.  On  n’en  eonnall  point  la  nature;  ' ■ ■ 

inaw  ils  furent  tels  que  le  parlement,  en  I.â05,se  vit  obligé  de  renvoyer  les  -1 

smiirs  de  eet  hôpilal,  qu’on  appelait  alors  les  so-urs  «o/res,  de  les  remplaeer  par 
des  sifwr.s  ÿrw.«,  el  de  nommer  huit  bourgeois  de  Paris  |nmr  adminislrei  rilii- 
tel-flieii.Tlusieiirs  frères  furent  aussi  renvoyés. 

Dans  la  nuit  du  l'''’  au  i août  17:17,  le  feu  prit  à l’Ilôlel-Dieu , el  ses  ravages 
ne  furent  arrêtés  que  le  .■»  de  ce  mois.  On  transporta  g,ôO<l  malades  dans  la  nef 
de  .Notre-Dame  el  dans  la  grande  salle  de  rarchevêché.  Dans  la  nuit  du  -il  au 
30  décembre  1772,  un  antre  incendie,  plus  violent, éclata  dans  cet  hôpital. 

Plusieurs  centaines  de  malailes  périrent  dans  les  flammes  ou  ,sous  les  ruines  , 

..  des  .sidles  écroulées. 

• • l.’adminisiration  de  cet  hôpital  laissait  autrefois  beaucoup  à désirer  ; aller  à 
_ rilôlel'Dien,  c’était  presque  aller  h la  mort  : sur  neuf  malades  admis,  il  en 

niourail  toujours  deux,  encore  faisait-on  entrer  dans  ce  calcul  l>eaucoup  <le  ' 

licrsonnes  qui  n’étaient  malades  qu’en  apparence.  Voici,  .suivant  le  rapport  fait 
en  1816  au  conseil  général  des  hospices,  l’ancien  état  de  eet  hôpital  : • l.es  lits 
» étaient  cntas.sés  dans  les  salles,  et  les  malades  entassés  dans  les  lits  ; il  y 
- en  avait  souvent  quatre  et  quelquefois  six  couchés  ensemhli'.  On  a mêiiie  vil,  * ' 

••  dans  quelques  occasions  extraordinaires,  placer  les  malades  les  uns  sur  les  • • ’ '. 

. ■ autres,  par  lemojeji  de  matelas  mis  sur  l’impériale,  à laquelle  on  ne  mon- 
, ■■  tait  que  par  une  échelle.  I.a  portion  d’air  que  le  malade  respirait  était  de  trois 

" ou  quatre  métrés;  et  le  malade  aurait  eu  besoin  il’en  avoir  douze  pour  ne  ’■ 

• pas  trouver  un  ilanger  de  plus  dans  l'atmosphère  qui  l'eiivifonnail.  » ' . 


Digiitzed  by  Google 


IIISTOIIIK  DK  l'AlUS 


ISO 

l.f  fîouvprnt'nipiit  irstait  indiflon'iil  à lani  de  maux,  iosensiblo  aux  cris  de» 
amis  de  l'humanité.  Tous  sentaient  le  hc.soiii  de.  transférer  ailleurs  cet  hépilal, 
ou  de  le  divis<’r  en  plusieurs  maisons.  Kouis  XVI  ordonna  a l'Aeadémie  des 
.‘ieienees  île  faire  un  rapport  sur  l’étal  de  niôtel-Dieu.  Ke  rapport  fut  publié.  En 
voici  les  |iriueipaux  résullats  : « .Vous  avons  d'abord  eoni|)aré  rilolel-Dieu  et  la 
■'  fdiarité  l'Iii'ipital  de  ee  nom  , relativement  A leur  mortalité.  I.'llotel-nieu,  en 
» eiiniuanle-deux  ans.  sur  un  million  eent  huit  mille  sept  eenl  ipiarante  et  un 

- malades,  en  a perdu  deux  eent  i|uaranliMpiatre  mille  .sepi  eenl  vingt,  à raison 
» de  un  sur  t|iialre  el  demi,  lai  l'.barilé,  ipii  n'a  iprun  mort  sur  sept  et  demi, 

n'en  a |s*rdu  ipie  eenl  soixanle-lniit  mille  sept  cents  : d'où  résulte  le  tableau 

- effrayant  ipie  l'Ili'ilel-Dieu,  en  ciiii|uaole-deux  années,  a enlevé  à la  France 

ipiatrc-vinglslix-neuf  mille  ipiarante-iiuatre  citoyens,  qui  lui  auraient  été  con- 

siTvés  si  rildlel-Dieu  avait  eu  un  emplacement  aussi  étendu  que  relui  de  la 

r. harilé.  I.a  perle  de  ces  cinquante-deux  années  répond  à mille  neuf  cent  six 
■■  morts  par  an,  el  e’est  environ  la  dixiéme  partie  de  la  perli'  lolaleel  annuelle 
■ de  Paris...  ba  conservation  de  cet  In'ipital,  ou  du  moins  de  l’cmplacemenl 
'•  qu’il  ocru|ie,  produit  donc  U’  même  etTel  qu'une  sorte  de  peste  qui  désolerait 
" conslanuneni  la  capitale. 

l a révolution  étant  survenue,  ou  ne  construisit  point  de  nouveaux  édilices; 
mais  on  disiribua  li‘s  malades,  d'après  la  nature  de  leur  maladie,  <lans divers 
hôpitaux  déjà  existants , el  même  dans  les  niai.soiis  religieii.ses  évacuées,  el 
don I on  pouvait  dis|>oser.  I.es  femmes  en  couches,  les  aliénés,  les  scrofuleux 
et  ci“ux  ipii  sont  atteints  de  maladies  de  la  |H'au,  les  vénériens,  eurent  leurs 
hôpilaux  particuliers  el  leurs  médecins  spé-ciaux.  L’Ilôtel-Dicu  se  trouva  ainsi 
déchargé  de  la  quantité  surabondante  de  pauvres,  atteints  de  toute  espèce  de 
malailies,  qui  s'y  rendaient  autrefois. 

Aujourd'hui,  dans  cet  liôpllal,  il  ne  reste  plus  de  traces  de  son  ancien  et  aflli- 
geanl  l'Ial  ; les  salles  sont  vasle.s,  bien  aérét>s  ; les  lits  convenablement  espacés; 
chaque  malade  est  couché  .seul.  Un  y Iraite  toutes  h's  maladies  internes  el  chi- 
rurgicales. l e nondiri-  des  lits  se  monte  à mille,  dont  cpialre  cent  quarante  sont 
destinés  aux  hommes,  el  eiini  cent  soixante  aux  femmes.  Kn  I8i2,  la  mor- 
talité a été  de  un  sur  sept. 

s. viNT-Ei’STACHK,  eglise  paroi.ssiale,  située  entre  la  rue  Traînée  el  celle  du 
Jour.  I.’enqilaccment  de  Saint-Kuslache  parait  avoir  été  anciennement  eonsacré, 

à la  <lét'sse  CijMe.  On  établit  en  ce  lieu,  ou  ne  sait  A quelle  époque,  une  chapelle  . 
de  .Sainte-.Vgnés.  Pour  la  première  fois,  en  1213,  il  e.st  fait  mention  de  cette 
chapelle,  qui  dépendait  du  doyen  el  des  chanoines  de  Sainl-tiermain-l’Auxer- 
rois;  enlin,  en  l i-23,  les  monuments  historiipie.s  désignent  un  prêtre  de  Sninl- 
Kuslarkc.  ('.P  prêtre  vouhd,  plusieurs  années  après,  prendre  le  litre  de  curé;  le 
doyen  de  .Saint-liermain-l’.Vuxerrois  le  lui  disputa  très-vivement,  (’.ctte  que- 
relle se  termina,  en  li.jf,  par  un  accord  ilont  voici  les  princi|)ales  clauses  : Au 
seul  doyen  de  Saint-tiermain-rAuxerrois  appartiennent  taules  les  offinniles  faites 
A régli.s('  Saint-Eusiaclio.  et  tous  les  profils  des  messes  ipii  s'y  diront , les  jours  , 
lies  fêles  de  tous  les  Saints,  de  Noël,  de  PAques  et  de  la  Pentecôte.  Kependant 
ce  doyen  laissait  au  curé  tous  les  profils  des  messes  des  morts,  et  toutes  les  o/- 
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fraudes  failcs  lors  des  roii’ilionii's  rum'liirs,  le  corps  dii  mort  pirsciil  ; ipiaiil  aux 
messes  des  jmlerins,  aux  messes  des  re/evailles,  dites  eu  ces  mi'mes  jours  do  fi'te, 
le  doyen  devait  ir'avoir  que  la  moitié  <ie  leur  profil.  Il  fut  aussi  eouveuu  que  le 
doyen  et  le  curé  parlageraient  eiiire  eux  les  uf/randes  des  premières  messes  et 
tous  les  éiuolumenls  de  la  parois.se,  tels  (pie  les  pnHluits  de  Ai  coafessio»,  des 
Iwpl^mes,  lies  visites  faites  av-r  malades,  et  de  Vextrème-unetimr,  les  le/js  des 
meubles  et  immeubles,  le  produit  de  la  bénédiction  des  lits  miptiauj-,  Uiriienf 
donné  mw  portes  de  F éijlise  tors  des  mariages,  etc.,  ete.  ("est  sans  doute  l'état  de 
sujétion  de  ee  curé  au  doyen  de  Saiul-dermain  qui  a donné  naissance  à ce  pro- 
verhe  : Il  fautéire  fou  pour  rire  cure  de  Saint- Huslache. 

Kn  l-iiO,  un  moine  de  l'ordif  de  Uteaux,  ap|ielé  Jacob,  et  se  faisant  nommer /c 
maitre,  rie.  Hongrie,  avait  réuni  à sa  suite  environ  cent  mille  hommes  tous  armés, 
(pi’on  nonimait  les  pastoureauj-.  (les  hommes  eonfessaient , eassaieni  les  ma- 
riaj;es.  ete.  Jacoh,  considéré  comme  F homme  de  Dieu,  après  avoir  ipiilté  Amiens, 
étahlil  le  lieu  de  ses  pivdicalions  dans  l'église  Sainl-fàislache.  im  chassa  les 
prêtres  comme  il  avait  fait  aillems,  et  en  lit  im'‘me  massacrer  quelques-uns.  Il 
parut  dans  celte  eji;lise  vêtu  en  hahils  d'evèque,  et  en  exereail  les  fonctions. 
Kniin,  le  moine  Jacoh  el  sa  suite  se  reliivreni  à (tch'-ans,  au  (iiaiid  conlenle- 
menl  du  clergé  de  Paris,  qui  eul  la  iirécaulion  de  ne  lancer  contre  eux  .son 
excommunication,  que  lorsipi’ils  furent  éloignés  de  celle  ville. 

I.e!)  août  l.'idÇj  le  prévi'it  de  Paris  posa  la  première  pierre  de  l’église  actuelle, 
licite  tonslruelion  devait  èire  avancée  en  t.’>H»,  puisqu'en  cette  année  ipiatre 
autels  furent  lienils.  Le  cineur  ne  fui  commence  qu'en  lliit  ; en  I(•'.l7.  on  consa- 
cra l’église  entière,  quoique  inqmrfaite;  elle  ne  s’acheva  qu'en  Itil-i. 

Telle  église,  Irès-vasie  ('t  Irès-élevéi*,  ofl’re  le  bizarre  as.semhlagc  de  l’archi- 
lecture  ogivale,  ([ui,  lorsipi'on  enirepril  sa  construction,  passait  de  nuale,  el  ih' 
rarchilecture  antiipie,  ipii  commençait  à prévaloir.  Mlle  appaiiienl  à un  style 
neutre  qui  ne  servira  jamais  de.  modèle.  Le  portail  de  la  face  oceidenlale, 
construit  sur  les  dessins  de  M.  .Man.sard  de  Jony,  continue  sur  ceux  de  M.  Mo- 
reau, archilecte  de  la  ville,  n’a  été  terminé  qu'en  I7sn:  il  e.sl  formé  de  deux 
ordres,  l'un  au-dessus  de  l’autre,  le  dorique  el  rionique.  Aux  extrémités  s'élè- 
vent deux  tours  carrées  en  campanilles.  A la  partie  orientale,  el  dans  l’intérieur 
de  l'église  est  une  crypte  ou  chapelle  souterraine,  dédiée  à sainte  Agnès.  — lai 
chaire  à prêcher  fut  exécutée  par  (larlaud. 

Plusieurs  personnes  distinguées  ont  leurs  monumenLs  funèbres  dans  cette 
église,  ou  y furent  iuhnmces  : telles  sont  Bernard  de  (lirard,  seigneur  du  Haillan, 
historiographe  de  France , mort  en  lOlO;  .Marie  Jars  de  (lournay,  fille  adoptive 
de  Michel  de  .Montaigne,  qui  a rassemblé  et  publié  si-s  hssais-,  Vincent  Voilure, 
poète,  courtisan,  bel  esprit,  mort  en  I«f8;  (llaude  Faure,  .sieur  de  Vaugelas, 
célèbre  grammairien,  mort  en  IRjO;  François  de  La  Molle-le-Vayer,  de  l'Aca- 
démie française  ; Isaac  Bcnsi'rade,  i>oèle;  Antoine  Furelièiv,  de  l’Acadciqie  fran- 
çaise ; Charles  Lafosse,  peintre,  (‘lève  de  Lebrun;  Anne  llilarion  de  (lonstanliu, 
comte  de  Tourville,  dont  la  nnhiioire  a été  honorée  par  une  statue  pidilique; 
le  célèbre  Cheverl,  lieulenant-gf-néral  des  armées  du  roi;  etC.nlhert,  ministre 
de  Louis  XIV.  r.nisevox  a sculpté  les  statues  de  Colbert  el  de  l'Abondance,  et  _ 
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Tiiliy,  cfllc.s  (le  Iji  lic(if;i<>ii  r(  du  (liMiic.  Ihiii.s  di'.s  cartouclio  di‘  bmiizf  iliirc,  . . 
ou  voit,  cil  tias-iclicf,  Joseph  disiriluiaiit  du  Iilc  eu  l'.gyptc,  cl  Iwiiicl  doiiiiaiit 
des  ordres  aux  .siiliajics  de  la  Perse. 

Saiiil-Kustache  e.sl  l’é(:lise  paroissiale  du  troisième  arroiidissemenl;  elle  a 
deux  sueeursales  : celle  de  .\otre-llanie-des-Vietoires  et  celle  de  .\oire-llanie-de 
lioimes-.Vouvelles. 

s.u.vT-s.vrVEiH , enlise  parois.siale,  située  rue  .Saiiit-lJeiii.s,  au  coin  de  celle 
■Saiiit-.Saiiveur.  Elle  est  sipiialée  en  même  temps  ()ue  Saiiil-Eustaclie  coniiiu' 
épliso  paroi.ssiale.  Elle  n'élail  auparavant  ipi'uiie  chapelle,  ap[ielèe  r.7iH/)e//c  (/> 

/fl  Tonr,  parce  (pi'elle  «•  Irouvail  coiitipuê  à une  tour  ipii  fut  démolie  en  I77K.  • 
l.e  doyen  de  .Saiiit-Eerinaiii-rAuxerrois  exigea  mie  (lart  dans  les  offrandes  et 
les  piaiduits  des  sacrements  comme  il  l'avait  exigée  de  l'eglise  Saiul-Eustaehe. 

Cette,  église,  démolie  eu  I7N7,  eonleiiait  les  sépultures  des  anciens  acteurs 
comii|ues,  Turlupin,  Cautier-Curguilte,  (iuillot-Corjii  et  itaymoiui  Poisson, 
inventeur  du  rôle  de  Crispin, 

sai.vt-josse,  eglise  paroissiale,  situee  à l'angle  des  rues  .\uhry-le-lioucher  et  . 

Quincani|aiix.  Elle  ne  contenait  rien  de  remar(|uahle.  On  t'a  démolie  en  1791; 
et  une  maison  particulière  est  élevée  sur  .son  em|dacemeiil. 

COLI.ÉOES.  Plusieurs  collèges  furent  fondés  à Paris,  mais  leur  histoire  ne  |iré; 
sente  aucun  intérêt;  nous  nous  hornerons  donc  à les  indiipier.  Nous  trouvons  ‘ ■ 
d'ahord  le  collège  des  Premonirès,  au  coin  des  rues  llautefenille  et  di' ri'>ole 
de  Méilecine  ; relui  de  (Muny,  place  de  la  Sorlamue;  celui  des  Trésoriers,  rue.  -•  , . 
Neuve-ile-llichelieu,  n“  (i,  et  enlin  celui  des  Dix  Huit,  prés  de  Notre-Dame.  • ‘ 

I.PS  écoliers  de  ce  dernier  étahliswmenl.  pour  gagner  ipielipic  monnaie,  se 
chargeaient  de  jeter  de  l’eau  bénite  sur  les  corps  morls  de  l’Ilotel-Dieii. 

Tels  furent  à Paris  les  nombreux  établissements  qui  signalèrent  le  régne  de 
l.ouis  IX,  dit  mhil  l.oiii.s,  et  auxquels  ce  roi  prit  la  plus  grande  (lart.  yuehpies- 
uns  |Hirtaient  un  caractère  incontestahle  irutilité  puhlii|ue;  mais  la  (ilupar! 
étaient  essentiellement  inutiles  ou  nuisil)les.  l.es  liahilants  de  cette  ville,  déjà 
accables  sous  le  joug  des  seigneurs  ecclésiastiques,  epiiisi'xs  par  les  cures  (|ui  . ' 

avaient  perfectionné  Part  de  tirer  un  grand  prolit  tle  leur  inini.stére,  en  met- 
tant à contrihutioii  pres(|ue  toutes  les  eirconstances  de  la  vie,  devaient-ils  en- 
core être  surchargés  par  cette  multitude  (te  moines  mendiants  qui  vivaient  à 
leuisi  dépens,  qui,  par  le  scandale  de  leur  conduite,  contribuèrent  à troubler 
l'ordre,  et  à maiidenir  la  corruption  des  mœurs? 

PABis  snes  cHiLieeK  lit,  nir  lf.  hahoi. 

Pliilii'pe  III,  succéda,  en  1270,  à son  père,  l.ouis  IX.  Simple  cl  erédide,  il  se 
laissa  gouverner  par  /'/cm-  de  lu  tlnmr,  harliier  ou  chirurgien  de  sou 
Philip|)c  avait  eu  de  sa  première  femme, /.ïfl/a;//i!  rf’dcflÿofl,  un  lils  appelé ‘ ' 

qui  mourut  eu  I27ti.  On  répandit  le  bruit  t|ue  le  |H)isoii  avait  eau.se  .sa  mort, et 
Ton  accusa  de  ce  crime  Utirie  île  Wr/iéfl/i/,  seconde  épouse  du  roi,  femme  ipii 
aimait  et  cultivait  la  poésie  ; on  en  accusa  aussi  Pierre  de  la  Brosse,  chambel- 
lan de  Phitipi>e-lc-llardi,  lequel.  i>ar  la  faveur  dont  il  joni.s.sait  auprès  du  roi. 
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l'xolla  la  jalousie  t'I  la  vciineancc  <li's  princes  et  seÎKiieiirs,  i(iii  saisirent  celle 
, occasion  pour  le  perdre,  l.e  roi, dans  sa  cruvili'-  hicei  lilode,  voulant  déeonvi  ir 
Tauleiir  de  cet  atlenlar,  envoya  des  abla^,  des  évOilues,  dans  le  UralKinl, 
pour  T consoller  nue  béguine  on  relipiense  de  Nivelle,  ipii  avait  la  répuUdion, 

. d't'lre  i>ropbétes.se  ou  magicienne;  On  n'ohlint  [mr  ce  moyen  rien  de  positil. 
.Pirrrr  tir  tu  ftimsr,  innoceid  on  criminel,  fui  sacrilié  : il  liil,  pendu,  le  :10  juin 
. t-TTS,  au  (îibel  de  Moniraucon,  <|n'il  nvaH  l'ait  rélablir  tpielipies  années  anpa- 
vanl.  I.es  ducs  de  Itourgofine  el  de  ItrabanI , el  Itoberl,  comIe  d'.VrIois,  assislé- 
, renl  à son  supplice. 

l.e  roi  Pliilipia’  vivail  en. moine,  l’otnme  son  père;  son  juron  élail  ;«/c  l>iru 
' qui  tue  fit.  Il  mourut  le  :1  octobre  liK5,  en  faisant  la  guerre  à Pierre  III,  roi  d'.\- 
ragon , cosconinumié  |)ar  le  i«ipe. 

l.e  rt’gne  de  Pbili|ipe  III  fut  signale  par  ipiel(|ues  institutions  utiles. 

’ HOLCIIKRIE  nKS.Vl.S'T-UEUsuiN-liKS'i’iiKS.  F.lleful  établie  Cil  1i"i()ar  Grrnrtl, 
abls'  lie  .Saint-berniain,  tpii  permit  aux  boucliers  de  sa  terre  d'avoir  si'iïe  elaux, 
à la  charge,  par  ct»s  bouchers,  de  payer  la  .soibme  de  vingt  livres  tournois, 
dont  la  moitié  appartiendrait  à labia',  et  raulre  au  |irévol-  de  l'abbaye  C.el 
elabli.s-semenl  a donné  son  nom  à la  rue  dite  tirs  Ihucherirs-Sahit-Germnin. 

roxFRKBiB  DR»  c.iiihi'RGlRXS.  Jeuh  Pilfinl,  cliinugien  de  saint  bonis,  avait 
pro|U)sé  à ce  roi  d’établir  une  confrérie  de  cinrnrgiens  ipii  seraient  .soumis  à 
des  réglements  propres  A prévenir  les  nombreux  abus  ipii  se  eomniêltaieni  dans 
la  pratique  de  leur  art.  Klle  ne  fut  légalement  aulorisiH'  que  vers  l'an  I;!70, 
snus  le  régne  de  l'Iulippe-le-llardi  qui  eonlirma  ses  réglements.  Fn  voici  la  sub- 
stance, tàîlte  association  portait  le  nom  de  Confrrrir  ite  .Suhil-Come  H tle  Sainl- 
IMimirn  ; les  confrères  étaient  tenus,  tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois, 
de  visiter  lys  pauvres  malades  qui  se  l'endaienl  ou  .n*  faisaient  Iransporler  à 
.Saint-Fôme.  Tous  les  confrères  devaient  s'assujettir  à la  théorie,  à la  manière 
d'opéivr,  ainsi  (pi'anx  maximes  établie.s  par  le  réglemenl.  fait  article,  très- 
nuisihle  aux  progrès  de  l’art,  détermina  plusieurs  chirurgiens  étrangers  à dé- 
sr'rter  Paris.  En  UT7,  celle  eonfivrie  fut  agix'gée  à l'I’niversHé,  et,  en  1561,  on 
' lui  (lermit  d’avoir  un  bèllment  contigu  à l’église  Sainl-Eome,  pour  y placer  les 
malades  qui,  au  premier  hmdi  de  chaque  mois,  venaient  s’y  faire  panser. 

I.es  membres  de  cette  confrérie  étaient  rhirunjieiis  île  loiiijue  robe , el  les  bar- 
‘ biers-ebirurgiens , établis  en  communauté  sons  la  direction  de  Jean  Vrnnmlal,  . 
premier  barbier  du  roi , étaient  rhiranjlens  tir  ioIh‘  cmirle.  bes  étudiants  de 
celte  dernière  classe  parvinrcnl  à se  faire  admettre  par  la  faenité  de  méde- 
cine en  qualité  d’é-coUers  de  cette  faculté,  belle  admission  fut . au  .seizième 
siècle,  la  .source  de  soixante  années  de  procès  entre  les  cbimrgiens  de  isibe 
longue  et  les  cliirurgiens  de  rola'  courte.  Malgré  ces  obstacles  que,  dans  .ses 
pivmjers  pas, rencontra  TmT  chirurgical,  il  a suivi  la  marche  progre.ssive  de 
ioules  les  auhvs  connaissances  humaines, 

•.  ruLLÉUE  n’iiARi.ul  R'r,  .situé  rue  de  la  Harpe,  n"  91.  Huutil  il'/)aicnu>  r,  cba 
noine  de  l’eglise  de  Paris,  vl  son  frère,  èvéqiic  de  Eoutanccs,  fondèrent,  en  l-JHu, 
IV  nillégé  ïamr  les  pauvres  écoliers  des  diocèses  de  Omlances,  de  Itayeux, 
d’mieux  el  de  Uouen.  bes  bètiinents  de  celte  maison  ont  etc  démolis,  el  sur 
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Ipur  tMiiiiliiciMiioiit  on  a commenro,  en  181 1,  un  vaste  édirice  où  est  établi  an- 
jniirü'luii  le  collège  t.nuis-le-(.ranil. 

tMVERsiTK.  Ce  n esi  nue  sons  le  règne  de  saint  Louis  (|n'on  voit,  iimii'  la 
inemière  fois,  la  cm'|ioratiuu  des  écoles  de  Paris  recevoir  le  titre  d'f'n/ecrsiYe, 
mol  nui  signiliait  rniiivi'isalité  di‘s  sciences  enseignées  dans  ces  écoles,  be- 
piiis  longleni|is  ou  divisai!  la  totalité  de  ces  sciences  en  deux  parties  : le  Iriviuw 
et  le  tniiiih  iciniH.  Le  hh^iiim  cimiprenail  la  grammaire,  la  loginue  et  la  rhétoi  i- 
nne;  le  t/uiK/rirhnii  signiliait  la  ivunion  de  raritlimelinue,  de  rasirnnomie, de  la 
géométrie  cl  delà  musi<iue.  .S'il  arrisail  qn’nn  homme  possédât  le  trivium  et  le 
iiuiiilrivium.  Il  clail  considéré  comme  avant  alleint  le  suprême  degré  du  savoir. 

Cautier  deCoincy,  dans  un  |M>èine  sur  sainte  Leocale,  se  plaint  de  la  décadence 
des  écoles  de  Paris,  et  ratirilme  aux  évênnes  et  an  clergé,  ipii,  au  lieu  d'en- 
courager les  ctudianl.s,  en  leur  donnant  nuclipies  iH-nélices,  préféraient  en 
gratilier  leurs  parents  et  leurs  amis,  </ui  <lrrieniienl,  ilit-il,  cliiinoinrs  ariml  ilv  sn- 
rvir  liri',  tandis  que  les  pauv  res  clercs,  l'aligiu'S  par  l'etude  et  la  misère,  comme 
le  prouve  assez  leur  face  pille  et  hlême,  ni'  trouvent  |H‘rsonne  nui  les  protège. 

Pliilipiie-.\ugusle  avait  accordé  aux  écoles  de  Paris  di^s  privilèges  ijui  de- 
vaient être  funestes  à la  trau<|uillité  puhiinue.  Lu  1 1(13,  les  écoliers  eureid  une 
vive  ipicrelle  contre  l'ahhaye  île  Sainl-Lermaiu-des  Prés;  en  1192,  ils  en  eurent  ‘ 
une  antre  contre  les  habitants  de  ce  bourg;  en  12(M),  ils  livrèrent  bataille  à une 
partie  des  habitants  de  Paris;  en  1229,  nouvelles  .scèui  s scandaleuses,  dont  voici 
ipielnues  détails,  lies  écoliers  vont  au  faubourg  Saint-Marceau,  dévastent  entiè- 
rement la  maison  d'un  cabaretier,  briseid  ses  meubles  et  ré|iandenl  tout  son 
vin;  puis,  comme  des  furieux,  iiarcoureni  les  rues,  frappant,  blessant,  tuant 
même  tous  ceux  qu'ils  renconireid,  sans  distinction  ni  d'Age  ni  de  sexe.  Le 
prévùt  de  Paris,  averti,  vient  avec  .ses  archers,  longtemps  après  le  délit,  pour 
arrêter  les  coupables.  Il  trouve  des  ecoliers  qui  jouent;  il  fond  sur  eux  avec 
sa  troupe.  Les  woliers  résistent,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  de()ouillés,  bles- 
S(''S,  et  quelques-uns  tues.  LTniversité  suspendit  alors  ses  exercices  ordinaires, 
demanda  réparation,  ne  l'obtint  point,  et  cessa  entièrement  le  cours  d’études. 
Les  professeurs  et  les  ecoliers  sortirent  de  Paris,  et  sc  dis|H‘rsèrenl  en  divers 
pays,  beux  années  entières  s'écoulèrent,  et  ce  ne  fut  qu'en  1231  que  cette  cor- 
poration fut  rétablie.  Pendant  cet  intervalle  de  temps,  les  privilèges  de  l'I'ni- 
versité  furent  en  proie  :i  l'avidité  de  scs  ennemis  : l'v'vêque  de  Paris,  les  jaco- 
bins de  cette  ville,  rarcbevêtpie  de  .Sens,  le  roi  même,  aggravèrent  ses  malheurs 
en  se  partageant  ses  dépouillés. 

Ln  12.32,  quatre  ecoliers  clercs,  et  un  laïque  leur  serviteur,  furent,  pendant 
la  nuit,  arrêtes  dans  les  rues  de  Paris  j)ar  les  arcbeis  du  prévêt.  Sans  doute  ils 
commirent  quelques  délits,  cl  oppo.y'ieid  de  la  résistance,  puis()u'ils  furent  dé- 
pouillés, battus  et  mis  en  prison:  un  d’eux  y perdit  la  vie.  Le  lendemain  on  lit 
relâcher  ces  prisonniers.  LTniversité  ne  fui  point  satisfaite  ; elle  demanda  une 
ample  réparation,  cl  lit  fermer  les  écoles.  Tout  exercice  fui  suspendu  pendant 
seiil  semaines,  jusqu’à  ce  qu'.VIpbonse,  frère  de  saint  Louis,  efd  fait  condamner 
ceux  doui  ITniversilé  avait  à se  t>laindrc,  les  uns  au  bannissement,  les  antres 
au  .siq>plicc  de  la  potence,  ('.ette  all'aire  fut  suivie  d'une  autre  plus  grave,  qui 
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s'élftya  onlre  ITiiivi-rsilr  cl  les  jaWiliiiis,  fl  doiil  K;  iwil  sfrail  lro|>  long.  Jf  mt' 
bnriifrai  à (lire  que  k*  pape  .Mexaiulre  IV  sVii  m^la,  siispciiilil  Ions  les  nieni- 
, bresde  ITniversilé  de  leurs  Idnrlioiis;  qu'il  donna,  en  faveur  des  nmiiifs  nieii- 
dianls,  plus  de  quarante  liulles  (pii  n eU’ignireul  point  le  feu  des  di.ssensions; 
qu'il  s'ensuivit  des  aeles  de  perfidie  et  de  violence,  et  que  tons  les  ordres  men- 
diants de  Paris  prirent  en.suile  parti  conliv  l lkiiversitt".  (luerre  des  privilèges 
eoplred'aulres  privilèges,  la  désertion  des  écoles,  des  amisations  ri’TiproqiK's 
, d'hérésie,  des  conllits  de  juridiction  et  des  l eproches  vifs  contre  la  eonduiti'  des 
ordres  mendiants,  furent  les  aliinenls  el  les  elfels  d'une  querelle  ipii,  eoni- 
inencisi  en  liai,  ne  fut  terminée  ([u'au  mois  de  février  1260. 

In  réglement,  que  lit  à Paris,  en  I27U,  Simon  de  Itrie,  légat  du  sainl-siege, 
lairlc  que  les  écoliers,  au  lieu  de  ei'lélirer  les  fêles  de  l'Kgli.se  s’adonuaienl 
aux  excès  du  vin  et  à toutes  sortes  de  di.ssolulions;  ([u'ils  prenaient  l<■s  armes, 
el  eouraient  par  Iroupi's  dans  les  rues  de  la  ville  jiendani  la  iihit,  IroulilaienI 
le  repos  des  habitants,  et  .s'i'xposaieni  eux-nièmes  à plusieurs  dangers.  Il  ajoute 
qu'il  se.^rouvait  des  ecoliei’s  qui  ponssaieiil  l'impiété  jusqu'à  jouer  aux  dés 
sur  lesa'nlels,  en  blasphémant  le  nom  de  Dieu. 

tn  127N,  llérard  de  Morel,  alibe  de  .Sainl  tiei niain-des-Prés,  pour  se  met- 
Ire  eu  garde  contre  les  atteintes  des  (‘eoliers,  lit  bâtir  ipielques  nmiailles  sur 
le  rhemiii  qui  conduisait  au  /Vr-oa.r-f.'/eir.s.  I.es  écoliers  trouvèrent  que  la  eoii- 
slruclion  de  ces  murailles  rétrécissait  leur  route  ordinaire;  ils  les  démolirent. 
l.'abiK',  irrité,  fait  .sonnei-  le  tocsin,  el  les  domesliipies  de  l'abbaye,  ainsi  que 
tous  les  babitanis  du  bourg  de  Saint-tiermaiii,  s'assemblent,  prennent  les  ar- 
mes, cl  fondenl  sur  les  démolisseurs.  I.'abbé  el  les  moines  exboi  laieni  à la  ven- 
geance leurs  sujets  aritu'S,  en  leur  criaid  : Tue!  tur!  Parmi  les  ecolier.s,  plii- 
sk'urs  furent  pris  et  conduits  dans  la  prison  de  l'abbave;  d'autres  furcnl  blesse.-, 
mortellement,  ou  estropiés  pour  la  vie.  I.Tnivi-rsilé  déclara  ipie,  si  elle  n'ob- 
tcnail  pas,  dans  l'espace  de  quinze  jours,  une  r(-paraliou  éelalaiile,  elle  sus- 
pendrait tous  ses  exercices.  L'abb<“,  les  religieux  de  .Saijd- <.erimiiii-des-l‘res 
et  leur  prévc'd  furent  condamnés  à dill'érentes  peines.  Plusieurs  aulres(pierelles, 
pUtsieur^'auÜes  .sci-ncs  de  celle  nature  si-  manifestèrent  eiiire  I I iiiversité  et 
^verses  corporations  ou  autorités  de  Paris;  mais  elles  soi  tenl  des  limites  de  la 
pl^fiiHle  ipii  nous  occupe. 

FoiitK  ne  i.K.MiiT.  L'ne  foire,  ap|ielée  /.<■«</<(,  se  tenait,  cbaipie  amié(>,  en 
juin,  le  mercredi  avant  la  tète  de  Sainl-ltariiabé  cl  les  jours  suivants,  enlie  le 
village  de  la  Chapelle  et  .Saiut-Menis,  dans  un  lieu  appelé  leC.'/i(o«/i-i/«-/.ni- 
(/d(l)»  l.e^lieu  de  réunion  était  dé'signé  par  un  arbre  appelé  [nnue  ilu  l.emlii. 

Fin  l'2-25,'}*bilippe-.Vugusie  fil  un  n’glemenl  pour  les  places  que  chaque  es; 
(«•ce de  marchands  devait  y occuper.  L’abbé  de  Sainl-Henis,  (|ui  percevait  des 
droits  considérables  sur  les  marebandises,  y avait  un  logement,  el  v jugeait 
les  différends  .survenus  entre  les  marebauds.  I.'évècpie  de  Paris,  avec  graïubj 
Mdcnnité  et  grao^  nombre  de  reliques,  ouvrait  la  foire,  el  donnait  une  béiié*- 

dipliuiKpii  lui  était  pavés-  à raison  de  dix  livres  parisis. 

* fT.  ' 
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l.a  foire  (lu  l.endit,  au  Ireu.ième  siècle,  a inspiré  la  verve  d’un  rimeur  qui 
en  a fait  une  descriptirjn;  en  voici  quelques  passages  ; Les  marchandises  qu'on 
y apportait  consislaieid  en  tapisseries,  en  merceries,  en  parchemins,  en  vieux 
habits,  en  lingeries  el  en  pelleteries  : on  y vendait  aussi  de  la  lirelaine,  étolTe 
destinée  aux  pauvres  gens;  di“S  cuirs,  des  chaudrons,  des  souliers,  des  instru- 
menls  aratoires,  des  coiVres,  du  chanvre , des  ustensiles  de  ménage  en  étain  ; 
enrm  il  s’y  trouvait  des  changeurs,  des  orfèvres,  *dès  marchands  de  draps,  des 
('•piciers,  des  regrallieis,  des  laverniers , des  maquignons,  des  marchands  de. 
bière  et  de  vin  : oe'^medes  femmes  p(d>liques.  ^ 

ÉTAT  civil.  PE  PAEIS.  _ 

Lu  1-257,  saint  Louis  rendit  uue  ordonnance  contre  les  guerres  privées  (]ue  se 
faisaient  les  seigneurs,  et  contre  les  incendies,  principaux  exploits  de  ces  guer- 
riers. Lu  1-260,  il  en  rendit  une  autre  qui  prohibe  les  duels  en  matière  judiciaire, 
el  leur  substitue  la  preuve  par  témoins;  mais  ces  lois  ne  furent  point  exécutées 
cl  il  s'attira  les  injures  des  si'igneurs  laïques  et  ecclésiastiques.  Ln  1271),  saint 
l.ouis  rédigea  ou  lit  rédiger,  pour  la  première  fois,  depuis  le  commencemenl 
de  la  li-oisièine  race,  un  Code  de  lois,  appelé  les  ÉlablissentenIs-le-Uoi,  où  il  pose 
des  règles  sur  les  transacliuns  particulières,  sur  les  procédures  juridiques 
et  sur  l’état  des  personnes,  les  privilèges  des  unes,  la  servitude  des  autres. 

Ce  prince  abolit  ensuite  le  droit  de  chevestrage  qui  se  percevait  sur  les  ba- 
teaux amenés  par  eau  dans  Paiis,  et  attachés  sur  la  rive  par  le  eheveslrc,  qui 
signilic  corde.  Il  reforma  la  |irévùlé  de  Paris,  fonction  qui  sc  vendait  à l’en- 
chère, el  (pii  était  remplie  par  deux  bourgeois,  lorsqu’un  seul  n’était  pas  assez 
riche  pour  y mettre  le  prix.  Il  nomma  ^tienne  Roileau  prévaH  do  Paris,  et  lui 
assigna  d(-s  gages.  Ce  prév(’d  mil  du  zèle  dans  l'exercioe  de  cette  fonction;  il 
divisa  les  marchands  el  les  artisans  en  dilVérents  C(jrps,  sous  le  litre  de  con- 
firries,  et  (il  des  réglements  de  police  sur  ces  diverses  associations. 

Quoi(|u’il  existât  soixante  sergents,  moitié  à pied, ^moitié  à cheval,  com- 
mandés par  un  rhevalier  du  Ouct , pour  faire  la  lailice  pendant  la  nuit,  celle 
police  était  négligée  el  insudisante  ; chaque  nuit  se  manifestaient  des  incen- 
dies, des  vols,  de*  violences,  des  onlèvemenls  de  femmes,  et  autres  excès.  Paris  ^ 
et  ses  dehors  étaient,  dit  Joinville,  remplis  de  malfaiteurs  cl  de  voleurs.  Les  • 
Parisiens,  en  danger,  demandèrent  au  roi  la  permission  de  faire  eux-mèmes  le 
guet  pendant  la  nuit  ; il  le  leur  ((crmit  en  12.'U,  et  celle  garde  fut  nommée  /« 
duel  des  méliers  ou  des  bourgeois. 

Du  attribue  à saint  Louis,  mais  le  fait  n'est  pas  ci'rtain,  trois  réglements  re- 
latifs à la  vente  du  poisson  de  mer  cl  d’eau  douce,  amené  aux  halles  de  Paris. 

On  y voit  qu'il  fallait  acheter  du  loi  le  droit  de  vendre  ces  poi.ssons,  el  (pi’il 
existait  dc.s  prud’hommes,  ou  jurés  des  halles,  (pii  y maintenaient  la  police,  el 
percevaient  les  amendes.  Ces  prud’honiines  étaient  à la  nomination  dn  cuisi- 
nier du  roi.  Ceux  qui  apportaient  du  poisson  payaient  le  droit  de  tonlieu,  c’est- 
à-dire  le  droit  que  le  roi  percevait  sur  toutes  les  marchandises  du  marché  ^ ils  ^ 
payaient  en  outre  le  droit  de  rendre,  le  droit  de  ronge  et  le  droit  de  hidoge,  et 
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pois  le  droit  qui  revenait  aux  (irud’hommes.  Le  cuisinier  du  roi  uhliueait  les 
prud'hommes  qu’il  avait  nommés  à jurer  sur  les  saints  de  choisir  le  poisson 
I dont  le  roi,  la  reine  et  ses  enfants  avaient  Iresoiii,  et  d'en  lixcr  le  prix  eu 
eonsciencc;  et,  pour  ce  service,  ils  trient  exempts  du  ^'uel. 

*En  1250,  Thomas,  sbbé  de  Saiut-Germain-des-Prés , accorda  la  lilierle 
^ux  habitants  du  bourg  de  Sainl-Germaiu  ; mais  on  a la  cerlituile  qu'il  la  lit 
payer.  Il  déclarej  dans  l'acte  d’alTranchissemenl,  que  ces  habitants  lui  ont 
rendu  de  grands  services,  ipi'ils  lui  ont  de  plus  donné  la  somme  de  deux  cents 
hvres  parisis,  et  que,  pour  ces  causes,  il  exemple  eux  et  leurs  succes-scurs  de 
toutes  servitudes,  telles  que  main-morte  et  fort-mariage.  Mais  il  se  réserve  le 
droit  do  justice  et  de  seigneurie  dans  ledit  bourg,  ses  rentes,  ses  usages  et 
coutumes;  le  droit  perçu  au  four  banal  (rue  du  Kour-Saint-Germaiu),  auquel  les 
habitants  wnt  tenus  d'aller  fain;  cuire  leur  pain  ; le  droit  sur  les  Ixeufs  et  va- 
ches et  Juments  qu'ils  faisaient  paître  dans  une  Me  de  la  .Seine;  le  droit  perçu 
aux  vendanges,  aux  cuves,  au  pressoir.  Il  se  réserve  en  outre  le  cens  dii  sur 
leurs  héritages,  et  les  droits  de  l’Lglise  sui'  les  mariages,  sur  les  relevailles  des 
femmes  accouchées,  etc.,  etc. 

■>  T4BLEÀU  HOBAL  DK  eSRIS.  ^ 


, La  notice  des  institutions  de  cette  layiodc  a déjà  offert  plusieurs  traits  qui  ca- 
ractérisent les  mœurs  d'une  grande  |iartic  du  treiziéme  siècle.  Je  vais  en  réunir 
quelques  autres. 

Si  des  (X'clésiasliques  cacliaient  leur  corruption  sous  des  apparences  de  dé- 
votion et  de  régularité,  ils  no  se  donnaient  |)as  la  |)eine  de  déguiser  rindexi- 
bilité  de  leur  caractère,  leur  cupidité  et  leur  tenace  attacliement  à leurs  pri- 
vilèges, à ce  qu'ils  uommaient  leurs  ilroils.  On  a vu  le  chapitre  de  Notre-Dame, 
I>our  maintenir  CCS  prétendus  droits,  insulter  le  roi  l.ouis  VII,  lui  fermer  les 
portes  de  leur  église.  On  va  voir  (|ueli|ues  autres  exemples  semblables.  Ln 
légat  du  pa)H; , allant  dîner  à l'abbaye  Sainte-Geneviève,  fut  accempagné 
par  l’évèque  de  Paris.  U'S  chanoines  admireid  le  légat,  et  repoussèrent  l'é- 
véque,  dont  la  présence  dans  leur  maison  attentait  à leurs  privilèges.  Ln 
autre  évêque  de  Paris,  dans  uti  cas  semblable,  reçut  un  pareil  affront  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Lors  des  funérailles  de  saint  Louis,  l'ar- 
chcvcHiue  de  Sens  et  l'évéque  de  Paris  se  rendirent  ensemble  à .Siuul-lK’nis  (lour 
assister  à celte  cérémonie;  .Mathieu  de  Vendôme,  abbé  de  ce  monastère,  eu 
pri^eucc  même  du  nouveau  roi  l’bilippe-le-llardi,  leur  ferma  brii.squement  les 
portes  de  son  église. 

Sous  le  régimeîéodal,  l'habitude  d’envahir,  d'usurper,  était  si  générale  parmi 
les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques,  qu’ils  prenaient  les  uns  envers  les  au- 
tres les  précautions  les  plus  scrupuleuses.  .Si  des  inférieurs,  des  habitants  d'un  #■ 
village,  pour  obtenir  la  bienve^lanèc  de  leurs  supérieurs,  s'avisaient  de  leur  ^ 
rendre  UttServioé,'de.  l(wTairB,.un  présent,  ce  service  cl  ce  présent  étaieid,  par  • 
la  suite,  convertis  eu  re^'vauce  annuelle 'et  perpétuelle.  Les  seigneuçi  eheva- 
ligr;>,  chanoioeSj  abbés,  évècpiea,  eu  ustueul  de  même  entre  eux.  Malheur  à ce- 
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. ÿ'  lui  i)iii  PII  avajlijavUp  un  autre  à diuer  I il  était  cnuilamné  à lui  donner  éternel- 
leineut  eliatjtè^îtnm'i'  un  pareil  repas.  Voilà  le  motif  des  précautions  un  peu 
brutales  que  prirent  les  chanoines  de  Notre-Dame,  peux  de  .Sainte-tieneviève, 
les  moines  de  Saiiil-tiermain-des-l'rés  et  tes  moines  de  .Saint-Denis  contre  les 
|•veques  ipii  venaient  pour  dîner  elie/  eux. 

Ajoutons  cpieUpies  traits  qui  peuvent  donner  une  idée  de  l'état  de  servitude 
dans  lequel  les  évi'queü  et  les  moines  tenaient  les  habitants  des  villages  dout 
ils  étaient  seigneurs,  Vei'S  l'an  le  ehapitre  de  Notre-Dame  imposa  sur  plu- 
sieurs villajjes,  dout  il  était  seifznenr,  une  eontribution  nouvelle,  les  habitants 
deChàtenai  refusèrent  de  la  payer  : alors  le  ehapitre,  fit  arrêter,  U’alnerà  Daris 
et  jeter  dans  une  prison  tivVs-élroite  tous  les  hommes  de  ce  village  : ils  pou- 
vaient à (leine  s'y  mouvoir,  manquaient  de  tout,  même  de  l’air  respirablc. 

I.a  l'einc  lllanehe,  instruite  de  l'état  de  ces  prisonniers,  envoya  auprès  des 
ehanoines  pour  les  jirier  de  mettre  ees  malheureux  en  liberté,  et  s’offrit  mêmi- 
lie  les  eautionner.  A cette  demande  les  chanoines  nqiondirpnt  fièrement  qde 
personne  n'avait  le  droit  de  se  mêler  des  intérêts  de  leurs  sujets,  et  firent  arrê- 
ter  les  femmes  et  les  enfants  de  res  prisonniers.  \jt  reine  apprenant  qu’ils 
'péris.saient  de  faim  et  de  misère  fait  briser  la  porte  de  la  prison.  Aussitdt,  de  cet 
atl'reux  lédiiil  on  vil  .s’élancer  une  foule  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  pâles, 
■-J  défigures,  tombant  d'inanition , accablés  par  la  souffrance,  et  qui  sc  jettent  aux 
pieds  delà  reine  et  implorent  sa  proteelion.  la?ur  libératrice  les  ra.ssurc,et 
parvient  dans  la  suite  à les  faire  aH’ranchir  des  ehainesde  l’c.selavage. 

la  corniption  dominait  dans  les  institutions  civiles  comme  dans  le  clergé. 

, _ Ko  I25f,  au  retour  de  sa  piemière  croisade,  saint  l.ouis  fit  une  ordonnance 
pour  arrêter  le  cours  des  désordres  ipii  déshonoraient  la  magistrature.  Les  otli- 
■ ■ riers  de  justice  recevaient  delà  part  des  plaideurs  des  présents  con.sidérahles  ^ 

saint  l.ouis  permit  aux  juges  d’accepter  des  présents  en  pain,  en  vin,  en  fruits, 
mais  dont  la  valeur  présente  ne  ilevait  pas  excéder  la  somme  de  dix  sous.  Il  dé- 
■ ' fendit  à .ses  ollieicrs,  prévAls,  baillis,  etc.,  défaire  des  pré.s<ml.s  à leurs  supi'--»; 
rieurs,  de  se  servir  d’agents  usuriers,  fripons,  mai  faihés,  de  jurer  par  les  nom» 
de  la  Vierge  et  des  saints,  déjouer  aux  dés,  dont  il  abolit  la  fabrication  dans 
son  royaume;  il  leur  défendit  enfin  de  faire  mettre  personne  en  prison  pour 
dette,  exceiité  jMiur  la  dette  du  nii. 

I.a  prévôté  de  l'aris  se  vendait  à quelque  bourgeois  de  celte  ville,  ou  édail 
héréditaire  dans  sa  famille.  Il  en  résultait  des  abus  si  considérables  à l’aris,  que, 
suivant  Joinville  : « Le  peuple,  désolé  par  ses  grandes  injustices  et  rapines, 

“ ne  pouvant  plus  supporter  la  tyrannie  du  préviH,  abandonnait  l’aris,  allait 
' .I»  n iii  d'autres  prévAlés  et  seigneuries.  La  terre  du  roi  était  si  déserte,  que,  quand 

j » il  tenait  ses  plaids,  il  n’y  venait  pas  plus  de  dix  à douze  personnes.  Outre  cela, 

. ‘ ’ » dit-il,  se  trouvaient  à ^aris  et  dans  les  environs  tant  de  malfaiteurs  et  de  vo- 

f.  . leurs,  que  tout  le  pafs  eu  était  plein. - 
> < “ iji  |irostitulion  s'était  accrue  dans  celte  ville  en  raison  de  l’accroissement  de 
’ 'i.a  population.  Saint  laniis  voulut  en  diminuer  les  progrès;  il  ordonna  que  les 
ï V femmes  publique»  Muyimt  ehas.sées  des  maisons  ipi’elles  occupaient,  cl  que  le 
quj.lalPllj&erait  une  nvuioij^i^rail  condamné  à payer  au  prévôt, 
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|iour  amendé,  le  monlaul  du  loyer  amiiiel  de  cetle  maison.  I.es  femmes  rlias- 
J sées  de  Paris  sc  relircreiil  dans  les  villai:es  voisins,  en  corrnmi>irenl  les  liahi- 
' lanLs,  et  jf  reçurent  tes  Parisiens  corrompus. 

*•  Le  cardinal  Jacques  de  Vitry,  apri“s  avoir  fait  un  horrible  tableau  de  la  corrup- 
tion des  mœurs  de  l'Occident,  consacre  un  chapitre  spécial  pour  peiudre  les 
^Rupurs  ou  pluirtt  l'imnMralité  des  Parisiens.  <■  Les  habitants  de  Paris  se  livrent, 

. . «dit-il,  à tous  les  crimes,  se  vaulreiit  dans  loulrs  les  ordures  de  la  débauche.... 

• •<  I.C  clergé  est  encore  plus  dissolu  que  le  reste  du  peuple.  Semblable  à une  chèvre 
■ I • galeuse, à une  brehismalade,  il communiqiieà  tuusceux  qui  ainuetil  danscelle 
• . ' • cité  la  contagion  de  .ses  exemjiles  pernicii-ux , il  les  corronipl,  les  dévore  et  les 

• entraîne  dans  Tablme.  Alors,  à Paris,  une  sinrple  fornication  n'élait  poini  répii- 

■ tée  un  pcx’hé.  Les  lilles  publiques, dans  les  rues,  dans  les  places,  devant  Unir 
“ maison,  arrêtaient  effrontément  les  ecclésiastiques  qui  y passaient;  et  si,  par 

• hasard,  ils  refusaient  de  les  suivre,  aiissilùt  elles  criaient  après  eux,  en  les 
- apiiejant  sodmiiilfu.  Lar,  continue  notre  historien , ce  vice  honteux  et  abonii- 

. • n^le  est  tellement  en  vigueur  dans  cette  ville;  ce  venin,  celle  peste  y sont  .si 

< iucurables,  que  celui  qui  entretient  publiquement  une  ou  plusieurs  conrn- 

■ bines  est  considéré  comme  un  homme  de  imeurs  «‘xeniplaires....- 

tiet  écrivain  parle  ensuite  des  moeurs  des  écoliers  de  tontes  nalions  qui  abon- 
daient dans  cette  ville,  et  qui  en  accroissaient  la  |>npulalion  et  le  désordre. 

' ■ l*eu  s'instruisent,  dit-il , à cause  de  la  diversité  de  leurs  opinions  et  de  leurs 

• pays;  ils  ne  cessent  de  se  qiiert'ller....  Les  Atnjluis  Ivrognes  et  polirons; 

« les  Français,  Tiers,  mous  et  efféminés;  les  Àllraiaiids , furibonds  el  ohsoènes 

• dans  leurs  propos  de  labié;  les  ’Sonnands,  vains  et  orgueilleux;  les  Voitevias, 
“traîtres  el  avares;  les  Umirijuiijiions , des  brutaux  el  des  .sots;  les  tlir/nns , 

» légers  cl  ineonstaiiU  ; les  l.oaibanls,  avaivs,  inéehauts  el  léehes  ; les  llomains , 

• séditieux,  violents,  et  sc  rongeant  les  mains  'de  colère);  les  Sicilirns,  lyrans 

• et  cruels;  les  llrahanroiis,  hommes  de  sang,  inreudiaires,  rouliers  el  voleurs: 
(“quant  aux /'Vami/mTs',  ils  sont  prodignes,  aiment  le  luxe,  la  lionne  chère  el 

• la  ilèliauclie,  el  ont  des  rairnrs  Irès-reléchècs.  • 

/ Ij»  liltèrature,  la  seule  voie  ouverte  à Tamèlioralion  morale,  lit  de  grands 
progrès  pendant  cette  période.  Les  prixhietions  lillèraires,  tant  en  langue 
.savante  qu'en  langue  vulgaire,  si'  miilliplièrent  eonsidérahlement.  On  l'erivil, 
en  français  et  en  vers,  îles  chroniques,  des  histoires,  des  eniites,  des  légendes, 

• des  fables  et  des  ehansoiis,  où  Ton  remarque  les  premiers  élans  de  la  pensee  et 
Teiivie  d'écrire,  avec  liberté,  sur  les  vices  des  iiislilulions  et  les  dépravations  . 
des  mœurs. 

^ .• 
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r.MtlS  l<KI*nS  LE  RÈE.VE  DE  PHILIPPE  IV,  DIT  LE  DEL,  JUSQU’A 
, CELUI  DE  CHARLES  V.  ♦ '* 


1. 


PARIS  SOIS  PIIILIPPR  IV,  DIT  LR  BKL. . 


l.e  6 octobre  128.»,  Philip|M'-lo-Bel  siiceéJe  à Philippe  III,  ilit  le  Hardi,  son 
père.  La  nature  avait  doué  ce  prince  d'un  earactére  éminemment  énerpique^ 
H n'eut  ni  la  bipoterie  ni  la  di'oitiire  de  sou  aïeul  saint  Louis;  il  eut  plus  de 
génie,  plus  de  lumières  el  autant  d'ambition  et  d’activité  que  Philip|ie-Aupuste. 
H porta  des  coups  violents  à la  fémlalilé,  lit  des  ordonnances  contre  les  guerres 
privées  des  seigneurs  et  contre  les  duels  judiciaires,  diminua  considérablement 
les  cas  où  ees  coutumes  barbares  pouvaient  être  autorisées;  il  lit  plus  ; il  sut 
faire  exécuter  s»'s  lois.  Il  donna  une  orpanisalion  nouvelle  et  meilleure  aux  di- 
verses adnhnislralions  de  si>s  l■■.tats.  En  alTaiblissant  le  [Miuvoir  di?s  nobles,  il  for- 
lilia  son  gouvernement,  lui  imprima  le  caractère  monarchique  qu'il  n’avait  guère 
avant  son  règne;  mais,  |H'iidanl  trois  fois  consécutives, âl’exemplc  de  ses  aïeux, 
il  altéra,  les  monnaies  : ee  qui  lui  valut  le  surnom  de  h'avx-Mimnaijcur.  Otte  ini- 
(juité  causa  divers  désordres  à Paris.  U-s  Ixrurgeois  riches  ne  voulaieni  point  re- 
cevoir, |H)ur  sa  valeur  nominale,  cette  monnaie  allaiblie,  ni  la  recevoir  [>our  tes 
loyers  de  maisons  ; te  peuple  s'en  plaignait,  s’irritait.  En  I3UU,  il  se  porta  chez 
un  bourgeois,  a[ipelé  htieimc  Itnrbittr,  brûla,  détruisit  sa  maison  de  plaisance, 
ap|H“lw  Cuvrtitlr-ftarlH'lte,  en  arracha  les  arbres  du  jardin  ; puis  il  a.ssaillit  l’ini- 
tel  dudit  barbette,  situé  dans  la  rue  .Sainl-.Martin,  et  le  dévasta.  Le  roi  s’étant , 
pendant  celte  insurrection,  réfugié  au  Temple  avec  ses  barons,  le  peuple  l’y 
assiégea.  Le  calme  .s’étant  rétabli,  ce  prince,  premier  auteur  de  cette  émeute, 
lit  pendre  vingt-huit  hommes  au.r  (juntre  entrées  de  l’aris.  Le  29  novembre  131 V, 
Philippe-le-liel  mourut,  à Fontainebleau,  d’une  chute  de  cheval. 

Voici  les  institutions  qui  eurent  heu  à Paris  sous  .son  ri’gne. 

coiinnuÉiiBs  UL'  FAi'Boi'ito  SAINT-MARCEL,  t’.e  couveiit,  sitiié  riic  de  rOiir- 
ciiie.  II"  9.3,  fut  fondé  par  .Marguerite  de  Piovence,  qui,  vers  l’an  1281,  donna 
sa  maison  è ces  cordelières.  t;es  religieuses  conservaient  le  manteau  royal 
de  saint  Ixiuis,  et  se  déterminèrent,  au  dix-huitième  .siècle,  à le  dé|»ecer  |K)ur 
le  convertir  en  un  ornement  d'autel.  Aujourd'hui,  les  billiments  de  cette  com- 
munauté sont  en  partie  démolis,  el  ce  qui  en  reste  est  employé  à une  blanchis- 
serie et  à nue  manufacture  de  laine. 

CARMES  RILLETTES,  situés  rue  dcs  Billeltes,  ii"  16  et  18.  Voici  le  motif  de  l’éla- 
blissemcnl  de  ce  éouvenl.  En  1-290,  une  femme  de  Paris  avait,  pour  la  .somme  de 
trente-sous,  mis  quelques  vêlements  en  gage  chez  un  Juif  appelé  Jonallias.  Elle 
vint  lui  demander  ce.s  vêlements  pour  les  porter  le  jour  de  Pàipics,  en  lui  pm- 
meltanl.de  Jea  lui  rendre  ensuite  ; le  Juif  alors  lui  ré|)ondit  que,. si  elle  voulait 
lui  apporftr.le  pajpde  reiicliarisliejü lui  rendrait  son  gage  sans  aTgenti:l.a 
femme  y consentit;  t^e  reçÿl  le  jAr  de  Pii(|ues  l'hoi^'  consacrée,  et  la  (hi^  an 
■Juif.  Celui-ci,  n ecyips  Ue  canif,  perce  celle  hostie;  il  «i  voit  sans  elfiti  coimir  le- 
sang  en  a^ndanco;  puis  iljirdm  un  cloia  et  l'enfoy 
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. l'hnütiet  II  la  joUc  a»  feii,  elle  vpltiKc  aii-ilessiis  des  llamim's;  il  la  (donge  dans 
une «hkudièrc  d’eau  bouillanle,  qu'elle  roiigil  de  son  saii(;,elle  nVnVeroit  au- 
cun dommage.  Ces  jirodiges  n'épouvaiilent  pas  Jonullias.  I.e  lils  de  ee  Jiiil , le- 
moindeces  actes  é^yranges,  voyanl  des  cliréliens  aller  à la  messe,  leiirdil  : l:'vsl 
• rnvain  que  vous  allez  lulorer  roirf  Hicu  , imu  jureta  lue.  Lue  voisine,  sous  pre- 
lextede  demander  du  l'eu,  pénèlre  dans  la  maison  de  Joindlias,  qui  ne  s'op- 
pose point  à ceipi’elle  soit  léinoin  de  ses  liorrldles  .sacrilèges.  Il  lui  lai.ssi',  .san- 
difficulté,  recueillir  l'hoslie  dans  .sa  rolie  ; elle  la  place  ensinle  dans  on  vase 
de  lx)is,  et  lu  porte  au  curé  de  .Sainl-Jean-en-Grève , auquel  elli-  raconle  ei- 
qu'elle  a vu.  l.'évt'que  de  l’aiis  fait  arri'ler  Innalhas  i|ui  avoue,  ilil-on,  le  l'ail, 
(le  prélat  veut  le  convertir  : le  Juif  s’y  refuse;  d est  lirùlé  vif. 

lu  iKiurgeois  de  Paris,  nommé  Itainier  l’Iannning,  (it  construire,  en  Ig9i, 
sur  une  partie  de  la  propriété  de  ce  Juif,  une  eliapelte  qu'on  nonnna  la  lunhou 
' lie», miracles , et  Ony  de  Joinville  y l'omla  un  inonaslère  (|ue  Pliilippe-UsHel , en 
1299,  agrandit,  en  accordant  à ce  fondaleur  la  lolalilé  de  la  propriélé  de  Jona- 
ttias,  el  de  plus  quelcpies  maisons  voisines.  I.es  religieux  île  ee  nouveau  mo- 
nastère, qui  .se  (pialiliaieni  A' Ho.'qiilalicrs  ilc  la  maisnn  de  ^o(n  ■Ikiiiir,  n'a|)par- 
tenaient  à aucun  ordre  connu.  I.e  pape,  en  1:1 1(>,  leni-  imposa  la  règle  île  saint 
A^uslin.  I.e  2l  Juillet  ir>.1l,on  les  remplaça  par  des  cannes  rél'ormi'w  de  l'oli- 
semnee  de  Itennes.  On  ne  sait  pourquoi  l'c  couvent  cl  la  rue  on  il  est  situé  ont 
reçu  lo  wirnom  <le  llillr/ics. 

Kn  1790,  le  gouvernement  supprima  ce  couvent.  I.'egli.-e  a,  vers  l’an  ISti, 
été  concédée  aux  proleslanis  de  la  confession  d'AugslHiurg.  Hans  les  aulres 
lidtimeids  monastiques  sont  deux  écoles  d'enseignemeni  mnlucl  pour  les  jeunes 
gens  de  cette  confession. 

Mi  Hi.upLii  ,édiliee  situé  rue  de  ce  nom,  .servait  d'aliord  de  demeure  au  grand- 
prieur  des  Templiers,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Au  treiziéme  .siècle , l’enclos  du  Tem- 
ple s'était  considéralilemeid  accru  par  des  acqnisilions  de  terrains,  cl  avait  etc 
emiM'Ili  de  bitiments  magniliques.  (lel  enclos  servait  d'asile  ordinaire  aux  lian- 
quenmliers  et  autres  personnes  poursuivies  pour  déliés.  On  en  nommait  l’en- 
semlile  et  les  dépendances  r///e  mure  du  Tnuidr.  Henri  III,  roi  d’Angleterre, 
lorsqu'en  12ât  il  viid  à Paris,  préléra  loger  an  Temple  ipi'au  palaLs  que  liii 
oll'raif'feini  l.ouis. 

^ l.a  tour  du  Temple,  fameuse  dans  nos  fa.sles,  liàtie  en  Iggg  par  frère  Iluhei  l. 

Iri-sorier  dés  Templiers,  se  composait  d'un  édilice  carré,  l’oi  ine  de  liés-épais- 
jpe.s^uirailles,  et  dont  les  quatre  angles  claienl  munis  de  tourelles.  C’est  dans 
celte  tour  que  les  rois  de  Krance,  ont  longtemps  depo.se  leur  trésor;  là 
étaient  -aussi  les-  archives  des  Templiers  el  celles  du  grand-prieuré  de  l'ordre 
des  clicvaliurs  de  Malte , qui , en  1313 , leur  a succédé.  I.e  1 1 aoùi  it92,  Pouis 
.\VI  fui  enfermé,  comme  chacun  .sait,  dans  cette  tour  avec  sa  famillo;  depuis, 
cette  tour  servit  de  prison  d’I'ilat,  et  fut  démolie  en  tnll. 

Pliilippe-le-Itel/  .a^rés  avoir  almli  l’ordre  des  Templiers,  s'empara  de  leur  ino' 
hilier  el  de  leur  lré.sor.  I.es  hiens  immeubles  furent  donne.-t  à l’ordre,  <h>s  Hospi- 
taliers de  .Sainl-Jean-de-Jérusalem,  nommé  depuis  o»v/rc //c  Malle.  I.e  Temple  de 
f.  Paris  devint  alors  le  chef-lieu  du  grand-prieuré  do  rrance,  I.es  prleursy  avaient 
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un  palais  qui,  iipri-s  la  Mippivssiim  ilc  l'orilroilo  Mallu,  duviiit  iiatiniial.  (>  palais 
fut,  dans  lus  annues  lsi-2  ul  1KI3,  considérablcniunl  umladli  |a)ur  «Tvii'  an  nii- 
nislùri!  des  cullos;  mais  U'«  «v^nmeids  du  l'an  IKI4imt  fait  rliangerla  desti- 
nation tlu  cet  édiliee;  il  a.  été  oeeuiH'  par  madame  la  printussu  de  Coudé,  an- 
' , uiehnu  ahlH'sse  du  Uemiremunt,  ut  par  lus  damus  de  son  onlre.  Les  murs  fort 
*•  ûluvés  du  l'enelos  du  Temple  fureid,  un  1802,  prus<|uu  entièrement  démolis. 

, J.  il.B  1.01'viEH,  située  un  faee  de  l'Ai'smial,  dont  elle  ii'èlait  séparée  que  par  la 

l'oute  appelée  autrefois  le  Viiil,  fl  par  un  bras  de  la  Seine  assez  étroit  q\ie 
l'on  vient  de  eondtler.  Klle  a porté  plusi(‘urs  noms  : ceux  de  !'//<  ntia:  ynresi/r, 
des  Me\ilr<HivT-JiiveüUJt , paraisseid  les  plus  anciens.  Au  quatorzième  siècle,  elle 
_ * a aussi,  à ce  qu'il  paraît , rei;u  le  nom  du  llouleetou , et  alors  elle  était  plan- 
, ■ tée  d'arbres.  Ku  1427,  l’auteur  du  Juurnul  de  /’aW.«,  .sous  Châties  VI,  l'ap- 

l>elle  l’//en«x  OurHirf/nwo',  sans  doute  à cause  des  ormes  qui  rombrageaieiit. 

* Son  nom  de  l.nuricr  lui  vient  de  ce  tpi  elle  a été  po.sséüée,  au  (luinzièine  siècle, 

' - par  une  famille  ainsi  nommée.  Klle  appartenail,  au  ili\-se|>lième  siècle,  au  sieur 
, • d'Entragnes,  dont  elle  |«)r(a  tpielipiefois  le  nom.  C.e  siùgiveur,  en  1071,  la  vendit 

, à la  ville.  Elle  sm-vit  alors  de  dépôt  aux  foins,  aux  fruits,  aux  bois  de  charpente; 
mais,  |icu  de  tem|>s  après,  elle  fut  destinée  à être  un  chantier  de  laiis  à hrùler. 

MU  iloit  y biUir  deqx  rues. 

ii.K  s.uxT-l.ocis.  Il  est  prouvé  que,  dès  le  neuvième  siècle,  celle  ilp  appar- 
tenait à l'eglise  caihéilrale  ; c'e.sl  pour(|uoi  elle  a porte,  jiistpie  vîtes  le  mi- 
lieu du  dix-seplième  siècle,  la  dénomination  d'/te  de  .\i>lre-f)nme.  Pour 
> ■ compléter  les  l'orlitications  de  Paris,  an  Inèzième  siècle  on  otivril , dans  la 
largeur  de  cette  ile,  un  retranchement  qui  lu  divisa  en  deux  parties.  Izi  par- 
tie orientale  fut  nommée  //e«KX  r«r/i«,  l'autre  reçut  le  nomd'//c  Trunrhée  j 
. . mais  l'ensemble  de  l'ile  | a irta  toujours  celui  de  'mhr-Diutie.  Ku  1040,  le  roi 

f en  lil  l'ao(|uisition.  Aux  quatorzième  et  qum/iéme  siècles,  elle  était  inhahilée  et 

servait  à des  jeux  et  au  hianchissitge  des  toiles.  Ce  ne  fut  qu'après  161 4 que 
l'on  commença  à y hétir. 

* li.E  UE  I..I  tiTiî,  dite  aussi  quelquefois  tic  du  l'idnis.  Vers  la  lin  du  régne  de 
Henri  III,  lorsipi'on  commença  a construire  le  Ponl-.Neuf,  cette  Ile  fut  agi'andie 
, à sdh  extrémité  occidentale,  |Mir  l'adjonction  de  deux  ilea  qui  s'y  Irouvaienl, 

et  dont  je  parlerai.  Klle  recul  aussi  de  l’accroissement  à son  extrémité  oi^ntale, 

, par  sa  réunion  à un  va^e  amoncellement  de  gravois  ap|H>Ié  la  MnUe-aux-Pttiir^ 
on  le  terniiu,  sur  letpiel  a depuis  été  luUi  le  quai  Catinal,  aehévé  en  1819. 

■ ^ , On  y comptait,  avant  la  révolution , vingt  églises  ou  cha|H‘lles.  ’ ^ 

i.'iLK  Ai'x  ji'iis.  Kl^  a jxtrlé  <ltlTércnls  noms  ; ou  l'a  nommée  lie  qux  fiches, 

' • parce  que  les  Parisiois,  moyennant  une  coiitribulion  payée  « l'abbayr  Saint- 

Cermaiu-des-Préw,  y fai.saieul  paître  leurs  vaches;  l’ahbé  et  les  nulines  de  celle 
^ \ abbaye  en  étaient  soignéuVsj  II  est  dillicile  ?3e  lui  a.ssigner  tous  Ici  noms 
a reçus  salis  craindre  de  les  confondre  avec  ceux  d’une  ile  voisine  |ia- 
.T^lemeut  inhabiU'r.  efcà  laquelle,  torsade  la co^niclioirilu  Pont-Neuf,  elles 
i été  réunit).  I.’lle  aux  Jinfs  avoisinait  jp  jardin  du  )‘alnis  et  le  couvent  ou  le  quai 

. des  .Vugu.sl'ms.C'est  itans  celte  Ile  que  l’nreni  lirèh's  vifs  Jacques  Molay,  grand-  ; 
maître  iIm  Templiers,  et  Cuy^'onimiinileur  dejfnrmandie.  ItieuhH  après',  l'abb^^ 
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de  Saint-tiermaiii-des-I’its,  se  (ilaigiiit  au  roi  de  ce  «iiic,  |iar  celle  exLk'uliou,  il 
avail  attenlé  aux  droits  de  sa  seigneurie.  l’IiilipiMvIe-Uel , dans  sa  r<''|innse , dé- 
clara qu’il  n’avail  pas  eu  celte  inlcnlion.  — Celle  Ile.  parait  rMre  celle  qu'on  nom- 
mait He  à lu  Guvrduine,  mol  qui  signifit!  le  bue  ou  bncliol  dont  on  se  servait  poiii- 
y aborder. 

II.»;  DE  BCCi.  t'ne  île  moins  grande  que  celle  dont  je.  viens  de  parler,  siluw 
au  nord  de  rile-aux-Juil's,  en  était  st'qiarée  |iar  un  catial  étroit.  Ce  nom  lui  - 
fut  donné  à cause  du  moulin  de  Huci , situé  auprès  de  cette  Ile.  Klle  devait  oc- 
cuper une  partie  de  remplacement  du  ipiai  de  l'Horloge  et  de  la  place  Dau- 
phine. Cette  Ile,  que  je  nomme  avw  hésitation  Itussi  ou  Iluci,  |>ourrail  aii.ssi 
avoir  été  appelée  V Ite-ciu-lliirmu , parce  qu’une  de  ces  deux  Iles  apparie 
nail,  en  1642,  à Hugues  Bureau.  Clle  a porté  encoa*,  à ce  (jut!  je  conjecture,  !<• 
nom  de  lle-avx-Treilles, 

CHAPELLE  BT  HOPIT.VL  DES  IIACDBIBTTES,  situi'*s  quai'ticr  de  rilolel-de-Ville , 
rue  des  Haudrietles,  tt'M,  l’ondih*  par  éitienne  Haudri , panetier  du  roi.  laie 
charte  du  mois  d'avril  1.306  est  le  plus  ancien  et  le  plus  certain  monument  que 
l'on  connaisse  sur  ces  établis.semenls.  Ctienne  Haudri  y avail  fondé  un  cha|M‘- 
lain,  ses  fils  en  fondèrent  trois  autres.  On  voit  dans  une  bulle  de  Clément  Ml, 
de  1386,  que  l’hùpital  eonlenait  trente-deux  veuves,  qui  sont  nommées  6o»/hc.v 
femmes  de  la  eliujmlte  d étienne  Haudri.  Cet  Intpilal  fut  administre-  par  des  fem- 
mes qualifiées,  dans  des  statuts  de  1414,  de  femmes  hospHalieres,  el  présidét-s 
par  une  matlres.se.  ,\u  commencemenl  du  dix-.sepliéme  siècle,  il  n'exislail  déjà.' 
plus  d'hOpital.  Ce  n’était  qu'un  simple  couvent,  dont  les  religicu.ses  furent,  en 
1623,  transférées  dans  celui  de  l'Assamiplion,  rue  Saint-Honoré. 

COLLEGES.  Pendant  celle  période,  on  fonda  plusieurs  colleges;  nous  cilerons  . 
d'aliord  celui  des  ChuMs  situé  dans  la  rue  Saint-.Symphorien-des-Vignes,  qui 
depuis  a pris  le  nom  des  Clwlels,  et  celui  du  cardinal  iMuoine,  (|ui  était  placé 
rue  Saint-Victor,  n“  76.  Le  3 janvier  de  chaque  année,  ou  y célébrait  une  fête 
nommée  lu  solennité  du  cardinal  Lemoine,  dont  voici  quelques  détails  : l'n  fami- 
lier de  ce  collège  jouai  le  personnage  du  cardinal  : vêtu  des  habits  de  sa  di- 
gnité, il  le  représentait  à l'église  el  à table,  el  recevait  gravement  les  hommages , 
les  compliments  en  vers  et  en  prose,  que  venaient  humblement  lui  adres.ser  les 
ecoliers  de  cette  maison.  Pendanfla  messe  on  voyait  figurer  les  comédiens  de 
rilotel  de  Bourgogne,  qui  exiH-ulaieut  des  morceaux  de  musique  en  l'honneur 
du  cardinal,  et  s'acquittaient  d'un  tribut  de  n-connaissance  pour  les  bienfaits 
que  leur  théâtre  avait  reçus  des  personi»es  de  la  famille  de  ce  prélat,  qui  pos- 
sédaient, dans  la  salle  de  ces  comédiens,  une  loge  longtemps  nommée  loge  du 
cardinal  Lemoine. 

\£  collège  de  Navarre  rue  de  la  Montagne-Sainle-Ceneviève,  mérite  aussi  d'étre 
mentionné,  la;  roi  en  était  le  premier  boursier,  et  le  revenu  de  sa  bourse  él.iit 
alTeclé  à acheter  les  verges  destinées  à la  correction  des  l'-coliei's.  les  bàlimenls 
dece  college  logent  actuellemenl  l'Kcole  Polytechnique.  .Nous  devons  enfin  in- 
diquer le  collège  de  Bageu.r,  rue  de  la  Harpe,  u“.93,  et  celui  de  hion  el  de  Pres- 
les,  rue  de  la  .Monlagnc-Sainle-Leneviève,  ic  22. 

PAKi.EMBXT.  .\ii  commencemeid  de  la  troisième  race,  les  rois  avaient  des 
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ronseils,  ormi|ii>sés  de  barons  cl  dcuHiucs,  on sc  traitaiciil  les  grands  interdis 
de  rÉlat.  On  C(mnnent;a,  à la  lin  du  douzième  siède,  à donner  à ces  asseni-  , 
Idées  extraordinaires  le  nom  de  /jarlemenl.  I.es  matières  conleidieuses  s’ac- 
crurent au  treizième  siède  à la  cour  de  France.  Il  l'allul  des  juges  |tour  vider 
I(“s  |irocès  toujours  plus  nombreux  : le,s  olliciers  ilu  conseil  du  rOi  ne  |iouvaienl 
y sullire;  on  en  augmenla  le  nombre.  Alors  ce  conseil  suprême,  à la  lois  ptdi- 
tupie,  administralif  et  judiciaire , eonlinua  à |H>rter  le  nom  <W  jmiieineiil.  Ce 
parlement  ne  s'assemblait  point  à des  epo<iues  lixes  ; on  le  convorpiait  au  be- 
soin. l*our  la  première  fois,  en  1-291,  il  commence  à obtenir  une  organisalioiii  , 
t*hilip|M>-le-Bd,  en  cette  année,  ordonne  (pie  quelques  membres  de  son  con.seil 
écouteront  les  requêtes,  <pie  d'aulres  les  expédieront,  et  donneroni  leui'  déci- 
sion; que  (judt|U(‘s  autres  liront  les  enquêtes,  et  en  feronl  leur  rapport  ; et  que 
les  enquêteurs  ne  viendroni  à la  rhnmbre  îles  /ihiils  que  lorsqu'ils  y seront  man-  < 
dès.  Kn  1302,  le  mêmi-  roi  ordonne  qu'il  sera  tenu  à l’aris  lieux  pnriemenis  pai- 
année,  c’<*s(-à-dire  ileux  sessions,  l'une  après  r(H’lave  de  l’jlques,  el  l'autre 
après  celle  de  la  Toussainl  : el  que  diacune  de  ces  sessions  durera  deux  mois. 

lùie  antre  ordonnance  de  IMiilippe-le-Kd , de  l'an  i;iOt,  (Kjrle  (jne  le  parle- 
ment sw'a  coin|M)se  de  ileux  pn-lals,  di>  deux  .seigneurs  laïques,  de  treize  clercs 
et  de  treize  laïques;  (pie  la  eliamiire  des  eiupiêles  aura  cimi  [lersomies,  et  celle 
des  requéli's  dix,  doni  cinq  |ionr  la  hiiii/iie  il'or,  et  ciiu|  |s>ur  la  hmiiue  d'oU  ou 
liinijue  frunenise. 

Dans  les  iiremiers  leni|>s  oii  le  pai'lement  l'ut  or-ganisè  et  .sédentaire,  c'est-à- 
dire  dans  les  quatorzième  et  (piinzième  siï-cles,  s(*s  jugements,  dictés  par  le 
caprice  .et  l'arbitraire,  ètaieni  des  plus  cruels  el  dispro|Kjrtionnés  avec  les 
crimes  et  les  délits.  I.es  coupables  de  menrires,  de  mutilations  suliissaieid  une 
peine  moiudre  que  celle  ipi'on  iniligt'ait  aux  voleurs.  i;eux-ci,  f rainés  à la  queue 
d'un  cheval  jusipi'à  la  |H>lence,  y perdaient  la  vie  par  la  strangulation.  On  con- 
damnait les  meurtriers  à des  amendes,  à des  l'ondalions  de  cba|H‘lles,  à des 
|à*lerinag(\s,  à l'exil,  etc.  Vers  l'an  i:ilti.  le  parlement  fut  |>ermanenl.  I.e  nom- 
b|-e  des  chambres  de  celle  cour  s’acerui,  ainsi  <pie  celui  des  membres  (pii  les 
comiKJsaient.  Voici  b'snoms  et  les  allributionsdecescbambres  : /.a  (Iriiiiil'filiain- 
bre  du  par  lementetait,  dans  les  (lerniers  temps  de  son  existence,  c(jiiqiosee  d'un 
premier  président  el  de  neuf  |irésidenls  n mortier  (•spf.ce  de  loque  de  velours 
noir,  bordée  d'un  galon  d'or,  qui  It's  distinguait  des  conseillersi , de  vingt-cinq 
con.seillers-laïques  el  d(>  douze  conseillers-clercs  ou  prêtres.  Il  s'j  Iromail  en 
outre  un  nomliri-  indéterminé  de  présidents  el  de  conseillers  Iwnoriiires,  c'est- 
à-dire  inutiles,  l-n  Chambre  de  In  Tournelle  était  destinée  aux  jugements  des 
alTaires  criminelles  : on  comptait,  de  plus,  trois  Chambres  des  Knquéles  et  une 
Chambres  des  Keijuetes. 

l.e  parlement  de  Paris  se  (pialiliait  de  tour  suureraine  el  capitale  du  roijaume. 

(’.etle  cour  a eu  pendant  longtemps  la  haut»'  police  sur  les  Imbilanls  de  son  vaste 
arrondissement.  F.tle  j(ïuissail  du  droit  de  .sanctionner,  par  ses  enregistre- 
nienls,  les  oi-doniiances,  ('•dits,.lettres,  etc.,  des  rois;  de  faire  des  remontrances 
sur  ces  ordonnances,  et  même  de  rcfu.ser  de  les  (‘iin'gistrcr  : ce  qui  leur  ôtait 
force  de  loi.  Ce  droit  fui  surtout  exercé  depuis  l'élablissemcnl  de  la  vénalité  des 
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iinces,  et  mOme  de  l'cruser  de  les  ënivglslrer  : ce  (|iii  leur  Otait 
droit  rut  siirloul  exercé  depuis  rélablisscmciil  de  lu  vénalité  des 
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cliargps.  Sous  François  l",  les  membres  du  |uirlement  élanl,  dès  lors,  proprié- 
taires de  leurs  oOices,  et  eessaiil  d'iHre  ollieiers  à gages,  se  moidrèrenl  plus 
indèpendanis  dans  leui's  décisions,  el  devinrent,  daris  I Ktal,  un  pouvoir  politi- 
que qui  balança  souvent  celui  du  monarque.  Ces  deux  pouvoirs,  dans  l'arlion 
de  Tun  sur  Taulre,  ii'élaient  point  si'-parés  par  des  limites  certaines  el  solide- 
ment fixées.  II  en  résullait  des  billes  fréquentes.  I.or.sipie  le  refus  d'enregistrer 
paralysait  les  actes  despotiques  du  roi  ou  de  ses  miui.slres,  le  monaï  que,  eon- 
Irarié,  employait  les  moyens  extrêmes  des /K.'si'on»,  des  lits  de  jusiiee,  des  erils; 
el,  comme  la  résistance  du  parlement  avait  -souvent  des  motifs  d'intérêt  public, 
il  résultait  que  Todieux  des  lois  tyranniques,  dont  le  parlement  |•efnsail  l'enrc- 
pislremenl,  retombait  sur  la  cour  du  roi,  el  que  la  gloire  attachée  aux  actions 
courageuses,  ainsi  qu’à  l'intérêt  qu'inspirent  les  perséruti'^s,  était  le  partage  du 
parlement.  Les  membres  du  parlement,  du  rc'Ste,  se  montraient  autrefois  fort 
inléresstés.  lorsque  les  rois,  toujours  nécessiteux,  ne  pouvaient  payer  leurs  ga- 
ges, ces  membres  suspendaient  le  cours  de  la  justice,  et  fermaient  leur  au- 
dience. 

En  1771, 1-ouis  XV,  ou  pluliU  le  chancelier  .Maujieou  parvint  à supprimer  tous 
les  parlements,  et  à leur  substituer  des  con.seils  supérieurs:  mais  l.ouis  XVI 
les  rétablit  avec  (|uelques  modifications.  Ce  corps  de  magistrats  fut  dissous  en 
1790. — Depuis  que  le  parlemetil  était  devenu  permanent,  il  avait  siégé 
constamment  dans  le  jialais  des  rois,  ((u'on  nomme  aujourd'hui  le  Palais  de  Jus- 
tiee. 

PAL.vis  DE  JtSTlCE.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  l'origine  et  les  accroissements  de 
ce  palais;  j'en  ai  déjà  parlé  ; je  me  bornerai  à dire  (pi’habité  par  les  rois  de  la 
première  rare,  il  ne  le  fut  point  par  ceux  de  la  seconde,  et  (|ue  les  douze  |)re- 
miers  rois  de  la  troisième  y résidèrent.  Le  roi  Itobert  le  lit  rebâtir.  Quelques- 
uns  de  ses  successeurs  l'agrandirent , et  saint  louis  fut  de  ce  nombre.  On  at- 
tribue à ce  roi  les  salles  ba.s.ses,  situées  au-dessous  de  la  grande  salle  du  Pa- 
lais, dite  des  Pas~Perdiu , salles  basses  dont  l'une  porte  encore  le  nom  de  Ctii- 
sine  de  saint  iMuis;  à l'étage  supérieur,  la  grand’ebambre,  qui  sert  aujour- 
d'hui à la  cour  de  cassation,  a longtemps  porté  le  nom  de  Chambre  de.  saint 
/.nuis.  Iles  traditions  .son!  [)resquc  des  preuves.  Philippe-le-Bcl  lit  exécuter, 
dans  l'intérieur  de  ce  palais,  des  travaux  consiiiérables,  qui  ne  furent  terminés 
qu’en  131.3.  Quoique  quelque.s-uns  des  successeurs  de  ce  roi  aient  habité  le  cbà- 
leaii  du  Louvre,  alors  situé  hors  de  Paris,  le  palais  de  la  Cité  fut  encore  la 
résidence  la  plus  ordinaire  de  ses  princes.  Charles  V y résida  longtemps,  et  ce 
ne  fut  qu'en  H3I  que  Charles  Vil  rabandoiina  entièrement  au  parlement. 

On  y voyait,  comme  <lans  tous  les  anciens  châteaux  ou  palais  îles  hauts  ba- 
rons, une  vaste  salle  qui  servait  à la  réreption  des  hommages  des  vassaux,  aux 
audiences  des  ambassadeurs,  aux  festins  publics  et  aux  noces  des  enfant» 
des  rois.  Celte  .salle,  simple  dans  sa  conslruction  et  seulement  couverte  en 
charpente,  était  ornée  des  elligies  des  rois  de  France,  depuis  Pbaramond  ju.s- 
qu'à  François  P'  . On  voyait , vers  une  des  extrémités  de  cette  .salle,  la  fameuse 
Table  de  marbre  dont  la  grandeur  devait  être  considérable.  .Sur  celte  table, 
dans  les  grandes  solennités , se  faisaient  les  festins  royaux;  autour  d’elle,  s'a.s- 
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si'yaionl  alors  It»  porsoima^vs  à U'ic  couromit-t' ; li-s  princes  cl  seigneurs  man- 
Scaietil  sur  des  tables  parliculicres.  ,\  ilivcrscs  époques  de  raintce  , celle  table 
servait  île  IhéAli'c  où  les  clercs  du  Palais,  dits  C.Urcs  de  la  liasmlie,  montaient 
cl  jouaient  publiquement  des  scènes  IwulTonnes  ou  satiriques.  Autour  de  celle 
table  siégeaient  aussi  trois  tribunaux,  la  Connetablie,  l'Amirauté,  Eaux  et  Forêts 
de  France;  tribunaux  qui,  malgré  la  desiruction  de  la  table,  lors  d'un  évene- 
nient  dont  je  vais  parler,  ont  conservé  jusqu'en  1790  la  dénomination  de  Table 
de  marbre.  Dans  la  nuit  du  .'i  au  6 mars  1018,  le  feu  jirit  à cette  salle;  favorisé 
par  un  violent  vent  du  midi , il  la  consuma  ainsi  que  plusieurs  autres  tiarlies 
du  Palais;  les  statues  des  rois  et  la  table  de  marbre  furent  hrisét's  et  anéan- 
ties iv)ur  jamais. 

Il  fallut  réparer  tant  de  ravages  et  construire  une  salle  nouvelle.  Jacques  de 
brosses,  habile  architecte,  fut  chargé  de  ce  travail;  il  le  termina  en  162i.  Celle 
salle,  nommée  Halle.  de.\  Procureurs,  puis  (irand'Halle  OU  Salle  des  Pas-Verdus, 
sert  de  rendez-vous  et  de  iiromenoir  aux  plaideurs  et  à tous  les  habitués  du 
Palais.  On  y voit  les  entrées  de  plusieurs  tribunaux  de  Paris. 

11  n'existe  point  en  Krance  de  salle  plus  vaste.  .Sa  longueur  est  de  deux  cent 
vingt-deux  pieds,  et  sa  largeur  de  quatre-vingt  quatre.  Son  intérieur  est  divisé 
en  deux  nefs  égales,  par  un  rang  de  piliers  et  d'arcades.  Ces  piliers  et  ces 
arcades  contribuent  à supporter  les  deux  voûtes  cintrées  et  en  pierres  de  taille 
qui  la  couvrent.  Kllcesl  éclairée  par  de  grandes  fenêtres  vitrées  qui  se  trouvent 
aux  extrémités  de  chaque  nef,  et  par  des  œils-de-bœuf  pratiqués  sur  les  flancs 
des  deux  voCites. 

Au-dessous  de  cette  salle  est  un  étage  inférieur  aussi  étendu  qu’elle,  mais 
que  des  murs  de  refend  divi.scnt  en  plusieurs  pièces.  L'architecture  de  cet  étage 
inférieur  est  gothique  ; les  voûtes  sont  en  ogive  avec  des  nervures  qui  en  des- 
sinent les  arêtes.  On  y trouve  une  salle  très-vaste,  bûtic  dans  le  même,  style  , 
et  plus  élevée  que  les  |>ièccs  contiguës  ; aux  quatre  angles  sont  quatre  chemi- 
nées de  grandes  dimensions  et  remarquables  par  leur  construction;  celle  salle 
est  nommée  les  Cuisines  de  saint  ImuIs.  On  voit,  dans  ces  cuisines,  un  escalier 
par  lequel  on  montait  à la  salle  supérieure,  sans  doute  pour  y transporter  les 
mets,  lorsque^  les  rois  y donnaient  des  festins.  Près  de  ces  cuisines,  un  autre 
escalier  descendait  jus()u'à  la  rivière.  On  a été  obligé,  dans  les  années  181fi  et 
1817,  de  reprendre  en  .sous-œuvre  les  piliers  cl  les  voûtes  de  ces  salles  sou- 
terraines <lonl  le  sol  est  dix  pieds  plus  bas  que  le  sol  du  ipiai  de  l'Horloge.  Cet 
étage  inférieur  SC  composait  encore,  du  côté  qui  avoisine  la  Conciergerie,  de 
huit  cachots  et  de  quatre  grandes  chambres,  établies  au-dessus,  qui  .servaient 
pareillement  de  prison  : celles-ci  étaient  un  peu  éclairées. 

l'n  second  incendie,  arrivé  le  19  janvier  I77(i,  consuma  toute  la  partie  du 
Palais  qui  s'étendaient  depuis  l’ancienne  galerie  des  prisonniers  jusqu'à  la 
porte  de  la  .Sainte-Chapelle.  Cet  incendie  nécessita  des  réparations  qui  devin 
r<mt  très-avantageusr's  à l'edincc  du  Palais. 

En  1787,  toutes  les  constructions  mesquines  silué»‘s  du  «Mé  de  la  rue  de  la 
barillerie  disparurent.  Cette  rue  fut  considérablement  élargie,  cl  bordée  d( 
maisons  modernes  l’ne  place  demi-circulaire  fut  établie  aux  dépens  de  quel 
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ques  parties  d’un  quartier  sombre  cl  malsain.  Celte  place  s'ouvre  devant  la 
cour  de  la  nouvelle  façade  du  Palais. 

Cette  façade  et  autres  construction  accessoires  ont  été  exécutées  par  .MM.  Mo- 
reau, IK>sinaisons,  Coulure  et  .\nloine,  quatre  membres  de  r.teadémie  d'ar- 
cliitecturc.  l'ne  grille  en  fer  précède  la  cour  et  occupe  toute  sa  longueur  : elle 
présente  trois  grandes  portes  à double  battant;  celle,  du  milieu , ordinairenienl 
fermée,  avait  iK)ur  principal  amortissement  un  glol»  doré  d'une  grande  pro- 
portion et  accompagné  de  guirlandes.  Cet  amortissement  a disparu  depuis  (|ne|. 
ques  années.  Cette  vaste  grille  est  plus  remarquable  par  ses  détails  et  sa  ri- 
chesse que  par  le  godt  de  ses  formes. 

.tu  centre  de  la  façade  s'avance  un  vaste  escalier.  La  première  rampe  a 60 
pieds  de  largeur.  Cet  escalier  mène  à une  première  galerie  où  l’on  entre  par 
trois  iwrtiques.  Des  deux  cOtés  et  au  bas  de  cet  escalier,  sont  deux  larges  ar- 
cades; l'une  mène  à l’audience  du  tribunal  de  police  municipale;  par  l'autre, 
nn  arrive  à la  làDneiergcrie,  maison  de  justice  du  département,  bAtic  sur  l'em- 
placement de  l’ancien  jardin  des  rois,  nommé  Pninu  du  Palais. 

Le  milieu  de  la  façade  présente  un  avant-corps  orné  de  quatre  colonnes 
doriques.  Au-dessus  de  l’entablement  règne  une  balustrade  ; et  sur  cpiatre  de  ses 
piédestaux  sont  post-cs  quatre  statues  allégoriques  : la  force,  l'Abondance,  la 
Justice  et  la  Prudence.  Kilos  s’élèvent  à l’aplomb  des  quatre  colonnes,  et  se  des- 
sinent sur  un  fond  lisse  de  maçonnerie  quisiqqiorte  un  dôme  cpiadrangulaire. 
Ia's  deux  ailes  de  bAtiment  qui,  partant  de,  cette  façade,  forment  les  deux 
côtés  de  la  cour  semblent  étrangères  au  reste  de  l'édilice. 

Le  Palais,  considéré  dans  son  ensemble,  présente  des  parties  qui  portent  les 
iliverses  empreintes  de  l’architecture  des  siècles  où  elles  furent  bAties.  Sur  le 
quai  de  l'Horloge,  deux  grosses  tours  rondes,  voisines  l'une  de  l’autre,  termi- 
nées par  une  toiture  en  forme  conique,  paraissent  appartenir  au  lrei/.ièine 
siècle,  ainsi  qu’une  troisième  tour  qui  n’en  est  pas  éloignée,  mais  ilont  les  di- 
mensions sont  moins  fortes.  Les  pieds  de  ces  trois  tours,  avant  la  construction 
du  quai  de  l’Horloge,  étaient  baignés  par  les  eaux  de  la  Seine. 

La  tour  carrée  de  l'Horloge,  qui  s’élève  à l’angle  du  Palais  formé  par  la  ren- 
contre du  quai  eide  la  rue  de  la  Itarillerie,  décèle  le  genre  d'architecture  du 
seizième  siècle.  L’borloge  qu’elle  contient  est  la  première  de  cette  dinien.siou 
qu’on  ait  vue  à Paris:  elle  fut  fabriquée  en  1370,  par  un  .MIemaud,  nommé 
lirnri  de  Vie,  que  Kharles  V lit  venir  en  celte  ville.  Le  cadran  fut  refait  et  doré 
sous  Henri  III.  La  lanterne  de  cette  tour  contenait  une  cloche  ap(a‘lée /o«'a  ; 
elle  jouis.sail  de  la  piérogalivtf  de  n'ètre  mi.se  en  branle  (|ue  dans  de  rai'es  oc- 
casions, lors  de  la  naissance  ou  de  la  mort  des  rois  et  de  leurs  tils  aînés,  t’.e- 
pendant  on  lui  fit  enfreindre  cette  loi  pour  devenir  l’itistrument  d'un  des  plus 
horribles  attentats  que  la  tj  rannie  et  le  fanatisme  pnis.sent  eommellre  : elle  fut 
une  des  deux  clocbes  de  Paris  qui,  dans  la  nuililu  9t  août  1579,  donnèrent  le 
signal  des  mas.sacres  de  la  .Saiut-llarihelemi;  c’est  pour  txlle  cause,  dit-oii, 
qu'elle  a élédetniite  |>endanl  la  révolution. 

1-e  mur  du  Palais,  contigu  à celte  tour,  et  <iui  fait  face  au  Marché-aux-Fleurs, 
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osl  ilécoi'B  lie  (li’ux  linurcs  synilinüiiucs  rte  gninile  proportion  représcntaiil 
laJnstire  et  la  Koitp;  elles  sont  l'ouvrage  rtii  eelèlire  (lermain  l'ilon. 

AUTRES  EOlHS  DE /fSTn:K.  \m  (’.our  tien  l/rfej.  avant  la  révolution,  omipail 
la  salle  «lui  sert  aujourd’hui  au  TrihuunI  il  nppel  ou  Cutir  royale.  On  y arrive  par- 
un  escalier  situé  eu  face  de  la  principale  entrée  «lu  l'alais.  Dans  la  cage  rte  •• 
cet  escalier  est  une  niche  eoirlenant  une  statue  rte  la  Loi , «lui  lient  d’une 
main  un  sceptre,  et  de  rauli-e  un  livre  ouvert , où  sont  écrits  ces  mots  : In  leyi- 
lius  satu.i.  yutîhiues  autres  cours  «rni  leur  entrée  dans  la  grand’salle.  La  plus 
cnnsiderahle  est  la  Counh  rassnlion  ; elle  occupe  le  local  de  l’ancienne  gi'and'- 
chantbre,  i]u'on  nommait  Chambre  ele  auinl  f.ouin.  Sur-  la  |>orte  d'entrée  est  un 
vaste  has-n'lief  «|ui  l'epresenle  une  ligtii-c  rte  la  Justice  errtre  «leux  lions,  t.'in- 
térieur  rte  cette  salle,  re|iaré,  décoré  et  «loré  sous  le  l■i■«ne  de  IxniisXll,  le  lut 
de  nouveau,  en  ITi2,  sur  li*s  «lessins  «le  Lei-inain  lloin-and.  Sur  la  chemiiKH-, 
urt  has-relief  représentait  Louis  XIV  entre  la  Vérité  et  la  Justice,  par  Coustou  le* 
jeune  : au-dessus  du  siège  ou  voyait  tut  crucilix  peirrt  par  Albert  Durer.  I.a  , 
troisième  salle  «les  knqiirtrs,  ipti  a servi  à la  Cnvr  prri-ôlule,  sert  à la  septiém«‘ 
chambre  «lu  Irihunal  de prrmirre  inulanir  ; sort  plal'onrt,  «l«’•coré  de  peintures  par 
Vouel,  représente  le  Jiifirmenl  dernier. 

Le  parlement,  apri's  deitx  mois  «le  vacances,  faisait  cha«itte  armée,  le  lende- 
main rt«‘  la  l'éte  rte  saiirt  Martin,  une  rentnV  solennelle.  Daits  la  grairrt’salle  était 
alor  s «lis|«ost-  urt  autel,  dédié  à saint  .Nicolas,  où  l’ott  rél«•hrait  la  messe  «lu  .Sairrt- 
l-;spril,  dite  aussi  la  Messe  rmye,  parce  qite  l«‘S  pri'-sidents  et  cott.seillers  y assis- 
(aienl  en  robes  rte  celte  couleur.  MM.  les  gens  du  toi  recevaieirt  les  serments 
«les  av«)cats  et  des  procureurs.  Les  présideuts  et  les  cottseillers,  dans  cette  céré- 
monie, se  saluaient  recipr«H|ttemettl , tron  à la  tnatticre  des  ltomtit«‘S,  nrais 
comme  le  fotti  encore  «ptel«))t«‘s  femmes,  ni  lléebissanl  et  écartant  les  genoux. 

On  a rt'lahli,  depuis  1815,  le  vieil  usage  «te  la  hiesse  rouije,  mais  non  celui  des 
révéï'ences  féminines.  Depuis  1830,  il  n'est  resté  «le  fout  cela  «pie  les  mercu- 
riales ou  ilis<'Ours  de  renti’tM-. 

(:if.A.UB«E  iiEsr.o.MPTEs.  Klle  était  située  h«'itel  de  la  Préfecture  de  iiolice,  dans  - 
l’enclos  «lu  Palais,  à l'occirteul  de  la  SaiuU'-t'.hapelle.  Les  yens  des  comptes  u'a- 
vaienl  point,  dans  r«irigine,  de  siège  tixe,  ni  rte  |•^•si«^ence à Paris;ils  suivaient  • 
la  cour  «lu  roi,  recevaient,  écoutaient  et  corrigeaient  tous  les  comptes,  tant 
ordinaires  qu'exiraorrtinairt's,  b*s  signaient  comme  notaires,  et  les  scellaient  du  i 

grand  sc«'au  «lu  rni. On  igirore  l'époque  pr«Vise  «lù  les  gens  «les  c«unptes  devin- 
rent une  «-ompagnie  fixe,  eurent  «les  hàtiimmls  «-«insaci-és  à leurs  opérai i«>ns.  Ils 
l'ureul,  dit  l’abla'  Lelamf,  établis  par  saint  l.ouis  et  rétablis  par  Pbilippe-le-Kel,  à ■* 
peu  prt's  dans  le  mi'me  temps  «pi’il  rendit  le  pai  lemeiit  .s«*«lenlaire,  c’est-i’i-dire 
vers  l'an  I30i.  Philip|H‘-le-l.ong , eu  l.'l-iO,  et  Kharles-le  l$«‘l  «‘ii  1323,  réglèrent 
le  travail  et  les  altril>nli«ms  rte  cette  cbanilm-.  , 

D'alau'd  considé'n'e  «•omme  faisant  partie  «lu  parlement,  elle  en  fut  distraite 
dans  la  suite,  et  on  l'«'-rigea  en  cour  .spéciale  «lont  les  jugements  étaient  en  " 
dernier  ii‘Ssort.  Klle  était  aloi-s  eom|8)s«-e  de  <b‘ux  pr«'.sidents,  l'un  clerc  et 
l'autre  laïque,  et  de  ein«|  mailles,  «lont  Imis  cIitcs  et  «leux  laïques.  Les  maîtres 
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poi'Uiriil  auli'efois  de  jjraiids  ciseaux  pendus  à leur  ceinture , pour  nianpier  le 
pouvoir  iju'ils  avaient  de  rogner  nu  de  relranclier  les  comptes  erronés  qu'on 
leur  soumettait.  I.e  nomlire  des  membres  île  cette  chambre  s'accrut  considéra- 
blement dans  la  suite,  (’.etle  chambre,  par  un  décret  impérial  du  septembre 
tN07,  a été  réorganisée  sous  la  dénomination  de  Cour  îles  comptes.  Maintenant 
elle  est  divisée  en  trois  chambres,  dont  chacune  est  composée  d'un  |iix^ident 
et  de  six  maîtres  des  comptes,  et  siège  dans  le  palais  du  ipiai  d'Orsav. 

HAUT  ET  süi’vEKAix  EMPIRE  OE  liAi.iLKE,  l.cs  cIciTS  de  la  (Jiambredes  comp- 
tes formèrent  une  communauté  qui  fut  érigée  en  tribunal  dont  la  juridiction 
s’étendait  .sur  tous  les  membres  de  cette  association.  Ils  eurent  des  réglements 
autorisés  par  leur  chambre;  ils  jugeaient  en  dernier  ressort,  donnaient  à leur 
trilnmal  la  dénomination  pompeuse  de  /mut  et  soueeriihi  empire  üe  dalitèe,  et  le 
président  était  qualitie  d'empereur  île  lintilee. 

I. es  clercs  de  la  (diambre  des  conqites  étaient  en  n.sagc  , chaque  année,  la 
veille,  et  le  jour  des  l'.ois,  de  célébrer  une  fêle  ou  .solennité  qui  consistait  en 
une  marche,  lamqieuse,  egayi’i’  par  la  musique,  où  l'on  voyait  les  sujets  de 
l'empereur  de  (ialilée  porter  des  gâteaux  des  rois  qu'ils  allaient  distribuer  che/ 
tous  les  membres  de  la  Chambre  desconqdes  en  leur  donnant  l'aubade.  Kn 
lâ-d.'i,  les  trésoriers  de  l'empire  .sollicitaient  aiqucs  de  la  Chambre  des  comptes 
les  l'omis  neces-saires  pour  leur-féle.  du  gàlCaii  des  Unis.  I.a  Chambre,  par  arrêt 
du -22  décembre  l.'iââ,  défendit,  pour  cette  année,  la  célébration  de  cette  céré- 
monie et  des  autres ,/«yeu,sWc.<  uccoalumees.  I.a  dépense  était  payée  (>ar  laC.ham- 
hre  desconqites,  et  se  montait  à vingt  ou  vingt-cinq  francs. 

K.n  CiSi,  on  voit  i|ue  Cuillaume  Itousseau  étail  empereur  de  cet  Ktat  ; que  le 
roi  lui  donna,  ainsi  qu’à  ses  sup|a'>l.s,  cleiTS  de  la  Chambre  des  comptes , vingt - 
cinq  livres  parisis  (ajur  fournir  aux  frais  des  danses,  mori.sques,  momtneries  et 
« autres  triomphes  que  le  roi  vent  et  entend  être  faits  par  eux.  pour  Vhrmneur 
- et  récréation  de  la  reine.  » . 

I.es  édits  de  cel  empereur  lairlaient  ces  formules  : .1  tous  présents  et  n venir, 

salut,  etc \ous  eiruns  pur  res  prrseules,  signées  de  notre  main , ilil , tiécinré  et 

ortluHiir , ileclurnns  et  oriloiinuns , roulons  el  nous  pliiil....  .Si  miinilons  à nos  âmes 
et  féaux  rlianrelier  et  officiers  iluilil  empire,  i/iir  ees  présents  nrlirles  ilr  réglement, 
en  forme  il'eilit,  iis  fussent  lire,  puhlier  et  enregistrer , etc.  Ilenrj  111,  qui  voyait 
avec  jalousie  ou  avec  crainte  Vempereur  de  liutiire  marcher  dans  Paris  avec  ses 
gardes,  ainsi  que  le  fai.sail  le  roi  de  tu  Hasoehe,  dont  je  parlerai  bientôt,  défen- 
dit à cel  empereur  de  lairter  pareil  titre.  Ainsi  l'em|iereur  de  Caliléc  fut  détiv’mé; 
mais  ses  Ktats  .subsistèrent  fort  bien  sans  lui.  l'n  réglement  de  l'an  17üj  nous 
fait  connaître  quels  magislraLs  gnuvernaienl  alors  cel  empire.  On  y voit  ligurer 
un  chancelier  remplaçant  l’empereur,  un  procureur  général,  puis  six  maîtres 
des  reipiêles,  deux  secrétaires  des  tinances,  un  trésorier,  un  contrôleur,  un 
grenier  el  deux  huissiers.  U‘  chancelier  était  nommé  par  voie  d’electioti.  On 
ignore  le  coup  fatal  qui  termina  les  destinées  de  cel  empire  sans  ern|)ereur. 

Outre  les  cours  el  juridictions  que  j'ai  déjà  niculioniiées,  l’enclus  du  Palais 
en  contenait  plusieurs  autres  qui  n'existent  plus;  telles  étaient  le  llailliage  du 
Palais , \'£leetioH,\»  C/inncrl/cric,  les  trois  juridictions  de  ia  tabic  de  marbre 
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doiU  j'ai  parlé,  cV'st-à-dire  la  C'tmnr/aW/r,  l’Amiraulé,  et  les  l-^aux  H l'orélii  • il  s’y 
trouvait  aussi  la  îiaaûrhe  du  Palais. 

LA  BASOCHE  or  PALAIS  fl),  iiistituUoii  fomposée  des  eleres  du  parlement, 
comme  celle  du  haut  et  sovrernin  empire  de  (iaUlée  l'était  des  clercs  de  la 
tdiamtire  des  comples.  l-s  Basoche  fut,  à ce  (pi'on  dit,  instituée  eu  1302,  par 
l'Iiilippe-le-Bel , qui  ordonna  que  cette  association  (lorlerail  le  tilrt'de  Koijaume; 
im'elle  formerait  un  Irihunal,  jii(?eant  en  dernier  ressort,  tant  en  matière  civile 
que  criminelle,  tous  les  ditVerends  qui  s'élèveraient  entre  ces  clercs,  et  toutes 
les  actions  iidenlét'S  contre  eux  ; que  le  président  iiorlerait  le  litre  de  liai  de  la 
Haxuclie,  et  que,  tous  les  ans,  ce  roi  et  les  sujets  de  ce  royaume  feraient  une 
montre  ou  revue  solennelle.  On  ne  trouve  point  cette  ordonnance  de  l’hilippe- 
le-Bel  ; ainsi  je  ne  (garantis  pas  l’authenticité  de  cette  origine,  (|ui,  toutefois,  n’esl 
pas  sans  vraisemhlance. 

Ce  trilninal  était  com|K)si‘  d'un  président-roi,  d'un  chancelier,  d'un  vice-chan- 
celier, de  maîtres  des  requêtes,  de  grelliers,  d'huissiers,  etc.  Il  tenait  ses  audien- 
ces les  mercredis  et  samedis,  dans  la  grand'chamhre.  Ses  jugements,  commen- 
yaienl  par  celle  formule  fastueus»'  : La  lla.sM-he  rêitnattle  et  triomphante  en  litres 
d'honneur,  salut,  et  s»>  terminaient  par  celle-ci  : t'ait  audit  royauine,  le,  etc. 
On  ajoute  que  l’hilippe-le-Bel  accorda  de  plus  aux  clercs  de  la  Ba.sochc  la  fa- 
culté d’étahlir  des  juridictions  basiK'hiales  iid'érieures,  dans  diverses  villes  du 
ressort  du  parlement  de  Paris,  à eondition  que  les  prévaMs  de  ces  juridictions 
rendraient  foi  et  hommage  au  roi  de  In  linsnche,  ohéiraieni  à tous  ses  man- 
dements et  que  l’appel  de  leur  jugemei\t  serait  }>orté  devant  lui  ou  devant  son 
chancelier. 

ha  montre  ou  i-evue  de  la  Basoche  était  une  cérémonie  si  remarquable, 
que  François  l"  voulut  y assister,  il  fut  satisfait  de  celti-  cérémonie,  dans  la- 
quelle liguraient,  en  bonne  tenue,  sept  à huit  cents  clercs  montés  à cheval. 

t'ne  odieuse  conirihu  lion,  dont  François  venait  décharger  les  habitants 
de  la  Ouienne,  excita,  aprt-s  sa  mort , un  soulèvement  dans  ce  pays.  Il  fallait 
des  forces  pour  réprimer  les  insurgés;  alors  le  roi  de  la  Basoche  vint  offrir 
à Henri  H six  mille  hommes  de  ses  sujets  capables  de  le  servir  dans  cette  triste 
exi>édiliou.  Henri  II  accepta  l'oll're,  et  six  mille  clercs |)artirent,  armés,  pour 
smimettre  les  habitants  de  la  (iuienne.  I.e  roi  de  France  fut  si  satisfait  des 
services  du  roi  de  la  Basoche  et  de  ses  supia'its,  qu'il  leur  accorda  plusieurs 
privilèges.  H leur  donna  le  droit  de  faire  coujM’r,  dans  ses  forêts,  tels  arbres 
qu'ils  choisiraient  poitr  la  cérémonie  ihi  Mai  qu'ils  plantaient  chaque  année  au 
bas  de  l'escalier  du  Palais.  F.n  consé<iuence  de  ce  droit,  les  clercs  allaient , tous 
les  ans,  couper,  dans  la  forêt  de  lloiidy,  trois  chênes,  dont  l’un  devait  servir 
de  Mai,  et  les  aulivs  étaient  vendus  au  profit  de  la  Basoche.  Il  leur  fut  aussi 
accordé,  chaque  année,  une  certaine  partie  des  amendes  adjugées  au  roi , 


(1)  Hasoche  Vfi  inic  ilnioiiiiiuttiHii  de  ItNsditr,  t'oinniuii^  ;i  t>oiirg>e!  Nîll.'iuctidi*  Kroin'»'. 

le»  nire»  l.illiï»,  vi's  Jîimiv  hasttrUr  wi  bujimtchr  >*\ni  luiiiimé»  bfisiliro,  mol  qui  im  Ikï- 

Itiiimt,  milite  uu  pnlai»  fniulatum  «lU  dt*  jinnirlêlf  rii\a(e.  On  voU  que  l'a»»nrtatinn  «U'f  rleivi*  du 
jinrlemenl  a êlê  nonunne  Art.ïftrlti' on  hftsilhfur,  paire  qnVUe  Mêaeall  «imn»  le  palai»  de  la  Clti% 
iiubilé  jadU  par  le»  nd». 
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j)u  |iarlt‘im-iil  i‘l  à la  Coiir  des  ai(lt>s.  l'ti  am'l  du  parltMiient,  ilii  :il  dcci'inliru 
I56'2,  autorise  lt‘S  ollieiers  du  royaumi'  de  la  Itasoelie,  n jiasuri'  <1  reiMisser  jinr 
la  villa,  unit  lia  iiuil,  soit  ila  joui',  iiijiiHl  /liniiliaiiux  un  Iwr/ias  jioar  assislar  iiii  r 
uiilHitles.  Il  leur  lui  periiiis  d'avoir  dos  armoiries  iloul  l ècussoii , diai  HÔ  île  h uis 
iarituiras,  suriuoidê  d'un  casque,  élail  supporlè  par  deux  jeunes  lilles  unes. 

I.e  roi  de  la  llasoelie  oliliiit  aussi  le  droit  de  l'aiio  liatire  muiiiiaie  ; tuais  elle 
n’avait  cours  que  parmi  ses  sujets.  I.es  revenus  de  ce  royaume  consistaient 
dans  des  parties  d'amendes,  dans  la  vente  des  deux  elii'ues,  dans  les  }?ralili- 
ealions  (jue  leur  aeeordail  le  l‘aiiemenl  et  dans  les  bajauiias . espèce  de  eoii- 
Irihution  exigée  de  Ions  les  nouveaux  clercs.  Hi'uri  III  voyait  avec  peine  celle 
royauté  placée  à cdlé  de  la  sienne  : il  lit  dél'eudre  à tous  les  l'rançais  de  prendre 
doiénavaiit  le  titre  de  roi,  et  ne  laissa  sulisister  que  le  roi  de  la  l'èv.e.  Dés 
lors,  l'aulorilé  du  roi  de  la  llasoelie  fui  le  partage  de  son  ehaneelier. 

/,«  spleiiilaur  (lu  Irbiie  (\v  la  llasoelie  et  ses  atliibutions  ne  se  horiiaient  pas 
à juger  eu  dentier  res.sort,  à des  marclies  pompeu.ses,  à faire  liattre  monnaie,  à 
porter  des  armoiries  et  des  litres  imposants;  ses  sujets  s’arrogeaient  le  tlroil, 
dans  des  spectacles  qu'ils  représeitlaieni  au  Palais,  de  censurer  les  mipurs 
publiques  : ils  furent  les  premier.s  auteurs  et  acteurs  eomiques  qui  parurent  à 
Paris.  Pendant  que  d'autres  acteurs  otïraieni  eu  spectacle  les  mystères  de  la 
Passion,  les  Basocliiens  jouaient  publiquement  sur  la  table  de  marbre  qui  leur 
servait  de  IbèAtre,  des  pièces  apjielées  farras,  snlies,  moralilàs  ; rargetil  qu’ils 
reliraient  des  spectateurs  était  employé  aux  préparatifs  du  spectacle  et  aux 
frais  d'un  festin  où  assistaient  les  acteurs  et  les  ollieiers  de  la  llasoelie. 

Dans  la  cérémonie  tUi  Mai,  célébrée  aux  premiers  jours  de  juillet , vingl-einq 
clercs  du  Palais,  moulés  à ebeval,  vêtus  en  babils  rouges , aeeoinpagnés  de 
Iroinpettes,  timbales,  hautliois  et  bas.sons,  allaient  elle/,  leurs  dignilaircs  et 
elle/ les  principaux  membres  des  ('.ours  du  parlement  et  des  aides,  faisaieni, 
devant  ta  porte  de  ces  magistrats  exéeuler  des  morceaux  de  musique,  par- 
couraient les  rues  pendant  plusieurs  joiii-s,  précédéside  drapeaux  à leurs  arme.s, 
et  enlin  allaient  à la  forêt  de  llondy,  où  ils  marquaient  les  arbres  qu’i|s  avaieni 
le  droit  d'y  couper,  et  venaient  en  planter  un  an  bas  de  l'escalier  du  Palais. 

Ix's  BiLsiH'biciis,  dans  les  premiers  jours  do  la  révolution,  formèrenl  un  corps 
de  trmi|H‘s  dont  l’uniforme  était  rouge  avec  épauletles  et  liouloiis  en  argent, 
rendirent  plusieurs  services  à la  chose  publique,  et  signalèreni  leur  dévoue- 
ment en  se  soumeltaiit,  sans  réclamations  , au  dée’iel  qui  anéanti.ssait  leur 
corporation.  On  a,  depuis  la  révolution,  rétabli  la  llasoelie,  ou  pluldl  cecpie  celle 
institution  avait  d’utile,  et  relégué  dans  lessièek's  passi'-s  ses  litres  ridicules  et 
Si's  vaines  cérémonies. 

ciiATEl.KT.  .\près  que  l’enceinte  de  Pbilippe-Auguste  eut  porté  fort  au  delà  du 
OliAtelet  les  murailles  de  Paris,  cette  fori crosse  fut  deslinee  au  siège  des  juridic- 
tions de  la  prévi’ité  et  vicomté  de  Paris.  On  ne  connait  iHiinl  réiKK|iie  précise,  de 
l’établi.ssement  de  ces  juridictions  dans  ect  éditice;  mais  on  .sait  qu’en  1SI)2  Plii- 
lippe-le-l!el  rendit  une  ordonnance  portant  ri-glemeiit  pour  les  ollieiers  du  (’.bà- 
lelet,  par  laquelle  il  y élablit  quatre-vingts  s«>rgeiits  à ebeval,  qmitre-vingls  ser- 
,geiits  à pied,  lous  sulUsainment  armés,  et  des  juges  nommés  amiilaurs,  eliargés 
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(VeiiU'iuliT  lt‘s  ll'■moiIls  : ces  jii(,'es  ne  |imiVfiieiil  juger  i|u'eii  itremière  iiislanee. 
Cette  ordoimmiee  ne  erée  iminl  une  juridiclinn,  elle  la  régnliirise ; et  l’on  voit, 
par  <iueli|iies-ims  de  ses  arlieles,  qu'elle  exislail  bien  avant.  Ca  courduClui- 
lelet,  avant  la  révolution,  étail  présidée  par  le  prévôt,  U-  lieutenant  eivtl,  le 
lieutenant-général  de  police  et  deux  lieutenanis  parlieiilieis;  elle  se  composait 
en  outiv  de  eiinpiante-cinq  conseillers  et  de  dix  conseillers  honoraires,  et  .se 
divisait  en  tpiatre  sections  : Ynudienei’  du  l’mc-Ciril.  celle  du  Présidial,  la 
H/ifdUlire  du  ronscit  et  la  l'.huudtrr  rriiaiiirltr.  I,a  cour  ilu  CliAlelel  fid  sup- 
primée dès  I7HJ;  en  isoj,  on  démolit  pK'sque  tous  ses  bàliinimts.  des  tmirs 
bilieuses  et  uoireies  par  le  tem|is,!i  des  rues  étroites,  sohdires  et  malsaines, 
telles  que  l'etaieid  celles  de  Siiiiit-I.i‘ufritij,  de  'tniii-ro-i/ui-lturr  ou  (Jui  ui'y 
Truiirn-si-dur,  de  la  Vidlrrdr  Mi.srrc  et  celle  de  ht  't'rijirrir,  a succédé  une  vaste 
place  où  s'élève  une  routaine  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite. 

l.esonieiers  du  Chillelel  eélehraieni,  eliaqiie  amns-.  le  lundi  après  le  diman- 
che de  la  Trinité,  une  fêle  ou  cavalcade  appelée  la  manlrr.  .Si  inaivlic  était  ou- 
verte par  une  musique  guerrière  eomi«>sée  de  timbales,  lroin|K'ltes,  hautbois, 
et  par  les  allribuls  d'une  jusiiee  militaire,  tels  que  le  <-as<pte.  la  cuirasse,  les 
gantelets,  le  bâton  de  commandement  cl  la  main  de  jnsliee.  Cbaeiin  de  ces  em- 
blèmes était  porté  par  un  individu;  puis  suivaient  quatre-vingts  huissiers  ou 
sergents  a clieval,  eeni  qnaire-vinuls  sergents  a verge,  précédés  de  leurs  tnini- 
peltes  et  timbales,  et  munis  de  leurs  sigms  d bonneur.  Ceux  qui  figuraient  dans 
(■elle  partie  de  la  cavalcade  étaient  tons  vêtus  en  babils  courts  et  de  diverses 
couleurs.  Venaient  ensuite  cent  vingt  huissiers  priseurs,  vingt  buissiei-s  au- 
dienciers, couverts  de  leurs  robes  de  palais  ; don/e  commissaires  au  Châtelet 
en  robe  de  soie  noii  e ; un  des  avocats  du  roi,  un  des  lieutenants  particuliers  et 
s Je  lieutenant  civil.  Ces  derniei-s  se  faisaient  remarquer  par  leurs  robes  rouges. 
' Puis  des  grelliei-s  du  Cbâlelel  et  quelques  huissiers  l'ermaieul  la  niarebe.  Cette 
-'i^Â’avaleatle  se  lairlail  .suceessivemeiil  chez  le  chaneelier.  le  premier  |irésidenl . 

priwurenr-genéral,  et  chez  le  prévôt  de  Paris,  (.'.elle  tète  avait  sans  doute  la 
même  origine  que  lesinarches  pompeuses  célébrées  par  les  clercs  de  la  Chambre 
des  comptes  et  pur  ceux  du  parlement  ; mais  elle  s'est  maintenue  plus  long- 
temps;  la  montre  du  Cbâlelel  n'a  cessé  qu'à  l’epoque  de  la  révolution.  Celle 
montre,  dans  ees  derniers  lenqis , était  ridicule  en  ce  que , contre  l'usage , ou  y 
voyait  des  hommes,  vêtus  en  robes  longues , montés  à cheval , et  parcourant, 
sans  objet  connu,  les  rues  de  Paris. 

iias(h:hk  on  cil.VTKtKT.  Ce  Cbâlelet  avait,  comme  le  parlement,  sa  Husochr, 
conipo.sée  de  tous  les  clercs  de  celte  cour,  travaillant  chez  les  notaires,  les 
comniis.saires,  les  procureurs  et  les  grelliers.  Ces  clercs , en  ai  rivant,  devaient 
prendre  des  lettres  debrjaune  (I),  expédiées  par  les  otlieiers  liasochiens.  Celle 
liasocbe  consistait  en  nn  jjrévàl  et  quatre  trésuriers,  et  furmait  un  tribunal  qui 
jugeait  les  dilTérends  des  clercs.  .S'il  se  jirésentail  des  iiroleslalions  contre  ses 
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jugements,  elles  se  décidaient  i>ar  un  ancien  consi’il,  coin(K)sé  d'anciens  olfi- 
riers  des  clercs.  Elle  .se  qnalilie , dans  une  des  ordonnances,  rendue  le  am'il 
17ÔH,  de  lin.snf/ip  rêyiimite  rn  litre  el  triomphe.  tVhonneHr.  I.a  Itasoelie  dn  (dià- 
(elel.lejour  de  Sainl-Mcolas,  faisait  célélirer  une  nies.se  solennelle,  donnait 
un  (liner  el  des  fêtes  anxi|iiels  a.ssisluient  des  magistrats  du  ChAtelet;  elle  re- 
|irescnlait,  an  (inin/iéine  siècle,  coimiie  les  clercs  de  la  Itasoelie  du  Palais,  des 
mystères  et  des  pastorales. 

Tels  furent  les  étalili.ssenients  faits  à Paris  sons  le  régne  de  l’hilippe-le-Üel. 

I-AHIS  SOIS  I.01ÜS  X,  DIT  I.K  llCTIS. 

I.ouis  X succéda,  le  29  novemlire  131  i,  à Pliilippe-le-lîel,  .son  père.  Ce  roi 
était  faible  et  l'acileinent  irrilahle.  Suivant  im  écrivain  de  son  tenifis,  il  voulait, 
mais  ne  savait  pas  faire  le  bien  ; /7  é/e/7,  dit-il , ro/cab'/',  mais  n'HoU  pus  bien 
enirntif  eu  ee  (/ii'an  roi/iimae  il  falluit.  Pendant  les  deux  années  assiv.  mal  em- 
ployées, de  ce  r^ne,  on  ne  trouve  i|u’nne  seule  institution  à Paris. 

ciH.i.KUB  UE  vioNT.viue,  siliié  l'iie  des  Si'pl-Voies,  11“  2fi.  I.a  fondation  de  cet 
établissement  doit  être  altribiU'e  à Cilles  Xicelin  de  la  maison  de  Montaigu.  Ce 
collège  rforganisi-  et  dolé  par  plusieurs  personnes  de  la  famille  d'.Vicelin,  était 
à la  fin  du  quinzième  siècle, liK3'  dans  une  décadence  complète.  Aloi's  le  clia- 
pitre  de  Xotre-flarne,  le  12  mai  de  cette  année , nomma  principal  de  ce  collège 
Jean  Staiidonc,  qui , par  ses  soins  et  les  libéralités  de  diverses  pei-soimes,  par- 
vint à faire  télablii'  les  bâtiments,  à constrniie  nue  chapelle  et  à entri-tenir 
douze  Iwui-siers.  On  y avait  astreint  les  écoliei'S  à une  régie  trcs-austé're  ; on  les 
faisait  fréquemment  jeiiner.  lie  tous  les  collèges  de  Paris,  celuw’i  fut  toujours 
le  plus  mal  admini.stré;  de  tous  les  écoliers  de  celte  ville,  ceux  de  .Montaigu 
passaient  pour  les  plus  maltraités,  pour  les  plus  mallieiireiix.  Érasme,  qui  .st'"- 
journa  quelque  temps  dans  ce  collège,  y tomba  malade  par  l'elVet  île  t'in.salu- 
brité  du  logement  et  de,  la  nourriture.  Pendant  le  jour,  ces  écoliers  allaient 
mendier  pour  vivre  el  recevaieni,  avec  les  pauvres,  le  pain  que  distribuaient 
les  chartreux.  I.cur  vétemeiil , très-grossier,  ipii  consistait  en  niic  cape,  de  gros 
drap  brun,  femice  par-devant,  et  en  nn  camail  fermé  devant  el  derrière,  les 
lit  appeler' /«  pi/iivres  rapettes  île  Muuluigu.  Du  ll•nlps  rie  llabclais,  ce  collège 
se  Ironvail  encore  dans  un  étal  déplorable,  l.es  (Milliers,  rongés  par  la  ver- 
mine. que  l'on  nonmiait  rprrriers  île  Moiiluii/ii,  étaient  cruellement  lyranni.st's 
par  leurs  maîtres.  Ils  le  furent  surtout  par  leur  principal,  Xnloine  Teni|«isle. 
llabclais  parle  de  ce  profi'sseur  : fem|H>sle,  dit-il,  fut  ung  grand  fouelleur 

• d'esclioliers  an  college  de  .Monlagul.  .Si  par  fouetter  pauvres  petits  enfarrt.s, 

• c.scliolicrs  imiiKcrrls,  les  pribrgogues  sont  damnr's,  il  e.sl , sur  nrori  horureur, 
■ err  la  rorre  d'ixiorr , foriellani  le  chierr  courlarrt  qui  resbrarile.  • 

Ia- folb'ge  de  .Morriaigir  .s’esi  rrrairrientr  en  plein  exercice jtrsqu'err  1792,  épo- 
que de  sa  suppression.  .Ses  liiMirnenls  ()iil  ensuite  été  cruiverli.s  err  urr  In^pital  et 
err  mre  prison  nrililaires.  Ils  rre  sorri  plus  alTeclé-s  arljorrrd'lrui  qu’a  celle dernir-i'e 
destirraliorr. 

sVX.VGOr.CK  BES  JUKS.  Sorrs  ce  règne,  stérile  err  établis.seiiierrl.s,  je  placera 
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un  iir(icli‘ .sur  In  synngiigiif  des  Jiiil's.  l.orsi|uVu  IIHt  l’Iiilipiie-AugusIo  rliAMn 
1rs  luifs  (Ir  sos  l’ilnls,  ils  avairul  h l'aris  deux  syuapoRUfs  : l'uiic,  silU('*e  dans  la 
<;ilé,  rue  de  la  Cilé  qui  portait  riiiwe,  il  y a quelques  auuéos,  li‘  imiii  de  rue  de 
la  Jiiiverie.  fut,  après  leur  expulsion,  rouvert ie  en  église,  sous  le  nom  <le  Suinte- 
}liiitelrine-en-ln-l’.ilr ; l'autre  était  située  que  de  la  Taelierie.  l'.n  1 lUH,  rap|ietés  en 
t'raiire  par  le  même  roi,  ils  tirent  réparer  la  synagogue  de  la  rue  de  la  raelie- 
rie,  et  en  n’-talilirenl  une  stTOiide  dans  une  .meieune  tour  d'une  des  enceintes 
de  l’aris,  située  au  eloltrc  de  .Sjiint-Jean-eu-dréve.  Celte  tour  et  la  rue  \oisine 
ont  porté  le  nom  de  Pel-nu-IHiihle,  nom  ridicule  qui  leur  vient,  dit-ou,  dffçelte, 
.synagogue.  Depuis  Irés-lonctemps,  ils  possv'-daieni  dans  l’aris  deux  cinietiértîs  : 
r«m  placé  rue  Calandc,  et  l'autre  au  has  de  la  rue  de  la  Harpe,  vers  la  rive 
de  la  Seine,  l’rés  de  là,  et  sur  cette  rivière,  était  un  moulin  dont  eux  seuls  se 
servaient.  Dans  In  suite,  les  Juifs  curent  des  élalilissemcntsdans  le  cnl-de-sac 
de  .sâint-Faron,  rue  de  la  Tixeranderic,  qui  porta  en  const'iquenee  le  nom  de 
rul-de-sae  des  Juifs;  ils  en  eurent  dans  la  rue  de  Judas,  montagne  Saiiite-tieue- 
vieve,  cl  dans  les  rues  des  Upinhards,  de  Duinrampoix,  dans  la  Cité,  dans  l’en- 
ceinlc  du  Palais,  de.  Aujounl'hui  leur  principale  synagogue  est  située  rue 
\otre-Dame-de-Nazaicth , ii"  I". 
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CAHIS  SOLS  PHILIPPE  V,  IUT  LE  LOXCi. 

Après  l.ouisV,  on  place,  au  rang  des  rois,  uii  de  ses  üls  appelé  Jean  I",  qui 
ne  vi'-cul  que  six  à sept  jours.  Je  laisse  aux  généalogistes  le  soin  ilè  parler  d'nu 
enfant  qui  n'a  |Hiint  régné.  Pliilippi- , surnonuué  te  fjmÿ,  k cause  de  sa  longue 
stature,  succéda  à son  frèi-e  l.ouis  X,  le  1»  novembre  1316,  et  fui  sacré  le  6Jau- 
vicr  suivant,  malgré  les  oppositions  du  comte  de  Valois,  son  oncle,  qui,  pour 
s'enqiarer  du  Initie,  avait  déjà  rassemblé  des  IroujM’s  et  .s'était  rendu  maître  du 
chàli'au  du  l.ouvre.  U-s  Parisiens  prirent  les  armes  pour  la  cause  de  Philippe,  et 
parvinrent  à cbassi'r  le  comte  de  Valois  et  ses  partisans.  <te  prince  avait  couq'u  le 
projet  d'établir  l'unité  des  monnaies,  des  poids  et  des  mesures.  Ce  projet,  qui  ho- 
nore sa  mémoire,  rencontra  dans  le  régime  féodal  un  obstacle  insurmontable.  — 
Philippe  ne  régna  )ias  longtemp$i  il  mourut  le  3 janvier  13:2:2. 

Quant  aux  établissements  qui  eurent  lieu  à Paris  |iendant  son  règne,  nous  ne 
trouvons  à noter  (|ue  trois  collèges,  celui  de  Narbonne,  rue  de  la  Harpe,  ir  8ii; 
celui  du  Plessis,  rue  .Saint-Jacques,  n“  I t.i,  dont  les  bàtimenUs  sont  encore  oc- 
copi''s  par  l’école  .Normale;  et  eulin,  celui  de  Tréguier  eide  l.aon,  place  Cam- 
brai, .sur  une  grande  imrlic  de  remplacement  où  depuis  a été  cousiruit  le  Col- 
leije  de  h'rance. 

CARIS  SOLS  r.lIARI.as  IV,  DIT  LE  HKL. 
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Ce  roi,  troi.sième  lils  île  Philippc-Ie-llel,  succéda,  le  3 janvier  I3-2J,  à son 
frère  Philip|>e-lc-l,oiig.  Ce  prince  faisait  exercer  la  justice  avec  la  sévérité.  Il  es- 
saya de  réprimer  le  lirigandage  des  nobles;  et,  s’il  ne  |mrvinl  pas  à les  ramener 
à des  principes  de  pi'obité  qu'il  n'avail  pas  lui-méme,  il  sut,  |>our  ipielque 
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'^nijis,  le»  coiiltMiir  |iHr  la  lerrciir  des  cliilliiiK'iils.  f.rs  yramls  rj-rmplcs,  disail- 
. " ■ il,  sniit  It*  plus  ni'rtssairi's  ; il  aurait  dù  dire  1rs  hum  fxeuiplrs. 

* ' Jnunleiu  dr  l.isle,  scipnriir  d«  rasaiilxm,  iirvru  |iar  sa  frmmr  du  (lapc  Jrau 

. A _S\I1,  uu  drs  plus  illusirrs  l'I  drs  plus  grands  srrlrrals  de  sou  trni|is,  dont  1rs 
*;*  . ('finies,  |>ar  roiisidrratioii  |K>ur  ce  pape,  rtairnt  restés  impunis,  fut,  en  13i1, 
■ ' par  ordre  de  riiarlrs-le-ltel,  livré  au  parlrmenl,  qui  le  eondainiia  à être  pendu. 
.Sou  jugenienl  s'evériila  à Paris.  I.é  curé  de  Sainl-Merri,  (Kiur  faire  saeourau 
pa)a',  lil  porter  sfui  corps  dans  sou  église,  et  l'enterra  lionoralilemrul  et  gnilit, 

■ comme  il  s’en  vante  ilaus  une  lettre  adressée  à ce  pontife. 

V ' Charles,  en  altérant  la  valeur  des  monnaies,  imita  le  roi  son  père,  et  mérita 
comme  lui  le  surnom  de/«ttj-»»o«»aÿeur.  Il  mourut  à Viiicenues,  le  l'"''  février 
düS.  Voici  la  Ilot  ire  des  élahlis-seinenls  laits  ou  renouvelés  à Paris  pendaut  le 
règiiede  C.harh's  IV. 

, sAi>'T-iK.*K-K.v-f,BftVK.  J'ai  parlé  de  celle  église,  située  derrière  l'IliHel-dc- 
Ville.  It'alKird  rhapelle  baptismale  de  .Saint-Cemis,  puis  érigée,  en  l’an  1:^12, 
eu  église  paroi.ssiale.  l’i^glise  Saint-Jean,  entouris'  d'une  eneeiule  qu'on  nommait 
» ^le  clollrc  Sninl-Jenn,  u\n'il  uit  cimetière  contigu , (|u'en  l.kJ-J  on  appelait  l’tiicc 
nu  Honhomtnt.  I.a  jilaee  du  Marché  .Siunl-Junn  faisait. partie  de  l'aucieu  cime- 
tière de  cette,  paroisse  ; et,  du  temps  de  Ptiilippe-le-llardi,  cette  place  perlait  le 
nom  de  Mevx-Chnrtiere. 

Cette  église  .a  clé  démolie  enliérenieni,  et  sou  emplacement  envahi  par  les 
nouvelles  eonstrurtions  de  l'ilétcl-de- Ville. 

SAlST-J.vCQl'ES-nE-I.’lloi’lTAt,  églis(‘  situéc  au  coin  de  la  rue  Saint -Iteids  et 
'de  celle  Mauennseil,  iv  liVl.  lies  lauirgeois  de  Paris,  ayanl  fait  le  pèlerinage  de 
Saint-Jacques  de  Coinposlelle,  se  réunirent  en  confrérie,  et  aci|uirent,  (mi  1H9, 
un  emplaeenient  dans  la  rue  Saint-Denis,  pr<‘s  de  la  Porte-ausi-Peinlr(*s,  dans  le 
dessein  d'y  établir  une  chapelle  et  un  grand  hi'qiital  pour  les  pèlerins  allant  à 
.Saint-Jacques,  et  pour  les  pauvres  passants  de  riiii  et  de  l'autre  sexe.  Ce  projet 
.j'cxécula  avec  leideuretii  travers  plusieurs  oh.slacles.  I.a  reine  Jeanne  d'Cvreux 
|iosa  la  première  pierre  de  l’église  ipi’ellc  gratilia  d’un  'luigl  île  J’nywPre  saiiil 
J'icijues. 

l-'hopital  coideuail  plus  de  tpiarante  lits.  Chaque  jour  soixante  ou  quatre- 
vingts  pauvres  s'y  rendaient,  v |ias.saieut  la  nuit,  el  le  leudemain,  avant  de 
partir,  reeevaioid  le  quart  d'un  pain  d'un  denier,  et  le  tiers  d'une  chopiue 
de  vin.  Quatre  prêtres,  avec  le  titre  modeste  de  cluqielains,  t'ureul  d'abord  char- 
gés de  dcs.S(M  vir  la  chapelle.  I.eur  nombre  alla  toujours  croissant  ; à la  lin  du 
qualor/iènie  siw'le,  on  en  eoinplail  dix^  dont  chacun  se  lil  lallir  une  inaisou 
, ■ . dans  l'enclos  de  (sd  hdpital.  Knliii,  comme  il  est  arrive  pour  la  plupart  des  hd- 
' yitaux  de  Paris,  les  prêtres  çliarges  de  des.servir  celle  maison  envahireni  insen- 
sihlenirnt  le  bien  des  (miivres,  re  q'ii  n’einig>elia  pas  relahlisseineid  de  eonser- 
•*  ver  lou_^urs  le  nom  d'huspitni^  quoii|u'il  n y edt  plus  iVhmpilulllr.  rous  les 
^ , revmius  devinrent  la  (iroie  des  ehatioincs,  dont  les  nneurs  ne  furent  pas  luu- 

^ jours  exenqdaires.  I.es  seconds  .statuts,  drcs.s*'s  en  CIKK,  défendent  aux  prêtres 
de  celle  maison  de  jouer  aux  cartes  el  aux  des;  il'iilt'-r ii  lu  fneerae  en  liubih  <lr 
^ .réttMr;  de  sortir  de  l'église  jieudanl  la  (riebration  (mur  aller  faire  la  conversa- 
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lii)ii  au  fleliors  ou  sur  les  placrs;  île  poi  l cr  la  liarlie  longue  el  les  elievciix  longs, 
(l'avoir  (les  rhanssiires  lie  ilieerses  couleurs;  ils  leur  (l(’•fellllenl  encore  de  faire 
euleiiiire  dans  r(‘glise,  el  imidaul  li's  saints  olliees,  des  ris  indeeiuils,  des  contes 
l'acelieux  el  di's  dispiiles. 

En  Itiïi,  Eouis  XIV  donna,  à l'ordre  de  Xotre-liaine-du-.Mout-Carniel  et  ?le 
Saiul-l.a/are,  les  liicns  de  loutes  les  maisons  ijui,  eoninie  celle  de  l'Ili^pilal 
Saint-Jaei|U('s,  ii'(diservaient  plus  l'hospilalili*.  Depuis,  le  hiiliinenl  de  r('-gli$ede 
cet  In'ipilal  a (■li'“  démoli,  el  des  maisons  se  soni  i'‘lpvi-es  sur  son  eniplaeemonl. 

Tous  les  ans,  au  mois  dejuillel,  les  eoufri'res  de  riii'ipilal  Sainl-.lae(|ues  céli’- 
hraient  leur  fi'le  par  une  inagniliipie  procession,  eoni|Misee  de  |iélerius  |iorlaitl 
chacun  une  ealehassi-  pleine  de  vin  ((u'ils  vidaient  et  l'aisaienl  rem|ilir  de  temps 
en  temps,  à la  vue  des  spectateurs.  ■ Olle  proee.ssion,  dit  .Sauvai,  ('•lait  termini’e 
» par  un  grand  laipiin,  vi'lu  en  .saint  Jaeipms,  aviH-  la  eonliMianec  d'un  ci'uclie- 
■ teur(|ui  vent  faire  riionniMe  lioinme;  au  lelour,  Ions  les  pi'-liM'ins  dinaienl  en- 

- .semble  dans  les  salles  de  Sainl-Jae(|U('s-rilôpilal;  eelui-ei,  assis  au  lamt  de  la 
» table  avee  d(>ux  lioinnnvs  (|ui  r('‘ventai(*nl , regardait  ainsi  dliier  la  compagnie, 
«sans  o.ser  manger, parce  (|ue  les  .saints  ne  niang(*nl  |K>inl.  » Antoine  I-'usil,. 
euié  d(‘  Paris  el  doct(!ur  de  .Soi-bonne,  apn'-s  avoir  d('Tlain(!  contr'c  les  confréries 
el  leurs  abus,  décrit  ainsi  celle  procession  : « I n é|>ilome  de  cela  se  |«ul  ob- 
» sen-cr  en  juillel , à la  procession  de  Saint-Jac(pies-de-ril('ipilal,  h Paris,  où  ils 
» coidrefont  ce  .saini,  .sur  (|U(‘l(|ue  bon  lelleur  de  gobelel,  qu’ils  ap|a‘llenl  roy, 

• el  le  Iraveslisswit  d'un  cba|>eaij,  bourdon,  eannebass*'  el  d’une  nda'  à l’aposliv 

• liqiie,  toute  reco<iuillee , récamee  par-dessus  d’écailles  el  de  moules  de  la  mer. 

• Cesl  là  où  la  cannebas.serie  esl  vid('-e  en  perfection.  El  Dieu  sait  si,  durant  le 

• disner,  la  bourrache  de  cuir  bouilli  esl  répét(’‘e  en  tirlarig(Hl;  (‘t,  apri's  disner, 

» ils  dansent  la  fesie  en  hymne  de  chaire  labourinée,  solemnisanl  leur  péleri- 

' « nage  en  bacchantes,  ainsi  il  l(aecjianalisenl  la  sainteté  de  leur  solennité.  Ils 
» dans(‘nl , gimhrelleni  el  carolleni  le  inérile  sup|K>se  de  leur  voyage  en  Calka'. 

» tlela  esl  blasphématoire  de  honnir  si  impudiquement  la  mémoire  des  apos- 

- Ires  et  serviteurs  de  Dieu.  « 

fSHIS  SOIS  PHILIPPE  VI,  mr  UE  VALOIS. 

PhilipiH- VI,  lils  de  Charles,  comte  de  Valois,  lequel  Charles  ('*1011  troisième 
lils  de  Philip|>e-le-llardi,  fui,  à la  niori  du  roi  Charles  IV,  d(’“claré  régent  du 
royaume,  el  deux  mois  apri's,  le  l--'  a\ril  i:tgH,  lorsipie  la  reine  fut  accouchée 
d'une  lille,  on  le  proclama  loi  de  l'rance.  Il  esl  le  premier  roi  de  la  branche 
rollatiVale  des  Valois.  Ce  roi,  sans  jugement,  sans  caraeli're,  cédait  aveuglé; 
ment  à la  volonté  de  ses  courlisans  pi'rlides;  vulonlé  (pi'il  croyait  ('‘tre  la 
sienne.  Trahi  dans  sa  cour,  trahi  à la  guerre,  il  fut  partout  nndlieureux.  Son 
malheur  fut  l ouvrage  des  circonstances  ipi'il  ih‘  sut  pas  dominer,  et  de  son 
caracléi’e  brouillon  el  irritable  (|n'il  n’eul  jamais  la  force  de  maltri.ser.  Il  al- 
luma, par  sa  conduite  iinpoliliipie,  entre  la  l'rance  et  l’Angleterre,  une  guerre 
(pii  causa  plusieurs  siècles  de  maux.  — Dans  les  aiimms  t:H:t  et  t;lA4,  illil, 
lioirr  cause  de  trahison,  (h’-rapiler  aux  Halles  de  Paris,  ou  bannir  du  royau-» 
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nie,  pIuKîeurs  dievnliers  itiiissanls.  Il  (loima  Ini-im'mc  l’ordro  de 
iînn  (l  i. 

l’hilip|)c  VI.siiiis  i5lri>  un  trés-ilitTliaiil  hoiiiim-,  lui  uu  Irés-iiiaiiviiis  roi.  Il 
mourut  le  3:iaotH  1150.  La  l■■rall^e  ne  lui  iloil  aiicmie  rceormais-sanre , et  Paris 
auetine  inütitulinn  utile.  Voici  .relies  (|iii , .s.ins  sa  iiarlieipation  et  peiulanl  son 
rc)!iie, purent  lieu,  ilan»  eetlc  ville  : 

.s.vivr-siipri.CBB,  église  située  rue  .'^iut-lk‘iii.s,  ir  l-Jl,  fouilée  en  1329,  par 
unê'confn'riede  personnes  (pii  ai  aïeul  l'ait  vomi  de  visiliM-  la  Tern--Sainle.  Celle 
fondation,  eonune  loules  celles  du  mémo  genre,  riMieonlra  de  fortes  opposi- 
lion.s  parmi  le^  ecelésiasliipies  imi  digiiilé,  et  lit  iiaiire.  entre  le  eliapiire  de 
Saint-.Merri  et,  celui  de  Notre-liaine,  île  longues  et  viies  allereations.  I.'évéque 
dp  Paris  hitervinl  (Miur  lancer  son  exeoinniuniealion  eonire  les  fondaleurs.  Il 
.fallut  nuoNes  confrères  eulra.sseni  en  arrangenuMit  avec  eiV!  lerrililes  adier 

* sain*s.  D'IfuIre  part,  plusuMirs  cures  dispulérenl  à la  nouvelle  église  le  droit 

d'avqir  iin  rinieliére,  craignant  nouvel  elahlissenient  ne  leur  enleviU 

de.S^ilM iques.  Il  fallut  iMicore  ipie  les  fondateurs  achetassent  la  trampiillilè  au 
'prix  ,^e  plusieurs  eouces.sions ; il  leur  fallut  partager  avec  res  préires  les  prn- 
dniude  rnn'tel,du  cimetière,  di-s  olfrandes , di“s  laMiédielions.  etc. 

F.n  1333,  le  numhre  des  confrères  s'élevait  à plus  de  mille.  ; on  y comptait 
^desrois,  des  princes,  des  peisionnes  de  Ions  les  rangs.  Cet  état  de  prospérité 
deterriliiia  la  eonfl'(‘rie  à faire  eonslrnire  une  église  plus  lasle.  Ce  iiouiel  édi- 
Utt;  ful.dédiéen  I.52R;  niais  sa  eonstruelion  ne  fut  terminée  ipi'en  Iti.iô. 

fies  Poufreres  avaient  en  riinprodenee  ordinaire  de  placer  dans  leur  église 
, uu^lepgé'qui  s'érigea  en  eliapiire , et  ipri  liientfil  envahit  leurs  hiens  et  leurs 
droTts;  et  les  eonfri''res.  lurent  hieiilol  pre.sipie  enliéremeni  dépouilh''s  par  leurs 
; créatures.  Ko  l<>72,  ci’tle  mai.son  «Mil  h‘  .sort  de  celle  de  Saiiil-Jaeipies-dc-riléipi- 
lal;  le  gmivénienieul  la  réunit  a l'ordre  de  Sainl-I.ay.are. 

* ^Kn  177.‘i,  ipiehpies  iinlividus,  |aair  se  prociim'  a hon  inarehé  l'apparniee 
dlcoKM'^le,  s'avisèrent  de  faire  rioivre  les  anciennes  preiogaliies  de  la  coid'ré- 
rip  du  .'sainl-.SepnIm*,  i‘t  d'exhumer  «les  bulles  et  des  litres  qui  en  avaient  au- 

Morisii  l'exislenee.  Celte  confrérie,  n'elani  alors  coni|M»sec  que  de  lajurgeois  et 
d'artisHiis,  ftit,  i«ir  allusion  à leurs  hanipiels  , nommée  la  Cniifm-ii’ ilr  r Àluijini. 
ÿls  intriguèrenl  à la  cour,  cl  parvinrent  à s as,s(HMer  plusieuis  |iersounages  puis- 
sants. .Suivant  leur  plan,  ils  établissaient  un  nouvel  ordre  ehevaleresilue , dont 


slitèslsfrot  ilf  Itareoiifl  fui,  par  arrrldii  pai-frmi-uf,  tlu  111  jiiilli't  UUI,  linniil  du  io>aunic,  clw» 
''•'^laiisfiirMll  nirinif4|uo,  Olnier.  slrcdr  Clisÿiul,  rlic\ali<T,  fui  dn-npllr  iiii\  llilllt-sdr  l'aro^le  ‘J  uuul 
pnrJn/irtnrMtdii  roi.  -Miwalii'  llautil  P«ti1j,  clu'\altrr,  H IMmv  ili*  Prents,  wiocr,  fiaent  bnniiis, 
Ig  Infhi  lipqis  i-nnllmfTiéÿlv  î iM  ietrr  di*  la  iiiéiue  amiéi',  la*  31)  luio-iiitirr  13C1,  fiiivui  décapités,  jiuv 

ilf  fhevnltrrrt  laC  1*T  dnn'm)»rr,  rt*{i»u»c  iV<tU>u'r  Ue  »uii 

• ...  . 


. (tpiit  flriUriiiltu.  ii*n>»nt  pu  clr**  sii.-s»,  futvni  ilu  mvannu-.  rleiimil  Wiir»  kiciu  * 

1^  ' ^lhnM|î«Çi,  1,1*))  fl\rll  UH,  ImipclH'Miltojfptniilrwnii  roi,  im’iirtrlpr.*rf  Inrrniip,  liirml  d<Vnpit*^auv 
* tir  l‘urU»  l^lVorlulirr  mnUr^  lli*nrl  lir  HmprlNin  ilii  rc-  * 

* *l«i‘ti^tlejrhùtrl,  fui,  |MHjr  la^imWejirriürti  un  Avmuiec<iuroHnr  rii^y.irt;ÿrifiiii 

[ * 'Ur  4%  ^ic,  prufiituie^iùiu»  k«  ruu^df  cootlniiinr  ;i  iinr  prl<mu  iirrfkHuâk*,  tut  jniifi  tie 

huffift  utfftH  irixtrsst,  H > rul  phi^lrnrs  aulnv  He^sirtu  crinti»fi*iiu 
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ÏÜS  HISTOlUK  DK  PARIS,  ' ► • ,, 

M.  le  ponilo  il'Artois  devait  t'tre  le  jiràiid-tnnitrc. Tî'jji  un  costume,  des  croix  ' 
étaient  ralirii|ués  |ioui'  la  décoration  des  nouveaux  clievaliers,  el  des  grades  , 
, de  coiniiiandenrs  répartis  |iour  llaller  l'ainoni-propre  des  plus  épiinents;  déjà 
les  intrigants  vendaient  les  admissions  ù cet  ordre,  et  le  droit  de  se  dtVorer  du 
la  crf)ix  du  Saiiil-St'pulcre,  loniquo,  le  2 juin  lî'ti,  le  roi  leur  lil''défense  de 
porter  lu  titre  el  la  décoration  de  cet  ordre  prétendu,  et  les.aiTàta  au  uiilieu  de 
liuir carrière  chevaleresque. 

Cet  ordre  .s'esi  rvlevé  eu  1HI  t : on  voit  dans  un  petit  volume  intitulé  ; Pivcfs 
historique  île  i'onire  rntjnt,  Itiis/iilulirr-iiiililnire  itu  Suitil-St-jjiilire  de  Jrrusatem, 
par  .M.  te  comte  Allemand,  el  publie  à Paris  eu  IHI.');  on  v ^*oit,  disons-nous, 
qu'il  en  copiait  .'lüU  rrancs  ponrélre  reçu  dans  l'ordre  en  âge  de  minorité,  el 
^00  francs  |M>ur  l'Ire  admis  en  4ge  de  majorité;  qu'en  aucun  cas  les  dames  hc 
lajiivaient  être  autorisées  à porler  la  croix  de  l'oidre,;!  l'cxeeption  des  priu>- 
cesses  de  la  l'aniille  el  du  sang  io>al.  I.e  même  écrit  porte  que  les  nouveaux 
chevalier.s  ont  été  rt‘çus  dans  le  cahinel  de  Sa  Majesté,  cl  qu<-  Mgr.  le  comte d'Ar- 
lois  accepta  aNt-c  plaisir  le  litre  île  grand-maître,  mais  que  Son  Altesse  royale  , 
ajouta  " qu'elle  en  ivférerail  au  roi,  sans  les  ordres  duquel  elle  ne  |Knivait  rien 

faire.  - Or,  le  roi  venait  de  leur  repoudre  qu'il  voyait  avec  plaisir  le  zèle  qui  les 
animait,  qu'il  (‘xaminerail  l'objet  de  leur  demande,  el  qu'il  protégerait  toujours  * 
les  instilulious  gtiles.  r'elail  un  refus  adruileuieiil  enveloppe;  car  l,onis  Wlll 
ne  inellail  rerlainemeiil  pas  le  rélalili.sscment  de  cel  ordre  au  rang  des  iiisti- 
tulinns  utiles.  J'ignore  ce  qu'est  devenue  depuis  celle  association. 

Kn  I7ni,  une  l'ompagiiic  de  négociants  hollandais  ou  balaves  aci|uil  l'ciii- 
placenient  de  l'église  et  autres  bâtiments  du  .Saint-Sépulcre  . et  > lit  élever  les  - 
vastes  el  lielles  constructions  appelées  lu  tiuur  liiiltive. 

.sAixT-Jl'l.lK\-nP.S-JiKM;riiiiiBs,  eglisi;  située  rue  Saiul-.Martiu,  n“  Uti.  Deux 
jongleurs,  Jacqui's  tirure  et  Hugues  nu  lluel-le-i.orrain , avant  l'an  I.I2I , fon- 
dèrent cette  église , ainsi  qu'un  hôpital  attenant  ; mais  ds  u'y  parviiirenl  qu'a- 
|iri‘s  avoir  éprouve  beaucoup  d'obstacles,  ('.es  constructions  étaient  terminées 
en  133j.  I.es  joyeux  confrères  confrihuèrent , par  des  lions  aiuiuels,à  l'cntre- 
licn  d'un  cluqtelain.  I.e  cure  de  .Saiiil-.llerri  vint  s'op|X)ser,  comme  à l’ordi-  ^ 
nairc,  à cel  élablissemeul  : il  fallut  composer  avec  lui. 

Les ménélriers  ou  jongleurs  étrangers,  passant  par  la  ville  de  Paris,  étaient 
hélierges  dans  cel  hopilal.  Les  ménétriers,  jongleurs,  jongleresses,  formaient 
alors  à Paris  une  corporation  ; ils  habitaient  la  même  rue,  celle  dite  autrefois 
des  Juiujlrurs,  et  aujourd'hui  des  Ménétriers.  Dès  l'an  i:l2l,  au  mois  de  septem- 
bre, ils  avaient  consolidé  leur  a.ssia'ialiou  par  un  régiemeni  scellé  à la  prévôté' 
de  Paris  : en  voici  la  substance.  Les  seuls  jongleurs  et  ménétriers  de  la  corpo- 
ration de  Paris  avaient  le  droit  de  faire  entendre  le  bruit  de  leur  musique  aux 
l'êtes  étaux  noces  ipii  sc  célébraient  dans  cette  ville,  el  d'y  re.ster  peudaid 
toute  leur  ilurée.  Les  ménélriers  étrangers  ne  devaient  point  s'y  présenter  : , 
s'ils  s'en  avisaient , ils  étaient  condamné'S  à utie  amende.  Ces  ménélriers  étaient, 
gouvernés  par  uii  roi  el  (lar  le  pré  eut  de  Saint.  JaUen  ; l'un  el  l'autre  étaient 
autorisés  à bannir  de  Paris,  penilniU  un  an  el  un  jour,  les  ménélriers  iwrisietis 
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qui,  ne  fiiisaiit  poml  partie  de  la  corporalion,  et  n'ayant  point  juré  d'observer 
scs  réglements,  tenteraient  d'exercer  leur  métier  dans  celte  ville.  Ce  régle- 
ment fut  signé  par  trente-sept  ménétriers,  jongleurs  ou  jongleresses. 

Tant  que  les  confrères  ménétriers  n’eurent  qu'un  prClre  jiour  desservir  leur 
chapelle,  ils  furent  les  maîtres  de  leur  établissement;  mais  ils  cessèrent  de 
l'étre  des  qu'ils  en  eurent  réuni  plusieurs.  Ces  prêtres  parvinrent  à faire  abolir 
l'hôpital,  et  se  livrèrent  à des  désordres  si  scandaleux,  qu'en  1 6it  l'archevêque 
de  Paris  les  remplaça  par  des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Cependant,  mal- 
gré ces  usurpations,  les  maîtres  violons  de  Paris  conservèrent  encore,  dans 
celle  église,  quelques  prérogatives.  Cette  église,  démolie  au  commencement  de 
la  révolution,  est  remplacée  par  une  maison  particulière. 

CHAPELLE  DE  SAiNT-vvBs,  située  l’ue  Saint  • Jacqucs , au  coin  de  celle  des 
Noyers.  Elle  fut  fondée,  en  1348,  par  les  écoliers  bretons  ctuilianl  à Paris. 
Saint-Yves,  qu’on  nommait  Y avocat  des  pauvres,  devint  le  patron  des  avocats 
et  des  procureurs  qui  établirent  une  confrérie  dans  cette  chapelle , cl  en  fu- 
rent les  administrateurs.  Cet  édilice  était  d'une  construction  élégante  : son 
portail  offrait  les  statues  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  et  de  Jeanne  de 
France,  son  épouse.  Sur  son  emplacement  s'est  élevée  une  maison  particulière. 

COLLÈGES.  — Dans  la  période  qui  m’occupe,  on  fonda  à Paris  un  grand  nombre 
de  collèges.  Le  collège  de  IHarmouUer,  rue  Saint-Jacques,  près  du  college  du 
Plessis,  fut  établi  en  1329  .par  CcolTroi  du  Plessis,  et  celui d’.dm/.«,  situé  rue 
d'Arras,  n"  4,  par  Nicolas  le  Cauderlier,  abbé  de  Saint-Vaasl  d’Arras.  En  1330, 
le  collège  de  Bourgogne  s’éleva  sur  l’emplacement  où  est  l’fxole  de  médecine  ac. 
tuelle,  et  fut  doté  par  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  ; celui  des  Lombards,  rue 
des  Carmes,  n»  23,  fondé  en  1334  par  plusieurs  Italiens,  reçut  le  nom  de  Mai- 
son  des  pauvres  escaliers  italiens  de  la  charité  de  Notre- Dame  ; ce\m  des  Écos- 
sais, situé  d’abord  rue  des  Amandiers,  et  ensuite  rue  des  Kossés-.Sainl-Victor, 
n<»25  et  27,  fut  établi  par  Jean,  évêque  de  Murray  en  Écosse,  en  1333;  celui  de 
Tours,  rue  Serpente,  n*>7,  fut  organisé  l’année  suivante  pai' Étienne  de  Bour- 
gueil,  archevêque  de  Tours;  le  collège  de  Lisieux,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais, 
n“  5 , était  dû  à la  magnificence  de  Guy  de  Harcourt,  évêque  de  Lisieux  (1336,1. 
Ce  fut  dans  l'église  de  cet  établissement,  le  1“’  septembre  1815,  qu'on  installa 
la  première  école  d'enseignement  élémentaire,  d’après  la  mcthixle  de  Lancaster. 
Cet  école  y subsiste  toujours  ; elle  est  considérée  comme  l' école-mère  de  toutes 
celles  de  ce  genre  qui  ont  été  établies  à Paris. 

Le  collège  A'Autun,  rue  Saint- André-des- Ars , n»  30,  fondé  par  Pierre  Ber- 
trand, évêque  d’Aulun , était  destiné  à quinze  écoliers,  natifs  des  diocèses  de 
Vienne,  du  Puy  et  de  Clermont;  celui  de  Hubant  ou  de  YAve-Maria,  rue  de  la 
Montagne-Sainte- Geneviève,  n°  83,  fut  doté  en  1339  par  Jean  de  Hubant,  pré- 
sident de  la  chambre  des  enquêtes  à Paris.  Jean  Mignon,  archidiacre  de  Blois, 
eu  1343,  établit  le  collège  de  Mii^non  pour  douze  écoliers  de  sa  famille,  dans  la 
rue  de  ce  nom.  Le  collège  de  Chanac  ou  de  Saint-Michel,  appelé  encore  de 
Pompadour,  était  situé  rue  de  Bièvre,  et  dut  son  existence  eu  1321  .à  Guillaume 
de  Clianac,  évêque  de  Paris , de  la  famille  de  Pompadour  en  Limousin.  Le  col- 
lège d'Aubusson  et  celui  de  Maître  Clément  n’ont  laissé  aucun  souvenir  dans 
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riiistoire  de  Paris.  Presque  tous  ces  établisseineiils  ont  été  sueces.sivemeiit,  au 
dix-liuilièmc  siècle,  réunis  à l’Euiversité. 

Trois  évéques,  Hugues  de  Pômare,  évéque  de  I.angres;  Hugues  d’Arci,  évéque 
de  Laon,  et  liuy  d’Aussonne,  évéque  de  Cambrai,  furent  les  fondateurs  d’un  col- 
lège, (lui  porta  le  nom  des  Trois-Krcgues,  et  reçut  ensuite  celui  de  Cambrai, 
parce  qu’en  I3t8  il  fut  bâti  sur  l’emplacement  de  la  maison  de  l’évéque  de  cette 
ville,  un  des  fondateurs.  En  IGIO,  sesbiUiments  furent  en  partie  démoli.s,  et  l’on 
commença  à élever  sur  leur  emplacement  ceux  du  Collège  de  France,  ITie  por- 
tion de  ses  bâtiments  subsislitit  encore  sous  le  régne  de  l.oiiis  XIV.  Ce  ne  fut 
qn’en  1771  qu’ils  furent,  ainsi  que  ceux  de  fréguier  qui  les  avoisinaient,  entiê- 
renvent  abattus  pour  faire  place  au  nouvel  édifice  du  toliége  de  l'rance. 

p.tBis  socs  JEjcs,  nn  le  bon. 

Le  roi  Jean  succéda,  le  33  août  1350,  à son  père  Philippe  VI.  C’est  en  vain 
que,  dans  les  dix  premières  années  de  son  règne  on  chercherait  quelques 
actions  qui  pussent  justifier  le  titre  de  bon  donné  à ce  roi;  on  n’y  trouverait  au 
contraire  que  des  actes  continuels  de  despotisme,  que  des  traits  qui  carac- 
térisent un  tyran  fougueux,  colère  et  cruel,  l’ait  prisonnier  à la  bataille 
de  Poitiers,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1360,  époque  où  il  revint  alors  à 
Paris.  Il  ne  se  passa  aucun  événement  important  sous  le  règne  de  ce  roi  qui 
mourut  en  lC6  t,  et  il  ne  se  forma  que  quelques  établissements  peu  considéra- 
bles. 

iiopiTAi.  DU  SAixT-ESPBiT,  situé  près  de  la  Grève,  au  nord  de  riIôtcl-dc-Ville. 
Il  fut  fondé  en  1373.  Quelques  iH-rsonnes  charitables,  touchées  de  voir  plusieurs 
orphelins  mourant  de  faim  dans  les  rues  de  Paris,  achetèrent  une  maison  rue 
Ceotîroy-Lasnier,  y retirèrent  ces  malheureux  enfants,  et  invitèrent  les  habi- 
tants à y porter  leurs  auménes.  Sous  le  règne  de  Charles  VI,  les  administrateurs 
de  cet  hôpital  acquirent  un  autre  emplacement  situé  sur  la  place  de  Grève,  et 
y transférèrent  leur  établissement  ; ils  y firent  construire,  vers  l’an  1406,  une 
chapelle  qui  a subsisté,  en  partie,  jusqu’à  ces  derniers  temps.. 

Suivant  les  derniers  réglements,  on  recevait  dans  les  maisons  du  Saint-Es- 
prit soixante  garçons  et  soixante  filles,  nés  de  légitime  mariage,  baptisés  à 
Paris,  et  dont  les  pères  et  mères  étaient  morts  à l’IIùtel-llieu.  Les  enfants,  pour 
y être  admis,  étaient  tenus  de  déposer  la  somme  de  deux  cents  livres  qu'on 
leur  rendait  à la  sortie  de  cette  maison,  lorsqu’ils  étaient  en  âge  d’apprendre 
un  métier  : cette  somme  servait  à payer  leur  apprentissage.  Pendant  leur  sé- 
jour dans  cet  hôpital,  les  enfants  apprenaient  à lire,  à écrire,  et  l'arithmétique. 
Par  leltres-patentes  du  23  mai  1679,  l’administration  de  l’hôpital  du  .Saint- 
Esprit  fut  réunie  à celle  l’Hôpital-Général.  Les  bâtiments  de  cet  Hôpital  ont 
disparu  dans  les  nouvelles  constructions  de  l’Hôtel-dc-Ville. 

Trois  des  anciens  Collèges  de  Paris  dataient  aussi  du  règne  de  Jean-lc-Bon  : 
celui  de  BoncourI,  rue  Descaries,  n"  21,  avait  été  établi  par  Pierre  Recoud,  pour 
buit  écoliers  du  diocèse  de  Thérouane.  Ses  bâtiments  sont  occupés  aujourd’hui 
par  les  bureaux  de  l’École  Polytechnique.  On  ne  sait  rien  du  collège  de  Tuurnay, 
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situé  dans  la  même  rue  que  le  précédent,  du  collège  des  Allemands,  (pii  s’éle- 
vait rue  du  Mûrier,  près  de  la  place  Maubert,  ni  du  collège  de  Vendôme,  rue  de 
l'Éperon.  Sur  remplacement  du  collège  de  Justice,  rue  de  la  Harpe,  8t,  biUi  en 
1354,  aux  frais  de  Jean  de  Justice,  évêque  de  Bayeux,  s'élève  en  partie  le  collège 
actuel  de  Saint-Louis. 

PETITES  ÉCOLES  DE  PARIS.  On  no  Sait  H quelle  époque  elles  furent  établies  ; 
mais  elles  existaient  en  1357,  et  se  trouvaient  alors  réparties  en  divers  quar- 
tiers de  Paris,  comme  le  prouve  un  réglement  qui,  en  cette  année,  fut  fait  pour 
ces  écoles.  Ce  réglement  iiortait  ipie  les  maîtres  ne  [wuvaient  enseigner  que 
les  garçons,  et  les  maîtresses  que  les  filles,  à moins  que  le  chantre  de  l'église 
Notre-Dame,  souverain  dominateur  de  ces  écoles,  n'en  ordonnât  autrement. 
Chaque  année,  les  maîtres  et  les  maîtresses  étaient  tenus  de  faire  renouveler, 
par  ce  chantre,  en  payant,  la  permission  d’enseigner.  Quelques  maîtres,  pour 
se  soustraire  k cet  impôt,  tenaient  leur  école  dans  des  lieux  secrets  : c’est 
ce  qu'on  nommait  alors  écoles  buissonnières. 

Vers  l'an  1699,  il  fut  établi,  dans  chaque  paroisse  de  Paris,  une  école  gra- 
tuite, dite  de  Charité.  Ces  nouvelles  écoles  firent  tomlier  les  anciimnes.  Le 
chantre  de  Notre-Dame  s’opposa  de  toutes  ses  forces  à cette  innovation  atten- 
tatoire à ses  prérogatives  féodales;  mais  son  opposition  fut  sans  ctTet.  Ces  éco- 
les, sus|)cndues  pendant  la  révolution,  ont  été  rétablies  et  sont  dirigées  par  des 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

ETAT  PHYSIQUE  HE  PARIS. 

Depuis  le  règne  de  Philippe-Auguste  jusqu'à  celui  du  roi  Jean,  les  espaces 
vides,  les  terres  labourables  et  les  vignes  comprises  dans  l’enceinte  que  ce  pre- 
mier roi  avait  fait  élever  autour  de  Paris , s'étaient  remplis  d'édifices  nouveaux, 
d'hôtels,  que  les  évêques,  les  abbés,  les  seigneurs  de  France  construisirent 
pour  être  à portée  de  surveiller  leurs  propres  nlTaires,  de  solliciter  pour  le  gain 
de  leurs  procès,  etc.  Ils  s’étaient  aussi  remplis  de  collèges  et  de  monastères 
qu'on  y avait  fondés  en  si  grande  quantité,  qu'il  n'y  eut  plus  de  place  dans  l'in- 
térieur des  murailles,  et  que  plusieurs  établissements  refluèrent  à l'extérieur. 
Des  événements  malheureux,  la  prise  du  roi  Jean  à la  bataille  de  Poitiers,  les 
troupes  des  vainqueurs  qui  ravageaient  les  environs  Paris  et  menaçaient  cette 
ville,  déterminèrent  les  habitants  à agrandir  l’enceinte  du  côté  du  nord , et  à y 
enserrer  tous  les  établissements  extérieurs. 

ACCROissEiiEXT  DE  i.’r.nceinte  DE  PARIS.  Lcs  travaux  de  cette  enceinte  com- 
mencèrent au  mois  d’octobre  1356.  Dans  la  partie  méridionale  de  cette  ville,  le 
plan  des  fortifications  n’éprouva  point  de  changement;  mais  de  grandes  répara- 
tions furent  faites  aux  murailles  qui  tombaient  en  ruine.  Les  (mî  tes,  munii's 
de  tours  et  d'autres  ouvrages,  les  fossés,  pour  la  première  fois  profondément 
creusés,  et,  dans  quelques  parties,  remplis  par  les  eaux  de  la  Seine,  mirent  de 
ce  côté  les  Parisiens  en  sûreté. 

Dans  ta  partie  septentrionale,  l’cnoinle  reçut  un  accroissement  considéra- 
ble. De  l'ancienne  Porte  Parbette,  située  à l’extrémité  orientale  du  quai  des 
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Ormes,  partait  une.  muraille,  flanquée  de  tours  carrées,  qui  remontait,  sur  le 
bord  do  la  Seine,  jusqu’au  point  où  le  fossé  actuel  de  l’Arsenal  y débouche.  A 
l’angle  formé  par  ce  fossé  et  par  le  cours  de  la  Seine,  fut  élevée  une  tour  ronde 
très-haute,  appelée  l'ovr  de  liiUy.  Dans  une  ordonnance  de  février  1415,  elle  est 
désignée  : Tour  de  CTeluse,  dite  Tour  de  Bilhj.  Elle  a subsisté  jusqu’en  1538, 
époque  o(i  elle  fut  détruite  par  la  foudre  qui  enflamma  les  poudres  et  les  sal- 
pêtres qu’elle  contenait  : l’explosion  fut  terrible  ; elle  tua  jusqu'aux  poissons  de 
la  rivière,  et  se  lit  entendre  jusqu’à  Corlreil. 

De  la  tour  de  Billy,  la  muraille  suivait  la  direction  du  fossé  jusqu’à  la  rue 
Saint-Antoine,  où  fut  construite  une  porte,  fortifiée  de  tours,  que  Charles  V, 
en  1369,  fil  agrandir,  et  dont  il  forma  une  forteresse,  nommée  la  Bastille  Saint- 
Antoine.  De.  cette  porto,  le  mur  suivait  à peu  près  la  direction  de  la  rue  Jean- 
de, -Beauvais  jusqu’à  la  rue  du  Temple,  où  fut  bâtie  une  porte  dite  Bastille  du 
Temple.  De  celle  bastille,  la  muraille  se  dirigeait  parallèlement  à la  rue  Mesiée, 
qui  a porté  anciennement  le  nom  de  rue  du  /{cw/>nr/,  jusqu’à  la  rue  Sainl-Marliu, 
où  fut  faite  une  porte  appelée  Saint-Martin.  De  cette  porte,  la  muraille  suivait  la 
ligne  de  la  rue  Sainte-Apolline  jusqu’à  la  rue  Saint-Denis.  Eà,  était  une  porte  for- 
tifiée nommée  Bastille  de  Saint-Denis.  De  celte  bastille,  le  mur  d’enceinte  con- 
tinuait, en  suivant  la  direction  de  la  me  Rourhon-Villeneuvc,  qui,  ancienne- 
ment, se  nommait  rue  Saint-C(ime-du-Mifieu-des-Fos.sés,  puis  celle  de  la  rue 
.Neuve-Saint-Eustache.  A l’endroit  où  cette  rue  aboutit  à la  rue  Montmartre, 
était  une  autre  |>orte  appelée  Porte  Montmartre. 

De  la  porte  Montmartre,  le  mur  d’enceinte  suivait  la  ligne  de  la  rue  des  Fos- 
sés-Montmartre, de  sorte  que  le  mur  était  précisément  à la  place  des  façades 
des  maisons  qui  bordent  cette  rue,  laquelle  occupe  aujourd’hui  la  place  du  fos- 
sé. Ce  fossé,  se  prolongeant  en  droite  ligne,  traversait  la  place  des  Victoires, 
coupait  l’cnqdacement  de  l'ilùtel  de  Toulouse,  aujourd’hui  Banque  de  France, 
celui  des  rues  des  Hons-Enfanis  et  de  Valois,  et  pénétrait  dans  le  jardin  du  Pa- 
lais-Royal, vers  le  milieu  de  sa  longueur.  La  ligne  du  mur  continuait  jusqu’à 
l’endroit  de  la  rue  Richelieu,  où  vient  aboutir  la  petite  rue  du  Rempart,  cl  ga- 
gnait celle  Saint-Honoré;  là  se  trouvait  une  porte  fortifiée,  nommée  porte  Saint- 
Honoré:  de  la  porte  Saint-Honoré,  le  mur,  en  suivant  la  rue  Saint-.Nicaise,  se 
prolongeait  jusqu’au  bord  de  la  Seine,  où  s’élevait  la  Tour  du  Bois. 

Par  la  construction  de  cette  enceinte,  l’église  .Saint-Paul,  les  bourgs  de  Saint- 
Paul,  du  Temple,  de  Saint-Martin,  une  grande  partie  du  village  appelé  Yilte- 
neumt  ;|1,  le  bâtiment  des  Quinze-Vingts,  les  églises  Sainl-Thomas  du-Louvre, 
etc.,  enfin  le  château  du  Louvre,  auparavant  situés  hors  de  la  ville,  se  trouvè- 
rent, pour  la  première  fois,  compris  dans  son  intérieur,  et  protégés  par  des 
remparts  respectables. 

L’ile  Saint-Louis,  alors  nommée  Lde  de  !\'otre-Dame,  fut  aussi  fortifiée  par 
un  fossé  qui  la  divisait  en  deux  parties,  et  par  une  tour  qu’on  appelait  Tour- 

(1)  Ce  village  sVlall  tomiC  horade  la  précédente  enceinte  de  Paria.  En  IS&I,  on  y construUit  une 
chapelle,  smia  le  vocable  de  .wn/  Louis  ef  de  sainte  aorée.  village  fut  détruit, en  l593,lor3du 
cicae  de  P.iris.  la»  me  de  Rourhnn-Vitleneuveen  conserve  le  nom,  et  indique  mi  position.  En  I62i, 
sur  remplacement  de  ce  village,  on  bâtit  l'église  Notre-Dame  de  noanr-A’oavel/e. 
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Loriaux.  Le  cours  de  la  Seine,  du  cOté  d'amont  comme  du  c6té  d'aval,  était 
fermé  par  des  cliatncs  tendues  é travers  cette  rivière. 

Dans  les  comptes  de  l'Hétel-de-Ville,  on  voit  qu'Étienne  Marcel  lit  fabriquer 
sept  cent  cinquante  guérites  en  bois,  qui,  par  de  forts  crochets  de  fer,  furent 
solidement  attachées  aux  créneaux  des  murailles.  On  dit,  mais  le  fait  n'est  pas 
certain,  qu'on  vit  alors,  pour  la  première  fois,  sur  les  remparts  de  cette  ville, 
un  certain  nombre  de  pièces  de  canon  : invention  alors  nouvelle,  et  qui  a si  puis- 
.samment  influé  sur  la  destinée  des  empires.  Froissart  parle  avec  admiration  des 
travaux  de  celte  enceinte  et  du  service  important  qu'Etienne  Marcel,  en  les  fai- 
sant exécuter,  rendit  à la  ville  de  Paris.  « Il  réunit  le  plus  grand  nombre  d'où- 
> vriers  qu’il  put  trouver,  dit-il,  list  faire  grands  fossés  autour  de  Paris,  murs 
» et  portes;  et  y eut,  le  terme  d'un  an,  tous  les  jours,  trois  cents  ouvriers,  dont 
» ce  fiisl  grand  fait  que  environner,  de  toute  défense,  une  telle  cité  comme 

• Paris;  et  vous  dis  que  ce  fust  le  plus  grand  bien  qu'oneques  prévdt  des  mar- 

• chands  list;  car,  autrement,  elle  eust  été  depuis  gaslée  et  robèe  par  moult  de 
» fois  et  par  plusieurs  actions.  » 

Cette  enceinte,  ces  murailles,  ces  portes,  ces  fos.sés  furent  achevés  dans  l'es 
pace  de  quatre  années;  tandis  que,  sous  Philippe-.^uguste,  l'enceinte,  sans  fos- 
sés et  beaucoup  moins  étendue,  coûta  trente  annck's  de  travaux.  Ce  rappro- 
chement fait  connaître  un  des  progrès  de  l'art  de  construire  et  delà  population. 
Sous  le  règne  de  Charles  V,  Hugues  Auhrint,  prévôt  de  Paris,  fit,  par  les  or- 
dres de  ce  roi,  plusieurs  augmentation  et  embellissemenU  à cette  enceinte  ; mais 
il  ne  s'écarta  point  du  plan  conçu  par  Étienne  .Marcel.  Je  dois  faire  obst'rver 
que,  sous  le  rapport  civil,  les  nouveaux  quartiers  ajoutés  à la  ville  de  Paris  par 
la  construction  de  ces  fortifications  furent  encore,  |>endanl  assez  longtemps, 
considérés  comme  des  faubourgs. 

.Avant  cette  adjonction,  Paris  était  divisé  en  trois  parties,  le  quartier  A'Outre- 
Petit-PonI,  la  Cilf,  et  le  quartier  A'Outre-Grund-Ponl.  Le  quartier  A'OiiIre-Pelit- 
Pont  comprenait  toute  la  partie  de  Paris  située  au  midi  du  cours  de  la  Seine, 
qu'on  a depuis  nommée  l'f-n/i’er.?i'/(',  ainsi  que  le  bourg  de  Saint-C.ermain-des- 
Prés,  qui , dans  la  suite,  lui  a été  réuni.  La  Cilé  se  compo.sait  de  Tlle  qui  porte 
aujourd'hui  ce  nom,  et  qu'on  a aussi  ap|>elée  tie  du  Palais,  lie  de  !^olre-Dame, 
Le  quartier  A'OuIre-Grand-PonI  comprenait  toute  la  partie  de  Paris  qui  s'étend 
au  nord  du  cours  de  la  Seine.  Ce  quartier  reçut  aussi  le  nom  de,  la  ville,  sans 
doute  à cause  de  l'Hôtel-de-Ville  qui  s’y  trouvait  (!'. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  d’ex|)oser,  que  Paria  commençait  à quitter  sa 
physionomie  barbare , pour  prendre  le  caractère  d'une  grande  cité;  mais  les 
habitations  des  particuliers  ressemblaient  toujours  à des  chaumières;  et,  si  l’on 
en  excepte  quatre  rues  qu’on  nommait  la  Croisée  de  Paris,  et  que  Philip^ie-Au- 
guste  avait  fait  paver,  toutes  les  autres  étaient,  jiendant  une  grande  partie  de 
l’année,  couvertes  de  boue,  obstruées  par  des  amas  de  fumier,  de  gravois,  et  pré- 

(I)  Guillol  de  Paris  qui.TCrs  le  commencemen!  de  ecUe  période,  a composé  une  pièce  de  vera  inli- 
\M\ét  le  Dit  (tes  rues  deParLx,  quatre-  vingts  rues  dans  le  quartier  nomme  à' Outre- Petit- 

Pont,  trente-six  dans  la  Ci/é,  el  cent  quiUre-vingt-qunturze  dans  le  qtiatticr  noinmëd'0#i//c- 
qui  dorme  un  total  de  trois  cents  rue«.  Dans  ce  nomlire,  Il  n*«  point  compris  ce  que 
nous  appelons  euts-He-snr,  et  que  cet  écrivain  du  1 siècle  nomme  pins  poliment  rues  sans  chiefs. 
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sentaient  de  loin  en  loin  des  cloaques  iiifects.  Les  rues  de  l’intérieur  n’avaient 
ordinairement  que  six  à huit  pieds  de  largeur. 

I.e  sol  de  l'aris  conservait  son  état  primitif,  et  n’avait  pas  encore  éprouvé 
d’exhaussement.  Les  débordements  de  la  Seine  inondaient  scs  rues,  entraînaient 
ses  (lonts  mal  con.struils,  et  dont  la  hauteur  n’était  jamais  calculi'ïe  d’après  l’é- 
lévation des  grandes  eaux.  La  rive  gauche  du  fleuve,  depuis  le  couvent  des 
Augustins  jusqu’à  la  tour  de  Nesie,  était  plantée  de  saules;  elle  fut  vers  1313 
convertie  en  une  espèce  de  quai,  le  premier  dont  les  monumctits  historiques  de 
Paris  fassent  mention. 
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ÉTAT  CIVIL  DT.  PaBIS.  — INSCaHECTIOS  DES  PARISIENS  COSTRE  LE  DACPlIin  CHARLES. 


■Malgré  l’ordonnance  de  plusieurs  rois,  le  droit  de  prise  fut  maintenu  dans 
Paris  pendant  toute  la  période  qui  m’occupe.  Les  prenevrs  du  roi,  de  la  reine 
et  delà  famille  royale  continuèrent  à enlever,  sans  les  payer,  les  denrées,  les 
voitures,  les  chevaux  des  closiers  et  fermiers  des  environs  de  Paris  et  des  fau- 
bourgs dec'>tte  ville.  C’est  sans  doute  l’exercice  de  ce  droit,  ou  plutôt  de  ce 
brigandage,  qui  obligea  une  partie  des  Parisiens  à déserter  leur  patrie.  Dans 
une  ordonnance  de  Philippc-le-Bel,  du  mois  de  mars  1287,  on  lit  en  effet  que 
plusieurs  maisons  de  Paris  tombent  en  ruine;  que  plusieurs  habitations  et  pro- 
priétés sont  désertes,  étant  abandonnées  par  les  propriétaires.  On  verra  ma 
conjecture  confirmée  par  une  ordonnance  d’un  des  succe.sscurs  de  ce  roi,  qui 
attribue  au  droit  de  prise  une  pareille  dépopulation. 

La  eonfrèrie  de  ta  marchandise  de  Paris,  institution  faible  et  obscure  dans 
son  origine,  reçut  pendant  cette  période  une  consistance  respectable.  Dès  l’an 
1258,  Étienne,  prévôt  de  Paris,  dans  son  ordonnance  de  police,  donne  au  chef 
de  cette  confrérie  le  titre  de  prévût  des  marchands,  et  aux  confrères  celui  de  ju- 
rés de  la  confrérie  des  marchands  de  Paris,  et  quelquefois  aussi  celui  d’échevins. 
Elle  finit  par  obtenir  un  vaste  accroissement  de  privilèges  et  d’attributions;  elle 
devint  le  corps  municipal  de  cette  ville,  et  y figura  avec  une  autorité  très-éten- 
due. On  va  en  juger.  Charles,  dauphin,  flis  atné  du  roi  Jean,  à peine  âgé  de 
vingt  ans,  ayant  été,  après  la  malheureuse  bataille  de  Poitiers,  nommé  lieute- 
nant du  royaume  de  France,  les  états  généraux  assemblés  à Paris  le  17  octobre 
13.56  élurent,  pour  diriger  le  jeune  dauphin,  un  conseil  dit  des  trente-six, 
composé  de  douze  prélats,  de  douze  nobles  et  d’autant  de  liourgeois.  Ces  états 
généraux  demandèrent  le  renvoi  et  le  châtiment  des  ministres,  et  firent  plu- 
sieurs autres  propositions  qui  déplurent  au  dauphin  ou  à ceux  qui  le  dirigeaient. 
Piqué  de  ces  demandes,  ce  prince  congédie  les  états,  se  retire  à Metz  et  laisse 
à sa  place  le  duc  d’Anjou,  son  frère,  qui , peu  de  jours  après,  rend  une  ordon- 
nance tendant  à donner  cours  à une  nouvelle  monnaie  d’une  valeur  fictive.  Ce 
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fui  alors  qu'Éliennc  Marcel,  prévôt  dos  marchands  de  Paris,  cl  l'un  des  meni- 
hres  du  conseil  des  Trente-Six,  homme  doué  d’une  grande  énergie,  vint,  bien 
accompagné,  au  Louvre,  et  harangua  le  duc  d’Anjou  avec  une  fermeté  qui  dé- 
termina ce  prince  à suspendre  l’elTet  de  son  ordonnance  jus^ju’â  l’arrivée  du 
dauphin,  son  frère. 

Le  dauphin,  à son  retour,  pour  donner  cours  à la  nouvelle  monnaie,  ré- 
solut d’associer  à sou  parti  le  prévôt  des  marchands , qui  jouissait  alors 
d'un  grand  ascendant  sur  le  peuple  de  Paris.  Il  lui  donne  rendez-vous 
dans  une  maison  du  cloître  .Saint-Germain-l’.\uxerrois.  Marcel  s'y  rend;  il  y 
trouve  le  dauphin,  ainsi  que  l'archevêque  de  Sens  et  le  comte  de  Roussy,  qui 
lui  demandent  avec  instance  d'appuyer  de  toute  son  inlluence  l’émission  de  la 
monnaie;  il  refuse  constamment  de  partager  la  honte  de  cette  iniquité,  et  ac- 
compagne son  refus  de  paroles  peu  mesurées,  qui,  bientôt  connues  des  Pari- 
siens, les  excitèrent  à manifester  leur  mécontentement  d’une  manière  plus 
menaçante.  Le  dauphin , effrayé,  fit  publier  qu’il  supprimerait  la  nouvelle 
monnaie.  Entouré  d’une  force  imposante,  Marcel  vint  au  parlement  deman- 
der le  rappel  des  états  généraux  et  l’expulsion  ou  l'arrestation  de  plusieurs  mi- 
nistres et  magistrats.  Le  dauphin,  qui  s'y  était  rendu,  souscrivit  é ces  dematides. 
Ce  prévôt,  muni  de  l’autorisation  du  prince,  lit  aussitôt  saisir  les  meubles  de 
ces  magistrats,  qui  déjà  avaient  pris  la  fuite.  Alors  se  forma  à iNotre-Uame 
une  confrérie,  dont  Marcel  fut  le  chef.  Cette  association  avait  pour  unique 
objet  de  concerter  avec  les  nombreux  confrères  les  mesures  à prendre  pour 
maintenir  le  nouvel  état  de  choses.  Ce  fut  là  que  pour  la  première  fois , depuis 
l'origine  de  la  monarchie,  on  osa  metli-e  en  question  la  puissance  illimitée  des 
rois.  En  conséquence  des  conseils  donnés  au  dauphin  par  le  prévôt  des  mar- 
chands, les  états  généraux  furent  de  nouveau  rassemblés  à Paris,  et,  selon  leur 
plan  de  réforme,  ils  réduisirent  les  coiweillers  au  nombre  de  seize,  et  ceux  de 
la  chambre  des  comptes  à celui  de  quatre. 

Le  8 novembre  de  la  même  année,  un  prince  de  la  maison  royale , Charles , 
roi  de  Navarre,  surnommé  le  Mauvais,  favorisé  par  quelques  chevaliers  de  sa 
faction,  s’échappa  du  château  d’Arleux  un  Cambrésis,  où  depuis  six  mois  il 
était  détenu  prisonnier , et  se  rendit  à l’abbaye  Saint-Cermain-des-  Prés , où 
un  logement  lui  était  préparé.  Au  nord  et  hors  des  murs  de  celle  abbaye,  du 
côté  du  Pré-aux-Clercs,  était  un  champ  clos  où  se  donnaient  les  combaLs  judi- 
ciaires ; là  se  trouvait  une  estrade  en  bois  servant  de  siège  aux  juges  du  com- 
bat. Le  1"  décembre,  le  roi  de  Navarre  monta  sur  cette  estrade,  et,  en  pré- 
sence de  près  de  dix  mille  hommes,  il  prononça  un  discours,  dans  lequel  il  parla 
de  son  innocence,  de  l’injustice  de  ses  ennemis,  et  décrivit  d’une  manière  si 
pathétique  les  horreurs  de  sa  prison , qu’il  arracha  des  larmes  à plusieurs  d&s 
assistants;  puis  il  lit  le  tableau  des  malheurs  de  l’Étal,  et  désigna  les  personnes 
qui  en  étaient  les  auteurs.  La  présence  de  Charles-le-)lauvais  à Paris,  ses  dis- 
cours, scs  conseils,  ses  insinuations  donnèrent  aux  mécontents  et  au  prévôt  des 
marchands  une  audace  nouvelle.  Marcel,  accompagné  de  scs  principaux  parti- 
sans, se  rendit  au  Palais,  pria  le  dauphin,  au  nom  des  états,  de  se  réconcilier 
avec  le  roi  de  Navarre  et  de  lui  restituer  ses  biens  confistjués.  l,e  dauphin,  comme 
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il  son  ordinaire,  consentit  à tout;  et,  le  13  décembre  suivant,  Charles-le-Mauvais, 
content  de  ce  succès,  se  rendit  en  Normandie. 

On  ne  croyait  guère  à la  sincérité  du  dau|ihin.  Il  eut  l’imprudence,  après  le 
départ  du  roi  de  Navarre,  de  faire  une  levée  de  troupes,  sous  prétexte  de  pro- 
téger Paris  contre  les  brigands  qui  désolaient  les  environs  de  cette  ville  ; les 
Parisiens  en  furent  alarmés  ; les  soupçons  se  fortifièrent,  et  Marcel,  plus  animé 
que  jamais,  prit  de  nouvelles  mesures  de  sûreté.  11  imagina  de  barricader  les 
rues,  en  les  faisant  traverser  par  une  lourde  chaîne  fortement  attachée  aux  murs 
des  maisons  qui  formaient  l'entrée  de  chaque  rue.  Il  fit  adopter  aux  Parisiens 
des  signes  de  ralliement,  qui  consistaient  en  un  cha|ieron  mi-parti  de  vert  et  de 
rouge,  et  en  une  agrafe  d’argent,  émaillée  de  vermeil  et  d’azur,  portant  celte 
inscription  : A bonne  fin.  Ces  signes  ne  furent  d’aucune  utilité,  parce  que,  par 
zèle  ou  par  peur,  tous  les  habitants  les  portèrent.  Instruit  de  la  fermentation 
populaire , le  dauphin  assembla  les  Parisiens  aux  halles,  y prononça  un  dis- 
cours pour  justifier  sa  conduite  et  parut  satisfaire  son  auditoire.  Le  lende- 
main, dans  l’église  .Saint-Jacques-de-l’Hûpital,  le  prévût  des  marchands  à son 
tour  convoqua  le  peuple,  le  harangua  avec  vehémence,  et  maîtrisa  l’esprit  des 
assistants.  Le  dauphin,  instruit  de  ce  succès,  accourut  à l’église  Sainl-Jac-  I 

ques  avec  son  chancelier,  qui  parla  pour  lui  ; mais  la  prévention  était  forte  : le 
prince  et  son  orateur  furent  obligés  de  se  retirer.  Alors  un  échevin,  nommé 
Toussar,  prit  la  parole,  justifia  la  conduite  du  prévôt  des  marchands,  et  déclama 
avec  tant  de  force  contre  le  dauphin  et  son  conseil,  que  le  peuple  était  disposé 
à se  porter  contre  eux  aux  dernières  extrémités.  Le  jeune  dauphin  donnait  prise  1 

à ces  déclamations.  Il  ne  tenait  aucune  dè’s^js  promesses.  Le  roi  de  Navarre,  ' 

piqué  de  sa  conduite,  lui  déclara  la  guerre;  cest  ce  que  redoutaient  les  Pari- 
siens, et  ce  qui  les  irrita  le  plus  contre  ceux  qui  dirigeaient  le  jeune  prince. 

Chaque  jour  Paris  offrait  quelques  scènes  violentes  ; ceux  que  le  peuple  soup- 
çonnait du  parti  de  la  cour  recevaient  des  insultes  et  des  coups.  Le  22  février 
1358,  Marcel  rassemble  sur  la  place  .Saint-Ëloi,  près  du  Palais,  environ  trois 
mille  Parisiens  armes,  pénètre  avec  une  partie  de  cette  force  dans  la  chambre 
du  dauphin,  cl,  en  présence  même  de  ce  prince,  fait  poignarder  Uobert  de 
Clermont,  maréchal  de  .Normandie,  cl  Jean  de  Confians,  maréchal  Me  Champa-  j 

gne.  Iz^  dauphin,  elTrayc,  demande  à .Marcel  si  l’on  en  veut  à sa  vie.  I\’e  craigneî  I 

rien,  flonseigneur,  répondit-il;  mni>,  pour  plus  grande  sûreté,  prene:i  mon  cha-  j 

peron.  Ce  prince  se  coitTe  du  signe  de  ralliement  de  ses  ennemis,  et  Marcel  du  j 

chaperon  de  [irince,  cha|)cron  broché  en  or,  qu’il  porta  pendant  tout  le  jour 
comme  un  trophée  de  sa  victoire.  I 

Paris  devient  le  théâtre  de  plusieurs  autres  scènes  violentes.  Un  avocat  du  i 

conseil  du  roi  est  assassiné  près  de  Sainl-I.andri  par  le  peuple.  Les  habitants  , 

s’attroupent  et  Marcel,  du  haut  d’une  fenêtre  de  l’Hôtel-de-Ville,  les  harangue  | 

cl  les  apaise.  Le  dauphin  approuve  tous  les  actes  de  .Marcel;  et  celui-ci,  pour 
lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  lui  envoie  deux  pièces  de  drap,  l’une  rouge  i 

et  l’autre  bleue,  afin  qu’il  en  fît  faire  des  ehaperons  pour  les  gens  de  sa  cour.  j 

Le  25  mars  1358,  le  dauphin  Charles  quitta  furtivement  Paris.  .Vussilôt  le  roi  | 

de  Navarre,  appelé  dans  cette  ville,  y fut  proclamé  capitaine  et  gouverneur.  | 
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Saint-Denis,  s'adressa  aux  gardes  des  autres  fiortes,  où  il  éprouva  un  | 
fus.  11  se  rendit  ensuite  à la  porte  de  la  bastille  Saint-Antoine,  pour  rei 
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Dès  ce  moment,  les  environs  de  Paris  curent  à souffrir  do  la  guerre  désaslreu- 
se  que  se  raisaienl  les  troupes  <lu  roi  de  Navarre  et  celles  du  dauphin.  Ce  der- 
nier prince  fit  quelques  dispositions  pour  assiéger  la  capitale;  sa  nombreuse 
armée  dévastait  tout  sur  .son  passage.  • Si  fusl  tout  le  pays  gasté,  jusqu’il  huit  à 
■ dix.  lieues,  disent  les  (iramtes  Chroniques  de  l' rance,  et  coururent  le  pays  et  ar- 
« dirent  (hrùlércnt)  les  villes.  " Pendant  ces  hostilité.s,  les  hahilanls  de  Paris 
se  rendirent  maîtres  du  cluUeau  du  Louvre,  que  commandait  Pierre  (hiillard. 

Marcel,  prèvfit  des  marchands,  fortilié  par  les  fautes  du  dauphin  et  par  ses 
nombreux  partisans,  l'était  aussi  parles  troupes  du  roi  de  Navarre;  ce  der- 
nier appui  le  rendit  susiHTt  aux  Parisiens.  Ils  étaient,  à la  vérité,  indignés  des 
vexations  et  des  iniquité-s  des  conseillers  du  dauphin;  mais,  affranehis  d'une 
tyrannie,  ils  ne  voulaient  pus  retomber  sous  une  autre,  ni  avoir  [tour  niailre 
le  roi  de  Navarre,  dont  les  troupes  s’étaient  rendues  odieuses  par  d'horribles 
excès.  Marcel  contrariait  cette  dernière  disposilion  des  habitants  en  favorisant 
ouvertement  les  projets  ambitieux  du  roi  de  .Navarre.  Dans  un  combat  donné 
aux  environs  de  la  ville,  il  les  avait  abandonnés  et  avait  causé  la  mort  d’un 
grand  nombre  d'entre  eux.  Il  avait  déplu  encore  aux  habitants  en  donnant  au  roi 
de  .Navarre  le  titre  de  gouverneur  de  leur  cité.  Il  les  avait  irrités  contre  lui, 
lorsque  quelques  troupes  de  ce  roi  ayant  été  emprisonnées  par  le  peuple  au 
Louvre,  à cause  de  leur  excessif  hrigaudage,  il  les  lit  évailer  par  la  porte  Saint- 
Honoré.  Le  dauphin,  profitant  de  l’indisposition  que  manifestaient  les  Parisiens 
contre  le  prévôt  des  marchands,  leur  lit  promettre  une  amnistie  générale,  s'ils 
lui  livraient  ce  prévôt  et  douM  bourgeois  à son  choix.  Ainsi,  il  ne  restait  à Mar- 
cel d'autre  ressource  que  de  continuer  à rendre  des  services  au  roi  de  Navarre, 
et  de  s'avancer  dans  la  fausse  roule  où  il  s'était  imjirudemment  engagé.  Il  s'y 
peidit.  Il  forma,  dit-on,  le  projet  de  faire  entrer  dans  Paris,  pendant  la  nuit  du 
31  juillet  au  1"  août  13â8,  des  troupes  anglaises  et  navarroises  qui  désolaient 
les  environs,  de  se  rendre  maître  de  cette  ville,  et  d’offrir,  si  l’on  en  croit  le  dis- 
cours du  dauphin,  la  couronne  de  France  au  roi  de  Navarre.  En  eonsétpience, 
dans  l'après-midi  du  dernier  jour  de  juillet,  il  entreprend  de  s'assurer  des  [lortes 
de  Paris,  et  d'en  confier  la  garde  à des  hommes  qui  lui  sont  dévoués.  Il  va  à la 
bastille  Saint-Denis,  ordonne  à ceux  qui  la  gardaient  d'en  remettre  les  clefs  à 
Joceran  de  Mascon,  trésorier  du  roi  de  Navarre.  On  refuse  de  lui  obéir;  alors  il 
s'élève  une  vive  altercation  dont  le  bruit  attire  le  commandant  du  quartier. 
C'était  Jean  .Maillant,  qui,  quoique  ami  et  partisan  de  Marcel,  approuva  le  refus 
que  celui-ci  venait  d’éprouver.  De  là,  s’éleva  entre  ces  deux  hommes  une 
querelle  trés-violenle.  Maillard,  indigné  de  la  conduite  de  Marcel,  et  sans 
doute  plus  encore  de,  ses  mauvais  traitements,  se  relire  furieux,  renonee  au 
parti  de  ce  prévôt  des  marchands,  monte  à cheval,  arbore  la  Imnnière  de 
France,  crie  dans  les  rues  Montjoie  Saint- Denis  ! au  roi  et  au  duc!  publie  sur  son 
chemin  que  Marcel  voulait  ouvrir  les  portes  aux  troupes  anglaises,  et  arrive 
aux  halles,  où  il  parvient  ù réunir  un  grand  nombre  de  personnes. 

Cependant  le  provôt  des  marehands,  n’ayant  pu  obtenir  les  clefs  de  la  porte 
Saint-Denis,  s’adressa  aux  gardes  des  autres  portes,  où  il  éprouva  un  pareil  re- 
fus. Il  se  rendit  ensuite  à la  (>orle  de  la  bastille  Saint-Antoine,  (lour  renouveler 
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les  mOtru'S  lenlatives;  là,  (l'aulrcs  scènes  Int  étaient  piepaiées.  iW-jà  Maillard, 
bien  aoeonipaf<né,  s'élail  avancé  vers  celle  porle  pour  prévenir  ceux  qui  la 
gardaient  ; il  y fui  rejoiiil  par  un  groupe  des  parlis;ins  ilu  danpliin,  à la  U'Ie  des- 
quels étaient  deux  genlilslionimes,  l’epin  tics  fosarls  et  Jean  de  l'.liarny.  Marcel, 
tenant  en  main  les  clefs  de  cette  bastille,  et  monté  sur  lesralier,  op|H>sait  qucl- 
([ue  résistance  à ces  assaillanis.  BienttH,  au  milieu  ilu  tumulte,  on  entend  ces 
cris:  A iiiorl!  « mort!  Tua  /c  prévôt  dvs  innrrttimils  fl  ses  couiplives!...  Marcel, 
elTrayé,  veut  fuir;  Jean  de  tlbarny  s'avance,  lui  porle  un  coup  de  bâche  sur  la 
tète,  et  l’abat  à scs  pieds.  Alors  chacun  .se  fait  Imnneur  de  percer  de  coups 
•Marcel  sans  défense.  On  ne  rabandomie  que  lorsqu’il  cesse  île  respirer.  Tous 
ceux  qui,  au  nombre  de  cinquanle-quaire,  raccompagnaient,  furent  tués  ou 
traînés  dans  les  prisons.  Ilenlien  Trislan  fut  nommé  à la  place  de  Marcel. 

I.e  dauphin,  trois  jours  après  cette  ex|H'dilion  singlanle,  le  lOaovH  li.'iS,  se 
rendit  à baris,  donna  des  lettres  d'aladilion  pour  tous  les  délits  commis  con- 
tre l'autorité  royale.  .Nonobstant  ce  (lardon  général,  il  lit  le  lendemain , cl  dans 
la  place  de  tlrève,  iKx'apiler  tiharles ’fous.sac,  écheviii  de  Paris;  Joccran  de 
Mascon,  trésorier  du  roi  de  .Navarre  ; Thomas,  chancelier  du  mi'me  roi.  I.eiirs 
corps,  ainsi  que  les  cori>s  de  ceux  qui  furent  tués  à la  bastille  .Sainl-.Vntoine, 
restèrent  pendant  plusieurs  jours  expost>s  nus  dans  la  cour  de  l’égÜse  .Saiiile- 
Catherine-du-Val-des-Kcoliers;  ensuite  ils  furent  tous  jetés  dans  la  Siûne.  I.e 
dauphin,  dès  ipi’il  vil  le  iiaiTi  de  .Marcel  abattu,  ne  garda  plus  scs  promc.sses: 
il  lit  décapiter  Pierre  tiaillard,  gouverneur  du  l-ouvre,  imur  avoir  mal  défendu 
ce  château  contre  les  attaques  dos  Parisiens,  qui  s’en  étaient  rendus  maîtres; 
il  lit  aussi  trancher  la  tète  à plusieurs  autres  personnages. 

I.a  mort  de  .Marcel  et  la  rentrée  du  dauphin  à Paris  ne  rendirent  pas  les  ha- 
bilanls  de  celle  ville,  plus  heureux.  Le  roi  de  .Navarre,  irrité  de  se  voir  frustré 
di?  .ses  espérances,  rassembla  des  troupes,  s’empara  de  plusieurs  places  et  châ- 
teaux des  environs  de  Paris,  blo(|ua  cette  ville,  intercepta  tous  les  arrivages,  et 
les  réduisit  à la  famine,  fous  les  comestibles  s'élevèrent  à un  prix  excessif;  un 
tonnelet  de  harengs,  suivant  Kroissart,  s'y  vendait  trente  écus  d’or.  Des  mala- 
dies contagieuses  résultèrent  de  celle  disette,  et  causèrent  la  mort  d'une  grande 
partie  des  habitants.  Dans  le  seul  hôpital  de.  l'Ilôtel-Dicu,  il  mourait  jusqu’à 
(juatre-vingts  (wrsonnes  par  jour. 

A ces  maux  en  succédèrent  de  plus  grands  encore,  l'àlouard,  roi  d’Angle- 
terre, en  novembre  IS.')»,  passa  en  Krauce  à la  tète  d’une  puis.sanle  armée,  cl 
au  printemps  suivant  vint  assiéger  Paris.  Tout  fut  dévasté  sur  son  |)assage; 
tout  fuyait  devant  lui.  Les  habitants  des  campagnes,  chassés  de  leurs  foyers,  se 
réfugiaient  dans  les  places  fortes;  et  ceux  des  environs  de  la  capitale  venaient 
en  foule,  et  tout  éplorés,  demander  asile  aux  Parisiens. 

Le  dauphin,  tranquille  dans  l’enccinte  forliliée  par  .Marcel,  n’opposa  aucune 
force  à l’armée  aiiglaise  qui,  campaul  dans  les  plaines  de  Vaugirard  et  de  Mont- 
rouge, faisait  des  ravages  alfreux.  l'idoiiard  délia  le  dauphin,  qui  ne  répondit 
point  à ce  deli.  Tout  coque  lit  le  prince  français  consista  dans  l’ordre  d’incen- 
dier les  maisons  des  faubourgs  .Sainl-.Marceau , Notre  Dame-des-Champs, 
Saiul-Jac<iues  cl  Sainl-Cermain,  alin  d'empécher  reunemi  de  s’y  loger.  Ceiien- 
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liant  cvl  onlro  ne  fut  pas  compliMement  exécuté,  puisque  le  prince  auftlais  vint 
dans  ce  dernier  faubourfi,  et  y nccupa  linéiques  liiltiniculs  échappés  aux  llam- 
mes,  Édouard  n'abandonna  les  environs  de  Paris  que  lorsqu’il  y fut  contraint 
par  le  défaut  absolu  de  vivres.  Sa  retraite  rassura  les  Parisiens,  qui,  pendant 
ce  siège,  éprouvèrent  les  horreurs  de  la  famine,  et  donnèrent  plusieurs  té- 
moignages de  leur  épouvante  et  de  leur  souiri  ance. 

On  avait  fait  défense,  à toutes  les  églises  de  Paris  de  sonner  leurs  cloches  jien- 
dant  la  nuit,  dans  la  crainte  que  le  bruit  n'empéehàl  les  sentinelles  d’entendre 
les  approches  de  rennemi.  On  n’excepta  de  cette  prohibition  que  la  cloclie 
du  (|iii  sonnait  tous  les  soirs  à \olre-l  lame.  I.es  chanoines  chantèrent 

leurs  matines  à huit  heures  du  soir,  au  lieu  de  les  chanter  à minuit.  Mans  la 
suite  plusieurs  rhapiires  de  Paris,  conseillés  par  leur  paresse,  adoptèrent  ce 
changement  commode,  et  le  maintinrent  lors  même  que  le  motif  n’en  existait 
|)lns.  |ji  disette  du  numéraire  métallique  était  alors  excessive;  on  fui  obligé  de 
l'ccourirà  uii  moyen  qu’on  avait  déjà  pratiqué  au  douzième  siècle;  on  fabriqua 
des  monnaies  de  evir;  au  ccnlrc  de  chaque  pièce  de  cette  matière  était  un  petit 
clou  d’or  ou  d’argent.  I.a  disette  des  blés  ne  fut  pas  moins  sensible  en  1360;  le 
■selierde  froment  se  vendait  eenlsous  à Paris. 

Ce  fut  dans  les  mêmes  eiiTonslances  que  les  habitants  de  Paris,  pour  obtenir 
du  ciel  la  délivrance  du  fléau  qui  les  aecablail,  offrirent  à l'église  Nolre-Mamc, 
et  à l’imago  de  la  Vierge  .Marie,  une  bougie  admirable  par  sa  grandeur:  per- 
suadés que  la  justice  divine  ne  pouvait  résister  à des  présents  il’un  prix  et  d'une 
dimension  extraordinaires,  le  préviH  des  marchands  et  les  échevins  votèrent 
âi\otrc-l)ame  un  cierge  ayant  on  longueur  l’étendiiodc  l’enccinte  de  Paris,  c’est- 
à-dire  environ  deux  lieues;  ils  voulurent  qu’allumé  jour  et  nuit  il  éclairât  une 
image  de  la  Vierge  Marie,  et  que  l’oITrande  d'nn  pareil  cierge  fiH  chaque  année 
renouvelée.  Celte  pratique  a été  constamment  observée  jusqu'au  temps  de  la 
l.iguc.  En  I60.‘>,  Miron,  prévôt  des  marchands,  .s’avisa  de  substituer  à celte  ma 
jeslueusc  bougie  une  lampe  en  argent,  munie  d’un  gros  cierge  brillant  jour  et 
nuit  devant  l'image  de  la  Vierge. 

!,e  8 mai  1360,  la  paix  fut  conclue  à Itrétigny  entre  le  roi  d’Angleterre  et 
le  roi  de  France,  et  ratifiée  à Calais,  le  -2V  octobre  suivant,  par  le  roi  de  \,i- 
varre.  Le  roi  Jean  put  alors  rentrer  dans  la  ville  de  Paris,  dont  il  était  absent  de- 
puis quatre  ans;  il  y arriva  le  ISdéccmbro  1360.  Les  habitants  le  reçurent  avec 
plusieurs  démonstrations  de  joie;  on  tapissa  les  rues  qui  se  tiXMivèrenl  sur  son 
passage;  les  fontaines,  placées  à la  porte  Saint-Mcnis,  jetaicnl  dn  vin,  rhose 
nouvelle  alors,  et  qui  dut  paraître  magnifique!  Le  roi  se  rendit  à A’otre-Mame, 
et  de  là  au  Pala'S  : il  marchait  sous  un  dais  de  drap  d'or,  porté  par  des  échevins. 
La  ville  lui  fit  présent  d'nn  biilTel  d'argenterie,  pesant  environ  mille  mares. 
Tels  furent,  à la  fin  de  cette  période,  les  événements  tragiques  et  calamilenx 
résultant  des  vices  du  gouvernement,  de  l’impéritie  et  des  habitudes  tyranni- 
ques dos  conseillers  du  dauphin. 

POPiT.ATio».  Voici  ce  que  j’ai  pu  reriieillir  sur  la  populalion  et  les  conlri- 
buliuns  <|uc  Paris  payait  au  roi.  Ifapi  ès  des  docunicnls  certains,  sons  l'hilippe- 
le-Bcl  le  nombre  de  feux  qui  payaient  l'im|MU  était  de  5,055,  et  l’impôt  mon- 
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tait  !i  la  sommt'  d«  IT,OOOlivri‘s  10  sous  8 ilouiors.  Eu  nniRipliaiil  ce  nomljce  «le. 
IVu\  par  f im[,  conformément  aux  expériences  faites,  on  a une  population  de 
vingt-neuf  mille  sept  cent  soixante-quinze  individus. 

A ce  chiflre  il  faut  joindre  celui  des  privilégiés  non  imposables,  des  ofliciers 
du  roi,  des  princes,  des  magistrats  et  membres  des  tribunaux,  de.  leurs  servi- 
teurs, des  prêtres  des  paroisses  et  des  collégiales,  des  moines  et  des  religieu- 
ses, des  écoliers,  de  leurs  professeurs,  etc.,  que  j’évalue  approximativement 
à environ  dix  mille,  ce  qui  donnerait  une  population  de  tmile-ncuf  mHle  srpl 
cent  soiranle-ijuinze  habitants.  Dans  ce  nombre  ne  .sont  point  compris  le.s  habi- 
tants des  faulrourgs,  dont. la  [arpulatinn  serait  dilTieile  à déterminer:  en  accor- 
dant aux  faulmurgs  un  cinquième  delà  [wpiilation  de  la  ville,  on  aurait  qua- 
rante-neuf mille  cent  dix  babitants.  La  Chronique  de  Jean  de  Saint -Victor 
dit  que,  pendant  l'année  1313,  Pbilip|>e-le-Bel  passa  en  revue  tous  les  Pari- 
siens en  état  de  porter  les  armes,  et  il  fait  monter  leur  nombre  à cinquante 
mille,  ce  qui  est  exorbitant;  car,  en  y ajoutant  les  femmes,  les  enfants,  les 
vieillards,  il  faudrait  doidiler  au  moins  cette  quantité.  I.es  guerres  contre  les 
puissances  étrangères,  le.s  giierœs  entre  les  Français,  les  trmibles,  les  massa- 
cres, les  supplices,  les  famines  et  les  maladies  contagieuses,  qui  signalèrent 
le  régne  du  roi  Jean  et  la  régence  de  son  lils  Charles,  duretit  causer  une  di- 
minution notable  dans  ta  population  de  Paris.  Tous  les  faubourgs  de  la  ville 
étaient  bridés  et  désertés;  il  mourait  à rHdIel-Dicu  quatre-vingts  individus 
chaque  jour.  Le  nombre  des  habitants  dut  alors  être  réduit  nu  moins  d'un  tiers. 

TABLEAU  nOBAL  DE  PARIS. 

Les  rois  mentionnés  dans  celte  période  parai.s.sent  plus  occupés  du  maintien 
et  de  raccroi.s,sement  de  leur  autorité,  plus  occupés  à repousser  les  atteintes  de 
leurs  ennemis,  qu’à  réformer  les  mieurs. 

lAts  principes  étaient  méconnus,  et  on  ne  punissait  les  criminels  que  par  des 
motifs  d interèt  nu  de  vengeance.  Enguerrand  de  Marigny,  comte  de  I^onguc- 
ville,  avait  rempli  les  fonctions  de  ministre  des  finances  .sous  Philippe-le-Rel. 
Son  ministère  oITrait  une  longue  suite  de  pillages,  d'escroipicries,  de  perlidies 
et  de  crimes  de  toute  espèce,  qui  seraient  restés  impunis,  si  Enguerrand  n'a- 
vait pas  eu  rimprudence,  en  plein  eon.seil,  de  donner  un  démenti  au  comte 
de  Valois.  Ce  prince,  irrité,  poursuivit  le  ministre  et  le  lit  condamner  au  der- 
nier supplice.  Les  Grandes  Chroniques  de.  Sainl-Venis  portent  (pie  les  pairs  et 
le  roi,  (pii  étaient  ses  juges,  refusèrent  d’entendre  la  défense  de  cet  accusé.  • Si 

ne  lui  fui  en  aucune  manière  audience  donnée  de  soy  défendre,  fors  que  l’é- 
■»  vi'ipie  de  lîeauvais,  son  frère,  demanda  copie  des  articles  devant  dits.  « Il  fut, 
le  13  avril  1315,  pendu  au  plus  haut  du  gibet  de  l’aris. 

Les  dames  de  la  cour,  en  matière  de  galanterie,  n’étaient  pas  très-édifiantes. 
On  voit  trois  princesses,  qui  furent  reines,  se  livrer  à la  débauche,  et  livrer 
leurs  amants  au  plus  horrible  des  supplices.  Une  d’elles,  que  l'on  croit  iHre 
Jeanne  de  Itourgogne,  épouse  de  Philippe-lc-Long , était  accusée  d'appeler 
U's  jeunes  gens  qui  passaient  sous  .scs  fenêtres,  et,  après  avoir  assouvi  avec  eux 


'"'oo 


Digiti 


UK  PIlILII-l'E  IV  A CHAULES  V. 


âât 

sa  luxure  cITrénéo,  <Ie  les  faire  jeler  du  haut  de  la  tour  de,  Nesie  dans  la  Siùiie. 
Voici  ce  (|uc  dit  Uranldme  : • Elle  se  tennit  à l'Iidlel  de  Nesie  à Paris,  laiiuelle, 
» faisant  le  guet  aux  passants,  et  ceux  qui  lui  revenoient  et  agréoient  le  plus,  do 
• qtielquc  sorte  de  gens  que  ce  fussent,  les  faisoit  appeler  et  venir  à soy,  et, 
» après  en  avoir  tiré  ce  qu’elle  en  vouloit,  les  faisoit  précipiter  du  haut  de  la 
" tour  qui  parait  encore,  en  bas,  en  l'eau,  et  les  faisoit  noyer.  Je  ne  veux  pas 
» dire  que  cela  soit  vrai  ; mais  le  vulgaire,  au  moins  la  plupart  de  Paris,  l’af- 
« firme-,  et  n'y  a si  commun  qu’en  lui  montrant  la  tour  seulement  et  en  l'in- 
>'  terrogeanl,  que  de  lui-mesme  ne  le  die.  « Le  poète  Jean  Second,  dans  une 
pièce  de  vers  qu’il  a composée  sur  l'hétel  de  Nesie,  appuie  l'asswtion  de  Bran- 
tAme.  Villon,  qui  écrivait  ses  vers  au  quinzième  siècle,  dans  un  temps  plus 
rapproché  de  l'événement,  ajoute  son  témoignage,  donne  quelques  détails 
nouveaux,  et  nous  apprend  que  les  malheureuses  victimes  de  la  débauche  et  de 
la  cruauté  de  cette  princesse  étaient  renfermées  dans  un  sac,  puis  jetées  à 
la  rivière.  Buridan,  qui  devint  célèbre  dans  les  écoles  de  Paris,  au  quator- 
zième siècle,  échappa  au  piège  on  ne  sait  comment.  L'historien  Caguin  ne  con- 
teste pas  le  fait,  il  leconünne  et  le  développe;  mais  il  se  plaint  avec  raison 
de  ce  qu'on  raltribue  à Jeanne  de  Navarre,  qui  ne  vivait  pas  du  temps  de  Bu- 
ridan. Ijj  reine  coupable  de  tels  excès  était  plutAt  Moine  de  Bourgoyne , déjà 
décriée  par  ses  débauches,  contemporaine  de  Buridan,  et  qui,  pendant  les  huit 
années  de  son  veuvage,  séjourna  à l'hAtel  de  Nesie. 

Dans  la  période  précédente,  il  s’était  établi  à Paris  neuf  collèges,  et , dans 
celle  qui  nous  occupe,  on  en  fonda  trente  autres.  L'esprit  public  se  pro- 
nonçait clairement  en  faveur  des  institutions  enseignantes  et  faisait  espérer 
mieux.  Mais  ces  collèges,  qu’il  ne  faut  pas  assimiler  à ceux  des  dix-septième 
et  dix-huitième  siècles,  oITraient  encore  de  faibles  moyens;  ils  se  composaient 
chacun  d’un  principal,  de  quelques  maîtres  dominant,  enseignant,  flagellant 
dix  ou  douze  pauvres  écoliers  qui  n’avaient  pour  subsister  que  trois  ou  quatre 
sous  par  semaine,  et  qui  se  trouvaient  souvent  obligés  de  demander  l’aumône, 
ou  de  remplir  quelques  services  avilissants  dans  les  églises,  ou  chez  des  parti- 
culiers. On  pourra  juger,  d’après  le  fait  suivant,  de  l’étal  physique  des  écoles  de 
Paris  pendant  cette  période.  I.a  faculté  des  arLs  faisait  ses  cours  ilans  la  rue  du 
Fouarre.  f.’Universilé  se  plaignit,  en  1358,  au  régent  Charles  V,  de  ce  que  cette 
rue  était  chaque  nuit  (■ncombréc  d’immondices  et  d’ordures  fétides  apportées 
par  des  hommes  malfaisants;  que  de  plus  on  enfonçait  les  portes  de  l'école, 
qu’on  y introduLsail  des  filles  publiques,  des  femmes  malpropres,  qui  ypassaient 
la  nuit,  et  souillaient  de  leurs  cxcrémenLs  les  lieux  ov'i  se  plaçaient  les  écoliers 
ainsi  que  la  chaire  du  professeur.  .Sur  celte  plainte,  le  régent  ordonna  qu’il  se- 
rait établi  deux  portes  aux  extrémités  de  la  rue  du  Kouaire,  nommée  alors  du 
Feutre,  et  que  ces  portes  seraient  fermw's  pendant  la  nuit.  Le  besoin  de  se  pré- 
server des  brigandages  que  les  écoliers  et  autres  personnes  commettaient  dans 
Paris,  fit  adopter  cette  précaution  par  les  habitants  de  plusieurs  autres  rues  : 
celles  des  Deux-Portes,  .située  entre  les  rues  de  la  Harpe  et  de  Haulefeuille,  des 
deux-Portes-Saint-Jean,  des  Ueux-l’nrtes-Saint-Sauveur,  etc.,  ainsi  ()ue  la  rue  des 
Trois-Portes,  place  Mauberl,  etc.,  doivent  leurs  noms  à une  pareille  précaution. 
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l.f  l'iT-aiix-CltTS  fut  ('iicnR‘  le  IhêAlrc  des  désordres  des  éludiHols.  l'n  larpo 
eiinnl,  appelé  In  Petilc-Seine,  qui  s’éleiidail  depuis  In  rivière  jusqu’au  has  de 
la  rue  Sainl-Uenolt,  abondait  en  jioissons;  les  écoliers  venaient  y pécher.  L'abbé  ^ 

de  .Sainl-Kerniaiii , après  avoir  souffert  lonptcmps  cette  alleinle  à ses  droits, 
envoya  ses  pens  contre  eux;  ils  résistèrent;  combat  sanpiant.  L’l!niversilé 
porte  ses  plaintes  au  jiape,  l’ablH*  de  Saint-Germain,  plus  répulier  dans  sa  pri> 
cédiire,  demande  j'uslice  au  roi.  ('.Inique  partie  eut  son  tribunal  et  son  jtipe- 
ment.  C'était  bien  le  moyen  de  n'obtenir  aucun  résultat;  ce  ne  fut,  en  effet, 
que  vinpt-sept  ans  après,  en  134.‘>,  que  ITniversité  et  l'abbé  de  Saint-tiermain- 
des-l'rés  parvinrent  A s'accorder. 

Leolerpé  Parisien,  du  reste,  se  montrait  aussi  déréplé  dans  sa  conduite  que 
l'étaient  les  membres  de  ITniversité.  \insi,  les  curés  de  Paris  ne  permettaient 
pas  aux  nouveaux  mariés  de  consommer  le  inariape  avant  la  bénédiction  du  lit 
nuptial,  bénédiction  qu'il  fallait  toujours  payer.  Ils  evipeaient  encore  des  ma-  j 

riés  une  exaction  appelée  pinl  île  tiocef.  Les  clianoines  de  .\otre-Danic,  les  ab-  ; 

la-s  lie  Sainte-Geneviève , le  doyen  de  .Saint-Germain-r.\uxerrois  et  les  abbés  de  I 

.Sainl-Gemiaiiwles-Prés  percevaient  par  eux-mémes  ou  par  leurs  subordonnés 
cette  exaction  sur  leurs  |iaroi.ssiens. 

Tous  les  ruré.s  do  Paris  refusaient  d’enterrer  un  homme  qui,  avant  de  mou- 
rir, n’avait  jioint  fait,  par  son  testament,  un  Icps  au  clergé,  ('.eux  qui  meurent, 
n'ont  pas  tous  le  temps  de  tester  : alors  les  héritiers,  pour  ipic  la  sépulture 
ebrélienne  ne  fût  pas  refusée  au  défunt,  sotlicitaienl  comme  une  gnlce  la  fa- 
culté d'étre  admis  à lester  à sa  |dace  ; ce  ijui , comme  on  le  pense  bien,  n'é- 
tait jamais  refuse.  S'il  arrivait  <|ue  quelque  prêtre  eût  la  générosité  d'enterrer 
un  mort  qui  n’avait  pas  lesté  en  faveur  du  clergé,  il  était  cité  devant  l'olllcial.^pii 
le  punissait  de  son  désintéressement,  comme  d’une  infraction  aux  lois  de  l’P.pli- 
se.  — Les  évêques  de  Paris  exigeaient  des  héritiers  de  toutes  les  personnes  mor- 
tes dans  ce  diocèse , le  dépél  de  leurs  testaments,  pour  s'assurer  s'il  n'y  existait 
pas  quelque  contravention,  si  quelques  morts  n’avaient  pas  fraudé  les  ilroitn. 

— Quoiqu’il  la  plupart  des  cures  fu.ssent  attachés  des  revenus  en  fonds  de  terre, 
ceux  qui  les  desservaient  ne  laissaient  pas  d'exiger  de  leurs  paroissiens  le  prix 
de  tous  les  actes,  cérémonies,  sacrements  prescrits  par  l'fcglise,  et  de  beau- 
coup d’autres  qu'elle  ne  prescrivait  pas:  tels  que  les  baptêmes,  la  communion, 
la  confession,  les  [H-nitenccs,  les  messes,  les  lianqailles,  les  mariages,  l'ex- 
trême-onelion,  les  entem>meiils;  (mis,  dans  le  cours  de  la  vie,  on  payait  en- 
core les  offrandes  à la  messe,  les  offrandes  des  premiers  fruits,  les  offrandes 
des  premiei's-nés  des  animaux  domestiques  et  les  dîmes  ; la  bcnédiclion  du  lit 
nuptial  et  celle  des  nouveaux  mariés,  le  lendemain  de  leurs  noces;  la  béné- 
diction des  champs , des  jardins,  des  (uiits,  des  fontaines , des  maisons  nouvel- 
lement construites;  la  liénédiclion  delà  besace  du  voyageur;  la  bénédiction 
des  raisins,  des  fèves;  la  bénédiction  des  cuves,  des  agneaux,  du  fromage,  du 
lait,  du  miel;  la  bénédiction  des  bestiaux  en  temps  de  peste;  la  iK-nédiclion 
du  sel  i|uc  l’on  donne  aux  troupeaux;  la  bénédiction  des  armes,  des  épws, 
des  poignards,  des  drapeaux;  la  bénédiction  de  l'amour,  ou  la  bénédiction  du 
vin  que  le  prêtre  faisait  boire  à deux  amants. 
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On  a vu  dans  lo  récil  des  oriiRCS  pnliliques  (lui  se  inanifeslèrciU  à l'aris  pen- 
dant la  prison  du  roi  Jean,  que  l’usage  du  couvre-feu  était  étahli  dans  celte 
ville.  Celte  loi  gênante,  qui  assujetlissait  les  Darisiens  à des  régies  à ih>u  près 
monastiques,  fut  sans  iloute  établie  pour  prévenir  de  grands  désordres.  A luiil 
heures  du  soir,  en  toute  saison  , au  son  de  la  cloche  de  Notre-Dame,  tous  les 
feux,  toutes  les  lumières  devaient  s'éteindre.  .Siiuval  ajoute,  d'après  le  Lirre- 
l'ert  du  Clidteirf,  qu'au  son  de  la  même  cloche , toutes  les  femmes  publiques 
étaient  tenues  de  sortir  des  lieux  all'ectés  à leurs  débauches. 

l'ne  i>ièce  devers,  intitulée  les  Crierics  de  l’aris,  comiiosée  [lar  Cuillaume  de 
la  Ville-Neuve,  contient,  sur  les  nneurs  et  usages  des  habitants,  des  traits  di- 
gnes d'èlrc  recueillis.  C.haquc  jour , depuis  le  matin  jusqu’au  soir , des  crieiirs 
pareouraienl  les  rues  de  l’aris,  dit  notre  auteur,  et  ne  cessaient  de  bruire.  De 
grand  matin  on  entendait  ceux  qui  venaient  inviter  les  l’arisiens  à se  bai- 
gner; ils  annonçaient  que  le  bain  était  chaud,  qu'il  fallait  se  lutter.  Ouelqiie.s 
personnes  étaient-elles  décédées,  un  homme,  vêtu  de  noir,  armé  de  sa  son- 
iielte,  faisait  retentir  les  rues  de  ses  sons  lugubres,  et  disait  : l’riez  Dieu  pour 
les  Irépnssés.  UueUiuefois  on  criait  le  biin  du  roi  : c’était  un  ordre  donné  aux 
l’arisiens  de  se  préjtarer  à marcher  à la  guerre.  Les  crieure  de  comestibles,  vo- 
lailles, légumes , fruits , étaient  les  plus  nombreux.  Parmi  les  laissons  de  mer 
liguraienlle  hareng  frais, le  hareng  saur,  le  vivetou  la  vive,  le  merlan  frais 
et  salé,  et  un  oiseau  de  mer  appelé  t’alète.  Le  imisson  d'eau  douce  se  bornait 
à celui  qu’on  pêchait  dans  les  étangs  de  Rondi.  On  criait  aussi  la  volaille,  sur- 
tout les  oisons  et  les  pigeons.  On  vendait  dans  les  rues  de  la  chair  fraîche  et  de 
la  chair  salée,  des  (cufs  cl  du  miel.  Ia's  légumes  consistaient  en  ail,  et  en  sauce 
d'ail  appelée  nillie,  en  purw  de|S)is  toute  chaude,  en  pois  fricassés,  en  cresson 
et  en  cresson  aknois,  en  fèves  chaudes  et  en  fèves  qui  se  mesuraient  à l'écuelle  ; 
en  oignons,  cerfeuil , pourpier,  poirctle,  (voireaux,  navets,  anis,  échalotes  d'E- 
tarnpes.  Les  fruits  criés  dans  les  rues  de  Paris  n'auraient  pas  aujourd'hui 
grande  faveur  ; telles  étaient  des  (mires  de  Chaillou  ou  Caillai,  des  poires 
de  llnrtiveau,  des  (mires  de  Sainl-Rieul,  des  (mires  d’/tni/oésse,  la  phqiart  con- 
nues par  leur  dcrelé  ; des  pommes  de  Kutwiau  ou  de  Calville,  des  [mmmes 
rouges  dites  lllanduriau;  un  fruit  d'.-fureijiae  a(>()cléjorroisw,  aujourd'hui,  yn- 
rojA'e.ou  graine  de  la  gesse  chiche  qu'on  fait  griller  [mur  la  manger,  et  des  car- 
milles  ou  cormes,  fruit  du  cormier;  des  alizés,  une  variété  de  ce  dernier  fruit; 
des  pivncllcs  de  haies,  des  wjles,  des  fruits  d'églantier.  Nos  aïeux  n'étaient  [las 
délicats.  On  criait  aussi  des  noix  fraîches,  des  cern.faux,  des  elnïlaigues  de  Lom- 
bardie, des  raisins  de  3lélite  ou  de  Halte.  — Les  boissous  criées  dans  les  rues  de 
Paris  consistaient  en  vin  dont  le  plus  cher  s'élevait  jusqu’à  trente-deux  deniers 
1a  pinte,  ou  plutôt  la  quarte,  environ  trois  sous , et  le  moins  cher  à six  deniers. 
On  criait  au.ssi  du  vinaigre,  et  du  vinaigre  à lu  moutarde,  du  verjus  et  de  l'huile 
de  noix.  — Des  aliments  préparés  et  des  (làlisserics  étaient  pareillement  criés 
dans  les  rues;  des  [làtés  chauds , des  gâteaux,  des  galettes,  des  (•chaudés,  des 
llans,  des  oublies  renforcées,  des  gâteaux  à fèves,  des  tartes,  des  siminaux,  es- 
pèce de  (lâtisserie.  On  criait  aussi  des  roinsules  ou  couennes  de  cochon  grillées. 
— iK's  ouvriers  encore  oO'raienl,  en  criant,  leur  service  pour  raccommoder, 
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iTCOïKirp  les  V('temenls  déchirés  : (els  que  la  colle,  la  chape,  le  sureol,  le  nianlel, 
U'  pelisson ; des  individus  achetaient  de  vieilles  bottes  et  de  vieux  souliers,  ou 
les  réparaient;  d'autres  criaient  chnpeuvx,  chapeaux  .'Quelques-uns  s’oITraient 
pour  relier  les  cuviers,  les  hanaps,  pour  polir  les  pois  d'étain  ; ceux-ci  vendaient 
des  treiltis  en  til  d'archal,  de  la  chandelle  de  colon,  des  mèches  de  jonc  [mur 
les  lampes,  du  vieux  fer,  du  jonc  frais,  du  savon  d'outre-mer;  ceux-là  criaient 
norl,  jioctf  cri  de  joie.  — l.e  prix  de  [ilusieiirs  objets  offerts  en  vente  était  sou- 
vent un  morceau  de  pain.  l>es  meuniers  parcouraient  les  rues,  et  demandaient  à 
f'rands  cris  si  l'on  avait  du  blé  à moudre.  Les  cris  (pie  faisaient  entendre  Ions 
les  malins  h‘s  écoliers,  les  moines,  moinesses,  les  prisonniers  et  les  aveuples  des 
Quinze-Vinpts,  doivent  (''Irc  particuliérement  remarqués  : ils  demandaient  tous 
l'aunii'ine. 

A ees  cris,  qui  |>ei(!nent  le  tumulte  de  Paris,  aux  rues  puantes,  étroites  et  tor- 
tueuses de  cette  ville,  joignons  quehpies  traits  qui  caractérisent  les  croyances 
de  .ses  habitants  A l'egard  des  n|H'ralions  magiiiues. 

I.orsipi'on  voulait  estroiiier,  faire  languir  ou  mourir  un  individu  dont  on  ne 
pouvait  facilement  a|iprocher,  on  composait  un  vécu  ou  voit,  et  on  Venvoullail. 
Voici  en  quoi  consistait  Venvuullemetil.  On  fabriquait  une  image  en  limon,  le 
plus  souvent  im  cire,  et,  autant  (|u'on  le  (touvait,  on  la  façonnait  à la  ressem- 
blance de  la  personne  à laquelle  on  voulait  nuire;  de  plus,  on  donnait  à cette 
image  le  nom  de  celte  personne,  en  lui  faisant  administrer  par  un  [irètre,  et 
avec  les  cérémonies  et  prières  de  l'Église,  le  sacrement  du  baptême;  on  l'oignait 
aussi  du  saint-chréme.  On  proférait  ensuite  sur  cette  itnage  certaines  invoca- 
tions ou  formules  magiqiu's.  Toutes  ces  e(‘rtmionies  terminét'S,  la  ligure  de 
cire,  ou  le  volt,  se  trouvant,  suivant  l'opinion  des  fabricateurs,  en  quelque  sorte 
idcnliliée  avec  la  personne  dont  elle  avait  la  ressemblance  et  le  nom,  était  à 
leur  gré  torturi*e,  mulih*e,  ou  bien  ils  lui  enfonçaient  un  stylet  à l'endroit  du 
cœur.  On  était  persuadé  que  tous  les  outrages  faits,  tous  les  coups  portés  à cette 
ligure,  étaient  ressentis  par  lu  personne  dont  elle  portail  le.  nom.  ■ 

l.es  supplices  étaient  variés  : on  pendait  souvent  les  voleurs,  les  meurtriers 
et  les  faussaires,  très-nombreux  pendant  cette  périixle;  on  coupait  les  oreilles 
aux  filous  et  on  les  faisait  fouetter;  on  marquait  certains  criminels  avec  un  fer 
chaud,  non  sur  l'épaule,  mais  A la  joue  ou  au  fnmt.  Tous  les  crimes  étaient  arbi- 
trairement punis  ; aucun  code  ne  réglait  la  conscience  des  juges. 

Paris,  en  1313,  aux  jours  de  la  Pentecôte,  fut  le  tlu'àtre  d'une  fêle  (]ui 
.surpassa  en  somptuosité  toutes  les  fêtes  passf-es.  Philippe- le -Bel  invita 
Edouard  11,  roi  d'Angleterre,  et  son  é[iouse,  Isabeau  de  France,  à y assister. 
Les  princes  et  seigneurs  du  royaume  y étalèrent  à l'envi  la  magnificence  de 
leurs  harnais,  de  leurs  habits,  lai  roi  de  France  reçut  ses  trois  fils  chevaliers. 
Celle  cérémonie  fut  suivie  de  tournois,  de  festins  et  de  s|>eclacles  qui  .se  donnè- 
rent à l'abbaye  Sainl-Cermain-des-Prés,  sous  des  lentes.  On  représenta  le  /xira- 
d/.v  et  l'cn/er,  diverses  sortes  d'animaux,  et  la  procession  du  renard.  Celte  pro- 
ces-sion  olTrail  des  scènes  saliri(|ues  que  Philippe  faisait  jouer  par  le  peuple  de 
Paris,  pour  ridiculiser  ou  diffamer  le  pa|Hî  lloniface  VUl.  « lin  homme  vêtu  de 
1 la  peau  d'un  renard  mettait  par-de.ssus  un  surplis,  et  chantait  l'épitre  comme 
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” simple  clerc.  Ensiiilo  il  paraissait  avec  une  mitre,  et  enliii  avec  la  liare,  cou- 

• rant  après  les  poules  et  les  poussins,  les  croquant  et  les  mangeant  pour  signi- 
» lier  les  exactions  de  Houiraco  VIII.  - Pari.i  fui  ensuile  encourtiné,  c’est-à-dire 
que  l'on  tendit  des  riileaiis  le  long  des  rues.  Les  Iwurgcois  et  les  corps  de  mé- 
tiers de  Paris,  les  uns  à pied,  les  autres  à cheval,  vêtus  de  rolies  neuves,  se  diri- 
gèrent, au  son  des  trompes,  toborins,  buisiiies  et  menestriers,  vers  l'ile  .Saiul- 
l.miis,  et  y entrèrent  par  un  pont  de  Iwleaux,  « grande  joie,  el  à grande  noise 
(bruit)  et  en  bien  jouant  de  Ires-beaux  jeux.  Le  roi  et  toute  sa  suite,  placés  aux 
fenêtres  du  palais,  qu'il  venait  de  faire  réparer  et  agrandir,  jouirent  de  ce  s|icc- 
taele.  — A la  joie  de  celle  fête  succéda  la  tristesse.  I.cs  princes  et  les  seigneurs 
sc  rendirent  en  l’ile  Notre-Dame,  où  Nicolas,  légal  du  pape,  prêcha  une  croisa- 
de ; ce  qui  n’était  pas  gai.  — Philippe-lc-15el  conduisit  le  roi  d’Angleterre  et  son 
é|H>usc  à Pontoise.  Pendant  la  nuit , le  feu  éclata  dans  la  chambre  où  couchait 
le  couple  royal  qui  eut  à peine  le  temps  de  se  sauver  en  chemise  : tout  le  mo- 
bilier fut  la  proie  des  llammes.  i.es  Parisiens,  suivant  l’usage,  payèrent  les  fi  ais 
do  la  fête;  le  roi , à l’occasion  de  la  nouvelle  chevalerie  de  son  lils  aîné,  leva  sur 
eux  une  imposition  considérable  dont  j’ai  jiarlé. 

Sous  le  régne  de  Philippe  VI,  versl'an  ISffi,  les  écrivains  commencèrent  ùre- 
procher  aux  Krançais  le  changement  des  formes  de  leurs  habits.  « Dans  ce  lemps- 
» là,  dit  un  de  ces  écrivains, en  voyant  les  vêlements  des  Français,  vous  les 
>•  auriez  pris  pour  des  baladins.  Eelle  nation,  jouruellement  livrée  à l’orgueil,  à 
» la  débauche,  ne  fait  que  des  sottises;  tantôt  les  habits  qu’elle  adopte  sont  trop 

• larges , tantôt  ils  sont  trop  étroits.  Dans  un  temps  ils  sont  trop  longs,  dans  un 
•>  autre  ils  sont  trop  courts  ; toujours  avide  de  nouveautés,  elle  ne  peut  conser- 

• ver  pendant  l’espace  de  dix  années  la  même  forme  de  vêtements.  » 

L’enseignement  et  la  culture  des  lettres  llrenl  un  peu  de  progrès  pendant  cette 

|)ériode.  Quebiucs  découvertes,  quelques  arts  nouveaux , sans  être  fort  utiles  à 
la  société,  étendirent,  les  limites  des  connaissances  humaines.  Iji  plus  notable 
de  ces  inventions  est  celle  de  la  poudre  ii  tirer  el  des  canons,  dont  l’usage  se 
répandit  bientôt  dans  toute  l’Europe.  L’art  de  détruire  les  hommes  lit  des  pro- 
grès plus  rapides  que  l’art  de  les  conserver. 

‘ 

PAULS  DEPLIS  LE  UELNE  DE  CHAULES  V JISQI  ’A  l.ELl  I DI. 

FUAMjOIS  I". 

pvms  SOIS  i.F.  Hf.nsF  os  chaki.ks  V. 

Ix  roi  Jean  étant  mort  à lÆudres  le  S avril  CIGV,  la  eoiironne  de  France 
échut  à .sou  lils  aillé,  le  prtunier  des  lils  de  roi  i|ui  ait  porb-  le  litre  de  dau- 
phin; il  fut  sacré,  à Iteiins  le  19  mai  suivant,  la;  règne  de  Charles  V ne  fui  si- 
gnalé par  aucun  évènement  relatif  à l'histoire  de  Paris. 

Il  fut  le  premier  roi  de  France  qui  réunit  dans  le  lanivre  une  colleclion  de 
vivres  assez  nombreuse  pour  le  temps;  il  lit  traduiro  plusieurs  ouvrages  de 
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l’anliquilé.  11  aimait  à construire,  et  il  trouva  dans  Hugues  Aubriot,  prévôt  et 
capitaine  de  Paris,  un  homme  intelligent  et  actif,  qui  favorisa  ses  goûts.  Voici 
les  principaux  établissements  qui  datent  du  règne  de  C.harles  V. 

I.ES  cÉLESTiNS,  couvent  et  église,  situés  à l’entrée  des  cours  de  l' Arsenal,  et 
sur  le  quai  Moriaud.  Six  religieux  célestins  de  la  forêt  de  Cuisse,  près  Compiè- 
gne,  vinrent  à Paris  et  s’établirent  dans  une  maison  occupra;  auparavant  par  les 
(’.armes.  Charles  V aimait  les  bitiments  et  les  moines,  il  ordonna  la  construc- 
tion d’une  nouvelle  églisri  lauir  les  Célestins.  Le  2i  mars  1367,  il  en  posa  la 
première  pierre,  et  lit  à cette  occasion  de  riches  présents  à ces  religieux,  (ùiil- 
laume  de  .Melun,  archevêque  do  Sens,  qui  consacra  l'église,  leur  donna  une 
image  de  saint  Pierre  tout  en  argent.  Le  jour  de  la  consécration,  le  roi  [irésenta 
à l'olVrande  une  grande  croix  d’argent  doré,  et  la  reine  une  image  de  la 
Vierge,  aussi  d’ai'gent  doré.  Les  bienfaits  de  ce  roi  et  de  cette  reine  leur  valurent 
le  titre  de  fondateurs,  et  leurs  statues  en  pierre  furent  en  conséquence  placées 
sur  le  i)ortail  de  cette  église. 

Voisins  de  l’hôtel  de  Saint-Paul,  où  résidait  le  plus  ordinairement  Charles 
V,  les  Célestins  eurent  une  ample  part  aux  dévotes  libéralités  de  ce  prince. 
Les  personnes  de  sa  cour  suivirent  son  exemple,  et  notamment  les  secrétaires 
du  roi,  qui  fondèrent  dans  leur  église  une  confrérie  dont  ils  étaient  tous  mem- 
bres. Ce  roi  exempta  les  Célestins  de  toutes  contributions  publiqvies,  même  de 
celles  que  payait  ordinairement  le  clergé.  Enrichis  par  tant  de  bienfaits,  les  Cé- 
lestius  vinmt  bientôt  l’ abondance  régner  dans  leur  couvent.  Leur  nom  obtint 
une  singulière  célébrité  ; quand  on  voulait  rabaisser  l’orgueil  d’un  sot,  ou  em- 
])loyait  cette  expression  proverbiale:  Voilà  un  plaisant  Céleslin.  Ces  religieux, 
tiers  de  la  protection  des  rois,  avaient,  sans  doute  par  de  fréquentes  preuves 
de  leur  orgueil,  fait  naître  ce  proverlve.  On  leur  doit  aussi  de  la  rcconnaissanee 
pour  leur  habileté  à faire  des  omelettes  : les  fastes  des  cuisines  distinguent  ho- 
norablement les  omelettes  à lacétestine.  On  ne  peut  leur  reprocher  d’avoir  abusé 
de  la  science.  Cependant  ils  avaient  une  riche  bibliothèque. 

Leur  églLsc , par  les  nombreux  monuments  qui  s’y  trouvaient,  ressemblait 
à un  Musée.  Ou  y remarquait  le  lutrin,  la  balustrade  du  sanctuaire,  les  ligu- 
res de  la  sainte  Vierge  et  de  l’ange  Gabriel  placées  sur  le  grand  autel,  ou- 
vrages  de  Germain  Pilon.  Lu  nombre  considérable  de  princes,  de  princesses,  et 
autres  personnes  dont  l’illustration , uniquement  fondée  sur  leur  généalogie, 
a disparu  avec  eux,  avaient  leur  sépulture  dans  cette  église  remplie  d’obélis- 
ques, de  colonnes,  de  sarcophages,  de  tombeaux,  de  statues,  de  vases  funérai- 
res, d’épitaphes,  etc.  Aujourd’hui  la  plupart  de  ces  monuments  funéraires  sont 
placés  à Saint-Denis  ou  figurent  au  Musée  de  Versailles. 

Le  cloître  des  Célestins,  construit  en  1539,  était  un  des  plus  beaux  de  ceux 
de  Paris.  Le  plafond  de  l'escalier,  peint  par  lion  lloulogne,  représentait  l'apo- 
théose de  Pierre  .Moron,  fondateur  de  l’ordre,  enlevé  dans  les  deux  i>ar  un 
groupe  d’anges.  La  bibliothèque  de  cette  maison  fut,  en  1733,  vLsitée  par  un 
savant  étranger  qui  en  parle  ainsi  : • Je  vis  la  bibliothèque  des  Célestins.  Elle  est 
» dans  un  magniiii|uc  vaisseau,  et  est  asseznombreii.se,  mais  .sans  choix  et  sans 
» goût.  Le  quart  en  est  en  cartons  avec  de  faux  titres.  Le  bibliothécaire  est  fort 
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• peu  chargé  de  sciences,  el  n’a  pas  l’air  fort  spirituel.  Ou  m'a  assuré  que,  dans 

• ce  couvent,  on  cultivait  Iwaiicoup  la  musique,  et  que  ces  messieurs  avaient  le 
•'plus  bel  assortiment  de  cuisine  qu’il  y ait  dans  aucun  couvent  de  Paris.  • 

LesCélestins  furent  supprimés  en  1779;  ils  furent  alors  remplacés  par  des 
Cordeliers;  mais  bicnlùt  après  on  leur  permit  de  rentrer  dans  leur  couvent. 
I/église  des  Céleslins  a été  démolie  en  grande  partie  ; enlin  les  bùtimenfs  ont, 
sous  Ronaparte,  été  convertis  en  une  caserne  destinée  à la  gendarmerie. 

noTEL  SAiST-PAOL.  Son  vaste  emplacement  s’étendait  depuis  la  rue  Saint- 
Antoine  jusqu'au  cours  de  la  .Seine , et  depuis  la  rue  .Saint-Paul  jusqu'aux 
fossés  de  l’Arsenal  el  de  la  Rastille.  Charles,  daupliin,  régent  du  royaume  pen- 
dant que  le  roi  Jean,  son  père,  était  prisonnier  en  Angleterre,  acheta  de  divers 
particuliers,  depuis  l’an  1360  jusqu’en  136.5,  plusieurs  bétels,  maisons  et  jar- 
dins, dont  il  composa  un  ensemble  qui  reçut  ensuite  le  nom  d’hétel  .Saint. 
Paul,  à cause  du  voisinage  de  l’église  de  ce  nom.  Le  prix  de  ces  dilTérentcs  ac- 
quisitions fut  payé  par  les  Parisiens,  sur  lesquels  ce  prince  imposa  une  taille 
particulière.  I,e  roi  Jean,  à son  retour  à Paris,  s'empara  du  produit  de  celte  tail- 
le, ne  paya  point  les  vendeurs,  el  chargea  les  Parisiens  d'une  nouvelle  imposi- 
tion, dont  l’objet  était  encore  le  paiement  do  ces  acquisitions,  .\insi  les  habitanls 
payèrent  deux  fois  la  valeur  de  ces  bétels  dont  ils  ne  jouirent  jamais.  Charles  V 
agrandit  ce  palais  de  l'hétel  des  archevêques  de  .Sens,  de  celui  do  l’abbé  de 
Saint-Maur,elde  l'hétel  de  Pute-y-Muce.  Il  destina  l’hétel  de  l’abbé  de  .Saint- .Maur 
à .son  fds  Charles  et  à d’autres  princes  de  sa  famille.  De  plus,  dans  ces  vastes 
emplacements  il  lit  construire  l’hétel  de  la  reine,  les  bitiments  dits  de  Beau- 
treillis,  des  l.ions , de  la  Pissote,  etc.  Ces  divers  biUiments,  réunis  dans  une 
même  enceinte,  désignés  sous  le  même  nom,  /làlel  Sainl-Paul,  ne  formaient 
point  un  ensemble  régulier  ni  symétrique;  ils  étaient  placés  sans  ordre. 

Voici  les  notions  que  j’ai  recueillies  sur  l’intérieur  de  ces  bétels  : elles  feront 
connaître  les  usages,  l’étal  des  arts  et  du  luxe  aux  quatorzième  el  quinzième 
siècles.  Charles  V logeait  dans  l’hétel  de  .Sens;  son  appartement  était  composé 
d’une  ou  deux  salles,  d’une  antichambre,  d’une  garde-robe,  d’une  chambre 
de  parade,  d’une  autre  chambre  à coucher,  appelée  la  chambre  oit  glt  le  roi, 
et  de  la  chambre  des  nappes.  Puis  se  trouvaient  une  chapelle,  haute  et  basse,  une 
ou  deux  galeries,  la  grand" chambre  du  retrait,  la  chambre  de  l'estude,  la  chambre 
des  estuves,  une  ou  deux  chambres  surnommées  chauffe-doux,  è cause  des  pw'- 
Ire  qui,  pendant  l’Iiiver,  y entretenaient  la  chaleur.  De  plus,  on  y trouvait  un 
jardin,  un  parc,  des  lices,  une  volière,  une  pièce  destinée  aux  tourterelles,  une 
ménagerie  où  l'on  conservait  des  sangliers,  de  grands  et  de  petits  lions. 

Dans  l'hétel  5«iint-Manr,  aussi  nommé  bétel  de  la  Conciergerie,  où  lo- 
geaient les  fils  du  roi,  les  appartements  étaient  aussi  nombreux  que  dans  l’hélel 
de  Sens.  On  y remarquait  une  pièce  appelée  le  retrait  où  dit  ses  heures  monsieur 
Omis  de  France.  I.a  salle  de  .Valhebnine  était  ainsi  nommée,  parce  que  les  aven- 
tures de  cette  héroïne  étaient  peintes  .sur  la  muraille;  la  salle  de  Théséas  oITrait 
en  peinture  ce  héros  grec.  On  n’y  trouvait  que  deux  chambres  lambrissées; 
l’une  d’elles  portait  le  nom  de  la  Chambre-Verte.  Chaque  bétel  avait  sa  chapelle. 
Charles  V préférait  entendre  la  messedans  la  ehapelle  de  l’hétel  de  Pute-y-.Muee. 
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Ihms  cel  assemblapo  cniifiis  de  liiUimviits  se  trouvaienl  plusieurs  cours  ou 
basses-cours.  l.a  cour  clesjoa^rsélail  la  plus  vaste.  Voici  les  noms  ilc  plusieurs 
autres  : la  cour  des  ruisine*,  celles  de  la  pâtisserie,  des  snueerirs,  des  celliers,  des 
colombiers,  des  gelinières,  du/ovr,  du  garde-manger,  de  la  cave  au  vin  des  mai- 
sons (lu  roi,  do  la  boutcillerie  ; la  cour  où  sc  fabriquait  rAÿporra.s,  les  cours  de  la 
panelerie,  de  la  tapisserie,  etc. 

I.CS  cbcmiiices  étaient  d'une  grandeur  (|ui  nous  paraîtrait  aujourd'hui  fort 
l'xtraordinaire.  On  en  plaçait  jusque  dans  les  cbapelles;  il  s'y  trouvait  aussi  des 
poêles,  alors  nommés  chauffe-doux. 

Charles  Y avait  à Paris  trois  lieux  d’habitation  : le  palais  de  la  Cite,  le  I.ouvre  ' 

cl  rildtel  Saint-Paul,  et  dans  les  environs  de  cette  ville,  le  château  de  Vin-  I 

cennes  et  le  cliAteau  de  lieauté  où  il  mourut.  Dans  la  suite,  l'hôtel  Saint-Paul, 
où  l’on  rcsidrail  un  air  fétide  produit  par  le  voisinage  dt's  égouts  et  des  fos.s«''s 
de  la  ville,  fut  abandonné  des  rois,  qui  préférèrent  l’hôtel  des  Tournellcs.  , 

L’hôtel  Saint-Paul  tombait  en  ruines,  lorsipi’en  15tG  François  l" , sans  s’em- 
barrasser si  celle  propriété  dépendait  du  domaine  de  la  Couronne  et  si  ^ 

elle  était  aliénable,  commença  à en  vendre  une  parliis  à Jac(iucs  de  Ce- 
nouillac,  dit  C.allot,  grand-mailre  de  rarlillerie.  Ce  fut  sur  l’emplacement  de 
cette  partie  de  l’hôtel  .Saint-Paul  que,  ilans  la  suite,  on  établit  l'Arsenal.  Toutes 
les  parties  de  ce  séjour  furent  successivement  veniiucs,  el,  au  dix-septième  siè- 
cle, on  ouvrit  sur  leur  place  des  rues  dont  les  noms  désignent  la  situation  des 
établissements  qui  s’y  trouvaient.  La  rue  Beautrcillis  ainsi  que  celle  de  la  Ce- 
risaie indi({ucnt  remplacement  d’un  hôtel  de  ce  nom  el  de  promenades  plantées 
de  cerisiers , la  rue  des  Lions,  celui  de  la  ménagerie,  etc. 

HKPARATioxs  iiK  I-’exceixte  iiK  l'.VBis.  Lcs  iiiurs  d’enceiiilc,  construits  par 
f.tiennc  .Marcel,  étaient  peu  élevés  et  bélis  avec  précipitation  ; cette  imperfec- 
tion détermina  Charles  V à y faire  exécuter  plusieurs  constructions.  Iluguas  Au- 
briot,  prévôt  de  Paris,  fut  chargé  de  les  diriger.  On  ne  changea  rien  an  plan 
général  de  .Marcel;  on  exhaus.sa  la  muraille,  on  la  lit  garnir  de  hautes  toui's, 
et  l’on  continua  le  creusement  des  fossés  du  côté  du  midi.  Marcel  avait  fait 
établir  la  porte  el  bastille  de  .Saint-Antoine;  Charles  V voulut  la  faire  réé- 
ditier  sur  un  plan  plus  vaste  : il  en  Ut  un  chéteau-fort.  Hugues  Aubriol  |)osa 
la  première  pierre  de  cette  bastille  nouvelle  legg  avril  1:169.  Il  lit  au.ssi  accroî- 
tre les  forlilicalions  de  ((uelipies  autres  jmrles  de  Paris,  el  fonda  le  Pelit- 
Chiltclet,  dans  le  dessiàn  de  contenir  la  turbulence  des  écpliers.  Ces  travaux, 
commencés  en  I;î6.r,  ne  furent  terminés  qu’en  1383. 

•Ajoutons  que  l’entrée  de  Paris,  par  la  Seine,  était  défendue , tant  du  côté  d’a- 
mont que  du  côté  d’aval,  (lar  de,  fortes  chaînes  en  fer,  supportées  sur  des  ba- 
teaux. Du  côté  d’amont,  la  chaîne  partait  de  la  l’orlcre.sse  do  la  Tournelle,  si- 
lué-c  au-dessus  du  pont  de  ce  nom,  traversait  le  bras  de  la  .Seine  et  l’Ile  Saint- 
Louis,  divisr's!  en  deux  parties  par  un  fossé,  et  où  se  trouvait  une  tour,  appelée 
tour  de  Loriaux.  De  cette  lie,  la  chaîne  traversait  l’autre  bras  de  cette  rivière, 
cl  allait  aboutira  la  tour  de  la  porte  llarlad.  Hucôté  d’aval,  la  chaîne  traversait 
la  rivièrt^,  entre  la  tour  de  .\e.sle,  située  à la  place  du  pavillon  oriental  du  pa- 
lais de  l’Institut.  cl  une  lourde  la  ville  appelée  la  Tour  qui  fait  le  coin. 
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CANAL  DE  BiÉvBE.  l£s  Ibsscs  profonds  qui  fumit  crvuscs  aulour  (ie  l'eiiceiiilc 
de  la  ville,  iulerreptéreiit  le  cours  des  eaux  de  la  Bièvre.  Aloi-s  les  religieux  do 
Saint-Victor,  au  profit  desquels  l’ancien  canal  avait  été  creusé,  établirent  une 
nouvelle  branche  de  canal  qui,  suivant  à pou  près  la  direction  de  la  rue  des 
l'ossés-Saint-Bernard , versait  ses  eaux  dans  la  Seine,  en  travei-sant  l’einplace- 
nient  de  la  Halle  aux  vins.  Ils  ne  purent  faire  exécuter  ce  canal  qu'à  la  condition 
qu'ils  conslruiraient  un  pont  sur  le  bord  de  la  Seine,  à l’endroit  où  les  eaux 
du  canal  se  verseraient  dans  cette  rivière.  Ce  pont  fut  bâti  et  |iorta  le  nom  de 
Pont-aux-Morc/iands.  La  partie  abandonnée  de  l'ancien  canal,  celle  qui  se  ti'ou- 
vnit  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  privée  des  eaux  de  la  Bièvre,  .servit  d'égoul 
aux  rue.s  des  quartiers  voisins.  Un  cloaque  nommé  Trou-Pumis,  situé  à l'en- 
droit où  la  rue  des  Bernardins  rencontre  i-clle  de  Saint-Victor,  l'eccvait  les 
eaux  dans  des  temps  de  pluies.  Il  s'en  exhalait  une  odeur  qui  incommodait  les 
habitants  du  voisinage,  et  causait  des  maladies  contagieuses.  Malgré  les  |dain- 
tes,  ce  ne  fut  qu’en  1C7-2  que  ce  foyer  de  puanteur  fut  supprimé,  et  que  la  ri- 
vière de  la  Bièvre  s’écoula  dans  la  Seine  par  son  lit  actuel  et  primitif. 

PETiT-PKÉ-Acx-CLERCS.  Il  était  situé  ciitre  les  ruas  Mazarine  et  des  l’etits- 
Vnguslins,  et  entre  la  rue  du  Ojlombierct  le  quai  .Malaquais.  Il  était  .séparé 
du  Crand-Bré-aux-Olercs  par  un  large  canal  qui  s’étendait  en  longueur  de- 
puis la  rive  de  la  Seine  jusqu’au  bas  de  la  rue  Saint-Benoît.  L’emplacement  de 
ce  pré  commença , au  seizième  siècle,  à se  couvrir  de  maisons.  Sous  le  règne 
de  Henri  IV  (m  y ouvrit  la  rue  des  l'etits-Augustins;  l’bétel  et  les  jardins  de  la 
reine  Marguerite  en  occupaient  la  plus  grande  partie.  Ces  jardins  sont  représen- 
tés aujourd’hui  par  les  rues  des  Beaux-Arts  et  des  l’etils-.Vugustins. 

PF.TiT-SAiXT-ANTOisE,  église  et  couvent  situés  rue  Saint- Antoine , à l'endi-oil 
où  se  trouve  le  pa.ssage  du  l’etiUSainl-Antoine. 

Charles  V,  pendant  qu’il  était  dauphin,  confisqua  une  propriété  nommée  le 
Manoir  de  lu  Suu.isaije,  et  la  donna  à des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Antoine. 
Ces  religieux  étaient  s|)ecialement  destinés  à loger  et  à soigner  les  pauvres  allli- 
gés  de  celte  maladie  terrible  qu’on  nommait  maladie  des  ardents,  le  feu  sacré, 
\v/eu  Saint-Anlohie,  le  feu  d'enfer.  Cetto  institution  avait  un  but  utile,  et  res- 
pectable; mais  on  no  peut  guère  faire  l’éloge  des  religieux  qui  la  composaient. 
Ils  menaient,  au  treizième  siècle,  une  vie,  très-scandaleuse.  Cuiol  de  l>ro 
vins,  dans  sa  Hible,  fait  de  leurs  imeurs  un  tablcjiu  sans  doute  exagéré.  • Ce 
» sont  des  trompeurs  ipii  inventent  mille  fourberies,  dit-il,  pour  tirer  de  far- 
» gent  du  public  : on  les  voit,  montés  sur  un  cheval  (pii  porte  une  sonnette  au 
" cou,  parcourir  les  vilb's,  les  châteaux,  pour  y faire  des  dupes;  tout  l’argent 

• qu'ils  tirent  de  la  cri'alulitè  publique,  ils  l'emploient  en  gloutonnerie  et  en  df'- 

• hanche....  Tout  le  pays  est  peuplé  de  leurs  enfants  : leur  cochon  de  Sainl- 

• Antoine  leur  vaudra  cette  année  ciii(|  mille,  marcs  d’argent.  Leurs  impostures 

• sont  trop  évidentes;  les  evOques  les  connaissent,  mais  ils  n'en  font  aucune 

• justice,  parce  qu’ils  partagent  avec  ces  moines  les  produits  de  leurs  fourbe- 

• ries.  ” — .Sans  doute  ces  religieux  s’étaient  fort  amendc's  lorsque  Charles  V les 
établit  à Paris.  Bès  son  origine,  le  Petit-.Sainl-Anloine  fut  érigé  en  comman- 
deriu;  mais  cet  honneur  n’empécha  point  le  relâchement  et  la  dissolution  des 
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nururs  de  s'y  introduire.  En  1624,  les  commanderies  étant  suiiprimées,  on  en-  ’ 

treprit  d’y  étaliUr  la  réforme,  entreprise  dont  l'exécution  éprouva  de  grandes  ■ 

dilTicultés.  1,’ordre  des  Antonins  fut  aboli  en  1790.  [ 

SAIST-PACI-,  église  paroissiale,  située  dans  la  rue  de  ce  nom.  Déjà  j'ai  parlé  de  I 

l’origine  de  cette  basilique  qui,  pour  la  première  fois,  se  trouve  mentionnée  daius 
une  bulle  d'innocent  II  et  qualifiée  d'église  paroLssiale.  I 

Etant  l'église  paroissiale  de  l’holel  .Saint-Paul,  elle  cul  part  aux  bienfail.s  * 

de  Charles  V et  de  Charles  Vil.  L’architecture  de  celte  église  n’avait  rien  de  j 

remarquable  : on  y admirait  le.s  peintures  des  vitraux  de  la  nef,  du  chœur  et 
des  charniers,  ouvrage  de  Désaugives. 

Trois  miynnm  de  la  eour  de  Henri  III,  Quélus,  Maugiron  et  Livarot,  furent  j 

inhumés  prés  du  grand  autel  de  celte  église.  Ce  roi  leur  lit  élever  de  magnifi- 
ques tombeaux,  ornés  de  leurs  ligures  et  d'épitaphes  trés-Iouangeuses.  Le  2 
janvier  1589,  les  Parisiens,  excités  par  les  prédicateurs,  délruisirenl  ces  lom- 
Ix-aux;  ils  disaient,  suivant  l’Estoile  : « Qu’il  n’apparteuoil  pas  à ces  méchanLs, 

» morts  en  reniant  Dieu,  sangsues  du  peuple,  et  mignons  du  tyran,  d'avoir  si  ^ 

" braves  monuments  et  si  superbes  en  l’église  de  Dieu,  et  que  leurs  corps  n’é- 

• toient  dignes  d'autre  parement  que  d’un  gibet.  » \icolas  Cilles,  auteur  des 

Annales  de  l■rance,  mort  en  1503,  et  François  Rabelais,  l’auteur  célèbre  de.  (lar- 
ynntiia  et  de  Pentagrvel,  furent  enterrés  dans  cette  église.  Enfin,  au  mois  de  juin 
1790,  on  dé|>osa  dans  le  cimetière  .Saint-Paul,  les  ossi-mciits  de  quatre  indi- 
vidus, trouvés  enchaînés  dans  les  cachots  de  la  Raslillc,  et  on  leur  éleva  un  mo- 
nument où  fut  gravée  cette  inscription  : • Sous  les  pierres  mêmes  des  cachots  i 

• où  elles  gémissaient  vivantes,  reposent  en  paix  quatre  victimes  du  despolis- 

• me.  Ix’urs  os,  découverts  et  recueillis  par  leurs  frères  libres,  ne  se  lèveront 
» plus  qu’au  jour  des  justices,  (>our  confondre  leurs  tyrans.  • 

C.etle  égli.se  a été  démolie,  et  le  culte  de  Saiiil-Paul  transféré  dans  celle  de 
Saint-Louis. 

I.E  lAicvRE.  J’ai  parlé  de  l’origine  de  ce  château,  à la  fois  forteresse,  palais  et 
prison,  qui  fut  fondé  vers  l’an  1204  par  Philippe-Auguste.  La  grosse  tour  du 
lAHivre  et  son  enceinte,  uniques  constructions  que  ce  roi  fil  élever  en  ce  lieu, 
étaient  le  centre  de  l’autorité  royale.  Dans  celte  tour,  les  hauts  barons,  les  grands 
feiidataires  de  la  courgnne  venaient  humblement  faire  la  prestation  de  foi  et 
hommage.  On  ne  disait  pas  que  telles  terres,  telles  seigneuries  étaient  sou- 
mises à l'autorité  du  roi;  mais,  .suivant  l’idiome  de  la  féodalité,  on  disait  qu’c/te 
reternient  de  la  grosse  tour  du  Ij)uvre.  Charles  V fit  réparer  et  augmenter  les  con- 
slruclions  qui  entouraient  la  grosse  tour.  .Son  architecte,  ou  maître  des  œuvres, 
se  nommait  Raimond  du  Temple.  Lor.squ'en  1373  l'empereur  Charles  IV  vitità 
Paris,  il  fut  reçu  et  fêlé  datis  le  Palais  de  la  Cité,  nommé  alors  le  Palais  Itnyai. 

Le  lendemain  de  l'Epiphanie,  Charles  V voulut  faire  voir  le  louvreà  cet  empe- 
reur. Ce  prince  avait  la  goutte  : on  le  fil  |)orter  à la  pointe  de  file  de  la  Cité,  et  j 

les  deux  souverains  s’embanpièrent  dans  un  beau  bateau  du  roi,  " fait  comme 
» une,  belle  maison,  dit  Christine  de  Pisan,  moult  ]ieinl  par  dehors  et  par  de- 
"dans.  • Le  roi,  continue  notre  historienne,  • monslra  à remjiereur  les  iK-aux 
» maçonnages  qu’il  avoit  fait  au  Louvre  édifier.  L’emixTeur,  son  fils  et  scs  l>a- 
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» rons,  moult  bien  y logea,  cl  partout  esloit  le  lieu  moult  richement  paré.  En 
» salle  dina  le  roi,  les  barons  avec  lui,  et  l’empereur  en  sa  chambre.  . 

Voici,  d'apres  diverses  notions  recueillies  par  Sauvai,  la  description  de  ce 
château,  wju.s  le  régne  de  Charles  V et  sous  celui  de  quelques-uns  de  ses  suc- 
ce.s.seiirs.  E'en.senihle  du  bétiment  du  Louvre  oITrnit,  dans  son  plan,  un  parai- 
lélograiq®.  et  é(Sil  entouré  de  foss(is  alimentés  par  les  eaux  de  la  .Seine  ; 
des  b^|i^^(s,  des  hasscs-cours,  quelques  jardins  et  la  cour  principale  du 
palais  eu  remplissaient  la  superficie.  Au  centre  de  la  cour  priiici|>ale  s'élevait 
la  grosse  tour  du  l.ouvrc.  Cette  grosse  tour,  nommée  Tour  l\euve,  Philippine, 
Forteresse  du  Louvre,  la  Tour  Ferrand,  etc.,  fameuse  dans  l’iiisloirc  féodale, 
l’effroi  des  vassaux  indociles,  était  ronde,  et  entourée  par  un  large  et  profond 
fossé.  Elle  renfermait  à l’intérieur  une  cha|>clle,  un  retrait  et  [ilusieurs  cham- 
bres; on  y montait  par  un  escalier  à vis.  I!ne  porte  en.fer,  garnie  de  serrures 
et  de  verroux,  en  fermait  l’entrée  (I). 

I.es  bâtiments  qui  entouraient  la  cour  principale  et  forliiiaient  la  grosse  tour, 
étaient,  ainsi  que  les  clôtures  des  basses-cours  et  jardins,  surmontés  d’une 
infinité  de  tours,  de  tourelles  de  diverses  hauteurs  et,  les  unes  rondes, 
les  autres  quadrangulaires,  dont  la  toiture  en  terrasse,  en  forme  conique  ou 
pyramidale,  se  terminait  par  des  girouettes  ou  des  llcurons.  On  a conserve 
les  noms  de  quelques-unes  de  ces  tours  : celles  du  Fer  à Cheval,  des  Por- 
teaux,  de  Windal,  situées  sur  le  horçj  de  la  Seine;  la  Tour  de  T Étang,  celle 
de  l'Horloge,  de  l'Armoirie,  de  ta  fiioconnerie , de  la  tlrande-Chapclk,  de  la 
Petite  Chapelle,  la  Tour  où  se  tnel  le  roi  quand  on  joule,  la  Tour  de  la  Tournelle, 
OU  de  la  Grand’Chambre  du  conseil,  la  Tour  de  l'Ecluse,  sur  le  bord  du  fossé , la 
'Tour  de  T Orgueil,  et  la  Tour  de  la  Librairie,  où  Charles  V avait  réuni  jusqu'à 
neuf  cents  volumes,  collection  immense  pour  le  temps.  La  bibliothèque  du  roi 
Jean,  son  père,  n'était  com(K>S(^  que  de  dix  à vingt  volumes  au  plus.  Ih'esque 
toutes  ces  toum  avaient  leur  capitaine  ou  concierge,  emploi  exercé  par  de  très- 
puissants  seigneurs  de  France;  plusieurs  d'entre  elles  étaient  munies  du  cha- 
pelles et  de  chapelains. 

Les  faces  des  bâtiments  (jui  entouraient  la  principale  cour  étaient  iicrcées, 
comme  au  hasard,  de  |>elitcs  fenêtres  grillées,  sans  ordre  et  sans  symétrie.  Avant 
Charles  V,  ces  édilices  n'avaient  que  deux  étages;  ils  en  eurent  quatre  sous  ce 
roi  : ce  qui  diminua  la  clarté  et  la  salubrité  de  la  cour.  L'intérieur  de  ces  bâti- 
ments, où  le  jour  n’arrivait  qu’à  travers  des  fenêtres  étroites  et  grillées,  devait 
être  sombre  cl  triste  comme  celui  d’une  prison. 

On  iiéiiélrait  dans  le  Louvre  par  quatre  portes  fortifiées , appelées  Porleaux. 
La  priuci|)ale  entrée  se  trouvait  à l'aspect  du  midi  et  sur  le  bord  de  la  Seine. 
C’était  une  porte  fianquée  de  tours  et  de  tourelles,  qui  s'ouvrait  sur  une  avant- 
cour  assez  vaste  : on  la  parcourait  en  longeant  une  autre  partie  du  fossé  du 

{}j  L'eni'cinte  du  Louvre  avait  soixantc^une  de  long  sur  cin<iuanto-huil  trois  pieds  de 
Ijir^c  ; la  cour  principale,  trente-quatre  toi&es  trois  puxU  i^iir  trcnt4sdeu\  toises  cinq  pieds  ; de  plus,  li'.s 
DUirji  de  la  grosse  tour,  haute  de  quatre-vingt  seize  pieds,  avaient  treize  pieds  UVitaisseiir  pre»  du 
sol  et  d^ze  pieds  dans  les  etages  t>u*>crieurs;  euQn  la  circonférence  était  de  cent  quaranlcH]ualie 
pieds. 
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c-hiUeaii.  Arrivé  au  n)ilieu  de  sa  façade,  on  trouvait  une  autre  porte,  fortifiée  par 
deux  grosses  tours  peu  élevées  et  couvertes  d’une  terrasse.  Sous  Charles  VI, 
cette  porte  fut  décorée  de  la  ligure  de  ce  roi  et  de  celle  de  son  père  Charles  V, 
sculpt(k‘s  par  l’hilippe  de  Fontiéres  et  Cuillaiinie  Josse.  I ne  autre  entrée  se 
voyait  en  face  do  l’éplisc  Saint-Cermain  l'Auxcrrois  : elle  existait  après  la 
construction  de  la  colonnade  du  Louvre.  - Klle  cst  encore  sur  pied,  dit  Sauvai, 
» et,  comme  on  voit,  fort  étroite,  bordée  de  deux  tours  rondes,  avec  une  ligure 
>•  de  chaque  cdté;  savoir:  celle  de  Charles  V,  et  l’autre  de  Jeanne  de  Iknir- 
» bon,  .son  é|)ou.se.  Les  deux  autres  portes,  moins  considérables,  sc  trouvaient 
» aux  autres  faces  de  l’édifice.  • 

Les  jiièces  principales  des  biUiments  qui  environnaient  la  cviur  intérieure 
consistaient  en  une  grande  salle,  ou  salle  de  Saint-I.ovis  ; sa  hauteur  allait 
ju8(iu’au  comble;  sa  longueur  était  do  douze  toises,  et  .si  largeur  de  sept  : 
on  y trouvait  encore  la  salle  neuve  du  roi,  la  salle  neuve  de  la  reine,  la  chambre  du 
conseil,  divisée  en  une  salle  et  une  garde-robe  nommée  ÿ«rd«-ro/>c  du  conseil 
de  la  trappe  ; me  chambre  de /«  trappe,  et  une  iaWe  éa.w,  dont  Charles  V , eu 
t'366,  fil  orni'r  les  murailles  de  peintures  représentant  des  oLseaux,  des  cerfs 
et  autres  animaux,  au  milieu  de  paysages.  C’était  là  que  les  rois  régalaient 
les  ]>rinces  étrangers  et  que  se  donnaient  les  festins.  La  chai»dlo  basse,  dédiée 
A la  Vierge,  était  la  i>lus  vaste  et  était  décorée  de  treize  statues  de  prophètes. 

L’enceinte  du  Louvre  renfermait  quelques  jardins  : le  plus  considérable, 
qu’on  nommail  \egrand jardin,  était  cam‘  et  n’avait  tpie  six  toises  de  longueur. 
Klle  contenait  en  outre  un  arsenal,  et  des  bas.ses-cours  entouri’cs  de  bâtiments 
dont  voici  les  noms  ; la  .Vaison  du  four,  la  l’aiielerie,  la  Saueerie,  VKpicerie, 
la  PiUisserie , la  Fruiterie,  le  Garde- Manger,  Vhehmisonneric , la  [tuuleillerie, 
le  lie»  oit  l’on  fait  l'htjpoeras.  F.nlin  derrière  le  l,ouvre,  et  dans  la  rue  Fromea- 
teau,  était  une  maison  oi’i,  dit  Sauvai,  - souloient  estre  les  lions  du  roi.  ■> 

Tel  était  le  l.ouvn"  sous  les  ri'gnes  de  Charles  V et  de  quelques-uns  de  ses 
successeurs.  Les  changements  qu’il  éprouva  sous  Henri  H et  Louis  XIV,  l’ont 
compléloment  modifié. 

coi.i.ÉGES.  Plusieurs  collèges  furent  fondés  sous  le  règne  de  Charles  V : d’a- 
bord celui  dil  de  Dormons,  situé  rue  Saint-Jean-de-lk“auvais,  et  établi  par  f)or- 
mans,  évêque  de  Beauvais,  en  1370;  puis  celui  de  l'rcsie,  contigu  au  précédent 
et  qui  était  dit  A la  munificence  de  lîaoul  de  Presie,  conseiller  et  (Hiète  du 
roi.  C’est  dans  les  caves  île  cet  établissement  que  le  célèbre  profc.sseur  Pierix: 
Bamus  fut  traUreusement  as.sa.ssinc  pendant  les  massacres  de  la  .Saint-ISarthé’- 
hnny.  Le  collège  de  Dninville,  rue  de  la  Harpe,  en  face  de  l’église  Sainl-Ci'inio, 
bâti  par  M.  de  Dainville,  archidiacre  d’.Vrras,  ne  présentait  rien  de  remarqua- 
ble. .V  la  même  époque,  s’éleva  rue  du  l’oin-Saint-Jaeques , n"  1 1,  le  collège  do 
Muilre-Gcrvais  ou  de  Tlolre-pame-de-Itaijeux.  On  en  devait  l’idée  A maître  Cer- 
vais-Chrétien,  • souverain  médecin  et  astrologien  stipendié  et  moult  aiqirécic 
» du  roi  Charles-le-<juint,  • dit  .Simon  de  Pliares,  dans  son  Catalogue  des  prin- 
ciiiaux  astrologues  de  France.  Ce  roi  avait  isnirlui  tant  de  vénération,  qu'il 
voulut  que  son  collège  portât  le  nom  de  Vaiire-Gervais,  parce  que  ce  médecin 
conçut  le  projet  de  le  fonder.  Charles  V le  lit  bâtir  A scs  frais,  le  dota,  vou- 
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lui  qu’on  y enseigniit  l’astrologie,  lui  donna  des  livres  et  des  instruments  re- 
latifs à cette  science,  lit  conlirmer  celte  fondation  par  le  pape  Urbain  V,  y 
établit  deux  bourses  [lourdes  écoliers  à qui  l’on  enseignait  la  médecine  et 
l'astrologie,  et  fit  lancer  anathème  contre  ceux  (|ui  oseraient  enlever  de  ce  col- 
lege les  livres  et  les  instruments  qu'il  y avait  placés.  Celle  singulière  fondation 
et  la  qualification  d'écoliers  du  rot  que  portaient  les  boursiers  ne  furent  pas 
respectées  dans  la  suite;  en  169!)  on  sup|irima  les  iKiurses  et  l’on  mit  le  col- 
lège sous  la  direction  de  deux  docteurs  de  Sorbonne;  en  I7G:i  il  fut  réuni  à 
rUniversité  ; ses  bétiments  depuis  ont  été  convertis  en  une  caserne. 

po.vT  SAINT-MICHEL,  qui  Communique  de  la  place  où  viennent  alKiutir  les  rues 
de  la  Vieille-Bouderie,  de  la  Ituclielte,  de  Saint-André-des-Ars,  etc.,  à la  rue 
de  la  Barillerie,  en  la  Cite.  Il  est  [irouvé  que  ce  pont  existait  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle,  et  portait  le  nom  de  Vnnl-SeuJ.  Charles  V le  fit  rebâtir  en 
pierres  en  1378  et  chargea  des  travaux  Hugues  Aubriot,  lequel  employa  dans 
celle  circonstauce  tous  les  joueurs  et  vagabonds  de  Paris.  Ua  construction 
était  avancée,  lorsque  les  moines  de  .Sainl-Cermain-des-Pri-s  s’opposèrent  à 
la  continuation  de  cet  ouvrage  en  déclarant  que  le  |)ont,  les  maisons  qu’on 
bâtissait  dessus,  la  rivière,  son  fond,  ses  rives,  ainsi  que  leurs  revenus  leur  ap- 
partenaient, en  vertu  de  la  donation  que  leur  avait  faite  le,  roi  ChildelK'rl.  Il 
fallut  plaider  ; le  procès  fut  de  longue  durée,,  et  n’élail  [ms  terminé  en  1393.  On 
ignore  quels  arrangements  mirent  fin  à celte  affaire;  mais  on  sait  que  le  pont 
fut  achevé  en  1387. 

u6tel-I)e-vili.e,  situé  place  de  Crève.  On  a vu  ci-dessus  l’origine,  les  accrois- 
sements et  les  vicissitudes  de  t'inslilutiun  municipale  de  Paris,  dont  le  com- 
merce fournit  les  premiers  éléments.  Je  ne  reviendrai  [las  ici  sur  celte  insti- 
tution, et  ne  m’occuperai  que  des  lieux  où  elle  a été  établie.  La  [iremière  maison 
connue  où  se  tenaient  les  réunions  de  la  Hanse  de  Paris  était  située  à la  Vallée  de 
Misère,  (irèsla  [>lace  du  Crand-Chûtelel  : on  la  nomma  la  Maison  delà  marchun- 
dise.  Ensuite,  le  lieu  des  séances  ayant  été  Iransféré  dans  une  autre  maison 
située  entre  le  Crand  t'.hâlelet  et  l’égli.se  Saint-Leufroid  , elle  fut  a[ipeléc  te 
Parlouer  aux  bovryeois.  Puis  celte  a.s.semblee  s’établit  près  de  l’enclos  des  Ja- 
cobins, entre  la  [«lace  iminl-Micbel  et  la  rue  Saint-Jacques,  dans  une  espèce  ilo 
forlificalion  faisant  partie  de  l’enceinte  île  la  ville. 

Enfin,  le  7 juillet  I3.')7,  les  bourgeois  de  Paris  achetèrent  une  mais4jn  située 
sur  la  [)lace  de  Grève,  [lorlanl  le  nom  de  Maison  aux  piliers , [)arce  ([u’elle  était 
en  [larlie  su[)portee  [lar  une  suite  de  gros  piliers.  Elle  fut  aussi  aiqielée  Mnisoa 
au  dauphin,  parce  que  Philippe  de  Valois,  qui  en  avait  fait  don  à la  veuve  île 
l>ouis-le-lluJin,  la  dépouilla  ensuite  de  cette  |)ro|)riété,  [mur  en  gratifier  Guy, 
dauphin  du  Viennois,  et  ses  successeurs.  Cette  maison,  ([uoique  [losséalée  ou 
habitée  par  des  souverains , ne  différait  des  maisons  bourgeoises  dont  elle 
était  voisine  que  par  deux  tourelles.  Elle  fut  jusqu’en  1532  le  lieu  où  les  éclnv 
vins  tenaient  leurs  assemblées,  et  oii  habitait  le  (iréviH  des  marchands.  Le 
corps  municipal,  dès  qu’il  en  fut  |>ro[)riélaiix‘,  y fil  exécuter  diverses  ré|iara- 
tions,  et  l’on  voit,  dans  un  compte  de  H68,  que  Jean  de  Blois  fut  chargé  de 
l’orner  de  peintures.  On  enlrc[irit,  eu  15’32,  de  reconstruire  celle  maison  de 
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ville  sur  un  plan  plus  vaste.  Je  parlerai  en  son  temps  île  eelte  reconstruction. 
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(lliarles  V étant  mort,  le  IR  septembre  I3S0,  «les  suites  ilu  poison  ipie,  dit- 
on,  viiipt  ans  avant,  le  roi  de  .Navarre  lui  avait  fait  prendre,  son  iilsatne,  ipii 
n'avait  ipie  douze  ans,  lui  succéda  aussitôt.  I.a  jeunesse  de  ce  prince,  l'ambi- 
tion de  .ses  trois  oncles  ipii  se  partatrêrent,  puisse  dispulcrcnt  l'autorité;  l'état 
de  démence  où  tomba  ce  roi,  riuinicur  factieuse  et  palante  de  la  reine  Isabeaii 
de  Itaviére , la  perfidie  d’un  ;»rand  nombre  de  seigneurs,  et  les  guerres  que  les 
Anglais  ne  cessèrent  de  faire  à la  l' rance  furent  autant  de  sources  de  malheurs 
IMiiir  les  français.  Du  milieu  de  ces  dé.sordres  sortirent  néanmoins  quelque.s  lois 
sages,  mais  mal  exécutées,  parmi  lesquelles  je  dois  indiquer  l'ordonnance  que 
Charles  VI  rendit  le  20  avril  1 102,  par  laquelle  il  presr-ril  au  parlemenl  de  ne 
point  obéir  à ses  ordres  verbaux , lorsqu'ils  seront  transmis  par  ses  olliciers 
ou  autres  jiersonncs.  Des  querelles  très-vives  entre  des  moines  et  l'Cniversi- 
té,  pour  des  motifs  misérables,  vinrent  mêler  leur  ridicule  au  sentiment  dou- 
loureux qu'inspiraient  les  crimes  des  ambitieux  et  l'extrême  nii.sère  des  peu- 
ples. Iles  réjouissances  et  des  fêtes,  parmi  les  horreurs  de  la  famine  et  «les 
maladies  épidémiques;  des  paix  jurées  et  violées;  des  processions  et  des  mas- 
sacres; des  actes  de  dévotion  et  des  assassinats;  des  armées  de  brigands, 
nommées  grantlex  coiiipatiniea,  fcorcheiirs,  etc.,  commandées  par  plusieurs  sei- 
gneurs qui  pillaient,  incendiaient  les  campagnes,  en  torturaient  les  liabitanis, 
et  polissaient  rinhumanité  jusqu'à  faire  rôtir  des  enfants  [lour  tirer  de  l’argent  de 
leurs  pères;  les  factions  des  llouri/uignons  iivs  Armngnacs , qui  déchiraient 
le  piniple  en  s’entre-déchirant  ; des  guerres  continuelles  et  leurs  ell'royables 
résultats;  les  armées  anglaises  qui  envahissaient  la  Krance  et  le  trône  très-mal 
défendus  par  la  noblesse  ; tels  sont  les  principaux  traits  du  tableau  que  pré- 
senté ce  rt’gne,  on  l'on  vit  renaître  et  se  multiplier  tous  les  désordres  et  toutes 
les  abominations  des  onzième  et  douzième  sièctes.  Parmi  tant  de  troubles  et  do 
maux,  Paris  ne  dut  guère  s'enrichir  de  nouvelles  institutions  : voici  la  notice  de 
celles  qui  s’établirent  ou  s'accrurent  pendant  ce  règne. 

SAixT-GEBVAis,  église  paroissiale,  aujourd'hui  seconde  succursale  de  la  pa- 
rois.se  .Notre-l)ame,  .située  rue  du  .Monccau-.Sainl-(;ervais.  Cette  église  fut  rebâ- 
tie sous  le  règne  de  C.harles  VI;  en  I i20,  on  en  lit  la  dédicace.  Sa  construction 
est  un  exemple  des  modifications  qu’au  quinzième  sii'clc  subit  le  style  ogi- 
val; il  avait  alors  acipiis  tous  les  rallinements,  toute  la  délicatc.sse  dont  ce 
genre  d’architecture  ])cut  être  su.scepiihle.  l.es  voi'des  sont  trè!n''levées,  très- 
hardies,  et  en  qiiehiues  endroits  oll’rent  un  tour  de  force  qui  n’est  pas  sans 
exemple  dans  les  églises  de  Paris.  On  y voit  les  nervures  des  voôtos  .se  reunir  en 
faisceau,  retomber  et  former,  en  s'abaissant,  ce  qu'on  appelle  une  clef  (h‘u- 
danto  ou  c.ul-de-lampc.  — l.es  vitraux  de  cette  église,  quoique  dégradés  eu 
plusieurs  parties,  niéritenl  qu’on  s'y  arrête,  l.es  uns  sont  l'ouvrage  de  Piiiai- 
grier,  peintre  célèbre-  en  ce  genre;  ils  ont  été  faits  en  l.'ci"  et  l.tilO;  les  autres 
sont  sortis,  en  l.>87,  du  pinceau  de  Jean  Cousin.  Du  ne  doit  pas  oublier  de  voir 
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la  diapclle  de  la  Vierge,  située  au  roml-poinl  de  l'église,  et  restaurée  aveu  beau- 
coup de  luxe  dans  res  dernières  années. 

I.e  (Kirtail  de  cette  église  diffère  entièrement  de  rarchitecturc  du  reste  de 
l'édifice.  I.a  première  pierre  en  fut  posée  |iar  Louis  XIII  le  -2i  juillet  KilB.  U 
fut  élevé  sur  les  dessins  de  Jacques  llebrosses,  architecte  du  balais  du  l.uxcm- 
iKHirg,  et  fut  achevé  en  1621.  Il  présente  trois  ordres  superposés,  le  dorique, 
l’ionique  et  le  corintliien.  Malgré  quelques  défauts  de  détails,  ce  |K»tail,  d'un 
bel  efl’et,  est  digne  de  .sa  réputation  et  n'a  besoin,  [Kiur  être  apprécié,  que  d'une 
place  plus  vaste  qui  permette  de  le  considérer  sous  son  vrai  |H)iut  de  vue. 

L’église  Saint  tiervais  contenait  les  inonuinenls  funèbres  de  plusieurs  person- 
nages distingués  : du  Iraducleur  Pierre  du  Hyer,  ilu  porde  Paul  Scarron,  de  l'abbé 
de.  lloisemonl,  et  du  peintre  Philippe  dcLhampagne.  On  y remarquait  le  mau- 
solée fastueux  de  Michel  l.elellicr  à genoux,  sa  ligure,  et  son  épitaphe  rap- 
pelant qu’il  avait  provoqué  la  rdvoniiiou  tle.  l'élit  de  \anles.  On  y voyait,  enfin, 
le  tomiR'au  érigé  par  ordre  du  roi,  et  sculpté  par  l.emoine,  de  Prospert  Jolyot 
de  Crébillon,  poêle  tragique  mort  le  17  juin  1762. 

tuAPFi.u;  ET  iioriTA  1.  UES  ORFÈVRES,  OU  de  Snint-liloi,  situés  rue  des  Orfèvres, 
n"'  4 et  6. 1.es  orfèvres  de  Paris  achetèrent,  en  l'an  I une  mai.son  et  y élabli- 
rent  une  chapelle  et  un  hdpital  destiné  aux  pauvres  ouvriers  de  leur  profession. 
On  y voyait  plusieurs  ligures  sculptées  par  le  célébré  Oermain  Pilon,  telles  que 
celles  de  Moïse,  d’Aaron  et  des  Apdires.  Cette  chapelle  a subsisté  ju.squ'en  1786, 
époque  oi'i  son  emplacenu'iit  est  devenu  une  propriété  particulière. 

covFRKHiE  DE  I.A  PASSION  DE  NOTRK-SEI6.NEI  R,  établie  daiis  Ics  lüUimcnls  de 
rtiApital  de  la  Trinité,  rue  Saint-Denis,  au  coin  de  la  rue  Crenéta.  I.e  Théâtre 
f Tançais  doit  son  origine  à celte  confrérie.  C’est  dans  l’hdpital  de  la  Trinité  que, 
pour  la  première  fois,  fut  élabli  à Paris  un  théilln*  permanenl.  Auparavant  on 
voyait  quelques  sjicclarlcs  ambulants,  des  jongleurs  qui  chaulaient  et  s’accom- 
pagnaient avec  la  vielle  ou  le  violon,  des  baladins  qui  faisaient  danser  des  sin- 
ges et  autres  animaux,  des  faiseurs  de  tours  de  force  ou  d'adre.sse,  et  surtout, 
sous  les  règnes  de  Charles  V et  de  Charles  VI,  des  funambules  étonnants.  Des 
lragiHlie.s  latines,  dont  le  sujet  était  le  marhjre  ou  les  iHiriictes  de  quelque  saint, 
se  jouaient,  dans  quehpics  monastères;  mais  ou  n’y  avait  jamais  rci»résenté 
une  action  dramatique  en  langue  française. 

Ia's  confrères  de  la  Passion  se  tixèn-nl  d'abord  dans  le  liourg  Saint-Maur- 
des-Lossés , y dressèrent  un  Ihéàtre , et  tigurèrent  des  scènes  dont  le  sujet  était 
la  Passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  t.e  prévdt  de  Paris,  par  ordonnance 
du  3 juin  1 398 , fit  défense  aux  habitants  de  .son  arrondissement  de  se  rendre  à 
ce  spectacle  sans  une  permission  expresse  ilu  roi.  Les  confrères  s’en  plaignirent 
à Charles  VI , qui , ayant  assisté  à leur  représentation , eu  fut  si  satisfait,  (|ue, 
par  lettres  patentes  du  4 novembre  1 402,  il  leur  permit  de  donner  leur  spectacle 
dans  Paris  et  dans  les  environs  de  cette  ville,  et  de  se  montrer  dans  les  rues 
vêtus  de  leur  costume  théétral.  Ce  roi  se  déclara  ileur  protecteur  dans  des  let- 
resoù  il  les  traite  de  ses  j'réres;  ce  cpii  a fait  croire  qu’il  était  lui-même  agri-gé 
à cette  confrérie.  Après  avoir  joué  leurs  mystères,  à certains  jours , dans 
ditîérentes  maisons,  ils  se  fixèrent  dans  la  grande  salle  de  l’Iu’ipilal  de  la  fri- 
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iiilô,  qu’ils  louèrent  aux  relijficux  (rilcrmières  , et  iirii-cnl  le  litre  de  Vaitrrs 
gouverneur.'!  et  confrères  de  la  Passion  el  Résurrection  de  Solre-Seigneur.  Ils  y re- 
liré.sentaienl  des  pièces  appelées  Jlijstéres,  Moralités.,  pièces  oITraiit  une  suite  de 
scènes  calcinées  sur  les  Évangiles , sur  les  Actes  des  .Apiitres  ou  sur  la  vie  de 
quelque  saint,  et  écrites  en  vieux  français  rimé. 

O.  spectacle  fit  fortune  à Paris;  et  les  curés  des  paroisses  de  cette  ville,  alin 
d’en  faire  jouir  leurs  paroissiens,  avancèrent  complaisamment  l’heure  des  vê- 
pres. I.a  repri-senlation  de  ces  Mijslcre.s  se  donnait  les  jours  de  dimanches  et 
de  foies,  commençait  à une  heure  après  midi , et  se  terminait  h cinq  heures. 
Le  prix  des  places  était  de  deux  sous  par  personne.  Je  donnerai,  sous  les  ré- 
gnes suivauLs,  de  plus  amples  détails  sur  l’état  de  ce  thcAtre. 

eOLLÉr.ES.  Nous  consignerons  en  passant  la  fondation  de  trois  collèges  situés 
dans  la  rue  des  Sepl-Voies  : le  premier  fut  établi  par  P.  Kortcl,  d’Aurillac,  ch.i- 
noine  de  Paris;  le  deuxième,  par  Cuy  de  Roye,  archevêque  de  Reims;  el  le 
troisième,  par  N.  Cocquerel , chanoine  d’Amiens.  Les  IxUinients  de  ces  écoles 
sont  depuis  longtemps  devenus  des  propriétés  particulières. 

HOPiT.vi.  DU  ROi'LE.  Il  est  pour  la  première  fois  mentionné  dans  un  arrêt  du 
parlement  de  l’an  13!ii;  il  cxislait  avant  cctie  époque,  et  avait  pour  olijct 
de  servir  d’asile  aux  ouvriers  de  la  .Monnaie  que  l’àge  ou  les  infirmités  met- 
taient hors  d’état  de  travailler.  On  les  appelait  les  Frères  de  l'hôtel  du  Louvre, 
.sans  doute  parce  qn'alors  la  .Monnaie  était  au  Louvre. 

COMCAUME  DES  ARBAi.ÉTRiERS  DE  PARIS.  Il  existait  dcpuLs  longtemps  dans 
celte  ville  une  confrérie  d’arhalétriers,  com|)Osée  d’un  roi,  d’un  connétable  el 
de  maîtres.  Le  lieu  de  leurs  réunions  et  exercices  était  situé  rue  .Saint-Denis, 
près  la  Porte-aux-Peintres.  Ils  obtinrent  du  roi  Charles  VI,  par  lettres  du  11 
août  lilO,  l’autorisation  do  se  réunir,  et  de  contribuer  à la  défense,  de  la 
ville.  Par  ces  lettres,  il  est  ordonné  qu’il  sera  fait  un  choix  de  soixante  des 
plus  habiles  arbalétriers,  qu’ils  s’habilleront  et  s’armeront  à leurs  frais,  qu’ils 
jouiront  de  plusieurs  privilèges,  seront  exempts  de  payer  le  quatrième  du 
vin,  les  impositions  et  aides  taises  pour  ta  guerre,  les  tailles,  subsides,  gabelles, 
gueteX  arrière-guet , excepté  ce  qui  se  lève  pour  les  réparations  el  forlilicalions 
de  la  ville,  pour  l’arrièro-ban , el  pour  la  rançon  du  roi.  Ils  seront  présentés 
aux  deux  prévôts,  celui  de  Paris  el  le  prévôt  des  marchands,  et  leur  prêteront 
serment  d’obéissance  et  de  fidélité.. .Ils  marcheront  aux  frais  de  la  ville.  Le  ca- 
pitaine aura  cinq  sous  par  jour,  el  chaque  arbalétrier  trois  sous,  sans  compter 
la  dépense  de  bouche  pour  l’homme  et  pour  le  cheval.  Les  confrères  arbaletrie.rs 
eurent  soin  de  faire  confirmer  letir  institution  et  leurs  privilèges  par  li's  succes- 
sr’ure  de  Charles  VI.  Le  chef  de  ces  arbalétriers  renonça  à son  titre  de  roi  pour 
prendre  celui  de  grand-maître.  Aux  <piinzième  et  seizième  siècles,  il  habitait  un 
hôtel  rue  de  Crénelle,  à peu  près  en  face  de  Vtlàtet  des  Fermes. 

L’usage  des  armes  à feu,  étant  devenu  général,  rendit  inutile  l’institution 
des  arbalétriers.  Cependant  ce  corps  se  maintint  ju.sque  sous  Louis  XIV. 

ARCHERS  DE  l'ARis.  Ils  avaient,  comme  les  arbalétriers,  |)our  les  commander, 
un  roi  el  un  connétable;  ils  ohlinreni  de, Charles  VI , en  Ut  I , la  permission  de 
sc  constituer  en  confrérie,  en  l’honneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  et  de  saint  Sé- 
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l)aslien.  Ils  jouirent  aussi  des  privilèges  et  exemptions  donnés  aux  arbalétriers, 
avec  cette  dilTérenco,  qu'au  lieu  d'avoir  trois  sous  par  jour  ils  n'eurent  que 
deux  sous.  Ils  élaient  au  nombre  de  cent  vingt. 

ABoeF.BrsiER5.  Oïl  fait  remonter  la  compagnie  des  arquebusiers  de  Paris  jus- 
qu’au régne  de  Lnuis-le-Cros.  Par  lettres  patentes  d'avril  1.36!),  le  nombre  des 
cbevaliers  de  l'arquebuse  fut  porté  à deux  cents.  Les  aripiebiisiers  remplissaient 
des  fonctions  semblables  à celles  des  arbalétriers,  et  jouissaient  des  mêmes 
privilèges.  En  1671,  ils  se  réunissaient  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Roquet- 
te, au  n°  !)0  ; sur  la  porte  on  lisait  encore,  sous  le  régne  de  Louis  XVI  : Uôld 
de  la  Compagnie  royale  des  chevaliers  de  l'arbalète  H de  l'arquebuse  de  Paris.  Cet 
bétel  est  devenu  propriété  particulière.  Louis  XIV,  au  mois  de  mai  1690,  fixa 
au  nombre  de  deux  cent  quatre-vingts  les  individus  composant  les  trois  com- 
pagnies d'arbalétriers,  d’archers  et  d’arquebusiers.  Ces  corps  n'étaient  pas 
assez  nombreux  pour  maintenir  l’ordre  à Paris.  Les  arquebusiers,  cessant  d'étre 
employés  au  service  de  la  ville,  se  maintinrent  en  société,  et  continuèrent  à 
s’exercer  entre  eux. 

PONTS  DE  PARIS.  A la  fin  de  janvier  1108,  un  hiver  long  et  rigoureux,  suivi 
d’un  dégel , devint  fatal  aux  trois  ponts  de  Paris.  Le  Petit-Pont,  construit  en 
bois,  fut  renversé,  ainsi  que  les  maisons  établies  dessus.  On  le  reconstrui.sit 
aux  dépens  de  la  ville  qui  dés  lors  en  devint  propriétaire.  Le  Crand-Pont , dit 
aujourd’hui  Pont-au-Chnnge , éprouva  une  secousse  si  forte,  que  quatorze  bou- 
tiques de  changeurs  qu’il  supportait  furent  ruinées;  mais  sa  masse  résista. 
Le  même  jour,  le  Pont-Seuf,  aujourd'hui  nommé  faml  Saint-Michel , quoique 
bâti  en  pierre  et  depuis  vingt-six  ans  .seulement,  céda  à la  violence  des  eaux, 
et  dans  sa  chute  entraîna  les  maisons  qui  s'y  trouvaient.  Ce  pont  réédifié  de 
nouveau  était  bordé  de  loges  louées  à des  particuliers  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  qu’ils  payaient  à la  ville.  On  a la  cerlitude  qu’avant  1.313  il 
existait,  dans  la  direction  du  Petit-Pont  et  de  la  rue  qui  traverse  l’Ile  de  la  Cité, 
un  pont  de  bois  qui  servait  de  communication  à des  moulins  placés  sur  la  Seine. 
Ce  pont  anciennement  nommé  Planche-Mibrni,  nom  qu'il  tenait  du  lieu  où  ahou- 
ti.ssait  son  exirémilé  septentrionale,  fut  appelé  dans  la  suite  |xmt  Notre-Dame. 

Il  fut,  en  M13,  construit  en  bois.  Robert  Caguin , en  parlant  de  la  chute  de  cet 
édifice,  dit  » qu’il  était  chargé  de  .soixante  maisons,  trente  de  chaque  côté  de 

• la  route,  et  que  ces  maisons  se  faisaient  remarquer  par  leur  hauteur  et  l’u- 
« niformité  de  leur  construction...  Lorsqu'on  s’y  promenait , ne  voyant  point 

• la  rivière,  on  se  croyait  sur  terre  et  an  milieu  d’une  foire,  par  le  grand  nom- 
“ bre  et  la  variété  des  marchandises  qui  étaient  étaUies.  ■> 

PABts  sons  i.E  aér.EST  ne  hesbi  V,  roi  ii’anoletebbe. 

Après  la  mort  de  Charles  VI,  en  11-21,  le  roi  d’.Xngleterre  lit  solennellement 
proclamer  un  fils  qu'il  avait  eu  de  Catherine,  fille  de  Charles  VI,  roi  de  Erance. 
L’oncle  de  ce  petit  roi , le  duc  de  Bedford,  fut  nommé  régent  du  royaume  de 
France,  et  le  duc  deClarence,  gouverneur  de  Paris.  Dès  lors,  le  duc  de  Bedford 
obligea  tous  les  ordres  de  l’État  à préiter  au  jeune  prince  anglais  serment  do  - 
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liili‘litc;  et,  bioiiliH  ou  conmien^'a , dans  la  chaiicfllnrie  du  palais,  à sceller  au 
nom  de  cet  cnfaiil-roi , et  à lire  en  li'le  des  ados  publics  ces  mois  : Henri,  par 
la  grrire  de  iHeu,  rni  de  France  et  d’Angleterre.  I.es  Ailftlais,  pendant  près  do 
({uinze  années,  depuis  le  mois  d’oclobre  liil  jusepiau  mois  d'avril  1136,  gou- 
vernèrent Paris  et  une  grande  partie  des  provinces  de  France.  Voici  tes  cban- 
pements  qu’éprouva  celle  ville  pendant  la  domination  de  ces  étrangers. 

iioTEi.  DES  TOi'ii>Ki.i.ES,  situé  ruc  .Saiiit-.lntoinc , CD  face  de  I tnMel  .Saint- 
Paul,  dans  l'emplacement  qui  aujourd’hui  est  en  partie  occupé  par  la  Place 
Itoyalc.  Cet  hdtel  fondé  par  Pierre  d'Orgemont,  en  1390,  devint  en  1117  la  pr<>- 
priété  du  roi.  Dans  les  litres,  cet  hôtel  est  ciualilié  de  Miii-am  rtigale  de.t  Tour- 
nettes.  Charles  VI  l'habita  dans  les  temps  de  sa  démence.  l.e  due  de  Itedford 
y logea  pendant  la  durée  de  la  domination  anglaise  à Paris,  (le  prince  le  fit  re- 
construire, el  en  augmenta  considérablement  l’étendue.  I.es  .Anglais  ayant  été 
e.xpui.ses  de  celle  ville  en  11.16,  el  tlharles  VII  s’y  étant  établi,  l’iiôtel  des  Tour- 
nelles  devint  le  séjour  le  plus  ordinaire  de  ce  dernier  roi,  qui  le  préféra  à celui 
de  .Saint-Paul.  .Son  nom  des  Tournelles  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  tours 
dont  il  était  hérisst*,  suivant  l'usage  de  cette  é|K>que.  On  y remarquait  plusieurs 
galeries,  la  salle  des  FÂ-ossais,  la  salle  de  lirigue  et  la  suite  pavée.  Les  bétiments 
étaient  entourés  de  vastes  jardins.  Une  partie  de  l'hôtel  des  Tournelles  portait 
le  nom  Sfiécial  d'thitel  du  ttvi.  Fn  1161,  Louis  XI  lit  construire  une  galerie  (pii 
de  ce  dernier  logement  traversait  la  rue  .Sainl-.Antoine,  et  aboutissait  à l'Iiùtel  de 
madame  d’Ëlampes,  dit  Hùtel-Aeuf. 

Louis  XII  mourut,  le  l"  janvier  l.)lô,  à l'hôtel  des  fournelles.  l.'év(Mienient 
fatal  (pii  priva  de.  la  vie  le  roi  Henri  11  détermina  Catherine  de  Médieis  à renon- 
cer à celle  habitation.  Fn  t.lli.-),  la  demohlion  en  fut  ordonin'-e.  Sur  son  emplace- 
ment on  établit  le  Vurcheaux  Chevaux,  (pii,  au  mois  d’avril  I j"H,  fut  le  tlu'îllre 
d'un  combat  violent  entre  les  mignons  de  Henri  lit  el  les  favoris  du  duc  de 
Cuise.  Plus  tard,  dans  le  im'^ine  lieu,  on  conslniisil  la  l'ture  Hogate. 

sai>t-geiim.un-l’.u;xerrois.  J'ai  df'jà  raconté  l'origine  et  les  divers  étals  de 
celle  église,  dont  le  doyen  se  prétendait  seigneur  suzerain  de  la  plupart  des 
élahlissements  religieux  fondi'‘s  dans  la  ]iartie  septentrionale  de  Paris.  Il  était 
le  des|Kite  du  nord  de  la  ville  comme  Tabbé  de  Saiiit-Cermain-des-Pn''s  l’idait 
des  rives  de  la  S(‘ine  et  d'une  grande  (lortion  de  la  partie  méridionale  de  Paris. 
Si  l'on  eût  cédé  aux  prélenlions  de  ces  deux  seigneurs-prèlrcs,  jamais  la  capi- 
tale du  royaume  ne  sc  serait  agrandie. 

Pendant  la  domination  des  .Anglais,  en  Mil,  celte  église  fut  en  majeure  par- 
tie reconstruite.  Le  portail  est  renianjuable  |)ar  l'élégance  de  son  (Uirche,  qui 
vient  d'élre  restauré  ainsi  que  la  nef  et  les  chapelles,  sons  la  direction  de 
M.  ballard.  L'entrée  en  est  déeorc-e  par  six  statues,  dont  deux  represenleiit 
le  roi  Childebert  et  la  reine  l’ilrogothe,  prétendus  fondateurs  de  celle  église. 

Ci'lte  basilhpie  était  d’abord  collégiale  et  paroissiale,  mais  un  long  et  scanda- 
leux procès  entre  le  curé  et  les  chanoines,  (bderriiina  le  parlement  en  lîttà 
reunir  ce  chapitre  é celui  de  la  cathédrale.  Aprè.s  cette  réunion  , les  niarguil- 
liers  de  Sainl-Cermain  firent  ex('-culer  plusieurs  réparations  dans  le  chœur,  i‘l 
abattre  le  jubé,  ouvrage  recommandable  de  rarchilecle  Pierre  laiscot  el  du 
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sculplcur,  Jean  Goujon.  Le  grand  autel  fui  décoré  avec  luxe,  sur  les  des.sins  ; 

de  Bacary  ; on  entoura  le  chœur  d'une  grille  en  fer  poli,  exf-ciilèc  par  Du-  ‘ 

niiez.  On  plaida  derrière  l'aiilel  deux  statues  en  pien-c , l'une  représentant  saint  ’ 

Germain,  sculptée  par.Mouchy,  et  l'autre  saint  Vincent,  par  (lois.  î 

Je  ne  décrirai  point  tous  les  objeLs  pri’x'ieux  ipi'a  renfermés  relie  basiliipie  ; 
on  y voyait  des  tableaux  de  Jouvenet,  de  Goypel,  de  Lebrun,  de  Bon  Boulo-  j 

giic,  de  Philippe  de  C.hainpagne , etc. , et  plusieurs  monumenls  funèbres,  no- 
lammenl  une  urne  cinéraire  antique  de  porphyre,  placée  sur  la  tombe  du  sa- 
vant de  Gaylus,  urne  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  le  .Musée  des  Antiques 
ilu  Louvre.  Plusieurs  érudits,  littérateurs  et  artistes  distingués  fuiviil  inhu- 
int'-s  dans  cette  église  : tels  sont  Malherbe,  poide  ; André  Daeier  et  Anne  Lefèvre, 
sa  savante  épouse;  Stella , Warin,  iieiiilre,  sculpteur  et  fondeur , etc.  ; 

Gelle  églLse,  parois.se  du  quatrième  arrondissement,  fut,  le  13  février  1831  , 
pillée  et  réduite  il  un  état  complet  d'iiiulilité.  Des  maiiifestalioiis  légitimistes  i 

ont  amené  le  mouvement  populaire  qui  a produit  ces  dévastations.  Gejien- 
dant , qiieUpies  années  après,  on  a entrepris  la  restauration  de  cet  édiliec,  qui 
il  été  rendu  au  culte  le  I i mai  1837. 

Nous  trouvons  encore  à noter  la  fondation  de  V Hôpital  de.i  l’attrre.c-yeims 
( 1 135),  qui  a existé,  rue  Grenelle-S^inl-Ilouoré;  celle  du  Collège  de  la  Varrhe  , 
qui  éUiil  situé  rue  de  la  Montagne-Saiiite-Geneviève;  eiilin  rélablis.semenl  du 
College  de  &■«,  qui  est  représenté  actuellement  parrtiotel  Nassau,  rue  de  la 
Harpe. 

PARIS  sous  CHARLKS  \II.  — SIKC.E  OR  ClirrE  MI.I.K  PAR  I.A  PI’CRI.LE  l)'oRI.ÉAXS. 

Grilce  au  patriotisme  d'une  jeune  paysanne , au  prestige  qui  .s'altacba  à ses 
actions  extraordinaires  et  à l'énergie  du  comte  de  Bicheniond , qui , mécontent 
des  Anglais,  abiindomia  leur  (larti  pour  embrasser  celui  des  Français,  Char- 
les Vil , qu'on  iiomniail,  par  dérision  , le  rai  de  Hourges,  parvint  à ramener  la 
fortune  sous  ses  bannières;  mais  ce  ne  fut  pass.ans  avoir  tenlé  plusieurs  entrepri- 
ses inutiles.  Il  dirigea  contre  Paris,  que  possédaient  les  Anglais , une  armée  où 
commandait  Jeanne  d'Arc.  Le  8 septembre  1439,  celte  armée,  com|K).sée 
d’environ  douze  mille  hommes,  coniinenra , veis  les  onze  heures  du  malin, 
par  assaillir  la  muraille  entre  les  portes  .Saint-Honoré  et  S<aiiit- Denis.  L'al- 
taque  fut  vive  et  dura  quatre  heures.  L'armée  du  roi  de  France,  accueillie 
par  les  traits  nombreux  et  par  les  canons  placés  sur  les  remparts,  se  relira,  l.es 
soldats  de  celte  armée  emiiortèrenl  leurs  morts , et  les  déposèrent  dans  la  grange 
des  Vidliurins,  près  des  Porclieruns,  puis  ils  mirent  le  feu  à cette  grange  pour 
s'éivirgncr  la  peine  de  les  enterrer.  Ij  Pucclle  fut  blessee  par  un  trait  qui  lui 
traversa  la  jamlie , et  celui  qui  portait  son  étendard  fut  tué. 

Ce  ne  fut  que  le  13  avril  1436  que  le  comte  de  llicbeniond  et  le  comte 
de  Dunois,. secrètement  favorisés  par  plusieurs  habitants  de  Pari.s,  purent  en- 
trer dans  celle  ville.  Les  Anglais,  pris  au  de|H)urvu,  périrent  sous  le  fer  ven- 
geur. Q\)ehpies-uns,  avee  le  capitaine  Wilbi,  se  réfugièrent  dans  la  forlert'sse 
de  la  Bastille,  et  furent  hienlùt  obligés  de  se  rendre  par  conqiosition. 
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Charles  Vil,  après  avoir  pris  Moiilereau,  lit,  le  12  novembre  1437 , son  entrée 
solennelle  à Paris,  où  il  fut  reçu  au  milieu  des  fêles.  Sur  son  passage  on  avait 
établi  des  Ihéàtres,  où,  suivant  le  goût  du  temps,  on  jouait  des  mystères, 
]>armi  lesquels  se  faisaient  remarquer  le  Combat  des  Sept  Péchés  capitaux  contre 
les  Trois  Vertus  théolo/jales  et  tes  Quatre  Vertus  cardinales. 

Il  y eut  sous  le  règne  de  ce  roi  des  fêtes  et  de  longues  famines,  des  impôts 
excessifs,  des  entrées  triomphales,  des  disputes  animées  et  in(aris.sables  entre 
rUiùversilé  de  Paris  et  les  moines  mendiants  ; de  Iwlles  piwessions,  mêlées  de 
mystères;  des  (luerelles  et  des  combats  entre  les  écoliers  et  les  bourgeois,  mais 
|H‘U  on  plutôt  point  d'institutions  nouvelles. 

Charles  VII  s'était  retiré,  en  l'an  144l> , à Mehun-sur-Vères  : le  22  juillet  14tl, 
il  y mourut,  (ajur  s'èlre,  dit-on,  abstenu  trop  longtemps  de  manger,  dans  la 
erainte  d'étre  empoisonné  par  les  agents  de  son  lils. 

L'noTËi.  UE  NËSLB,  en  latin  nommé  t\iyella,  occupait  l'emplacement  du  col- 
lège Mazarin , de  l'hôtel  de  la  Monnaie  et  autres  lieux  contigus.  Scs  batiments 
et  jardins  étaient  à peu  près  circonscrits  par  les  rues  Mazarine,  do  Nevers  et 
le  quai  Candi,  autrefois  nommé  quai  de  Nesle.  A l'extrémité  occidentale  de  cet 
emplacement,  étaient  la  Porte  et  la  'Tour  de  IVesle.  La  Porte  se  com|H)sait  d’nn 
édilice  flanqué  de  deux  tours  rondes,  entre  lesquelles  était  l’entrée  de  ville; 
on  y arrivait  en  traversant  le  fossé,  sur  un  pont  formé  de  quatre  arches.  La 
'Tour  de  Kesle,  située  à quelques  toises  an  nord  de  cette  porte,  était  ronde, 
très-élevée , et  accouplée  à une  seconde  tour  plus  haute,  moins  forte  en  dia- 
mètre, et  (|ui  contenait  l'escalier  à vis.  Celle  tour  correspondait  à une  autre 
tour  pareille,  placée  sur  la  rive  opposée,  près  du  Louvre,  nommée  ta  Tour  qui 
fait  te  coin,  licite  tour  et  celte  porte  élaieid  nommées  dans  l'origine  tour  et 
porte  de  Philippe  llniaelin  : clics  cliangèrent  de  nom , à cause  de  leur  voisinage 
de  l’hôtel  de  ÏS'esle. 

V hôtel  de  Tiesle  devint  fameux  parles  crimes  d'une  reine  de  France,  dont 
j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent.  Charles  VU,  en  1446,  donna,  comme  je 
l’ai  dit,  cet  hôtel  à François  1«,  duc  de  Bretagne.  Ce  due  étant  mort  sans  en- 
fants mâles,  cette  propriété  revint  à la  couronne.  Henri  II,  en  1552,  vendit 
l'hôtel  de  Nesle  à quelques  particuliers:  alors  sur  son  emplacement  s’élevèrent 
diversçs  constructions,  telles  (juc  l’hôtel  de  Nevers,  l'hôtel  deCuénégaud,  (pii 
depuis  reçut  le  nom  de  Conli.  La  porte,  la  tour  et  ce  qui  restait  de  l'in'ilcl  de 
Nesie,  furent  démolis  en  1663,  jKiur  faire  place  au  eoUt'fge  .Mazarin. 

r>Ris  sors  locis  XI. 

I.e  22  juillet  1461,  l.ouis  XI,  lils  de  Charles  Vil , monta  surle  trône  de  France. 
Ce  roi,  par  la  fermeté  de  son  caractère,  par  .scs  constants  elforts  à contenir  la 
noblesse  dans  un  état  desoumis.sion,  peut  être  comparé  au  roi  Philippe-le-Bel; 
mais,  moins  emporté,  moins  fastueux  que  Philippe,  il  fut  plus  méchant  et  plus 
superstitieux.  Tous  deux  contribuèrent  à diminuer  la  servitude  en  France: 
tous  deux,  despotes  absolus,  voulaient  exercer  leur  desfiolisme  .sans  la  parti- 
cipation des  princes  et  des  seigneurs.  Louis  XI  possédait  des  connaissances 
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supérieures  aux  habitanls  des  cours.  Il  savait  le  latin  : il  protégea  le.s  let- 
tres, accueillit  les  savants  et  rimprimerie.  Il  avait  la  tête  forte,  l’esprit  fai- 
ble et  le  cœur  corrompu;  il  était  faux,  cruel,  sans  foi,  sans  probité,  et  su- 
perstitieux jus(|u'au  ridicule.  Il  termina  son  règne,  mélange  de  bien  et  de  mal, 
le.30aoiil  1483.  Paris,  sous  ce  règne,  fut  enriebi  de  quelques  établissements 
d’une  baule  im|)orlance. 

i.'itiCHiHEKiE,  puissant  complément  de  l’art  d’écrire,  véhicule  de  la  pensée, 
propagateur  des  vérités  et  des  erreurs,  fut  inventée  vers  l’an  I f30,  à Harlem 
en  Hollande,  par  un  nommé  ê-flamit  Cosler.cl  perfectionnée  par  Jean  Oeiis- 
fleich,  dit  Gutlenberg,  qui  établit  une  imprimerie  à Mayence,  sa  patrie.  I.aurcnt 
n’employait  que  des  caracléres  en  bois.  Ues  caractères,  mobiles  et  inégaux, 
formaient  d’une  seule  pièce  des  mots  entiers.  Ces  formes  de  lettres  et  de  mots 
étaient  liées  entre  elles,  et  enfilées  avec  de  la  ficelle  : ce  procédé  étant  insulli- 
sanl  pour  les  tenir  serrées  convenablement  les  unes  contre  les  autres , elles  cé- 
daient aux  efforts  de  la  presse,  se  sr'paraicnt  sous  son  poids,  et  ne  produisaient 
ainsi  qu'une  impression  très-dcfectueuse.  Gutlenberg  s’associa  Faust  ou  Fust, 
orfèvre. Celui-ci  employa  utilement  un  jeune  homme,  nommé  Pierre  Scliœlfer, 
qui,  le  premier,  en  145g,  inventa  l’art  de  fondre  des  caractères  de  métal.  Celte 
société  entreprit  des  ouvrages  d’une  étendue  considérable.  On  vit  sortir  de  ses 
picssea,  en  1457,  le  Psautier  latin  y la  Bible,  le  Bationale  divinoniia  of/ciuniiii, 
de  Huratid  ; le  Catholicon,  etc. 

Vers  l'an  147g,  Pierre  Scbœffer  et  son  associé  Conrad  Hanequis  envoyèrent 
de  Mayence  à Paris  un  de  Icuis  agents,  appelé  Herman  de  Slatboen , chargé 
do  vendre  une  certaine  quantité  de  livres  imprimés.  Pendant  que  ce  commis 
sè^journait  à Paris,  il  fut  atteint  d’une  maladie  dont  il  mourut.  Alors  les  olliciers  1 

du  roi,  en  vertu  du  droit  A'uubaine,  s'emparèrent  des  livres  et  de  l’argent  (pi’a- 
vait  laissés  le  défunt.  A cette  nouvelle,  Pierre  Scbmlfer  et  son  associé  s’empres- 
sèrent de  faire  des  démarches  pour  recouvrer  leurs  fonds.  Ils  obtinrent  des 
lettres  de  l’empereur  d’Allemagne  et  de  farebevèque  de  Mayence,  adressées 
au  roi  de  France. , tendant  à déterminer  ce  roi  a faire  restituer  les  livres  et  l’ar- 
gent saisis.  Louis  XI, le  21  avril  1475, donna  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
il  leur  rendait  pleine  justice. 

En  1470,  quelques  hommes  zélés  pour  la  propagation  des  lumières,  docteurs 
ou  bacheliers  de  Sorbonne,  Guillaume  Ficbet,de  la  Savoie,  Jean  Heyniin,  dit 
La  Pierre,  .Vllemand,  et  Jean  Gaisscr,  avaient  déjà  entrepris  d’altirerà  Paris 
les  imprimeurs  Ulrich  Gering,  de  Constance,  Michel  Friburger,  de  Colmar,  I!er- 
tholt  de  Kembolt,  des  environs  de  Strasbourg,  et  Martin  Crants.  Ils  établirent 
leurs  pressi's  au  collège  de  la  Sorbonne.  Il  sortit  de  ce  nouvel  établissement 
divers  ouvrages  imprimés,  tels  que  hîs  Lettres  de  (îasparin  de  Ikrynme,  l’.l- 
brége  de  Tite-Live  par  Florus,  la  Hhetorigue  de  Ficket,  Salluste,  quelques-unes 
de  ses  Lettres,  des  livres  du  cardinal  Bessarion,  etc.  Ces  premières  éditions 
parurent  en  beaux  caracléres  romains  ou  lettres  rondes. 

Un  1473,  Martin,  Michel  et  Uriieh (iering  vinrenl  s’établir  ilans  la  rueSaint- 
Jac<|ues,  au  .Soleil-d’Or,  et  y imprimèrent  d'abonl  le  Spéculum  cilw.  Iiiwiaïue, 
de  llodrigue,  cl  ensuite  la  Bible.  Le  succès  de  cet  établissement  en  fit  iiaitre  , 
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d’autres  : Pierre  Césarls  et  Jean  Sloll  fondèrent , en  H73,  une  imprimerie, 
et  pnliliércnt  le  Maniiiulvs  rurnlorvm,  le  TrnchilMs  de  pturiditale  henefirioruin 
rrrlesinstirorum.  — Mare  Reinhardi,  imprinienr  de  SlraslHiur;;,  avait,  en  H82, 
une  inipriineric  ètalilie  à Paris. — Jean  Maurand  iinprinia,  en  1 iîl:i  et  I WV,  pour 
.\ntoine  Vèrard,  libraire,  les  Oraiides  Chronii/uef  de  Frn«ee,  en  trois  volumes  in- 
folio.  .Son  imprimerie  était  située  rue  .Saint-Virtor.  — Tbilman  Kerver  imprima, 
pour  le  libraiiv  Jean  Petit,  le  Compendium  de  Rols'rt  Gaguin. 

.Mais  les  imprimeurs  parisiens,  qui,  par  leurs  talents  et  leur  érudition,  ac- 
quirent le  plus  de  réputation,  furent  les  Eslienne.  Henri  Fjstienne,  d'où  sorti- 
rent tous  les  savants  de  ce  nom  et  de  cette  famille,  commença  à imprimer  en 
l.â02.  -Son  fils , Robert  Estienne,  fut  le  plus  habile  imprimeur,  et  Tun  des  plus 
savants  de  .son  siècle. 

Plus  de  six  mille  écrivains  vivaient  à Paris  en  copiant,  en  enluminant  des  ma- 
nuscriLs;  ils  tenaient  leur  maîtrise  de  rCniversité.  L'imprimerie,  qui  reprodui- 
sait les  ouvrages  avec  promplituile  et  à peu  de  frais,  enleva  aux  copistes  et  aux 
enlumineurs  une  grande  partie  de  leurs  travaux,  et  fit  des  mécontents.  D'autre 
part,  l’imprimerie , ravorisi’>e  par  les  rois  Louis  XI  et  Louis  XII,  ne  le  fut  pas  de 
même  par  François  P'.  L’éclat  que  jetait  ee  nouveau  fanal  inquiétait  beaucoup 
ceux  qui  vivaient  d’abus.  François  P'’ écouta  leurs  plaintc.s.  la;  13  janvier  1535, 
il  ordonna  la  suppression  entière  îles  imprimeries  de  son  royaume,  prohiba 
l'impression  de  loules  espèce  de  livres,  sous  peine  de  la  hnri.  Le  23  février 
suivant,  il  .su.s|H'iulit  l'elTet  de  cette  ordonnance  tyrannique,  ordonna  au  parle- 
ment de  lui  présenter  vimjl-qvatre  personnes,  desquelles  il  en  choisirait  douze 
qui  .seules  pourraient  dans  Paris  imprimer  des  livres  approuvés  et  nécessaires, 
et  non  des  eomjnisilions  nouvelles.  On  piiussa  la  précaution  jusqu’à  défendre  et 
empêcher  la  (lublicalion  des  traductions,  en  français,  des  livres  .saints,  de  la 
bible,  des  prières,  des  psaumes  : tant  les  hommes  intéresses  au  maintien  des 
ténèbres  et  des  abus  étaient  effrayés  du  progri's  des  lumières. 

KCiH.fS  DE  MEliKCixE,  situées  mc  de  la  bùcherie , n"  15.  On  ensi'ignait  la 
médecine  dans  l'I'nivcrsité  de  Paris;  mais  cette  science,  très-peu  avancée  et 
souillée  d’erreurs  et  de  pratiques  magiques , n'avait  point  d’école  spéciale.  En 
H<ü),  ITniversité,  assemblé-e  à Notre-Dame , se  décida,  pour  fournir  un  local 
propre  à l’enseignement  de  la  médecine , à acheter  une  vieille  maison  apparte- 
nant aux  lihartreux  et  situé»;  rue  de  la  Bùcherie.  Iji  construction  du  bâtiment 
des  t'‘colcs,  commencéi;  là  en  1472,  fut  terminée  en  1477.  Les  professeurs  et  les 
écoliers,  suivant  l’ancien  usage,  étaient  ou  devaient  être  prêtres  : on  les  nom- 
mait pAysi’c’/en.v,  mires,  quelquefois  snédecins. 

En  1 47  V , les  médecins  de  cette  école  firent  une  expérience  utile  à l’humanité 
et  aux  progrès  de  la  science.  — Ils  représentèrent  au  roi  Louis  XI  que  plusieurs 
personnes  atlaqué'es  de  la  maladie  de  la  pierre  périssaient  .sans  guérir,  et  de- 
mandèrent qu’on  leur  livrât  un  archer  de  Meudon,  affligé  de  celte  maladie,  et 
comlamné  à morl  pour  ses  crimes,  la*  roi  y consentit  : le  condamné  fut  opéré 
si  hcureus»;inenl,  qu’au  Ixiut  de  quinze  jours  il  recouvra  la  santé. 

On  attribue  au  roi  Henri  H un  réglement  fort  étrange  contre  les  ménlecins, 
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Voici  un  article  de  ce  rt'plemeiil  : « Que,  sur  les  plaintes  des  heritiers  des  per- 

• sonnes  décédf^es  |)ar  la  faute  des  médecins , il  en  sera  informé  et  rendu  jus- 
»'tice  comme  de  tous  autres  homicides  : et  seront  les  médecins  mercenaires  tenus 

• de  goûter  tes  excréments  de  teurs patients,  et  leur  impartir  toute  antre  solliciln- 

• de;  autrement  seront  réputés  avoir  été  caust*  de  leur  mort  et  décès.  • 

En  1618,  on  construisit  pouf  la  première  fois  dans  celle  école  un  aniphi-  ' 

théâtre.  Rientdt  il  devint  insulllsant.  Les  bâtiments  de  l'école,  rebâtis  en 
1678,  étaient  spacieux  et  recevaient  le  jour  par  les  fenêtres  d'un  dôme  dwoni 
extérieurement  de  .statues  alh-goriques.  — En  1776,  l'édilice  de  celle  école  me- 
nai;ant  ruine,  la  Faculté  de  médecine  fut  obligée  de  transférer  son  enseignement 
et  sa  bihliollHsiue  dans  les  ancienm“s  Ècdh's  de  Droit,  rue  Sainl-Jean-de-Beauvais. 

Cependant,  ce  nouveau  local  n'élanl  point  assez  vaste,  les  profe.sseurs  d’anatomie  | 

et  d'accouchement  continuèrent  leurs  cours  dans  l'école  de  la  rue  de  la  Bûche-  ■ 

rie.  — L’ancienne  porte  d'entrée  de  cette  école  existe  encore.  Elle  oITre  le  carac- 
tère d’architecture  du  quinzième  siècle;  au-dessus  on  lit  cette  inscription, 

Schotre  medicorum.  L’ani|>hilhi''ûlre,  bâti  en  I7it,  n’est  plus  fréquenté. 

POSTE  Acx  LETTRES.  L’IiiHcl  de  l'adniinistration  est  aujourd’hui  situé  rue 
J. -J.  Rousseau.  C'est  un  établissement  dont  on  trouve  des  exem|)!es  dans  l'anti- 
quité, et  que  la  barbarie  avait  fait  disparaître.  L'Université  en  conçut  le  projet 
en  instituant  des  messageries;  laïuis  XI , en  iKii,  le  mit  à exécution,  et  lit  le 
premier  un  l'églemenl  sur  les  postes.  Deux  cent  trente  courriers  faisaient  le 
service  du  royaume  cl  portaient  les  dépêches  de  la  cour.  Pour  subvenir  aux  frais 
de  cette  entreprise , ce  roi  chargea  le  peuple  de  trois  millions  d’imposition.  L'U- 
niversité a constamment  joui  du  droit  des  [wslcs  et  messageries  juscpi'cn 
l’année  1719,  époque  où  fut  établie  l’administration  des  messageries  et  postes 
royales;  et,  pour  rindemni.ser  de  cette  fwrte,  on  lui  accorda  le  vingl-huitième 
du  bail  général  des  postes,  qui  alors  se  montait  à liO,  oooliv.  La  po.ste  aux 
lettres,  qui , depuis  .son  origine , n’avait  servi  qu’au  gouvernement , ne  com- 
mença qu’en  l'an  1630  à servir  aux  particuliers.  Elle  devint,  sous  Louis  XIV,  et 
n’a  pas  cessé  depuis  d’être  une  administration  considérable. 

■Son  bâtiment  actuel  était  autrefois  une  grande  maison,  à laquelle  appen- 
dait  l’image  de  .saint  Jacques,  que  le  due  d’Epernon  acheta,  et  où  il  fit  bâtir  un 
hfilcl.  Ilevrart,  contrdleur-général , en  devint  ensuite  propriétaire,  et  le  fit  re- 
construire. Fleuriau  d’ArmenouvilIc  l’arquit , et  le  fit  rebâtir  tel  ipi'il  est  au- 
jourd'hui. C’est  en  1757,  qu’il  fut  destiné  à l'administration  des  po.stcs. 

PARIS  sous  CnABI.ES  VIII. 

Ce  prince,  âgé  de  tnuzo  ans,  succéda,  le  30  août  1 183,  au  trùne  de  son  père, 

.sans  hériter  de  ses  vices.  11  était  doux,  alTable , courageux  et  bienfaisant.  Il 
montra  beaucoup  de  faiblesse  dans  son  administration  : il  ne  faisait  pas  le  mal, 
mais  il  le  laissait  faire.  Les  courtisans  le  nommaient  le  petit  roi,  parce  qu’il 
était  monté  encore  jeune  sur  le  Iri’me.  Ce  prince  fut  le  premier  qui  donna  au 
conseil  du  roi  une  organisation  et  une  fixité  qu’il  n'avait  jamais  eues  : il  l’érigea 
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OH  cour  soiiveraino,  présidée  par  le  rhaiicelior  et  composée  des  maîtres  or- 
dinaires des  requêtes  de  l'hôtel  et  de  dix-sopt  conseillers.  C'est  celte  cour  qu’on 
a (lepuis  nommée  le  grand  conseil.  Sous  ce  rèpne  se  nianifesla  dans  Paris  la  mS- 
ladie  appelée  d'abord  grosse  vérole,  ensuite  le  mnl  de  Naples  et  le  mal  Jrnnçais. 
I.e  parlement,  de  concert  avec  l'évéquc  de  celle  ville,  pour  diminuer  les  effets  de 
cette  maladie  qui  fit  de  grands  pmgrès,  ordonna,  le  6 mars  1397,  « qu’on  ferait 
» sortir  de  Paris  ceux  qui  ont  gagné  ladite  maladie  hors  de  cette  ville  ; et  qu’on 
» ferait  enfermer,  nourrir  et  traiter  ceux  qui  l’ont  gagnée  à Paris.» 

Charles  VIH  mourut,  le  7 avril  U98,  des  suites  d’un  coup  qu’il  reçut  à la  tête, 
en  passant  précipilammei\t  par  une  porte  conduisant  aux  fossés  du  chAteau 
d'AmlK)ise.  Les  établissements  furent  peu  nombreux  à Paris  sous  son  i-ègne. 

FOIRE  sAixT-GF.ii.MAiN,  situéc  SUT  l’emplacemeiit  du  nouveau  marebé  Saint- 
Cermain.  — Les  abbés  et  religieux  do  Saint-Cermain-des-l'rés  jouissaient,  de- 
puis les  temps  les  plus  barbares , du  droit  de  foire.  Ca'tle  foire  commençait , 
tous  les  ans,  quinze  jours  après  PAques,  et  durait  trois  .semaines.  En  1278 , il 
y eut  au  Pn‘-aux-Clcrcs  un  combat  violent  entre  les  écoliers  et  les  domesti- 
ques de  l’abbaye.  I.es  religieux  furent  condamnés  à de  fortes  amendes,  et  for- 
cés de  céder  au  roi  l’autre  moitié  des  revenus  de  cette  foire  : alors  elle  fut 
supprimée  et  transférée  aux  Halles. 

Les  abbés  et  religieux  de  Saint-Cermain-des-Prés  avaient,  pendant  les 
guerres  civiles  des  règnes  de.  Charles  VI  et  Charles  VII , éprouvé  de  grandes 
perles  : ils  demandèrent  à Louis  .\l,  comme  un  dédommagement,  le  droit  d’é- 
tablir dans  le  faubourg  Saint-Ccrmain  une  foire  franche;  ce  roi  leur  accorda 
leur  demande  |»ar  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1 182.  La  durée  de  cette  foire 
était  d’abord  de  huit  jours;  dans  la  suite,  ouverte  le  9 février,  elle  se  continuait 
pendant  tout  le  carnaval,  une  grande  partie  du  Carême,  et  ne  finissait  qu’au 
dimanche  des  Hameaux.  Les  religieux  de  Saint-Cermain,  dès  l’an  1 18(> , avaient 
fait  construire  pour  celle  foire  cent  quarante  loges.  Ces  constructions  en  char- 
P'nle,  justement  admirée.s,  devinrent,  pendant  la  nuit  ilu  16  au  17  mars  1769, 
la  proie  des  flammes  qui  s’étendirent  jusqu'à  l’église  de  Sainl-Sulpice,  et  y en- 
dommagèrent la  coiqiole  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  On  les  reconstruisit  l’année 
suivante  dans  une  forme  plus  simple.  L’emplacement  fut  divisé  en  huit  rues 
(jui  se  coupaient  à angle  droit.  Ces  rues,  dont  quelques-unes  se  trouvaient 
abritées  par  des  toits  en  vitraux,  étaient  bordées  de.  baraques,  occtipées  lem- 
imrairement  par  des  marchands  de  modes,  de  joujoux,  de  sucreries,  dé  bijoule- 
ries,  etc.  On  y voyait  plusieurs  cafés  très-vastes,  des  cabarets,  des  maisons  de 
jeu  et  plusieurs  spectacles  forains.  On  y comiitait  quatre  grandes  salles  de  théâ- 
tres où  venaient  jouer  les  acteurs  des  boulevards,  ain.si  que  plu.sicurs  autres 
salles  de.stinécs  à des  objets  de  curiosité  ; enfin  un  Yauxhall  d'hiver,  lieu  de 
danse,  et  vrai  marché  de  courtisanes. 

L’emplacement  de  cette  foire,  bien  plus  vaste  autrefois  qu’il  ne  l’était  en  1789, 
et  q>ie  n’est  aujourd’hui  le  marché  .Saint-Cermain  <pii  l’a  remplacé,  s’étendait 
jusqu’aux  environs  du  Luxembourg.  Entre  les  rues  Carancière  et  de  Tournon 
.se  trouvait  le  lieu  destiné  à la  vente  des  bestiaux  : on  le  nommait  le  Champ 
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enW,  ou  le  Champ  de  l'aire.  I.a  parlie  qu'on  apprlail  /e  Préau,  destinée  au  mar- 
rhé,  et  où  alwutissaienl  la  rue  de  liuci  et  le  passage  de  la  Treille,  avait  ancien- 
nement beaucoup  plus  d'étendue  que  dans  ces  derniers  temps. 

FiLl.ES  PÉNITENTES,  établies  d'abord  sur  remplacement  de  Vhûlel  d'Orléans, 
sur  lequel  on  a construit  1a  llalle-aux-Blés,  puis  transférées  au  monastère  de 
Saint-Magloire,  rue  Saint-Oenis. — Un  cordelier  nommé /can  T’/sscrand,  doué 
d’un  grand  zèle  et  d’une  éloquence  propre  à entraîner  les  tilles  publiques  qui 
abondaient  à Paris,  réussit  à convertir  environ  deux  cents  de  ces  filles,  et  à les 
réunir  dans  une  communauté  religieu.se.  I.ouis  II,  duc  d’Orléans,  (pii  fut  depuis 
roi  sous  le  nom  de  I.ouis  XII,  donna,  en  149t,  pourles  loger,  une  grande  partie  ' 
de  son  hfitel  (l’Orléans,  situé  rue  d'Orb‘ans-.Saint-Honoré.  U’éviVpie  de  Paris, 
Jean  Simon,  fit  un  n'gicment,  où  l'on  voit  que  les  filles,  pour  être  admises 
dans  ce  couvent,  étaient  tenues  de  faire  des  preuves  sudisantes  de  leur  liber- 
tinage; d’allirmer  par  serment  prêté  sur  les  saints  Evangiles,  en  pn-scnce  du 
confesseur  et  de  cinq  nu  six  personnes,  (pi’elles  avaient  mené  une  vie  dissolue. 
On  était  fort  rigide  sur  cette  preuve.  Il  arrivait  souvent  que  des  filles  se  prosti- 
tuaient exprès  pour  avoir  droit  d’entrer  dans  cette  communauté;  si  ce  fait  tdait 
reconnu,  on  les  chassait  honteusement  de  la  maison.  Il  arrivait  aussi  que  des 
filles,  à la  suggestion  de  leurs  parents,  qui  voulaient  s’en  débarrasser,  se  pré-  •( 
sentaient,  en  protestant  et  jurant  qu’elles  avaient  vécu  dans  la  débauche,  tandis 
qu’elles  étaient  encore  vierges.  Cette  singulière  tromperie  détermina  b's  rcii-  ’ 
gicu.scs  de  la  communauté  à vérifier  le  fait  ; toutes  alors,  en  présence  des  nières, 
sous-mères  et  discrètes,  et  par  des  matrones  nommées  ex|irès,  furent  soumises  à 
une  scrupuleuse  visite.  Ainsi,  après  la  visite,  si  la  tille  postulante  était  trouvée 
vierge,  on  la  renvoyait  comme  indigne  d’entrer  dans  ce  couvent. 

A son  origine,  cette  maison  portait  le  titre  de  Hefuge  des  filles  de  Paris,  et 
dans  la  suite  elle  rc(;ut  celui  de  filles  Pénitentes.  Ces  filles  restèrent  dans  le 
couvent  établi  sur  l'emplacement  de  l’hùtel  d’Orléans  jusqu'en  1572,  époque  où 
Catherine  de  Médicis,  voulant  y biltir  un  hùlel,  les  fit  (bMoger  et  transférer  dans 
le  monastère  Saint-Magloire,  rue  Saint-Denis,  monastère  occu[)é  par  des  moines 
qui  SC  retirèrent  dans  la  maison  de  Saint-Jacqucs-tlu-llaut-Pas.  Les  guerres  civiles 
du  seizième  siècle  causèrent  du  désordre  dans  ce  couvent  comme  dans  beau- 
coup d’autres  ; la  conduite,  de  ces  filles  devint  .si  .scandaleuse,  qu’on  fut  obligé 
d’y  introduire  huit  religieuses  de  Montmartre,  cbarg(‘es  d’y  remettre  la  règle  en 
vigueur.  Elles  y entrèrent  en  I6t6;ct,  au  moyen  de  quelques  adoucissements 
apportes  è la  sfîvérité  des  anciens  réglemenl.s,  le.bon  ordre  s'y  rétablit.  — Ce 
couvent  fut  supprimé  en  1790,  et  ses  bétiments,  ainsi  que  ceux  de  son  église, 
ont  été,  peu  d’années  après,  démolis  en  grande  partie. 

PAHI.S  socs  I.OCIS  XII. 

Louis  XII,  qualifié  d’abord  de  duc  d'Orléans,  succéda  à Charles  VIII,  le  7 avril 
1498.  Ce  roi  fit  quelques  fautes  en  politique.  Ou  peut  même  lui  reprocher  quel- 
ques erreurs  : mais  elles  furent  éclipsées  par  des  (|ualilés  éminentes,  par  un  ca- 
ractère de  magnanimité  .sans  orgueil,  de  limité  .sans  faiblesse,  et  d'équité  sans 
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rigueur.  De  tous  les  rois  ijui  l'out  préctklé  sur  le  IrAne,  nul  n’a  montré  un  carae- 
tére  plus  noble,  un  jugement  plus  sain,  ni  plus  d'amour  pour  la  prospérité  pu- 
blique. l'ne  maladie  violente,  dont  Ixmis  Ml  fut  atlai|ué  à Paris,  l'enleva  le  1" 
janvier  1.M5.  Il  mourut  trop  liH  pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  France. 

Voici  le  tableau  des  etablissements,  et  l'état  des  institutions  qui  fleurirent  à 
Paris  pendant  ce  règne. 

VONT  NOTHE-DAMB.  J'ai  déjà  parlé  de  la  reeonstruetion  de  ce  pont  en  lit 3. 
Le  25  octobre  1*99,  vers  neuf  heures  du  matin,  il  s'écroula  avec  les  .soixante 
maisons  construites  dessus.  Cette  chute  fut  généralement  attribuée  à la  négli- 
gence du  prévAt  des  marchands  et  des  ikhevins  qui  louchaient,  pour  les  loca- 
tions des  maisons  do  ce  pont , quatre-vingts  livres  par  an , ne  dépensaient 
qu'une  très-petite  partie  de  celte  somme  i>our  l'entretien  de  sa  charpente  et 
gardaieid  le  surplus  pour  eux.  Cette  négligence  ne  resta  point  impunie.  I.e  par- 
lement manda  au  Palais  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  les  fil  empri- 
sonner, les  destitua,  les  déclara  incapables  de  posséder  à l'avenir  aucune  fonc- 
tion, et  les  condamna  à de  fortes  amendes,  dont  une  partie  fut  employée  aux 
frais  du  rétablissèment  du  pont.  Jean  Joconde,  cordelier,  qui  avait  déjà  pré- 
sidé à la  construction  du  Petit-Pont,  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  du  nou- 
veau Pont  Notre  Dame.  Il  prouva  que  les  moines  ne  sont  pas  toujours  inutiles, 
cl  justifia  la  confiance  qu'on  avait  en  ses  talents.  Grâce  aux  divers  octrois  ac- 
cordés par  le  roi  et  par  la  ville,  il  acheva  entièrement,  en  151-2,  ce  pont  qui 
existe  encore.  .Sous  l'une  des  arches  était  gravée  une  inscription,  se  termi- 
nant ainsi  : ■ Pour  la  joie  du  parachèvement  de  si  grand  et  magnifique  œuvre, 
■>  fut  crié  noc/,  et  grande  joie  démence  avec  trompettes  et  clairons  qui  sonnt-- 
” R'iit  par  long  espace  de  temps.  » 

Ge  pont,  réparé  à diverses  épo<|ues,  notamment  en  1577  et  en  1659,  est  le 
plus  ancien  des  ponts  existants  à Paris,  le  premier  (|ui  fut  solidement  construit, 
et  dont  les  arches  reçurent  une  élévation  calculée  d'après  celle  des  grands  dé- 
bordements de  la  Seine;  élévation  qui  nécessita  rexhaussement  du  sol  de  l'Ile 
de  la  Cité.  En  1786,  on  démolit  les  maisons  dont  ce  pont  était  chargé  ; on  ragréa, 
répara  toutes  ses  parties,  et  on  le  borda  de  larges  trottoirs. 

BO.xs-noMJlES,  ou  Mhihites  fie  Chaillot,  situés  au  bas  et  à l'extrémité  de  ce 
village.  François  de  Paule  envoya  dans  Paris  six  de  ces  religieux  et  les  adressa 
à Jean  Quentin,  pénitencier  de  cette  ville,  qui  refu.sa  de  les  recevoir  et  les  traita 
durement.  Ces  Minimes,  se  retirèrent  ailleurs.  Quelque  temps  après,  ce  péni- 
tencier revint  de  ses  préventions,  les  admit  dans  sa  maison,  elles  y garda 
jusqu'en  1*93,  époque  où  Jean  Morbier  leur  lit  don  d'une  vieille  tour,  près  de 
Nigeon.  Anne  de  Rrelagne,  plus  libérale,  céda  à ces  Ibjns-IIommes  son  tnanoir 
situé  sur  le  penchant  du  coteau  de  Chaillot  et  de  Nigeon,  et  posa  la  première 
pierre  de  leur  église  (pii  ne  fut  terminée  qu'en  1578.  Ce  couvent,  suiiprimé  en 
1790,  a été  remplacé  en  partie  par  des  bâtiments  consacrés  à une  filature  do  co- 
ton. 

SPECTACLES.  Pendant  cette  période,  et  depuis  l'établissement  des  Confrères  de 
ta  Passion , le  goût  des  spectacles  s'était  rapidement  propagé  dans  Paris.  Les 
habitants,  pour  solenniser  l'entrée  des  rois  et  des  reines  dans  cette  ville , adop- 
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tèrent  l'usage  de  drosser  sur  leur  passage  des  Ihéàlres  sur  les<iuels  était  reprt'-- 
sentée  une  scène  dramati(|uo.Ces  .scènes,  quel  (pi'en  l'ùt  le  sujet,  recevaient 
le  nom  de  mystères.  Outre  le  théitre  des  Uonfrères  de  la  Passion,  on  en  vil 
s'élever  (dusicurs  autres.  Les  clercs  de  la  Basoche  en  établirent  un  sur  la  table 
de  marbre  du  Palais  de  Justice;  les  clercs  du  Uhilelet  imitèrent  ceux  du  Parle- 
ment ; |)lusieurs  collèges  de  Paris  élevèrent  aussi  des  tbéiltres , où  liguraienl  les 
prores.seurs  et  les  écoliers.  Il  en  fut  établi  jusque  sous  les  Halles  de  Paris.  Le 
théâtre  des  Enfants  Sans-Souci  était  dirigé  par  le  Prince  des  Sols.  I,es  Con- 
frères de  la  Passion  ne  se  bornèrent  pas  à représenter  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ; ils  puisèrent  leurs  matières  dans  les  Actes  des  Apôtres , dans  la  dlible  et 
dans  la  Vie  des  Saints.  Les  clercs  de  la  Ba.soche  jouaient  des  farces,  soties  ou 
moralités;  en  empruntant  les  sujets  aux  événements  publics,  aux  abus,  aux 
fautes  et  aux  excès  des  grands  personnages  de  la  cour,  ou  «ux  ridicules  de 
la  société.  Le  théâtre  des  Halles  avait  pour  objet  de  diriger  l'opinion  publi- 
que dans  les  intérêts  du  gouvernement.  I.es  théâtres  temporaires,  dressés  dans 
les  collèges,  menaient  en  scène  des  événements  qu'offre  riiistoire  ancienne, 
sans  négliger  les  événements  modernes. 

TiiéATiiE  UES  co.NFRÊHES  UE  i.A  PASSiü.N.  J'ai  indiqué  leur  établissement  A 
Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI  : je  vais  donner  ici  quelques  traits  qui  carac- 
térisent le  geime  de  leurs  compositions  dramatiques.  Les  sujets  qu'ils  mettaient 
en  scène  n’étaient  pas  de  nature  à inspirer  la  gaité.  C’est  |H3imiuoi,  alin  de  rom  • 
pre  l’uniformité  de  leurs  |>ectaele,  ils  continuèrent  à s’adjoindre  la  troupe  des 
Enfants  Sans-Souci.  Cependant  les  auteurs  des  mystères  cherchaient  au.ssi  à 
égayer  leurs  coraiKJsilions  et  à les  rendre  plus  amusantes;  de  sorte  que,  même 
en  représentant  la  I‘assion,  ils  parvinrent  A faire  rire  les  spectateurs.  Pour  cet 
effet,  il  sutlisait  d’offrir  des  naïvetés  grossières  et  de  plats  quolibets , dont  l’in- 
décence nous  étonne  : les  spectateurs  n'étaient  alors  ui  délicats  ni  diflicilcs. 
Ia?s  pièces  de  théAtre  sont  le  miroir  des  mœurs  du  siècle  où  elles  parais.sent. 
Que  penser  des  mœurs  du  quinzième  siècle , surtout  si  l’on  sait  que  ces  pièces 
étaient  représentées  devant  des  personnes  de  tout  Age  et  de  tout  sexe.  Cepen- 
dant, |K)ur  la  justification  des  auteurs  de  cotte  époque,  il  faut  dire  qu’ils  ne 
prêtaient  ces  expressions  sales  et  grossières  qu’A  des  personnages  d’une  classe 
inférieure  ou  malfaisante,  tels  que  les  geôliers,  les  possédés,  les  diables,  les 
tyrans,  les  archers,  les  bourreaux,  etc.  Dieu,  les  Apôtres,  les  .Saints  y parlaient 
quelquefois  d’une  manière  burlesijuc;  mais,  généralement,  nulle  parole  indé- 
cente ne  sortait  de  leur  bouche. 

En  1545,  les  Confrères  de  la  Passion,  forcés  de  déguerpir  de  l'hôpital  de  la 
Trinité , vinrent  s'établir  A l’hôtel  de  Elandre , dont  ils  prirent  une  partie  en  lo- 
cation. Cet  hôtel  était  situé  entre  les  rues  PIAtrière,  Coq-llérou,  des  Vieux-Au- 
gustinset  Coquillière.  François  I"  en  ayant,  dès  1543,  ordonné  la  démolition, 
ils  vinrent  s’établir  dans  une  partie  de  l’hôtel  de  Bourgogne , rue  Mauconseil. 

Parmi  les  auteurs  qui  travaillaient  pour  ce  théAtre,  il  faut  citer  Pierre  Crin- 
goire,  auteur  de  plusieurs  poésies,  <iui  probablement  jouait  .sur  le  théAtre  des 
Enfants  Sans-Souci  le  personnage  de  mère  sotte,  puis<|ue  cet  écrivain  portait 
et  se  donnait  lui-même  ce  surnom  ridicule,  et  qu’il  a composé  ]>lusieur$  soties. 
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farces  cl  moralités.  Les  acteurs  de  ce  théiUre  n’étaient  |ioint  des  pèlerin.s, 
comme  l’a  dit  Boileau,  mais  des  bourgeois,  des  hommes  de  lettres,  des  juris- 
consultes, des  magistrats  et  des  ecclésiastiques. 

TIIK.\TRE  DES  BASOCHES  DU  PALAIS  ET  Itf  CHATELET.  Cc  fut  SOUS  le  règne  de 

l.ouis  XI  que  les  clercs  du  Parlement  et  ceux  du  C.luHelet  commencèrent,  à ce 
qu'il  parait , à donner  des  spectacles  au  public  ; on  sait  que  ce  roi  les  aimait , et 
accordait  sa  protection  aux  cométliens.  Les  clercs  de  la  Basoche  du  Parlement 
jouaient  leurs  pièces  dans  la  grand’salle  du  Palais,  et  la  vasti?  table  de  marbre, 
qui  s’y  li-ouvait,  leur  servait  de  IhéiUre.  Quant  aux  clercs  du  ClnUelel,  ils  en  fai- 
saient dresser  un  devant  la  porte  du  biUiment  de  ce  tribunal.  Dans  un  compte 
rapporté  par  Sauvai , on  lit  (|u’en  1475  les  clercs  du  ChAlelet  ayant  dresst!  un 
whafaud  devant  le  bâtiment  de  cette  cour  de  justice,  y reiirésentèrent  ries  jeuj:, 
et  lirenl  beaucoup  de  dépenses  auxquelles  le  prévôt  de  Paris  contribua  pour  la 
.somme  de  dix  livres  parisis  : ils  ne  touchèrent  pas  même  cette  somme  entière; 
et  nue  partie  fut,  on  ne  sait  pour(|uoi,  donnée  au  bourreau. 

Dès  que  Louis  XI  eut  cessé  d'habiter  l'aris , les  clercs  des  Basoches  du  Pa- 
lais et  du  C.hâlelet  se  trouvèrent  sans  protection  ; et  le  parlement , qui  n'aimail 
pas  les  comédies  où  pridiablemcnt  quelques-uns  de  ses  membres  étaient  joués, 
s’opposa  souvent  à leurs  représentations.  Par  un  arrêt  du  15  mai  l iïti,  cette 
cour  défendit  aux  clercs  de  l’une  et  de  l’autre  juridiction  « de  jouer  publiquc- 
» ment  au  Palais,  au  Lhâtelel,  ou  ailleurs, /nrccj , soties,  moralités,,  sous  la'ine 

• de  bannissement  et  de  confiscation  de  leurs  biens.  » L’arrêt  défend  même  aux 
clercs  de  demander  à la  cour  la  permission  de  jouer  ces  farces.  Les  mesures  de 
police  que  lirenait  le  parlemenl  étaient  alors  très-mal  exMUtées.  L’année  sui- 
vante, les  basochiens  se  disposaient  à jouer  leurs  comédies  ordinaires , lorsque 
le  parlement,  par  arrêt  du  t!)  juillet  1477,  défendit  aux  clercs  du  Palais,  et  à l’un 
d'eux , nommé  Jean  l’Êveillé,  se  disant  roi  de  la  Basoche,  de  jouer,  sous  peine, 
par  tes  contrevenants , d'être  battus  de  verges  par  tes  carrefours  de  Paris,  et  ban- 
nis du  royaume.  Après  la  mort  de  Louis  XI,  les  basochiens  se  hasardèrent  de  faire 
revivre  leurs  jeux  scéniques;  mais  bientôt  ils  se  laissèrent  aller  à des  critiques 
imprudentes  ijui , plusieurs  fois  forcèrent  le  roi  de  France  d’interrompre  leurs 
représentations.  Les  spectacles  reprirent  faveur  sous  Louis  XII.  Les  courtisans 
lui  remontrèrent  i|ue  les  clercs,  dans  leurs  pièces,  se  pcrmetlaienl  beaucoup 
de  licences,  et  qu’ils  l’avaient  joué  lui-même,  sous  la  ligure  de  l’avarice.  Louis 
Xll  lit  cette  réponse  remarquable  ; • Je  veux  qu’on  joue  en  liberté,  et  que  les 

jeunes  gens  déclarent  les  abus  qu’on  fait  à ma  cour , puisque  les  confesseurs, 
» et  autres  qui  font  les  sages,  n’en  veulent  rien  dire  : pourvu  qu'on  ne  parle  pas 

• de  ma  femme,  car  je  veux  que  riionneur  des  femmes  soit  gardé.  » 

Aussitôt  après  la  mort  de  Louis  XII,  le  parlement,  à cause  du  deuil, défendit 

les  jeux  préparés  par  les  clercs  et  les  dédommagea  des  frais  que  ces  préparatifs 
leur  avaient  causés.  L’année  suivante,  il  lit  • défense  aux  basochiens  et  aux 
» écoliers  des  collèges  de  jouer  farces  ou  comédies,  dans  lesquelles  il  serait 
mention  de  princes  ci  princesses  de  ta  cour,*  Ces  personnes  ne  craignaient  pas  de 
se  livrer  à leurs  habitudes  vicicusr’s,  mais  craignaient  de  se  les  entendre  re- 
procher. 
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Les  clercs  de  la  llasoche  conliniièreiil  néanmoins  leurs  rc|irésenlations  ; 
mais  le  parlement  exigea  que  les  pièces,  avant  d'ètre  jouées,  fussent  soumises  à 
la  censure  de  quelques-uns  de  scs  memlires.  On  voit  ici  l’origine  de  la  cetisure 
des  pièces  de  Ihéàlre.  L'usage  de  cette  censure  fut  maintenu  dans  la  suite.  A 
partir  de  1582,  on  ne  voit  plus  de  trace  de  l’existence  du  tliéiUre  liasocliien. 
Ia>s  troubles  publics , sans  doute , en  interrompirent  l'exercice.  Ce  spectacle 
n’était  pas  gratuit;  l’argent  ((ui  en  provenait  servait  aux  frais  d’un  festin  qui 
suivait  la  pièce,  et  formait  une  partie  des  revenus  du  royaume  de  la  llasoche. 

THÉlATnES  DES  CULI.ÉGES.  l'cndant  que  les  clercs  de  la  llasoche  égayaient  la 
grande  salle  du  Palais  par  leurs  soties,  leurs  farces  et  moralités,  les  ('coliersles 
imitaient  dans  leurs  tristes  collèges,  lîrautûmc  parle  de  leurs  théàlres,  qui , 
comme  celui  de  la  llasoche,  furent  tolères  par  Louis  XII.  Ajirès  la  mort  de  ce 
roi,  le  parlement  en  1510,  manda  les  principaux  des  collèges  de  Xavarre,  de  liour- 
gogne,  des  Bons-Lnfants,  du  Uardinal-Lemoine,  de  lloiicourt  et  de  Justice,  pour 
leur  intimer  l’ordre  « de  ne  jouer,  faire  ou  permettre  jouer  en  leurs  collèges  farces 

• ou  autres  jeux,  contre  l'honneur  du  roi,  de  la  reine,  de  madame  régente,  des 

• princes  du  sang,  ni  d’autres  personnages  étant  auprès  du  roi.  • — Cette  défen- 
se, dans  la  suite,  ne  fut  guère  observée  : on  vit,  en  1533,  dans  le  collège  de  Xa- 
varre, une  comédie,  compostie  |)ar  des  fanatiques,  contre  la  reine  de  Xavarre. 
Cette  princesse  vertueuse  était  représentée  sous  le  personnage  d’une  furie.  Le 
roi  lit  em|irisonner  les  auteurs  ou  les  acteurs  de  celte  mauvaise  farce. 

Ëticnne Jodclle,  poète,  après  avoir  fait  rejirésenter  sa  tragédie  de  ClcopAtre 
è riiotel  de  Ueims,  la  lit  jouer  de  nouveau,  en  1552,  au  collège  de  lloncourt  ; 
ce  qui  fait  présumer  qu’il  existait  dans  ce  collège,  dès  le  temps  de  Louis  XII , 
un  théâtre  pei'manent.  — Depuis  celte  époque,  on  ne  voit  ipie  peu  d'exemples 
de  spectacles  donnés  dans  les  collèges.  Les  troubles  du  seizième  siècle  causè- 
rei\t  sans  doute  leur  interruption.  Les  Jésuites  ressuscitèrent  cet  usage;  mais 
les  pièces  (ju’ils  faisaient  jouer  dans  leurs  maisons  avaient  un  autre  caractère, 
et  le  spectacle  n'étail  ni  payé,  ni  entièrement  public. 

UASsE  MAC.VDUE , OU  Danse  des  Morts , autre  genre  de  spectacle  (jui,  pendant 
cette  période,  fut  olfert  aux  yeux  des  Parisiens.  On  y représentait  les  hommes 
et  les  femmes  dans  les  diverses  conditions  de  la  vie,  leurs  vains  projets,  leurs 
espérances  et  leur  lin  inattendue.  La  Mort,  sous  la  forme  d’un  S(|uelette,  jouait  le 
principal  pcrsmmage.  Chaque  acteur  déplorait  à sa  manière  la  rigueur  du  Des- 
tin qui  allait  les  anéantir;  mais  la  Mort  restait  inllexible.  J’ai  déjà  mentionné 
deux  fois  ce  triste  spectacle,  fort  rare  en  France,  mais  fort  en  vogue  en  Allema- 
gne cl  en  Suisse.  L’auteur  du  Journal  de  Paris,  sous  les  règnes  de  Charles  VI  et 
Charles  Vil , annonce  qu'en  1424  fut  faite  1a  Danse  Macabre  aux  charniers  des 
Innocents,  et  que  ce  spectacle,  commencé  au  mois  d'aoùt,  ne  fut  achevé  que 
l>endant  le  carême  suivant.  On  a douté  si  les  |)ersonnages  de  ces  .scènes  étaient 
des  êtres  vivants  ou  des  êtres  représentés  au  moyen  de  la  peinture.  J'incline 
vers  cette  dernière  opit\ion  : d'ailleurs  on  trouve  eu  Suisse , sur  bas  parois  de 
quelques  ponts,  construits  en  bois  et  recouverts  en  charpente,  plusieurs  ligures 
ü’hoinmes,  de  femmes , de  diverses  conditions,  accompagnées  de  celle  de  la 
Mort.  L’ensemble  de  ces  ligures  est  nommé  la  Danse  Mabrc  ou  Danse  des  Morts. 
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llülbfin,  peintre  célèbre,  a représenté,  sur  les  murs  du  cimetière  Je  Saint- 
Pierre,  à Râle,  une  hanse  des  Morts;  il  en  existe  une  autre  représentation  dans 
réglise  de  la  Chaise-Dieu.  Tous  ces  témoignages  tendent  à faire  croire  que  les 
personnages  de  ce  spectacle  n’étaient  qu'en  [winture,  et  qu’un  démonstrateur 
récitait  au  public  les  vers  que  la  Mort  adressait  aux  divers  individus. 

• KTAT  PHYSIQUE  I>E  PARIS, 

Dans  la  période  précédente,  le  prévùt  des  marchands,  Marcel,  avait,  du- 
rant la  prison  du  roi  Jean,  étendu  l’enceinte  de  la  jiartie,  septentrionale  de  Paris. 
Pendant  celle-ci,  sous  le  règne  de  Charles  V,  Hugues  .Aubriot , préviM  de  Paris, 
|iar  les  ordres  de  ce  roi,  répara,  cniliellit  et  fortilia  cette  enceinte.  H lit  agrandir 
les  bastilles  ou  forteresses  situées  aux  principales  portes  de  la  ville.  La  bastille 
de  la  iKjrte  Sbint-Antoine  était  la  jilus  considérable.  Cette  enceinte  immense, 
CCS  forteresses,  le  creusement  des  fossés  autour  de  toutes  les  parties  des  murail- 
les de  cette  ville,  lui  donnèrent  un  caractère  imposant. 

ÉoüiTS.  Hugues  Aiibriot  s’occupa  encore,  dans  rintérieurde  Paris,  d'ouvrages 
moins  ap|iarenUs,  mais  tout  aussi  utiles.  Par  des  canaux  creusés , il  procura  l'é- 
coulement des  eaux  stagnantes  qui  cori'onqiaient  l’air  et  causaient  de  fréquentes 
maladies.  L’ancien  lit  du  ruisseau  de  Ménilniontant  offrit  un  canal  naturel  à 
cet  écoulement  ; on  le  nomma  et  on  le  nomme  encore  le  grand  égout.  Il  bordait 
une  partie  de  l'enceinte  septentrionale,  allait  et  va  encore  se  vider  dans  la  .Seine 
au-dessous  de  Cliaillot.  Ce  nu'nie  prévét  de  Paris  lit  creuser  plusieurs  égouts 
particuliers  qui  vinrent  se  décharger  dans  cet  égout  principal  ; mais  ils  restaient 
à ciel  ouvert  et  dépourvus  de  maçonnerie.  L’égout  du  Vunl-Verrin , qui  passait 
sous  la  bastille  Saint-,\nloiiie,  fut,  en  1412,  détourné,  couvert  et  dirigé  à travers 
l'enclos  dit  la  culture  de.  Sainte-Catherine,  dans  les  fo.ssés  du  Temple. 

RIES  iiE  PARIS.  Pendant  cette  période,  on  s’occupa,  plus  soigneusementque 
par  le  passé,  du  pavé  et  du  nettoiement  de  la  ville.  Les  rues,  pour  la  plupart 
encore  dépourvues  de  pavés , tortueuses , étroites , puantes , étaient  presque 
toutes  liordees  de  maisons  semblables  à des  chaumières.  Les  espaces  vides,  les 
champs  cultivés , les  nombreux  clos  de  vignes  qui,  du  temps  de  Philippe-Au- 
guste, se  trouvaient  encore  entre  les  quartiers  habités  et  rencciiite  que  lit 
consiruirc  ce  roi,  furent,  furndant  celte  période,  entièrement  occupés,  du  cété 
de  ITnivcrsité,  par  un  grand  nombre  de  collèges  et  de  monastères;  du  côté  du 
nord,  par  plusieurs  hôtels  que  liront  construire  des  princes,  des  seigneurs,  des 
évêques,  des  abbés,  etc.,  ipic  leurs  intérêts  ou  leurs  plaisirs  attiraient  à Paris. 
Ces  divers  élablissenients  avaient  déjà,  depuis  longtemps,  délxvrdé  la  vieille 
encci*itc  lorsqu’on  conslruisil  la  nouvelle  ; et  Charles  V,  ayant  inspiré,  par  son 
exi’uqile,  le  goût  et  le  luxe  «les  constructions,  plusieurs  hôtels  et  séjours,  comme 
on  les  noniniait  alors,  furent  bâtis  en  deliors  des  anciennes  murailles. 

ÉTAT  civil.  DE  PAHIS. 

Pour  dédommager  les  habilanls  de  plusieurs  actes  oppressifs,  Charles  V,  par 
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('•(lit  do  1371 , accorda  la  nohlesso  i Ions  les  bourpcois  de  Paris  sans  excoplinn  ; 
rcttc  noblesse  ronsistail  dans  ralTranehissenienl  des  servitudes  b'^odales  ; d’m'i 
est  r(’sult(b  cette  maxime  des  jurisconsultes  : En  la  noble  ville  de  Parie,  loue 
sont  bourgeois  el  n'y  a gens  de  poste , c'est-à-dire  (]u'il  n'y  a plus  de  eerfe  ; cl , à 
cause  de  cette  noblesse,  tous  les  Imurgeois  de  ladite  ville  sont  en  la  sauvegarde 
du  roi.  Cette  noblesse  fut  contirmt'e  par  les  rois  Charles  VI,  Louis  .\I,  l-'ran- 
çois  I"  cl  Henri  II  ; mais  Henri  lit , en  l')77,  restreignit  ce  privilège  aux  seuls 
prévôts  des  marebands  et  échevins  do  celte  ville. 

Le  pouvoir  trés-élendu  dont  jouissait  le  prévôt  des  marebands  rc(jut  (|uel- 
ques  atteintes  sous  le  règne  de  Charles  V ; plusieurs  de  ses  attributions  furent 
confiées  au  prévôt  de  Paris.  I.a  conduite  trop  énergique  d'Étienne  Marcel  en  fut 
la  cause.  Enfin,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  en  1382,  la  magistrature  du  pré- 
vôt et  dos  échevins  fut  supprimée  ; voici  les  causes  de  celte  suppression  : 
Charles  V , pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais , pour  fournir  à son  luxe 
extraordinaire,  à son  goût  pour  les  bâtiments , à sa  passion  d’accroître  des  tré- 
sors secrets , avait  ruiné  ses  sujets  les  plus  utiles  en  les  accablant  d'inqa'ds  (pii 
forçaient  les  particuliers  à vendre  jusqu’aux  lits  où  ils  couchaient.  La  France  et 
les  environs  do  Paris  étaient  désolés  par  dos  troupes  do  pillards , tant  Anglais 
que  Français,  qui  détruisaient,  par  leur  brigandage , l’agriculture  cl  le  com- 
merce. U>s  cultivateurs  se  réfugiaient  dans  les  villes , desquelles  personne  n’o- 
sait sortir,  dans  la  crainte  d'ètre  assailli  par  ces  brigands.  Dans  cet  état  de 
désordre,  de  misère  et  d’épuisement  général,  Charles  V vint  encore  mettre  le 
comble  aux  malheurs  publics  en  établissant  un  nouvel  impôt.  Ce  roi,  dans  la 
suite,  sentit  tout  l’odieux  de  sa  conduite,  et  le  jour  môme  de  sa  mort  il  fit 
une  ordonnance  pour  alwlir  touts  les  impôts  qu’il  avait  établis.  Mais  son  frè- 
re , le  duc  d'Anjou , qui  s’était  emparé  de  la  réagence , ne  fil  pas  exécuter  l’or- 
donnance el  osa  même  exiger  une  nouvelle  contribution.  Rien  plus,  (Kiur  piller 
les  trésors  de  Charles  V,  et  forcer  Savoisi  à lui  déclarer  le  lieu  secret  où  ce 
roi  avait  entassé  des  lingots  d’or  à Melun , il  menaça,  en  présence  du  bour- 
reau, ce  fidèle  serviteur  du  dernier  supplice  s’il  ne  les  lui  découvrait  aussitôt. 

La  contribution  rétablie  par  le  duc  d’Anjou  causa  dans  Paris  un  méconten- 
tement général  qu’augmenta  et  fit  éclater  un  nouvel  impôt  réclamé  par  c.e 
duc.  Vers  le  8 octobre  1380,  environ  deux  cents  Parisiens,  de  la  classe  la  plus 
pauvre,  s’attroupèrent,  vinrent  à l’Hôtel-de- Ville , obligèrent  Jean  Cnldoe, 
prévôt  des  marebands,  à se  rendre  avec  eux  au  Palais,  auprès  du  duc  d’.An- 
jou.  Ce  magistrat  supplia  ce  prince  de  soulager  le.  peuple,  et  demanda  la  sup- 
pression des  nouveaux  impôts  dont  il  était  accablé.  Ces  représentations,  suivies 
des  cris  du  peuple,  intimidèrent  le  duc  d'Anjou.  Il  répondit  avec  douceur,  cl 
donna  des  espérances  pour  l’époque  où  le  roi  serait  de  retour  de  Melun  ; le  peu- 
ple satisfait  se  retira.  Mais  le  duc  d’Anjou  oublia  de  tenir  ses  promesses;  le  peu- 
ple, impatient,  s’attroupa  de  nouveau,  et  fit,  iwur  la  première  fois  entendre  dans 
Paris  des  cris  de  liberté.  Alors  le  prévôt  d((S  marebands  convo<|ua  une  assemblée 
deParisiens  dans  le  bâtiment  appelé  le  Parlouer-aux-bourgeoie,  et  leur  représenta 
qu’il  convenait,  avant  toute  affaire,  d’attendre  la  fin  des  fêles  publiques.  La  classe 
des  artisans,  accourue  en  foule  à celte  assemblée,  paraissait  se  rendre  aux  rai- 
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sons  (lu  ptvviH,  lorsqu'un  conloniik>r('‘lcva  la  voix,  o(,  par  un  (lisrours  véhément 
ot  appuyé  sur  des  laiLs  romius,  lit  changer  ocs  dispositions  paciliques.  Bientôt 
après,  trois  cents  Imurgeois  armés  obligent  le  prévôt  des  marchands  à marcher 
avec  eux  au  Palais,  afin  d’étn*  leur  organe  auprès  du  Prince.  Le  duc  régent,  ac- 
compagné de  l’èvé(]ue  de  Beauvais,  chancelier  de  Krance,  tous  doux  montés  sur 
la  grande  table  de  marbre  du  Palais,  se  prés<>ntcrenl  devant  le  public.  — Le  piv- 
vôt  des  marchands  demanda  l'abolition  des  derniers  ini|a'»ts  que,  le  peuple  était 
dans  l'impossibilité  de  payer.  Le  due  ré|>ondit  avev  ménagement  ; le  chancelier 
lit  de  m('’ine.  Itetirez-vovs  pnisihiemeni  flianm  chez  vous,  dit-il  ; demain  rout  pour- 
rez jyut-èlre  obtenir  ce,  que  vous  désirez. 

Dans  l'intervalle  de  ce  jour  au  lendemain , plusieurs  hommes  de  qualité,  qui 
devaient  des  .sommes  considérables  aux  Juifs  et  à d'autres  usuriers,  imaginè- 
rent, pour  s'acquitter  facilement,  de  porter  le  peuple  A demander  l’expulsion 
des  Juifs.  Le  lendemain,  en  ell'el,  avant  la  publication  de  l'ordonnance,  des 
hommes  d(!  la  classe  inféricun;  se  portèrent  avec  fureur  dans  les  maisons  des 
receveurs  publics,  brisèrent  les  caisses,  répandirent  l'argent  dans  les  rues, 
(b'chirèrent  les  tarifs  et  rceisires,  puis  se  rendirent  dans  une  rue  ofi  se  trou- 
vaient environ  quarante  maisons  de  Juifs,  maisons  toutes  remplies  de  hardes, 
de  meubles,  de  vaisselle  d'argent,  de  pierreries  mis  en  gage,  les  pillèrent,  et 
(Mirent  soin  d'en  tirer  les  promesses  et  obligations  consenties  par  les  nobles. 
(Juelqm'S  Juifs  nn'me  fuiamt  tués.  Le  massacre  aurait  etc  plus  grand  si  ces  mal- 
heuriHix  n’cus.sent  obtenu  la  faveur  d'ètre  admis  dans  les  prisons  du  Châtelet, 
[irisons  qui,  [aiur  eux,  devinrent  un  asile  salutaire. 

.Vprès  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  sf'duire  le  [leuple,  le  duc  d'Anjou 
imagina  le  misérable  expédient  que  voici  ; 11  rendit,  A ce  qu'il  parait,  une  or- 
donnance qui  ne  fut  pas  publiée,  par  laquelle  il  rétablissait  les  impôts,  causes 
de  tous  les  troubles.  D'apri-s  cette  ordonnance  qui  doit  être  du  mois  de  février 
13K1,  on  adjugea  à huis  clos,  aux  enchères  la  ferme  de  ecs  contributions.  Pour 
donner  de  la  publicité  à cette  mana'uvre,ju.squ'alors  mystérieuse,  on  employa 
un  odieux  subterfuge:  l'n  homme,  largement  [layé,  brave  le  péril,  et,  le  dernier 
jour  de  février,  monte  à cheval,  parcourt  i'aris  et  annonce  qu'on  va  lever  des 
impiMs.  Cette  publication  jette  l'alarme  dans  la  [Hipulation  parisienne.  Le  lende- 
main les  rues  rctcntis.sent  de  cris  séditieux  ; on  court  aux  armes  ; ceux  qui  en 
man(|uent  vont  enfoncer  les  portes  de  rilôtel-tle-Ville,  y saisissent  des  maillets 
de  plomb  fabricpiés  par  ordre  de  Charles  V.  Cette  espèce  d'arme  fit  donner  à 
ceux  qui  .s'en  servirent  le  surnom  de  Maillotins.  Les  portes  des  prisons  sont  bri- 
s('cs,  les  détenus  mis  en  liberté,  les  procédures  enlev('‘es,d(‘chir('-es.  On  assomme 
sans  pitié  les  percepteurs  de  l'impid.  Le  pillage  suivit  les  massacres.  Les  maisons 
de  ceux  ([ii'on  avait  tués  furent  démeublécs,  quelques-unes  abattues.  Les  sé- 
ditieux forcèrent  les  portes  de  l'atibayc  Saint-Cermain-des-Prés,  où  plusieurs 
fermiers  et  ri'ceveurs  de  l'impôt  .s'étaient  réfugiés,  tuèrent  quelques  person- 
nes et  en  emportèrent  plusieurs  objets  précieux.  Ensuite  la  rue  des  Juifs,  où 
demeuraient  plusieurs  familles  de  cette  nation,  devint  le,  but  principal  du  pil- 
lage : pendant  trois  ou  quatre  jours,  leurs  maisons  furent  dévalis(''cs.  Ceux  qui 
les  habitaient  prirent  la  fuite  avec  les  biens  ((u’ils  [)urent  sauver. 
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A tant  (le  désordres  et  de  forfaits  succédèrent  le  calme  et  la  crainte  des  eliA- 
liments.  I,es  bourgeois  de  Paris,  innocents  de  tous  ces  excès,  craignirent,  tant 
ils  avaient  mauvais('  idée  de  la  justice  du  duc  d’Anjou,  d'étre  punis  comme  les 
eonpables.  Ils  envoyèrent  au  roi  une  députation  cbargé'C  de  lui  dire  que  la  der- 
nitTo  classe  des  habitants  de  Paris  (■tait  seule  coupable  de  la  sédition;  (]ue  te 
soulèvenient  s'(-tait  tramé  A l'insu  des  olTicicrs  de  la  ville;  qu'ils  en  avaient 
eux-m('mcs  beaucoup  souffert;  puis  ils  supplièrent  le  roi  d’abolir  les  imp(fts, 
dont  le  poids  était  au-d('ssus  des  forces  du  peuple.  Ia(  duc  d'Anjou  fit  rf’pondre 
par  le  roi  qu’il  consentait  à la  suppression  de  l'inqaM;  qu'il  pardonnait  à tous 
les  habitants  de  Paris,  excepté  à ceux  qui  avaient  forcé  l(‘s  prisons  : et  il  ordonna 
()u'on  nt  leur  procès.  Jean  [K’smares,  avocat  du  roi  au  parlement,  estimé  du 
peuple,  quoique  partisan  du  duc  d’Anjou,  parcourut  les  rues  de  Paris,  monté 
sur  une  litii're,  à cause  de  ses  infirmités,  annonçant  cette  bonne  nouvelle  cl 
proclamant  la  clémence  du  roi.  Après  cette  annonce  rassurante,  le  prévôt  de 
Paris  fit  arrêter  les  plus  coupables  de  la  sédition,  et,  dans  un  .seul  jour,  en  en- 
voya un  grand  nombre  A l’échafaud.  A ce  spectacle,  le  peuple  irrité  se  souleva 
et  s’opposa  aux  exécutions.  Alors  le  duc  d'Anjou  ordonna  au  prév(H  de  Paris  d(( 
différer  ce  eliAliment  ; mais  par  un  ordre  secret  il  lui  prescrivit  de  se  défaire  se- 
cn'dement  des  coupables.  En  cons('K]uencc,  le  prévôt,  chaque  nuit,  en  faisait 
jeter  un  certain  nombre  dans  la  Seine. 

Le  duc  d’Anjou,  ne  pouvant  parvenir  A rétablir  A l’amiable  les  impôts,  en- 
voya dans  les  environs  de  Paris  des  troupes  chargf'cs  de  piller  et  maltraiter 
les  habitants,  et  de  brûler  leurs  maisons  Ce  moyen,  qui  avait  [lour  but  d’af- 
famer Paris,  produisit  l'effet  attendu.  La  famine,  commençait  A tourmenter 
les  Parisiens  : on  entra  en  négociations  A Saint-lK'nis.  Il  fut  convenu  que  le 
roi  pardonnerait  tout,  et  qu’on  lui  donnerait  cent  mille  livres.  Cette  conven- 
tion ex('-culéc  ramena  le  calme  dans  Paris;  Charles  VI  y fit  son  entrée  au  mi- 
lieu de  ta  joie  et  des  acclamations  publiques.  Le  duc  d'Anjou  partit  [Miur  l'I- 
talie; le  duc  de  Bourgogne  le  remplaça  dans  le  gouvernement  et  entraîna  le 
roi  dans  une  guerre  contre  les  Flamands.  Cette  exprAlition  terminée,  le  roi 
arriva,  le  10  janvier  1382,  A .Saiut-fK'nis.  Le  prévôt  des  marchands  et  les  princi- 
paux habitants  de  Paris  se  rendirent  auprès  de  ce  prince,  l’assurèrent  que  celle 
ville  était  calme,  cl  qu’il  pouvait  y rentrer  avec  la  plus  grande  sécurité. 

Le  1 1 janvier  1382,  les  princes  et  le  jeune  roi  parlent  de  Saint-Denis,  A la  tête 
de  trois  corps  d’armée,  et  s’avancent  sur  Paris.  A cette  nouvelle,  le  prévôt  des 
marchands,  les  éclicvins,  etc.,  viennent  au-devant  d’eux,  et  déposent  respec- 
lucu.sement  aux  pieds  du  roi  leurs  hommages,  les  présents  d’u.sage  et  les  clefs 
(le  la  ville.  Ces  magistrats  ont  la  douleur  et  riiumiliation  de  voir  leurs  offrandes 
rejetées  avec  mépris.  Les  princes  rentrent  dans  Paris  A la  tête  de  leur  armée. 
Bientôt  leurs  nombreuses  lrou|ies  (M'cupcnt  les  rues,  les  places,  les  postes  im- 
portants et  les  lieux  où  le  |>euple  a l’iialiitude  de  se  nninir;  elles  y établissent 
dt's  corps-dc-garde  ; elles  pénètrent  et  se  logent  dans  toutes  les  maisons.  Trois 
cents  des  plus  riches  liabitants  de  Paris  sont  .saisis,  et  traînés  dans  les  prisons. 
Peu  de  jours  après  on  fait,  sans  procf'dure  préalable,  mettre  A mort  deux  d’en- 
tre eux-  On  enlève  toutes  les  chaînes  qu'on  avait  coutume  de  tendre  chaque  nuit 
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à (ravers  les  rues,  et  elles  sont  Iransporlées  au  ehsUemi  de  Vinceniics.  On  ordon- 
ne, sous  peine  de  mort,  à Ions  les  I‘arisiens  de  dé|X)si*r  leurs  armes  au  Palais 
ou  au  château  du  Louvre  : il  s’en  trouva,  dit-on,  assez  pour  armer  cent  milli' 
hommes.  Ou  fait  démolir  la  vieille  porte  Saint-Antoine,  et  les  matériaux  sont 
employés  à rachèvement  des  eonstructions  de  la  Itastille. 

I.e  projet  des  ducs  consistait  évidemment,  après  avoir  privé  les  habitants  de 
Paris  de  tous  moyens  de  résistance,  à en  livrer  au  supplice  un  grand  nom- 
bre, et  4 s'emparer  de  tous  leurs  biens.  Plusieurs  personnages  firent  auprès 
d'eux  des  démarches  pour  les  arrêter  sur  celte  [H'nte  fatale;  mais  tous  les  jours 
plusieurs  Parisiens  périssaient  sur  l'échafaud.  La  consternation  générale  s'ac- 
crut, le  27  janvier,  par  la  publication  de  deux  ordonnances  qui  agissaient  la 
prévôté  des  marchands  et  en  attribuait  les  ilroiLs  et  les  biens  au  prévôt  de 
Paris.  Le  même  jour  où  les  habitants  de  Paris  furent  si  outrageusement  dé- 
IMjuillés  de  leurs  inslitulions  municipahis,  douze  laiurgeois  de  cette  ville  i)éri- 
rent  par  la  main  du  Iwurreau.  On  ne  se  l)orna  pas  à ces  terribles  exé'cntions. 
Pendant  le  mois  de  février  seulement,  plus  de  cent  habitants  de  cette  ville,  mou- 
rurent sur  l'éehafaud.  Le  désespoir  s'empara  des  citoyens  retenus  en  itrison; 
(pielques-uns  se  suicidèrent  ; la  femme  de  l'un  d’eux,  quoique  enceinte,  se  jeta 
par  la  fenêtre  et  mourut.  I.a  cour  en  fut  alarmée  ; et,  pour  éviter  les  ell’ets  de  la 
publicité  des  exécutions,  elle  ordonna  d’égorger  secrètement  les  prisonniers 
pendant  la  nuit,  et  de  les  jeter  dans  la  rivière.  Lorsqu'ils  curent  enlevé  aux 
Parisiens  tous  leurs  moyens  de  résistance,  tous  leurs  biens;  lorsqu’ils  en  eu- 
rent condamné  un  grand  nombre  à des  amendes  excc.ssivcs,  au  bannissement, 
ù la  mort,  i>our  mettre  fin  à tant  de  vexations,  les  oracles  du  roi  voulurent  se 
donner  les  honneurs  de  la  clémence,  faire  jouer  au  jeune  roi  une  pièce  dra- 
matique , (jui  ajouta  à ces  scènes  déplorables  une  scène  ridicule. 

Vers  la  fii\  de,  février,  ils  tirent  dresser,  dans  la  cour  du  l‘alais-de-Justicc, 
sur  les  grands  degrés,  un  théâtre  orné  de  tapisseries,  et  chargèrent  Charles  VI, 
âgé  de  quatorze  ans,  d’y  jouer  le  rôle  d'un  monarque  implacable,  mais  qui  de- 
vait enfin  se  laisser  attendrir  par  les  sollicitations  de  ses  parents  et  les  larmes 
de  ses  sujets.  Le  peuple  y fut  convoqué  et  devait  y jouer  un  rôle. 

Le  roi,  accompagné  de  scs  oncles,  suivi  de  ses  grands  olliciers,  paraît  sur  le 
théâtre,  et  va  s’asseoir  sur  un  trône  qu’on  y avait  dressé.  • Le  premier 
■ acte  de  cette  tragédie,  dit  un  auteur  contemporain,  fut  joué  par  les  femmes 
« de  ct'ux  qui  resloient  encore  dans  les  prisons  : lesquelles  y étant  accourues 
'•  en  désordre,  tout  whevclées  et  avec  de  méchauLs  habits,  levèrent  les  mains, 
“ et,  tout  en  larmes,  crièrent  à sa  Majesté  d'avoir  pitié  de  leurs  maris  et  de 
• leurs  familles.  » I.e  roi,  se  conformant  au  rôle  qu’on  lui  faisait  jouer , resta 
immobile  et  sans  réiwmse.  Ia-  .second  acte  fut  joué  par  le  chancelier  Pierre 
d'Orgeniont,  qui  prononça  un  long  discours,  dans  lequel  les  délits  des  Parisietis 
furent  exagérés:  il  en  fil  rc.ssortir  l'énormité,  et  n'ouhiia  point  les  châtiments 
rigoureux  qu'ils  méritaiei\t.  Le  chancelier  se  tourna  ensuite  vers  le  roi,  et  lui 
demanda  si  ce  n'était  pas  là  sa  (>cns<''e.  .\lors  le  roi  parla,  et  on  lui  enlendit 
articuler  le  mot  oui.  A cette  scène  alarmante  succède  une  scène  pathétique. 
Les  oncles  du  roi,  auteurs  do  tous  ces  maux,  se  jettent  aux  genoux  du  jeune 
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monarque,  le  supplient  liumblemcnl  de  pardonner  au  reste  des  eoupables,  et 
de  convertir  la  peine  de  leurs  crimes  en  une  amende  pécuniaire.  Aussilùt  les 
dames  et  demoiselles  joignent  en  pleurant  leurs  prières  à celles  des  prin- 
ces; le  peuple  à genoux  criait  : Miséricorde'.  On  ne  sait  pas  si  le  roi  répon- 
dit ; mais  le  chancelier,  se  tournant  vers  le  peuple,  lui  annonça  que  ses  prières 
étaient  exaucées,  et  lui  dit:  • fletnerciez  tous  sa  Majesté  de  ce  qu'au  lieu  (Cem- 
■ ployer  la  juste  sévérité  que  vous  avez  encourue,  elte  préfère  user  de  douceur  et  de 

• démence.  » L’anonyme  de  Saint-Denis  va  nous  donner  la  mesure  de  cette  cUs 
mcnce  : • On  relicha,  dit-il,  les  prisonniers;  mais  ce  ne  fut  (las  sans  qu’il  leur  en 
» coûtât  ce  qui  est  le  plus  cher  après  la  vie  ; car  il  leur  fallut  payer  comptant  une 
" amende  qui  égalait  la  valeur  de  tous  leurs  hiens....  Semhlahle  exaction  fut 

• faite  sur  tous  les  hourgeois  qui  avaient  été  centeniers,  soixanteniers , cinquan- 

• teniers  ou  dizeniers  [>endant  la  sédition,  ou  Lien  qu’on  savait  être  fort  riches.* 

Après  vingt-neuf  ans  de  i)rivatioii  de  son  administration  municipale  et  de  ses 

droits,  Paris  put  enfin  les  recouvrer.  Le  20  janvier  I tll,  Charles  VI  rétablit  le 
prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  et  les  réintégra  dans  les  juridictions,  pré- 
rogatives et  revenus  qu’ils  possédaient  anciennement.  Les  Parisiens  restèrent 
néanmoins  accablés  sous  le  [loids  de  contributions  nombreuses,  excessives,  ar- 
bitraires, impostH»  sans  règle,  et  levées  avec  rigueur;  ils  furent  en  proie  aux 
gens  de  guerre  qui  vinrent  plusieurs  fois  attaquer  leur  ville  et  ravager  ses  en- 
virons; enfin  ils  furent  désolés  par  des  famines  et  des  maladies  contagieuses 
qui  se  renouvelaient  fréquemment. 

Telle  était  l’espèce  de  calme  que  prwurèrent  aux  Parisiens  les  manœuvres 
des  |iarents  du  roi  ; et  ce  calme,  tout  désastreux  (ju’il  était,  ne  fut  pas  de  longue 
durw  : Paris'  était  destiné  à devenir  le  théâtre  d’aulres  crimes  et  d’autres  mal- 
heurs. Jean,  Sans-Peur,  duc  de  Rourgogne,  était  l’ennemi  du  duc  d’Orléans,  sou 
cousin-germain.  Ces  deux  princes,  toujours  (xlieux  l’un  à l'autre,  feignaient  de 
se  réconcilier  et  se  juraient  souvent  amitié  avec  rintention  de  s’entre-détruire. 
Peu  de  jours  après  avoir  fait  sur  l’autel  le  serment  d’être  unis,  dans  la  nuit 
du  22  au  2'J  novembre  1407,  le  duc  d’Orléans,  se  rendant  par  la  vieille  rue 
du  Temple  â l’Iiùtel  Saint-Paul,  fut  assassiné  par  Raoul  d'Ocquetonville,  agent 
du  duc  de  Bourgogne.  Celte  mort  ne  fit  qu’augmenter  l’inimitié  qui  existait 
entre  les  familles  d’Orléans  et  de  Bourgogne  et  entraîna  de  nouvelles  luttes. 
Après  plusieurs  lâchetés  et  perfidies  commises  de  part  et  d’autre,  deux  partis 
.se  formèrent  : celui  des  houri/uignosis  et  celui  des  Armagnacs.  Ces  deux  ]wrtis 
étaient  détestés  autant  l'un  que  l’autre  ; cependant,  à Paris,  on  préférait  géné- 
ralement le  parti  des  Bourguignons. 

Les  ducs  de  Berri,  de  Bourbon,  d’Orléans,  de  Bretagne,  etc.,  s’étaient,  en 
1410,  ligués  contre  le  duc  de  Ifijurgogitc.  Celui-ci  établit  à Paris  une  compagnie 
dite  milice  royale,  commandée  par  trois  bouchers  appelés  les  (loys,  milice  qui 
ne  préserva  point  Paris  et  scs  environs  des  incendies,  des  pillages  et  des  mas- 
sacres. En  parti  prit  .Saint-Cloud,  l’autre  Saint-Denis;  puis  on  fit  la  paix  avec 
l'intention  de  recomntcnccr  bientôt  la  guerre. 

Bientôt  à Paris  éclata  une  insurrection  dont  le  duc  de  Bourgogne  fut  l’autetir. 
Ce  duc  leva  dans  cctle  ville  une  troupe  de  bouchers  et  d’écorclieurs  de  bêles. 
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dont  le  capitaine  était  nommé  Simonnet  Caboche;  ocUe  armée,  commandée 
par  le  sire  de  Jacqueville,  et  dirigée  jiar  un  médecin  appelé  Jean  de  Troijes, 
partit  de  l'Ilôtel-de-Ville,  marcha  vers  la  rue  Saint-Antoine,  arriva  devant 
rhôtel  où  demeurait  le  duc  de  Guyenne,  lits  du  roi,  et  où  se  trouvait  aussi 
le  duc  de  Bourgogne.  I.à,  cette  troupe  mena(;ante  demaïule  qu’on  lui  livre  la 
filiqiart  des  olliciers  du  duc  de  Guyenne , lesquels  sont  livrés  et  conduits  pri- 
sonniers à la  Tour  du  Bois,  près  le  1-ouvre.  l.e  dauphin  exigea  du  duc  de  Bour- 
gogne, son  heau-frére,  son  serment  sur  une  croix  de  fin  or,  qu’il  ne  ferait  au- 
cun mal  aux  prisonniers.  Pierre  Desessarts,  (pii  commandait  la  hastille,  rendit 
cette  forteresse  à ce  mùme  duc , qui  j>ar  serment  lui  pronrit  toute  sûreté  ; mais 
au.ssitôt  que  Uese.ssarts  en  eut  ouvert  les  portes,  ilfutsai.si,  enqu'isouné,  ac- 
cusé de  divers  crimes  et  décapité.  Le  roi , la  reine  et  le  dauphin  hahitaienl  l’hû- 
tel  Saint-Paul,  et  y vivaient  sous  la  dépendance  du  duc  de  Bourgogne,  qui,  en 
Hlf,  lit  avec  les  princes  ligués  une  paix  sur  laquelle  les  contractants  ne  comp- 
taient pas. 

La  violation  du  traité  de  Pontoise,  commise  par  le  connétable  d'Armagnac, 
fut  le  prélude  et  le  prétexte  des  scènes  affreuses  dont  l’aris  devint  le  théâtre,  et 
le  duc  de  Bourgogne  le  principal  moteur.  yuelqu<;s  Parisiens,  ]>oussés  par  la 
faction  iMurguignonne,  allèrent  secrètement,  au  nombre  de  six  ou  huit,  trouver 
à Pontoise  le  seigneur  de  l’Isle-Adam,  qui  tenait  cette  ville  pour  le  parti  des 
Bourguignons,  et  convinrent  avec  lui  du  jour,  do  l'heure  et  du  lieu  où  ils  se 
lirésenteraient  sous  les  murs  de  Paris,  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait 
rassembler.  Dans  la  nuit  du  gS  ou  g‘.)  mai  I flH,  l'Islu-.Vdani  à lu  tête  d'environ 
huit  cents  hommes,  arrive,  sans  être  aperçu,  et  s'approche  de  la  porte  Saint- 
Germain.  Pcrrinet-Lcclerc  on  Le  Kéron,  lils  de  celui  (]ui  gardait  les 'clefs  de  cette 
porte,  était  parvenu  à les  soustraire  de  dessous  le  chcvcl  de  son  père  ; il  ouvrit 
cette  porte  aux  troupes  de  l'Isle-Adam.  Ces  troupes,  favorisées  par  l'obscurité  de 
la  nuit,  s'avancent  en  silence  dans  Paris  jusqu’auprès  du  Châtelet,  où  les  atten- 
daient douze  cents  Parisiens  armés.  Alors  de  concert  ils  crièrent  tous  : ■■  Nostre- 
Dame , la  paix  ! Vivent  le  roi  et  le  dauphin  et  (a  paix  ! ajoutant  que  ceux  (pii  vou- 
laient la  paix  n'eus.scnl  qu’à  s’armer  et  se  jijindre  à eux.  Les  séditieux,  dont 
le  nondire  allait  toujouis  croissant,  se  iiortèrenl  à l'hùtel  .Saint-Paul , en  brisè- 
rent les  (lortes,  iiarlèrcnt  au  roi,  et  le  déterminèrent  à monter  à cheval  et  à se 
mettre  à leur  tète.  A la  nouvelle  de  cette  entrée,  les  partisans  des  Armagnacs 
furent  saisis  d’effroi.  Le  conni'table  de  ce  nom,  chef  de  ce  parti,  se  réfugia 
dans  la  maison  d’un  pauvre  homme,  près  du  Palais-Royal  actuel.  Tanneguy  du 
ClnUel,  prévôt  de  Paris,  courut  à l'In'del  du  dauphin,  éveilla  ce  prince,  qui 
depuis  ri'gna  sous  le  nom  de  Charles  VII,  et,  l'enveloppant  dans  ses  draps,  le 
transporta  à la  bastille  de  Saint-Antoine,  puis  te  conduisit  à Melun.  Plusieurs 
personnes  du  même  parti  se  retirèrent  dans  cette  bastille  ; mais  beaucoup  d’au- 
tres n’en  eurent  pas  le  temps.  Les  uns  se  cachèrent  dans  des  caves,  des  cel- 
liers; d'autres,  pris  dans  leurs  lits,  furent  traînés  dans  les  prisons  du  Louvre, 
du  Châtelet,  etc.  De  ce  nombre  était  le  chancelier.  Peu  d’heures  après  cette  en- 
trée, tous  les  Parisiens  [lortèrenl  sur  leurs  habits,  jmur  signe  de  ralliement, 
la  croix  de  Saint-André , qui  formait  lu  blason  du  duc  de  Bourgogne. 
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nieiitiH  les  Armagnacs,  retiivs  à la  liaslillc,  s’y  forlilifrrciil,  firent  venir  ilii 
(lelinrs  environ  seize  cents  Remlarmes  : avec  celte  force  ils  cntrei)rirenl  une 
sortie  dans  la  ville.  .S'étant  avancés  dans  la  rue  Saint-,\ntoinc  jusqu’à  la  rue 
Tyron,  et  se  croyant  assurés  de  la  victoire,  ils  s'écrièrent;  A mort  ! à mort! 
ville  gagnée!  vivent  le  roi  et  le  dauphin!  tuez  tout!  tuez  tout!  Chaque  parti,  pour 
séduire,  le  peuple,  invo<|uait  les  noms  du  roi  cl  du  dauphin.  Alors  (iuy  de  l!ar, 
nouveau  prévôt  de  l’aris,  arrive  à la  tète  de  .sa  troupe,  arrête  les  Armagnacs, 
et , après  leur  avoir  tué  envirryn  trois  cents  hommes , force  le  reste  à se  réfu- 
gier dans  la  bastille.  I.es  corps  morts  des  vaincus  furent  jetés  à la  voirie. 

Cette  tentative  des  Armagnacs  enllamma  la  colère  des  partisans  du  duc  de 
Ilourgogne, , qui  se  |>orlèrent  dans  toutes  les  maisons  où  ils  croyaient  trouver 
des  ennemis  cachés;  ils  en  découvrirent  plusieurs , les  pillèrent , cl  les  Irainè- 
rentdans  les  prisons,  qui  en  furent  encombrées,  ta's  Bourguignons  firent  au 
nom  du  roi  publier  à son  de  IroraiHî,  dans  les  rues  de  Paris , un  ordre  portant 
que  tous  ceux  ou  celles  qui  sauraient  les  lieux  où  les  partisans  du  connétable 
d'Àrmagnac  se  tenaient  cachés,  vins.sent,  sous  peine  d’étre  arrêtés  ou  privés 
de  tous  lcui-8  biens,  les  di-clarer  au  prévôt  de  Paris.  Cet  ordre  menaçant  déter- 
mina le  pauvre  homme  qui  recelait  le  connétable  dans  sa  maison  , à venir  en 
faire  la  déclaration.  Le  prévôt  aussitôt  ordonne  qu’il  soit  traduit  dans  les  pri- 
sons du  Palais.  On  ne  se  bornait  ]>as  au  pillage  : on  massacrait.  Dans  cette 
même  journée  on  compta  les  cadavres  d'hommes,  femmes  et  enfants  étendus 
dans  les  rues,  et  leur  nombre  .s’éleva  à cimj  cent  einjt-dciw,  sans  y compren- 
dre ceux  des  persrjnnes  égorgées  dans  les  maisons  ou  noyées  dans  la  St'ine. 

Ces  agents  du  duc  de  Bourgogne  imaginèrent,  ix)ur  diriger  les  Parisiens 
plus  facilement,  de  les  réunir  en  confrérie,  lin  conséquence , dans  l'Église  de 
•Sainl-Kustache  fut  instituée  une  confrérie  de  Saint-André.  Chaque  confrère  de- 
vait orner  sa  tête  d'une  couronne  de  roses  : on  en  fabriqua  st>ixanle  douzaines 
dans  douze  heures.  Trois  jours  aprè.s,  le  (a  juin  HI8,  des  cris  d'alarme  se  font 
entendre  sur  divers  |M>inls  de  I*aris;on  répand  le  bruit  que  les  portes  Bor- 
del et  Saint'Ccrniain-des-Prés  sont  allaiiiiées;  on  s’arme,  on  s’attroupe,  on 
marche  vers  ces  portes,  et  l’on  s’assure  ipi’ancun  ennemi  ne  s’y  est  présmilé. 
Alors  lirait  un  nommé  launherl;  il  se  met  à la  tête  de  raltroupemenl,  et  l’ex- 
cite à le  suivre  aux  pri.sons  de  la  ville.  I.a  troiqH’,  conduite  vers  celle  de  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  en  enfonce  les  jKirles,  et  fait  enleiuh'c,  dans  le  tumulte, 
ces  cris  alTroux  ; Tuez,  tuez  ce$  chiens,  ces  traîtres  Armiiiaz  ! Les  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  1e  comte  d'Armagnac , connétable  de  France , le 
chancelier  de  .Marie,  son  fils,  l’évêque  de  Coulances , et  plu-sieum  autres  (ht- 
sonnes  détenues  (xjur  des  causes  étrangères  aux  all'aires  publiques,  sont  tous 
ma.ssacrés , et  leurs  c-orps  dépouillés  restent  exiwistls  aux  outrages  d'une  lroui>e 
furieusi'.  Du  Palais,  les  massacreurs  se  |Mirlenl  à la  pri.son  de  Saint-Éloi,  où 
tous  les  prisonniers  sont  tués  à cod|is  de  hache.  Ia's  prisons  du  petit  et  du  grand 
Châtelet  sont  ensuite  aissaillies  : ceux  qui  les  gardaient  en  refusent  l’entrée  à la 
foule  lies  meurtriers  ; mais,  bientôt,  trop  pressés,  ils  consentent  à en  faire  sor- 
tir les  (irisonniers  qui,  passant  par  le  guichet,  sont,  l’nti  après  l'autre , percés  de 
coups  : le  sang  humain  ruisselait  abondamment  autour  de  ces  deux  èdirices, 
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l.ps  prisons  du  Fort-rftvi'quo , de  Saiiil-.Mngloire,  de  Saiiil-.MaiTin-des-Eltamps, 
du  Temple,  de  l'vron,  furent  les  ttiéiUres  de  semblables  luirreurs. 

Le  nouveau  pnivdt  de  Paris  et  le  seigneur  de  ITsIe-Ailam  lentérenV  dés  les 
premiers  moments  d arri'ler  le  cours  de  res  massacres;  ils  employèrent  le  rai- 
sonnement et  même  les  prières.  Ou  leur  i é|KU'‘lil.  ■ Vmiÿi-è  bien,  Sire,  île  votre 
juslirr,  de  votre  pitié , de  votre  raison.  Minidit  soit  de  Dieu  relui  ÿU)  aura  pitié  de 
CCS  faux  traitres  Arminaz,  Anijiois  ; ce  ne  sont  que  des  chiens;  ils  ont  détruit, 
i/iisté  te  royaume  de  Franec,  et  l'ont  rendu  aux  Anylois.  Le  prévol,  voyant  ses 
remontrances  inutiles,  n’osa  plus  insister,  et  dit  aux  massacreurs  : Mrs  amis, 
faites  ce  qu'il  vous  plaira.  Les  massacreurs  continuèrent  : (juand  ils  ne  pouvaient 
pénétrer  dans  les  prisons , ils  y mettaient  le  feu  , et  les  prisonniers  |K'ris- 
saienl  étouffés  par  la  fumée , ou  dévorés  par  les  llammes.  I ne  seule  prison 
fut  respeclée,  celle  du  Louvre,  parce  que  le  roi  habitait  alors  ce  cbAlcau. 
Le  nombre  des  prisonniers  de  Paris  qui , i>endatit  douze  heures  consécutives, 
perdirent  la  vie  , par  l'eau,  par  le  feu  et  par  le  fer,  se  montait  alors  à mille  cinq 
eciit  dix-huit,  entre  lesquels,  dit  l'auteur  diiyeamn/  de  Paris,  « furent  trouvés 
» tués  quatre  évêques  du  faulx  et  dampnable  conseil,  et  deux  présidents  du 
>■  parlement.  ■ U*s  massacres  cessi-rent  enün  , et  firent  place  aux  calamités  q\ii 
suivent  ordinairement  les  grands  excès. 

Le  [larti  des  Anniiijnars  continuait  de  |)iller,  d'incendier,  de  tuer  aux  cn- 
\ irons  et  ju.s(|u'aux  portes  de  Paris,  et  |>rivait  cette  ville  de  scs  ressources  ali- 
mentaires. lîienti'it  il  s'y  lit  sentir  une  aIVreusr'  disette  t(ui  ralluma  la  colère  des 
habitants,  la-  21  août  I il8,  ils  escaladèrent  le  grand  et  le  petit tihàlelel,  égor- 
gèrent les  prisonniers  du  parti  des  Armagnacs  qui  y étaient  détenus,  les  jelè- 
rciil  vivants  du  haut  des  fenêtres  et  des  tours,  tandis  qu’en  bas  leurs  coryis 
étaient  reeus  sur  la  pointe  des  pii|ues  ou  |)crcés  à cotqts  d'épée.  \ ingt  autres 
pri.sonniers  étaient  renfermes  dans  la  bastille  .Saint-Antoine  ; le  duc  de  Rour- 
gogne  ordonm^  de  les  transférer  au  grand  Ehiitelet  ; niais  les  Parisiens  les 
arrachèrent  des  mains  de  ceux  qui  les  escortaient,  et  les  mirent  en  pièces. 

On  conliima  [lendant  les  jours  suivants  les  massacres  à domicile.  Plusieurs 
femmes  furent  égorgées  ; le  bourreau,  homme  alors  considéré,  convaincu  d'être 
le  princijial  auteur  de  ces  atrocités,  fut  condamné  et  di'x-apité  |iar  son  valet,  au- 
qticl,  avant  l’execution,  il  donna  froidement  une  leçon  délailk’vsur  l'art  d’abat- 
tre adroilemcnt  une  tête.  Ce  bourreau  , appelé  f.'npc/McAc,  était  l’agent  favori 
du  duc  de.  iiourgogne.  Les  bouchci'S  Coys,  Saint-Von  et  Caboche,  dont  les  fa- 
milles étaient  renommées  dans  les  annales  des  lioucheries  de  Paris,  faisaient 
aussi  partie  îles  massacreurs  qui  étaient  dirigés  par  des  nobles  bourguignons. 

I.'auteur  du  Journal  de  Paris  sous  le  irgno  de  Charles  VI,  nous  apprend  (pic 
ces  actes  sanguinaires  fuient  suivis  d'une  des  plus  belles  pneessions  qu’il  se  vil 
onrques.  les  massacreurs  voulaient  justiticr  leurs  crimes  en  les  associant  à des 
ceremonies  religieuses. 

Cependant  la  disette,  occasionnée  |»ar  les  pillages  et  les  incendies  qu'exer- 
çaient les  Armagnacs  aux  environs  de  Paris,  allait  toujours  croissant  dans  cette 
ville:  elle  fut,  coniniî  a l'ordinaire,  suivie  d’une  maladie  contagieuse  qui  se 
manifesta  au  mois  de  septe  libre  suivant,  et  qui  lit  tant  de  ravages  que,  dans 
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l'cspacc  de  cinq  semaines,  on  vil  mourir  à Paris  cinquante  mille  habitants. 

Un  crime  amène  d’autres  crimes  ; une  calamite,  d’autres  ealamités.  Jean-.Sans- 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  qui  causa  tant  de  maux  à la  France,  livra  le  Irène  aux 
Anglais,  et  Paris  devint  la  capitale  d’un  des  Étals  du  roi  d’Angleterre  ; la  guerre 
civile  et  toutes  scs  circonstances  déploi'ables  désolèrent  encore  lcsFrau<;ais  pen- 
dant plusieurs  années.  I.es  habitants  de  cette  ville  et  ceux  des  villages  voisins 
étaient  outragés,  ruinés,  torturés,  égorgés  par  les  trouircs  du  dauphin,  |iar  les 
trou[ies  du  duc  de  Bourgogne  et  par  celles  du  roi  d’Angleterre  : ces  troupes  n’a- 
bandonnaient un  pays  que  lors<iu’il  n’y  restait  plus  rien  i»  dévorer.  “ On  ne  |iouvait 

• labourer  ni  semer  nulle  part,  dit,  .sous  l’an  I i2t , l’auteur  du  Journal  de  Paris  ; 

• souvent  on  s’en  plaignait  aux  seigneurs  et  princes,  <|ui  ne  fai.s;ik;nt  (lu’eii  rire 
» et  s’en  moquer,  et  faisaient  leurs  gens  pis  que  devant,  dont  la  plupart  des 
» laboureurs  cessèrent  de  labourer,  et  furent  comme  désespérés,  et  laissèrent 
» femmes  et  enfants,  en  di.sant  l’un  à l’autre  ; Que  ferons-nous?  mettons  tout  en  la 

• main  du  diable  : ne  nous  chauU  (ne  nous  importe)  que  nous  devenions  : autant 
» vaut  faire  du  pis  qu'on  peut  eommedu  mieux.  Hieux  nous  voulsist  (vaudra  il). scr- 

• vir  les  Sarrasins  que  les  ehretiens;  cl  pour  ce  faisons  du  pis  que  nous  pourrons  ; 
» aussi  bien  ne  nous  peut-on  que  tuer  ou  que  pendre.  ; car,  par  le  faux  youvernement 

• des  traîtres  gouverneurs.,  il  nous  faut  renier  femmes  et  enfants,  et  fuir  dans  les 

• bois  comme  bêtes  égarées,  non  pas  un  an  ne  deux.  • Ainsi  les  habitants  des  cam- 
pagnes étaient  conduits  aux  crimes  par  l’excès  de  misère. 

J’ai  parlé  du  droit  de  prête  et  des  rois  qui,  depuis  saint  Louis  jusqu’au  roi 
Jean  inclusivement,  en  avaient  prohilw  la  perception  dans  Paris.  Aucun  de  ces 
rois  ne  fut  obt’-i,  tant  les  sauvages  coutumes  de.  la  féodalité  étaient  ditliciles  à 
déraciner;  une  ordonnance  du  17  du  mois  d’ août  1367,  de  Charles  V,  ne  l’a- 
bolit point,  mais  la  modéra.  Ko  voici  la  substance,  qui  présente  une  face  peu 
connue  de  la  situation  civile  des  habitants  de  Paris.  « Plusieurs  personnes  esti- 

• mables  se  sont  plaintes,  dit  ce  roi,  des  pn'.tc.t  que  depuis  longtemps  ou  a fai- 
» tes  à Paris,  et  que  l’on  fait  encore  aujourd’hui.  Ia>s  charrettes,  le  blé,  le  vin, 

• le  foin,  l’avoine,  la  paille,  le  fourrage,  les  matelas,  les  coussins,  les  draps,  les 

• couvertures,  les  couvre-chefs,  le  iK'tail,  la  volaille,  les  tables,  les  bancs  et  au- 
» très  objets  sont  pris  [lour  la  provision  de  notre  hèlel,  pour  celle  des  hôtels  de 
» la  reine,  de  nos  frères,  do  notre  connétable  et  d’autres  personnes  de  notre  pa- 

• renté  et  autres  maisons  : ce  qui  empêche  les  denrées  et  les  marchamlises  d'è- 

• Ire  transportées  i Paris,  et  cette  ville  d’ètre  approvisionnée.  Plusieurs  bous 

- habitants  des  faubourgs  sont  sur  le  point  il'en  partir,  et  d’abandonner  leurs 
» maisons,  à cause  des  dommages  et  des  perles  graves  qu’ils  éprouveid  par  les- 
» dites  prises;  les  habitants  de  la  campagne  ne  peuvent  poiid  travailler  la  terre, 

• ni  en  retirer  aucun  fruit  ; plusieurs  terres  et  grandes  propriétés  restent  en 
" friche,  parce  qu’on  y enlève  les  chevaux,  le  foin,  l'avoine  et  autres  fourrages 

• destinés  A les  nourrir;  parce  qu’on  y enlève  les  voitures,  les  charrues,  le  hé- 

• tait,  la  volaille,  et  autres  biens  m-cessaires  à la  nourriture  des  laboureurs.  .Si 

- un  tel  abus  durait  plus  lo  -glemps,  et  si  ceux  contre  qui  il  s’exerce  n'élaieiit 
» bienlôl  pré'servés  preneurs,  ces  malheureux  abandonneraient  le  pays,  ou 

• seraient  réduits  au  dei  uier  état  de  misère.  .Ayant  pitié  et  coinpa.ssion  du 
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pauvre  peuple,  ordonnons  que  toutes,  tes  espèces  de  prisrs  cesseront  à l'ave- 

• nir;  qu’aucuns  prcncHrs  ni  olliciers  quelconques  ne  prendront  ni  ne  feront, 
“ par  eux  ni  par  autres,  pour  quel<iue  cause  que  ce  soit,  prendre  dans  notre. 
« bonne  ville  de  Paris,  ni  dans  scs  fauliourgs  ni  dans  autres  lieux  du  royaume, 
“ jK)ur  la  provision  de  notre  liOtel  et  îles  hôtels  des  princes  de  notre  parenté, 
» aucun  des  objets  ci-dessus  déclarés;  excepté,  seulement,  les  matelas  et  cous- 

• sins  (lour  notre  chambre,  le  foin,  paille  et  avoine  (mur  les  chevaux  de  notre 

• corps  et  i>ourceux  de  la  reine  et  des  princes.  Voulons  que  lesdits  foin,  paille, 
» avoine,  soient  payées  sur-le-champ  et  ajuste  prix,  et  que  l'on  paie  aussi  le 
» loyer  des  matelas  et  coussins.  ICI,  parce  qu’à  Paris  on  peut  facilement  trouver 
» du  foin,  de  l’avoine  et  autres  choses,  sans  rwourir  à des  prises,  nous  voulons 
■■  qu’en  cette  ville,  ainsi  qu’en  la  vicomté,  il  ne  soit  fait  aucune  prise  que  du  con- 

• si'ntement  de  ceux  auxquels  les  objets  appartiennent,  et  en  les  payant  à juste 
« prix,  sur-le-champ,  et  avant  de  les  emporter.  Mandons  à tous  preneurs,  etc.  • 

l>ans  une  autre  ordonnance  du  même  roi  (Charles  V,  datée  de  Paris,  en  jan- 
vier 1S74,  le  roi  déclare  que  le  droit  de  prise  exercé  sur  ces  faulanirgs  en  a 
fait  déserter  presque  tous  les  habitants  ; que  la  plupart  des  maisons , aban- 
données, tombent  en  ruine  : « Il  ajoute  qu’il  serait  imiKu  tant  que  ces  maisons 
fu.ssent  reconstruites  et  les  faubourgs  repeuplés , « d’autant  plus  que  j’ai  com- 

• mencé,  dit  ce  roi,  à faire  bâtir  un  gros  mur  d’enceinte,  de  bonnes  portes, 

• et  à faire  creuser  des  fossi'“S  qui  doivent  réunir  ces  faubourgs  à la  ville.  • Par 
ces  considérations  Charles  V déclara  que  Paris  et  ses  faubourgs  ne  formeraient 
désormais  qu’une  seule  et  même  ville;  que  les  deux  parties  jouiraient  des 
mêmes  privilèges  et  seraient  exemptes  du  droit  de  prise.  Cedroit  ne  fut  pas  abo- 
li ; il  fut  encore  en  vigueur  sous  plusieurs  des  successeurs  de  Charles  V. 

Dans  les  rues  de  Paris,  on  voyait  autrefois  un  grand  nombre  de  cochons.  L’n 
de  ces  animaux  s’étant  trouvé,  proche  de  .Saint-Cervais,  endiarrassé  entre  les 
jambes  du  cheval  que  montait  Philippe,  fils  aîné  de  l.ouis-le-Cros,  le  cheval 
effrayé  renversa  son  cavalier  qui  mourut  de  .sa  chute.  Depuis  celle  époque , 
dit-on,  il  fut  défendu  aux  habitants  de  Paris  de  laisser  vaguer  les  cochons 
dans  les  rues.  Ceux  des  religieux  de  Saint-Antoine  furent  honorablement  ex- 
ceptés; ils  pouvaient,  une  sonnette  au  cou,  et  au  nombre  de  douze,  parcourir 
impunément  les  rues  de  la  ville.  Celte  ordonnance,  tombée  en  désuétinle , fut 
renouvelée  en  CiSl  ; il  était  permis  aux  sergents  de  tuer  ceux  de  ces  animaux 
qu’ils  rencontraient.  Ce  droit  fut  emsuite  attribué  au  bourreau,  «lui  pouvait  s’ap- 
proprier la  tète  de  ces  animaux 

üi  [tolice  de  Paris,  mal  ordonnée,  était  mal  exécutée.  Si  les  archers  saisis- 
saient des  voleurs,  des  meurtriers  ou  des  courtisanes  parées  d'Iiabils  et  d’orne- 
ments rpii  leur  étaient  iirterdils,  ils  avaient  respérance  d’obtenir  une  partie  de 
l’amende  à laquelle  ces  criminels  seraient  condamnés;  mais  comme  ils  n’a- 
vaient rien  à prétendre  sur  les  loups,  (pii  dé.solaicnt  les  environs  et  les  fau- 
bourgs, et  même  i>ortaienl  bmrs  ravages  ju.sepie  dans  l’inlérieur  de  la  ville  , 
ils  laissaient  un  champ  libre  à leur  voracité.  I.’auteur  du  Journal  de  t'arif  dit 
dans  celle  circonstance  : « Kn  celui  temps  espiTialemcnl  tant  comme  le  roi 

• fut  à Paris,  les  loups  étaient  si  enragés  de  manger  ciiair  d'hoinmes,  de  feui- 
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«mes  et  d’enfants,  que,  en  la  dernière  semaine  de  septemljR- ( U37  ),  cs- 
» lran}çlérent et  mani;èrenl  quatonc  personnes,  que  Rrands  que  petits,  entre 
» Montmartre  et  la  )xjrtc  Saint- Antoine,  dans  les  vignes  et  marais.  Et,  s'ils 
- troiivoient  un  troupeau  dd  bestes,  ils  assailloieut  le  berger,  et  laissoient  les 
« bestes.  ■ 

Mais  les  loups,  pour  les  Parisiens , étaient  moins  redoutables  que  les  seigneurs 
et  les  brigands  appelés  escorc/ieurs  qui  marchaient  à leur  suite  ; moins  redou- 
tables que  le  chevalier  Jean  Foucaud,  qui  commandait  à Corbeil,  que  les  ca- 
pitaines de  CliAteau-de-lleauté,  de.  Vincennes,  d'Orsai,  de  Clievreuse,  d'Our- 
villc,  etc.,  qui,  tour  à tour,  avec  leurs  brigands,  venaient  piller,  rançonner, 
incendier  et  tuer  les  habitants  jusque  dans  les  faubourgs  de  Paris. 

POPCI..VTION.  >oiis  n’avons  encore  que  des  données  approxinialives  sur  cette 
importante  partie  de  la  statistique  de  Paris;  voici  les  notions  que  nous  oll're 
le  règne  de  Louis  XI  : le  U septembre  Ufi7,  ce  roi  ordonna  aux  habitants  de 
Paris,  depuis  l'àge  de  seize  ans  jusqu'à  soixante,  de  sortir  de  la  ville,  tous 
armes , pour  y être  passés  en  revue.  La  chronique  de  Jean  de  Troyes  dit  à ce 
sujet  " qu'ils  étoient  bien  de  soixante  à gtialre-vingl  mille  lêles  armées...  et  si 

• maintenoient  plusieurs  qu’il  en  esloit  a ])eu  près  demeuré  autant  dedans 

• Paris,  qu’il  y en  avait  dehors.  « D’après  l’exagération  connue  des  écrivains 
de  ce  temps,  on  doit  préférer  le  plus  petit  nombre  au  plus  grand,  celui  de 
.■iofa-nate  (»(■//«  à celui  Ac  quatre-vin’jt  mille;  mm.  en  doublant  cette  (piaiitité 
|>our  les  habitants  restés  dans  Paris,  on  aurait  un  résultat  de  cent  vingt  mille 
âmes,  l'ne  autre  revue  ou  monstre  fut  faite  le  ‘20  avril  U74,et,  suivant  la  même 
chronique,  on  estima  ([ue  le  nombre  des  Parisiens  qui  se  trouvèrent  sous  tes 
armes  était  de  quulre-ringl  à cent  vingt  mille,  nombre  qui  me  semble  exagéré  et 
qu’on  peut  réduire  avec  plus  de  vraisemblance  à cinquante  mille.  En  triplant 
ce  nombre  |a)ur  obtenir  celui  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants,  il  en 
résultera,  par  approximation,  une  population  de  cent  cinquante  mitte  âmes. 

En  écrivain  de  1a  lin  du  quinziètqe  siècle  attribue  au  règne  de  C.liarles  VII 
la  consommation  suivante  : « Il  faut,  dit-il , dans  Paris,  en  chapeaux  de  Heurs, 

• bouquets  et  mais  verts,  tant  |wur  noces  que  confréries,  baptêmes,  images 

• des  églises , audiences  de  parlement , chambre  des  comptes,  chancellerie,  gé- 
■ nérauxdes  aides,  requête  du  Palais,  le  trésor,  le  Etiàtelet,  et  autres  juridic- 

• lions  étant  dans  l'enclos  du  Palais,  et  aussi  |>our  fêtes  et  banquets  <pii  se  font 

• en  l’Eniversité,  eu  faisant  les  gradués  et  autrement , chacun  an  pour  quinze 

• mille  esc.us  et  plus.  — Il  y a dans  Paris  cinq  ou  six  mille  belles  jiltes  courtisa- 
» nés.  — On  brûle  pour  deux  cents  livres  de  bougies  par  un  devant  la  statue  de 

M.  Pierre  du  Quignet  ( de  Cugnièrcs  ).  » 

Les  guerres  et  les  troubles  de  cette  période  eurent  leurs  résultats  ordinai- 
res, des  famines  et  des  maladies  pestilentielles.  En  IIIK,  il  mourut  à Paris, 
dans  l’espace  de  cinq  semaines , cinquante  mille  personnes  ; les  fossoyeurs  et 
les  prêtres  manquaient  aux  enterrements.  En  142(1  et  li:il,  un  enfant  fut 
trouvé  tétant  sa  mère  morte  de  faim.  I.orsipi'on  donnait  aux  (lauvres,  plusieurs 
d’entre  eux  disaient  : Donnez  à un  autre,  car  je  ne  puis  manger.  Dans  les  rues 
de  Paris,  |>endant  l'hiver  de  1420,  on  entendait  hommes,  femmes,  enfants. 
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prier  : Hi‘lan!  je  meurs  de  froid!  Hélns!  je  meurs  de  fahn  ! On  Irouvuit  sur  les 
fumiei'S  vingt  à trente  enfiints  i|ui  pmissHienl  ces  cris  <li'cliirants , sans  que 
personne  pùt  les  secourir.  ICn  1 1.18,  une  famine  affreuse , qui  dura  pendant  tout 
l’été  et  une  grande  partie  de  l’aulomne,  enleva  un  tiers  de  la  population  de 
l’aris.  Suivant  un  écrivain  contemporain  il  mourut  cinq  mille  individus  à l'ilé- 
tel-Dieu , et  quarante-cinq  mille  dans  le  rc.stc  de  la  ville. 

TABLKAU  MOBIL  BE  l’ABIS. 

Pendant  cette  période , rien  de  grand,  rien  de  généreux  ne  se  présente  sur  la 
.scène  historique  ; et , si  l'on  en  excepte  Jeanne  «l'Arc,  les  autres  personnages 
titrés  (pi'on  y voit  figurer  itKéressent  peu  : à leur  eourage  militaire  , seul  titre 
qu'ils  aient  a la  rniotnméc,  s’allient  des  actes  vils  ou  criminels,  et  le  sentiment 
d'admiration  qu’il  pourrait  faire  naître  est  étouffé  par  des  sentiments  de  mépris 
ou  d'indignation.  I.e  peuple  Iroinjiait  parce  qu'il  était  trompé , pillait  parce  qu’il 
était  pillé  ; et,  dans  l'art  d'envahir  et  de  décevoir , il  était  encore  surpassé  par 
les  princes.  J'en  ai  dé-jà  fourni  des  esemples  notables  dans  les  paragraphes 
pré-ci-dcnts  : j'en  fournirai  de  nouveaux.  Au  milieu  do  ces  désordres  se  mêlaient 
des  cérémonies  pompeuses,  de  belles  processions  et  beaucoup  de  débauches. 

Louis  XI , sacré  à Reims  le  15  août  1 HO,  s’achemina  vers  Paris,  et  arriva,  le 
dernier  jour  de  ce  mois,  à l’In'ilel  des  Porc/icrons,  situé  au  faulsiurg  de  la  porte 
•Saint-Honoré.  Il  lit  son  i-nlnv  solennelle  par  le  faubourg  .Sjiinl-Hcnis.  Au  devant 
de  lui  accoururent  r<'«v«>quc  de  Paris,  rL'niver.sité,  la  Cour  du  parlement,  le 
prévdt  de  Paris,  la  Chambre  des  comptes,  le  [>r«-viH  «les  marchands  et  les  éche- 
vins , tous  vêtus  de  robes  de  «lamas  fourrées  de  martre  ; ils  lui  offrirent  les 
eUffs  de  la  (lorte  Saint-I>enis.  Arrivé  devant  l'«'glisc  Saint-I.a7.are,  le  roi  trouva 
un  héraut,  monté  à cheval,  c«)uvert  d’un  habit  aux  armes  de  la  ville,  et  «pii 
s'inlitniail  l.otjal'Caur  : celui-ci  s’avança  vers  le  roi,  et  lui  pr«'*senta  cinq  da- 
mes richement  vt'lues  et  montées  sur  de  beaux  chevaux  caparaçonnés  aux  ar- 
mes de  la  ville.  Chacune  de  ces  dames  avait  pour  signe  cl  pour  nom  une  «les 
cini|  lettres  «pii  comiiosent  le  mol  /'aris;  elles  repn'senlèrent  devant  le  roi  une 
scène  relative  à la  circonstance  et  aux  |ier.somiages  (pi’elles  jouaient.  l.e  roi 
v«'tu  d'une  tunique  de  couleur  violette,  recouverte  d’une  robe  de  satin  blanc 
.sans  maiich«‘s,  coiffé  d'un  petit  chaiieron  loquetè,  monté  sur  un  cheval  blanc, 
était  a«'c«impagné  des  ducs  d'Orléans,  de  Bourgogne,  de  Charolais,  de  Bourbon 
et  de  Cléves,  d«‘s  comtes  d’Angoulème,  de  .Saint-Paul  et  de  Dunois.  Les  che- 
vaux participaient  au  mérite  et  au  luxe  de  leurs  maîtres  : ils  avaient  l'honneur 
d èlrc  oniverls  de  1h'II«>s  housses  de  «lamas,  «le  velours  et  ini'me  de  «Irap  d'or, 
ilmiblees  «rhermine,  «le  martre  zibeline,  ornées  et  brodées  il'orfévrcries  et  d«s 
campanes  en  argent , en  partie  «loréi's.  Lu  «'iilrant  [lar  la  porte  Saint-lH>nis.  le 
r«ii  a|H'i'çut,  au-«lcssous  «le  la  vmite,  un  gran«l  navire  argenté,  repri'‘sentant  les 
armes  de  la  ville  : dans  ce  navire  étaient  les  trois  étals.  A l'avant  et  à l'amère 
s««  voyaient  deux  personnages  : Justice  cl  Kqvilé,  «pii  jouèrent  une  scène,  ou  ré- 
citèrent «tes  vers.  A la  hune  «lu  nnil  de  ce  navire,  on  avait  juché  un  homme, 
couvert  du  manteau  royal,  qui  .se  laissait  conduire  par  deux  anges.  Lesallégo- 
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ries,  encore  en  usage  alors,  n'étaient  [)as  toujours  heureuses.  Ix‘  roi,  parvenu 
à (a  fontaine  du  Puneenii,  y ti'uuva  un  nouveau  spectacle  (|ue  le  conleinpo' 
raiu  (jui  me  fournil  ces  détails  va  décrire  à sa  manière  : on  y voyait  des  liom- 
iiies  sauvages  > <|ui  se  eomballoicnl  et  faisoient  plusieurs  contenances,  et  si  y 

• avoil  encore  trois  belles  lilles,  faisant  jier.souuage  de  seraines,  toutes  nues , 

• et  leur  voyoit-ou  le  beau  létiu  droit,  séparé,  rond  et  dur,  (]ui  éloît  chose  bien 
“ plaisante  ; cl  disoient  de  petits  motels  et  bergerettes.  El  près  d'eux  juuoieni 

• plusieurs  bas  iustrunienls  qui  rcndoientde  grandes  mélodies.  Et,  |Kiur  bien 

• rafraîchir  les  ei\trants  en  la  dite  ville , y avoil  divers  conduits  en  la  dite  fon- 
« laine,  jetant  lait,  vin  et  hypocras,  dont  chaeuu  bnvoil  qui  vouloil.  • 

Le  roi  et  son  cortège  arrivèrent  près  de  l'hôpital  de  la  Trinité , où  les  confrères 
de  la  Passion  avaient  élevé  ni\  IhciUre  sur  la  rue  et  représentèrent  • une  passion 
» à personnages , et  sans  parler,  et  Dieu  étendu  en  la  croix , et  les  deux  larrons 
" à dextre  cl  à senestre.  • A la  fontaine  des  lunoceitts  se.  trouva  une  scène  ou 
Ton  voyait  des  chasseurs  qui,  accompagnés  de  plusieurs  chiens , |>ourstiivaienl 
une  biche.  L’alioiemenl  de  ces  chiens,  le  sou  des  cors  faisoient  moult  grand 
bruit.  A la  boucherie  du  Crand-Chàlelel,  on  avait  dresst'  un  vaste  échafaud, 
d’où  s'élevait  la  bastille  de  Dieppe;  et,  quand  le  roi  passa , des  hommes  qui  rc- 
pré.scntaient  les  troupes  royales  assaillirent  vigoureusement  celte  bastille,  s’en 
rendirent  maîtres;  et  ceux  (pii  jouaient  le  rôle  des  Anglais  assiégés  furent  pris , 
et  eurent  tous  les  gorges  coujuis.  La  barbarie  du  siècle  fait  douter  si  cette  scène 
fut  tictive  on  réelle.  .Vrrivé  au  Pont-au-C.haiigc,  le  roi  y vit  une  scène  d’un 
autre  genre  : il  trouva  ce  (lonl  entièrement  couvert,  et  Tair  agité  par  le  vol  de 
plus  de  deux  ceiits  douzaines  d'oiseaux  de  toute  espèce.  Les  oiseleui's  de  Paris 
étaient  tenus , lors  de  l’entrée  des  rois , de  faire  cette  dépense  ; et  à ce  prix  on 
teur  |iermettail  d'occuper,  pendant  les  jours  de  fêles , une  |)laee  sur  ce  pont 
pour  vendre  leurs  oiseaux.  Le  roi  se  rendit  ensuite  à Notre-Dame , et  de  là  au 
Palais. 

A la  suite  de  ces  trbits  qui  caractérisent  le  goût  et  les  manières  du  lemiis,  joi- 
gnons-en d'autros  (pii  |R'igrienl  plus  particulièrement  les  niicurs  des  diverses 
classes  de  la  société.  Les  français  avaient  conservé  leurcruauté  originelle,  et  les 
jugements  des  tribunaux  contribuaient  beaucuiqi  à la  maintenir.  Les  supplices 
étaient  arbitraires , et  seinblaieiit  ordonnes  par  le  caprice  des  juges.  Les  délits 
les  plus  ordinaires  se  punissaient  par  le  feu.  Ou  brûlait,  on  cnlcrrail  tout  vits  les 
voleurs;  011  plongeait  dans  une  grande  chaudière  pleine  d'eau  bouillante  les  faux 
momiayeurs.  Ces  exécutions,  fréquentes  à Paris,  avaient  lieu  au  Marché-aux- 
Pourceaux,  près  la  porte  Saint-Honoré.  Pour  les  moindres  délits  on  coupait  les 
oreilles.  Les  rois  ordonnaient  de  temps  en  temps  de  noyer  dans  la  Seine  les 
seigneurs  dont  ils  avaient  à se  plaindre  ; taudis  que  les  meurtriers  étaient  seu- 
lement condamnés  à fonder  des  chapelles,  ou  à faire  des  pèlerinages.  Ce  carac- 
tère de  cruauté  se  remarque  même  dans  les  cérémonies  publiipies.  On  armait 
de  gros  bâtons,  appelés  boulâtes,  des  sergents  qui,  iniur  écarter  la  foule,  en 
frappaient  à tour  de  bras,  à droite  et  à gauche.  A côté  de  tous  ct*s  excès,  il  fau- 
dra signaler  des  iiroeessions,  des  serinons,  des  pèlerinages,  des  querelles  sur 
les  privilèges  de  cléricaturc.  Outre  les  processions  d’usage,  on  en  faisait  à Toc- 
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casion  do  tous  les  événements  exliviordinaires  ; on  y portail  force  reliques  et 
les  ebilsscs  les  plus  renommées;  les  fimtranls  y marchaietil  pieds  nus. 

I,es  femmes  de  Pai  is  faisaient  de  fréquents  pèlerinages  à Aubervilliers,  à 
Nolrc  ftame-de-l!outogm',  à Sainl-Maur-des-Fossés  et  ailleurs;  mais  ces  prome- 
nades avaient  moins  pour  motif  la  dévotion  que.  le  plaisir  : c’étaient  des  rendez- 
vous  galants  ou  des  parties  de  iléliauche , et,  si  l'on  en  croit  l'ollicial  de  l'église 
de  lleims,  t'.uillaume  Co(tuillarl,  les  pèlerines  parisiennes  n'avaient  de  dévo- 
tion que  pour  les  moines  et  .se  rendaient  secrètement  dans  leurs  couvents. 

Presfiue  tous  ceux  qui  avaient  fait  quelques  études  str  procuraient  le  titre  de 
clercs.  Avec  ce  grade  ecclésiastique,  ils  étaient  alfrancliis  de  la  juridiction  ci- 
vile, très-rigoureuse,  et  se  trouvaient  .soumis  à celle  du  clergé  qui  n'iidligeait 
que  des  peines  p«k'uniaires.  Les  registres  des  tribunaux  olTrent  de  très-fréquents 
exemples  de  criminels  arréli’>s  cpii  échappent  à la  justice  du  roi  en  montrant 
leurs  lellrt's  de  cléricature  ou  leur  coaronne,  e’esl-à-dire  leur  Itmsure;  ils  of- 
frent, en  même  temps,  les  réclamations  faites  par  les  cours  épiscopales  cl  par 
rilniversilé  de  Paris  on  faveur  des  clercs  ou  des  agrégés  A celte  Lniversité  , 
|)Oursuivis  par  les  tribunaux  séculiers. 

l.a  courdonnait  des  exemples  de  débauche  qui  n’étaient  que  trop  bien  imi- 
tés. I.orsquelsabeau  de  Bavière  eut  fait  son  entrée  A Paris,  entrée  magnifique 
où  fut  étalé  un  luxe  extravaganl,  la  cour  rendit,  le  *i  mai  1389,  A l’abbaye  de 
Saint -Ik'nis.  On  entendit  la  messe,  les  ofiiees;  on  lit  di«  festins,  des  jeux  et  de.s 
joutes,  la-  tout  fut  suivi  de  désordres  et  d’actions  très-dissolues.  Kl  csloit 

• commune  renommée  que  lesdites  jousles  estoienl  provenues  des  choses  de.s- 
» honnêtes,  on  matière  d'amourettes,  dit  un  écrivain  du  temps,  et  dont  depuis 
>■  beaucoup  de  maux  sont  venus.  « La  dernière  nuit  de  celle  fête,  les  princes . 
princesses,  seigneurs  et  dames,  dit  l'anonyme  de  Sainl-ftenis,  se  livrèrent,  à 
la  faveur  de  masques  dont  ils  couvrirent  leur  visage,  à tous  les  excès  de.  la  dé- 
bauche. Sans  respect  pour  la  présemeedu  roi,  ni  pour  la  sainteté  du  lieu,  • cha- 
« cun  chercha  à satisfaire  ses  passions;  et  c’est  tout  dire  qu'il  y eut  des  maris 
» qui  |)àlirent  de  la  mauvaise  conduite  do  leurs  femmes,  et  qu'il  y eut  aus,si  des 

• filles  qui  perdirent  le  soin  de  leur  honneur.  » 

Mayeu  ou  Mathieu,  dans  un  poémie  man\iscrit,  dit  (jue  les  femmes  vont  à l’c^ 
gli.se,  non  par  amour  pour  les  reliques  et  le  crucifix,  mais  par  amour  pour  les 
prêtres.  Il  nous  pré.senleles  églises  de  l’aris  comme  des  lieux  où  se  ncigociaient 
les  marchés  de  débauche.  « Celui,  dit-il,  <[ui  mènerait  .son  cheval  à l'église  pour 
O le  vendre,  ferait  une  action  très-inconvenante;  mais  les  fcmmi^s  qui,  sous 

• prétexte  de  religion,  viennent  à l'église  i>our  s’y  vendre  elles-mêmes,  ne  sont- 
» elles  pas  plus  coupables?  Ne  convertissent-elles  pas  la  mabson  du  Seigneur  en 

• un  marché  de  prostitution?  » Cet  écrivain  énumère  ensuite  les  églises  de 
Paris  où  se  tiennent  le  plus  ordinairement  ces  infémes  marchés  et  parle  ensuite 
de  leur  goût  pour  les  pèlerinages  de  Boulogne,  qu’il  nomme  floK/ojnéfe , et  de 
Saint-Maur.  » Kllcs  supposent  de  nouveaux  miracles,  dit-il,  sans  doute  pour  Jus- 
» lificr  leur  empressement  à s’y  rendre;  elle-s  n’en  montrent  pas  moins  pour 
» assister  à la  foire  du  Lemlit,  où  les  rendez-vous  sont  donnés.  « 

La  prostitution  était  considérée  à l'égal  des  autres  professions  de  la  société. 
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Les  femmes  |iublii|ui's  formaient  une  corporaliim,  avaient  leur  tvglement,  com- 
me je  l’ai  dit  ailleurs,  et  même  étaient  protégées  par  les  rois.  Charles  VI  et 
Charles  VII  ont  laissé  des  témoignages  authentiques  de  celte  protection.  La 
prostitution  était  encore  favtirisée  par  le  grand  nombre  de  célibataires,  prêtres 
et  moines,  i)ar  le  libertinage  des  magistrats,  des  gens  de  guerre,  etc.  Les  fem- 
mes publiques,  richement  vêtues,  s<î  répandaient  dans  tons  les  (|uartiers  de 
cette  ville,  et  se  trouvaient  confondues  avec  les  bourgeoises,  (pii,  elles-mêmes, 
menaient  une  vie  fort  dissolue.  En  1 367,  Hugues  Aubriot,  prévi'it  de  Paris,  renou- 
vela l’ordonnance  de  saint  Louis,  et  ordonna  • que  toutes  les  femmes  prostituées, 

• tenant  bordel  en  la  ville  de  Paris,  allassent  demeurer  ez  places  et  lieu.\  publics 

• à ce  ordonnés  et  accoutumés,  selon  l'ordonnance  de  saint  Louis;  c'est  ê sa- 
" voir  : à l'Abreuroir  de  Mascon  (1),  en  la  Bourlerie  (2J,  rue  Froidmenlel , prés 
» du  clos  Brunei;  en  HlaUtjny  (3),  en  la  Courl-Hobcrl-de-l'uris  {V\,  en  llaille- 

• //oê  (5),  en  Tynm  (6),  en  la  rue  Chapon,  et  en  Cham)>Flonj  (7).  ■ Cette  ordon- 

■ nance  fut  mal  exécutée.  En  I37fl,  1386,13*15  et  11*6,  la  semaine  avant  l'As- 

• cension,  dit  l'auteur  ‘du  Journal  de  l’aris  sous  Charles  VI  et  Charles  VH,  fut 
” crié  parmi  Paris  qu'*  les  rihaudes  ne  jiorteraient  plus  de  ceintures  d’argent,  ni 
» de  collets  renversés,  ni  de  pennes  (plumesj  de  gris  en  leurs  rolajs  menuver 
» (fourrures  de  diverses  couleurs),  et  qu  elles  allassent  demeurer  cz  bordeaulx, 

• ordonné  comme  il  était  au  temps  jiassé.  < En  1*80,  le  parlement  fut  oblige 
de  rendre  des  arrêts  tendant  à contenir  les  femmes  publiques  dans  les  lieux 
qui  leur  étaient  assignés.  Les  peines  prononcé'cs  contre  elles  furent  d’alwrd  la 
prison  et  une  amende  arbitraire,  ensuite  le  bannissement. 

Les  principes  de  la  religion  pendant  la  période  qui  nous  occupe , étaient  mé- 
connus et  les  pré'jugés  les  plus  absurdes  continuaient  à être  en  vigueur.  Un 
croyait  fortement  à l'influence  des  astres , aux  présagés,  à la  magie,  à la  vertu 
des  reliques.  Paris  n'était  jamais  dépourvu  di*  sorcières.  On  eonlinuait  de 
torturer  des  images  en  cire  baptisiws  par  un  prêtre,  dans  le  dessein  de  faiiv 
soull'rlr  ou  périr  les  personnes  dont  ces  images  avaient  rei;u  le  nom. 

Pour  eom|ilélor  le  tableau  des  monirs  des  habitants  de  Paris  |iemianl  la  |ié- 
riode  qui  m'occupe,  je  vais  analyser  les  sennons  des  prfslicateurs  du  temps, 
de  .Maillard,  Pépin,  Clérée,  dont  on  ne  suspectera  pas  le  témoignage.  Les 
marchands  trompent  les  acheteurs,  dit  le  premier  de  ces  prédicateurs;  ceux 
qui  vendent  du  vin  font  dc‘s  mélanges;  les  aïKjthicaires  mettent  leurs  drogues 
dans  leur  cave,  afin  que  riiumidité  leur  procure  plus  de  poids;  ils  vendent 
(lu  gingembre  |X)ur  de  la  cannelle;  ils  mettent  de  l'huile  dans  le  crocus,  pour 
lui  donner  de  la  couleur  et  du  poids.  • Je  vous  le  demande,  messieurs  les  mar- 

• chauds,  n'avez-vous  pas  le  caractère  du  diable?  (le  caractère  est  celui  de  la 

■ fraude,  qu'on  nomme  un  fram;ais  baral,  déception.  Marchands  de  vin,  ne  ven- 

• dez-vous  pas  pour  d'Orléans  ou  d'Anjou  du  vin  de  votre  cru.*'  Marchands  de 
■■  draps,  vous  vendez  |>ourdrap  de  Itouen  celui  qui  n'est  que  de  Beauvais;  vous 

(I)  A l'iMulroil  (là  f<Hiimcnrc  in  ruv  la  lluchctlc,  et.  û Veiitremilé  miTiUiuiiBlc  du  |*vnt  Saint- 
Mk'M.  — [2]  Rue  \oi»lnc  de  la  rue  de  tu  ïluchelle.  — Kn  lu  (ülé,  rue  noiniiiee  uu^i  ydl  d' Amour,  y 
—‘(4)  Hue  du  Heiiard*Süinl-Mern.  — I*elitc  rue  jirès  l’êgllMi  Suinl-Mcrri.  — ;U)  Rut*  qui  olwutil 
de  in  rue  $ainl-Antuiue  à celle  du  rgi  de  Sicile.  — (1)  Hue  Chanii>- Fleuri,  jtnH  du  Lou>re. 
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• vendez  du  drap  humide  pour  du  drap  sec;  l'aelieteur  croit  avoir  deux  aunes 

• et  n’en  a qu’une  ; et  vous,  mesdames  Us  maroliandts,  qui  achetez  & la  grande 
- mesure,  et  ejui  vendez  à la  petite,  et  qui,  lorsque  vous  pesez,  donnez  un  coup 
» de  doigt  sur  un  bassin  de  la  balance,  alin  (pijl  descende  I Messieurs  les  chan- 
» gcurs,  n’csl-ce  pas  vous  qui  rognez  Us  éeust  • Il  déclame  contre  les  tromperies 
des  notaires;  et,  à ce  propos,  il  cite  ce  proverbe  ; he  trois  choses  Dieu  nous 
garde.  : des  et  cœtern  des  notaires,  des  quiproquo  d'opothicaire,  et  de  boucon  (|K)i- 
son)  de.  Lombard  l■risalire.  l.es  conseillers  du  parlement,  les  avocats,  les  pro- 
cureurs sont  souvent  maltraités  ; et  les  juges  sont  peints  comme  des  émes  véna  - 
les,  des  fourbes  qui  vendent  leur  voix  à ceux  qui  les  liaient,  l.es  avocats  plu- 
ment Us  oies,  c’est-à-dire  dépouillent  ceux  qui  leur  conlient  leurs  intérèUs. 
« Notre  ollicc  nous  coi'iti’  cher,  disent-ils  : <7  faut  se  compenser,  se  rembourser. 
» El  vous,  messieurs  du  parlement,  quand  vous  avez  consommé  quelque  four- 

• beric,  si  vous  avez  un  procès,  il  faut  que  vous  invitiez  les  avocats  à boire,  et 

• que  vous  donniez  une  rolx-  à leur  demoiselle.  • Menol  déclame  aussi , dans 
ses  sermons,  contre  Iw  juges  et  les  avocats.  - Il  n’est  point  de  princes,  dit- 
■■  il,  il  n’est  point  d'évètiues  ni  de  marchands  qui  ne  puissent  être  ruinés  par 

• les  prot'és.  Les  animaux  qui  rongent  les  boui'geons  des  vignes  et  autres  fruits 
» de  la  terre  font  beaucoup  île  maux  ; mais  ils  n’en  font  jamais  autant  qu’un 
■ mauvais  avocat  fripon,  un  procureur  cauteleux  et  un  gros  usurier.  » 

.Maillard  reproche  aux  Parisiens  de  se  livrer  aux  jeux  de  hasard,  aux  cartes, 
aux  dés  et  au  glic;  de  jurer  le  nom  de  Dieu  par  son  sang,  par  .son  ventre,  par 
sa  tête  et  par  tous  ses  membres,  tl  leur  fait  un  reproche  plus  grave,  celui  de 
tenir  dans  leur  maison  des  lieux  de  prostitution  ; et,  surtout,  il  se  plaint  (|ue 
ces  maisons,  ainsi  occupées,  sont  voisines  des  collèges,  l.es  jeunes  gens  adon. 
nés  au  jeu,  aux  banquets,  étaient,  (larce  prédicateur,  (pialiliés  de  gaudissetirs; 
les  débauchés , de  rilmiids;  les  amoureux,  de  gar{‘o»s;  les  maris  I rom p»^  par 
leurs  femmes,  de  cornes;  les  femmes  IromiH-es  par  leurs  maris,  de  sottes;  les 
usuriers  de  gros  goilons.  ('.es  dilferents  étals  .sont,  tour  à tour,  le  sujet  de  ses 
cyniques  censures.il  se  plaint  de  la  débauche,  des  écoliers  et  des  profes.seurs 
de  ITniversilé  ; il  demande  aux  premiers  si  leurs  parents  les  ont  envoyés  à 
Paris,  et  aux  seconds  s’ils  sont  payés,  pour  dépenser  leur  argent  avec  des  pro- 
stituées. 

Les  muHirs  des  femmes  de  Paris  sont  présentées  sous  un  jtnir  peu  favorable 
à l'opinion  de  ceux  tpii  vantent  le  passé  aux  dépens  du  présent.  Elles  se  far- 
daient le  visage  et  |M>rtaienl  des  (M'rruques  ; leurs  robes,  d’etolTes  riches,  étaient 
fourrées  de  |>clleterK«,  et  avaient  de  très-longues  queues  qui,  disent  nos  prédi- 
cateurs, balayaient  les  rues.  Ces  robes,  ouvertes  par-devant,  lais.saicnt  voir  leur 
[loilrine  nue  et  découverte  jusqu’au  ventre,  pecfu.r  discoopertum  usqueadventrem. 
Ces  robes,  garnies  de  grandes  manches,  étaient  nommées  à lu  grand-gore,  et  celles 
qui  les  portaient,  des  dames  goricrej.  .V  leur  ceinture  dorée  pendait  un  chapelet 
dont  les  grains  étaient  d’or,  de  corail  ou  de  gayet  jaisi,  objet  de  luxe  et  non 
de  dévotion,  di.sent  nos  prédicateurs.  Ils  reprochent  aux  Parisiennes  d’aller  aux 
bals,  aux  banquets  et  à l’église  pour  y parler  de  galanterie,  pour  faire  des  si- 
gnes d’amitie  à leurs  amants,  tout  en  disant  leurs  heures  ; de  se  trouver  souvent 
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avec  leurs  agenlsde  prosliUilimi  et  leiii's  rikiuds.  « N'est-il  pas  beau  de  voir  la 

• femme  d'un  avocat,  qui  a acheté  son  ollice  et  n’a  pas  dix  francs  de  revenus, 

• s’habiller  comme  une  prineesse,  étaler  l'or  à son  cou,  à sa  tête,  A sa  ceinture? 
“ Edie  est  vêtue  suivant  son  état,  dit-elle.  Qu’elle  aille  à tous  les  diables,  elle  et 

• son  élat!  Et  vous,  Monsieur  Jacques,  vous  lui  donnez  l'absolution  ! .Sans  doute, 

• elle  dira.  Cen'est(K)int  mon  mariqui  me  donne  de  si  beaux  vêtements;  mais  je 
« les  gagne  à la  (Mîine  de  mon  corps.  A trente  mille  diables  une  telle  peine!  » 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  tous  les  rcprcK'hes  (pi’adresse  ce  prtsiicaleur 
aux  bourgeoises  de  Taris,  qui,  pour  soutenir  leur  luxe,  se  prostituaient  à des 
conseillers  du  parlement,  à des  abbes,  a des  évêques;  qui  vendaient  leurs  corps 
aux  prêtres  et  aux  moines,  commettaient  des  indécences  dans  les  bains,  en 
présence  de  leurs  lillcs  et  refusaient  de  payer  le  salaire  de  leurs  domestiques  et 
des  ouvriers  qu’elles  employaient;  consultaient  les  sorciers  et  mettaient  eu 
usage  des  opérations  magiques,  etc.,  etc.  Enfin,  les  mères  vendaient  leurs  filles 
à des  hommes  riches  pour  leur  faire  gagner  leur  dot  Ee  reproche  est  si  souveni 
reproduit  dans  les  sermons  de  Jlaillard  et  de  Menot.  qu’on  doit  le  croire,  fondé. 

Les  lieux  de  débauche  étaient  nombreux,  comme  je  l’ai  dit  ; On  saisissait  les 
ceintures  des  proslituties;  mais  on  ne  diminuait  pas  la  prostitution.  Le  prévôt 
de  Paris  s’était  attribué  le  profit  de  ces  confi.scations.  Henri  VI,  roi  de  Erance 
et  d’Angleterre,  par  son  ordonnance  du  5 août  ti-2t,  lui  défend  de  s’approprier 
ces  ceintures.  Dans  cette  ordonnance,  on  lit  ; » Que  dores  en  avant  il  ne  preigne 

• ou  applique  à son  prouHit  les  ceintures,  joyaux,  babits,  veslements  ou  autres 

• parements  defTendus  aux  Jilleltes  et  femmes  nmourenses  ou  ilissolues.  ■ 

Les  étuves,  ou  maisons  dtr  bains,  étaient  aus.si  des  lieux  de  plaisir  où  les  da- 
mes se  rendaient  sous  ui>  prétexte  honnête  ; il  s’y  passait  Iveaucoup  d’indécen- 
ces. Dans  les  bains  des  hommes  se  trouvaient  des  filles  publiques,  et  ceux  des 
femmes  servaient  de  rendez-vous  aux  amants  favorisés  : « Me.sdames,  dit  Mail- 

• lard,  n’allez-vous  pas  aux  étuves,  et  n’y  faites-vous  pas  ce  ((ue  vous  savez?  • 
Le  clergé  ne  fut  pas  à l’abri  des  censures  des  prMicatcurs  : la  simonie,  la 

réunion  de  plusieurs  bénéfices,  plaies  incurables,  le  luxe  des  prélats,  l'igno- 
rance de  la  plupart  des  prêtres,  leurs  supercheries,  la  vie  licencieuse  des  uns 
et  des  autres,  leur  sont  forlement  reprochés.  Maillard  sr'  recrie  aussi  contre  les 
turi)iludes  |)ratiquées  à Itonu^  pour  obtenir  des  IWméfices;  contre  ces  religieux 
coureurs,  appelés  parleurs  de  reliques  ou  porteurs  de  roquions;  coidrc  les  prê- 
tres qui  se  chargent  et  reçoivent  le  paiement  d'un  nombre  de  me.sses  qu’ils  ne. 
peuvent  ae(|uiltcr  et  qu’ils  sus]>endent  au  rroe  ; contre  les  prêtres  qui  vendent 
les  sacrements,  les  confessions  et  autres  choses;  contre  le  luxe  des  évêques 
et  de  leurs  concubines,  qui  |)ortent  des  habits  rouges,  de  diverses  coulcui-s, 
plissés  et  fourrés  ilc  martre  et  de  peau  de  Lombardie,  et  qui  ont  les  doigts  rem- 
|>lis  d'anneaux  d’or;  contre  l’avarice  des  prélats  qui,  imssédaid  de  grands 
biens,  iiü  laissent  [>as  d’envahir  ceux  des  pauvres  et  des  hôpitaux,  leur  re- 
fusent des  aumônes  que  les  séculiers  ne  leur  «-fusent  pas,  et  enqdoicnl  les 
biens  de  l’Eglise  à Tentrelien  des  oiseaux,  des  chiens  de  chasse,  des  filles  pu- 
bliques et  des  pourvoyeurs  de  débauche.  Tous  ces  abus,  tous  ces  vices,  et  sur- 
tout le  dernier,  sont  les  objets  les  plus  ordinaires  de  ses  déclamations. 
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Les  inn'urs  des  religieuses,  si  l'on  en  croit  les  plus  graves  écrivains  du 
temps,  Il  etaii>til  pas  plus  régulières.  Le  respeetalile  Jean  ('.erson,  chanoine  et 
chancelier  de  l'église  de  Paris , i|ui  avait  sans  doute  puise  dans  les  couvents  de 
cette  ville  ou  des  environs  scs  notions  sur  la  conduite  des  filles  eloltrées,  parle 
de  leurs  maisons  comme  de  lieux  de  débauché  ; • Ouvrer,  donc  les  yeux,  dit-il , 
» et  voyez  si  ces  couvents  de  moinesses  ne  a-ssemblent  pas  aux  repaires  rie  la 
prostitution,  yuaxi  prostibula  meniricum.  - Nicolas  de  Olémangis,  docteur  en 
Sorlionne  et  rr'cteur  de  l'L'niversité,  à Paris,  coidirme  le  témoignage  de  Gerson  : 
» Oue  de  choses  à dire  sur  ces  couvents  de  religieuses,  qui  sont  moins  des 
>'  communautés  de  vierges  consacrées  à Dieu,  que  des  lieux  de  prostitution, 
■>  habités  par  des  femmes  livrées  à tous  les  excès  de  la  débauche,  à la  forni- 
" cation,  à l’ince-ste , à radiiltére,  à tous  les  actes  de  luxure  et  de  méchanceté 
•>  en  usage  chez  les  femmes  publiques;  mais  je  suis  retenu  par  la  pudeur  et  par 
« la  crainte  de  m’engager  dans  de  trop  longs  discours  ; car  nos  monastères  ac- 

• tuels,  que  je  ne  puis  appeler  des  snnetmires  de  Dieu,  sont-ils  autre  chose  que 

• des  infâme.'!  repaires  de  Veniii,  qu'un  refuge  où  des  jeunes  gens  lascifs,  im- 

• pudiques  , vienneni  assouvir  leur  luxure?  Kt  aujourd'hui  n’est-il  pas  reconnu 
« que  faire  prendre  le  voile  à une  jeune  fille , c’est  comme  si  on  la  livrait  à la 
» prostitution  dans  un  lieu  de  débauche?  » Tous  res  details  se  trouvent  con- 
firmés par  d’autres  auteurs  contem|wirains. 

ie  n'oITre  ici  qu’une  très-faible  esquisse  des  mieurs  de  cette  (lériode.  Klles 
n’étaient  pas,  comme,  je  l’ai  dit,  plus  corrompues  que  celles  des  siècles  précé- 
dents; mais  les  lumières  croi.ssantes , répandant  sur  elles  un  plus  grand  jour, 
les  ont  fait  rcs.sortir  davantage. 

r,E  BOElK  OH.is.  Le  jeudi  qui  précédé  le  dernier  jour  du  carnaval , on  célé- 
brait et  l’on  célèbre  encore  à Paris  la  errémonie  du  llteuf  gras,  ipii,  dans  d’au- 
tres lieux  de  Krance,  est  nommé  le  bteiif  vitté,  c/u/c  ou  viellé,  sans  doute  parce 
qu’il  était  promené  par  la  ville  au  son  des  violons  ou  des  vielles.  Cette  fête 
avait  anciennement  lieu  à l’équinoxe  du  priidemps,  é|WHpie  où  le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  zodiaque  appelé,  te  Taureau,  objet  de  vénération  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre  où  le  culte  astronomique  avait  pénétré.  La  promenade  du 
Iwuf  gras  à Paris  est  évidemment  un  reste  îles  cérémonies  de  ce  culte. 

Gu  écrivain  du  dix-huiliéme  siècle  décrit  cette  cérémonie  telle  (|u'en  il  la 
vit  célébrer  à Paris.  Les  garçons  bouchers  de  la  boucheriejle  l’Ap|tort-Paris 
■■  n’attendirent  pas  eu  cette  annia-  le  jour  ordinaire  (Kiur  faire  leur  <-érémonie  du 

• hceiif  gras  ; le  mercredi  malin,  veille,  du  jeudi  gras,  ils  s’assemblèrent  et  prome- 

• lièrent  par  la  ville  un  bieuf  qui  avait  sur  la  tète,  au  lieu  d'aigrette,  une  grosse 
» branche  de  laurier-cerise;  il  était  couvert  d’un  tapis  qui  lui  servait  de  housse.» 
Il  ajoute  que  ce  bœuf,  |iaré  comme  les  victimes  que  les  anciens  allaient  immoler, 
(lorlait  sur  son  dos  un  enfant  décoré  d un  ruban  bleu  passé  en  ivliariie. , tenant 
d’une  main  un  sceptre  doré,  et  de  l'autre  une  é|H-e  nue.  (’a't  enfant  était  nom- 
mé le  roi  des  bourhers.  Lnviron  quinze  garçons  de  cette  profession,  vêtus  de 
corsets  rouges , avec  des  trousses  blanches,  coill'w  de  turbans  ou  de  toques 
rouges  bordées  de  blanc  , accompagnaient  le  Hieuf  gras,  et  ileux  d’entre  eux 
le  tenaient  par  les  cornes.  Gette  marche  était  gaiment  précédée  par  des  vio- 
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Ions,  (U‘S  fifrM  ft  des  lamlKnirs.  » Ils  [mreounireiil  en  cel  éi]tiii>aj!e  plusieurs 
» quartiers  de  l'aris,  se  rendirent  aux  maisons  des  divers  maftistrals,  et,  ne 
■ trouvant  pas  dans  la  sienne  le  premier  président  du  parlemcnl , ils  se  dée i- 
» dérenl  à faire  monter  dans  la  firand’salle  du  Palais,  par  l’escalier  de  la  Sainle- 

• Chapelle , le  laeuf  fîras  et  son  escorte.  El , après  s’ètre  présentés  au  prési- 

• dent,  ils  promenèrent  le  paur  re  animal  dans  diverses  salles  du  Palais,  et  le 
- firent  descendre  par  l’esealier  de  la  Cour-Neuve  du  edté  de  la  place  Dauphine,  » 

Ce  lendemain  , les  Imuchers  des  autiae»  quartiers  de  Paris  exéculéreni  la 
même  cérémonie  : mais  ils  ne  firent  point  monter  leur  Hœuf  ;/rns  dans  les  sal- 
les du  Palais.  Ce  tour  de  force  parut  alors  sans  cxenqile 

Quoique  cet  usage  ne  soit  pas  mentiminé  dans  les  historiens  de  Paris,  il 
n'en  existait  pas  moins  depuis  longlenips.  Celte  rérémoiiie  avait  cessé  pendani 
la  révolution;  elle  fut  remise  en  vigueur  sous  l'Empire  et  se  praliipie  encore 
pendant  les  derniers  jours  ilii  carnaval,  même  avec  plus  de  [Kimpe  qu'aulrefois. 

oÉAirr  DE  i..\  HUE  AUX  oi'Bs.  Ca  cérémonie  du  Suisse  ou  Céant  de  la  rue  aux 
Ours  (1)  a une  origine  plus  ancienne  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par  quel- 
ques écrivains.  Voici  en  quoi  consislail  cette  cérémonie  : Tous  les  ans,  le  S 
juillet,  les  hahilants  de  la  rue  aux  Ours  faisaient  fabriquer  un  mannequin  d'en- 
viron vingt  pieds  de  haut,  représenlanl  un  homme  tenant  en  main  un  poignard. 
Ce  mannequin  était,  pendani  plusieurs  jours,  promené  dans  les  rues  de  Paris 
par  des  porteurs  qui  ne  maiu|uaiont  pas  de  faire  la  ipiéte;  ensuite  il  était 
condamné  à être  brûlé  dans  la  rue  aux  Oiii's.  Celle  exécution  a pendant  long- 
temps été  accompagnée  d'un  feu  d’arlilice.  On  donnait  à celle  cérémonie  l’o- 
rigine suivante  : le  3 juillet  lllH,un  soldai , Suisse  de  nation,  ou  qui  n'elail 
pasSui.sse,  sortant  d'uii  cabaret  oii  il  avait  perdu  son  argent  au  jeu,  dans  son 
désespoir,  frapiia  d'un  coup  île  couteau  une  image  de  la  Vierge  placée  au  coin 
des  rues  aux  Ours,  Salle-aii-Comte  ; le  coup  lit  jaillir  de  celle  statue  de  pierre 
du  sang  en  alwndance.  I.e,  soldat  fut  pris,  attaché  à un  |mleau,  en  face  de  l’i- 
rnago  de  la  Vierge  qu’il  avait  blessée,  et  fut  frappé,  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu’au  soir,  avec  une  telle  barbarie,  que  ses  entrailles  lui  sortaient  du  corps. 
On  lui  perça  la  langue  avec  un  fer  chaud,  et  ensuite  on  le  jeta  au  feu.  C’est, 
dit-on,  en  mémoire  de  ce  crime,  et  de  fé|ioiivanlable  supplice  du  eriminel,  que 
les  habitants  de  la  rue  aux  Ours  ont  imaginé  de  iiromener  dans  Paris  celle 
ligure  gigantesque.  .Mais  ce  récit  accrédité  par  des  l'-crivains  du  .sidzième  aiwle 
est  r empli  de  circonstances  coniradicloires  et  ne  s'appuie  sur  aucun  témoignage 
digne  de  foi.  Ia's  wrivains  du  temps,  d’ailleurs,  n’en  iiarlent  nullement.  Celle 
cérémonie  avait  une  autre  origine;  elle  doit  dériver  des  antiques  fêles  du  sol- 
•stice  d’été.  A Home,  le  1.>  niai  de  chaipie  anniH',  on  promenait  eu  procession 
trente  ligures  colossales  en  osier,  ipi’on  apiH'lait  les  Aryeens,  et  que  les  Vesta- 
les jetaient  dans  le  fibre.  Cel  usage,  maintenu  dans  le  rhri.stianisine  a la  fa- 
veur de  la  barbarie,  s’est  d’ailleurs  établi  dans  presipie  toute  les  contrées  de 
fEuro[K‘. 

FÊTE  DES  Foi's  DE  l.■t■^^VEllSlTK.  l.cs  l’s-olici's  de  fl Tiivcrsilé  coiiiinc  les  dia- 
(À'Ilc  rue  r*  iiuininait  riii*  aux  Oes,  ou  au.r  Oirs,  (liim*  qu'elle  iiIxMiilail  en  «)’  oiis 
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rres,  les  sous-diacrcs  de  Aolre-Danie,  céléljraient  la  Fête  des  Fous  av('C  tous  ses 
seandaleiix  a(Toni|iaffnenH’nls.  On  ignore  à 'luelle  époqiit!  cette  f6te  des  r(His  fut 
alKilii';  mais  il  est  présumalile  qu’à  >(i|re-|)ame,  ainsi  qu'à  ITiniversité,  cette 
cérémonie  extravagante  et  impie  ne  le  fui  iiue  dans  le  quinzième  siècle. 

JEUX.  Kn  H25,  les  l'arisiens,  sous  la  domination  anglaise,  se  Irouvant  dans 
un  temps  de  calme,  tirent  ouvrir  la  plupart  îles  |H>rtes  de  ville  ipii  depuis  long- 
temps étaient  murées,  réparèrent  les  |>onls  placés  sur  les  fossés,  et  se  livrèrent  à 
divers  jeux.  K'auteur  du  Journal  de  Paris,  .sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VII , nous  apprend  que  le  dernier  dimanche  d'aoiH  H-25,  dans  l'hiUel 
d’Armagnac,  situé  rue  Saint-Honoré,  et  sur  une  partie  de  remplacement  des  bà- 
limenls  du  Dalais-lloyal,  on  enferma  dans  un  champ  clos  quatre  aveugles  cou- 
verts chacun  d’une  armure,  et  munis  de  gros  hâtons.  I n fort  rochon,  renferme 
avec  eux,  devait  être  le  prix  de  relui  d'entre  les  aveugles  qui  parviendrai!  à tuer 
cet  animal.  U*s aveugles  frappaient  au  hasard  à tour  de  liras;  et,  voulant  assom- 
mer le  cochon,  ils  se  porlaieni  les  uns  aux  autres  des  coups  assez  violents  pour 
■s’assommer  entre  eux,  ce  qui  amusait  iKViucoup  les  s|H>ctateurs.  « Ils  sii  don- 
“ nèrenl,  dit  l’auteur  cité,  de  si  grands  coups  de  hàton,  que  dé|iit  leur  en  fut  ; 
“ car,  quand  le  mieulx  cuidoieni  (croyaient)  frapper  le  pourcel,  ils  frapiioient 
» riin  sur  l'aulre;  car  .s’ils  eussi-nt  été  armés  pour  vrai,  ils  se  fussent  tués  l’un 

• l'autre.  • I.e  même  ('■crivain  fait  présumer  que  les  .Vnglais,  <|ui  dominaient 
alors  à IMris,  l'avaient  introduit  dans  cette  ville,  où  il  ne  fit  pas  fortune.  Le 
jeu  du  mât  dr  Curagnr  semble  aussi  avoir  été  intrmiuit  par  ct*s  étrangers. 

BAixs.  On  était  fort  en  usage,  pendant  cette  période,  ainsi  que  pendant  la  pré- 
cédente, de  pnmdre  des  bains  publics,  ipi’on  nommait  alors  esluves.  On  compte 
à Paris  .six  rues,  ruelles  on  culs-de-sac  qui  portent  ce  nom.  Les  étuves  se  main- 
tinrent longtemps  ; ceux  ipii  les  administraient  se  nommaient  barbiers-ètuvistes, 
formaient  une  corporation,  et  faisaient  crier  dans  Paris  l'heure  où  leurs  établis- 
sements étaient  ouverts  au  publie.  Sauvai  dit  : « Vers  la  lin  du  siècle  passé 

• (dix-septième  siècle  on  a cessé  d'aller  aux  étuves;  aii|iaraviqU  elles  élaienl  si 
» communes  qu'on  ne  pouvait  faire  un  pas  .sans  en  rencontrer.  ■■ 

Li’XE  ET  .vionES.  Kharles  V avait  beaucoup  oonirihué  (larson  exemple  à l’ac- 
crois-semenl  du  luxe  des  habits,  des  meubles  et  des  liàtiments.  Les  seigneurs 
voului'cnl  se  donner  un  pareil  mérite,  les  gentilshommi’s  voulurent  imiter  les 
seigneurs , les  bourgeois  des  villes  les  gentilshommes,  et  ainsi  de  suite. 

Avant  Charles  V,  les  dames  nobles  [«rtaient  sur  leurs  rolies  le  blason  de  leur 
mari.  Sms  le  légne  de  ce  roi,  les  habits  des  gens  de  la  cour,  des  magistrats  et 
de  tous  les  ofllciei's  de  leur  ilépendance,  consistaient  en  vêtements  dont  une 
moitié  était  d'une  couleur,  et  l’autre  moitié  d’une  autre.  C’est  ce  qu’on  nommait 
tohes  mi-partirs.  — Charles  VII  , ayant  une  stature  mal  pro|M)rtionnee  et  les 
jambes  trop  courtes,  i-eprit,  pour  cacher  celle  inqierfection,  l’habit  long,  tel 
(pi’on  le  portait  sous  Phili|ipe  de  Valois.  — lh“s  les  commencements  du  ri'- 
gne  de  Louis  XI,  la  forme  des  habits  changea  entièrement.  Au  lieu  d’habits 
longs,  on  en  porta  de  très-<’ourts.  Voici  le  témoignage  d'un  auteur  de  ce 
temps.  "Les  hommes,  dit  Monsirelet,  se  prindrent  à vestir  plus  court  qu’ils 

• n'eussent  oneques  l’ail  : tellement  que  l’on  véoit  la  façon  de  leur  c...  et  leurs 
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• génitoires,  ainsi  que  l'on  snuloit  veslir  le-s  singes,  qui  esloient  chose  très-nial- 

• tionnÊte  cl  impudique.  El  si  faisoienl  les  manches  rendre  de  leurs  robes  el  de 
» leurs  |K)urpoinls,  pour  monslrcr  leurs  chemises  déliées,  larges  et  blanches. 

• Portoicnl  aussi  leurs  cheveux  si  longs  qu'ils  leur  emi>esclioienl  leurs  visages, 

• mesmemenl  leurs  yeux.  Et  sur  leurs  lestes  |)orloient  honnels  de  drap,  hauts 

• et  longs  d'un  quartier  nu  plus.  Porloient  au.ssi,  comme  tous  indilïéremment , 
» ctiaisnes  d’or  moult  somplueus«-s;  chevaliers  et  eseuliers,  les  varlets  mêmes, 
■ pourpoints  de  soie,  de  satin  et  de  veloux,  el  presque  tous.  e.spécialemenl  ez- 

• cour  des  princes,  portoient /)OM/ninc.i  (souliers  ayant  une  pointe  très-longue) 

• à leurs  souliers  d'un  quartier  de  long,  voire  plus  telles  y avoienl.  Porloient 

• aussi  à leur  pourpoint  gros  ;«nAo/trc.«  [ esi)éce  de  vêtement  couvrant  les  èpau- 
» les  et  lu  moitié  des  bras)|tour  montrer  qu'ils  russent  larges  |>ar  les  épaulés, 
» qui  sont  choses  vaines  et  par  aventure  fort  haineuses  à Dieu.  El  ()ui  estoil 
> hui  (aujourd'hui)  court  vestu,il  esloit  le  lendemain  long  vestu  jusqu'à  terre. 

• Et  si  estoil  ceste  manière  si  commune,  n'y  avoil  si  petit  compagnon  i|ui  ne  se 

• voulsisl  (voulût;  veslir  à la  mode  des  grans  et  des  riches,  fusl  long,  fust  court, 

• non  regardans  au  cousl,  ne  à la  despense,  ne  s’il  appartenoit  à leur  estât.  « l.e 
même  auteur  parle  aussi  des  modes  des  l'emmes.  « En  ceste  année  (I  iUTj,  dit-il, 

• aussi  délaissèrent  les  daines  et  demoiselles,  les  queues  à porter  à letiis  rolx's, 
» et  en  ce  lieu,  mirent  bordures  de  gris  leclicesvfourruresj,  de  martres,  de  ve- 

• louxet  d'autres  si  larges,  comme  d’un  veloux  de  haut  ou  plus.  • .Mon.sirelet  dit 
'■  qu’en  1 tl>7  les  dames  renoncèrent  à leurs  queues  : eepemlaiit  on  voit,  sous  les 

• ri'gnes  suivants,  ces  longues  ipieues,  toujours  en  vogue,  balayer  les  rues  de 

• Paris,  et  continuel-  a être  l'objet  das  violentes  déclamations  des  prédicateurs.  • 
Monstrelel  nous  apprend  encore  que  les  lémmes  commencèrent  alors  à [airter 
Icui-s  ceintures  de  soie  beaucoup  plus  larges  que  de  coutume.  " la-s  ferrures 
» plus  somptueuses  assés,el  eolier  d’or  à leur  col  et  autrement,  et  plus  coinle- 
-ment  beaucoup  qu’elles  n'avoient  accoutumé,  et  de  diverses  fac-ons.  • — Les 
robes  des  femmes  étaient,  en  été  comme  en  hiver,  toujours  fourrées  d’hermine , 
de  menu-vair  ou  petit-gris.  On  a vu  qu’à  l'entrée  de  Louis  XI  à Paris  les  ma- 
gistrats de  cette  ville  el  les  seigneurs  ipii  formaient  le  cortège  du  roi  étaient, 
au  mois  d'août,  vêtus  de  rolies  fourrées.  I.a  iiuxle  ou  réliquette  commandait 
tyramiiqiieinenl,  et  faisait  taire  la  voix  de  la  commortitédu  besoin.  Jmivenel 
des  l'rsins,  à propos  des  dissolutions  dont  l'InMel  de  la  reine  Isabeau  de  ilavière 
était  le  théâtre,  dit,  sous  l’an  UI7,  que,  malgré  les  guerres  et  les  tempêtes 
politiques,  les  dames  el  demoiselles  menoieni  un  excessif  éhil;  ([ue  leurs  coilTiires 
se  composait  de  rrprties  uierceilleuses,  hautes  et  larges;  qu'elles  avaient  de  cha- 
que côté,  au  lieu  de  Ixiurrelets,  deux  grandes  oreilles  si  larges,  que,  quand 
elles  voulaient  (wsser  par  la  porte  d'une  chambre,  elles  étaient  obligées  de  si- 
baisser  et  de  se  tourner  de  cûlé.  Sous  Louis  \l,  de  nouvelles  coiirures  avaient 
remplacé  ces  cornes.  Monstrelel  nous  apprend  <|ue  les  dames  et  demoi.sellcs , 
vers  l’an  H67,  « mirent  sur  leur  teste  Imurrelets  à manière  de  bonnets  ronds, 
‘ (pii  s’amenuisoienl  par-dessus  de  la  hauteur  de,  demi-aulne  ou  de  trois  quar- 
» tiers  de  long.  » .Sur  la  cime  de  ces  bonnets  en  forme  de  pain  de  sucre  était  at- 
taché un  couvrechlef  délié,  ou  voile  qui  par  derrière  pendait  jusqu'à  terre. 
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l.’usage  des  perrunucs  prit  aussi  naissante  pendant  celte  période.  La  mode  de 
faire  relomlxr  la  chevelure  sur  le  visage  ne  pouvait  l'tre  suivie  par  ceux  qui 
manquaient  de  cheveux;  déplus,  les  acteurs  des  théâtres,  [Miur  certains  rdles, 
avaient  adopté  des  chevelures  [wsliches.  Le  défaut  et  cet  exemple  induisirent 
les  (KTsonnes  dont  la  U'te  était  chauve  à la  couvrir  de  clieveluirs  artiriciellcs. 
Un  donnait  à ces  iierruques,  ainsi  ((u’aux  cheveux  naturels,  la  couleur  blonde, 
alors  fort  à la  mode.  Lu  (awle  ilu  temps  nous  apprend  ()ue  les  Lombards  et  les 
Romains  faisaient  usage  de  perruques  de  laine,  propres  et  hitm  pignees,  et 
Maillard  reproche  dans  scs  sermons  aux  femmes  de  Paris  de  s'en  servir. 

Les  femmes  (pii  portaient  des  rola-s  ouvertes  par-devant,  et  dont  l’ouverture'^ 
était  contenue  par  une  attache  ipi'on  nommait  aj'jiclif,  passaient  pour  des  fem- 
mes galantes.  Ia*s  dames,  en  général,  si>  fardaient  le  visage  avec  du  blanc  et  du 
rouge.  I.es  femmes  décriées  ou  dévouées  à la  prostitution  ne  laissaient  pas  d’a- 
voir, pendu  à leur  ceinture,  un  chapelet  dont  les  petits  grains  étaient  de  corail 
et  les  gros  grains  en  or,  en  argent  ou  eu  vermeil.  ■■  hiles,  mesdemoiselles,  est-ce 
» [Mjur  rhonneur  de  notre  .Seigneur  Ji'sus-Lhrist  que  vous  porte?,  des  paler  noster 
» ou  cliapelet.s  en  or?  • s'ticrie  .Maillard  dans  un  de  ses  sermons.  D'autres  avaient 
des  livres  de  prières  garnis  de  fermoirs  d argent.'Les  hommes  isirtaienl  aussi 
des  chapelets  riches  par  leur  matière.  Èhîs-vous  corrigés?  dit  Maillard,  aver.- 

• vous  renoncé  à votre  luxe,  à vos  concubines,  à vos  anneaux  et  à vos  pater  ms- 
» 1er,  (pii  sont  en  or,  et  iiue  vous  (lorte/,  non  par  dévotion,  mais  par  vanité?  Si 
» vous  ne  changez  de  conduite,  je  vous  enverrai  à tous  les  diables.  • 

Les  femmes  avaient  leurs  lieux  de  reunions  aux  églises,  aux  banquets,  aux 
bains  et  cIk'z  les  accouchées.  Là  on  (larlail.  et  ou  parlait  iH'aucoup;  on  médi- 
sait de  même.  I.e  poète  Villon  a composé  uu(‘  tiallade  où  il  assure  que  les  femmes 
de  l'aris  surpassent  en  ca(pielage  celles  des  autr>;s  nations  de  l'Luroiie.  Ixs 
hommes  se  réunissaient  aux  cabarets,  aux  églises,  chez  les  barbiers,  aux  Halles 
et  à la  porte  llaudel.  Le  dernier  lieu  était  le  rendez-vous  d(?s  nouvelli.slcs  du 
temps.  Il  n’existait  |M)inl  à Paris  de  promenade  publique. 

I.CS  hommes,  en  prononçant  le  nom  du  roi,  levaient  leurs  bonnets,  téimii- 
gnage  du  respect  ipi’ils  ne  donnaient  pus  lorsqu’ils  prononçaient  le  nom 
de  Dieu  : ce  (pii  excitait  les  reproches  des  prédicateurs. 

Il  se  praliipiait,  pi'iidant  celte  [lériode,  un  usage  qui  n’est  plus  dans  nos 
iiKi'ui's  ; les  jeunes  pei’sonnes,  tilles  de  seigneurs,  de  princes  et  même  de  rois,  j 
élaiont,  avant  de  se  marier,  assujetties  à un  examen  peut-être  nécessaire,  inais'^ 
qui  paraîtrait  aujourd'hui  très-humiliant.  « Il  est  d’usage  en  France,  dit  l’Iiisto- 
« rien  l’roissarl,  quelque  dame  ou  lille  de  haut  seigneur  que  ce  soit,  qu’il  coii- 

• vient  (pi’ellc  soit  regardr-e  et  avisi'c  toute  nue  pur  les  dames,  pour  .savoir  si 

• elle  est  propre  ou  formée  pour  avoir  enlànls.  • Isabeaii  de  Ravière,  avant 
d’éjMiuser  le  roi  Charles  VI,  fut  obligée  de  se  laisser  visiter  par  les  dames. 

On  U dit  que,  sous  Charles  V et  Charles  VI,  l’usage  des  chemises  de  toile  était 
très-peu  répandu,  qu’on  ne  se  servait  que  de  chemises  de  serge,  et  qu’oii  taxa 
de  luxe  extraordinaire  la  reine  lsab(>au  de  Ravière,  parce  qu  elle  avait  deux 
chemises  de  toile.  Cela  pouvait  être  à Paris,  mais  non  ailleurs. 

Au  milieu  des  calamités  sans  nombre  ({ue  j'ai  eu  à signaler,  on  voit  cependant 
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jaillir  plusieurs  traits  de  lumii^res  nouvelles.  Ainsi  en  France  on  avait  constam- 
ment exécuté  les  condamnés  à mort,  sans  leur  pemiellre  d'ètre  absous  par  la 
contession.  On  avait  la  cruauté  de  vouloir  perdre  le  corps  et  l’àme.  Charles  V 
trouva  cette  coutume  peu  catholique,  et  essaya  de  l’abolir;  mais  les  chefs  de  la 
justice  et  les  membres  de  son  conseil  s'y  opposèrent  fortement.  L’honneur  de 
cette  abolition  appartient  è Charles  VI,  qui,  en  1397,  permit  enlin  aux  condam- 
nés d’étre  consolés  ou  absous  par  un  confesseur  avant  d’aller  au  supplice. 

Sous  Charles  Vil,  le  latin  était  la  seule  langue  enseignée  à Paris.  En  I4ô8, 
Crégoire  de  Tipherne  obtint  la  permission  d’y  donner  des  leçons  de  grec;  Paris, 
dès  lors,  commença  à se  trouver  en  communication  avec  la  Grèce  antique.  Cette 
communication  devint  plus  rapide  par  l’invention  de  l'imprimerie  qui  date, 
comme  je  l’ai  dit,  du  règne  de  Louis  XI.  Les  beaux-arts  suivirent  les  lettres  dans 
leur  marche  progressives.  De  Louis  .VI  à Louis  XII  (1),  l’architecture,  la  sculp- 
ture, se  modulèrent  insensiblement  ; l’étude  des  monuments  anti(]ues  remit  en 
honneur  peu  à peu  les  anciens  ordres  grecs  et  romains. 

Tout  semblait  disposé  pour  l’heureuse  révolution  qui  allait  s’opérer  dans  les 
lettres,  les  sciences  et  les  arts;  tout  présageait  le  règne  prochain  de  la  vérité 
et  de  la  raison  ; mais  la  société  contenait  des  classes  intéressées  au  maintien 
des  institutions,  de  la  barbarie  et  des  abus  dont  elle  vivait.  Ces  classes  trom- 
pèrent, séduisirent  les  personnages  qui  exerçaient  la  pui.ssance  souveraine, 
les  déterminèrent  à combattre  [lour  ces  abus , pour  les  erreurs  et  le  mensonge. 
Une  lutte  violente  s’engagea  : il  en  résulta  des  maux  dont  la  raison  et  l'huma- 
nité curent  beaucoup  à gémir,  comme  on  le  verra  dans  la  période  suivante. 


PARIS  DEPUIS  LE  RÈGXE  DE  FRANÇOIS  P' JUSQU’AU  GUUVElt- 
NE.MENT  DE  LA  LIGUE. 

PARIS  SOCS  KHAXÇOIS  I". 

François  P''  fut,  le  1"  janvier  tôl5,  proclamé  roi.  Ce  gros  gas-là  ydféru  tout, 
disait  Louis  XII,  en  parlant  de  son  futur  successeur,  dont  il  connaissait  les  in- 
clinations. En  elTet,  François  I"  manifesta  un  goût  déréglé  pour  la  prodigalité, 
le  faste,  la  magnilicence  des  tètes  et  des  cérémonies,  pour  toutes  les  puérilités, 
qu'on  nomme  vulgairement  /«  sytemleur  du  trône.  Il  voulut  être  tout  à la  fois 
religieux,  galant  et  magnitique,  et  ne  fut  que  persécuteur,  débauché  et  dissi- 
pateur du  bien  de  ses  sujets;  il  voulut  être  guerrier,  et  presque  toujours  bat- 
tu, il  tinitpar  être  fait  prisonnier;  il  voulut  protéger  les  lettres,  et  tyrannisa  la 

(1)  S(>U!<  le  règne  de  \ll,  on  composa,  pour  ie  lila&on  Uc  la  ville  de  rncrosUclic  suivniil  : 
"oaisible  doiiwim*, 

>-im>ureu\  vergier, 

39t'p(hi  ianâ  dangler. 

— uslice  certaifie, 

*/)deiic6  liauloiiie, 

C’esl  Puris  euUer. 
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plupart  do  cuux  qui  les  cultivaient,  tes  actions  de  ce  roi  ressemblent  à une 
scène  tboilralu  dont  les  décorations,  sous  un  point  de  vue,  imposent  aux 
yeux,  excitent  l’admiration,  et  qui,  considérées  .sous  la  face  opposée,  ne  pré- 
sentent plus  qu'un  spectacle  repoussant. 

Il  fut  nommé  le  père  des  lettres  : ce  titre  honorable,  donné  par  ses  courtisans, 
lui  reste  encore;  à la  protection  accordée  aux  savants  par  ses  prédécesseurs,  ce 
roi  ajouta  la  sienne.  Il  suivit  les  exemples  lionnes  par  les  Médicis  à Florence, 
|iar  le  pape  Léon  X à Rome;  il  suivit  les  conseils  du  savant  Cuillaume  Parvi; 
il  attira  plusieurs  savants,  plusieurs  artistes  à Paris;  établit  la  bibliothèque  de 
Fontainebleau,  la  plus  riche  en  manuscrits , la  plus  volumineuse  qui  jamais 
eût  existe  dans  le  royaume,  et  fonda  le  Collège  de  France.  Ce  sont  les  titres 
les  plus  solides  de  sa  gloire;  et,  quels  que  soient  les  inspirations,  les  conseils 
et  les  exemples  qui  le  delerminèrent  à favoriser  la  marche  de  l'esprit  humain, 
la  (lostérité  lui  doit  toujours  ik-  la  reconnaissance.  Mais  bientôt  il  persécuta  ou 
laissa  persécuter  les  hommes  de  lettres  qu'il  avait  attirés  à Paris,  les  profes- 
seurs du  collège  qu'il  avait  fondé;  il  lit  |>erir  dans  le  feu  des  bûchers  plusieurs 
savants  ou  littérateurs  dont  les  opinions  religieuses  contrariaient  celles  de  la 
cour  de  Rome;  de  plus,  il  abolit  l'imprimerie  par  une  ordonnance  que  j’ai  citée, 
et  ne  la  rétablit  (pie  pour  renchaîner  dans  les  liens  d’une  censure  rigoureuse. 
Il  éteignait  d'une  main  les  lumières  qu'il  allumait  de  l’autre. 

la>s  événements  les  plus  notables  du  r(•gne  de  François  I",  après  sa  prison 
à Madrid,  .sont  la  révolte  du  duc  de  Bourbon,  connétable  de  France;  les  guerres 
pour  la  coiiquéte  du  Milanais;  le  supplice  de  Samblançay,  condamné  [Mmr  les 
délits  de  la  mère  du  roi,  la  duchesse  d'Angoub’-me;  le  massacre,  des  habilants 
de  .Mcnndole,  de  tabrièreset  de  vingt  villages  voisins,  et  l’entrevue  entre  l’em- 
pereur et  le  roi  de  France,  qui  eut  lieu,  en  1520,  entre  Guignes  et  Ardres  : en- 
trevue inutili»,  qu’on  nomma  le  champ  du  drap  d'or,  à cause  du  vain  étalage  de 
richesse  et  de  niagnilicences,  ruineuses  jiour  tous  ceux  qui  .s’y  rendirent. 

Ge  roi  donna  le  premier  l'exemple  de  l'horrible  perst-cution  (]ui  s’éleva  contre 
les  lutheriims,  (‘tqnidura  trente-sept  années  consécutives.  Il  fut  le  bienfaiteur 
de.  quelques  {KPdes,  parce  (pi’ils  chantaient  ses  louanges;  de  quelques  artistes, 
parce  qu’ils  construisirent  et  dw>rérent  ses  châteaux  de  Fontainebleau,  de 
Madrid,  du  Ijnivre,  etc.;  enliii  le  bienfaiteur  de  .ses  maîtresses  et  de  scs  servi- 
teurs. Il  lit  tout  pour  son  orgueil  et  ses  plaisirs:  il  ne  lit  rien  pour  la  France. 

La  vénalité  des  charges,  le  concordat  et  le  luxe  excessif  de  François  P'', 
portèrent  de  fortes  atteintes  à la  morale  publique.  Il  attira  près  de  lui  un  grand 
nombre  de  femmes  nobles,  de  prédals,  de  courtisans,  de  courtisanes,  et  se  com- 
posa une  cour  telle  que  jamais  on  n’en  avait  vu  d'aussi  briliaide,  d’aussi  nom- 
breuse et  d’aussi  dis.solue.  Auparavant,  un(!  certaine  quantité  de  femmes  pro- 
stitu('*es  étaient  autoris(Ws  A suivre  la  cour  : François  I"  y substitua  des  femmes 
de  qualité,  et  prostituant  la  noblesse,  sembla  vouloir  ennoblir  la  prostitution. 
En  rev('tant  la  débauche  de  formes  séduisantes,  en  l’illustrant  par  le  prestige  de 
l’opulence  et  du  pouvoir,  il  la  rendit  plus  dangereuse  ; et  son  fatal  poison  s'é- 
tendit avec  plus  de  facilité  dans  toutes  les  veines  du  corps  social. 

Il  autorisa  l'établissement  des  loteries,  impôt  s(hlucteur,  immoral.  En  I5U,  ce 
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roi  célébra  à Châtellerault  le  mariapeile  Jeanne  d’Albrel,  sa  nièce,  avec  le  ilnc 
de  Clèves.  Dans  celte  cérémonie,  il  (Hala  un  faste  si  exlravaRant,  et  répandit 
l'argent  avec  tant  de  profusion,  que  ses  finances  éprouvèrent  un  déficit  consi- 
dérable, et  que,  pour  le  combler,  il  établit  la  gabelle  sur  le  sel  dans  plusieurs 
provinces  méridionales.  Cet  impôt,  qui  lit  donner  aux  fêtes  de  CbAtclIcraull  le 
nom  de  noc«  saléex,  causa  des  révoltes,  et  les  révoltes  amenèrent  d'effroyables 
et  sanglants  moyens  de  répre.ssion.  Telles  furent  les  suites  dé'sastreuses  du  luxe, 
de  la  magnificence  et  de  la  conduite  déréglée  de  Krançois  1". 

Ce  prince,  doué  d’une  figure  belle,  imposante,  d'un  extérieur  généralement 
avantageux  et  que  rehaussait  le  prestige  du  pouvoir,  avait  un  esprit  assez  cul- 
tivé pour  le  temps,  de  la  dignité  dans  k's  manièn's,du  courage  militaire,  et, 
dans  les  afi'aires  éclatantes,  une  loyauté  qui  disparaissait  dans  d’autres  circon- 
stances. Il  établit  l’usage  de  porter  les  cheveux  courts  et  la  barbe  longue.  Dans 
un  combat  simulé,  un  de  .scs  courtisans  le  blessa  é la  ligure;  pour  en  cacher  la 
cicatrice,  il  laissa  croître  sa  barbe.  I.a  mode  des  longues  barbes,  déjà  en  vi- 
gueur à la  cour  de  Rome,  fut  alors  admise  en  France. 

Une  maladie  vénérienne,  fruit  des  débauches  de  ce  roi,  le  conduisit  au  tom- 
beau. Il  mourut  à Rambouillet,  le  31  mars  1347. 

LX  FROTKSTAnTlSHK  .«  PARIS. 

On  sait  les  progrès  rapides  que  la  réforme  fit  en  France.  Le  clergé  français 
comme  la  cour  de  Rome , pour  arrêter  ccl  envahiSvsement  îles  idées  nouvelles 
prtiebées  par  Luther,  ne  virent  rien  de  mieux  que  de  diriger  des  persi'x'Utions 
implacables  contre  les  réformés.  Le  premier  acte  de  si'vérilé,  exercé  à Paris 
contre  les  novateurs,  éclata,  en  1525,  sur  la  personne  de  Jean  lAiclerc  qui,  dans 
la  ville  de  Meaux,  s’était  permis  de  déchirer  une  bulle  relative  à la  vente  des 
indulgences.  Lui  et  ses  complices  furent,  à Paris,  fouettés  pendant  trois  jours 
par  la  main  du  bourreau,  et,  à Meaux,  fustigés  de  nouveau  et  marqués  au  front 
avec  un  fer  rougi  au  feu.  Jacques  de  Pavanes,  dit  Jacobé,  jeune  homme  lettré 
et  instruit  à l'école  de  l’évêque  de  Meaux,  fut  le  premier  qui,  pour  ses  opinions 
religieu.ses,  subit  a Paris  le  dernier  supplice.  Il  fulbri’ilé  vif  en  1523  .sur  la  place 
de  r.rève.  l’Iusieurs  auli-es  protestants  subirent  ensuite  le  même  sort. 

Dans  les  années  1530  et  1531,  les  persécutions  se  ralentirent  à Paris,  mais 
n’y  furent  ims  entièrement  suspendues.  On  fil  arrêter,  en  1331 , plusieurs  gens 
de  lettres,  l.aureut  et  Louis  Maigret,  Remi  Releau,  André  Le  Roi,  Clément  .Marol 
et  .Martin  de  Villeneuve,  accusés  d’avoir  mangé  de  la  chair  en  carême  et  dans 
les  trois  jours  prohiba.  Le  18  mars  1532,  ils  comparurent  au  parlement.  Deux 
jours  après,  la  reine  de  Aavarre  cautionna  Clément  Marol  ipii  sortit  de  sa  pri- 
son. — Kn  133:1,  après  la  mort  de  la  mère  du  roi,  la  persécution  recommença 
avec  plus  de  rigueur.  Celte  année  fut  marquée  par  la  mise  à mort  de  plusieurs 
Luthériens,  par  la  censure  d’un  livre  intitule  le  Miroir  de  l'.lme  Péchere-ise  et 
adopté  de  François  l",  par  l’iiilerdiclion  portré  contre  les  pr()fes.seurs  du  Col- 
lège de  France,  d’interpréter  aucun  livre  de  Luther  écrit  en  hébreux  nu  en  grec. 

Des  enthousiastes,  emjiortés  par  un  zèle  inconsidéré,  comme  il  s’en  trouve 
dans  toutes  les  sectes,  s’avisèrent,  au  grand  déplaisir  des  réfoimés  raisonna- 
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l)k‘s,  «rallloher,  le  IS  octobre  I51U,  dans  les  rues  cl  carrefours  de  Paris,  des 
placards  qui  eonteiiaieiil  des  dtVIamations  violentes  contre  les  cérémonies  les 
plus  vénérées  du  eatholicisnie;  ils  poussèrent  l’audace  jusqu'à  en  placer  sur  la 
porte  de  la  chambre  où  le  roi  séjournait  à Blois.  .Sur  ces  entrefaites,  Fran- 
çois l",  excité  par  le  connétable  Anne  de  Montmorency  et  par  le  cardinal  de 
Tournon,  vient  de  Blois  à Parés,  signale  .son  arrivée  dans  cette  ville  par  des  let- 
tres patentes  du  13  janvier  15.35,  portant  l'abolition  de  l’imprimerie,  défend 
toute  imprension  fie  livres  dafis  le  roijnxnne,  sms  peine  de  la  hart,  et  ordonne 
au  lieutenant  criminel  Morin  de  faire  arrêter  tous  les  protestants  de  cette  ville. 
Il  ordonne  aus.si  qu’une  procession  extraordinaire  sera  célébrée  dans  Paris 
le  -21  janvier  suivant.  IKi  grands  apprêts  furent  faits  pour  cette  solennité,  où 
l'on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  lui  donner  de  l’éclat  et  maîtriser  les 
csi»rils  en  frappant  les  sens.  I.es  rues  de  Paris  furent  tapiss<-es.  Le  clergé  de 
toutes  les  églises,  les  écoliers  do  tous  les  collèges,  le.s  odiciers  de  toutes  les 
cours,  les  magistrats,  plusieurs  évêques  et  cardinaux,  et  notamment  le  cardi- 
nal de  Chàtillon,  qui  n’élail  pas  catholique;  les  princes,  les  princesses,  la  reine, 
le  roi,  assistèrent  à cette  pom(«e  religieuse  avec  les  habits  de  leurs  dignités, 
avec  tout  le  luxe  et  le  faste  des  grandeurs  mondaines.  Les  chà.sses  de  sainte 
Geneviève  et  de  saint  Marcel  y ligurèretd  ensemble  : on  remarqua  que,  depuis 
bien  longtemps,  la  réunion  de  ces  deux  châsses  ne  s’était  point  effectuée.  Ceux 
qui  les  portaient  marchaient  pieds  nus.  De  |>lus,  on  y étala  toutes  les  reli- 
ques de  la  .Sainte-Cha|Hle.  Le  |K*re  Félibien  les  énumère,  et  n’oublie  pas  la 
sainte  couronne  d'épines,  qui,  dit-il,  n’avait  jamais  été  portée  en  procession. 
Il  n’oublie  pas  lu  Verge  d'Àarnii,  les  tables  de  Vofse,  le  fer  de  la  sainte  tance,  le 
sang  de  Jésus-Christ,  sa  robe  de  pourpre,  le  tait  de  la  suinte  Vierge,  etc.  On  vou- 
lait donner  l’exemple  d’un  granil  respect  pour  des  objets  (juc  les  protestants 
ne  respectaient  guère.  .Vu  reste,  tons  les  as.sislants  portaient  à la  main,  en  plein 
jour,  une  torche  allumée,  et  n’y  voyaient  pas  plus  clair,  lorsque  la  pnx'ession 
passa  sur  le  pont  .Notre-Dame,  on  laissa  ('•chapfa’r  plusieurs  oiseaux,  auxquels 
on  avait  attaché  de  petits  billets  portant  ces  mots  de  sinistre  augure  : Ipsi 
perilntHl,  lu  aulem  permatiebis,  - Ils  mourront,  et  vous  vivre/.  «-  .Vprès  la  messe, 
célébrée  ilans  l’église  .Notre-Dame , François  I"  alla  dîner  dans  la  grande  .salle 
de  l’évêehé.  Il  y manda  le  parlement,  l’Eniversité  et  les  magistrats  de  l'aris,  leur 
fit  à chacun  «les  remontrances  sur  les  progrès  du  protestantisme,  et  leur  re- 
commanda de  dénoncer  aux  cours  séculières,  de  poursuivre  avec  rigueur  tous 
tes  uialversnnis  en  matière  de  religion.  Il  ajouta  que  si  un  «le  S(»s  membres  était 
infifté  d'hérésie,  il  ne  balaucerail  point  à le  faire  cou|ier;  et  que  si  ses  propres 
enfants  s’écartaient  de  la  voie  catholique,  il  serait  le  premier  à les  immoler. 

Ces  ciTémonies  expiatoires  ne  lui  semblaient  pas  complètes.  Il  voulut  qu’au 
spectacle  d’une  pompe  mondaine  et  superstitieuse  succédât  un  sjH'ctacIo  horri- 
ble. Six  malheureux  protestants  furent  en  ce  jour  solennellement  brùk^  vifs 
dans  diverses  places  «le  Paris.  On  avait  inventé,  laair  rendre  leur  supplice  plus 
douloureux,  une  machine  ap|)cléc  estrapade.  On  éhwait  les  patients  à unegramle 
hauteur,  puis  on  les  laissait  tomber  dans  les  llammes;  on  les  élevait  de  nou- 
veau pour  les  y replonger  encore  plus. 

François  I",  par  ordonnance  du  29  janvier  de  la  même  année,  ajouta  à la 
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IHfMécution  un  noiivoaii  dntjrt*  de  rigueur.  Il  défeiidil  à loiiles  personnes  de 
donner  asile  aus  réformés,  sous  peine  d'élre  brûlées  vives,  et  donna  à celte 
loi  un  cfTel  rétroaelif.  Il  établit  ou  laissa  établir,  à la  même  époque,  un  tribu- 
nal A'inquhiliott,  et  dans  le  parlement  une  ekambrr  /irtirnie,  e’csl-A-dire  une 
chambre  qui  condamnait  au  feu.  Klle  était  spécialement  chargée  de  la  recherche 
et  de  la  punition  des  réformés  (pi’on  commençait  alom  à nommer 
f.e  tribunal  se  com|>osait  de  juyrs  délégiiéx  jmr  le  pape.  Antoine  de  Mouchi,  qui 
se  fai.sait  nommer  Ocwioc/inrè*,  chef  de  ce  terrible  tribunal,  s'acquitta  de  scs  fonc- 
tions avec  tant  de  zèle,  que  de  son  nom  l’on  a fait,  dit-on,  la  qualification  odieuse 
de  mouchard.  Ce  Jacobin,  en  (|ualité  d'inquisiteur-général  de  la  foi  en  France, 
présida  dans  le  procès  intenté  en  l.îCl  contre  Étienne  Dolet,  imprimeur-libraire, 
et  le  lit  condamner  au  dernier  supplice;  mais  François  l■■’  lui  accorda  des  let- 
tres de  rémis.sion  qui  le  sauvèrent  <l'abord  du  bûcher.  I.c  2 août  1516,  il  fut 
repris,  jugé,  condamné  au  feu,  et  bri'ilé  vif  avec  ses  livres,  à la  place  Maiil)erl. 
Le  tribunal  de  l’inquisition  faisait  des  recherches,  instrui.sait  la  procédure,  et  la 
chambre  ardente  du  parlement  jugeait  en  dernier  re.ssori  et  appliquait  la  peine. 

Cette  persécution  de  François  1"  lit  |>erdre  la  vie  à plusieurs  Parisiens,  et  en 
obligea  un  plus  grand  nombre  à prendre  la  fuite.  Jean  Calvin,  qui  devint  chef 
ri'commandahie  du  parti;  Pierre  Robert  Olivetan,  savant  hébraïsant,  le  premier 
([ui,  d’après  les  textes  hébraïques  et  grecs,  ait  dans  ce  siècle  traduit  en  français 
la  Bible  et  les  Évangiles  ; le  poète  ClémenI  Marot,  abaudoniièreul  Paris,  et  eher- 
Chèrent  un  asile,  les  uns  en  Suisse,  les  autres  en  Italie.  Quelques-uns  se  retirè- 
rent en  llerri  : tels  que  Claude  des  Foss»‘s;  Jacques  Cannaye,  qui  devint  dans  la 
suite  un  avocat  célèbre;  Jacques  Amyot,  traducteur  de  Plutarque,  etc. 

Le  parlement,  toujours  guettant  les  livifs  nouveaux,  prohiba  et  condamna 
un  grand  nombre  il’ouvragesel  ordonna,  en  l.'H2,  les  recherches  les  plus  sévè- 
res chez  les  imprimeurs,  les  libraires,  et  même  chez  les  particuliers,  jiour  y 
découvrir  les  livres  mal  .sentants  de  la  foi;  défendit  d’imprimer  ilans  des  lieux 
secrets,  enlin  ordonna  les  précautions  les  plus  minutieuses  (arur  qu’il  ne  péné- 
trât dans  Paris  aucun  livre  relatif  aux  matières  tlu’>ologiques,  même  îles  livres 
de  médecine  et  de  droit  qui  pourraient  contenir  quelques  liéresies;  mais  ces 
précautions  ne  dimiuuèixmt  |Kiint  le  nombre  des  protestants. 

L’année  1516  fut  très-fatale  aux  réformés.  Un  voit  dans  l’extrait  des  registres 
de  la  Tournelle  criminelle,  que,  pendant  les  vacations  de  celte  anniH',  un  grand 
nombre  de  sectaires  iMM  irent  dans  le  feu  des  bûchers.  Dans  une  seule  jonrnw, 
celle  du  2 octobre  , la  chandin-  ardente  condamna  cinquante  tiabitaiiLs  de 
•Meaux  à divers  supplice;  quatorze  furent  brûlés  vifs. 

François  1",  avant  sa  mort,  rougi.s.s~aul  d’avoir  souillé  sa  mémoire  par  d'aus.si 
horrililes  persi'cutions  et  commençant  à s’apeicevoir  qu’en  ordonnant  tant  de 
supplices  il  n’était  que  l’in.strument  de  la  maison  de  Lorraine,  recommanda  à 
son  lils  de  se  mélier  de  l’ambition  de  cette  maison,  qui,  .sous  les  apparenct's  d’un 
calholici.sme  outre,  tendait  à envahir  l’autorité  suprême,  et  a ruiner  la  France. 
Henri  II  ne  suivit  pas  les  ronst'ils  de  son  père  plus  faible  encore  et  moins  in- 
struit que  lui,  il  se  Jeta  dans  les  bras  de  ses  ennemis,  et  .se  laissa  conduire  par  le 
cardinal  de  Lorraine  et  les  tluise,  qui,  espérant  que  le  pape  at>puierait  leurs  pro- 
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j«î(s  d’ambilion,  rhcrchcrcnt  à gagm;r  In  faveur  de  ce  iwnlife,  eu  lui  sacrifiant 
un  grand  nombre  de  proleslants.  Sous  le  régne  de  Henri  H,  la  persécution  eut 
même  un  caractère  plus  rigoureux,  el  rannéi-  I5i«  fut  remarquable  par  l«  grand 
nombre  des  viclimes  que  la  ihambrr  «rc/enfe  condamna  au  feu. 

Henri  II  fit,  eu  1519,  .son  entrée  solennelle  à t’aris  ; celte  cérémonie  fut  ac- 
compagniV  de  feics  magnifiques  el  de  tournois.  On  cnil  donner  un  grand  éclat 
à res  fastueuses  représentations  en  y mêlant  le  spectacle  des  supplices.  • l.e 
» lendemain,  dit  un  contein|H)raiu,  furent  brustés,  en  la  présncr  rfe  ce  roi,  plu- 
» sieurs  hérétiques  sacramentaires.  mal  sentants  de  lafoy.  ■ 

Le  feu  des  bùcher.s  dévorait  chaiiue  jour  des  Français,  hommes,  femmes,  en- 
fants, vieillards,  de  tous  états,  prêtres  ou  séculiers,  jugés  parles  inquisiteurs  el 
renvoyés  ensuite  à la  rhnmhrr  ardente  parlement . Les  membres  do  cette  cham- 

bre semblèrent  fatigue»  d’envoyer  sans  cesse  de  nouvelles  viclimes  au  bflcher; 
ils  ralentirent  les  executions  ou  modérénuit  les  |>eincs.  Le  tribunal  des  inqui- 
siteurs, au  contraire,  inspire  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui,  dans  celle  persé- 
cution, avait  succédeau  cardinal  Dupral,  s'inipalientait  de  ces  lenteurs,  et  con- 
sidérai! comme  dc.s  entraves  les  formes  (|u'observail  le  parlement.  Ce  cardinal 
sollicita  aujirés  de  Henri  II  une  déclaration  du  U mars  1555,  qui  porte»  que  les 
» inquisiteurs  de  la  foi  el  juges  wlwiasliques  peuvent  librement  procéder  é la 

• punition  des  liéréli<pie.s,  tant  clercs  que  laïcs,  jusqu’à  sentence  définitive  in- 
« clusivemenl  ; que  les  accus«'‘s,  qui  avatil  cette  sentence  appelleront  comme 

• d’abus,  resteront  toujours  prisonniers,  et  leur  appel  .sera  i«>rlé  au  parlement. 
■ .Mais  nonobstant  cet  appel,  si  l'acrusi-  est  déclaré  hérétique  par  les  inquisi- 

• tours,  et  pour  ne  jias  reUuxler  son  cluUiment,  il  sera  livré  au  bras  séculier.  • 

iiarlemcnt  refusa  d’obtempérer  à cette  déclaration. 

Ce  fut  au  milieu  du  feu  de  celte  persécution,  en  celle  aiiiuie  1555,  que  com- 
mença à s’établir  l’église  («mlestante  de  l’aris,  dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

Cependant  le  tribunal  des  inquisiteurs  de  ta  foi  u.sail  de  toute  rélemlue  du 
pouvoir  (pi'on  lui  laissait  pour  nudtiplier  le  nombre  des  .sacrifices  humains,  et 
la  cbainhre  du  parlement,  fort  bien  iiomimH*  chambre  ardente,  pour  détnunier 
le  reprorbe  qu’on  lui  adressait  de  ménag(*r  les  proleslants,  ne  secondait  que 
trop  exactement  le  l'analisiue  de  ce  tribunal  composé  de  prêtres.  (Juand  Michel 
de  l’Hospital  fut  nommé  chancelier,  ces  |K'rsécutions  furent  suspendues  : ré«lil 
rendu  à .\mlioise.  en  I5fi0,  procura  la  lil>erlé  à tous  b^s  pri.sonnicrs  détenus 
pour  fait  de  religion.  Il  est  certain  ipie,  le  15  février  IStîl,  une  lettre  du  roi 
ayant  onlonné  leur  élargissmueni , le  président  du  parlement  ré|)ondil  qu’il  n’y 
avait  plus  de  prisonniers  protestants  dans  la  Conciergerie. 

INmdanI  trente-sept  ans , lU'pxm  1523  jusqu’en  l5Bn,  les  protestants  souffri- 
rent, sans  op|)0.s(‘r  de  rwistance,  les  pei-séculions  les  plus  horribles  ([ue  l’es- 
prit .sacerdotal  puis.se  imaginer  ; (du.sieurs  milliers  de  Français  furent , dans 
cet  intervalle  de  temps,  condamnés  au  supplice  du  bdeher.  Hans  la  suite,  les  piw 
le.slanls  ne  furent  pas  briïtré  vifs  ; mais  ou  les  accablait  d’insultes,  de  mauvais 
traitements  : une  populace,  exciU'-e  par  bîs  prédicateurs,  pillait,  incendiait  leurs 
maisons,  et  en  mas,sacrail  freciuemmenl  les  habitants. 

.\u  commencement  de  l’anniv  |.5«o,  les  affaires  prirent  une  face  nouvelle. 
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lA  noblesse , qui , par  conviction , par  intcrël  ou  par  vengeance , embrassa  le 
parti  protestant,  y porta  les  vices  qui  lui  étaient  familiers , dévasta  les  campa- 
gnes, rançonna  les  habitants,  pilla,  brûla  les  églises  et  les  monastères,  et  souilla 
la  cause  qu'elle  défendait.  I.a  guerre  civile  s'alluma  : elle  dura  près  de  trente- 
cinq  ans.  Le  parti  du  roi  ou  des  catholiqves , ou  plutôt  celui  des  Uu/se,  opposa  à 
ces  excès  des  excès  pareils.  Ainsi,  l’ambition  des  (luise , sous  te  voile  du  catho- 
licisme, et  l’ambition  légitime  de  la  maison  de  Bourbon,  sous  le  voile  du  pro- 
testantisme, mirent  la  France  en  feu,  et  la  couvrirent  de  crimes  et  de  malheurs. 

KTAB1.ISSSHSSTS  CIVILS  ET  RELIGIEITX. 

ABBAYB  SAmT-viCTOB.  I.’églisc  de  Cette  abbaye,  dont  j’ai  déjà  parle,  fut 
presque  entièrement  reconstruite  sous  François  I".  i.a  façade  fut,  en  1760,  éle- 
vée sur  de  nouveaux  dessins.  l.a  bibliothèque  qui,  dans  son  origine,  ne  se  com- 
posait que  de  manuscrits  d’auteurs  ecclésiastiques , fut  considérablement  au- 
gmentée par  l'abbé  Lamasse  et  par  Nicolas  Ihdorme,  un  de  ses  successeurs, 
qui  ht  construire , eu  1496,  un  bâtiment  |mur  la  contenir.  Ou  sait  que  Rabelais 
a donné  le  catalogue  de  ses  prétendus  livres,  dont  les  litres,  réels  ou  suppost's , 
sont  égalemeiu  ridicules.  Joseph  Scaliger  disait  que  cette  bibliothèque  ne  con- 
tenait rien  qui  vaille.  f>  qui  pouvait,  à l’égard  de  cette  bibliothèque,  être  vrai 
au  seizième  siècle,  ne  le  fut  plus  au  siècle  suivant.  Henri  du  Bouchet,  conseiller, 
par  son  testament  du  27  mars  I6.j2,  légua  ses  livres  à cette  abbaye,  à condition 
que  sa  bibliothèque  serait  ouverte  au  public,  et  laissa  des  fonds  pour  sou  en- 
tretien. Elle  fut  encore  augmentiie,  en  1707,  par  M.  Cousin,  président  de  la  cour 
des  monnaies,  qui  lui  lit  don  de  ses  livres. 

L’abbaye  .Saint-Victor  fut  supprimée  en  1790  : ses  bâtiments  ont  subsiste  jus- 
qu’en 1813,  époque  de  leur  démolition.  Sur  leur  emplacement,  on  voit  aujour- 
d'hui s’élever  uu  vaste  etablissement  d’utilité  publique,  rentreyMM  des  laissons, 
dont  je  parlerai  en  son  lieu. 

COLLÈGE  RoYAi.  DE  FRAS'CR,  aujourd'hui  situe  place  Cambrai.  Il  fut  fondé,  en 
I5Î9,  par  François  P',  qui,  conseillé  par  Cuillaume  l'arvi,  son  prédicateur,  et 
par  le  célèbre  Cuillaume  Budé,  avait  déjà  invité  plu.sieurs  savants  à venir  rem- 
plir, dans  ce  collège  projeté,  des  plai-es  de  professeurs.  Il  y fut  d'alM>rd  institué 
deux  chaires,  l'une  de  grec,  et  l’auti'e  de  langue  htibralqiie.  Au  fur  et  à mesure 
que  les  savants  invités  acceptaient,  on  fondait  de  nouvelles  chaires.  Leur  nom- 
bre .s’éleva  bientôt  jusqu’à  douze  : quatre  pour  h-s  langues,  deux  yiour  les  ma- 
thématiques, deux  pour  la  |ihiloso|>hie , deux  pour  l'éloqueuce,  et  deux  ymur 
la  médecine,  ('.es  professeurs,  qui  portaient  alois  la  (|ualilicatiou  de  lecteurs 
royaux,  recevaient  chacun  annuellement  deux  cents écus  d'or.  Charles  l.\  ajouta, 
dans  la  suite,  à cette  faculté  une  chaire  de  chirurgie,  et  Henri  IV  une  autre 
chaire  de  bolanirpie  et  d'anatomie.  François  l"  ne  fonda  yiointde  chaire  de  ythi- 
loaophie  ; ce  n’est  que  sous  Henri  H i|u'ou  en  voit  une , m'i  professai!  Frauçois 
Viconiercal,  Milanais,  auquel  succéda  le  célèbre  et  malheureux  l.a  Ramw,  ou 
Bamus,  qui,  eu  1368,  établit  à ses  frais,  dans  ce  collège,  une  chaire  de  mathéma- 
tiques. Lfoiversité  le  persécuta  et  fit  brûler  ses  livres,  parce  qu’il  avait  écrit 
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contre  Aristote.  En  1572,  ses  ennemis  le  lirent  assassiner  pendant  les  massacres 
de  la  Saint-Rarthclemi.  Henri  III  et  Ix)uis  XIII,  en  1587 , fondèrent  dans  ce  col- 
lège chacun  une  chaire  d’arahe,  et  plus  tard  Eonis  XIV,  une  chaire  de  droit 
canon  et  une  chaire  de  langue  syriaque. 

Jusqu’au  commencement  du  siècle,  ces  cours  étaient  professés  dans  les  bâti- 
ments des  collèges  de  Cambrai  etdcTréguier.  Un  nouvel  édilice  fut  bâti  en  177*. 

FONTAINE  DE  i.A  CROIX  iic  TRAiioiii,  OU  1)1'  TIROIR , Située  au  Coin  des  rues 
de  rArbre-S<‘C  et  de  Saint-Honoré.  En  152»,  François  pf  (it  établir  une  fon- 
taine au  milieu  de  la  rue  de  l'Arbre-Scc.  Hans  œlte  |>osilion  elle  gênait  le  pas- 
sage ; elle  fut,  en  I (i96,  Iransféréi*  à l'angle  des  deux  rues  qu’elle  occupe  aujour- 
d'hui et  reconslruile , en  I77t>,  sur  les  dessins  de.SonITlol. 

iiOTEL-üB-viti.K,  .situé  place  de  Crève.  J’ai  parlé  de  l'institution  pour  laquelle 
cet  édilice  était  destiné;  j'ai  parlé  de  ses  vicissitudes;  je  me  bornerai  ici  à join- 
dre quelques  notions  sur  ses  bâtiments.  Ce  monument  parut,  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  nies(|uin  et  insullisant.  On  projHisa  la  construction  d’un 
bâtiment  plus  vaste  et  plus  somptueux;  et,  le  15  juillet  1533,  Pierre  de  Viole, 
prévôt  des  marchands,  en  jtosa  la  première  pierre.  Il  fut  continué  sous  le  règne 
suivant;  mais  le  premier  et  le  second  étages  étaient  construits,  quand,  en  1549, 
Hominique  Roccardo,  ditCortone,  pre.senta  au  roi  Henri  II  un  nouveau  projet 
qu’on  adopta.  On  recommença  l'édilice,  qui  ne  fut  terminé  qu’en  1606,  sous  le 
règne  de  Henri  IV,  par  les  soins  du  prévôt  des  marchands,  François  Miron,  et 
sous  la  conduite  d'André-  du  Cerceau,  qui  lit  quelques  changements  aux  des- 
sains de  l'architecte  italien. 

La  partie  ancienne  de  la  façade  présente  un  corps  de  bâtiment  flanqué  de 
deux  pavillons  plus  elevés,  et  dont  les  combles,  suivant  l’usage  du  temps,  sont 
d'une  grande  hauteur.  Cette  façade  est,  au  premii*r  étage,  percée  de  treize  fe- 
nêtres et  ornée  de  (tlusieurs  niches.  Elle  est  surmonli-e  par  une  eampanille,  où 
fut,  en  1781,  placée  l'horloge  de  la  Ville,  ouvrage  très-recommandable  du  cé- 
lèbre horloger  Jean-André  Lei>aule.  Le  cadran  de  cette  horloge  est  éclairé  pen- 
dant la  nuit.  Au-tle.ssus  d<‘  la  porte  d’entrée,  on  voit , dans  un  vaste  tympan 
cintré,  un  grand  bas-relief  en  bronze  représentant  Henri  IV  à cheval. 

On  arrive  à l'Hôlel-de-Ville  par  un  perron  extérieur  et  un  escalier  qui  abou- 
tit à une  cour  dé'Cort*e  d’arcades,  au-<lessus  dc.squelles  étaient  des  inscriptions 
i-elatives  à l’iiistoire  de  Louis  XIV.  .Sous  une  de  ces  arcades,  celle  qui  fait  face  à 
l'entrée  de  l’lu')tel,  et  qui  est  oriii-e  de  colonnes  ioni(|ues  en  marbre,  avec  cha- 
piteaux et  bases  de  bronze  doré,  on  voit  la  statue  pédestre  et  en  bronze  de  ce 
roi  : elle  est  |)ortee  sur  un  iiiédestal  charge  de  Ims-reliefs  et  d’inscriptions.  Cette 
statue,  ouvrage  de  Coizevox,  représente  l.ouis  XIV  vêtu  et  cuirassé  à la  grecque, 
et  coilfé  à la  française  par  une  perruque  énorme  et  ridicule,  comme  on  les  [)or- 
tait  sous  son  règne.  Cette  eoui'  oll'rail  aussi  les  portraits  en  mi^aillons  de  plu- 
sieurs prévôts  des  marchands. 

Aux  extrémités  de  la  salle  du  Trône  sont  deux  vastes  cheminées  ornées  de 
cariatides  bronzées  et  de  ligures  allégoriqut'S  couchées  sur  des  plans  inclinés, 
terminés  par  des  enroulements  fort  en  usage  sous  le  règne  de  Henri  IV,  époque 
où  ces  cheminées  paraissent  avoir  été  coustruiles.  Un  voyait  dans  celte  salle 
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plusieurs  tableaux  de  l’orbus,  de  Itigaud,  de  l.ouis  de  Koullniigue,  de  Largil- 
liére,  de  Vieil  et  de  Méiiageol,  dont  les  sujets  étaient  relatifs  à des  mariages,  à 
des  naissances  de  rois  et  de  princes,  cl  autres  événements  (|ui  iiitéa'ssaient  la 
cour  cl  les  magistrats  de  la  ville.  (\e  fut  dans  cette  salle  que,  pendant  la  révo- 
lution , on  construisit  un  ampbilbéiUre  demi-circulaire,  où  siégeaient  les  repré- 
sentants de  la  commune  de  Paris,  dont  les  chefs,  après  la  journée  du  to  août 
1792,  et  pendant  uncjrrande  partie  de  la  durée  de  la  Convention  nationale,  ven- 
dus à l'étranger  et  (îirigés  par  ses  agents  secrets , souillèrent  de  leurs  crimes 
le  berceau  de  la  lilierté.  — C'est  dans  cette  salle  qu'ont  été  célébrées  les  cérémo- 
nies publiques,  fêles,  bals  et  banquets  que  donna  la  ville. 

Malgré  les  travaux  entrepris  sous  l'empire  et  sous  la  restauration  (wur  agran- 
dir rilôteUIe- Ville,  cet  édifice  était  insuflisanl  jiour  les  besoins  de  l'administra- 
tion. On  résolut  d'ajouter  de  vastes  constructions  à l'Iiotel  biUi  |iar  Dominique 
lloccardo.  Le  périmètre  du  nouveau  monument  fut  fixé  par  une  ordonnance 
royale  du  24  août  18:16.  Dt’s  l'année  suivante,  on  entreprit  la  démolition  des 
maisons  dont  l'emplacement  était  nécessaire,  et  aussitût  après  on  commença 
les  travaux,  sous  la  direction  de  .MM.  Codde  et  I.esucur,arcliitectes.On  a ajouté 
deux  ailes  à droite  et  à gauche  de  l'ancienne  façade,  deux  façades  latérales  et 
une  autre  façade  transversale  à l'est.  Cet  ensemble  de  constructions,  dans  le  style 
de  la  Itenaissance,  forme  un  parallélogramme  parfait,  la»  niches  qui  accompa- 
gnent les  pavillons  ont  été  ornées  de  statues  de  pierre  représentant  des  per- 
sonnages qui  avaient  des  droits  à la  reconnaissance  municipale.  Quant  à l'inté- 
rieur des  bâtiments,  ils  offrent  plusieurs  salles  décorées  de  (leiiitures,  avec  le  plus 
grand  luxe.  L'Motel-de  Ville,  tel  qu’il  est  maintenant,  (a-ul  être  considéré 
comme  un  des  monuments  les  plus  somptueux  de  la  capitale. 

s, 1IXT-.1IHHIIY,  église  paroissiale,  située  rue  Saint-Martin,  entre  les  n"■2et  4. 
J’ai  déjà  parlé  de  l'origine  de  cette  eglise.  Klle  fut  rebâtie  .sous  le  régne  de 
l'rauçois  t"',  vers  l'au  t.'>20.  Quoique  uloi-s  le  genre  grec  commença  à prévaloir 
en  France,  On  ne  l'admit  pas  dans  celte  con.striictiou  : le  style  gnlhi(|ue  lui  fut 
préfeié.  .Sa  façade  (|ui  a été  re.slaurée  avec  goût  dans  ces  dernières  années, 
est  un  cbarmaut  spécimen  ilu  .style  ogival  flamWiyanl.  Son  'portail,  orné  d'o- 
bélis(|ues  et  de  rinceaux  de  feuillages,  était  surmonte  d'un  grand  gable  qui 
(Mirtait  doiiie  statues  de  saints.  Celte  basilique  pn'sente  à l’intérieur  cinq 
nefs  alsmtis.sant  à un  irans.sept.  l.eur  décoration  n'offre  rien  de  remanpiable. 
.Vu  dix-seplième  siècle,  le  clionir  fut  décoré  avec  habileté  par  les  frèi'es  .siodt/. 
Sur  les  deux  chapelles  situées  à l'entrée  du  choeur  sont  deux  faibles  lalileaux 
de  Carie  Vanloo;  et  à gauche  de  la  croisée  est  un  tableau  représentant  un  Hrise- 
vflisxemenl.  La  cliapellt!  de  la  Communion,  bâtie  en  1742,  n’offre  aucun  inU“n't. 
la*  porlad  de  .Saiul-Merry  peut  être  reganié  comme  le  monument  le  plus  élégant 
qu'ait  produit  l’arcbiteelure  ogival  flamboyante  à Paris. 

iioTHi.  UES  ExeA.VTS-RouGES.  Il  était  situé  rue  l*orlc-Foiii  au  .Marais , près 
du  Temple.  11  fut  fondé  en  j.'’>36  par  Marguerite  do  Valois,  sieur  de  François  I", 
pour  tous  les  orphelins  de  père  et  de  mère  trouvés  à l'Ili'ilel-Dieu  de  Paris, 
excepté,  ceux  qui,  étant  nés  et  baptisés  dans  celte  ville , devaient  être  li-ansfé- 


rés  à l'hûpital  du  Saint-Esprit.  Le  roi  voulut  que  cet  établissenioni  (Kirlàt  le  nom 
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iV  lùifanIs-Di/’u,  i‘t  fsigea  aussi  qut'  ces  enfants  fussent  vMiis  kriiabils  rouges  ; 
Cet  liôpital  fut  sup|iriiné  en  1772.  C’est  sur  une  iwirlie  de  son  emplacement 
(|u’oii  a,  depuis  quelques  années,  ouvert  la  rue  de  Molay,  nom  du  grand-maître 
des  Templiers,  que  l’hitippe-le-ltel  lit  périr  dans  les  llammes. 

TfiLKiiits.  Nicolas  Neuville,  sieur  de  Villeroi,  secrétaire  des  linances  sous 
Krançois  1''%  possédait  hors  de  l'aris  une  maison  avec  cour  et  jardin,  dans  un 
lieu  voisin  de  celui  où  l'un  fabriquait  de  la  tuile,  lieu  t^qe  dans  les  titres  du 
quatorzième  .siècle  on  nommait  lu  Suhtuimii're.  Cbarles  V^en  lilti,  qualilic  ne 
lieu  de  Tuileries.  V.i\  l.>tH,  Krançois  b'  lit  rac(|uisition  de  cette  pi\ipriélc  |)Our 
en  gratilier  sa  mère,  l.ouise  de  Savoie,  qui  trouvait  le  séjour  de  l'hôtel  des  Tour- 
nelles  malsain,  lajuisr*  île  .Savoie  ne  garda  que  (leu  de  temiis  l'hôtel  des  Tuile- 
ries. En  l.'>2.'i,  elle  le  donna,  pour  en  jouir  pendant  .sa  vie,  à Jean  Tiercelin. 
C’est  sur  remplacement  de  cette  propriété  que  .s’éleva  dans  la  suite  le  chiUeau 
des  Tuileries,  dont  je  parlerai  liieutôt. 

DCUtAl’  UKs  e.\t;VKt;s,  situé  place  de  Crève.  I.e  prévôt  des  marchands,  Jean 
.Morin,  obtint  de  Krançois  h',  en  t.'iit,  des  lettres  patentes  qui  attribuent  a ce 
magistrat  et  aux  écbevins  rentretien  des  pauvres  de  la  ville,  dont  jusqu'alors 
le  parlement  avait  eu  la  principale  direction,  liienlôt  ce  bureau  se  qualilia  de 
grand  bureau  des  juwrres,  et  obtint  l’administration  des  hôpitaux  de  Paris,  à 
l’exception  de  ceux  de  I Hôtel-Dieu , des  Petite.vMai.sons  et  de  la  Trinité,  hôpi- 
taux régis  par  îles  administrateurs  (larticuliers.  I.e  Itureau  des  Pauvres  avait  le 
droit  de  lever  sur  toutes  les  classes  de  la  société  une  taxe  d'aumône,  avait  aus.si 
une  juridiction  pour  les  taxes,  et  des  huissiers  imur  coutraindre  les  particuliers 
à les  payer.  La  bienfaisanee  était  convertie  eu  inqiôt.  Ce  bureau  s'est  maintenu 
jusqu'à  la  révolution;  il  fut  alors  remplacé  parties  administrateurs,  auxquels 
sui  céda  te  conseil  général  des  hospices,  dont  je  parlerai. 

Telles  furent  les  institutions  qui  s'en’ecluèivnt  à Paris  sous  le  règne  de  Kran- 
i;oi.s  l«>,  pendant  lequel  on  lit  des  réparations  aux  l'ortilications  de  cette  ville, 
et  l'on  Commença  à paver  quelques  rues  du  faubourg  Saint-Cerrnahi.  Plusieurs 
monastères,  à caii.se  de  leurs  dérèglements,  furent  si'-cularisés.  I.e  Louvre,  re- 
paie à "rands  frais,  fut  ensuite  démoli  pour  être  reconstruit  de  nouveau.  On  ré- 
para ou  l'on  rebâtit  les  églises  Saint-Victor,  Saint-Ktienne-dii  .Mont,  Saint-Bar- 
tbélemi,  Sainte-Croix,  .Sainle-.Madeleine  de  la  Cité,  Saint-.Merry,  Saint-Cervais, 
Sainl-Lustaebe,  .Saint-Sauveur,  .Saint-Jacques-dc-la-ltoucberie, .Saint-Jean-cn- 
Crève,  Saint -Certnain-r.Vuxerrois,  Saint-bon  et  Saint-Cermain-le-Vieux. 

Pendant  ce  règne,  on  doit  remarquer  raccroissiunent  de  la  mas.se  du  numi'- 
raire,  les  progrès  du  commerce,  des  lettres  et  de  la  raison,  et  ceux  de  la  maladie 
vénérienne  iiiii  furent  elfrayanls. 

P»R1S  SOIS  l.f:  HÉGXE  DE  HEisnt  II. 

* Le  :lt  mars  Iôl7.  Henri  H succéda  à son  père  KrHii<;ois  l«i.  I.es  vices  de  ce 
|)t'ince,  son  défaut  de  jugement,  de  prudence  et  d'instruction,  furent  iHuir  la 
Krance  une  source  de  longs  désastres,  et  ouvrirent  uni'  vaste  carrière  aux 
guerres  intestines,  aux  massacres,  aux  eiimes  et  aux  calamités.  En  déclarant 
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la  (çucriv  aux  con?rienrcs,  il  adopla  le  (ilan  de  ooiidudc  le  plus  inique.  Il 
roiitinua,  in.spiré  par  quelque.s  cardinaux,  à faire  briller  vils  les  prole.slaiil.s,  à 
entraver  la  marriie  progressive  des  lumières,  en  faisant  saisir  les  livres,  les 
libraires  et  les  imprimeurs.  Un  décembre  1549,  il  prohiba  l’impression  et  la  pu- 
blicité de  toute  espèce  d'ouvrage,  à moins  qu'il  ne  fût  approuvé  par  la  faculté 
de  théolosie  de  Paris;  il  prohiba  rentrée  en  France  des  livres  etrangers,  et  dé- 
fendit à toutes  personnes  non  lettrées  de  discuter  sur  des  matières  religieuses. 
Du  resic,  cette  rigidité  de  dévotion  n'était  point,  à la  cour  de  Henri  II,  secondée 
(Mir  la  rigidité  des  mœurs.  I.es  folles  dépenses  de  ce  roi,  en  luxe,  en  fêtes,  en 
débauches,  en  constructions,  à la  veille  de  grands  orages  politiques,  prouvent 
son  défaut  de  jugement  et  son  immoralité.  Henri  H fut  victime  de  son  goût 
pour  les  exercices  chevaleresques.  I.e  d9  juin  1550,  dans  un  tournoi  donné  dans 
la  rue  .Saint-Antoine,  où  il  ligurait  au  nombre  des  condiattants,  il  fut  atteint, 
au-dessous  de  l’oeil  gauche,  d’un  coup  que,  sans  mauvais  des.scin,  lui  porta  le 
sieur  de  Monlgommeiy.  Transporté  aus.sitût  dans  l'hûtcl  des  Tournelles  il  y 
mourut  le  10  juillet  .suivant. 

KTABLISSEHESTS  CIVILS  ET  nELIGIECX. 

LoevRB.  Les  réparations  très -dispendieuses  que  François  I*'  lit  exécuter 
dans  le  vieux  billimcnt  ilu  Louvre  devinrent  inutiles,  par  la  résolutiou  qu’il  prit 
ensuite  de  le  démolir  entièrement  pour  élever  à sa  jilaee,  d’après  des  dessins 
plus  modernes,  un  vaste  corps  de  logis.  L’italien  Si'-baslieii  Serlio  fut  d’abord 
chargé  d'en  founiirles  plans,  auxquels  on  préféra  ceux  de  Pierre  Lescot,abbé 
de  Clagni.  Celui-ci  conduisit  les  travaux  avec  succès  et  rapidité;  et  l'édifice 
qu’on  nomme  aujourd’hui  le  t'ifiw  Loiirrf  fut,  sous  le  règne  dc_  Henri  H,  en 
1548,  presque  entièrement  achevé. 

La  façade  occidentale  du  corps  de  bâtiment  aujourd'hui  nommé  4 />-kx  Lou- 
vre oITre  un  dessin  fort  simple,  parce  qu'elle  donnait  sur  des  cours  de  service, 
tandis  que  la  façade  orientale,  appartenant  à la  cour  il'hnnnnir,  est  (dus  riche 
d’ornements,  plus  chargée  de  bas-reliefs.  L’intérieur  du  Vieux  Louvre  présentait 
un  grand  nombre  de  salles  (lareillemenl  chargées  de  scuIpUns's.  Dans  la  snUe  des 
Cariatides,  on  admire  les  quatre  grandes  figures  qui  sup|>ortcnl  une  tribune; 
elles  sont  l’ouvrage  du  célèbre  Jean  Coujon,  et  une  des  (dus  belles  productions 
qu’offre  l'art  du  statuaire  depuis  la  renaissance.  C’est  dans  celte  .salle,  ornée  de 
colonnes  .accouplées  et  achevi’i*  sous  l’em(dre  [lar  MM.  Pereier  et  Fontaine,  que 
l'Académie  française  a tenu  longlenqvs  ses  séances  : elle  fait  aujourd'hui  partie 
du  .Musée  des  Antiquités. 

Outre  ce  principal  cor])S  île  logis,  l’architeete  Pierre  l.escot  construisit  une 
partie  du  bâtiment  en  retour  du  côté  de  la  .Seine,  et  une  aile  qui,  communiquant 
au  Louvre,  s avançait  jusque  sur  le  bord  de  cette  rivièiv.  C'est  d’une  fenêtre  de 
ce  bûtimeni  avancé, de  celle  qui  .s'ouvre à l'extrémité  méridionale  delà  galerie 
d‘A|iollon,  que  Charles  IX  lirait,  dit-on,  des  roiqis  de  carabine  sur  ceux  qui  tra- 
versaient la  Seine  à la  nage  pour  écha|)|ier  aux  massacres  de  la  Saiiil-Uarihélemi. 

Le  corps  de  luUlmeul  qui  s'élevait  depuis  le  Vieux  Louvre  jusqu'au  bord 
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(le  lii  Seine,  et  i|ni  fiiil  aiij^le  avec  la  faeaiie  mcruiioiiale  ilii  Louvre,  a Irmp- 
leiiips  porté  l<?  nom  de  piilnis  <k  lu  lirhic,  de  pnrilUm  île  l'Iiifimte;  son  élagi' 
su|M'rieur  forme  aujunrd'hui  la  yulerie  il' Apollon.  Ik-  cc  pavillon  |iarl  une  galerie 
tpii , en  longeant  eetle  rivière  , aboulit  au  château  des  Tuileries.  Cette  galerie, 
nnmnuv  yulerie  ilu  l.uuere,  fut  entreprise  sousCtiarles  l.\,  et  continuée  sous  scs 
successeurs  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Heprise  sous  Henri  IV,  con- 
tinuée sous  t.ouis  Mil,  elle  ne  fut  terminée  que  sous  Louis  XIV. 

Krançois  l"  laissa  subsister  toutes  les  anciennes  parties  du  Louvre  qui  ne 
gi'naieni  poitd  ses  plans  de  con.strnction.  La  faijadc  du  ctMé  de  Saint-tiermain- 
l’Auxerniis  était  fort  simple,  et  précédée  par  un  large  fossé  ((u’alimentaient 
les  eaux  de  la  Seine,  et  qui  enlournit  le  Louvre  de  trois  côtés.  ,\u  centre,  on 
voyait  une  porte  alioutissant  au  pont-levis,  qui  était  protégé  par  deux  grosses 
tours  rondes  et  liasses.  Deux  tours  plus  élevées  ornaient  les  extrémités  de  cette 
favatle.  Kn  dehors  du  fossé , à droite  et  à gauche  de  cette  entrée,  étaient  deuir 
jeux  lie  pautne.  \u  midi  se  trouvait  Vhùlel  Hourbon,  où  Molière  a depuis  donné 
des  spectacles , et  qu'ensuitc  on  a converti  en  ynrile-meuble  de  la  Couronne.  La 
façade  extérieure  et  méridionale  du  Louvre,  du  côté  de  la  Seine,  existait  ainsi 
avant  que  UHiisXlV  eût  fait  construire  la  belle  colonnade. 

Fo.vr.vik'F.  DES  IXNOCKXTS.  situec  au  coin  des  rues  aux  Fers  et  de  Saint-Denis. 
Celte  fontaine,  dont  j’ai  déjà  fait  mention,  une  des  premières  établies  dans 
renceiiile  de  Paris,  fut  reconstruite  en  Ij50.  On  chargea  de  l'architecture 
Pierre  Lcscot,  et  de  la  sculpture  des  bas-reliefs  le  célèbre  Jean  Goujon.  Cette 
tk’lle  fontaine,  i|ui  déjaVissait,  fut  réjiarée  dans  les  années  1708  et  1786. 

Lorsqu'on  entreprit  de  démolir  les  charniers  et  l'église  des  Innocents  pour 
établir  le  marché  qui  existe  aujourd'hui,  cette  fontaine,  adossée  à cette  église, 
ne  pouvait  subsister.  Les  bas-reliefs  furent  transportés  avec  soin,  et  servirent 
à composer  la  belle  fontaine  monumentale  située  au  milieu  du  marché.  Cette 
translation  s'effectua  le  mars  1788. 

xoTnE-DAME-DE-BOs.vE-voijvBi.iB,  église  paroissialc,  située  rue  de  ce  nom, 
n«2.  Un  village,  appelé  In  Ville- ^eure,  s'était  établi  hors  de  la  muraille  d’en- 
ceinte à l'ouest  de  l’extrémité  septentrionale  de  la  rue  Saint-Denis.  Les  habi- 
tants de  ce  nouveau  village  obtinrent  en  t.'iâi  l'autorisalion  de  construire  une 
chapelle.  Klle  a été  plusieurs  fois  rebâtie  sur  un  plan  plus  vaste  qu'auparavant. 

cou.ÉGE  sAiXTE-BAKBK , situé  ruc  dc  Iteims,  n“7.  Dés  l'an  H20,  Jean  llulk'rl, 
docteur  en  droit  canon,  fonda  cet  établis-semenl  et  y plaça  plusieiii-s  profes- 
seurs. La  révolution  de  178»  ne  changea  point  la  destination  de  ce  collège; 
mais  plus  tard  une  autre  maison  rivale,  sous  la  dirwtion  de  .M.  Nicole,  s'établit 
rue  des  Postes,  et  envahit  le  nom  de  Sainte-Barbe.  .Mais  en  18.30,  lecon.srni  do 
rUniversité  ordonna  que  l'établissement  de  M.  .Nicole  porterait  le  nom  de  Col- 
lege Bullin,  et  que  celui  de.M.  del.anneau  prendrait  celui  lïlnsliliilion  Sainle- 
Iturbe,  laquelle  est  encore  consacrée  à l'enseignement  de  la  jeunes.se. 

iioi'iTAi.  DES  PETITES  MAiso.NS,  aujourd'hui  llonpice  ries  Aténoye.i,  situé  rue 
de  la  Chaise,  il"  28,  faulwurg  Saint-Cermain.  Les  croisades  dc  saint  Louis  va- 
lurent, ilit-on,  à la  France  une  maladie  contagieuse  appelée  la  jielile  rérole. 
Les  expéditions  militaires  de  Charles  VIII  en  Italie  procurèrent  aux  Français  une 
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SOUS  i.F.  Kù(;.NF,  ni-;  iikmu  ii, 
autre  maladie,  (|iii  fut  iiomiiu'  le  >mt  de  yn/ilrs.  On  lit  dans  les  rpfîislres  niamis- 
erits  du  parlement  de  Paris,  ()u'cn  1788,  on  ordonna  au  commis  charge  de  l'ad- 
minislralion  dos  personnes  affligées  de  cette  maladie,  d'intimer  aux  malades 
étrangers  l'ordre  de  sortir  de  l’aris  dans  viiigt-nualre  heures,  soms  ;»emc  de /« 
liart;  ijuant  aux  Parisiens  atteints  de  la  mémo  maladie,  ils  pouvaient  rester 
à Paris  en  observant  de  ne  point  sortir  de  leurs  maisons. 

Les  pauvres  de  cette  ville,  l'rap|)es  du  iiu'me  mal,  furent  logés  dans  (pielques 
maisons  dos  l'aulKuirgs,  et  notamment  dans  celles  du  l'aulKiurg  Saint-Cermain. 
Du  nombre  de  ces  maisons  était  la  maUuirerie.  Avec  les  matériaux  et  sur  rem- 
placement de  celle-ci,  il  fit  rcbiltir  un  hôpital  destiné  à renfermer  des  men- 
diants de  profession,  des  vieillards  inlirines,  des  hommes  séparés  de  leurs 
femmes,  des  enfants  aflligés  de  la  teigne,  des  femmes  sujettes  au  mal  caduc, 
et  des  insensés.  Quoique  cet  hôpital  ne  fût  plus,  comme  auparavant,  sjHVia- 
lemcnt  affecté  à la  guérison  des  maladies  vénériennes,  ceux  qui  en  étaient 
aflligés  y furent  reçus  jusqu’en  1559,  épo(pieoù  on  les  transféra  à V Hôpital  rie 
rOursiiie. 

L’emplacement  de  cet  hôpital  est  vaste  et  salubre.  Le  nom  de 
■son.r  lui  vient  des  chambres  basses  ou  loges  dans  Icstpielles  étaient  placés 
les  fous  nu  malades.  Avant  la  révolution,  ces  chambres  étaient  occupées  par 
plus  de  quatre  cents  pauvres;  on  y admettait  des  époux  Agés  et  innrmes  qui, 
moyennant  une  somme  de  l,.50o  livres,  une  fois  payée  par  chacun  d’eux,  nv 
cevaient  te  logement  et  la  nourriture  ftendant  le  reste  de  leur  vie.  Aujourd'hui 
voici  les  conditions  d'admission  réglées  par  l'ordonnance  de  1801  : l'un  des 
époux  doit  avoir  au  moins  .soixante  ans,  et  l'autre  soixante-dix  ans;  les  veufs  et 
les  veuves  doivent  être  âgés  de  soixante  ans.  On  leur  donne,  outre  une  quan- 
tité déterminée  de  pain  et  de  viande  crue,  trois  francs  en  argent  tous  les  dix 
jours;  une,  voie  de  bois  , deux  voies  de  charbon  par  an.  Ils  doivent  s’entretenir 
<le  linge  et  d’habits.  Tel  est  le  sort  de  ceux  <pii , dans  cet  hospice,  occupent  la 
partie  appidee  le  Vréau.  Dans  les  salles  appelées  tes  Dirtoirs,  les  personnes 
admises  doivent  (lourvoir  à leur  habillement;  mais  elles  sont  nourries  et  blan- 
chies entièrement. 

La  population  de  l'Hospice  des  Ménages  fut,  par  un  arrêté  du  It  avril  180V, 
fixée  ainsi  (]u'il  suit  : cent  soixante  grandes  chambres  pour  des  ménages,  con- 
tenant trois  cent  vingt  iH'rsouues;  cent  |ietites  chambres  pour  des  veufs  et  des 
veuves,  et  deux  cent  cinquante  lits  dans  les  dortoirs  : ce  qui  porte  te  nombre 
diçs  personnes  admises  dans  cet  ho.spice  à six  cent  soixante-dix. 

E.xFANTS-TROiJVÉs.  F.ii  1552,  oii  dcsliiia  l'hôpital  de  la  Trinité,  occupé  par  les 
comédiens  appelés  Con/nres  rie  la  Vastùon,  à recevoir  les  enfants  abandonnés. 
.Suivant  l'ancien  usage,  les  seigneurs  hauts  justiciers  devaient  fournir  à leur 
entretien.  Les  seigneurs,  à Paris,  étaient  tous  ecclésiastiques.  La  |ilu|iarl  d'en- 
tre eux,  pour  se  soustraire  à cette  charge,  prétendirent  que  l’i’-vé<|ue  et  le  chapi- 
tre de  ^ot^('-I)ame  étaient  obligés,  par  des  fondations expre.sses,  de  imurvoir  à 
l'entretien  de  ces  enfants,  l e parlement  rendit  un  arrêt , en  1.5.55  , qui  onlonna 
à tous  les  seigneurs  de  Paris  de  payei'  |H)iir  cet  entretien,  chaque  année,  la  som- 
me de  9ti0  livres.  Ces  seigneurs  obtinrent  des  lettres  d’évocation  au  parlement 
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sur  un  faux  esivist’*,  comnu' II' (lit  l'avtM'at  du  roi  îi  l'Hudionce  du  Vjuiu  I5.>t. 
« Ils  ont,  dil-il,  si  (-rande  aisann»,  quf,  quand  ils  contribiieroient  de  leurs  deniers 
" en  telle  affaire,  ils  en  raïqmrteroienl  fruit  au  dmdile,ou  l’Écriture  est  faussi’.  • 
Il  ajoute  ensuite  : • Il  y a eéaus  des  chanoines  de  l'église  de  Paris,  et  autres, 
• ihmt  les  enfants  sant  rhmwines,  cl  se  défient  (h*  la  justice  pour  les  faveurs.  * 
On  ignore  le  résultat  précis  de  cette  affaire;  maison  a la  certitude  que  les  sei- 
gneurs de  Paris,  tous  seigneurs  ecclésiasliipies  , furent  obligés  de  contribuer  à 
l’entretien  des  Knfauls-Troiivw.  Kn  l.')7o,  ees  enfants  furent  transférés  dans  des 
maisons  situées  dans  la  Cité,  et  sur  le  port  Saint-I.andry.  Oet  élablisscmcnl 
éprouva  des  changements  et  dt-s  améliorations  dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

coi’it  UES  MONNAIES.  Il  existait,  depuis  le  (|uinzième  siècle , des  généraux 
des  monnaies,  au  nombre  de  quatre,  de  six,  el  mt'me  de  huit,  suivant  les  ré- 
gnes. l-'rançois  en  1.722,  eri“a  un  prf'sident  et  deux  eon.seillers  de  robe  lon- 
gue, ipii,  avec  les  bull  généraux,  un  greffier,  nu  huissier,  formèrent  une  cbani- 
bn‘  des  monnaies.  Henri  II , par  .son  tvlit  du  mois  de  janvier  1551,  augmenta 
le  nombre  des  conseillers,  el  erigea  celte  cbambiv  en  Cour  souveraine,  qui 
alors  tint  .ses  séances  dans  une  .salle  du  Palais-de-Juslice,  située  au-dessous  de 
celle  lie  la  chambre  des  comptes.  Ifeiix  ans  après  l’érection  de  cette  cour  sou- 
veraine, en  I55i,  tous  les  présidents  et  conseillers  qui  la  com[>osaient  furent 
accust^de  malversation  et  de  faux,  el  condamnés,  les  uns  aux  galères,  les  au- 
tres à (Hre  pendus  ou  briHés;  te  second  président  fui  seul  déclaré  innocent. 

Vi'Ai  DE  lii.oHiETTE,  situé  près  du  Pelit-PonI,  sur  la  rive  gauche  du  petit 
tiras  de  la  Seine,  entre  ce  bras  el  la  rue  de  la  Iluchelte.  I.e  |iarlemenl,  .sur  la 
demande  du  prévfit  de  Paris,  |iermit,  en  1558,  d’employer  à In  construction  d’un 
quai,  entrepris  sur  la  (ilace  appeli'-e  Gtorielle,  les  prisonniers  condamnés  aux  ga- 
lères, el  détenus  dans  la  pri.son  du  Pelit-Chàlelel,  à la  charge  par  ledit  prévfil 
de  les  faire  reconduire,  après  l’heure  du  travail,  par  sûre  garde,  dans  leur  pri- 
son. l.a  place  m’i  l’on  eonstrui.sit  ce  quai  était  l'enqilacemenl  d’un  ancien  lief 
appelé  (ihriette.  O’esI  là  qu'a  été  établi  le  cukie-sac  de  ce  nom,  longtemps 
apiR-lé  Truu-Punuis;  c'est  là  aussi  qu'a  été  bâtie  la  boucherie  dite  de  Gtorielle. 

Tels  furent  les  établissements  cl  les  institutions  de  Henri  II  à Paris. 

I‘AIIIS  .SOl'S  EBANÇOIS  11. 

l-e  10  juillet  1559,  Krany-ois  II  succéda  au  roi  son  péri».  Tous  les  maux  que 
Henri  11  ii’avail  su  ni  prévoir  ni  détourner;  toutes  les  haines,  les  ambitions 
que,  par  incapacité  ou  indifférence,  il  avait  laissé  fermenter,  firent  explosion 
sous  uu  prince  encore  plus  incapable  el  monté  sur  le  trône  à l’àge  de  seize 
ans.  A vrai  dire,  la  responsabilité  des  événemeiiLs  de  ce  ri'gne  rcloml)e  sur- 
loul  snr  le  cardinal  de  borraine  l't  sur  la  mère  du  roi,  (àitherine  de  .Médicis. 
I, 'élévation  tie  .Michel  de  l.’liospilal  à la  fonction  de  chancelier  de  France,  qui 
modéra  la  fureur  des  partis;  les  étals  d'Orléans,  l’arrestation  du  prince  de  (londé, 
tels  furent  les  principaux  actes  de  ce  règne,  <pii  dura  seize  mois  <*t  vingt-quatre 
jours.  François  H mourut  à Orléans,  le  5 dwembre  1500.  Pendant  un  règne 
d’aus.si  courte  durée,  il  ne  fut  fondé  à Paris  qu’un  seul  élablis.sement. 
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UOPITAI.  DE  L’OI'RSINE  OC  DK  LA  CHARITÉ  CMIIÉTIENNK,  .sllllé  rUR  (li>.  l'Our- 
sine,  aiijourd’luii  Jardin  des  Apothicaires.  Tn  ancien  liopilal,  qui  parait  avoir 
été  fondé  par  la  reine  Marguerite  de  Provence,  fut  en  1559,  par  arrtH  du  parle- 
ment, mis  en  la  main  du  roi  pour  <Ure  employé  à y loger,  nourri,  et  médi- 
camenter les  pauvre.s  alteinlsde  la  maladie  vénérienne,  tlont  le  grand  nombre 
causait  beaucoup  d’infeclion  et  d'incominmiités  à niolel-Dieii  et  ailleurs.  Ce 
nouvel  hOpital , qui  fut  appelé  H'ipitat  de.  COarsine,  éprouva  bientét  le  sort 
qu’avaient  déjà  éprouvé  à Paris  la  plupart  des  étalilissenients  de  cette  ps|>êce  : 
les  admini.strateurs  liniivnl  par  s'approiirier  le  bien  des  adminisirés. 

Nicolas  llouel,  épicier,  bourgeois  de  Paris,  un  des  hommes  les  plus  recom- 
mandables de  son  siècle  , imagina  rétablissement  d'nne,  inaismi  de  rharile,  où 
des  orphelins  seraient  clcvi’s  et  instriiils  dans  l’art  de  préparer  les  médicaments 
et  les  adminislriT  aux  pauvres  honteux  .Mors  les  commissaires  nommés  par 
suite  de  cette  demande  lui  accordèrent,  pour  metti'c  à exécution  .son  utile  pro- 
jet, la  maison  des  EnJanls-Umiijes.  I.’hospice  de  .Nicolas  llouel  y fut  établi,  et  s’y 
maintint  ju.squ’en  1.578.  I.'année  suivante  il  s'installa  dans  rilôpilal  de  la  rue  de 
roiirsine.  Cet  établissement  porta  alors  le  nom  d'HopiUd  de  la  t.'/mrilc  ehrètienne. 
Ce  sieur  llouel,  contrarié  par  les  uns,  favorise  par  les  autres,  lit  beaucoup  de 
dépenses  en  reconstructions  et  en  acquisitions  de  terraii\s;  de  plus,  il  y éta- 
blit, a l'instar  du  jardin  de  Padone , un  jardin  holanigue,  le  premier  qui  ait  exi- 
sté en  l’rancc.  Un  certain  nondire  d'orphelins  y étaient  instruits  auj'  bonnes 
lettres  et  dans  l’art  de  la  pharmacn*  : Ils  administraient  gratuitement  des  re- 
mèdes aux  pauvres  honteux  de  la  ville  et  des  faulKturgs. 

■Après  la  mort  du  bienfaisant  Ihaiel,  eel  etablissement  changea  de  destina- 
tion, et  fut  négligé  par  .ses  sueewseurs,  cpii  ne  surent  (las,  eoinme  lui,  se 
rendiv  dignes  de  la  reconnaissance  de  la  (wslérité.  Kn  1.596,  Henri  IV  deslina 
cette  maison  aux  militaires  de  tous  grade,  blessi-s  à son  .s*>rvice.  Ce  fut  le  pre- 
mier ètaliiissemenl  des  Invalides.  I.ouis  Mil  ayant  transféri-  ces  invalides  an 
château  de  Bicètre , la  .Uaison  de  lu  t'.harite  rhrelienne  fut  vacante.  Diverses 
conununautés  do  tilles  l’occuià'rent  ; elle  eut  pour  |iroprietaire  l’ordre  deSainl- 
l.azare , auquel  furent  réunis  les  biens  des  hôpitaux  ahaniloimes.  tin  la  retira 
bientôt  après  des  mains  de  cet  ordre,  pour  la  donner  à l’évfspie  de  Paris,  qui 
la  céda  à riIôtel-Dieu.  Kniin,  le  corps  des  a|Kjthicaires  l’<d>linl  |ioui  ..'  établir 
un  jariliu  botanique  et  des  salles  où  se  foid  dilVerenIs  cours  de  pharmacie.  .Vu- 
jourd'hui  c'i’Sl  le  Jardin  des  .ijiotliirnires  et  YHente  de  /‘hnnnacic, 

Tf.MPLF.  ET  ASSKMBl.FFS  l>KS  PBOTESTAXTS. 

l u gentilhomme  du  Maine,  appelé  lai  f errière,  voulaid  faitx-  baptiser  un 
eid’aid  d'après  le  rit  des  prolestatds,  attira  dans  sa  maison,  .\u  Pri'siux-Clercs, 
Jean  l.e  Maçon,  dit  la  Hirière,  natif  (i'.Angers.  C’est  dans  une  assemblée  secrète, 
lenue  là,  que  l’on  commença  à organiser  l'église  de  Paris.  Jean  l.e  Maçon,  éln 
ministre,  fut  chargé  de  la  gouverner.  Cette  organisation,  faite  dans  lest'cret, 
échap|ia,  ]>cndanl  deux  années,  à l’inquiète  surveillance  des  |iersecuteurs;  le 
•i  septembre  , au  soir,  de  l'année  1557,  des  protestants,  au  nombre  do  trois  .à 
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(|uatrc  cents,  s’étant  réunis  |K)ur  célébrer  la  Cène,  furent  aperçus  par  les  bour- 
siers du  collège  du  Plessis.  .\ussiUM  ces  étudiants  ameutent  un  grand  nombre 
de  leurs  partisans,  avertissent  le  guet  de  la  ville,  font  des  amas  de  pierres  sur 
leurs  fenêtres,  et  préparent  tout  )>our  assaillir  avec  succès  les  protestants  au 
sortir  de  leur  assemblée.  Vers  Pbeure  de  minuit,  ces  rcligionnaires,  sans  mé- 
liance.  commencent  à se  l'étirer;  mais  une  grêle  de  pierres  les  force  à rentrer 
dans  leurs  maisons,  tes  écoliers,  pour  se  renforcer  et  exciter  le  peuple  du  quar- 
tier à se  reunir  à eux,  crient  aux  voleunf  auj  briguiuh!  tes  habitants  épou- 
vantés courent  aux  armes  : on  essaie  d'enfoncer  les  portes  du  lieu  de  réunion, 
tes  plus  hardis  protestants  sortent,  se  font  jour  réix's'  à la  main,  et  parviennent 
à se  sauver  : un  seul,  frappé  d'un  coup  de  pierre,  tomba  mort,  et  fut  mis  en 
pièces,  tes  autres,  sans  armes,  ayant  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
restèrent  dans  la  maison,-  toujours  assiégée.  .\u  fioinl  du  jour,  ces  malheureux 
SC  rendirent  au  lieutenant-criminel  du  Châtelet , qui  les  conduisit  en  prison  à 
travers  les  injures  et  les  coups  dont , à leur  passage,  ils  furent  assaillis  par  la 
innilitude  fanatisée.  Trois  d’entre  eux  furent  condamnés  à mort.  Avant  de  les 
conduire  au  supplice,  le  bourreau  leur  coupa  la  langue;  ils  furent  exécutés  sur 
la  place  .Mauberl. 

Cette  exécution  fut  comme  le  signal  de  la  plus  affreuse  persécution.  Tout  ce 
qu'une  |K)lici‘  vicieuse  possi'de  de  subtilités,  tout  ce  que  le  régne  de  la  ter- 
reur a eu  de  plus  odieux,  fut  dés  lors  mis  en  u.sage  par  les  inquisiteurs  ; ils  dres- 
saient des  liste»  tle  suspects^  faisaient  des  vesites  domiciliaires,  provoquaient 
des  délits  pour  avoir  occasion  <le  les  punir,  en  commettaient  cux-mémes  pour 
en  accuser  les  protestants  ; de  plus,  les  prédicateurs  invitaient  ouvertement, 
dans  leurs  sernn)ns,  les  catholiques  à ma.ssacrer.  On  emprisonnait  sur  le  plus 
léger  soup<;on  : on  confisquait  et  l'on  vendait  à rencan  les  biens  de  cetix  qui 
avaient  fui  la  pers<‘cution.  - Dans  les  inui.sons  des  protestants  fugitifs,  il  n’élail 

- resté  que  de  petits  enfants,  ipii,  n'ayant  pu  suivre  leurs  parents  dans  leur 

- fuite,  remplissaient  les  rues  et  les  places  publiques  de  leui-s  cris  : ce  qui 
> excitait  la  compassion  de  tout  le  monde.  - 

Michel  de  l.'llospitat,  ayant  été  élevé  à la  fonction  de  chancelier,  arrêta  le 
cours  de  cette  pei'séculion  alHiminable  et  lit  ouvrir  les  prisons  aux  détenus  pour 
fait  d’opinion  religieuse.  I.  édit  d'Amboise,  de  murs  t.'itiO,  dont  il  fut  l’auteur, 
offrit  quelque  rebtehe  et  quelques  garanties  aux  persécutés.  Alors  les  prole.slanis 
purent  s’assembler;  ils  y furent  même  autorisés  (lar  la  reine,  à nnidition  que 
leur  réunion  ne  serait  point  apparente,  et  qu'il  ne  .s’y  trouverait  pas  plus  de 
vingt  personnes.  Ce  retour  à la  jusliee,  à la  raison,  contrariait  les  |iix>jets  du 
cardinal  de  Lorraine.  Uieuti’it  les  prédicateurs,  ses  agents,  suullléient  le  feu  du 
fanatisme,  lirent  retentir  les  églises  de  l’aris  de  cris  séditieux,  et,  dans  leurs 
déclamations  furibondes,  ne  respectèrent  ni  le  roi  ni  lu  reine.  Les  protestants 
furent  de  nouveau  attaqués  et  chassés  des  lieux  oii  ils  se  réunissaient  par  une 
jeunesse  turbulente  et  une  multitude  furieuse.  Janiais  perséx'uteurs,  toujours 
persécutés,  et , pour  cela  même,  toujours  plus  aU'ermis  dans  leur  ciX)yancf,  d’ail- 
leuis  tolérés  i>ar  le  gouvernement,  ils  ne  perdirent  point  courage.  Au  lieu  d'un 
temple,  ils  en  eurent  deux  ; l'un  situé  dans  la  rue  l’opincouri , et  l'autre  dans  le 
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laulmiirg  Saint  Marcel.  Ces  èlablissemeiil.s  iiiiisaieni  aux  projets  amhilieiix  du 
cardinal  de  Lorraine  et  de  sa  faniille,  qui  parvint  à les  dt'lniire  encore. 

Le  27  ilécemlire  1561,  les  protestants,  au  noinbrc  de  prés  do  deux  mille,  as- 
sislai*>nt  au  prêche,  me  Mouirctanl,  dans  la  maison  dite  du  Patriarche,  peu  dis- 
tante do.  l’église  de  Saint-Médard.  Le  clergé  de  celte  église,  mil  en  branle  toutes 
.scs  cloches  : ce  qui  produisit  un  bruit  qui  les  empi'chait  d’entendre,  leur  pré- 
dicateur. I.e  ministre  du  temple  envoya  deux  de  .ses  auditeurs  chargés  de  prier 
le  curé  et  le  sacri.slain  de  Saint-Médard  de  faire  cesser  cetto  sonnerie  incom- 
mode. Les  envoyés  se  présentent  dans  l'église  eatlioliquc  : aussitéd  ils  sont  a.s- 
.saillis  par  les  familiers  de  eette  parois.se.  l’n  de  ces  envoyés  parvient  h s’échap- 
per; l’autre,  renfermé  dans  rintéricuret  ne  pouvant  fuir,  se  défenilavee  son  cou- 
teau contre  des  hallebardes  ; enlin,  il  meurt  [lereé  de  plusieurs  coups.  Ce  menr- 
Ire  fut  suivi  d’un  tintamarre  plus  bruyant  encore.  I.eprcvdt  des  marchands,  ipii 
as.sislaitau  prêche  des  protestanls  pour  y maintenir  l'oivlre,  essaya  en  vain  de 
faire  ces.ser  ce  bruit.  Alors  des  bandits,  des  spadassins,  assiègent  l’église  et  en 
brisent  les  portes.  Les  prêtres  do  Saint-.Médard,  n’ayant  plus  île  pierres,  arra- 
chent de  leurs  niches  les  statues  des  saints,  et  les  lancent  contre  leurs  ennemis. 
■Sur  ces  entrefaites,  Cabaslon,  chevalier  du  guet,  arrive  pour  arrêter  ce  tumulte. 
Il  entre  dans  l’église  à cheval,  et  .sa  pré.sence, loin  d’apaiser  les  combattants,  ne 
fait  que  les  irriter  davantage.  Cinquante  de  ceux  qui  défendaient  l’église  furent 
dangereusement  blessés,  et  quatorze,  faits  iirisonniers.  Cependant  les  cloches 
continuaient  à sonner  le  toc.sin  , et  les  protestants,  craignant  qn’A  ce  bruit  le 
peuple  de  Paris  ne  se  porlilt  en  foule  contre  eux,  menacèrent  de  mellrc  le  feu 
au  cloeher.  A celte  menace,  la  sonnerie  cessa.  I es  in  nteslants,  glorieux  de  leur 
succès,  firent  une  espèce  d’entrée  triomphale  dans  la  ville  de  Paris.  Celte  fanfa- 
ronnade gifla  leur  cause. 

Le  lendemain,  une  midtitudn  do  peuple  mit  le  feu  au  temple,  tjui  devint  la 
proie  des  llammcs.  Le  parlement,  livré  au  parti  des  Cuise,  rejeta  tout  le  tort  de  ce 
tumulte  sur  les  protestants.  Cabaslon,  qui  les  avait  défendus,  et  un  de  ses  ar- 
chers subirent  le  supplice  de  la  potence.  Il  restait  encore  un  temple  à détruire  : 
relui  de  Popinconrt.  Anne  de  Montmorency,  connétable,  se  chargea  de  celte 
expédition.  Deux  Jours  s’étaient  à peine  écoulés  depuis  l’ineemlie  de  la  maison 
du  palriaret'e,  lorsiiuc  ce  connétable,  à la  tête  d’une  force  armee,  s’avan(;a  vers 
le  temple  de  Popinconrt,  en  chassa  les  ministres,  lit  hriHer  la  chaire  du  pré- 
dicateur et  tous  les  banes  de  l’auditoire.  Le  connétable  acquit  dans  cette  glo- 
rieuse expédition  le  surnom  de  capitaine  Itriile-llavcx, 

l.es  protestanls,  appuyés  par  la  cour,  ou  par  un  des  partis  qui  la  divisaient, 
purent  facilement  réparer  ecs  pertes.  L’édit  du  mois  de  janvier  1562  autorisa 
l’exerricu  public  de  leur  religion,  et  leur  permit  d'avoir  des  temples  dans  les 
faubourgs  de  la  ville.  Ils  rebiUirenl  celui  de  Popinconrt  et  vinrent  occuper  un 
liiUiment  situé  au  faubourg  .Saint-Jacques,  dans  In  rue  de  l'Ivgoul,  et  au  sud  du 
VaMe-Critee.  Ce  bâtiment  a,  pendant  longtemps,  porté  le.  nom  de  Toupie 
de  Jénimicm.  Hn  1662,  ces  deux  (xldices  furent  de  nouveau  incendiés  par  une 
troupe  d’hommes  armés,  .sous  la  conduite  du  connétable  <le  .Montmorency. 

Ces  violences  du  connélnlde  en  autorisaient  de  plus  gravi*s.  Sans  molif, 
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sans  «mire,  on  |iillait  les  maisons  «les  prolestaiils.  I.e  (NMipIe,  en  15G3 , arraelia 
viii"t  lie  ees  mallieureux.  des  tmiins  de  ceux  f|ui  les  conduisaient  en  prison,  cl 
les  massacra.  Les  protestants  ne  pouvaient  pins  se  montrer  ilans  les  rues  de  l'aris, 
-sans  être  insultes,  attaqués,  ttn  voit  qu’eu  déeeiubre  l.'iGS,  le  iHii-|emeut  leur 
ordonne,  pour  énicr  les  meurtres  r/iii  pourraient  survenir,  de  rester  dans  l’inlé- 
rieui'  do  leurs  maisons,  et  ne  permet  qu'à  leurs  serviteurs  «l'en  sortir  pour  sc 
proeurer  les  elioses  nécessaires  à la  vie. 

I.e  /i‘le  religieux  cliez  ces  persécutés  étoulTait  tout  sentiment  de  crainte,  t.n 
l.iGtt,  ils  se  réunirent  secrètemeut,  pour  célébrer  la  cène,  dans  la  mai.snn  d'un 
riche  mareband,  nommé  1‘bilippc  bastines.  La  probité  de  cet  boiume  est  attes- 
tée par  Ibistorien  De  Thon.  Il  fut  pris,  ainsi  «pu;  son  frère  lliebard  tiastinesel 
son  beau-frère  Nicolas  t'.roquct.  Tous  trois  furent  pendus  et  étrangles.  Leur 
maison,  située  rue  Saint-Denis,  entre  les  iv”  75  et  77,  fut  rasée  ; et,  sur  son 
emplacement,  on  fit  conslruii'c  une  pyramide  en  forme  de  croix,  ebargée  d'une, 
table  de  cuivre  sur  laipiclle  étaient  insi-rits  les  motifs  de  leur  condamnation. 
,\u  mois  (faoi'itde  l'année  suivante,  la  paix  étant  conclue  à Saint-tit'i'main  entre 
les  proti'.stauls  et  les  catholiques,  Charles  IX  ordonna  que  celtecroix  fiU  trans- 
férée dans  le  cimetière  des  Innocents.  Trois  émeutes  (Hqmlaires  éclatèrent  à 
l'occasion  de  cette  translation  ; des  pillages,  des  inceinlies,  des  meurtres  furent 
commis  pour  s'y  oppivscr  : les  moteurs  «le  ces  excès  s«>nt  clairement  di'signés 
dans  l«*s  registres  «lu  parlement  où  on  lit  «pi'il  serait  informé  contre  les  perdicic 
teurs  e/ui  ont  prêché  srititirusrnieni  sur  ce  sujet, 

e.ims  socs  ciiaBcrs  IX. 

Le  .5  dticenibre  I56U,  Charles  IX,  âgé  de  dix  ans,  succ«”da  à Kramjois  II,  .son 
frère.  Ix'.s  commencements  «le  ce  règne  semblèrent  présager  une  amélioration 
ilans  les  destinées  de  la  France.  Le  chancelier  de  Hospital,  magistral  vénéra- 
ble, semblait  oITrir  à l'action  de  la  justice  et  à la  trani|iiillité  publique  une  ga- 
rantie sullisante.  Mais  il  eut  à combattre  la  puissante  faction  «les  Cuise,  et  huit 
par  succomiH'r.  C.atlierine  de  Médicis,  régente,  après  (|uel«iues  armées  d'hé-sila- 
tion  entre  l'un  cl  l'autre  parti,  se  laissa  enlin  gouverner  par  le  cardinal  de  L«ir- 
raine.  L'ihrspital,  hittanl  satisce.sse  c«mlre  des  projets  subversifs  de  l'bilal,  figu- 
rait il  la  c«iur  corrompue  de  (diarles  IX,  comme  Si'mèque  et  lîurrbus  à celle  de 
Néron,  ta;  cbancelicr  fut  forcé  d’abandonner  une  c«>ur  où  il  ne  pouvait  («lus 
faire  le  bien  ; et  la  France  fut  encore  («longee  dans  un  abîme  de  maux.  Pendant 
ce  tem|isde,  crim«’set  de  d«’*solation,  nu  milieu  de  la  disette  exln'me  des  finances, 
ipii  foiTail  la  cour  à «■«■(viurir  à «les  i’«‘s.sources  honteusi's,  cette  cour  ne  ndran- 
cha  l ien  de  ses  fêles  dis[«endicuses,  ni  de  cette  magnificence  en  babils  et  en  bâ- 
timents, «fui  («rétc  son  faux  mérite  à ceux  «|ui  n'en  ont  point  de  réel. 

laiAiHAG  lies  niii.EiiiEs.  J’ai  parlé  d’une  maison,  située  hoi's  de  Paris,  et 
achetée  («a r Fran<;««is  P'  en  1518.  Calhi'rinede  Mé'dicis,  ne  voulant  (>oint  rester  au 
Louvre,  «iccupé  par  le  roi  son  fils,  et  ne  («ouvanl  loger  au  château  «les  T«»urnelles. 
«font  la  dém«»litl«m  était  commencée,  choisit  la  maison  des  Tuileries.  File  ai  quit 
(ilusii'urs  iKilinienls  i‘l  terres  i|ui  l'avoisinaii'iil  ; et,  au  mois  il«'  mai  l.'iGl.  elle  fil 
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ji'lor  les  (bmli‘nipnls  d uii  nouvel  odilice.  Idiilibert  île  l.nnne  el  Jean  Itidliiiil , 
arehilectes  rélidires,  l'urenl  chai'pês  de  fournir  les  plans  du  palais.  Il.s  présiMitè- 
renl  le  projet  d'nn  lalllimenl  Is'auconp  pins  vaste  (|ue  n'est  eeini  d'anjonrd  liui; 
mais  ce  projet  ne  fut  pas  enliéremeni  exéculé.  On  éleva  d'abord  le.  j;ros  pavil- 
lon placé  an  eenire  de.  la  façade.  Oe  pavillon  était  couronné  parmi  vaste  dôme 
circulaire  dont  on  a depuis  ehangé  la  forme. 

I.es  biltiments  latéraux  du  pavillon  du  rentre  présentent,  du  côté  du  jardin,  à 
Kauehe,  une  terrasse  supportée  par  douze  arcades.  Il  y avait  à droite  nue  ter- 
rasse semblable  qui  a été  couverte  de  constructions  nouvelles  depuis  ls:lo. 

Cette  terrasse  en  galerie  et  ce  corps  de  logis  ont,  à leur  extrémité,  un  |iavillou 
carré  de  forte  dimension , mais  moins  élevé  que  le  pavillon  du  ccnlre.  C’est 
à ces  deux  pavillons  que  se  terminait  alors  tout  l’édiliee  des  fuileries.  Depuis, 
on  a pnilongé  la  ligne  de  la  façade  par  deux  vastes  corps  de  biltiments,  llan- 
qiii'^s,  cliacun  à son  extrémité,  par  un  gros  pavillon  carri'.  Du  côté  de  ta  cour, 
la  façade  des  Tuileries  se  compose  d'une  façade  régulière  ayant  trois  étages  de 
croisées.  Le  rez-de-chaussée  des  deux  façades  de  la  partie  primitive  de  cel  édi- 
lice  est  décoré  de  colonnes  et  do  pilastres  d'ordre  ionique  eu  bossages  de  marbre 
incrusté.  La  sculpture  y est  traitée  avec  beaucoup  de  soin  el  de  délicatesse. 

i.’noiHi,  DKsoissoxs,  dont  remplacement  est  aujourd’hui  occupé  parla  Halle- 
aux-lllésct  par  les  rues  qui  l’environnent,  doit  être  décrit  à la  suite  du  château 
des  Tuileries.  L'emplacement  où  cet  hôtel  fut  bâti  contenait,  dans  sou  origine 
plusieurs  établissements,  notamment  un  hMel  de,  i\esle,  i)u’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  rhôtel  du  même  nom  situé  au  faubourg  Saitd-Germain,  sur  le  bord  i 

de  la  Seine.  Jean  II,  seigneur  île  \esle  et  châtelain  de  Rruges,  en  était  posses-  I 

seur  en  lââO;  il  appartint  ensuile.  à la  reine  RIanche,  qui  y mourut  en  l-J'ja.  j 

L’hôtel  de  Nesle  se  conqxisait  alors,  el  cent  vingt  ans  après,  de  deux  maisons  , ! 

el  d'une  grange,  l'hilippe  de  Valois  le  céda,  en  i:iâ7,  à Jean  de  Luxembourg,  '' 

roi  de  Rohême,  qui  y demeura  longtemps.  Celle  mai.son  reçut  [xnir  cela  le  nom  ■ 

lie  liohéme  ou  de  Héhaigne.  Cet  hôtel  au  quartorziéme  siècle  appartenait  au  duc  | 

de  'fouraiiie,  depuis  nommé  duc  d’Orléans,  qui  lui  donna  son  nom,  et  l’agrandit  | 

considérablement.  Cet  hôtel,  avec  ses  jardins,  était  compris  entre  les  rues  Co-  I 

quillière,  d'Orléans,  deCnmellc,  des  fknix-Ècus,  dont  une  partie  portait  le  nom 
de  Tracersine,  el  l'autre  celui  de  la  Hache.  Enfin  en  I37â,  Catherine  de  .Médicis 
lit  l’acipiisition  de  cet  éiablissement  qui  fut  nommé  Vltôlel  de  ta  Urine. 

Catherine  de  .Médicis  y avait  fait  construire,  sur  les  dessins  de  RuIlanI,  et  dans 
l’angle  d'une  cour  latérale,  une  colonne  dorique  très-élevée.  Elle  est  la  seule 
construction  de  l’hôtel  de  Soissons  qui  soit  conservée.  Ou  la  voit  encore  ados- 
sée au  bâtiment  de  la  Halle  ; elle  recèle  intérieurement  un  escalier  â vis.  Celle 
reine  y montait  avec  ses  astrologues  pour  y consulter  les  astres,  el  chercher 
la  perspective  d'un  bonheur  que  ceux  qui  rognent  avec  des  ci  iincs  ne  trouvent 
jamais  sur  la  terre.  On  voyait  sur  le  fût  de  cette  colonne  des  couronnes,  des 
Heurs  de  iis,  des  cornes  d'abondance,  des  miroii's  brisés,  des  lai'S  d'amour  dé- 
chirés el  des  C et  des  H culrelacés;  signes  allégoriques  de  la  viduité  de  cette 
reine.  Catherine  habita  cet  hôtel  environ  quatorze  ans,  et,  le.  5 février 
y mourut  chargée  de  dettes.  Ses  créanciers  firent  vendre  l’hôtel.  Charles  île 
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i-oiiili;  (luSois^ioiisJils  (lu  prince  (le  tomlr,  en  fut  ruiljiidiealaire  moyen- 
nant la  .somme  tic  trente  mille  et  cent  écas.  Alors  cet  hôtel,  réparé,  agrandi, 
rcfiit  le  nom  A'IlôtrI  <le  Soissons,  tpi’il  a conservé  jusim’cn  17(!.'l,  éiKjque  de  la 
constrnclion  de  la  llalle-anx-Rlés. 

coi.i.K(ii.  nK  ci.EiiMovr  on  hks  jési  ites,  situé  rue  Saint- Jaetpies,  u“  td:l.  I.es 
jésuilet,  dont  l'instilnlion  fut  approuvée  giardeiix  bulles,  rime  de  l.'iin,  raulre 
de  1. Hit,  furent  intniduits  en  France  giar  Guillaume  Diiprat,  éviV|uede  Cler- 
mont. Ce  |)rélal,  à son  retour  du  concile  de  Trente,  amena  i|uelques-uns  de  ee.s 
giéresdans  son  diocèse,  et  les  établit  dans  les  villes  de  Mauriac  et  de  lîillom.  Le 
farneu.x  cardinal  de  Ixirraine,  qui  connaissait  le  1ml  secret  du  cette  inslitUion, 
en  ap|iela  plusieurs  à Paris;  mais  l'évétpie,  le  parlement  et  la  Sorbonne,  s'oi>- 
|H)sérenl  à leur  etabli.ssemenl  dans  celle  ville.  Ia*s  jésuites  u'étaienl  pas  gens  à 
se  rebuter;  ils  persisléi-ent  dans  leur  tentative,  avec  celle  opiniiUrelé qui  les 
a toujours  caractérisf'.s.  Ils  iiilriguéreul  tant,  enhardis  giar  la  |)rotection  des 
Guise,  qu’ils  déterniinèrenl  Catherine  de  .Médicis  et  le  roi  son  lils  à presseï' 
le  i>aiiement,  même  avec  menace,  d’enregistrer  les  édits  en  faveur  des  jé- 
suites. Le  parlement  .se  debarrassa  de  celle  affaire  en  la  renvoyant  à l’assem- 
blée lie  l'oissy.  Celte  assemblée,  présidée  jiar  le  cardinal  de  Lorraine,  ne  man- 
qua point  de  (irononcer  en  faveur  des  jésuites.  Le  5 juillet  l.j(il,  leur  établisse- 
ment à Paris  fut  décidé;  et,  après  une  lutte  de  dix  années,  ces  pères  virent  leur 
désir  accompli.  Cuil.  Dupral  avait  fait  aux  jésuites  plusieurs  legs,  dont  ils  em- 
ployèrent une  partie  è l'acquisition  d’une  maison  située  rue  Saint-Jacques,  et 
nommw  ta  cuur  de  Lmnjres. 

Dès  ipTils  eurent  obtenu  la  permission  de  s’établir,  ils  voulurent  avoir  celle 
d’enseigner  la  jeunesse.  L’Cnivei-sitè  s’opposa  vivement  A celle  entreprise  : l’af- 
faire fut  [ilaidécavec  wlat,  et  lesjt^uiles  |ierdirent  leur  procès  au  |)arlcment; 
mais,  toujours  conlianis  dans  leurs  ressources,  ils  eurent  l'adresse  de  le  faire 
porter  au  conseil  du  roi , où  il  fut  résolu  que  ces  religieux  enseigneraient  sans 
être  incor|Mirés  à l’I’niversité  ; et  ce  fut  en  l.>Gf<iu’ils  établirent  leur  collège, 
([u’ils  nommèrent  CuUétjede  Clermiml de  latociété  de  Jésus.  ,\u  titre  de  Coliége  de 
Clermont,  que  cet  élabli.sseroenl  avait  |M)rté  d’abord,  ils  substituèrent  ensuite 
par  intérêt  et  par  adulation  celui  de  College  Luuis-le-Orand. 

s.\i.Nr-j,vr.t>UKs-nc-nAi  r-PAS,  hô|iital  et  ensuite  église  parois.siale , situé  rue 
Saint-Jacques,  entre  les  ic»  -Jôü  et  Cet  etablissement  est  dû  à une  colonie  de 
l’hôpilal  de  Saint-Jacques-dii-llaul-Pas,  situé  en  Italie,  dans  le  territoire  de  la 
ré|)ubliipie  de  Lucques.  L’éitotgue  où  fut  fondé,  à Paris,  rhô|>ital  do  .Saint-Jae- 
(lues-dn-llaut-Pas  est  inconnue.  Des  lettres  de  Charles- le-Hel,  de  l’an  i3g2,  et 
d’autres  lettres  de  Phili|>|)e  de  Valois  de  l’an  1335,  attestent  ipie  ces  religieux 
habitaient  l’emplacement  qu’ils  ont  occuiH'  degmis , et  tgue  cet  emgdacement 
était  nommé  Clos  du  Hui.  Ils  existaient  A Paris  en  tgualité  tic  Frères  huspilaUers. 
logeant  les  giauvres  giassants  et  les  gièierins.  Ils  giorlaient  le  signe  du  luu  sur 
leurs  habits,  et  leur  chef  avait  le  litre  de  commandeur.  Ils  eurent  d’aboi-il  une 
chagielle,  qui  fut  recon.siruile  et  consacrée  en  1519.  Kn  1.56G,  agtrès  quelques 
tentatives  inutiles,  et  malgré  l'tqigiosition  des  cuivs  du  voisinage , celte  eha- 
gtelle  fut  érigée  en  succursale  des  giaroisses  du  quartier.  Cet  hùgiilul,  en  1579, 
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«■iHil  |ires<|uc  aliaiiiloniK':  im  ii  y m-cvait  plus  de  malades;  les  adiiiinistialeui's 
vivaieul  du  bien  des  paiivros.  Il  n’y  resl.iilque  deux  religieux,  lors(jue  Callie- 
rinede  Médicis,  pour  faire  bMirl'l/ôIrlde  Suissoiis,  délogea  les  Filles-l’éiiilcutes, 
qui  délogèreni  les  religieux  de  Saitil-Magluire,  lesquels  viureiil  oeeuper  la  mai- 
son de  Saiut-Jaeque.s-du-lIaut-l’as. 

Ces  religieux  eélébraieut  la  messe  à des  heures  «pii  ne  cimvenaieul  pas  aux 
paroissiens;  ceux-ci  prirent,  en  I.ISi,  le  parti  de  faire  biUir,  à cOté  de  la  clia|>elle 
du  nionasbVe,  une  chapelle  nouvelle.  Kii  I (>30,  on  entreprit  la  reconstruction 
de  cet  édifice  : l’architecte  Gitlard  en  fournit  le  dessin.  On  ne  put  alors  ache- 
ver «pie  le  chœur.  Les  travaux  furent  re()ris  en  I67'J  : la  nef  fut  refuile;  et  les 
hiihilanls  du  quartier  signalèrent  leur  zèle  en  cette  oeca.sion.  U‘s  carriers  four- 
nirent gratuittuneut  toute  la  pierre  dont  cette  église  est  pavi'i-,  et  les  maçons 
ilonnérent  un  jour  de  travail  par  semaine.  La  chapelle  de  la  Vierge,  situi'e  au 
chevet  «le  cette  égli.se,  fut  c«instruite  en  I(i88.  Quant  a«i  biUiment  «]ui  servait  à 
rancien  In’ipital,  il  aété  démolien  1823.  Les  religieux  de  .Saint  .Magloire,«pii  l'Iia- 
hitaient,  tenaient  une  conduite  fort  scandaleuse,  ce  qui  obligea,  en  11118,  Henri 
de  C«>ii«li,  évéque  de  Paris,  de  les  iviiv«)jer.  Il  établit  à leur  place  le  stmiinaire 
«les  pn'tres  «le  l'Oratoii-e,  premier  établissement  de  ce  genre  fondé  A Paris,  et 
qui  s’est  maintenu  jusqu’à  la  rév«)lutiun.  L’emplacement  a depuis  éUi  concédé  à 
l’inslitulion  des  Sourds  Muets.  Je  parlerai  de  ce  séminaire  et  de  cette  instiluti«>n. 

JUuinie.Tiux  i>es  jcuks  et  coxsi’ls,  établie  près  de  l’église  .Saint-Merry, 
ilaiis  un  grand  bâtiment  acipiispar  les  .sixc«»rps  «les  marchands.  Oette  institu- 
tion, toute  populaire,  où  les  marchands  s«)iit  jug«'*s  par  des  marchands,  fut 
créi'*,  en  tj(l3,  par  le  chancelier  .Michel  de  L'Hospital.  Klle  alTranchit  le  com- 
merce des  lenteurs  qu'il  rencontrait  datis  les  justices  ft'-odales  ou  royales.  Klle 
éprouva  de  vives  opp«isitions  de  la  part  du  parlement  «[ui  n'aimait  pas  les  nou 
veauttis.  tette  juridiclirm  fut  d’atiord  compo.sé««  de  cin«i  marchands  français, 
établis  à Paris,  dont  un  remplissait  les  fonctions  de  juge,  i»t  les  quatre  autres 
celles  de  consuls.  Cette  juridiction  aujourd’hui  porte  It;  n«)m  de  Tribunal  Je 
Commerce.  Elle  est  établie  dans  le  nouvel  é«lince  de  la  liourseet  est  composée 
de  «leux  présidents,  de  huit  juges  et  de  seize  juges  suppl«>unls. 

ARsE.x.iL,  situé  à l’extrémité  du  quai  Morlan«l.  Une  partie,  de  remplacement 
de  r.Xr.senal  portait,  avant  le  creusement  «les  ftjssés  de  la  ville,  le  nom  de 
Chmiiji-au-Pldlre.  Plus  lard  la  ville  acquit  ce  lieu  cl  y lit  construire  des  granges 
pour  y placer  l’arlillcrie.  François  l",  voulant  faire  fondre  des  canons,  «■m- 
prunta  à lu  ville,  en  1333,  une  de  cesgrangi's,  avec  promesse  de  la  rendre  dès 
que  la  fonte  serait  achevée;  puis,  sous  prétexte  d’accélérer  le  travail,  il  em- 
prufda  une  seconde  grange,  puis  une  troisième,  avec  la  même  proni«*sse.  «‘l  les 
garda  sans  façon.  En  t3f>3,  le  feu  prit  à quinze  ou  vingt  milliers  de  poudi'c  «|ui 
se  trouvaient  dans  les  biUimenls.  L’explosion  fut  terrible  ; des  pierres  furi'iit 
lancées  jusqu’au  faubourg  Saint-Marceau.  La  détonation  fut  entendue  jusqu’à 
.Melun  ; les  pois.sous  périrent  dans  la  rivière;  les  maisons  «lu  voisinage  furent  ren- 
versées; trente  personnes  enlevées  en  l’air  retombèrent  en  lambeaux;  un  plus 
graïul  nombre  il’aulres  enlin  fut  bles.sé.  Un  ne  put  jamais  «lécouvrir  les  auteurs 
ou  les  causes  de  cet  accàlent.  On  ne  maïupta  pas  de  raltribuer  aux  pr«ile>(anls. 
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(;harloslX  lit  rebâtir  sur  un  plan  plus  vaste  les  bâtiments  détruits.  Sessueccs- 
sciirs  continuèrent  les  constructions.  .Sous  Henri  Ht,  en  I58i,  fut  ('dilièe  la 
(lorte  i|ui  ruisail  face  au  ipiai  de.s  Cclestins.  Cette  porte  élailibicor»a“  de  colon- 
nes, en  ronne  de  canons  placés  verticalement.  Au-dessus  était  une  table  de  mar- 
bre, où  on  lisait  ce  distique  du  l'oêtc  Nicolas  ISourbim,  distique  qu'admirait 
Santeuil  : l>iixsi--je  être  itemiti,  disait-il, ,/«  voudrais  en  cire  l'auteur. 

Ætntf  htrr  Untrifo  teta  ministrut^ 

Teifi  fffgffnfeiiS  del/rffufam  Jurons. 

Henri  IV  y établit  un  jardin;  et  Sully,  en  sa  qualité  de  prand -maître  de  l’ar- 
tillerie, y lit,  pendaul  tout  le  temps  de  son  ministère,  sa  demeure  ordinaire. 
I.oiiis  XIV  ayant  fait  bâtir  des  arsenaux  aux  frontières  du  royaume,  rArsenal 
de  Paris  ne  servit  plus  (|u’à  contenir  des  pièces  hors  de  service,  des  fusils  rouil- 
bis,  (•!  des  fonderies  où  l’on  coulait  quelques  figures  de  bronze. 

Le  régent, en  1718,  lit  abattre  plusieurs  vieux  bàtimcnis,  et  conslruire , par 
Cermain  llolTrand,  l’bôtel  du  gouverneur  de  l'Anstmal.  Hans  diverses  pièces  de 
cet  bétel  se  trouve  la  précieuse  Itibliothèque  de  Paulmij,  devenue  publique  sous 
le  nom  de  Hililiuthèi/ue  de.  V Arsenal.  Sur  remplacement  ilu  jardin,  eu  I8üt!,  on  a 
établi  une  parlie  du  iKiulevard  Bourdon;  et  à partir  de  1807,  le  vaste  édilice 
ap|)elé  (irenier  de  réserve.  A la  place  du  .Mail,  entre  les  bâtiments  de  l'.Xrsenal 
et  le  bras  de  la  ,'leine,  on  ouvrit  une  route  très-commode.  Les  travaux  de  la 
gare,  qui  est  alimenté-e  par  les  eaux  du  canal  de  l’Ourcq,  ont  aussi  apporté 
plusieurs  changements  utiles  dans  l’emplacement  de  r.Xrsenal. 

l■lI,onIs.  Il  existait  à Paris  plusieurs  construclions  destinées  à ex|>oser  des 
cot\damnés  aux  yeux  du  public.  Ou  voyait  un  pilori  au  carrefour  formé  par 
les  rues  du  l'our,  de  Sainte-Marguerite,  tle  liuci  cl  îles  ISoucberies.  C’ètail  ce- 
lui de  la  juslice.de  Saint-Cermain  des-Prés.  — Le  pilori  le  plus  connu  était  situé 
au  Carreau  des  Halles.  H présentait  une  construction  octogone  en  nia(;onnerie 
surmontée  d’une  va.ste  lanterne  en  bois,  dans  laquelle  on  pbi(;ait  les  condamnes, 
t'.ettc  lanterne  tournait  sur  un  pivot.  Kn  la  faisant  mouvoir  de  tous  côtés,  on 
exposait  le  fiatient  à tous  les  regards  du  |tublic.  Hans  le.s  comptes  de  la  prév(')té 
de  Paris  del’an  151.5, un  voit  que  Laurent  Bazard,  exécuteur  de  la  haute  jus- 
tice, clanl  monté  dans  le  pilori,  sans  doute  pour  y faire  quelques  apprêts, 
plusieurs  personnes  du  [MHiple  y mirent  le  feu , et  ([ue  ce  bourreau  y fut  brûlé 
vif  ; Ia‘  pilori  des  Halles  a clé  démoli  en  178!». 

roi'iuaiEs  CATim  i.AiiiKs,  nommées  en  langage  féodal  H en  existait 

plusieurs  en  dehors  de  Paris  : les  plus  connues  sont  celles  de  Monlfaucon  et  de 
.Monligny.  .Sur  la  cime  de  l’éminence  de  Montfaucon  était  un  massif  de  maçon- 
nerie qui  s’élevait,  au-dessus  du  sol,  de  quinze  à dix-huit  pieds  : sur  la  surface  de 
ce  massif,  long  de  quarante-deux  pieds  sur  envinm  trente  de  large,  se  dressaient 
seize  piliers,  composi’‘.s  de  fortes  pierres,  cl  dont  chacun  avait  trente-deux  pieds 
de  hauteur.  Les  piliers  sup|Hirtaienl  de  grosses  pièces  de  bois  auxquelles  peu- 
daienl  des  chaînes  de  fer  ; à ces  chaînes  étaient  atlacbés  les  cadavres  des  malbeu- 
nnix  exécutés  à Paris.  On  y voyait  toujours,  pendant  cette  (lériode,  cinquanic  à 
soixaiib'  corps  dessé’cbés,  mutilés,  corrompus  et  agités  |>ar  les  venis.  Lel  borri- 
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lilc  S|H'cUicIc  n’emiH-chiiit  pas  les  Parisiens  lie  venir  faire  la  iléliaiielie  autour  île  . i 

ee  gibet,  borsijne  toutes  les  places  élaienl  occupées,  et  qu’il  fallait  al  tacher  de  ' 

nouveaux  cadavres,  on  di-.K-endail  les  plus  aneiens,  et  on  les  jetait  dans  un  .sou- 
terrain, dont  rouveiinre  était  au  centre  de  l’cnceinte.  l'ne  porte  solide  fermait  ' 

l’enceinle  de  cet  alTreux  niomiment,  sans  doule  dans  la  crainte  que  les  cadavres 
ne  fussent  enlevés  par  des  parents  pour  leur  donner  la  sépulture,  on  par  des  • i 

sorciers,  pour  servira  leurs  oiaùat'ons  magiques.  '! 

l.es  fourches  de  Monlfaucon  ou  de  la  (IritJitle-Justice  furent  souvent  insiifli- 
•sanles.  On  voit,  dans  les  comptes  de,  la  prévôté  de  Paris,  qu’en  Hlfi  on  con-  ] . 

struisit  un  autre  gibet  près  de  la  Ornrutf-Jusiiee,  au  delA  de  l’égli.se  Saint-l.au- 
renl,  et  qu’on  l’entoura  de  fus.sés  profonds  et  de  murs.  Il  ne  contenait  que  quatre 
piliers  de  bois.  Kn  on  éleva  dans  le  voisinage  de  Montfaucon  une  autre  [ 

justice  qu’on  nomma  r/ilicl  (h  ,Vonlù/iiy.  ( 

H.VSSACBF.  ns  LA  SAIXT-BARTIlKLEur, 

Vers  l’an  l.lfiO,  é|HK]uc  où  les  bûchers  s’éteignirent  et  où  la  guerre  civile  s’al- 
luma, les  dis.scnsions  publiques,  sans  rien  perdre  de  la  fureur  religieuse  qui 
les  alimentait , prirent  un  caractère  fiolilique.  I.’aulorilé  excessive  qu’avaient 
envahie  en  l’rance  le  cardinal  de  l.orrainc  et  li's  Cuise,  détermina  les  princes 
de  la  maison  de  llourbon  à se  liguer  contre  ces  étrangers,  A former  un  parti 
d'op(wsilion  qui  se  fortifia  d’un  grand  nombre  de  mécontents,  et  surtout  de 
la  plupart  des  protestants  persécutés.  Ce  parti  fut,  depuis  les  premières  hosti- 
lités, nommé  Huguenot,  l.es  Cuise  et  le  cardinal  de  l.orraine,  leur  oncle,  ap- 
puyés et  dirigés  par  les  cours  de  Home  et  d’Kspagne,  agipuyés  par  celle  de 
Krance,  ipi’ils  dirigeaient  à leur  tour,  fonnèrent  le  parti  impixleo»  callioliiiue.  ^ 

l.a  lutte  entre  ces  deux  l'arlis  devint  une  véritable  guerre  civile  qui  se  termina 
par  les  ma.ssacres  delà  .Saint-narlhélemi.'l.cs  événements  de  cette  terrible  jour- 
née sont  un  des  épisodes  les  plus  importants  de  l’iiistoire  de  Paris.  Je  vais 
donc  en  parler  avec  quelques  détails,  sans  cependant  m’étendn'  trop  longue- 
ment .sur  les  intrigues  et  Im  complots  ipii  précédèrent  cette  fatale  catastrophe, 
l'nc  tentative  d’assas.sinat  sur  l’amiral  de  Coligni  peut  être  considérée  comme 
le  prélude  des  massacres. 

I.e  vendredi  S!2aoùl,  Coligni,  après  avoir  as.sislé  au  con.seil,  sortait  du  bouvre 
pour  se  rendre  en  son  logis,  situé  rue  lU'thisi.  II  rencontra  le  roi  qui  venait 
d'une  chapelle  placée  devant  le  l.ouvre.  Ce  monart|ue  l’entraina  dans  un 
jeu  de  paume  voisin,  où  le  duc  de  Cuise  jouait  avec  Téligny.  ba  partie  étant 
finie,  Coligni  .se  relira  accompagné  de  douze  gentilshommes,  pour  aller  dîner  en 
sou  hôtel.  H nuirchait  lentement,  et  lisait  un  mémoire  qu’on  venait  de  lui  pré- 
.senler.  Comme  il  était  dans  la  rue  des  Kossés-Sainl-Ceiniain-r.\uxerrois,  en 
face  d'une  maison  habitée  par  un  nommé  Villemur,  ancien  précepteur  du  duc 
de  Cuise,  un  coup  d’arquebuse,  chargée  de  deux  balles  de  cuivre,  partit  de  cette 
maison,  et  atteignit  Coligni  : une  balle  lui  coiqia  l'index  de  la  main  droite,  l'au- 
tre lui  fit  une  large  tilessure  au  bras  gauche.  Coligni,  sans  montrer  aulanl  d’é- 
motion que  ceux  qui  l'accompagnaient,  iniliqua  la  maison  d’où  le  coti|i  était 


Digitized  by  Google 


iMSTninr;  df  paris 


2î>fi 

parti,  oriloiiiia  à un  de.  m;s  gpiililshommis  d'aller  dire  au  roi  ce  (|ui  veiuil 
d’arriver;  el,  siuileuu  par  ses  domestiques,  il  se,  rendit  à pied  dans  sou  logis. 

On  entra  dans  la  maison  où  l'assassin  s'ôtait  embusqué,  on  y trouva  l'arqiie- 
buse  ; mais  l'assassin  ap|Kdé  Maurevert,  l'iiii  des  gentilshommes  du  duo  de  Cuise, 
aussitôt  après  le  coup,  avait  fui  et  s'était  éloigné  de  Paris.  * 

A ectte  nouvelle,  le  roi,  d'un  air  consterné,  s'écria  ; iVaurni-jr  jamnis  dn  rrpns? 
r/voi ! lovjonrs  de  nourraux  troubles  ^ \\  jeta  .sa  raquelle  par  terre,  el  ,se  retira  ' 

dans  le  Louvre.  Le  tluc  de  Cuise  sr)rlit  du  jeu  <le  paume  et  s'enfuit  par  une 
autre  porte.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Fondé  se  rendirent  aussitôt  chez 
l'amiral  blessé,  et  assistèrent  à sf)ii  pan.sement  (|ui  fut  Irèsslouloureux.  Ils  alié- 
nait ensuite  auprès  du  roi,  le  prièrent  d'agréer  leur  départ,  puisque,  ni  eux 
ni  leurs  amis  n’étaient  en  sûreté  dans  Paris.  Catherine  venait  de  dire  au  roi  .son 
tils  : Itfnul  promettre  justice,  et  garder  que  jiersonnc  ne  sorte;  puis  on  avisera  au 
reste.  Ce  roi  ainsi  endoctriné  répondit,  en  jurant  comme  ù son  ordinaire,  qu'il 
punirait  d'une  manière  si  exemplaire  les  auteurs  el  complices  de  cet  attentat, 
ipie  l'amiral  et  si's  amis  en  seraient  satisfaits.  Il  les  pria  de  ne  point  quitter  la 
cour,  afin  il’ôlre  témoin  de  sa  diligence  à iMiiirsuivrc  el  punir  les  coupables.  La 
reine-mère  parlait  dans  le  môme  sens,  disail  que  c'était  un  grand  oulrage  fait  au 
roi,el  que  .si  un  tel  crime  restait  impuni,  on  s'en  iiermetlrait  bientôt  de  pareils, 
dans  le  Louvre,  sur  la  iK'rsonne  du  roi  et  sur  la  sienne. 

Charles  IX  donna  ordre  aussitôt  au  prévôt  de  Paris  de  [loursuivre  les  coiqia- 
bles,  de  faire  fermer  les  portes  de  celle  ville,  à l’exception  de  deux;  (HU-mil  à 
tous  les  seigneurs  el  gentilshommes  protestants  de  se  loger  dans  le  qu  irtier  de 
l'amiral,  alin  qu'ils  fu.ssenl  protégés  par  les  soldats  de  .sa  garde;  puis,  itislruil 
que  Coligni  avait  quelques  affaires  à lui  communiquer,  il  sc  rendit,  sur  les  deux 
heures  après  midi,  auprès  de  lui,  areompagné  de  la  reine  .sa  mère,  de  ses  frères 
et  d’une  nombreu.si»  suite  de  court i.sans.  hi  blessure  est  pour  mus,  la  douteur 
est  jtovr  moi,  lui  tlil  le  roi  ; el,  en  proférant  ses  imprécations  onlinaires,  il 
.ajouta  : J'eu  tirerai  une  vengeance  si  terrible,  que  jamais  elle  ne  s'effarera  de  la  me- 
maire  des  hommes,  elc.  Dans  cette  visite,  il  y eut  de  part  el  d’autre  des  protesta- 
tions de  dévouement  el  d'amitié. 

U'  an  .mût,  le  roi,  la  n-ine,  le  duc  d’Anjou,  le  due  de  Nevers,  le  Imtard  d'An- 
goulôme,  Riragues,  Tavannes,  le  comte  de  Itelz,  tous  ebefs  de  l'odieuse  eonsi>i- 
ration,  tinrent  un  conseil  au  l/iuvre,  et  discutèrent  sur  quelques  points  d’exé- 
cutiou  non  encore  arrêtes;  Charles  IX  (U,  ce  jour-là,  visiter  Coligni  par  plusieurs 
lie  .ses  gentilshommes  et  par  la  nouvelle  reine  de  Navarre,  sa  s<eur;  tU  commen- 
cer les  poursuites  contre  les  assa.ssin.s,  reçut  très-froidement  en  pid)lie  le  duc  de 
Cuise,  qui  vint  lui  faire  des  représentations  sur  la  sûreté  de  sa  pers<nuie.  Ce  due 
rontrclit  l’homme  piqué,  el  feignit  de  sortir  de  Paris. 

Le  roi,  pour  mieux  tranquilliser  le.s  prolcsIanLs,  employa  un  autre  moyen  (jui 
a.ssura  leur  perle.  Sous  prétexte  de  leur  donner  des  gardes  pour  les  garantir 
eonlre  les  projets  des  Cuise,  il  envoya  dans  toutes  les  hôtelleries  oi'i  ils  étaient 
logi-s,  des  quarlenicrs  rbargés  d'écriro  les  noms  et  la  demeure  de  eliaeuu  d'eux. 

Pour  paraître  protéger  le  logis  de  Coligni,  il  y lit  plaeer  des  gardes;  mais  elles  . 
étaient  commandées  parle  sieur  de  làisseins,  ennemi  juré  de  cet  amiral.  Peii- 
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fiant  1.1  nuit,  le  duc  de  Guise,  choisi  jioui’  chef  d’exéculiou,  aulour  du  Lou- 
vre les  .Suisses  et  queUiues  conipagnios  l'raiu;aises,  avec  l’ordre  [irsvis  de  ne 
laisser  sortir  aucun  dnrnestii(ue  du  roi  de  Navarre  ni  du  [irinee  de  (’oniie.  Ite 
Gos.seins,  (jiii  gardait  la  maison  de  Coligni,  re^-ut  un  ordre  senihlahle. 

Jean  Charron,  récpininent  nommé  prévdt  des  niarchamls,  re<,'Ul  de  ce  due 
l’ordre  d'enjoindre  aux  capitaines  des  quartiei’s  de  conduiie  leurs  compagnies, 
vci's  minuit,  à l’Ilotel-de-Ville.  Plusieurs  autres  dispositions  furent  faites.  Les 
rncinbres  du  conseil  secret  s'étaient  distribué  les  quartiere  de  Paris;  chacun 
devait  présider  à l'exécution  dans  celui  qui  lui  était  assigné.  Il  était  nuit,  et  des 
feux  épars  éclairaient  vaguement  ces  sinistres  apprOls. — Quelques  pruteslanis, 
voisins  du  logis  de  faillirai,  réveillés  par  ces  mouvenieiiLs  extraordinaires,  sor 
tirent  |KUir  en  savoir  la  eau.se,  s'avancèrent  auprès  du  Ixmvre,  interixigèreiil  les 
avant-i>ostes.  Ils  furent  injuriés,  repoussés  : un  d’eux  .s’étant  plaint  de  ce  trai- 
tement, un  soldat  gascon  le  pei(;a  d’un  coup  de  pertuisane,  et  tous  les  autres  fu- 
rent massacrés.  Calherinc  de  .Médicis,  impatiente,  saisit  celte  occasion  pourli.ltcr 
l’attaque  : //  nnt  plus  possible,  dit-elle  an  roi,  île  cunlciiir  l’ardeur  des  Iroupes, 
il  arrivera  des  désordres  dont  nous  aurons  à nous  repentir;  il  est  temps  de  donner 
le  siijnat  ) i'\.  le  roi  ordonna  di'  sonner  le  tocsin  de  SainWiermain-r.Xuxerrois.  A 
deux  heures  du  malin,  le  dimanche  -ii  aoCit  journée  où  les  catholitpies 

celèhreni  la  fête  de  .saint  Itarthélemi,  au  .signal  donné  par  la  cloche  de  celte 
i’‘glise,conimencèrenl  les  massacres  dans  les  (piartiers  voisins  du  Louvre. 

la^  duc  de  Guise,  qui  s’était  réservé  le  plaisir  de  présider  à l’assassinat  de 
Goligni,  se  rend  promptement,  accomiaigné  de  ses  sahdiites,  au  logis  de  ce  véné- 
rable vieillard,  frappe  à su  |iorle,  et  demande,  au  nom  du  roi,  qu’elle  soit  ou- 
verte. Lu  des  gentil.slioiiimcs  de  Goligni  descend  et  la  lui  ouvre.  Cossimiis 
poignarde  ce  gentilhomme,  et  fait  entrer  dans  la  cour  des  arquelmsiers  ; tout  ce 
(pii  se  présente  est  égorgé  ou  fusille.  L’amiral  et  ceux  qui  se  trouvaient  avec  lui 
se  voyant  diqies  de  leur  confiance,  se  résignent  à la  mort;  ils  demandent  jiar- 
doii  à Dieu,  et  leurs  ministres  récitonl  des  jirières.  Un  des  geiitilshommes  de 
Coligiii  entra  alors  dans  la  chambre  : le  célébré  chirurgien  .Ambroise  Pare,  qui 
s’y  liDiivait,  lui  demanda  la  cause  de  ce  tumulte  ; alors  le  genlilhoinme,  se  lour- 
iiaiil  vers  Goligni , lui  adressa  ces  mots  : Monseigneur,  c'esl  lUcu  qui  nous  appelle 
a soi  : un  a forcé  le  logis,  et  n'g  a moyen  de  résister.  L’amiral  sans  s’émou'oir  ixi- 
pondit  : Il  g alongleuips  que  je  me  suis  dispose  à mourir  : vous  autres,  sauvez-vous, 
s'il  est  possible,  car  vous  ne  sauriez  garantir  ma  vie.  Plusieurs  prolilèi'ent  de  ce 
conseil  ; et  quelques-uns  parvinrent,  en  gravissant  sur  les  toits,  à echapjHT  à la 
mort.  Ce|ieiidant  quatre  Suisses  opposaient  de  lu  résistance  aux  assassins,  et 
le.s  arrélaieVit  dans  l’e.sealier.  Go.sseiiis  s’avance  en  force,  et  fait  hieiilùt  dispa- 
raître eel  obstacle.  La  [Mirte  de  la  chambre  de  Goligni  est  enfoncée.  L’ii  Alle- 
mand, appelé  Ifcsme,  un  Picard,  nommé  le  capitaine  Attin , quelques  autres 
individus  aux  gages  des  Guise,  tous  couverts  de  cuirasses,  armés  d’épées  et 
de  iwigiiards,  entrent.  Hesme  s’avance  vers  Goligni,  ipii,  sorti  téeeiumenl  ihi 
lit,  ii’était  couvert  que  d’une  robe  de  chambre;  et,  lui  metlanl  la  pointe 
de  .son  épée  sur  la  gorge,  lui  dit  : Xes-tu  ]uis  t'uminilé — C'est  moi,  ri'poinl 
Goligni  avec  nssiiraiico;  puis  regardant  l’épée  dont  il  était  menacé,  il  ajouta  : 
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Jeuuf  homme,  Iv  deeriiis  re.^perler  Ma  rieil/essc  et  mes  infirmités  ; mais  lu  n’uhréyes 
ma  vie  <jue  de  peu  de  jours,  l’i-snic  lui  uiifoncu  sou  t'pw*  duiis  lo  corps,  lu  relire 
cl  l'eu  frappe  plusieurs  fois  au  visage. 

I.eiluc  (le  tiuise  (]ui.  au'C  (l'aufres  seigneurs  catliolkpies,  ('lait  resltidatis  la 
cour,  impnli(‘ul  il’alleudri^  le  succès  des  assassins,  dit  eu  criaul:  llesme,  as-tu 
nrAcrr ? llesine  reiMUid.  t'W /«/7.  liuisc  n’‘pli(|ue  : Vimsieur  it Anyoutéme  ne  te 
rrairn  que  lorsqu'il  le  rerra  de  ses  propres  qev.r  : jette  le  eudiirre  par  la  fenêtre. 
Alors  lt(>sine  cl  SarlalHuiK  levèrent  le  corps  de  l'amii'al  sur  la  fenêtre,  el  le  lirciit 
loinher  dans  la  c(uir.  li'Angouli’-nic  et  liuise  doutaient  (pie  ce  fût  lu  le  corps  de 
C.oligni,  dont  le  visage  était  deligun'  par  les  tilessnres  el  le  sang.  Ils  l'es.suyèreni 
avec  leurs  mouchoirs,  (iuisc  dit  ; ('.'est  bien  lui,  el  apn's  avoir  foulé  aux  pi(-ds  .sa 
tête,  ils  remontèrent  à cheval  el  sorlinud.  Le  duc  de  Kui.se,  alors,  se  mil  à crier  ; 
(iouraÿe,  soldats,  nous  lirons  heuretisemenl  romuienee  : allons  mur  autres,  car  le 
roi  te  rommande.  Il  ne  ces.sail  de  répéter  ces  mots  : h'  roi  te  rouimanile,  telle  e.sl 
.sa  rolonle.'  Ce  fut  après  cet  exploit  (|ue  la  clix'lie  de  l'horloge  du  Palais  n'poudit 
au  sondeccllede  Sainl-Kermain-I  Auxermis.  Alors  les  rues  ivl(*nlirenl  des  cris 
aux  armes  ' ot  le  massacre  devint  general. 

I.e  duc  (le  Kuisi',  le  hùlard  (|■Angoulème,  le  due  de  Vevers,  le  comte  de  Ta- 
vunnes,  .\lhert  de  Kondi,  comte  de  llet/.,  courent  par  la  ville,  l'é|tee  à lu  main, 
pour  ('xciter  le  i>euple  aux  ma.ssacres;  cl  pour  mieux  fy  déterminer,  ils  disent 
(pie  Coligni  (•!  ceux  de  son  |iarli  avaient  cous|iiré  contre  le  roi  et  les  princes; 
(pic  le  roi,  en  ordonnant  leur  mort , ne  faisait  (pic  prév(*nir  les  attentats  des 
conjurés.  Ainsi  aulorise  par  le  roi,  le  peuple  sc  livra  sans  crainte,  .sans  nnnords, 
à tous  les  exC(>s.  Il  se  porta  dans  la  maison  de  Coligni,  insulta  son  cor)>s  par 
des  mutilations  dégoûtantes  à raconter,  le  Iruina  dans  les  rues,  çl  s’appivlail  à 
le  jeter  dans  la  .Seine,  lors(|u'on  s’avisa  de  le  transporter  aux  fourches  |*alihu- 
lair(*s  de  Montfaucon,  où  il  fut  pendu  pur  les  cui.sses  avec  des  chaim's  de  fer. 
II  y resta  (luehpies  joui-s;  le  duc  de  Montmorency , son  parent  et  son  ami,  le  lit 
transférer  à Chantilly,  et  enterrer  ronvonalih'inent  dans  la  cha|H'lle  de  ce  clnt- 
leau.  fn  ('■crivain  du  temps  dit  : » l.a  ndne-mère  pour  repaiire  ses  yeux  de  la 
• vue  du  corps  mutilé  de  l'aniiral,  pendant  au  gibet  de  Montfaucon,  y mena  .ses 
» lils,  sa  tille  el  son  gendre,  l.a  tète  de  ramiral  fut,  par  ordre  de  la  cour,  embau- 
« mec,  et  envoyée,  dit-on,  à Home  en  signe  de  Iriompln*.  ■ 

Pendant  (|ue  dans  les  rues  de  Paris  on  enfonçait  les  |Xtrles , (lu’on  égorgeait 
li's  habitants,  (ju'on  jetait  leurs  corps  ensanglantés  par  les  f(‘mHres,  d(*s  scènes 
semhlahles  .se  passaient  dans  le  Couvre.  Ili-s  que  les  massacres  eurent  com- 
mencé, iNancey,  capitaine  des  uardi's,  vint  avec  une  lrou|ie  noinlireus(>  dans 
les  antichambres  du  roi  de  Navarre  el  du  prince  de  tamdé,  enleva  toutes  les 
armes  des  personii(‘s  atlachivs  an  si'rvice  de  ces  |)rinc(*s,  les  chassa  des  a))- 
|iartcmenls  on  ils  étaient  encon’  couchés,  el  les  conduisit  a la  porte  du  Cou- 
vre. Ces  malheureux,  parmi  lesipnds  sc  trouvaient  le  baron  de  Pardaillan, 
Sainl-.Marlin  Itourses,  le  capitaine  Pilli's,  invoquaient  les  prome.sses  (pie  le  roi 
leur  avait  laites  ; mais,  inulih's  invocations  ! Ce  roi,  placé  à une  des  feiu'lres  du 
Couire,  prenait  plaisir  à les  voir  egorger  par  les  Suis.ses,  et  criait  aux  l«>ur- 
rcaux  de  n’en  épargner  aucun,  th'is  (pie  le  jour  commenea  à paraître,  il  .se  mil 
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à la  feiuHrc  d'un  oorps  de  hàtinieiil  ipii  s'avaneail  sur  le  Ixii’d  de  la  .Seiin-  ; el , 
avec  des  rarabines  qu’il  faisail  charger,  il  tirait,  dit-nii,  sur  les  malheureux  qui 
se  sauvaient  en  traversant  la  rivière  à la  nage  ; el , peur  encourager  les  a,ssas- 
sins,  il  neces.sait  décrier  : '/'«c,  tac.'  mortliru //.<  s'enfuient.  ISrantôme 

raconte  le  même  fait  de  cette  manière  : ••  Charles  IX,  dit-il,  prit  une  grande 

■ arquehuc  de  chasse  qu’il  avoit,  et  en  tira  Imit  plein  de  coups  à eux  { à ceux 

• qui  se  réfugioient  dans  le  fauhniirg  Saint -Oermain),  mais  en  vain  : car  l'ar- 
» quehuc  lie  tiroit  si  loin.  Incessamment  crioit  : Tuez,  tuez.’  et  n’en  voulut 

• sauver  aucun  , sinon  son  premier  chirurgien,  maitre  .Unbroi.se  l’arè.  • 

Il  serait  trop  long  cl  trop  (lénihle  de  retracer  ici  les  diverses  scènes  de  cette 
horrible  houchcrie.  I.a  plupart  des  protestants  de  la  casie  nobiliaire , arrachés 
de  leurs  lits,  étaient  traînés  sous  les  fenêtres  du  roi,  qui  tenait  en  main  une 
liste  du  nom  de  tous  ceux  qu'il  destinait  à la  mort.  Il  prcuail  plaisir  à voir 
loinher  sous  les  jioignards  ceux  que  la  veille  il  avait  comblés  de  caressi’s.  la 
lin  du  jour,  le  l.oiivrc  fut  environné  de  sang  el  de  cadavres.  I,e  croirait-on  ? les 
femmes  de  la  cour  venaient  en  foule  repaître,  leurs  yeux  de  ces  horribles  ima- 
ges, pareouraient,  avec  une  impudente  curiosité,  les  corps  nus  et  ensanglan- 
tés des  victimes. 

t.cs  autres  (piarliers  de  la  ville  étaient  également  la  pmie  des  mas.sacrcurs. 
On  égorgeait  i>ar  fanatisme,  on  égorgeait  par  vengeance,  on  égorgeait  pour 
piller,  iMiur  obtenir  la  succession  ou  lu  charge  de  sa  victime.  Outre  le  roi,  les 
princes  et  seigneurs  assassins  , outre  leurs  gentilshommes,  gardes  on  soldats 
qui  partageaient  leur  Infamie,  il  se  truiivail  à Paris  di's  hommes  qui,  autorisés 
par  l’exemple  de  la  coui',  poussi’s  par  leur  propre  férocité , se  ilislinguéa'nt  en 
faisant  tomber  sous  leurs  coiqis  un  grand  nombre  de  victimes,  on  en  pro- 
longeant leur  supplice  par  des  rainuemeuts  de  cruauté.  • I.a  ville  n’était  plus 

■ qu’un  speclaele  d'Iiorreur  el  de  carnage,  dit  l’hisloricu  <le  fhnu  ; toutes 
” les  places , toutes  les  rues  relenlissoieiil  du  liriiil  que  faisoieul  ces  furieux , 

• en  courant  de  tous  c<Hw  pour  tuer  et  piller  : ou  n'entendoit  de  toutes  parts 
“ que  hurlements  de  gens  ou  déjà  poignardés  on  prêts  à l’être.  On  ne  voyoil 

• que  corps  morts  jetés  par  les  fenêtres;  les  chamhnxs  el  les  cours  des  maisims 

■ étoient  pleines  du  cadavres;  on  les  Irainoit  inhumainenicnt  dans  les  carre- 
« fours  cl  dans  les  boues  ; les  rues  regorgeoient  tellement  de  sang  qu’il  s'en 

• formoil  des  torrents;  ciilin  il  y eut  une  nuillitude  innombrable  de  personnes 
» massacrées  : bmnmes,  femmes,  eiifanls,  et  beaucoup  de  femmes  grosses.  » lin 
autre  écrivain  eonteiiqioraiu  (larle  uinsi  de  la  même  journée  : - l,e  diraanebe 
'•  (it  aoitt)  fut  employé  à tuer,  violer  et  saccager....  I.es  rues  étoient  cou- 

• vertes  de  corps  morts,  la  rivière  leinic  en  sang;  les  portes  el  entrées  du  pa- 
” lais  du  roi  peintes  de  même  couleur...  I.e  papier  pleureroll,  dit-il  ensuite,  si 
» je.  o'-cilois  les  blasi>hémes  horribles  prononees  par  ces  monstivs  , res  diables 
» eneharnés,  |>endanl  la  fureur  do  tant  de  massacres.  Les  tempêtes  et  le  sou 
» continuel  des  arquebuses  cl  des  pistolets,  les  cris  lamentables  el  elfroyables 
» de  ceux  que  l'on  tiourrcloil , les  luirlemcnls  de  ces  meurtriers,  les  corps  je- 
« tés  par  les  fenêtres,  les  cailloux  qu  on  faisoil  voler  ronlrc,  et  le  pillage  de 

• plus  de  six  cents  maisons  continue  longuenieni,  peuvent  présenter  à l’esprit 
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ilii  loclour  l«  tableau  îles  excès  et  de.  la  diversité  de  res  malheurs  et  de  ees 
» erimes.  I.es  eharrettes,  chargées  de  corps  morts,  de  demoisetlcs , femmes, 

, - tilles , hommes  et  eufanls , étoieiit  menées  et  déchargées  à la  rivière,  la(|uel!e 

/ ■ on  voyoil  couverte  de  corps  morts  et  toute  rouge  de  sang,  qui,  aussi,  niis- 

'■  seloil  en  di^em  endroits  de  la  ville,  comme  en  la  cour  du  l.ouvre.  • 

Vers  cinq  heures  du  soir,  le  roi  fd.  à sou  de  I rompe,  publier,  dans  tout  Pa- 
ris , l’ordre  à chacun  de  se  retirer  dans  s;i  maison,  sans  en  sortir:  ee  qui  n’em- 
pécha  point  les  massacres  de  continuer.  I.es  deux  jours  suivants,  le  lundi  et  le 
mardi,  les  égorgements  furent  aussi  nombreux  que  le  premier  Jour.  On  égor- 
cea  pendant  tout  le  re.ste  du  mois  d'aoilt  et  (lendaut  le  mois  de  .septembre  : on  ne 
ce.ssa  d'égorger  que  lorsque  les  victimes  mauquéicnt  aux  bourreaux,  bans  les 
prisons  et  dans  des  maisons  particulières,  on  tenait  en  résen'e  des  protestants 
que  l’on  tuait  |iendant  la  nuit.  I,e  .)  septembre,  le  roi  lit  venir  près  de  lui  le 
boucher  Pe/oii,  l'un  des  eaidlainesde  Paris,  et  lui  demanda  s'il  restait  encore 
des  huguenots  dans  la  ville,  l'ezou  re|aindil  (pie  le  jour  |)récédcnt  il  eu  avait 
jeté  cent  vingt  dans  la  rivière,  et  qu’il  en  expédierait  encore  autant  la  nuit  sui- 
vante. I.e  roi  .re  mil  à rire  et  le  nmvoya. 

De  Thon  évalué  le  nombre  des  Français  égorgés  à Paris,  dans  le  premier 
jour  .seulement , à deux  mille;  d’autres  écrivains  portent  n mille  \e  nom- 
bre des  personnes  tuées  |K'iulant  les  trois  premiers  joui-s  des  massacres.  On 
voit,  par  un  compte  de  la  Ville,  ((ue  les  9 et  13  septembre,  des  fossoyeurs  fu- 
rent charges  d’aller,  à deux  reprises,  enterrer  les  corps  entasst’-s  sur  les  rives 
de  la  .Sr’ine.  En  réduisai>t  le  nombre  des  hommes  et  des  femmes  massacrés  à 
huit  ou  neuf  mille,  on  se  rapprochera,  je  le  crois,  de  la  vérité;  mais  dans  ce 
nombre  on  ne  comprend  pas  ceux  qui  furent  exécutés  à mort  par  arrêt  du  par- 
lement , ceux  qui  furent  assassinés  dans  la  suite  sans  être  jetés  à la  rivière. 

Ces  excès,  nu  lieu  d’amener  la  paix,  comme  la  cour  ,s’en  était  flatli’'e,  al- 
lumèrent la  guerre  civile,  qui  éclata  .sur  tous  les  |ioints  de  la  France.  Les 
(irolestants,  quoique  les  mas.saeres  et  la  fuite  eus.sent  diminué  leur  nombre,  ne 
se  montrèrent  jamais  si  redoutables.  I.a  cour,  effrayée,  se  vit  réduite  à sollici- 
ter la  paix  auprès  de  ceux  qu’elle  avait  si  cruellement  trahis,  assas.sinés;  elle 
ne  recueillit  qu’humiliations  et  revers. 

Ia'  pa|te  fut,  dès  le  K .septendire,  informé  des  événements  de  Paris;  les  lettres 
de  son  ministre  en  France,  lues  dans  une  assemblée  de  cardinaux,  i>ortaient, 
entre  autres  détails , que  les  massacres  avaient  été  exécutés  pnr  l'ordre  exprès 
du  roi.  A celle  nouvelle,  la  cour  de  Home  fit  éclater  une  joie  immodérée  : elle 
ordonna  des  rérérnotdes  religieuses  pour  remercier  Dieu  du  succès  de  cet  af- 
freux complot , lit  célébrer  des  messes  solennelles,  publier  un  ivMé,  tirer  le 
canon  du  chéteau  Saint-Ange,  allumer  des  feux  de  joie  dans  les  rues,  et  exé- 
cuter de  pompeuses  processions , où  a.ssistèrent  le  jiape , les  cardinaux , les 
ambassadeurs,  des  prêtres  et  des  soldats.  I.e  cardinal  de  l.orraine  prit  une 
grande  part  à celte  joie  féroce  ; il  donna  mille  écus  d’or  au  gentilhomme  qui 
lui  apporta  cette  agn'able  nouvelle.  O fut  lui  qui,  avec  uti  luxe  digne  de  la  cir- 
constance, célébra  la  messe  après  la  procession.  Au-dessus  de  l’église,  on  avait 
placé  une  inscription  on  la  participation  de  la  cour  de  Home  aux  massacres  de 
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la  Saint-Iîartlu'U'iiii  était  avoiiiv  saii.s  (ludi'ur.  Voiri  la  siilistancp  de  celle  iii- 
scriptioii,  d’après  I hisloricn  de  Thon.  Klle  portait  que  • le  rardinal  de  l.or- 
» raine,  au  nom  du  roi  Irès-ehréticu  t'.harles  IX,  reiidail  pràces  à Dieu , et  féliei- 
- tait  notre  saiul-pére  le  pape,  Orépoire  Xtll , le  sacre  colléjje  des  cardinaux, 

•»  elc.,des  succès  èlonuants  et  incroyahles  qu'avaient  eu  /c.r  (■onsfils  ÿie*  le  Sninl- 
" Siét/e  avnit  (lotiitrs,  les  secours  (/te  il  arail  envoyés,  et  les  prière.s  que  Sa  Sainteté 
« avait  ordonm’t“.s  pour  douic  aii.s.  » four  perpétuer  la  mémoire  île  ce  triomphe, 
le  pape  fit  même  frapper  une  médaille. 

Charles  IX , qui  n’avait  recueilli  de  ces  massacres  que  des  chagrins,  des  re- 
vers , et  rindipnation  de  tous  les  pens  de  hien , mourut  peu  de  temps  après,  le 
:t0  mai  157t.  .\vanl  d’expirer,  il  éprouva  le  supplice  des  remords,  qui  vint  se 
mèlei-  aux  douleurs  excessives  que  lui  causait  sa  maladie  honteuse.  Sa  nour- 
rice, qu'il  aimait  beaucoup,  quoiqu'elle  fut  hupuenole,  ne  le  quitta  point  dans  j 

sesderniei's  momenls  : « Comme  elle  se  fut  mise  sur  uueoirreeteommençoil  à i 

« sommeiller,  dit  l'Kstoile,  elle  entendit  le  roi  se  plaindre,  pleurer  et  soupirer; 

» elle  s'appriK-he  t.iut  doucement  du  lit , et  tirant  la  custode  ( le  rideau) . le  roi 
» commença  à lui  dire , jetant  un  grand  soupir  et  larmoyant  si  fori  que  les  .san-  j 

“ glots  lui  interrompaient  la  parole:  AhI  mn  nourrice,  mn  mie,  mu  nourrice,  I 

• (/ue  (le  sang  et  que  de  meurtres. ' 4h.’  r/ue  j'ni  stiiri  un  méchant  conseil  ! O mon 
» Dieu,  pnrtlonne-les-moi  et  me  fait  miséricorde , s'il  te  plaît;  je  ne  sais  oit  j'en 

• suis,  tant  ils  me  rendent  /terptexe  et  agité.  Que  deriendrn  tout  ceci?  (/ue  ferai  je  ? | 

• Je  suis  perdu,  je  le  rois  bien.  - l.a  nourrice  le  rassura  par  quelques  paroles 
consolantes,  lui  donna  un  nouveau  mouchoir,  car  le  sien  était  tout  mouillé  de 
ses  larmes , ferma  le  rideau  et  le  laissa  reposer. 

Le  rardinal  de  Lorraine,  l'instigateur  direct  des  massacres,  mourut  quelques 
mois  après  dans  un  état  de  démence  et  de  fureur.  Cn  des  résultats  les  plus 
notables  de,  la  Sainl-Karthélemi  fut  l’extinction  de  la  branche  royale  des  Valois, 

jKiix  DB  PAi’ME.  Ce  jeu  fut  accueilli,  durant  ce  siècle,  avec  une  grande  fureur. 

Dans  la  rue  Crenier-Saint-I.azare  était  un  jeu  de  paume  où,  vers  l'an  Itdfi,  une 
femme  nommée  Margot,  âgée  de  vingt-huit  à trente  ans,  lit  atlmirerson  talent 
pour  ce  jeu  : ■>  ICIIc  jouait,  dit  un  écrivain  dn  temps,  ilevant  main,  ilcrrière  main, 

» très-puissammeiil , très-malicieusement,  lrè.s-hahilement.  » Il  parait  qu'alors 
l'usage  des  raquettes  n’était  pas  encore  adopte  ivour  ce  jeu  : ou  poussait  la  balle 
avec  la  paume  de  la  main,  d'oii  lui  csl  venu  son  nom  de  jeu  de  paume;  ensuite 
on  s’enveloppa  la  main  ave<’  un  gantelet  de  cuir  ou  d’autres  matières  élasti- 
ques. L’usage  des  raquettes  ne  lardti  guère  à s'introduire.Le  jeu  de  paume  de 
la  rueCrenier-Sainl-Lazare  n’était  pas  le  seul  a Paris  au  quinzième  siècle  : il  eu 
existait  deux  dans  la  rue  de  la  Polerie-des-Halles,  laquelle  avait  porté  le  nom 
de  rue  !\'em:e-des-Deux-Jeuj:-de-pnume,  Ce  jeu,  après  la  chasse,  la  galanterie, 
les  duels,  était  l’exercice  le  plus  habituel  des  princes  et  des  .srngneurs. 

Charl»*s  V,  |iar  son  ordonnaitce  du  mois  de  mai  l.1fi!l,  en  prohibant  plusieurs 
jeux  à Paris,  prohiba  notamment  celui  de  la  paume.  Ce  roi,  qui  avait  défendu 
ce  jen,  en  lit  construire  un  dans  sou  hdtel  de  Saint-Paul  et  dans  les  dépendances 
de  l'hétel  de  Beautreillis.  Deux  jeux  de  paume  étaient  établis  à l’entrée  du 
Louvre,  du  cOté  de  Saint-Cermain-l’.Xuxerrois.  On  voit  que  la  cour  pratiquait 
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cIlc-im'^nK'  PC  tjii'cllc  inlcrdisiiil  aux  autres,  ('.«mmo  ou  avait  (léfciuiu  «l'établir 
«le  nouveatix  jeux  «le  |>aume  «lans  la  ville,  «)ii  «•ti  établit  «laus  les  faubourgs,  et 
surloul  dans  relui  «le  Sainl-.Mareel.  Ab-vi's  le  [larlemeiit  lit  défense,  en  l.■)30 
«d  l.i.M,  li  en  liâtir  non-seulement  dans  la  ville  mais  encore  «lans  les  faubourgs. 

eni.soxs.  Klles  élaiimt  nombreuses  à l’aris  : ebaque  jiiridietion,  rba«|ue  sei- 
gneur, cha«|ue  monastère  avait  la  sieniw'.  Voici  une  notice  sur  les  plus  con- 
nues. 

Prison  du  tjmvre.  A la  fois  forteres.se,  .séjour  «les  rois  et  prison,  le  lavuvre  re- 
celait «les  soiderrains  «lui  servaient  de  cachots  aux  prisonnieis  d'ttal.  I.a  grosse 
tour,  bâtie  sous  l‘bilippe-Augusle,  devint  une  prison  d'ttal.  l’iusicurs  person- 
nages y furent  renfermes.  (>  rlnileau  fort  ne  cessa  d'«'‘lre  jti'ison  qu'en  1.3.18, 
lorsque  Krainjois  l-'  fit  reconstruire  le  Louvre. 

Prison  du  <irmid-(.'/in/e/ri.  I.'orilonnance  «|ue  Henri  VI,  roi  de  l'ranci'cl  «l'An- 
gleti'rri',  donna  au  mois  de  mai  1 12.i,  indi«|ue  quinr.e  prisons  au  Châtelet.  lÜx 
«rentre  elles  étaient  les  iiioins  horribles,  puisque  les  lits  y l'taient  payi's  plus 
«•hcr.  Voici  leurs  noms  : les  Chainrs,  Beauvoir,  la  Mullo , lu  Salle,  les  Ihnirhe- 
rirs,  llcimiii'inl , In  (iriérlte,  ISravvuis,  Hurhurie  et  Oloriclle.  I.C.S  pri.sonniers  y 
payaient  par  nuit  quatre  «bmiers  pour  un  lit,  et  deux  deniei’S  pour  la  place. 
— Oans  In  t-'osse,  le  Puits,  In  Umirduine,  le.  Berseuil  ou  Bereeau,  les  Oubliettes  et 
Hnlre-ileuje-huis  {\iorleSj,  les  prisonniers  ne  «lonnaient  i|u'un  d«:nicr  )iar  nuit.  \ 
rentrée,  pemiant  le  st'jour  et  à la  sortie,  les  prisonniers  |>ayaient  le  gei'dago  (I;. 
l)ans  les  comptes  de  la  previ'ilé  de  l’aris,  on  lit  cet  article  : ■ l’oulie  «le  cuivre 
servant  à la  prison  «le  la  fosse  du  Châtelet.  » Il  parait  «pie  les  prisonniers 
étaient  «b'scenilus  dans  le  cachot  dit  ta  fosse,  |iar  une  ouverture  pratiipu's'  à 
la  voiUe  du  souterrain,  comme  on  descend  un  seau  dans  un  puits,  l’eut-étre 
cette  fos.se  ctait-ell«‘  celle  qu'on  nommait  Chausses  d'hypoerns,  «ni  les  prisonniers 
avaient  les  picils  «lans  l'eau,  cl  ne  iiouvaienl  se  tenir  ni  debout  ni  couchés.  Sa 
forme  devait  «''Ire  celle  d'un  «•«'im*  renversé.  i)n  y mourait  apr«!is  «piinze  jours 
«le  détention,  l'n  autr«-  cachot  avait  reçu  le  nom  de  Fin  d'aise.  1,'aulcur  des 
persérulions  de  t’fytise  de  Paris  dit,  en  piu'lanl  d'un  des  caclmts  «lu  Chàletcf , 
«|ue  l'ierni  Coberl  fut  « uns  au  cachot  le  plus  fâcheux,  nommi’  Fin  d'aise,  plein 
i d'ordures  et  de  bêles,  et  ne  eessoit  pourtant  «le  chanter  p.saumes,  etc.  « 

Prison  du  Pclil-Chnlelel.  Par  lettres  du  it  décembre  1 3‘J8,  Charles  VI  orilonna 
que  les  pris«)ns  «te  cette  foi'teiTSse,  située  à l'e-Xtrémité  méridionale  du  Petit- 
Pont,  serviraient  de  suppU'‘nienls  à cell«‘S  du  Crand-Chàlclet;  «ni  les  lit  exami- 
ner. Il  SC  trouva  «pi'elles  étaient  sûres  et  sullisaniment  ai'-rées,  à l'exception  de 
trois  ca«'hots  «tu  Chartres  basses,  où  bts  pris«)nniers,  par  faute  d'air,  ne  pouvaient 

;l)  l.’ordomiance  que  je  cile  règU'  prix  irciilrve  et  <ic  d’apre»  iï’lHl  des  pen»onnc$,  ain$l 


qu’il  ftiiU  : 

liv.  sous  Ot'n. 

I n rofnte  et  une  n^ilcMC  pakrunt 10  • > 

l'n  i-tiovülicrbi'innerel  «Hi  une  dame  UiniH’M'Uc * 2U  » 

l'n  «.impie chn-nlierou  une  tdmple  dame » h • 

rnêt'UviTuu  une  «impie  dcitUM^rlIe  noble • • 12 

l.’n  tonilwrd  au  une  Uimfianle • • 12 

l'n  juif  ail  une  juive • ||  • 

Taules  miIrcB  (»*T«anni’« • • R 
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l’Ilc-mi^inc  re  lui'ello  inU'nlisail  aux  fuilrçs.  Commr  o»  avnif  .r^i.i.u. 
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vivre  looÿ;tenip.s.  Km  HOU,  le  nu'iiie  mi  «leslina  relie  liideiise  forteresse  au  pré- 
vôl  «le  Maris , eomme  une  «lenu'ure  sûre  el  liabitation  honorable. 

l'rhon  de  In  Cntieieii/erie,  silm'-e  dans  les  biilinu'uts  «lu  palais  «le  la  dite,  it  l'é- 
tage inférieur  el  à roui'Sl  de  l'emplarenieni  de  la  grand’salle.  Kelle  prison  tire 
son  «irigiite  «le  celle  du  pidais  ; car,  depuis  le  eommencenienl  de  la  preniiére 
race,  tous  les  palais  des  mis,  tous  les  cltAleaux  des  .seigneurs  iHaieid  à la  fois 
lieux  de  séjour,  de  défense  el  de  «lélenlion.  l>|H>ndanl  elle  ne  ligure,  («our  la 
première  fois,  dans  les  registres  «le  la  Tournelle criininelle  du  parlement,  qu'au 
33  décembre  1391.  I.e  concierge  était  un  persouuage  iniporlant,  le  chef  d'une 
juridiel ion  appelée  Uniltiaf/e  du  l'nluisAn  mauvaise  nourrilure  des  prisonni(‘rs 
et  l'insalubrité  di’s  pris«ins  ont  souvent  engendré  des  maladies  conlagieu.s«<.s. 
.\u  mois  d'août  tôis,  il  se  manifesta  dans  ces  prisons  une  conlagion  qu'ftii  nom- 
ma ta  jM'ste.  On  fut  obligé  de  transférer  ailbnirs  les  individus  ipii  y étaient  renfer- 
mes. I.e  parlement  ordonna  «pie  les  immondices  de  ces  pris«)iis  seraieni  enle- 
vées, el  «pie  le  pr«‘au,  ainsi  «|ue  les  cachots  seraimit  eiiliéremcnt  uetloy«‘s.  l’our 
la  premü-re  f«>is,  le  31  juillet  I.'’)t3,  sur  !«■  rapport  «le  deux  conseillers,  il  fut  or- 
«lonné  «pie  «lans  la  cliambre  appeli's'  de  !'  hijirmerie  on  placerait  «les  lils  pour  les 
prisonniers  malades.  — Il  parait  «pie  les  ge«'»li««rs  mallraitaient  li‘S  prisonniers, 
ptiisipn',  au  seizième  siècle,  on  trouve  , dans  les  registres  criminels  «lu  parle- 
ment, «!«•  freipient«‘s  inj«)iictions  aux  ge«'iliiTS  «le  s«‘  «■omliiire  avec  moins  de 
rigueur  env«‘rs  les  «b-tenu.s.  - «le  bien  «bnn'enp'nlOt'Jnimainemenl  Irailer  les  pri- 
• sonni«‘rs,  leur  taiiller  paille  el  «'au,  les  pourvoir  «k'  gens  d'«'glis«‘,  etc.  •• 

I.e  pr«*aii  prés«ml«*  un  emplacemeiil  ou  ««spèci» «1«‘  c«iur  de  vingt-cin«|  à trente 
toises  de  l«mgu«'ur  sur  ilix  envimn  d«‘  larg«‘ur.  T«uil  aubuir  sont  une  galerie, 
d«'s  loges  «pii  serv«‘iil  aux  prisonnier.s.  «;t  «l«'S  «‘scaliers  qui  alioulissent  à des  pri 
sons  supérieunw.  Ouant  aux  anri«‘us  cachots  ils  ne  s«‘rvenl  plus. 

l‘rhoii  de  In  Unslille  ou  lin.ilide,  c«>mni«‘  «m  nommait  autrefois  les  f«>rtiliea- 
I ions  des  portes  de  Paris.  Kelle-ci  s«'rvait  «le  défense  à la  i««irt«' Saint-.Vntoine. 
Klle  «‘tait  la  jiliis  forte  de  toutes  les  baslilies  de  cette  ville,  à cause  du  v«>isinage 
de  l'hôtel  Saint-Paul,  où  le  mi  Charles  V faisait  s«m  séjour  «irdinaire.  Ih'*s  qu'elle 
fut  entièrement  construite,  on  en  destina  une  partie  à servir  de  pris«m.Ce  fut 
dans  une  «l«■s  tours  d«'  ci'tle  vaste  l'«irle«'esse  que  lamis  M,  en  I fî.»,  lit  él.nlilir 
celle  fameuse  cage  «le  bois  pour  y renf«‘rm«'r  t:uillaum«'  de  llarancoiirt,  év«>quc 
de  \èr«lun.  Klle  était  d'une  exin'-me  s«di«lile,  c«tm|«>siV  «le  gms  imulriers  li«'“s 
entr«'eux  par  des  al  lâches  «le  f«‘r,  «•!  si  lotmie,  qu'il  fallut  rec«>n.struire  id  conso- 
lider la  voûte  qui  «levait  la  supporler.  P«'ii«taul  vingt  j«)ui's,  «liv-neiif  «'liarpenliers 
furent  empbiyés  à cel  ouvrage,  bans  cetl«‘  même  cage,  on  dans  une  auti'e  .sem- 
blable, fut,  en  l.«59,  enfermé  Anne  bulHiure,  c«inseill«'r  au  parlement  de  Paris, 
isinilaniué  au  feu  pour  «'anse  «r«)pini«ins  religieus«'s.  I.a  Bastille,  dont  je  parlerai 
plus  eu  «lélail,  avait  aussi  ses  caelmts  humides  el  «ibs«’ui‘s,  s«>s  ha,sses  ûjsses, 
ses  oubliettes,  ««il  on  lai.ssail  les  prisonniers  mourir  «le  faim.  Ou  trouva  pendant 
les  mois  «le  mai  el  de  juin  1790,  l«irs  de  la  dém«)lili«in  «le  celle  forleres.s«‘,  la 
pr«!uve  «le  «•«•Ile  ati'ocité  : «pialiv  s«|ueleims  humains  y fuivni  «lé«^otiv«'rls  «mi- 
ehainés;  on  les  li-ansféra  dans  le  cinu'Iière  de  la  par«iisse  Saint-Paul. 

Parmi  les  aulnes  prisuus  appartenant  à «k'S  juri«liclioiis  secoinlaires,  je  cilerai 
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celle  lie  Xesie,  siluée  dans  l'hôlel  du  nu'nu:  tioiii  ; celle  du  Pi  Ovi'it  des  marchands, 
rue  de  la  Tannerie  ; celle  de  révi‘t]ue  de  Paris,  dite  l'ur-rÉvi'-tiui-,  rue  SaiiU-(ier- 
main-rAuserrois,  ; e,elle  de  l'( idicialilé desliiUH-,  aux  ecclésiaslii|iies,  ronsis- 
(aiU  en  une  tour  enclose  dans  les  hiUinients  dépendant  de  la  cathédrale  ; celle  du 
chapitre  de  .\otre-lianie,  dont  on  ifjnoiai  reniplacenienf  ; celles  du  Temple,  de 
Saint-(àTiJiain-des-Prés,  de  Sainl-Vietor,  etc.  Les  prisons  des  seittucurs  ecclé- 
siastiques, au  nomhre  de  vinnN'inq,  étaient  tonies  reconnues  pour  légales. 
Il  en  exislail  encore  d'autres  dans  Paris,  qui  ne  jouissaient  pas  de  la  même  pré- 
rogative, mais  que  le  gouvernement  tolérait,  t'.haque  monastère,  même  chaque 
couvent  des  uivlres  mendianis,  avait  sa  prison  ; ces  prisons  monacales  étaient 
nommées  t'iiilr  in  /mee;  cette  dénominalion  indique  un  éternel  adieu. 

Les  prisons,  aux  quinziéme  et  seizième  siècles,  étaient  toujours  reni|ilies,  à 
cause  des  nomlireus«-s  arrestations  qui  se  fai.saieiit,  sans  (u  esque  aucune  for- 
malité et  très-arliitrairement,  et  parce  que  les  prisouniei's  pauvres,  quoique 
acquittes,  manquant  d'argent  pour  (layer  les  frais  de  <j/tc  et  ÿcé/aye,  conti- 
nuaient à être  ilélenus.  Le  parlement,  à plusieurs  epoi|ue.s,et  notamment  le  » 
avril  I.MO,  ordonna  aux  prévi'ds  et  geôliers  de  faire  vendre  les  tiiens  meubles 
ou  immeubles  de  ces  prisonniers,  etc.,  atin  d'en  déliarrasscr  les  prisons.  I.es 
juges  oubliaient  les  prisonniers,  dès  qu'ils  u’élaienl  point  sollicites  |Hjur  leur 
rendre  justice;  aussi,  en  l.'Uit,  le  parlement  ordonna-t-il  aux  geôliers  des  pri- 
sons <lu  Cliillelel,  de  Sainl-Victoi-,  de.Saiut-.Marcel  et  de  Saiut-Oerinaiiwles-Prés, 
de  lui  pré.senler  tpialre  fois  |)ar  an  le  n'de  des  prisonniers  ipii  s'y  ln)uvaienl. 

Au  31  mai  1(>7.'>,  Louis  \IV  réduisit  le  nombre  des  pri.sons  de  Paris,  et  ne  con- 
serva (|ue  les  suivaides  : la  (ioiirieri/rric  du  l’iilais,  le  lirimd  et  le  l’clil  (ihnielet, 
le  /•or-/' A’rr</«c;  celles  de  Suinl-Hlni,  Av  Siiinl-Marliii,  tic  Saint -(iennuiH-des- 
/Vés'.  jusrpéà  raclièvcmeni  des  bâtiments  du  Qiàtelet  ; i'OfJirinlilè  et  celle  de  la 
\'illeneuve-svr-(iravais,  pour  les  enfants  en  correction. 

PARIS  sors  HF..NBI  Ut. 

Henri  III  succéda,  le  30  mai  Ii7i,  à son  frère  Lharics  IX.  Élevé  à la  même 
école,  placé  dans  des  circonstatices  pareilles,  dirigé  par  les  mêmes  compères, 
les  cours  de  Home  et  d'Mspagne,  et  par  la  maison  des  Luise,  ce  roi  dut  tenir  la 
même  conduite,  avoir  les  mêmes  principi's.  .\ussi  jMM'séculeur,  aussi  perlide, 
aussi  su|>ei'stilicux  que  son  fiéiv,  mais  moins  sanguinaire,  il  fut  plus  que  lui 
livre  à la  déhanché,  même  à la  detiauctie  la  plus  honteuse;  il  sut  comme  lui 
associer  la  cruauté  et  le  libertinage  à la  dévotion.  Il  était,  dit-on,  doué  d'une 
éloquence  aciiuise  ou  naturelle,  qui  h?  di.stingua  de  ses  autres  frères. 

Home,  les  Luise  et  rKspagne  ayant  établi  la  liyue  contre  le  parti  protestants 
Henri  Ht  se  déclara  lectief  de  celte  ligue,  et  oi>ligea  tous  les  fonctionnaiivs 
de  .son  royaume  à s’y  engager  par  serment;  Henri  III  n'en  fut  pas  moins  trahi, 
chassé  de  Paris  par  les  Luise,  qui  le  forcèrent  à se  jeter  dans  les  bras  des  pro- 
testants qu'il  avait  tant  (x'i  sérulès.  Lnlin  les  Lui.se  le  lirenl  as.sassiiier  à Isaint- 
Lloud  par  un  moine.  (Juelque  parti,  ipielque  croyance  religieuse  que  le  roi  eid 
emlirasses,  les  andùtieux  qui  aspiraient  au  gouvernement  de  la  France  eiisseid 
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lini  par  lo  délrôncr.  Ia;  mi  irEspagiie,  le  iMipe  e(  le.s  Guise  l'avaient  ainsi  résolu. 
Voici  les  étalilissenienis  qui  se  formérenl  à Paris  pcntiant  ce  triste  régne. 
c:apcc.ixs,  comnuuiaulé  de  religieux  située  rue  .Saiiit-llnnnré.  I.a  sanguinaire 
l'action  des  cours  do  Itome  el  d’Fispagne,  alarmée  des  progrès  du  protestantisme, 
renforça  eu  France  sa  milice  préeliaiite  et  confessante.  Ia'S  jésuites  vinrent  li“s 
premiers;  les  capneiiis  suivirent.  I.es  jésuites  étaient,  à ce  i|u'il  parait,  eliargi's 
d'exploiter  les  consciences  des  gens  de  la  cour  et  antres  liommes  puissants;  aux 
talents  des  capucins  étaient  aliandonnés  les  gens  du  bas  étage. 

I.e  cardinal  île  lAtrraiue  avait  amené  d'Italie  eu  France  ipiaire  frères  mineurs; 
et  les  avait  établis,  en  l.âf>V,  dans  sou  parc  de  Meudon.  Mais  après  .sa  mort,  ces 
moines  étaient  retournés  dans  leur  patrie.  — Ku  l.>7t,  il  se  forma,  au  village  de 
l’iepus,  un  muvent  de  ces  frères  mineurs,  nommés  cnjmrins,  à cause  de  la  forme 
|H)inlue  de  1011111  ca[mrhous.  lüenli'il  après,  arriva  de  Venisi'  en  France  le  frère 
l’niijû/m,  (|ui,  en  (pialité  de  commissaire  général  de  son  ordi'e,  réunit  aux 
capucins  de  l’iepus  douze  autres  moines  de  la  même  espèce,  (pi'il  avait  recrules 
en  Italie,  et  les  établit  tous  dans  un  e,in|)laccmelit  ((ue  leur  donna  Galherine  de 
Mt'xlicis,  au  fauUnirg  Sainl-llonore.  Ih-  toutes  les  capuciniéres  de  France,  celle 
de  la  rue  .Saint-Honoré  était  la  plus  vaste  et  la  plus  considérable.  On  y comptait 
jusqu'à  cent  ou  cent  vingt  religieux,  qui  se  montrèrent,  sinon  les  plus  subtils, 
du  moins  les  plus  zélés  défenseurs  des  intérêts  de  la  cour  de  Itome. 

beux  capucins  fameux  habitèrent  ce  couvent,  et  furent  enterrés  dans  .sou 
église  : lleuri,  duc  de  Joyeuse,  dit  1e  fare  Ange,  et  Joscph-le-Glcrc,  fameux  sous 
le  nom  du  pere  Joseph.  Après  avoir  perdu  sa  femme,  morte  par  un  excès  de 
dévotion,  le  duc  de  Joyeuse , de  désespoir,  se  lit  capucin.  Dans  la  suite  deux 
de  .ses  frères  furent  tués  à la  bataille  de  Coutras  et  un  troisième  se  noya  dans  le 
Tarn.  Ces  événements  déterminèrent  le  père  Ange  à i)uiUer  le  froc  pour  repren- 
dre le  casque.  Ile  capucin  qu’il  était,  il  redevint  militaire,  lit  la  guerre  au  roi 
Henri  IV;  et,  lorsque  ce  prince  fut  monté  sur  le  trône,  il  lui  vendit  bassement 
su  soumission  au  prix  du  titre  de  marccbal  de  France. 

.Auprès  de  la  tombe  de  ecl  homme  inconstant , était  celle  du  lerrible  frère 
Josi’ph , qui  fut  peut-être  le  plus  intrigant,  le  plus  audacieux  des  moines.  Fé- 
cond eu  ressources,  le  père  Joseph  fortilia  par  scs  conseils  le  cardinal  de 
Itichelicu  dans  sa  marche  ambitieuse;  le  si’couda  par  ses  sourdes  menées,  par 
.son  espionnage,  tendant,  dans  tous  .ses  projets,  à la  destruction  de  si’s  ennemis 
et  il  raffermi.ssement  de  son  pouvoir  absolu.  On  a même  (’cril  (jue  le  génie  du 
capucin  mailrisait  souvent  la  (Hilitique  du  cardinal. 

On  voit  dans  un  mémoire  du  lemj’s,  que  le  couvent  de  ces  Capucins  consom- 
mait |iar  semaine  douze  cents  livres  de  pain,  de  la  viande,  du  vin , du  bois  à 
proiairtion,  et  que  quatre  quêteurs  couraient  tous  les  jouis  les  rues  de  Paris 
pour  mettre  les  habitants  à conirihulioii. 

Par  un  décret  du  ;i()  juillet  1790 , l'a.s.scmblée  nationale  établit  scs  bureaux 
dans  les  bàtimcnis  des  capucins,  liés  ipie  l'on  put  parcourir  les  diverses  par- 
ties de  ce  couvent,  on  découvrit,  dans  un  lieu  secret,  de  ces  c.acimis  appelés 
autrefois  outiHeltes  ou  in  pewe.  .Aux  deux  angles  d'une  pièce  demi-souterraine, 
on  voyait  deux  espèces  de  cachots,  si-pari’s  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle 
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iruiu'  (oiso  cl  tloiDiC;  lieux  côlrs  lit;  chucim  de  ces  eacliols  étiiicnl  formes  i>ar 
les  fiices  à angle  droit  des  murs  du  coiiveid  ; les  deux  autres  cdlés  par  une 
cloison  composée  de  gros  madriers  de  chêne , unis  entre  eux  par  des  liens  de 
fer,  le  tout  recouverl  en  maçonnerie.  I.a  seule  ouverture  par  laquelle  les  vivres 
et  le  jour  pouvaient  momenlanémciit  pénétrer  dans  ce  réiluit,  avait  environ  un 
pied  et  demi  de  hauteur  sur  cinq  (louees  de  largeur;  cette  ouverture  était  enca- 
drée par  des  harres  et  des  plaques  de  fer,  et  fi'rmée  par  une  petite  porte  tout 
en  fer.  Le  guichet  )iar  où  l'on  introduisait  le  prisonnier,  n’avait  pas  plus  de. 
quatre  pieds  de  hauteur;  il  était  garni  d’enormes  serrures  et  de  verroux.  Dans 
un  de  ces  cachots  infects,  on  voyait  encore,  lorscpi'on  était  muni  de  lumière,  un 
vieux  châlit.  Là  .séjournèrcid,  gémirent,  et  peut-iMre  rendirent  le  dernier  sou- 
pir, de  malheureuses  victimes  de  la  superstilion  et  du  desiKitisme  monacal. 

J.i's  hiUiments  de  ce  couvent  furent  démolis  en  isot , époque  oii  l’on  ouvrit, 
sur  son  emplacement,  les  rues  lüvoli,  Casliglione  et  .Moiit-Thahor. 

JÈSCITKS  DK  LA  lU'E  SAI.VT-A.STOl.XK,  aujourd'hui  KCI.ISE  S.UNT-LOl'IS-SAIXT- 
l’AtL.  Les  jésuites  qui  occupaient  le  collège  ilil  il'-  CIrnnonI  désirèrent  avoir 
une  maison  profrsse  à Paris.  Le  cardinal  de  üourbon  leur  céda , en  15«0,  l'hiMcl 
d'.Vnville  i|ui  communiquait  à la  rue  Saint-.Vntoine  et  à celle  .Saint-Paul. 

Lu  ItilH,  l-ouis  .MU  leur  accorda  un  emplacement  voisin,  où  se  voyaient  les 
vestiges  des  aneiens  murs  de  la  ville.  C’est  sur  une  partie  de  ce  terrain  qu’on 
éleva  l’église  dont  la  conslruetion,  commencii'  en  I6g7,fut  achevée  en  I6H, 
sur  les  dessins  de  Marcel  .\nge,  jésuite  lyonnais,  fin  y voyait  un  has-relief  en 
bronze,  d'après  les  dessins  de  tiermain  Pilon.  Deux  chapelles  élaient  ornées 
chacune  de  deux  anges  en  argent  el  de  grandeur  naturelle,  qui  supportaient, 
l’un  le  cieurde  Louis  MU,  l’aulne  celui  de  Louis  \IV. 

Cette  église  renfermait  plusieurs  tombeaux  remanpiahles.  Nous  citerons  la 
sépulture  de  Henri  de  Coudé , décorée  par.Sarrazin  ; celle  de  Kené  de  Itirague, 
exécuti’sî  par  Ccrmain  Pilon  ; el  le  monument  que  l/inis-llenri,  duc  de  Bourbon, 
lit  élever,  par  Vanclèves,  à la  gloire  de  ses  ancêtres. 

Les  jésuites  ayant  été  chassés  de  France  el  de  presque  toute  l’Kuroia?,  cette 
maison  fut  accordée,  en  lïtiT,  aux  chanoines  réguliers  de  la  Culture-.Sainte-Ca- 
llierine,qui  furent  supprimés  en  1790.  A|irès  la  démolition  du  l’église  .Saint- 
Paul,  le  culte  de  ce  .saint  a été  transféré  dans  l'église  .Saint-I.ouis,  qui  reçut 
alors  le  titre  de  Sainl-lMuis-Siihil-Patil,  et  qui  est  devenue  la  troisième  succur- 
sale de  l'église  Notre-Dame.  Dans  la  maison  de  ces  jésuites  fut  pendant  long- 
temps placé-e  h bililio/hi'quf  (h'Iii  V(//c,qu'on  a,  en  1817,  Iransféréeà  l'Iiùlel-de- 
Ville.  Kniin  c'est  dans  cette  maison  qu'est  établi  lecollé-ge  dit  de  Charlemaijne. 

LES  EEi  ii.LAXTS,  monastère  situé  rue  .Saiid-llonoré,  en  face  de  la  place  Ven- 
dôme, Jean  de  La  Barrière,  abbé  des  l'  euillants,  dans  le  dioct'*se  de  liieux,  vint, 
en  1583,  prêcher  devant  Henri  tll , qui,  charmé  de  son  éloquence,  linit  par  l'ap- 
lieler  à Paris.  Cet  abla’  rangea  ses  soixante-deux  religieux  en  deux  colonnes, 
St'  mil  à leur  tête  et  vint,  du  dioré-si'  de  liieux,  en  procession  ju.squ’à  Paris;  cl 
tous,  chantant  rotfiee,  lircnl  leur  entrix'  dans  celteville,  le  H juillet  1587.  L’Ks- 
Itjilo  parle  Jiinsi  de  leur  arrivée  : « Venue  des  Feuillants  à Paris,  espèce  de  moi- 
» nés  au.ssi  inutiles  que  les  autres.  -> 
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l.eiir  égli.se,  ilonl  lletiri  IV  pn.sa  p»  K!OI  la  prpmièrp  iiimr,  ôtait  vaslp,  et  fui 
hiltie  eu  I67«,  iLaprés  les  dessins  de  François  Mansard. 

I.’pnclos  du  couvent  des  Feuillanis  occupait  l’espace  tpii  se  Irouve  entre  la 
rue  Siiinl-Houoré  et  la  terrasse  du  jardin  des  Tuileries,  qu’on  nomme  en- 
core Terrasse  des  Feuillants.  Les  bâtiments  des  Feuillants  furent  démolis  en 
ISOV,  et  lirent  place  à la  belle  rue  de  llivoli. 

FoxTAiSK  DE  BiHAGi'K,  située  me  .Saiiit-Antoine,  CH  face  du  collège  deC.bar- 
lemagne,  sur  un  terrain  appelé  le  f,'/web'ère  rfes  dn,f//nis.  Construite  par  Itené 
de  Birague,  en  1519,  elle  fut  rebâtie  d'abord  en  1629  et  luiis  en  1707  ; malgré  I 

les  changements  qu'elle  éprouva,  elle  n’a  pas  cessé  de  porter  le  nom  de  llirayur. 

TiiKATiiK  DE  i.A  PASSION.  Ce  théâtre  SC  soutint  avec  distinction  sous  le  régtie 
de  François  l".  Ce  roi  lui  accorda,  en  1518,  la  confirmation  de  ses  privilèges. 

Kn  15t0,  les  confrères,  forcés  de  quitter  l’hOpilal  de  la  Trinité,  vinrent  s'établir 
dans  l'hôlel  de  Flandre,  situé enlre  les  rues  l’Iâlriére,  Coq-Héron,  des  Vieux- 
Augustins  et  Carquilliére.  Ce  fut  dans  ce  nouveau  local  qu'ils  firent  jouer,  entre 
autres  mystères,  celui  de  C Ancien  Trsiament.  l)e  fortes  licences,  (|ui  probable- 
ment se  faisaient  remarquer  dans  cette  pièce,  déterminèrent  le  parlement  de 
l’aris  à en  suspendre  la  représentation.  Des  lettres  patentes  du  roi  les  ayant 
autorisés  h continuer  leur  spectacle,  le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il 
prescrivit  aux  comédiens  • d’en  u.ser  bien  et  dûment,  sans  y user  d’aucune  frau- 

• de,  ni  inten»oscr  choses  propbanes,  lascives  et  ridicules.  » Cad  arrêt  contient 
quelques  articles  réglementaires,  que  voici  : - Pour  l’entrée  du  théâtre,  ils  ne 
» prendront  que  deux  sous  par  personne  ; |)Our  le  louage  de  chaque  loge,  durant 
» ledit  mystère,  (pie  trente  escus  : n’y  sera  procédé  qu’à  jours  de  testes  non  so- 
» lennclles;  commenceront  à une  heure  après  midi,  finiront  a ciri(|  ; feront  en 
“ sorte  qu'il  ne  s’ensuive  ni  scandale  ni  tumulte;  et,  à cause  <pic  le  peuple  sera 
••  distrait  du  service  divin,  et  cela  diminuera  les  aumônes,  ils  bailleront  aux 
» iiauvres  la  somme  de  dix  livres  tournois,  sauf  à ordonner  plus  grande  somme." 

Après  la  démolition  de  l’hôtel  de  Flandre,  en  15t8 , les  confrères  s’élablirent 
dans  rbôtel  de  Bourgogne;  ils  crurent  devoir  alors  demander  au  iiarlement  la 
confirmation  de  leurs  privilèges.  Cdte  cour  confirma  et  autorisa  leur  .spectacle 
à cette  condition  remaniuable,  <|ui  changt!  entièrement  son  caractère  originel  : 

•>  Il  est  défendu  aux  confrères  de  jouer  les  mystères  de  la  passion  de  .\ostre 

• Sauveur,  ni  autres  mystères  sacrés,  sur  peine,  d'amende  arbitraire;  leur  |>er- 
» mettant,  néanmoins,  de  pouvoir  jouer  autres  mystères  ]irophanes,  tionnestes 
» et  licites,  sans  offenser  ni  injurier  aucunes  peisonnes;  et  défend  ladite  cour, 

» à tous  autres,  de  représenter  dorénavant  aucuns  jeux  ou  mystères,  tant  en  la 
" ville,  faubourgs  et  banlieue  de  Paris,  sinon  que  sous  le  nom  de  ladite  con- 

• frerie  et  au  profit  d’icelle.  » 

Comme  il  n'était  plus  permis  aux  confrères,  ni  à ceux  qui  les  remplaçaient 
sur  leur  théâtre,  de  puiser  dans  l'Ancien  et  le  youceait  Testament  la  matière  de 
leurs  drames,  ils  exploitèrent  une  autre  carrière  ; et  les  vieux  romans  de  che- 
valerie furentpour  eux  une  mine  féconde,  ttn  voitqu’en  I5.î7,  ils  jouaient  Ihnm 
de  Uourdeau.r.  Cette  pièce,  commericée  depuis  quelques  mois,  fut,  on  ne  sait 
|a)uripioi , interdite  par  une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris.  Alors  les  confrères 
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SI!  [M>iirvurciil  <iu  iiarlfinml  : ils  remoiitrôronl  (nic,  si  oii  ne  leur  |H'rmetlail 
[loiiit  h parachrcemmt  dp  re  jeu , ils  seraient  (lans  l'impuissance  de  payer  des 
rrêaiH'iers  (]ui  les  [loiirsuivaieiil  el  lescoiUrilnilioiis  extraordinaires  auxquelles 
ils  étaiciil  inqtosés  i>our  les  forlilicatioiis  de  la  ville,  l.e  p'arlemeid  les  autorisa 
provisoiremeiil  à continuer  la  représentation  de  Ilium  de  Hourdeiiujr. 

liené  lîenoll,  curé  de  Saiiit-Kuslaclic,  auteur  de  plusieurs  pamphlets  fanati- 
ques, dès  l'an  l.'iTO,  vécut  tonplempscn  mauvaise  intelligence  .avec  ses  parois- 
•siens,  les  doyens  el  imiiires  de  la  fHission  de  noire  Sauveur  ; il  sitscita  contre  eux 
les  comniis-saires  duQuUelet,  <pii  leur  tirent  défense  d'ouvrir  les  portes  de 
leur  tliéètre  avant  que  les  vêpres  fussent  achevées.  I,e  .>  novembre  157A  , les 
maîtres  de  la  Passion  présenlcrenl  une  requête  au  parlement,  dans  laquelle  ils 
se  plaignaient  de  rnnimositc  de  ce  curé  cl  de  l’injustice  du  réglement  qui  ren- 
daient leurs  privilèges  illusoia's  el  sans  elfel.  » Il  .serait  im(M)ssible,  disaient-ils, 
■■  étant  les  jours  courts,  va(|ucr  à leurs  jeux,  |)our  li*s  préparatifs  desquels  ils 

• auroienl  fait  heaucoup  de  frais,  outre  la  .somme  de  cent  écusile  rente  qu’ils 

• payent  à la  recette  du  mi  (tour  le  logis,  et  trois  cents  livres  tournois  de  renie 

• qu’ils  Iwilleul  aux  enfants  de  la  Trinité,  tant  |Kjur  le  service  divin  et  antres 

• nécessité-s  iiour  les  iiauvres.  « Ils  demandent  la  permi.ssioii  d’ouvrir  leur  théâ- 
tre à tn»is  heures  après  midi , comme  à l’oivlinaire , heure  à hninelle  les  vêpres 
doivent  être  dites,  ta  cour  leur  accorde  leur  demande. 

I n catholique  zélé,  (lui  composa,  en  l.>88,  des  remontrances  au  roi  Henri  II 
sur  les  désordres  du  royaume,  fait  dans  cet  ouvrage  un  tableau  |m;u  avantageux 
du  spectacle  de  l’iiôlel  de  Üourgogne.  Il  s’y  récrie  contre  les  jeux  el  siH'Clacles 
publics  qui  SC  donnent  les  jours  de  fêtes  et  dimanches;  contre  le  théâtre  Italien 
<‘t  contre  celui  des  l'rançais,  qu’il  i|ualirie  de  « chaque  et  maison  de  Sntlwn , 

• nommés^  Vhôlel  de  liourtjoyne,  dont  les  acteurs  se  disent  abusivement  con/rère,* 

• delà  Vassion  de  Jèsus-Clirisl.  En  ce  lieu,  continuc-t-il , se  donnent  mille  assi- 
» gnations  scandaleuses , an  préjudice  de  riioimêletéet  pudicité  des  femmes, 
. et  à la  ruine  des  familles  des  [laiivres  artisans,  desquels  la  salle  basse  (le 
» parterre  ) est  toute  pleine,  et  lesquels , plus  de  deux  heures  avant  le  jeu , pas- 
» .sent  leur  temps  en  devis  (pamles)  impudiques,  jeux  de  caries  et  de  dés,  eu 
» gourmaiidi.ses  et  ivrognerie,  tout  publiquement , d’oii  viennent  plusieurs  ((in*- 

relles  et  batteries.  » Notre  auteur  parle  ensuite  de  ce  qui  se  passe  sur  la  scène. 
— » .Sur  réchafand  ( le  théâtre  ),  l'on  y dresse  dos  autels  chargés  de  croix  et  orue- 
>•  menls  ecclésiastiiines;  l’on  y repré-senic  des  prêtres  mvêtus  de  surplis,  même 
aux  farces  inqiudi()ucs,  pour  faire  mariages  de  risées.  1,’on  y lit  le  texte  de 
» l’Évangile  en  chants  ccelé'siastnpjes,  |Hiur,  par  occasion,  y rencontrer  un  mot 

• à [tlaisir  (|ui  si'rl  au  jeu;  et  au  .surplus,  il  n’y  a farce  qui  ne  .soit  orde,  sale  cl 
» vilaine,  au  scandale  de  la  jeunesse  qui  y assiste.. .Telle  impiété  est  entretenue 
■ des  detiiers  d’une  confrérie,  qui  devraient  être  employés  à la  nourriture  des 
» pauvres.  • l.’anlcur,  enlin,  reproche  à Henri  III  d’avoir  accordé  des  lettres 
patentes  qui  permellenl  la  continualion  de  ce  s|H‘Clacle , onlonné  an  parle- 
ment de  les  etiregistrer,  et  au  prévôt  de  Paris  d’en  surveiller  l'exécution. 

TiiK.vrnE  iT.VLiK.v.  l’n  nommé  .Mbcrt  (ianasse  vint  en  1.j70  à Paris,  cl  y éta- 
blit un  théâtre  où,  sans  être  aulori.sé  |>ar  le  parlement,  il  jouait,  avec  ses  coni- 
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l»iignoiis,  il(*s  foniédip»  ol  nu'me  dos  Iragôdics.  L<;  pr<v:iirt‘iir  jçi'm-ral  s'on  plai- 
fjiiit,  fl  se  rérria  surtout  de  ce  que  ce  chef  de  Iroupe  exigeait  quatre,  cinq,  et 
jusqu'à  six  sous  par  personne,  somvtes  ejcressives  cl  mm  HCroutumècs.  (diaque 
place  ne  coûtait  alors  que  tleux  sous.  Ilanasse  obtint  du  iDi  des  lettres  patentes 
qui  autorisaient  son  sin-ctacle  : le  parlement  njounia  l’enregislremenl  de  ces 
lettres.  On  ignore  la  destinée  ultérieure  de  celte  troupe. 

L’anné'c  .suivante,  Henri  III  fil  venir  de  Venise  à Blois  des  comédiens  italiens 
appelés  Getoi  : quelques  partis  protestants  les  firent  prisonniers  en  roule. 

Ce  roi  solda  généreustîmenl  leur  rançon,  et  leur  |>erinil  déjouer  leurs  farces  '■ 

dans  la  salle  même  des  États,  et  de  se  faire  payer  un  deini-teston  par  chaque 
spectateur.  — Ile  Blois  ils  se  rendirent  à Paris,  où  ils  établirent  leur  théâtre  à 
riiùleldc  Bourlvon,  prés  du  Couvre.  I.'ouverlure  en  fut  faite  le  dimanche  lo  ; 

mai  I.'i77  : ils  prenaient  quatre  sous  par  UHe.  « Il  y avait  tel  concours,  dit  l’Es-  l 

■■  toile,  que  les  quatre  meilleurs  pivdicateurs  de  Paris  n’en  avaient  tous  en.sem-  [ 

• ble  autant  quand  ils  prêchaient.  - Le  parlement  ordonna,  le  22  juin  suivant,  I 

aux  Celosi  ilc  cesser  leur  jeu,  parce  que,  dit  le  même  écrivain,  ces  cornWies  * 

n’emeUjnaienl que  paitlardises.  Alors  les  tk-losi  obtinrent  des  lettres  patentes  du  , 

roi , qui  autorisaient  leur  spectacle;  mais  le  parlement  refusa  de  les  enregistrer,  i 

et  leur  lit  défense,  par  arrêt  du  27  juillet  1577,  d’obtenir  ni  de  présenter  à la  ; 

cour  de  pareilles  lettres,  sous  peine  de  dix  mille  livres  d’amende.  Cette  défense  I 

incnarante  n’empêcha  [ajinl  ces  comcilicns  de  rouvrir  leur  théâtre.  Au  mois  de  : 

septembre  suivant,  en  vertu  d'une  jus.sion  expresse  du  roi,  ils  continuèrent 
leurs  représentations  à l’hélcl  Bourbon. 

On  vit  de  tenqes  en  temps,  à Paris , quelques  troupes  nouvelles  qui  essayè- 
rent de  s’y  établir;  mais,  repoussées  par  les  privilèges  des  doyens  et  maîtres  j 

de  la  Passion , privilèges  toujours  fortement  respi-ctés  par  le  parlement,  elles 
n’eurent  qu’une  existence  tenqioraire.  Tel  fut  le  sort  des  comédiens  qui  s’éta-  ' 

blirent  à l'bùtel  de  l’abbé  de  Cluni,  rue  des  Slathurins,  et  dont,  le  6 octobre  j 

I58i,  le  théâtre  fut  fermé,  par  ordre  de  cette  cour. 

Cependant  la  scène  française  cominencail  à prendre  un  caracU're  de  dignité 
qu’elle  n’avait  jamais  eu.  1>!  papi’  Léon  X avait  mis  à Home  les  Iragi'xlies  en 
vogue.  Uî  cardinal  de  Kerrare,  archevêtjut;  de  Lyon,  fil  construire  une  salle 
dans  celte  dernière  ville,  et  dépen.sa  plus  de  dix  mille  itus  vamr  y faire  repré- 
senter une  tragwomédie.  Il  lit  venir  d’Italie  des  comi’xliens  et  comédiennes 
(«lur  la  jouer.  Puis  on  vil  paraitre  successivement  la  Sophonhtie  de  .Saint-Celais, 
et  la  Ctéopâtre  et  la  Didon  de  Jodelle,  productions  trè.s-imparfaites,  quoique  très- 
applaudies,  mais  qui  furent,  à Paris,  les  premiers  acceids  de  la  muse  tragique. 

Pans  la  suite  et  durant  la  même  période,  Cabriel  Bounyn  lit  jouer,  en  15)>(), 
sa  Sultane;  Jean  de  La  Pérusc,  sa  iledée,  qui  lui  mérita,  de  la  part  de  Jaccpies 
Tahuix’au , le  titre  de  premier  trur/ique  de  l'rance,  etc. 

ÉTAT  rinSnjlE  I>E  PARIS. 

I*cndant  la  captivité  de  François  1"  on  s'occupa  tH>aucoup  des  forlilicallons 
de  Paris.  En  1525,  on  lit  abattre  ou  raser  une  partie  des  voiries  ou  monticules 
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fnrmpps,  au  dehors  de  reneeiulf,  par  les  dêpôls  successifs  des  gravois  et  immon- 
dices de  celle  ville.  Du  colé  ilu  nord,  l’enceinle,  eu  (piclqucs  parties,  était  au- 
paravant entourée  d'un  double  l'os.sé  : on  en  creusa  un  seul  plus  profond  ; seize 
mille  prisonniers  y travaillèrent. 

On  lit  abattre , dans  la  même  arméi; , la  Porte  aux  Peintres,  située  dans  la  rue 
Saint-Denis,  porte  <)ui  appartenait  a l’enceinte  de  Pbilip]ie-.\ugusU’.  — Kn 
l'approche  de  l’armée  imi>ériale  détermina  le  gouvernement  à fortifier  de  nou- 
veau Paris.  On  y Iravailla  avec  ardeur.  — Kn  15.'52,  les  habitants  firent  encore 
quelques  fortifications  du  cOlé  des  portes  Saint-ltenis  et  .Saint-Martin  : quoique 
toutes  les  constructions,  réparations  cl  ci-eu-sement  de  fossés,  se,  lissent  à leurs 
frais,  ils  étaient  néanmoins  obligés  d'obtenir,  avant  de  les  entreprendre,  la 
permis.sion  du  roi.  — Kn  l.jfifi,  on  commença  à étendre  l’enceinte  de  Paris  du 
côté  de  l’ouest,  et  l'on  y comprit  le  jardin  des  Tuileries.  Cette  partie  d’enceinte 
fut  nommée  Boulevard  des  Tuileries.  I.’extrémité  occidenlale  de  ce  jardin  fut 
fermée  par  un  large  bastion,  qui  a subsisté  longtemps.  Kntrc  ce  bastion  et  la 
.Seine,  on  établit  dans  la  suite  une  porte  appelée  de  In  Conférence.  Ces  construc- 
tions s’exécutèrent  avec  beaucoup  de  lenteur.  I.'ancienne  enceinte,  (jui  se  trou- 
vait entre  les  cbàtcaux  du  t.ouvreet  des  Tuileries,  continua  de  subsister. 

I.e  faubourg  Siiint-ttermain , depuis  les  guerres  du  quinziéme  aiwle,  était 
presque  entièrement  ruiné.  Kn  I.>t0,  on  commença  à le  rcbiUir,  et,  en  1.>U, 
à paver  (juelques-nnes  de  scs  rues.  Ces  améliorations  commencées  par  l’abbé  de 
■fournon , furent  poursuivies  par  le  cardinal  de  Bourbon , al>W  de  .Saint-tier- 
main-tles-Prés,  vers  1.578. 

t'n  groupe  de  maisons  s’était  élevé  au  delà  de  l’enc(;inte  nord  de  Paris,  et 
formait  un  hameau  appelé  Villeneuve.  Ce  hameau  étant  plus  considérable,  on 
|H-rmit  en  1.552,  aux  habitants  d’y  avoir  une  église,  laquelle,  fut  remplacée  par 
celle  qu’on  nomme  aujourd'hui  l\olrr-I)auie-de- Bonnes  iVouveUes. 

Sous  le  régne  de  François  l’'',  plusieurs  églises  de  Paris  furent  rebâties,  plu- 
sieurs rues  pavées,  plusieurs  fonlaines  réparées;  el,  |iour  la  première  fois,  on 
construisit  le  quai  du  Louvre.  — Sous  Henri  11,  le  vieux  Ixiuvre,  déjà  commen- 
cé , fut  achevé  : on  édifia  le  chàli'au  des  Tuileries  (d  l’Iiôlel  de  .Soissoiis.  — Kidlii. 
dans  la  Cité,  sur  l’emplacement  apiKdé  ta  Ceinture.  Sainl  BIoi,  plusieurs  rues 
furent  ouvertes  et  des  mai.sons  construites. 

Divers  événements  apportèrent  des  cbangements  dans  quelques  autres  parlies 
de  Paris.  Kn  1.536  , le  tonnerre  ruina  la  tour  de  Billy.  Kn  1.563,  l’.Vrsenal  près 
que  tout  entier  fut  détruit  par  l’explosion  de  quinze  à vingt  milliers  de  poudre 
<pi’il  contenait. — Kn  1547,  le  pont  .Saint-Michel  s’i^roula.  Kn  1564,  le  palais 
des  Tournelles  fut  démoli.  — En  1572,  on  s’occupa  à construire  le  quai  des 
Bons-Hommes , au  bas  de  Chaillol. 

I.es  environs  du  Louvre  étant  couverts  île  hàlimenis,  et  le  bourg  de  Sainl- 
C.ermain-dcs-Prés  reconstruit  et  peuplé,  on  sentit  la  nécessité  d'établir  sur  la 
[larliede  la  .Seine  qui  sépare  ces  deux  quartiers  de  Paris,  un  moyen  de  commu- 
nication : on  plaça  d’abord  un  bac  sur  cette  rivière,  puis  on  se  <l<''cida  à y laltir 
un  pont.  Le  31  mai  1578,  Henri  III  posa  la  prcmièit'  pierre  de  ce  (Huit  : on  tra- 
vailla sans  relAcht'  à cet  ouvrage,  sous  la  direction  <rAiulré  du  Cerceau,  ar- 
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chit<*ct(*  célèlire.  Mais  les  évéïioments  poliliqiu*s  liront  nljanilonner  bieiU«H  apres 
les  Iravaus  :on  ne  les  reprit  ijmî  sou.s  le  régne  de  Henri  IV. 

ÉTAT  CIVIL  ET  AnMISlSTHATIK  IIE  PARIS. 

I.e  parlement  de  Paris  exerçait  la  haute  [mliee  sur  cette  ville  et  sur  ca-lles  de 
son  vaste  arrondissement. — ta’  prévitt  de  l’aris  exécutait  avec  ses  archers  les 
ordres  du  roi  et  les  arrttls  du  parleiiieut.  — I.e  prévôt  des  marelmmls  présidai! 
à tout  ce  qui  concerne  la  délénsi'  et  le,  commerce  , et  exereail  nnlamment  la 
iwlice  sur  la  rivière  et  sur  les  [Kirls.  — Quatre  éehcvins  et  le  procureur  du  roi, 
le  gn'lfier,  le  receveur,  présiilés  par  le  prévôt  des  marchands,  compusaieni  le 
bureau  de  ta  tulle,  auquel  élaienl  adjoints  vingt-six  conseillers,  el,  de  plus,  dix 
sergents,  qui  exécutaient  leurs  arrêtés.  — Seize  quarteniers,  quatre  cinquanle- 
niers  et  deux  cent  cinquante-six  dizeniers  commandaient  la  garde  liourgeoise 
de  Paris.  — Trois  compagnies  d’arehci  s,  arhalétriers,  arquehusiers,  étaient  com- 
mandées par  les  iirévôls  de  l'aris  et  des  marchands  : en  1.ï.50,  on  donna  à ces 
ronqiagnies  un  capitaine-général.  — I.e  guet  ipii  servait  à la  garde  de  la  ville, 
se  compu.suit  du  ÿuel  roijal,  formé  d’un  certain  nomlire  d'hommes,  à pied  et  à 
cheval,  qui  faisaient  la  ronde  dans  les  rues;  et  du  i/iiet  iissiii,  formé  de  iMiurgeois 
on  artisans,  que  l'on  plaçait  en  divers  quartiers,  de  manière  à ce  qu’ils  pus- 
■simt  se  pn'ter  un  muluel  secours.  — tics  deux  espèces  île  guets  élaienl  com- 
mandés par  un  seul  capitaine,  qualilié  de  Chemlier  du  Guet.  L'n  gouverneur  de 
Paris  et  de  la  [Tovince  de  V/tealc-l'runce,  lieutenant  du  roi,  hrochani  sur  le  tout, 
avait  le  commandement  de  toute  la  force  armée.  Il  est  remarquahle  que,  |ien- 
dant  cette  période,  plusieurs  de  ces  gouverneurs  militaires  étaient  des  arche- 
vêques et  des  cardinaux. 

L’état  militaire  de  Paris,  outre  la  garde  hourgeoise  et  les  deux  guets,  pouvait 
être  renforcé  par  les  archers  de  la  ville,  les  sergents  du  ChAtelet,  les  gardes 
de  la  connétahlie,  el  notamment  par  les  compagnies  des  arquebusiers  et  des 
arhalétriers,  dont  j'ai  parlé. 

Ces  diverses  institutions,  destinées  à maintenir  l’ordre  public,  étaient  entra- 
vées dans  leur  action  les  unes  par  les  autres , et  surtout  |iar  celle  multitude  de 
justices  seigneuriales,  dont  chacune  avait  sou  tribunal,  ses  prisons,  ses  ser- 
gents, ses  gardes  ou  ses  archers.  Le  Temple,  le  monastère  .Saint- .Martin, 
l'ahhaye  .Sainl-Ccrmaiii.des-Pres,  Sainte-Cciicviève,  etc.;  les  chanoines  de 
.\olre-l»amc,  la  justice  épisA'opaie,  l'oUicialité,  et  en  outre  le  bailliage  du  Palais, 
la  connélabtie,  l’amirauté,  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides,  la  cour 
des  monnaies,  le  Châtelet,  etc.,  avaient  aussi  leur  juridiction  el  leui-s  olliciers. 
.Mais  ces  institutions,  suraliondanles,  inutiles,  ne  servaient  qu’à  compliquer 
l’action  administrative  ; leur  ullrihution,  vaguement  limitée,  donnait  nais- 
sance à une  inlinilé  d’entreprises  des  unes  sur  les  autres,  à d’interminables  et 
ridicules  eonllits  de  juridiction,  à de  continuelles  querelles  de  préséance. 

Aussi  Paris  fut-il  presiiuc  conlinuellemenl  en  proie  au  brigandage,  aux  sé- 
ditions, aux  abus  les  plus  intolérables.  Lu  1 ââ.'i,  une  bande  de  voleurs,  ap|u'lés 
uitiuvais  yarçorm,  Iroupc  de  gens  niasqués,  exerçait  dans  celle  ville,  même  eu 
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plein  j<-»ur,  des  pillajçes  que  les  autorités  ne  pouvait'iit  réprimer  : elle  volait  les 
liateaux  sur  la  rivière,  battait  le  guet,  et,  pendant  la  nuit,  sr^  retirait  hors  de 
l'aris  avec  son  butin.  A ces  brigaials  se  joignaient,  dans  le  même  temps,  des 
aventuriers  français , di’s  bandes  corses  et  italiennes,  qui  ilésolaient  la  ville  et 
ses  r'nvirons.  Ces  troupes,  mal  payées,  vivaient  de  vols  et  de  niiMirtres,  et  les 
gendarmes  du  comte  de  Saint-l'aul  les  imitaient.  Ce  ne  fut  qu’après  qu’ils 
eurent  l'ait  des  ravages  énormes  ipi’on  parvint  à s’en  dél>arrasser. 

Au  mois  de  mai  l.'iiS,  on  donna  une  nouvelle  organisation  au  guet  de  l’aris. 
Du  recommanda  aux  Parisiens  de  plaeer  îles  lanternes  allumées  devant  leurs 
maisons,  comme  on  avait  fait  rannée  précédente;  et  l’on  établit  un  licutenant- 
eriminel  de  robe  eirurte,  chargé  de  juger  les  personnes  [irises  en  llagranl  délil . 

Kn  15is,  la  roule  d'Orléans,  la  plus  rrt'*quentée  de  toutes  celles  qui  parlaient 
de  l’aris,  était  infestée  [lar  des  voleurs,  qui  se  r«‘tiraienl  dans  les  profondes 
carrières  du  laulKniiy'  Aolre-ltame-des-Cbamps  et  Saint-Jacques  : le  parlement , 
au  mois  de  mai  de  cette  anmV,  ordonna  aux  habitants  de  ce  faubourg  d’établir 
un  guet.  Itemède  inutile.  Ce  ne  fut  qu'en  l.'ifil  que  de  nouvelles  [ilaintes  à ce 
sujet  déterminèrent  cette  mur  h faire  clore  l’enirée  de  ces  carrières  fiendani 
la  nuit  et  les  jours  de  fêtes. 

U’s  magistrats  étaient  d’ailleurs  déjMwrvus  de  moyens  pour  maintenir  l’ordre 
tant  au  dedans  de  Paris  qu’au  dehors  de  cette  ville. 

I.e  i juillet  les  écoliers  se  portèrent  en  armes  contre  l’abbaye  Saint- 

Cermain-tles-Pr('‘s,  l’assiégèrent,  tirent  des  brèches  aux  murailles  du  grand 
clos  et  des  jardins,  en  brisi'-rent  les  arbres  fruitiers,  les  treilles,  etc.;  ils  tirent 
de  [lareils  dégâts  dans  la  ferme  de  cette  abltaye  et  même  dans  (juelques  maisons 
voisines,  Imties  sur  le  Petit-Pix’-aux-f.leres , dont  ils  se  pirtendaieid  [iroprié- 
taires.  Il  parait  que  l’ablM’ et  quelques  [larticuliers  avaient  envahi  plusieurs 
parties  de  ce  pn-.  Aucune  force  |iubli<|ue  ne  se  présenta  [Miur  arrêter  l’élan  de 
celle  jeunesse  turbulente  qui,  [lendant  plusieurs  jours,  dévasta  les  propriétés 
de  l’abbaye  entière,  se  retira,  comme  en  triomphe,  chargéH»  de  branches  d’ar- 
bres. Ke  [larlement  ordonna,  le  9 juillet,  qu’il  serait  fait  des  informations. 
Celle  mesure  n’empêcha  [las  les  (Tôliers  de  se  [lorter,  en  janvier  l.'ifSet  en  mai 
lü-'iO,  sur  les  biUiments  de  Sainl-Cermain-des-Prés,  et  d’y  renouveler  chaque 
fois  leurs  dévastations  : on  ne  leur  o|qiosa  (jue  des  menaces. 

I.es  babilants  du  faulaiurg  Sjunt-.Mareel,  d'un  côté,  (’l  ceux  des  faubourgs 
Saint-Jacques  et  .\olre-Dame-des-Cham|is,  de  l’autre,  étaient  entre  eux  dans 
un  état  de  guerre  continuelle,  lisse  baltaieid.se  mutilaient,  rompaient  les 
ch'ituiTS,  ravageaient  les  propriétés.  I,e  [larlemenl  n’a  d’autres  moyens  à op(W)- 
ser  tpie  de  défendre,  le  1 1 octobre  155-2,  les  rassemblements,  et  de  faire  [ilan- 
ter  quatre  potences  ilans  le,  faulxturg  Saint-Marcel,  et  deux  autres  dans  les 
faubourgs  Saint-Jacques  et  i\olre-l)ame-des-Chami>s. 

Mais  ce  n’étaient  [las  les  seuls  perturlmleurs.  « <’a?  fut  inutilement  que  le  [lar- 

• lemenl,  [lar  son  arriM  de  mars  1551  tl.5.52),  défendit  à tous  les  babitanis,  var- 
■ lets  de  bouli<iues,  clercs  du  Palais  cl  du  CliAlelet,  pages  cl  laquais,  et  à tous 

• gens  de  métier,  de  [«irter  liaslons,  espees,  pistolle/,  courtes  dagues,  poi- 
» gnards,  à [leine  de  punition  corporelle.»  I.es  d<*sordiTS  continuèrent.  Kn 
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jiillli'l  le  pai  lcmcnl  i-pnouvela  les  ini'mcs  défenses,  cl  iijnnta  celle  de  fr™- 
ilrr  dmiDi  les  Aiii/uslins,  c'esl-iwlirc  de  lancer  des  pierres  avi’c  la  fronde.  Celte 
cour,  toujours  menaeante,  toujours  paralysée,  rendit,  le  7 mars  l.j.>:i  (ij.'ii , 
contl c les  cicres  de  procureurs,  palefreniers,  laipiais  et  anti'cs  serviteurs,  un 
arrêt  qui  leur  défemlit  de  saltrmipcr,  de  porter  des  armes,  .sous  peine  de  la  hart, 
cl  ordonnait  au  bailli  de  faire  planter  deux,  potences  dans  la  cour  du  Palais, 
oii  les  contrevenants  seront  pendus  sans  Jîgure  de  procès. 

Tous  ces  moyens  comniinaloircs,  inspires  par  l'impuissance,  ne  produisi- 
rent aucun  résultat.  Charles  IX  se  vit  enfin  obligé,  par  un  édit  de  janvier  I j‘-2, 
de  criHir  un  bureau  de  police.  Mais  ce  bureau  contrariait  les  altributions  des 
autres  tribunaux,  blessait  des  intérêts,  des  amours-propres;  le  roi,  l'année 
.suivante,  supprima  donc  le  bureau  de  police  : il  chargea  le  préviM  de  Paris  et 
son  lieutenant,  te  prévôt  des  marchands,  du  soin  de  maintenir  la  tranquillité  ; 

publique,  qui  continua  à être  troublée  comme  auparavant.  Ainsi,  pendant  • 

cette  période,  la  ville  de  Paris,  sans  cesse  agitée  par  des  soldats  indiscipliné.s,  : 

par  des  vagabonds  et  des  voleurs,  par  des  pages  et  laquais,  par  des  ouvriers  et  I 

garçons  de  boutique,  par  les  écoliers  cl  leurs  régents,  puis  par  des  prédicateurs  j 

et  les  dis.sensions  politiques  et  religieuses,  fui,  au  dehors  comme  au  dedans  de  ; 

son  enceinte,  dans  un  état  continuel  de  guerre  et  d'alarmes.  ' 

l'oi'CL.STio.N.  Mlle  se  compo.sait,  à Paris,  de  nobles,  do  gentilshommes,  do-  i 

mestiques,  pages,  laquais,  etc.,  suivant  la  cour;  de  prêtres,  de  dignitaires,  ■ 

desservants,  moines,  etc.;  d'olliciers  de  justice,  présidents,  conseillers,  avo- 
cats du  roi,  avocats,  procureurs,  solliciteurs,  huissiers;  enlin  de  professeurs, 
é■cob■ers,  médecins,  chirurgiens,  libraires,  tous  membres  de  l’taiivcrsité.  Use-  j 

rait  dilTlcilc  de  déterminer  le  nombre  de  ces  diverses  classes  de  la  population.  1 

Quant  à certains  ollices,  l'ouvrage  de  .Nicolas  Froumenlcaii  nous  oIVre  quel- 
ques données.  Il  nous  apprend  qiie,  sous  Louis  XII , il  n'existait  dans  le  diocèse  ] 

de  Paris  que  quarante-huit  à quarante-neuf  huissiers  ou  sergents;  et  qu'en  I jso,  ; 

épn<pie  où  il  écrivait,  il  s'en  trouvait  plus  de  trois  cents.  I.c  nombre  des  no-  ' 

laires,  sous  I.ouis  XII,  se  montait,  dans  le  même  diocèse,  à vingt  cinq  ou  trente; 
et,  sous  le  règne  de  Henri  III,  ce  nombre  avait  plus  que  (piadrnpié.  I.e  nombre  ' 

des  avocats  était,  sous  ce  dernier  règne,  dix  fois  plus  grand  que  sous  relui  de 
Louis  XII.  (>t  accroi.sscment  extraordinaire,  o|W'ré  dans  re.spaee  d'environ 
soixante  ans,  est  dù  à deux  causes  principales.  Les  rois  de  cette  période,  tou- 
jours assaillis  par  le  besoin  des  linauces,  trouvèrent  une  rc.s,source  exlraordi- 
nairc  dans  la  vente  des  ollices  : ils  en  créèrent  un  très-grand  nombre  pour  en 
retirer  plus  de  prolit.  D'autre  part,  en  l.'ifiO,  aux  élalsd'ttriéans,  il  fut  défendu 
aux  prêtres  d'exercer  les  fonctions  de  notaire,  fondions  (pie  depuii  longtemps 
ils  avaient  envahies.  Cette  défense,  qui  multipliait  les  travaux  des  notaires  laï- 
ques, dut  aussi  en  mnilipiier  le  nombre. 

I.a  partie  industrielle  de  la  po|iulatinn  de  Paris  était  divisée  en  six  corps  de 
niarc/iatids  ou  métiers.  Ce  nomtire  varia  : sous  I.ouis  Ntt , il  él.ait  de  ciiu|;  sons 
François  t*',  il  fut  porté  à sept  : les  chnmjeurs,  les  drapiers,  les  épiciers , les  mer- 
ciers, les  pelletiers,  \vs  bonnetiers,  \os.  orfènres.  Les  cliangenr.s,  qui,  ancienne- 
ment, habitaient  les  mai.sons  bilties  sur  le  Ponl-au-Change,  reduits  à un  très- 
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[ictil  nombre,  au  seizième  sièele,  cessèrcnl  <ie  faire  corps.  Iz-s  ilrapieis  occupè- 
rent alors  le  premier  rang,  et  il  n’y  eut  plus  que  six  corps.  Kn  1585,  Henri  lit 
érigea  un  septième  corps,  celui  dvs  mfirchamh  devin;  mais  les  autres  corpo- 
rations refasèrent  de  le  reconnaître.  Chacun  <lc  ces  corps  était  gouverné  par 
(les  maîtres  cl  syndies,  formait  une  confrérie,  avait  un  pation  particulier,  des 
réglements  nuisibles  aux  progrès  de  l'industrie,  et  des  privilèges,  qui,  disputes 
par  les  autres  corps,  devi'naicnl  une  source  d'altercations.  Ces  corps  avaient 
notamment  la  prérogative  utile  de  porter  le  dais  dans  la  cérémonie  de  l'en- 
trée des  rois  et  des  reines.  Ils  dépensaient  alors  beaucoup  d'argent  pour  s'ha- 
biller avec  magnificence  ; ils  en  dépensaient  aussi  pour  leurs  amples  repas  de 
corps.  Ces  réglements , ces  repas,  ces  privilèges  alimentaient  la  vanité  et  la 
débauche  : le  comm(U'ce,  l'induslrie,  la  morale  n'y  gagnaient  rien. 

H'après  les  auteurs  contemporains.  Taris  renfermait  six  à .sept  mille  voleurs, 
huit  à neuf  mille  pauvivs;  |)npulation  (|ui  otfrait  de  puissants  secours  aux 
factions  et  aux  perlurbateurs. 

On  n'a  qu’une  donnée  sur  la  jarpulation  g(‘néralc  de  Paris.  En  1553,  lepré- 
v(')tdes  marchands  proposa  une  imposition  de  eent  sous  sur  chaque  maison,  et 
dit  que,  sur  le  piwl  de  douze  mille  maisons,  Timpot  prialiiirait  (>0,000  livres. 
Comme  ces  maisons  étaient  moins  élevées  et  moins  j>opulcuses  que  cellesd’au- 
jourd'hui,  je  crois  m'éloigner  [HUI  de  la  vérité  en  accordant  à Paris,  pendant 
celle  péruale,  une  |)opulation  de  deux  cents  à deux  cent  dix  n\ille  Ames. 

Hans  ce  tableau  de  l'état  civil,  je  ne  dois  pas  omettre  doux  changements 
notables  qui , vers  la  même  époque,  s’opérèrent  en  Krance  dans  le  calendrier. 

Cannée,  depuis  longtemps,  eomniençait  à PAques  ; Charles  IX,  par  un  édit 
de  I5(if,  fixa  le  commencement  de  l’anm’t!  au  1"  janvier;  et  celle  ordonnance 
s’exécuta  le  I"  janvier  1565.  On  s’était  diga  aia-rçu  de  la  préceasion  des  é(iui- 
noxes  et  du  dérangement  (pi'elle  apportait  dans  les  diverses  éprxpies  de  l'an- 
née, t'n  tmuveau  calendrier  fut , en  158g,  publié  parle  pape  Crégoire  XIII.  Dix 
jours  furent  retranchés  de  cette  anm^.  A Itome,  le  5 octobre  lut  comiih’>  pour 
le  15  de  ce  mois.  — En  Erance,  eetic  correction  fut  admi.se  par  lettres-patentes 
du  3 nov.  1.582,  qui  ordonnent  (pie  Ic  indi'*cembrc  serait  eonqilé  pour  le  20 
de  ce  mois.  Cette  eorreelion,  qui  n’est  pas  sans  défaut,  causa  un  grand  déran- 
gement dans  les  alTaires  publi(pu‘s  el  dans  les  tran.saelions  particulières. 

T.tni.F..sa  MORAL  IIF.  I■AIUS. 

l,es  meeurs  s'i'-purenl  en  raison  de  l'accroi.ssi'menl  des  lumières;  je  crois  donc 
nécessaire  de  faire  prcxixier  le  tableau  moral  de  Paris,  pendant  cette,  période, 
par  quelques  notions  sur  les  causes  qui  aeeriirenl  soudainement  les  progrès 
des  arts,  le  goût  des  études  el  de  la  lilléralurc  en  Erance. 

Cl  publication,  par  la  voie  de  rimpre.ssion,  de  plusieurs  ouvrages  de  l’anti- 
quité, la  protection  qu’à  l'envi  les  uns  des  autres  les  souverains  de  l’Euroi»' 
accordèrent  aux  littérateurs  et  aux  savants,  furent  les  prémices  de  la  révolu - 
lion  qui,  au  seizième  sièele,  s’opéra  dans  les  esprits.  l’ram,'ois  1'%  stimulé  par 
le  docte  (lUillaume  Cludé,  favorisa  les  lettres  el  les  C'aux-arts.  attira  dans  Paris 
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plusieurs  snvaiils  élrangors,  enriehil  sa  bililiolliéquc  (le  l'oiilaiiiebleaii  tl'iiu 
nombre  coiisiJèrable.  de  manuscrits , de  livots  imprimé's,  et  fonda  le  OolU'ge 
de  France,  bus  UHes  en  fernienlation  amiom^aient  une  explosion  proebaine; 
ce  roi  la  fiivorisa;  et  de  nouvelles  lumières  brillèrent  en  France. 

Olivier  de  Serre,  surnommé  le  père  de  /’.4ÿr/rwf/Mre,cominuniipia  au  public  les 
fruits  do  sa  longue  expérience  et  de  ses  méditations,  dans  un  ouvrage  intitulé 
le  ilèiuige  des  Champs;  la  France  est  redevable  à de  Serre  de  la  culture  du  mû- 
rier blanc  cl  de  l’éducation  des  vers  à soie.  — .\mbroise  Paré  fut  le  père  do 
l’art  cbirurgical,  et  ouvrit  une  carrière  nouvelle  aux  jeunes  étudiants.  — Pour 
la  première  fois,  en  I.ï55,  l'anatomie  fit  des  progrès,  et  nous  en  sommes  rede- 
vables à itiebard  Hubert,  qui  obtint  la  permis-sion  de  faire  des  démonslralions 
publiques  sur  le  corps  des  bommes  exécutés  à mort  par  jugement  des  tribu- 
naux, et  sur  ceux  des  personnes  décédées  à l'Ib’jtei  nieu.  — Iternar'il  Palissy, 
jM)tier  en  terre,  peintre  eu  verre,  pénétra  assez  avant  dans  les  mystères  de  la 
nature  irour  en  tirer  des  consi'quences  que  le  célèbre  liuffon  n’a  pas  b('\sitc 
d'adopter.  Il  orna  les  palais  des  rois,  et  se  montra  sujvérieur  à eux  par  son 
noble  caractère.  — b’arebiteeture  et  surtout  la  sculpture  éprouvèrent  de  nota- 
bles changements  : le  goût  antique  prit  faveur  en  France  ; et  on  le  vit,  pour  la 
première  fois,  employé  à Paris,  dans  la  construction  du  l.ouvre,  par  Pierre 
l.csrot  ; et  ensuite  dans  celle  des  Tuileries , par  Philibert  Delorme.  — Jean  Cou- 
Jon  orna  divers  palais  des  admirables  productions  de  son  ciseau.  — Amyol 
Iradnisit  Plutar(|ue;  et  sa  traduction,  quoique  dans  un  style  vieilli,  est  encore 
recberebée.  Michel  de  .Montaigne  composa  et  publia  ses  Essais.  Nul  Français, 
avant  lui,  n’avait  pénétré  si  avant  dans  les  replis  du  cu'ur  humain,  et  n’en 
avait,  avec  autant  d’originalité  et  de  précision,  dévoilé  les  secrets. 

I.es  tlu'-élrcs  de  Paris,  (]ui,  avant  celte  éi>oquc,  n’avaient  olferl  aux  specla- 
Icurs  que  des  mi/slères,  des  salies,  des  farces  et  des  moralités,  s’cnnoblireiil  en 
(|uelipie  .sorte,  par  des  tragédies,  compositions  informes,  mais  qui  naissaient 
pour  être  perfectionnées.  Clément  .Marol  prouva  que  la  iKM'sie  suivait  la  marche 
progressive  des  autres  connaissances  humaines.  RaLiclais,  sous  le  voile  d'une 
burles(|ue  allégorie,  traçait  les  ma-urs  des  règnes  do  François  b‘  et  de  Henri  II. 
Kidin  les  Flstiennc,  .s,ivants  imprimeurs,  honorèrent  la  ville  de  Paris,  leur 
patrie,  par  leur  .savoir  et  par  des  éditions  soignées  de  divers  auteurs. 

I.e  vice  le  |ilus  exécré  dans  toute  société,  est  la  cruauté.  François  P”', 
Henri  11,  Charles  IX,  Henri  III,  se  sont  montrés  presque  aussi  cruels  que  les 
Xéi-on  et  les  (’adigula.  Comme  ces  empereurs,  ils  ont  inùlé  des  fêles  immpeuses 
à d’aIVreux  supplices;  comme  eux,  ils  unissaient  à leur  luxe  ruineux  pour  le 
peuple,  à leurs  exploits  sanguinaires,  la  plus  impudente  débauche  ; corrom- 
(uis,  ils  devenaient  corruidetirs  ; et  leurs  excnqilcs,  suivis  parles  courtisans, 
corrom|taient  aussi  les  classes  inférieures,  malheureusement  trop  enclines  à 
imiter  les  vices  embellis  par  le  prestige  des  richesses  et  du  jiouvoir. 

lirantôiuc,  l’apologiste  de  toutes  les  dissolutions,  raconte  ciu’il  eut,  à Fon- 
tainebleau, un  entretien  avec  un  grand  prince,  qui,  après  avoir  fait  l'éloge  de 
François  - blasma  fort  ce  roi  de  deux  choses....  : l’une,  pour  avoir  inlro- 
" doit  en  la  r(nir  les  grandes  assemblées,  abords  et  résidence  ordinaire  des  da- 
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» mes;  et  l’autre,  pour  y avoir  appelé,  installé  cl  arresté  si  ^raiiile  allluciiec  «le 

• gens  d'église.  ■ liranti'une  justilie  riiitrodueliou  des  dames  à In  eoiir,  en  disant 
ipi'elles  n'étaient  pas  comme  celK  s qu'lléliogabalc  réunit  dans  son  palais,  à 
lîome,  mais  îles  dames  de  maisons,  des  demoiselles  de  rêputaüon  ; « (pie  si  elles 

• favorisaient  ipielipiefois  leurs  amants  et  serviteurs,  le  roi  n’en  pouvait  être 
V blasmé.  Je  voudrais  savoir  qu’estoil-il  plus  louable  au  roi,  ou  de  reeevoir  une 
» si  honneste  troupe  de  dames  et  damoiselles  en  sa  cour,  ou  liien  de  suivre  les 

• erres  (les  usages)  des  anciens  rois  du  temps  passé,  ipii  admettaient  tant  de 

I.  P ordinairement  en  leur  suite,  des(juels/f  roi  des  riOauds avait  cbarge 

■ et  soin  de  leur  faire  despartir  quartier  et  logis;  et  là  commander  de  leur  faire 
- justice,  si  on  leur  faisait  quelques  torts.  • 

l.e  langage,  à la  cour  magnifiipic  de  rftmçois  t-''',  correspondait  aux  mn-tirs 
des  princes  et  des  courtisans.  On  y parlait  comme  parle  Uabelais  dans  son 
(iurejantua  et  dans  son  l’unlayruel , comme  Itranlôme  dans  ses  Dames  ijulunles, 
etc.,  écrivains  qu’aujourd'liui  on  ne  peut  plus  lire  on  bonne  compagnie.  On 
jurait  à cette  cour  comme  on  jure  dans  les  cabarets  : eliatiue  roi,  cliaquc  grand 
seigneur  avait  son  juron  habituel  (I). 

La  cour  de  l’rance,  sous  les  régnes  des  autres  Valois,  fut  à peu  prés  la  mê- 
me ipie  sous  l'ram/ois  I".  Son  lils,  Henri  II,  dominé  par  sa  maîtresse,  Diane 
de  Poitiers,  parait  avoir  été  un  |u‘u  conlrainl  dans  ses  débauches  par  ci'lte 
femme  hautaine,  (iellc-ci,  excitée  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avait , dit-on, 
paît  à ses  bonnes  grâces,  poussa  Henri  H à persi’-cuter  les  prote.slnnts,  dont  il 
lit  bn’ilcr  vifs  un  très-grand  nombre,  pendant  tout  le  cours  de  son  régne.  Les 
cruautés  catholiques  n’empêchèrent  pas  le  libertinage  d'être  en  vogue  à la 
cour;  on  s’y  livrait  sans  pudeur;  et  lîranWmc  est  notre  garant.  .Sous  tihar- 
Ics  IX,  on  poussa  encore  plus  loin  le  catholicisme  et  la  débauche  ; on  lit  l(rs 
massacres  de  la  .Saint-Iîarthélemi,  et  Calherinede  Mi'dicis  prostituait  les  Aon  ■ 
nestes  dames  el  dumoisettes  de  la  cour,  et  lt;s  faisait  servir  à sa  polili(|ue.  Leurs 
charmes  étaient  des  pièges  (|ue  celle  reine  tendait  aux  princes  et  seigneurs 
((u’clle  voulait  tromper,  ou  attacher  à ses  intérêts. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  corruption  que  rrant;ois  l''  finit  si‘s  jours,  que  vé- 
eurenl  Henri  H,  Charles  IX,  Henri  III  ; mais  ce  dernier  roi  se  distingua  de  ses 
prédécesseurs  par  ses  goûts  elVéminés,  et  surtout  par  ses  débauches  ullra- 
luonlaines.  Son  régne  fut  celui  des  mir/iions.  L’infamie  (pi’avaienl  encourue  les 
dames  et  les  jeunes  tilles  de  la  cour  s’i'-tendit,  pendant  ce  deruii'r  régne,  sur 
les  jeunes  courtisans,  (jui,  [dus  mé|>risables  qu’elles,  se  livraient  avec  leur 
maître  aux  plus  dégofitants  excès  du  libertinage. 

Les  rois  de  Lrancc  de  la  liranche  des  Valois  corrompirent  jiisipi’aiix  beaux- 
arts,  qu’ils  rendirent  complices  de  leurs  dépravations.  Plusieurs  maisons  iw  aies 
étaient  orm’’es  de  tableaux,  de  peintures,  de  tu|iisseries  et  de  sculptures,  qui  re- 

(I)  liraiitômo  runti»  a fon&cnc,  dims  cci*  «jnalie  vt-r?,  Icît  jurons  df  «{uiiliv  rois  : [Otsvotfrs  4b,  l.  v. 
p.  ISI,) 

/(I  PrrufUf-Difit  di'mla, IxiuisXI.  /.e  f)iobte  iWn  linl  |»iès l.ouU  XH- 

U lui  ^uccc'ilî»  ; liliaiU**  Mil.  Foi  tle \iiil  François  l". 

('.Iiaries  IX  jurait  fwr  tr  fnn  iu  MorttUrii  ; Ujiis  ers  HuroH'ufR  <ml  jiiff  ; cl  lx>iiU  XI' 

dans  sa  jruavsbC  jiiiail  encote  : mai»  il  v/i  cul  lionli-  ci  9*-  ilc  aile  kial>iUulc. 
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Iin'sfiUaioiil  des  soêiies  alarmantes  pour  la  puileur  des  uns,  cl  propres  à cnllani- 
nier  les  désirs  des  autres.  I.e  clnltcuu  de  Fonlaiiiebleau  élail  rempli  de  ees  oli- 
jets  indcccnls.  « On  y voit,  dit  Sauvai,  des  dieux,  des  hommes,  des  femmes,  et 
X des  déesses  qui  outragent  la  nature,  et  se  plongent  dans  les  dissolutions  tes 
» plus  monstrueuses.  » Il  ajoute  qu'en  Iü43,  .\nne  d'Autriche,  à son  avènement 
à la  régence,  lit  brûler  de  ces  peintures  ou  eiracer  de  ces  .sculptures  pour  plus 
de  100,000  cens  ; il  parle  d'uii  tableau  de  Michel-.Vnge,  ipie  François  l'*'  avait 
achelé  du  duc  de  Ferrarc,  représentant  l.éda,  dont  la  passion  élail  si  chaude- 
ment exprimée,  que  l'intendant  des  biUiments,  .Sublet  des  A'oyers,  le  voyant  à 
l'onlainebleau,  en  fut  scandalisé,  et  le  lit  brûler. 

Si  l'on  jelle  un  coup  d'u'il  sur  les  talents,  la  conduite  et  le  caractère  des  hom- 
mes qui  ont  partagé  l'autorité  et  liguré  avec  le  plus  de  distinction  dans  les 
événements  de  celte  [tériode,  on  est  tout  étonné  de  les  voir  plongés  dans  la 
plus  profonde  ignoranee.  Une  cuisinière  d'aujourd'hui  rougirait  d'écrire  le 
français  avec  des  fautes  d’orthografihe  aussi  grossières  (pie  celles  que  l'on 
trouve  dans  un  billet  de  la  main  du  duc  de  Cuise.  Il  écrit  û M.  du  Connor,  aptrs  i : 

s'Olre  emparé  de  quelques  fortitiealionsdc  la  ville  d'Orléans:  « Mon  bon  homme, 

« je  me  mange  les  dois  de  panser  que,  si  j'eusse  heu  vi  quations  pour  on  tirer 
» deux  mille  coups,  ceste  ville  étoit  à nous.  Ils  n'avoient  qu'ung  seul  parapet 
• qui  vaille...  Ils  n’oni  pas  quatre  cans  soldas  bons...  Je  ne  puis  ferc  mieux  cpie 
» de  es.saier  de  gagner  le  pont,  qui  couppeiit  ; ce  qui  m’est  mallezé,  etc.  • 

Charles  de  Cessé,  comte  de  Brissac,  maréchal  de  France,  ne  pouvait  qu’avec 
peine  former  les  lettres  de  sa  signature.  I.e  connélablc  Anne  de  Montmorency, 
un  des  prcmiei-s  hommes  de  la  France  par  ses  fonctions,  ses  richesses  et  sa 
naissance,  était  dé’pourvu  de  toute  espèce  d'insiructinn:  il  ne  savait  ni  lire  ni  ■ 

écrire,  et  signait  ses  dépêches  avec  une  marque.  Enlin,  les  ambassadeurs  qui,  ' 

en  1573,  vinrent  à l'aris  olïrir  au  duc  d'Anjou  la  couronne  de  l'ologne,  ne 
parlaient  que  le  polonais,  le  latin  et  l'italien;  le  roi  fit  venir  exprès  d'Auver- 
gne Antoine  d’Allègre,  baron  de  .Milau,  le  seul  seigneur  qui  sût  la  langue  latine.  ' 

l’our  répondre  au  discours  latin  que  ces  ambassadeurs  adressèrent  à la  reine, 
on  eut  recours  à une  femme  savante  de  celle  époque,  à la  duchesse  de  But/, 

(pii  ré|H)iidil  pour  la  reine. 

Si  l'on  excepte  les  princi|>aux  chefs  du  parti  protestant,  qui  avaient  reçu  une 
éducation  soignée,  on  trouve  parmi  la  noblesse  de  celle  période  beaucoup 
d'ignorance,  de  supei-stition,  et  tous  les  vices  de  1a  féodalité,  l.a  conversation 
des  courtisans  ne  roulait  ordinairement  que  sur  des  anecdotes  peu  favorables 
à l’honneur  des  dames,  sur  les  bonnes  fortunes  obtenues  auprès  d’elles,  sur 
des  combats,  sur  le  jeu,  sur  les  chiens,  les  chevaux  et  les  habits.  Ce  dernier 
article  était  en  grande  considération.  Voyez  comment  Brantôme,  courtisan 
lalline,  s’extasie  devant  ces  robes  nnigcs  des  cardinaux,  ees  étoffes  d’argent, 
d'or,  surchargées  de  perles  et  de  diamants,  qui  com|)Osaient,  dans  les  circon- 
slances  éclatantes,  les  vêlements  des  hommes  et  des  femmes  de  la  cour.  Bien 
ne  lui  parait  plus  digne  d'admiration  que  ces  futilités  que  la  raison  dédaigne, 
et  (|ui  liennmit  lieu  de  mérite  à ceux  ipii  n’en  ont  aucun. 

Dans  lu  période  ipii  nous  oi-cupe,  le  clergé  marchait  sur  les  traces  de  l.i 
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mil)lcssc'  : ainsi,  on  15T5,  la  ville  de  Paris,  aulorisée  par  le  roi,  tint  une  assein- 
liloo  dans  la  grande  salle  de  niôlolHle- Ville,  et,  après  do  mûres  délibêralions, 
rédigea  des rcmontranecs,  où  se  trouvent  ces  passages  : « Quant  à l'étal  de  l'É- 
« glise,  la  simonie  y est  publii|Hemeul  et  si  impudemment  S4-)uirerte,  que  l'on 

• ne  rougit  point  d'intenter  un  pnrcès  et  actions  pour  rcntrelennement  des 

• conventions  simotiialcs  et  illicites...  Les  bénélices  ccclé.siaslii|ues  sont  à pré- 
» sent  tenus  et  possédés  par  Jemmes  et  geutilslwinines  mariés,  lestpicis  emj)loienl 

• les  revenus  à leur  profit  parliculier,  cl  no  font  aueunement  célébrer  le  service 
» divin,  frustrant  en  cela  rinlention  de  l’Église  et  des  fondateurs,  et  n’exer- 

• çant  aucune  ebarilé  envers  les  pauvres...  Les  évêques  cl  curés  ne  résident 

• sur  leurs  bénéfices  cl  évéebés,  ainsi  délaissent  cl  abandonnent  leur  pauvre 
» troupeau  à la  gueule  du  loup,  sans  aucune  pasture  ou  instruction...  cl  sont 

• les  ecclésiastiques  si  extrêmement  délwrdés  eu  luxure,  avarice  et  autres 
» vires,  que  le  scandale  en  est  publie.  « 

De  pareilles  plaintes  se  trouvent  reproduites  dans  une  infinité  de  monu- 
menls  bi.sloriqties.  Les  évêques,  partout  accusés  d’orgueil,  de  vanité,  s’adon- 
naient à la  guerre,  ne  s’occupaient  que  de  chevaux,  de  chiens  et  d’oiseaux  de 
chasse,  et  se  livraient  à toutes  sorle.s  de  débauches.  Ce  (|ui  est  reniaripiable, 
et  ce  qui  prouve  les  défauts  de  l’institution,  c’est  que  les  vices  ([ue  Crégoirc 
de  Tours  et  saint  Boniface  reprochaient  aux  évêtpies  gaulois  des  septième  et 
huitième  siècles,  et  Ions  ceux  qu’on  leur  a reprochés  depuis,  sont  les  mêmes 
dont  ils  se  sont  entachés  au  seizième. 

Les  habitants  de  l’aris  copiaient  aussi  exactement  qu’ils  le  pouvaient  les 
mu.nii's  de  la  cour;  ils  imitaient , pour  la  plupart,  .sa  dévotion,  ses  pratiques  su- 
perstitieuses et  magiques , ses  débauches,  son  luxe  et  ses  autres  immoralités. 
Nulle  législation  fixée;  un  mélange  confus  des  lois  romaines  et  des  coutumes 
barbares;  des  ordonnances  de  circonstance,  incohérentes,  souvent  contradic- 
toires; le  tout  mis  à exécution  avec  une  lenteur  et  une  mollesse  favorables  aux 
crimes,  par  des  gens  inca(iablcs,  md  payés  et  faciles  à corrompre,  t.a  seule 
digue  à op|K>scr  au  torrent  de  la  corruption,  la  religion,  telle  qu’elle  était  alors 
enseignée , autorisait  plutôt  les  désordres  des  passions  qu’elle  ne  les  prévimait. 
Des  expiations  commodes  tranquillisaient  les  coupables  sur  les  chiUimenls 
futurs,  et  bannissaient  de  leurs  |>ensées  ju.squ’aux  remords. 

Toutes  les  parties  de  Tadminislrnlion  étaient  dans  le  plus  grand  dé.soi-dre. 
« Kn  ce  temps,  dit  rKstoile(en  1578;,  tous  les  étals  de  l'ranee  se  vendoient  au 

• plus  oITrant , principalement  de  la  justice,  qui  étoit  la  cause  que  l’on  reven- 
» doit  en  détail  re  que  Con  avait  acheté  en  gros,  et  qu’on  épiçoil  si  bien  les  sen- 

• lenccsaux  pauvres  parties,  qu’elles  n’avoienl  garde  de  pourrir.  .Mais  ce  qui 
» étoit  le  plus  abominable  étoit  la  cabale  des  matières  bénéliciales  : la  plupart 

• des  bénélices  étoienl  tenus  par  femmes  et  gentilshommes  mariés,  auxquels 

• ils  éloient  conférés  pour  récom|vcnse,  jusqu’aux  enfants  auxquels  les  bénéfices 
" se  Irouvoienl  le  plus  souvent  alVectes  avant  qu’ils  fussent  nés,  en  sorte  (pi’ils 
» venoienl  au  monde  crosses  et  milrés.  » 

Le  bas  clergé  était  alors  fort  ignorant  et  très-peu  réglé  dans  ses  tmeurs  ; je 
parle  en  général,  car  il  est  toujours,  même  dans  les  ten)|>s  les  plus  désordonnés. 
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d lioiiorablo.i!  cxi'e|ilions.  I.a  |)lu|i.'irt  ili‘s  tT<'U’>iasli<iu<'s  ctaiviil  fiTniim  nu 
.si'ulemciit  commis  du  titulaire  des  béiiclices  <iu’ils  desservaient  ; ne  recevant 
<in’unc  faible  partie  de  leurs  revenus,  ils  étaient  obligés , [lour  vivi'e , de  recou- 
rir à ces  impostures  ap[>clées  fravdes  pieuses.  C'étaient  des  reliques  découvertes, 
des  miracles  nouveaux,  de  nouvelles  fêtes  de  saints  qui  attiraient  desoirran- 
des;  c’élaient  des  confréries,  des  bénédictions  multipliées.  Ils  vendaient  aux 
croyants  le  privilège  d'emporter  cbez  eux,  et  de  garder  pendant  nue  année 
entière,  telle  ou  telle  reli(|ue  qui  portail  bonheur,  etc.  Ils  faisaient  argent  de 
tout  : aucune  cérémonie  religieuse  n'était  gratuite.  C'est  à ces  misiTables,  (|ue 
par  dérision  on  nommait  Cvslodinos,  (pi’on  attribue  ces  scènes  nocturnes  qui 
ont  donné  lieu  à tant  de  contes  ridicules;  ces  apparitions  de  gens  qui  re.ssus- 
citaienl  pour  eirrayer  les  vivants  et  les  engager  ii  porter  de  l'argent  aux  prê- 
tres, aliii  qu'ils  dissent  di*s  prières  et  des  messes,  ou  pour  engager  leurs  pa- 
rents ii  léguer  quelques  biens  à l'ftglise,  ce  qu'ils  avaient  négligé  de  faire  en 
mourant.  On  sait  que  les  Cordeliers  d'Orléans  , convaincus  d'une  pareille  four- 
la’rie,  en  furent  exemplairement  punis.  Enfin  ces  prêtres  exploitaient  le  jilns  i . 

habilement  qu'ils  pouvaient  la  cirdulité  des  faibles  et  des  ignorants. 

l.es  prêtres  les  plus  instruits , les  curés,  les  pn’-dicaleurs  de  Paris  pensionnai-  ' 

res  de  la  cour  d'Espagne,  organes  de  sa  politique  ambitieuse  et  de  ses  fureurs 
fanali(|ucs , prêchaient  le  trouble,  la  sérlilion,  le  meurtre.  Presque  jamais,  ' 

IKUidanl  cette  période  calamiteuse,  des  paroles  de  paix  ne  sont  sorties  de  leur 
bouche;  jamais  la  douce  morale  de  l'Evangile  ne  fut  recommandée  par  ces 
furieux.  Ils  ne  faisaient  consister  la  religion  que  dans  quelques  jeûnes,  quelques 
abstinences  de  chair  ; que  dans  des  oITrandes  et  surtout  dans  les  fréquentes  et 
nombreuses  processions  dont  j'ai  parlé.  I 

On  croyait  beaucoup,  avant  les  règnes  des  Valois,  aux  revenants,  aux  démons, 
aux  possessions,  aux  sorciers,  aux  divinations,  aux  présages,  aux  noueurs 
d'aiguillettes,  aux  cnchanlcnients,  aux  voUs,  aux  présliclions;  mais  Catherine 
de  .Médicis,  infatuée  de  ces  mi.sérables  croyances,  les  propagea  par  son  exemple  ' 

cl  par  la  faveur  qu'elle  accordait  aux  magiciens  et  aux  astrologues  : elle  on  ' 

amena  même  d'Italie  à Paris.  Parmi  ces  imposteurs,  se  distinguaient  Co.sme 
Ituggieri,  qui , accusé  d'avoir  fabriqué  une  ima'ge  de  cire  pour  le  seigneur  I.a 
.Mole,  dans  le  dessein  de  captiver  en  sa  faveur  le  cœur  d'une  princesse  (la  reine 
Marguerite), ou  de  faire  mourir  le  roi  Charles  IX , fut,  en  1574-,  arrêté  et  con- 
damné aux  galères  par  arrêt  du  parlement.  Caitherine , alarmée  pour  le  sort  do 
son  cher  compatriote,  écrivit  au  procureur-général  de  cette  cour,  parvint  à 
soustraire  lUiggieri  au  supplice  qu'il  devait  subir;  et,  i>our  le  dédommager 
des  |K‘ines  de  sa  prison,  elle  lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Mahé  en  liretagne. 

licné  Itenoil,  curé  de  .Sainl-Eustache  è Paris,  crut  nécessaire  de  publier, 
en  l.'>79,  un  traité  sur  les  maléftees,  sortilèges  et  enchanteries , tant  de  ligatures 
et  niruds  d'esguilletles , /wMr  empcscher  l'action  du  mariage,  qu'autres , etc. , où 
il  écrit  au  chapitre  11  : • .Nous  sommes  à présent  tant  affligé^'  et  inquiétés  des 

■■  sorciers  et  autres  personnages  diaboliques  et  ministres  de  Satan • l.eur 

nombre,  était  si  con.sidérable,  en  elTet,  que  l'Hstoiledit  ; • Pu  temps  de  Char- 
les IX,  celte  vermine  éloil  parvenue  à Paris  à une  telle  impunité,  qu'il  y en 
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« avoit  j<isqu'u  trnilc  milli',  conimi-  le  confessa  leur  clief,  en  1572.  >■  Mais  rer- 
(aincmenl  ce  chef  exagérait. 

l.’ignnrance  portait  les  l'arisiens  à tout  croire,  cl  les  ilisjiosait  aussi  à tout 
ailmirer.  Otto  ailiniralion  constante  pour  les  clio.scs  qui  en  étaient  peu  ilignes 
leur  a valu  le  surnom  de  lUiilnvils.  Ilalielais,  avec  la  l)rus<iue  franchise  de  srjn 
temps,  dit  : " l.e  peuple  de  |•aris  est  tant  sol  , tant  badaud  et  tant  inepte  de 
•'  nature,  qu'ung  basleleur,  un  porteur  de  rogatons , un  mulet  avec  ses  cyinlta- 

• les,  un  vielleux  au  milieu  d'un  carrefour,  assemblera  plus  de  gens  que  ue 
" feroit  un  bon  prédicateur  évangélique.  • 

l.csl’ari.sicns  ne  seconlentcreni  pasd’adoptcrlcs  croyances  cl  les  superstitious 
delà  cour;  ils  en  imitèrent  les  manières  et  le  luxe.  Celte  imitation  cau.sàil  de 
grands  dé.sordres  dans  les  familles.  Les  rois  lenlèrcnl  d’arrêter  les  progrès  d'un 
vice  dont  ils  <lonnaient  eux-mémes  l'exemple.  Henri  II , en  t.'itO,  rendit  une 
ordonnance  contre  le  luxe;  on  lit,  dans  son  préambule,  que  les  genlils- 
bnmmcs  cl  leurs  femmes  faisaient  des  dépen.ses  excessives,  pour  leui's  habits, 
O on  draps  ou  étoiles  d'or  et  d'argent,  |Kiurlilures , passements,  bordures, 
•'  orfèvreries,  cordons,  canetilles,  velours,  salins  ou  tairelas  barrés  d'or  ou 

• d’argent.  • Il  probilH' ces  siipei  Unités  comme  ruineuses  cl  tendantes  à con- 
fondre tous  les  états  de  la  société,  et  règle  le  (dus  ou  moins  de  richesse  des  ba- 
bils sur  la  différence  des  étals  des  personnes,  b'abord,  il  ordonne  de  ne  porter 
d’étoffes  de  soie  qu'aux  manches  ; au-ilevant  du  corps , sur  les  .sayes  qui  seront 
découpées,  et  sur  les  bordures  seulement  de  la  largeur  de  (piatrc  doigts.  Il 
permet  aux  princes  cl  prinre.sscs  desc  vt'lir  d’étoffes  de  soie  rouge-crainoisîe  ; 
aux  gentilshommes  , d'en  placer  à leurs  pourpoints  et  hauts-de-chans.ses;  aux 
dames  et  damoiselles,  sur  leurs  cottes  et  manchons.  I.eslillesqui  servent  les 
reines  ne  pourront  avoir  des  robes  de  velours  d'une  couleur  autre  ipie  le  rouge- 
cramoisi;  celles  qui  sont  au  service  des  princes  et  dames  ne  pourront  se  vêtir 
(pie  de  velours  noir  ou  tanné.  Les  femmes  et  lilles  des  présidents  et  conseilicis 
des  diverses  cours  de  justice  ne  doivent  porter  aucune  robe  de  velours,  ni  drap 
de  soie , si  ce  n’csl  à leurs  cottes  et  manchons.  Les  gens  d’I-lglise , à moins  qu'ils 
ne  soient  princes,  ne  porteront  point  des  robes  du  velours.  Tous  ceux  (jui  ne 
.sont  ni  genlilshommes  ni  gens 'de  guerre  ne  doivent  point  mettre  soie  sur  soie, 
c'est-à-dire  une  saye  do  soie  sur  une  robe  de  la  même  matière,  ne  doivent  avoir 
ni  lainnels,  ni  souliers  de  velours,  ni  fourreau  d'é'pi'c  de  la  même  étoffe.  Il  est 
de  plus  del'endu  à tous  artisans  mécaniques,  pay.sans,  gens  de  labeur,  do  porter 
pourpoint  de  soie,  ni  chausses  band('-es,  ni  Ixiull'anles  de  soie.  • Kt  parce  qu'un 
» grand  nombre  de  liourgcoises  se  font  d'un  jour  à raulre  damoiselles,  il  leur 

('St  défendu  de  changer  leur  état,  à moins  que  leur  mari  ne  soit  gentil- 

• homme.  Donné  à Paris,  le  12  juillet  1,519.  » Qui'lques  jours  apri's,  on  fut 
obligé  de  domu'rà  celle  ordonnance  des  interprétations.  Les  lois  somptuaires 
souvent  renouvelées , furent  toujours  très-mal  exé'culécs. 

l a découverte  du  iNouvcau-.Monde  avait  produit  au  .seizième  siècle,  on  Lu- 
rope,  une  grande  abondance  de  numéraire,  (pii  eoiilribiia  beaucoup  à la  pro- 
pagation du  luxe  dans  les  classes  secondaires,  et  au  rencht'rissemcnl  des 
deiire('s  et  objets  nianufaclurés.  Pliisii'urs  contemporains  se  n'criiTi'nl  contre 
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l’u  iioiivi'J  état  lie  dioses  ; ils  eu  sentaient  les  elfels  sans  en  voir  la  eause.  l'ii 
ivrivain  , en  tâSS,  se  (ilaint  du  hansseinent  des  innnenbles , <|iii , depuis  envi- 
ron quatre-vingls  ans,  dit-il,  oui  plus  que  quadruplé;  de  ce  que  l'argent  n'ar- 
rive, guère  parmi  les  classes  utiles,  on  il  aiderait  puissaniineiit  à in  prospé- 
rité pubiique;  et  de  ce  que  le  peuple  des  campagnes,  (jeuple  dont  le  lise  et  ia 
réodalilé  arrachent  la  subsistance  pour  alimenter  leur  luxe  et  leur  débauche, 
est  plongé  dans  une  misère  extrême.  Les  guerres  ont  enseigné  aux  soldats  leur 
insolente  habitude,  dit-il  : • Ils  pillent,  brûlent,  ravagent  tout  aux  pauvres 

• laboureurs,  en  enlevant  leurs  grains,  leurs  volailles,  leurs  bestiaux  servant 

• au  lalsiurage  ; ce  qui  fait  que  ces  laboureurs  quitlenl  leur  pairie,  et  que  les  terres 
restent  sans  eutlure.  Le  luxe  des  bâtiments  est  aussi  ()Our  lui  un  objet  do 

censure  : « Il  n'y  a pas  trente  ans,  dit-il,  que  cette  superbe  façon  de  bâtir 

- est  venue  en  l'iance.  I.es  meubles  étoieni  sim|)les;  on  ne  savoit  ce  que  e’étoit 
” que  tableaux  et  sculptures;  on  ne  voyoit  point  une  immensité  île  vaisselle 
■ d'argent  et  d'or,  |K)int  de  chaînes,  liagues,  joyaux,  comme  aujourd'hui... 
" Pour  entretenir  ces  excessives  déiHîiises,  il  faut  jouer,  emprunter  et  se  dé- 
> border  en  toutes  sortes  de  voluptés,  et  enfin  payer  ses  creanciei-s  par  des 

• cessions  et  faillites.  » (.'auteur  passe  ensuite  au  luxe  de  la  table  : • Un  nu 

- se  contente  plus  à un  dîner  ordinaire  de  trois  services,  consistant  en  bouilli, 

• rûti  et  fruits;  il  faut  d'une  viande  en  avoir  cinq  ou  six  façons,  des  hachis, 
"des  pâtisseries,  salmigondis  et  autres  excès;  et  quoique  les  vivres  soient 
" plus  chers  qu’ils  ne  furent  jamais,  rien  n'arri'le;  faut  des  ragoûts  sophisti- 

qués  [tour  aiguiser  l'appétit  et  irriter  la  nature.  Chacun  veut  aujourd'hui  aller 
" dîner  chez  Le  .More,  chez  Samson,  chez  Innocent,  chez  llavarl,  ministres  de 
” voluptés  et  de  profusion,  et  qui,  dans  un  royaume  bien  |iolicé,  seroieni 
" bannis  et  chassés  eomme  corrupteurs  des  mœurs.  • 

Une  ordonnance,  du  t.1  juillet  |.').''>8,  citée  par  Miraumont , prouve  qu'outre  les 
dames  et  damoiselles  dont  parle  liranlûme,  et  que  François  l'>^  avait  attirées 
près  de  lui , il  cxislait  dans  sa  cour  , sans  doute  pour  le  service  des  olliciers 
subalternes , une  corporation  de  filles  de  joie  .soumises  à des  règles  de  police,  et 
dirigiies  par  une  dame.  C'est  pour  faire  cesser  ce  désordre  que  cette  ordon- 
nance " enjoint  et  commande  à toutes  filles  de  joie  et  autres,  non  étant  sur  le 

- réle  de  la  dame  desdites  fdles,  vuider  la  cour  incontinent  après  la  publica- 

• lion  de  cette  ordonnance  ; avec  défenses  .i  celles  élanl  sur  te  rtile  de  ladite 
» dame,  d aller  par  les  villages;  aux  charretiers,  muletiers  et  autres,  les  me- 

• lier,  retirer  ni  loger;  jurer  et  blasphémer  le  nom  de  liieu,  sur  peine  du  fouet 
« cl  de  la  marque"  : et  injonction , par  même  moyen  , auxdiles  filles  de  joie 
" d’oliéir  et  suivre  ladite  dame , ainsi  qu’il  est  accoutumé,  avec,  défense  do 

• l’injurier,  sur  |R*ine  du  fouet.  » 

Dans  la  Vieille-rue-dii  Temple,  près  du  point  où  celle  de  Bretagne  y débou- 
che , existait  une  réunion  de  lieux  de  prostitution  ; sur  la  muraille,  d'une  île  ces 
maisons,  était  appliqué  un  grand  crucifix  en  bois  peint  et  doié.  Cet  objet  vénéré, 
qui,  par  sa  position,  devenait  une  enseigne  de  la  débauche,  avait  reçu  du 
(leuplu  une  qualification  grossière  et  sacrilège.  PieiTc  de  Cnndi , évêque  de 
Paris,  fit,  pendant  U nuit  du  10  mai's  ir«80,  enlever  ce  crucifix  par  les  gens  du 

il 
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Huol,  nui  le  Irans'poi  térenl  dans  la  maison  épiscojiale.  l es  mes  de  Glaligni  ou 
du  Val-d'.\mour,  d'Arras  ou  (;liam|i-Gaillard , de  Froidmanlel  ou  Kromenteau , 
etc.,  conlinuércnl  à otïrir  des  re|>aircs  à la  débaudic. 

Je  (luittc  sans  regret  celle  esijuisse  des  moeurs  d'une  partie  du  seizième 
siècle  ; es(|uissc  qui  sullit  pour  montrer  l'état  déplorable  de  l'espèce  humaine, 
dégradée  par  riguorance  et  la  barbarie.  Je  vais  donner  quelques  notions  sur 
les  usages  qui,  dans  ce  nu'me  temps,  étaient  en  vigueur  à l’aris. 

USAGES.  C.baque.  année,  la  veille  de  la  fète  de  saint  Jean,  les  magistrats  de 
la  ville  faisaient  entassiT,  sur  la  place  de  Grève,  îles  fagots,  auxtiucls  le  roi,  ac- 
cnnqiagné  d'une  partie  de  sa  cour,  venait,  lorsipi'il  se  trouvait  à Paris,  solen- 
nellement mettre  le  feu.  l.ouisXl,en  HTI,  salislit  à cet  usage,  à l imitation 
sans  doute  des  rois  st's  prèdéec.sseurs.  Presque  tous  les  rois,  dans  la  suite, 
suivirent  cet  exemple.  Louis  \1  V ne  s’y  trouva  qu'une  seule  fois , eu  1 648.  Cette 
cérémonie,  nommée /cm  r/c  la  Siiint-Ji'nn,  se  célébrait  avec  beaucoup  de  pompe 
cl  de  dé(ionse.  Au  milieu  do  la  place  de  Grève,  en  1571,  était  planté  un  arbro 
de  soixante  pieils  de  hauteur,  hérissé  de  traverses  de  lads  auxquelles  on  alla- 
eha  cinq  cents  bourrées  et  deux  cents  cotrels  : au  pied  étaient  eulassi'a  dix 
voies  de  gros  bois  et  beaucoup  de  paille.  On  y plaça  un  tonneau  cl  une  roue, 
dont  j'ignore  l'usage.  On  dé(iensa  H livres  pour  des  bouquets,  des  couronnes 
et  des  guirlandes  de  roses.  Ou  employa  beaucoup  de  cordes,  des  feux  d'artifices, 
composés  de  lances  à l'eu,  pétards,  fusées:  des  pièces  d'artillerie,  bottes  et 
arquebuses  à croc,  de.  Geiil  vingt  archers  de  la  ville,  cent  arbalétriers,  cent 
arquebusiers  y a.ssislaient  pour  contenir  le  peuple.  On  attacha  à l'arbre  un  pa- 
nier qui  contenait  deux  douzaines  de  chats,  et  nu'me  un  renard  ; animaux  des- 
tinés à être  brfilés  vifs  pour  faire  plaisir  à Sa  Majesté,  porte  le  comjile  d’où 
je  tire  ces  détails.  Les  joueurs  d’iuslruments,  notamment  ceux  que  l'ou  qua- 
lifiait de  la  tjrande-bande , sept  trompettes  sonnantes  accrurent  le  bruit  de  la 
solennité.  Les  magistrats  de  la  ville,  portant  des  torches  de  cire  jaune,  présen- 
tèrent au  roi  une  torche  de  cire  blanche,  garnie  de  deux  farignées  de  velours 
rouge,  avec  laquelle  sa  .Majesté  alluma  le  feu.  Ix:  bois  et  les  chats  consumés, 
le  roi  moula  à rilôlel-de-Villc,  où  il  trouva  une  collation  com|>o.sée  de  dragées 
musquées,  de  plusieurs  espèces  de  confitures  sèches,  de  cornichons,  de  quatre 
grandes  tartes , de  massejiins , et  où  l’on  voyait  des  armoiries  royales  de  sucre 
et  dorées,  deux  livres  et  demie  de  sucre  fin  pour  mettre  sur  les  crûmes  et 
fruits,  etc.  Le  résultat  de  tant  d’apprèts,  de  fanfares  et  de  magnificence,  n’était 
(|ue  de  la  fumée,  des  cendres  et  des  lisons,  i|ue  les  Parisiens  enlevaient  et  pla- 
çaient dans  leurs  maisons,  persuadés  qu’ils  portaient  lambeur.  Nul  ne  se  doutait 
que  celte  cérémonie  était  un  reste  de  l'antique  fête  solsticiale  du  soleil. 

Louis  XIV  n'ayant  assisté  qu’une  fois  à cette  cérémonie,  Louis  XV  n’y  ayant 
jamais  paru,  elle  |>erdit  de  .sa  splendeur,  et,  dans  la  suite,  clic  devint  très- 
.simple^  Le  prévétdes  marchands,  les  échevins  et  leur  suite  allaient,  sans  sa- 
voir pourquoi,  mettre  le  feu  à un  amas  de  fagots,  ut  se  retiraient  après  cet 
exploit.  Cet  usage  s’est  continué  jusqu’à  la  révolution. 

Ou  commença,  pendant  celte  période,  à faire  usage  dans  Paris  d’une  espèce 
de  carrosse  grossier,  appelé  coche;  d'où  est  venu  le  nom  de  rocher.  Gea  voilures 
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étaient  déjà  assez  multipliées  en  1563,  piiisqu’en  celle  année  le  parleincnl  de- 
manda aa  roi  de  défendre  Vu.tnge  des  coches  pnr  cette  ville.  Sur  la  lin  du  règne 
de  Henry  IV,  cette  voilure  fut  perfeclinniiéc.  On  commença  à y placer  des  por- 
tières avec  des  vitres;  et  Bassompierre  fut,  dit-on,  le  prcniier  qui  .se  procura 
ce  rallincmcnl  de  luxe. 

I.cs  rues  de  l’intérieur  de  Paris  étaient  tro|i  étioites  pour  que  les  voilures 
pussent  y circuler, el  trop  Isiueuses  pour  que  des  courtisans  proprement  chaus- 
sés pussent  les  parcourir  à pied  ; ils  se  servaient  le  plus  souvent  de  cheval  ou 
de  mulet.  Les  courtisans  se  rendaient  ordinairement  à la  cour  à cheval,  ayant 
quelquefois  leurs  dames  en  croupe.  Les  présidenLs  et  conseillers  du  parlement 
allaient  au  Palais  montés  sur  des  mules. 

J’ai  dit  que  François  l''',  après  13:11,  laissa  croître  sa  barhe  (mur  cacher  la 
cicatrice  d'une  blessure.  Tous  les  courtisans  l'imitèrent  : les  évt'ques  en  tirent 
autant  ; et , de  proche  en  proche , tonies  les  classes  de  la  société  adoptèrent  cet 
usage.  Mais  la  mode  des  longues  barbes  Inmva , dans  les  chapitres  métropoli- 
tains et  dans  les  parlements,  des  ennemis  puissants.  Les  ehapitres  refusèrent 
de  recevoir  dans  leur  église  des  évt'ques  à longue  barbe.  Il  fallut  souvent  que 
les  rois  interposassent  leurs  prières  ou  leur  autorité  pour  les  y contraindre. 
Guillaume  l)u|irat  à (Termont,  Antoine  Laraccioli  à Troyes,  le  cardinal  d'Anjou 
au  Mans , Jean  de  Morviller  à Orléans , Charles  r.uillai-d  à t'.harlres , Antoine  de 
Créquy  à Amiens,  etc.,  furent  autant  d’evéques  rcfusi'-s  d'abord,  ou  admis  en- 
suite avec  de  grandes  dillicullés  par  leurs  chapitres,  à cause  de  la  longueur  de 
leur  barlx-.  Pierre  Lescol,  abbé  de  Olagni,  habile  architecte,  ayant  obtenu  un 
canonical  à .Notre-Dame  de  Paris,  pour  être  installe,  éprouva  d'alwrd  des  refus, 
en  15.55,  de  la  part  de  ce  chapitre,  à cause  de  sa  longue  barbe.  LTie  alTairo 
aussi  grave  dut  occuper  la  .Sorbonne.  De  la  matière  mise  en  déliliération  au 
prima  mensis  de  juillet  1581,  il  résulta  un  décret  iMirtaiit  que  la  barbe  est  con- 
traire A la  modestie,  qui  doit  l'tre  la  principale  vertu  d’un  théologien.  A’«n  défé- 
rant barbas,  et  ventant  tonsi , dit  le  fatal  décret.  I.e  parleinent  de  Paris,  qui 
avait  approuvé  les  massacres  de  la  Sainl-Barthélemi , désapprouva  sévèrement 
la  mode  des  longues  barbes.  Après  avoir  ridiculement  bravé  la  mode,  ils  fi- 
nirent par  s’y  soumettre;  mais  ils  ne  cédèrent  au  torrent  qu’après  une  longue 
et  glorieuse  résistance.  — l.ouisXlll,  monté  jeune  sur  le  trône,  n'otfrit  aux 
imitateurs  qu’un  menton  imberbe  ; alors  les  barbes  diminuèrent  de  volume,  cl 
furent  bientôt  réduites  à la  moustache,  que  l’on  portait  encore  sous  Louis  XtV. 

L’usage  des  masques,  quoique  ancien,  n’était  <pie  cireonstantiel.  t.es  sei- 
gneurs, alin  de  se  soustraire  aux  (ajursuiles  de  la  justice,  cl  de  n’èlre  point  con- 
nus, prenaient  des  masques  pour  voler  les  passants  sur  les  chemins.  On  a vu  des 
personnages  de  la  cour  de  France,  dans  les  fi'tcs  données  A .Saint-Denis,  après 
le  mariage  de  Charles  \'l , prendre  des  masipies  pour  se  livrer  sans  rougir  A la 
débauche.  On  prit  des  masques  pour  aller  jouer  au  moman  nu  jeu  de  hasard.  Le 
parlement  ordonna,  le  26  novendire  1535,  A deux  de  ses  huissiers  d’enlever  tous 
les  masques  qui , dans  l'aris,  se  trouveraient  ex|Misés  en  vente  : le  lendemain, 
celte  cour  rendit  une  autre  ordonnance,  pour  prohiber  la  fabrication  el  la 
vente  des  ma.sqnes.  Vers  la  lin  du  règne  de  François  l''',  on  adopta  l’u.sage  îles 
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nias<im.‘s  pour  uii  autre  motif;  les  feinmes  ite  la  cour  eommeiicéreut  à s'en  ser- 
vir pour  prés(‘rver  leur  peau  des  atteintes  de  l'air. 

I.'usa;;e  des  frn*  (/e  xoie  naquit  |ieiidaiil  celte  iK'riwle.  Henri  II  en  porta  le 
premier  en  l'ranee  : ce  fut  à l’ocrasion  des  noei’s  de  sa  sirur,  en  l.'iS'J.  — Il 
parait  que  sous  Henri  III  commença  l’iisape  des  fouirhetles  à table  : c'est  ce 
qu'indique  un  auteur,  en  parlant  d'une  salade  qui  ne  ressemhlait  en  rien  aux 
salades  oïdinaires;  il  dit  : • On  la  servait  dans  de  grands  plats  émaillés,  qui 
• étoient  tous  faits  par  iK-liles  nielles  : les  convives  les  prenoient  avec  des  four- 

> rhetles;  car  il  est  défendu,  en  ce  pays-là,  de  loucher  la  viande  avec  les  mains, 

> ipielque  ditlieile  à pnmdre  qu'elle  soit,  et  aiment  mieux  que  ce  petit  instru- 
- ment  fourchu  louche  à leur  Ixmehe  que  leurs  doigts.  ■■ 

l.e  8 aoi'it  l.'iiS.  Henri  H orilonna  que  Yfffitjie  du  roi  serait  désormais  placée 
»ar  tes  monniiies.  au  lieu  d'une  croix  qui  se  trouvait  dans  les  anciennes  pièces. 
Celte  nouveauté  eut  pnurmolif  de  rendre  plus  dillicile  la  eoni refaçon  de  ces 
monnaies.  I.'iisage  de  placer  l'ainux!  de  la  fahrication  sur  clnuiue  pièce  fut  in- 
troduit dans  le  même  temps. 

Sons  cette  |M-ri<Kle,  la  lilléiature  lit  de  grands  progrès.  1,'inslruction  devint 
un  goût  dominant,  une  nécessité;  on  étudia  par  curiosité,  par  éinulalioii,  par 
amour-propre,  par  esprit  de  parti;  on  étudia  pour  attaquer  les  ahus  et  les  er- 
reurs; on  étudia  [H>ur  les  délendiv.  On  exhuma  des  vieilles  hihiiolhèques  les 
productions  antiques  de  la  Crèce  et  île  Home;  on  commenta,  on  corrigea  leur 
texte;  tous  les  écrits  échapta^  au  ravage  du  temps  reçurent  une  nouvelle  vie, 
et  furent  l'ohjct  d'un  respect,  pour  ainsi  dire,  religieux.  i.a  ciillnre  des  lettres, 
à laquelle  .se  livrèrent  un  Irès-graiid  nombre  d'individus,  oITrant  à l'esprit  des 
maximes  de  morale,  des  exemples  de  vertus,  dut  concourir  lieaucoup  à l'amé- 
lioration desmieurs.  .Ainsi,  les  grandes  catastrophes  politiques,  le  protestan- 
tisme et  l'élude  des  leltn-s  diminuèrent  la  corruption,  et  commencèrent  à fon- 
der la  morale  publique  ; car  ce  résultat  ne  fut  certainement  dit  ni  au  clergé, 
dont  les  mieurs  étaient  très-dissolues,  ni  à la  cour,  foyer  de  corruption,  ni  aux 
praliipies  niinulieuscs  et  magiques  mêlées  à la  ndigion  qu'on  y professait,  ni 
aux  déclamations  des  prédicateurs  ipii  ne  prêchaient  que  la  seililion,  la  ven- 
geance et  le  meurtre.  — Cette  amélioration  dans  les  mieurs  fut  considérahle, 
mais  ne  devint  néanmoins  sensihle  qu'à  la  tin  de  cette  [lérinde  cl  plus  encore 
dans  la  (HTiode  suivanle. 


PARIS  liKPIHS  l.'OItlCIM';  UK  I.A  UCtlK  JCSOlî’All  HKCM;  HK 

I.OCIS  XIII. 

CARI.S  socs  L*  DOMI.WTIU.V  OE  I.A  I.IOtE. 

Objet  de  l'indignation  lU'S  gens  de  bien,  pour  .sa  participation  aux  ma.ssacres 
de  la  Saint-ttarlhélemi;  objet  de  mépris  par  ses  excès  de  débauche  et  .sa  dévo- 
tion ridicide.  Henri  III  inspira  bienli'il  le  senlimeni  de  la  pitié.  On  va  le  voir, 
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se  laissant  envelopper  dans  les  filets  de  ses  ennemis,  employer,  pour  s’y  sous- 
traire, tour  à tour  de  lilelies  et  inutiles  condescendanres,  et  mi'me  des  erimes 
qui  précipitèrent  sa  ruine.  On  va  voir  la  cour  de  Home,  la  cour  d’Espagne,  la 
maison  de  Lorraine,  faire  la  guerre  au  parti  proleslanl,  et  travailler  sourde- 
ment à détrôner  Henri  III.  Le  motif  de  la  guerre  contre  le  parti  protestant  est 
évident.  La  cour  de  Rome  avait  sa  puissance  à défendre;  relie  d’Espagne,  son 
fanalisme  è .satisfaire.  rH‘  plus,  ees  deux  pui.ssanees  voyaient  Henri  III  .sans 
enfants,  et,  après  sa  mort,  la  eoirronne  de  France  pas.ser  par  droit  héréditaire 
au  roi  de  Navarre,  chef  du  parti  protestant:  elles  devaient  craindre  qii’alors  le 
protestantisme  ne  devint  la  religion  dominante  en  France. 

Le  roi  d’Espagne,  Philippe  II,  qui  fnurnis.sait  les  finances  lu’-cessaires  au 
détrônement  projeté  de  Henri  Ht , e.spérait  aussi  réunir  la  couronne  de  France 
à la  sienne,  ou  plutôt  obtenir  .sur  la  France  un  grand  ascendant,  en  mariant  sa 
fille  Isabelle  à Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  qu’il  désirait  bien  voir  sur  le 
trône  à la  place  de  Henri  III.  Le  pape  l'entretenait  dans  cette  espérance,  et  fa- 
vorisait secrètement  le  duc  de  Guise.  Le  premier  objet  était  de  détrôner  ce  roi. 
l*our  y parvenir,  les  conjurés,  d’accord  sur  ce  point,  imaginèrent  de  former 
une  ligue  dont  le  but  apparent  consistait  à combattre  les  protestants,  cl  dont 
le  but  caché  devait  être  la  ruine  du  roi  de  France.  Le  I I mai  1576,  fut  publié 
un  traité  de  pacification  entre  les  deux  partis  qui  divisaient  la  E’rance.  Le  mé- 
conlenlement  qu’il  fil  naître  parmi  les  catholiques  parut  convenir  à rambilinii 
du  duc  de  Guise.  A son  instigation,  le  sieur  irilumiêrcs  et  ses  autres  partisans 
entraînèrent  la  noblesse  et  la  plupart  des  habitants  de  la  Picardie.  Tous  jurè- 
rent, à Péronne,  de  maintenir  la  nouvelle  association.  Dans  d’autres  provinces, 
les  mômes  intrigues  produisirent  les  mômes  elTets. 

Cette  association  s’établit  dans  pres(|ue  toutes  les  villes  de  France  avec  une 
rapidité  qui  effraya  Henri  III.  Il  voulut  d’abord  en  arrêter  les  progrès.  Mais 
bientôt  après,  étant  aux  états  de  RIois,  il  signa  lui-même  celte  association  avec 
un  grand  nombre  de  s«'igneurs  qui  .s’y  trouvaient;  et,  pour  contrarier  les  pro- 
jets du  duc  d(^  Guise,  se  déclara  le  chef  de  la  Ligue  ou  de  la  Milite  union.  Après 
celte  déclaration,  il  envoya  à Paris  Nicolas  Lhuillier,  prévôt  des  marchands, 
pour  faire  signer  la  formule  du  serment  de  la  Ligue  à tous  les  habitants  de 
celte  ville.  IK’  Thou,  pré.sidenl  ilu  parlement,  ne.  le  signa  que  conditionnelle- 
ment. Le  roi , étonné  de  celte  résislance,  voulut  en  connaiti'e  les  motifs,  et  dé- 
pêcha secrètement  auprès  du  premier  pn’*.sideut , qui  cxpo.sa  à son  envoyé  les 
motifs  de  son  opinion.  Le  roi,  eu  les  aiq'renant,  dit;  ?ious  ai-ons  ntlriiUii  trop 
tant,  nous  aurions  dil  plus  tôt  romuller  V.  de  Thou.»  Le  !•'  février  1.577,  les 
» quarleniers  et  les  dixainiers  de  Paris,  dit  l’Hisloile,  alloienl  par  les  maisons 
« des  bourgeois  porter  la  Ligue,  et  faire  signer  les  articles  d’icclle.  I.e  president 
” de  Thou  et  quelques  autres  ]irésidcnls  et  couseilicrs  la  signèrent  avec  res- 
• triction;  les  autres  la  rejetèrent  tout  à plat,  la  plupart  du  peuple  aussi.  » 

Celte  fléchirai  ion  et  le  refus  que  fil  Grégoire  Mil  de  seconder  les  ligueurs 
suspendirent  leur  projet.  Pendant  huit  années  consécutives,  la  Ligue  parut  in- 
animée. Cet  intervalle  de  temps  fut  rempli  par  des  intrigues,  par  les  succès, 
les  revers  cl  les  désastres  de  la  guerre  civile,  par  des  écrits  cl  des  placards  in- 
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jurieux , et  par  des  plaisanleries  contre  Henri  III.  I.c  duc  de  tiuise  n'abandonna 
jamais  ce  moyen  de  perdre  ce  roi  dans  l’opinion  publique. 

En  1585,  le  parti  de  la  l.igue,  appuyé  par  la  cour  d'Espagne,  se  réveilla.  Le 
duc  de  Cuise,  sans  raulorisatinn  du  roi,  leva  une  année  coiisidiTable,  et  lit  la 
guerre  à la  Flandre.  Celte  atteinte  aux  droits  de  la  couronne  fut  accompagnée 
de  plusieurs  sourdes  pratiques,  pour  former  dans  Paris  un  parti  puissant  ù la 
Ligue.  François  de  Uonclierolles  y arriva  chargé  par  le  due  de  Cuise  d'y  former 
un  comité  secret.  Cet  homme,  fécond  on  ressimrces  et  en  paroles,  commença 
par  s'adjoindre  plusieurs  |)ersonnes,  parmi  lesquelles  je  dois  citer  Nicolas  Pou- 
lain, lieutenant  du  prévôt  de  l'Ile-de-France,  <|ui,  par  intérêt  ou  par  devoir, 
déjoua  )>endant  longtemps  les  i)roj(‘ls  des  séditieux,  en  les  dénonçant  secrète- 
ment chaque  jour  au  roi. 

Ces  conspirateurs,  à la  faveur  de  l'or  que  leur  prodiguait  l’Espagne,  réussi- 
rent sans  peine  à engager  dans  leur  faction  la  plupart  des  curés  et  prédicateurs 
de  Paris,  qui  eurent  la  charge  expre.sse  de  saisir  toutes  les  occasions,  de  les 
faire  naître  lorsqu'elles  ne  s'olfriraieiit  pas  d'elles-mênies,  pour  exciter  le 
I)cuple  à délester,  à mi>priser  le  roi , et  pour  le  so<ilever  contre  les  protestants 
de  Paris.  Oti  recruta  ensuite,  dans  le  barreau,  un  assez  grand  nombre  de  par- 
tisans, qui  devinrent,  à Paris,  h»  principaux  agents  de  la  faction  des  (luise,  et 
les  provocateurs  des  scènes  tumultueuses  et  sanglantes  qui,  pendant  neuf  an- 
nées, désolènnit  cette  ville  déjà  é()uisée  par  tb-s  excès  de  tous  genres. 

Les  conspirateurs  commencèrent  par  se  donnée  une  organisation.  Un  comité 
de  cinq , puis  de  dix  i)ersonues , fut  chargé  de  diriger  et  d’exécuter  les  Ojwra- 
tions  : ce  comité,  pour  échapper  à la  surveillance  du  gouvernement,  changeait, 
chaque  fois  qu'il  se  réunissait,  le  lieu  de  ses  séances.  On  sait  qu'elles  se  te- 
naient alternativement  dans  les  maisons  des  conjurés,  à la  Sorbonne,  au  collège 
de  ForiH , qui  fut  à cette  o<Tasion  nommé  le  berceau  de  la  Ligue,  et  dans  le  cou- 
vent des  Jésuites  de  la  rue  Saint-.Vntoine,  etc. 

Le  comité  des  ligueurs  s’occupa  de  se  faire  des  partisans  : chacun  se  parta- 
gea la  besogne  suivant  sa  position. 

Iji  Chapelle-Marteau  se  chargea  d'entraîner  dans  le  parti  de  la  Ligue  tous  les 
membres  de  la  chambre  des  comptes;  le  president  Lemaistre,  tous  ceux  du  |var- 
Icment;  .Senâut,  tous  les  clercs  du  grelTe  ; cl  un  nommé  Leleu , tous  les  huissiers 
de  cette  cour.  Le  président  Neuilli  promit  de  ranger  sous  les  drapeaux  do  la 
Ligue  tous  les  conseillers  du  parlement  ; et  le  nommé  Choulier,  tous  les  clercs 
de  cette  cour.  Holland  s’engagea , avec  le  secours  do  son  frère,  conseiller  à la 
Cour  des  monnaies,  d'entraîner  dans  le  parti  tous  les  généraux  et  conseillers 
des  monnaies.  D'autres  eurent  la  charge  de  faire  des  partisans  à la  Ligue  parmi 
les  sergents  à cheval  et  à verge,  parmi  leurs  voisins  et  les  hahitants  de  leur 
quartier,  laïbruyèie,  lieutenant  particulier,  répondit  de  tous  les  conseillers  du 
ChiUcIel  ; (’.riicé,  des  pi’ocurcurs  de  celle  cour,  et  aussi  d'une  grande  partie 
des  professeurs  et  écoliers  de  l'I-niversilé;  .Michelet  promit  d'embaucher  tous  les 
mariniers  et  gens  de  rivière,  tous  «inKi-aM  i/arroin.  Toussaint  l'occart,  potier 
d'étain,  et  un  nommé  Gilbert , cbarrutier,  entraînèrent  tous  les  boucliers,  char- 
cutiers de  la  ville  cl  des  faidiuurgs,  dont  le  nombre  passait  quinze  cents;  cl 
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l.ouclianl,  comniissiiin',  tous  los  niHi'cliaiids  rl  coiirtiors  de  rlievnux,  dont  un 
comptait  à Paris  six  cents  pt  jilns.  Ainsi , de  proche  en  prodie,  la  partie  la 
plus  active  de  la  population  de.  Paris  fut  engagée  dans  la  l.igue. 

Kn  1587,  les  membres  du  comité  secret  des  ligueurs  de  Paris  craignaient 
continuellement  d’élrt;  découverls  et  punis  avec  sévérité  : ils  ('•crivaient  souvent 
au  duc  de  Guise  pour  l’engager  à venir  dans  cette  ville  y changer  la  face,  du 
gouvernement  et  faire  cesser  leur  état  d’anxiété.  — Le  duc  de  Guise  faisait  des 
promesses,  et  ne  les  tenait  pas.  Pressé  par  leurs  importunités,  il  leur  envoya 
son  frère,  le  duc  de  Mayenne.  — Ce  duc  vint  olTrir  .ses  hommages  à Henri  III , 
l’assura  de  sa  lidélité,  et  aussitôt  reçut  secrèlemenl  à l'Iiôtcl  de  Saint-iamis , où 
il  logeait,  les  principaux  ligueurs  de  Paris,  qui  lui  remonircrent  le  danger 
(|u’ils couraient  en  servant  les  intérêts  de  son  frère.  Leduc  de  Mayenne  en  fut 
frappé,  et  conçut  aus.sitôt  le  projet  de  faire  lui-mème  ce  que  .son  frère  tardait 
tant  à exwuter.  Il  arrêta  avec  les  ligueurs  un  plan  de  conspiration  qui  devait 
avoir  pour  résultat  une  nouvelle  Sainl-Harlhéleniy.  Mais  Xicolas  Poulain,  mem- 
hre  du  comité  secret,  vint  dévoiler  à Henri  111  le  plan  des  conjurés.  Ce  roi  prit 
des  mesures  qui  prouvèrent  aux  ligueurs  qu’il  était  instruit  de  leur  complot  : 
ils  en  furent  effrayés.  Le  duc  de  Mayenne,  averti  que,  Henri  III  l’accusait  d’en 
être  le  chef,  se  pn^enta  devant  ce  roi,  lui  protesta  de  son  innocence  avec  l’ac- 
cent de  la  colère,  et  se  relira  de  Paris  après  avoir  rassuré  les  ligueurs,  et  leur 
avoir  dit  qu’il  n’allait  pas  loin  et  qu’il  volerait  à leur  s<icouis  en  cas  de  danger. 
Le  duc  de  Mayenne,  ensuite  informé  que  Henri  Ht  devait  dîner  à l’abhaye  et 
de  là  se  rendre  à la  foire  de  .Saint-Germain,  conçut  le  projet  d’y  enlever  ce  roi  ; 
mais  celui-ci,  averti  du  complot,  ne  se  rendit  ni  au  dîner  ni  à la  foire,  et  y en- 
voya le  duc  d’Épernon,  qui  y fut  insulté  et  obligé  de  fuir  préc'ipilamment.  Les 
ligueurs  formèrent  encore  plusieurs  autres  projets  contre  la  personne  du  roi. 
Mais  ces  projets,  dont  le  roi  était  averti  |iar  Nicolas  Poulain,  échouaient  au 
moment  d’être  entrepris.  Les  ligueurs  en  étaient  consternés  ; aussi  changèrent- 
ils  de  marche.  « l.oi’s  les  ligueurs,  dit  Nicolas  Poulain,  commencèrent  à prati- 

• quer  le  plus  de  peuple  qu’ils  purent,  sous  le  prétexte  de  la  religion  ; et  les 
" prédicateurs  se  chargèrent  en  leurs  sermons  de  parler  fort  et  ferme  contre 

• le  roi,  le  dénigrer  envers  le  peuple  plus  qu’ils  n’avoient  jamais  fait;  et  ce, 
" pour  provoquer  le  roi  à en  [lendre  quelques-uns,  atin  d’avoir  sujet  de  s’élu- 

• ver  contre  lui.  > Dans  le  même  temps  la  duchesse  de  Mont|iensicr,  soeur  des 
Gui.se,  engagea  le  curé  de  Saint-Séverin,  Jean  Prévôt,  à placer  dans  le  cimetière 
de  cette  église  un  tableau  qui  représentait,  dit  l’Ksloile,  « plusieurs  étranges 

• inhumanités  exercées  i>ar  la  reine  d’Angleterre  contre  les  bons  catholiques; 
et  ce,  pour  animer  le  peuple  à la  guerre  contre  les  huguenots.  De  fait,  alloil 

" ce  sot  peuple  do  Paris  voir  tous  les  jours  ce  tableau,  et  en  le  voyant  crioit  qu’il 

• falloit  exterminer  tous  ces  méchants  politiques  et  hérétiques.  De  quoi  le  roi 
<•  averti  manda  à ceux  du  parlement  de  Je  faire  ôter,  mais  secrètement  ; ce  qui 

• fut  ex(’x;utéde  nuit,  le  8 juillet  1587.  « De  Tliou  nous  apprend  que  ce  tableau 
fut  gravé,  et  que  les  gravures  étaient  exposées  dans  les  rues  de  Paris. 

Gependant  les  prédicateurs  de  cette  ville,  autorisés  par  l’impunité  et  par  Par- 
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gfiil  «le  rKsimmie,  rimüimiiioiit,  avec  une  audace  jusqu’alors  inouïe,  leurs  dé- 
clamalions  contre  lleiiri  111.  Ils  avaient  d'ailleurs,  jwiiir  arriver  à leur  but,  une 
autre  res.source  que  les  prédications  : le  coiircssionual  leur  oITrait  un  moyen 
plus  secret  et  moins  dan^ertMJX.  ijue  la  chaire;  ils  remployèrent  avec  succès  |iour 
exciter  leurs  (Kuiitents  à la  révolté.  «Ceux  qui  travailloient  le  plus  ellieaccment, 

• dit  .<1.  de  Tliou,  furent  les  eonfes.seiirs  qui  développoient  à l'oreille  de  leurs 
» pénitents  tout  ce  que  les  prédicateurs  n'os<iient  clairement  exjHiser  en  public; 
" car,  en  chaire,  ils  s'alistenoieot  de  nommer  les  personnes,  dans  la  crainte 
» d'ètre  punis.  l,t“s  confesseurs,  abusant  du  secret  de  leur  ministère , n'épar- 

• fiiioieul  ni  le  roi  ni  les  ministres,  ni  les  personnes  i|ui  lui  étoient  le  plus 

• atlachws;  et,  au  lieu  de  consoler  par  des  discours  de  piété  ceux  qui  s'adres- 
» soient  à eux,  ils  leur  remplissoient  res|>rit  de  faux  bruits,  et  mettoient  leur 

• conscience  à la  torture  par  des  (|ueslious  embarras.siH“s  et  par  mille  scrupules. 
> Par  le  même  moyen  ils  fouilloient  dans  les  st'crets  des  familles...,  soutenoient 
” que  les  sujets  i>ouvoient  faire  des  associations  .sans  la  permission  du  prince  ; 

- ils  les  enirainoient  dans  cette  ligue  funeste  ; et  à ceux  qui  ne  vouloient  pas  y 

• entrer,  ils  refusoient  l'absolution.  On  porta  des  plaintes  contre  ces  confes- 
“ seurs  .séditieux,  ajoute  M.  de  Thou  ; ou  leur  enjoignit  de  ne  pas  abuser  ainsi 
» de  la  sainteté  de  leur  mini.slère  ; ils  ne  cbangèreni  pas,  furent  seulement  plus 

• eirconspects  et  posèrent  ce  dogme  nouveau , que  le  pénitent  qui  découvre  ce 

- que  le  confes.seur  lui  a dit  est  aussi  coupable  que  le  confesseur  qui  révèle  la 
» coid'ession  de  son  jiéniteid.  • 

1,0  eomité  des  ligueurs,  nommé  depuis  le  Conseil  îles  Sei:e,  [Mirce  qu’il  diri- 
geait les  seize  quartiere  de  Paris,  rendu  plus  audacieux  par  l'impunité,  mit 
moins  de  my.slére  dans  ses  délibérations  sédilieu.ses.  Ce  conseil  si- tenait,  en 
1588,  dans  le  couvent  des  Jt^uites  de  la  rue  Saint- .\ntoine;  >icolas  Poulain  y 
assistait;  il  rapporte  qu’on  y proposa  de  se  jeter  sur  le  roi  i)endant  qu'il  par- 
courrait en  ma.sque  les  rues  de  la  ville.  Le  roi,  averti  par  ce  zélé  serviteur,  ne 
sortit  )ioint  du  Louvre,  linlrc  à poulain,  Henri  III  échappa  encore  à plusieurs 
autres  embûches  que  lui  tirent  ses  implacables  ennemis. 

Le  9 mai  1588,  à midi , le  duc  de  Guise,  malgré  les  ordre.s  réitérés  de  Ilenrilll, 
arrive  à Paris,  descend  à l’iiôlel  de  .Soissons  eliez  la  reine-mère.  Un  gontd- 
bomme  en  instruit  le  sieur  de  Villeroi.Gelui-ci  court  au  l.ouvre  pour  en  informer 
Henri  III  ; Monsieur  de  Guise  est  arrivé,  lui  dit-il.  Le  roi  parait  ctTrayé  : Il  est 
venuf  pur  la  mort-dieu  , il  en  mourra!  s'écric-t-il.  H envoie- chercher  le  colonel 
AI|ibonse  Ornano  : Si  vous  étiez  à ma  place,  gve  Jrriez-vous  ? demanda-t-il  à ce 
colonel  ; celui-ci  répondit  : H n’y  a qu'un  mol  à cela  : tenez-vous  le  due  de  Guise 
pour  ami  ou  pour  ennemi  ? Le  roi , .sans  répondre,  lit  un  geste  qui  prouvait  a.ssez 
qu’il  ne  regardait  pas  le  duc  comme  son  ami.  Alors  Alphonse  dit  au  roi  que  .s’il 
voulait  l'autoriser,  il  ap|H)rlerait  à ses  pieds  la  tète  du  duc,  ou  le  mettrait  eu 
lieu  de  sûreté  qui  lui  s(;rait  indiqué,  sans  que  pei'sonnc  osât  bouger.  Leroi, 
toujours  timide  et  irrésolu,  répondit  qu’il  espérait  mettre  ordre  à tout  par  un 
autre  moyen.  Bientôt  la  reine-mère,  dans  sa  chaise,  cl  le  duc  de  Guise,  à pied, 
partirent  ensemble  pour  se  rendre  au  I.ouvrc.  l e trajet  était  court  ; mais  il  fut 
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IKjiir  lu  duc  une  murclu:  lrioni|iluilu.  I.cs  l’arisieiis  lif^uciii's  s'empressaient  sur 
scs  pas,  voulaient  toueher  son  lialiit,  le  laird  de  son  manteau , faisaient  en- 
tendre les  acclamations  de  rrre  Cuise.’  vire  le  Pilier  de  l'Kylise! 

Callierine  de  Mislicis  présenta  le  duc  de  Guise  au  roi.  Ce  prime,  en  le  voyant, 
devint  blOme,  se  mordit  les  lèvres,  et  lui  dit,  suivant  un  témoin  oculaire, 
« <|u'il  trouvoit  fort  étrange  ipi'il  eût  entrepris  de  venir  en  sa  cour,  contre 
• sa  volonté  et  son  commandement.  >■  l.e  duc  s’excuse  et  demande  pardon,  dit 
« «pi'il  s’est  fondé  sur  le  désir  (|u’il  avoil  vie  représenter  lui-méme  à Sa  Majesté 
>•  la  sincérité  de  scs  actions,  et  de  les  défendre  contre  les  calomnies  et  les  im- 
» postures  de  .ses  ennemis...  • l.a  reine-mérc  s’entremet  l.i-dessus,  la  reim> 
aussi;  il  est  reçu  en  grâce.  Le  roi  se  retire  dans  sa  chambre.  Le  duc,  peu  de 
temps  après,  accompagne  la  reine  jusqu’à  .son  logis,  puis  va  à l’Iiûtel  de 
(iuise. 

Suivant  d’autres  témoignages,  le  roi  se  montra  furieux  et  prit  même  la  réso- 
lution de  faire  tuer  le  duc  de  Cuise  dans  la  chambre  de  la  reine  son  épouse.  Ce 
fut,  dit-on,  dans  ce  dessein  qu’il  pria  sa  mère  de  l’y  introduire.  Le  roi  s’y  rendit 
et  après  demanda  avec  colèix*  nu  duc  ce  qui  l’amenait  à l'aris.  Le  duc,  en  cour- 
tisan exercé,  sans  s’émouvoir,  se  prosterne,  se  met  presque  à genoux,  et  lui 
rc|iond  respecliieu.semcnt  qu’il  supplie  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  prendre  con- 
liance  en  sa  lidelitc,  sans  se  laisser  aller  aux  calomnies  de  scs  ennemis. 

A ce  mouvement  de  colère  succéda  chez  le  roi  le  calme  de  la  timidité  : le 
duc  en  devint  plus  audacieux , et  sortit  Irionqihant  de  cette  lutte.  Le  lende- 
main, 10  mai , nouvelle  enirevue  entre  les  deux  princes  ennemis.  Le  duc  la 
redoutait;  mais  elle  eut  un  succès  pareil  à celui  de  la  première. 

Lt!  roi  cependant,  qui  ne  se  fiait  nullenient  aux  protestations  du  duc  de 
Cuise,  essaya  de  prendre  des  précautions  contre  lui;  il  lit  entrer  par  la  porte 
Saint-Honoré  les  quatre  mille  .Suisses  logés  depuis  quelque  lemjis  dans  le  fau- 
hourg  Saint-l'cnis,  de  plus,  deux  mille  hommes  de  gardes-françaises,  et  lit 
placer  |>lusieurs  compagnies  de  la  ville  dans  le  cimetière  des  Innocents.  Le 
projet  du  roi  était,  dit-on,  de  faire  arrêter,  avec  cet  appareil  formidable,  les  prin 
ci|)aux  chefs  de  la  Ligue,  de  les  faire  juger,  et  mourir  par  la  main  du  bourreau. 
•Mais  il  savait  prendre  des  résolutions  sans  savoir  les  exécuter. 

Au  bruit  de  l’entrée  de  ces  troupes  et  de  leur  répartition  dans  divers  lieux, 
les  ligueurs  alarmi'>s  se  réveillèrent.  Crucé,  l’un  des  plus  actifs  de  ce  jiarli,  dès 
(|uatre  hcuies  et  demie  du  matin,  lit  crier  dans  le  quartier  de  rL'niversité  : 
Alarme  ! alarme  ! crisse  font  entendre  dans  les  autres  quartiers.  Aussi- 

tôt les  bourgeois  s’arment,  sortent  de  leurs  maisons , se  réunissent  dans  leurs 
corps-de-garde.  On  tend  les  chaînes  dans  les  rues;  on  les  barricade  avec  des 
tonneaux  pleins  de  terre.  A midi,  toutes  les  rues  de  Paris  étaient  forliliées  par 
des  barricades,  et  quelques-unes  furent  poussées  jusqu’à  cinquante  pas  du 
Louvre.  1j!S  troupes  du  roi,  pressées  de  toutes  parts,  ne  pouvaient  avancer  ni  re- 
culer, sans  s’exposer  au  feu  de  ces  barricades  et  aux  coups  de  pierres  dont  on 
avait  fait  provision  dans  les  maisons.  Le  roi,  instruit  d’heure  en  heure,  et  alar- 
me de  tout  ce  qui  se  jiassait  dans  la  ville,  envoyait  tour  à tour  le  gouverneur 
de  Paris,  les  maréchaux  de  Biron  et  d’Aumont,  pour  apaiser  et  rassurer  le 

ig 


Digitized  by  Google 


IIISTOIItE  DE  l'AItlS 


t'i 

F- 


I 

l 

!. 

i 

I.' 

V 

|. 


:i30 

(KUipli^  sur  scs  iiitcnlions.  La  rcvoltc  conlimia.  I.a  mir,  otinslcrni’i’,  (H'iisa  à 
faire  retirer  les  troupes;  mais  il  était  trop  lanl. 

l'ii  coup  «le  mous(|iioi  lir<S  vers  la  rue  .Neuve-ilisNotre-Diime , [>ar  un  des  sol- 
ilal.s  du  roi,  amena  une  scène  sanglante  : les  Imurgeois  aussit^^t  chargèrent  les 
Suisses  qui  remplissaient  la  place  du  MairlusNeuf.  Au  feu  de.  la  mousqueterie  se 
joignirent  les  coiqis  de  pieires  lancées  du  haut  des  feiu'tres.  Vingt  Suisses  pi*r 
dirent  la  vie  et  douze  furent  blessés,  .suivant  les  uns;  et,  suivant  les  autres, 
soixante  furent  tués  et  enterrés  au  panas  Notre-Dame.  Iai  mas.sacre  des  Suis- 
ses serait  devenu  général,  si  le  duc  de  firissac,  qui  commandait  pour  le  duc  de 
(itlise,  ne  les  eût  sauvés  des  mains  des  bourgeois, 'on  les  renfermant  dans  la 
boucherie  du  Marché-Neuf,  et  en  faisant  ct>sser  le  feu  de  la  mous«iHeterie.  En 
même  temps,  les  troiqies  du  roi  (ilaeiVs  sur  les  ponts  furent  mises  en  déroule  : 
plusieurs  soldats  sauvèrent  leur  vie  en  se  réfugiant  dans  les  maisons. 

Cependant  le  roi,  apprenant  que  ses  troupes  étaient  battues  de  toutes  parts, 
fut  rt'duit  à la  honte  d’implorer  le  soir  l'assislaiice  du  duc  de  Cuise.  Leduc, 
llatlé  de  pouvoir  mnnlrer  qiii'lle  était  l’étendue  de  sou  inniienre  sur  l’espi  it 
«les  l*arisieiis,  sortit  de  .son  Itôlel,  rue  du  Chaum«%  pour  se  rendre  à l’ib’^tekle- 
Villc;  puis  il  parcourut  diverses  rues  et  places.  Celte  sortie,  la  première  qu'il  lit 
dans  ci’tte  journée , fut  une  espt‘re  «le  marche  triomphale.  Il  lit  ces.ser  partout 
la  mousqueterie  : il  ordonna  au  duc  de  Brissac  et  au  capitaine  .Saiiii-l'aul  «le 
«'«induire  les  Suis.ses  et  les  gariles-françaises  vers  le  Louvre,  de  les  obliger  à 
porter  leui's  armes  baisst'-es,  et  à se  di'icouvrir  la  tt'te  eonime  «les  vaincus.  .Sur 
sou  passage,  il  r«M’ueillit  tant  «i’acelamations  llalteuses  de  la  part  des  Parisiens, 
«pie,  las  d’entendre  crier  vive  Guise.'  il  dit  ; G'est  at.se:,  c'eut  fro/i  ; criez  : Vi'ir 
le  roi!  Il  humiliait  et  protégeait  Henri  III.  Ix«  soir,  les  chefs  de  laganle  bour- 
geoise ne  voulurent  [Kiinl  recevoir  le  mol  d'ordre  «lu  prévi’it  «l«'s  marchands, 
qui  d'ordinaire  le  leur  ilounait  au  nom  du  roi  : ils  allèrent  le  deinamh'r  au 
duc  de  Cuise.  Henri  111,  à Paris,  n’avait  plus  «le  roi  que  le  nom. 

Tels  furent  li's  prineipaiix  éviWmenls  «le  la  journée  du  12  mai  L5K8,fa- 
meus«‘  dans  rhisUiire  sous  le  nom  de  journée  des  barricades,  et  qu’un  député 
«lu  elergé  aux  Étals  d«‘  Blois  qualifiait  d’AearcK.sc  et  sainte  journée  des  tabernoeles . 

Le.s  événements  du  lendemain  furent  la  oons«‘quence  de  ceux  de  la  veille.  Le 
1.T  au  matin,  le  roi  tenait  son  conseil  |K>iir  aviser  aux  moyens  d’t’ehapjier  à celte 
erise,  lorsqu'on  vint  l'avertir  que  les  prédicateurs  excitaient  le  peuple,  en  «lisant  : 
Allons  prendre  frrre  Henri  de  Valois  dans  son  {.ouvre;  de  plus,  que  ces  mêmes 
prédicateurs  avaienl  fait  armer  sept  à huit  cents  écoliers,  trois  ou  quatre  cents 
moim's,  et  que  huit  mille  hommes  allaient  sortir  de  Paris  pour  s'emparer  d«'s 
dehors  du  l.ouvre,  et  s’opposera  Tévasiou  du  roi.  Ces  bruits,  vrais  ou  faux, 
elTraii'ut  lellemeiil  ce  prince,  qu’il  se  rend  avec  précipitation  au  château  des 
Tuileries,  où  elaient  ses  écuries;  il  fait  partir  en  avant  sesgardi's,  des  SuLs.ses 
et  une  partie  de  sa  cour,  se  liotte  et  monU‘  à cheval.  Du  Halde,  en  lui  chaussaul 
.ses  éperons,  le  lit  avec  lanl  de  hâte  qu’il  en  mit  un  à l’envers;  C’est  égal,  dil  le 
roi.  Je  ne  vais  pus  voir  mi  mUlresse,  j'ai  un  plus  long  chemin  à faire.  En  fiiyatil, 
il  se  tourna  vers  Paris,  et  jura  qu'il  n'y  rentrerait  que  par  la  hrix’he;  il  n’y 
r««ntra  pins.  H alla  coucher  dans  un  village  de  Beniice  nommé  iMrape.  Le  len- 
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demain,  il  se  remlil  à UliaiTiv.s,  où  il  .séjourna  jusqu’à  la  üu  du  mois.  Celle  ville, 
peiidanl  ce  temps,  devint  le  IhéiUre  de  plusieurs  négociations. 

Les  ligueurs,  puissants  et  débarra.ssés  de  toute  entrave,  .s’orcupèrcnt  de  leurs 
projets  d’ambition  ou  de  vengeance.  Le  duc  agit  aloi-s  en  souverain  : il  ordonna 
que  les  barricades  de  l’aris  fussent  enlevées,  se  lit  remettre  les  fortiücations  du 
l’elit  et  du  Cranddihàlelct,  de  l’Arsenal,  du  Temple  cl  de  la  Ha.stille,  dont  il  lit 
gouverneur  le  fameux  ligueur  liussi-Leclerc;  enlin,  il  opéra  encore  plusieurs 
autres  changements  dans  radininistralionile  la  ville. 

La  lutte  entre  le.s  rois  et  les  Cuise  se  déplaça,  et  eut  son  dénouement  dans  le 
château  de  Ulois,  où  Henri  III  fit  assassiner  le  chef  de  la  Ligue,  1e  due  de  Cuise, 
et  emprisonner  les  principaux  ligueure. 

La  nouvelle  de  cet  assassinat  parvint  bientôt  à l’aris,  et  causa  parmi  les  li- 
gueurs la  plus  vive  fermentation.  Leduc  d’.Aumale,  qui  se  trouvait  dans  cette 
ville,  en  fut  nommé  gouverneur;  il  commença  par  faire  emprisonner  un  grand 
nombre  de  ceux  qu'on  appelait  ptililiqucK,  lit  fouiller  leurs  maisons,  et  mil 
à contribution  tous  les  habilanls  riches  (pii  n'étaient  pas  ligucui's.  On  arracha 
les  armoiries  du  roi,  placées  au  portail  de  l’église  Sainl-Uarlbelemi , et  ou  les 
traîna  dans  le  ruisseau.  Le  curé  de  .Saint-Cervais , le  fameux  Winceslre,  avail 
disposé  le  peuple  à cet  acte  de  vengeance,  en  prêchant  contre  le  roi,  et  eu  le 
traitant  de  p(7ai«  Wc'm/e,  injure  qui  offre  à peu  prés  l’anagramme  de  Henri  île 
Vahis.  On  détruisit  sur  tous  les  (‘difices  les  armoiries  et  les  ligures  de  Henri  III  ; 
enlin  on  déchira  son  |iortrail  partout  où  il  se  trouvait. 

Le  I™ janvier  158'.t,  Wincestre,  après  son  sermon,  • exigea,  dit  l'Estoile,  de 
••  tous  le.s  assi.stants  le  .serment  d’employer  jusqu’à  la  dernière  goutte  de  leur 
» sang,  jusqu’au  dernier  denier  de  leur  bourse,  pour  venger  la  mort  des  deux 

• princes  lorrains,  massacrés  par  le  tyran  dans  le  château  de  Blois,  à la  face 

, • des  Etals.  H exigea  un  serment  particulier  du  iiremier  pn'-sident  de  IlaiTai,  qui, 

» a.ssis  devant  lui  dans  l’csuvre,  avoit  ouï  sa  prcHlication,  rinlerpellant  par  deux 
■■  fois  en  ces  mots  : Lcce-  hi  mitin,  monsieur  le  prrsidenl,  levez-lu  bien  /eiuf , 
« encore  plus  huât , afin  que  le  /leuple  Ut  voie;  ce  (pi’il  fut  contraint  de  faire.  Ce 

• serment  fut  exigé  par  les  curés  de  plusieurs  autres  parois.ses.  " 

lA!  Conseil  des  .Seize  proposa  à la  Sorbonne  ta  question  de  savoir  si  les  Eran- 
çais  avaient  le  droit  de  faire  la  guerre  au  roi  |>our  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique; et  la  faculté  de  théologie,  > c’est-à-dire  huit  ou  dix  soupierset  mar- 

• mitons,  dit  l’Estoile,  comme  porte-enseignes  et  trompettes  de  sédition,  dé- 
» clarèrenl  tous  les  sujets  du  royaume  absous  du  .serment  de  lidélilé  et  obéis- 
" sauce  qu’ils  avoient  jiin'S  à Henri  de  Valois,  naguère  leur  roi,  rayèrent  son 

nom  des  prières  de  l'Église,  en  conipost-reut  d'autres  pour  les  princes  catho- 

• litpies , et  firetil  entendre  qu’on  pouvoil  en  con.scienee  prendre  les  ai-mes 
« contre  ce  tyran  exécrable.  • Voilà  comment  l’autel  fut  le  soutien  du  tréme.  Le 
8 janvier,  Winceslre  annonça  dans  son  sermon  la  mort  de  Catherine  de  Médi- 
cis,  (U'CiWe  le  5 de  ce  mois.  Il  dit  ipie  pendant  (piebpie  temps  elle  fid  le  sou- 
tien des  hérétiques  ; mais  que  depuis  elle  avail  favorisé  la  Ligue.  - Si  vous  voii- 
» lez.,  dit-il , donuer  à l’aventure,  par  charité,  un  l'nler  ou  im  Are,  il  lui  ser- 
■■  vira  de  ce  (|u’il  pourra,  je  vous  le  laisse  à voire  liberté.  - 
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l.t!  I(i  janvior,  ltiissi-L<Tlerc,  (jui,  do  iiiailri-  «-ii  fail  crariiios,  i’>lail Hevcmi  [>n>- 
cureur  MU  parliMiu-iit,  cl  qui,  depuis  l'évasion  du  roi,  de  procureur  l'ut  élevé 
à la  dignité  de  gouverneur  de  la  Bastille,  accompagné  d(?  vitigt-cimi  à trente 
hommes  de  son  parti , tous  armés,  et  tenant  chacun  en  main  un  pistfdct , vint 
au  parlement  pendai\t  que  la  grand’chambre  était  assendilée;  et,  désignant  par 
leurs  noms  tous  ceux  qui  étaient  suspects  au  Conseil  de  l'Vniun,  il  dit  à haute 
voix  : Stiivez-moi , renez-mus-en  à l'Hülel-de-  Ville,  ou  l'on  a quelque  chose  o cous 
dire.  Le  président  lui  demanda  d’après  quelle  autorité  il  agissait  ainsi  : Leclerc 
ne  répondit  (in'en  renouvelant  l'ordre  de  le  suivre,  et  ajoutant  qu’il  leur  en 
arriverait  mal,  s’ils  refusaient  d’obéir.  Alors  le  president  de  llarlai,  le  pn'-sident 
IleThou  et  autres  déelarérent  qu’ils  étaient  prêts  à le  suivre  ; aussitôt  les  mem- 
bres de  cette  cour  souveraine  qui  n'étaient  point  désignés  se  levèrent  généreu- 
sement, et  dirent  qu'ils  ^oulaienl  partager  le  sort  de.  leurs  chefs  ; noble  dévoue- 
ment, dont  cette  époipu^  désastreu.se  ne  fournit  (jue  de  ti'és-rares  exemples! 
Mors  cinquante  ou  soixaide  conseillers  et  présidents  de  cette  cour  se  rendi- 
rent aux  ordres  tle  ces  factieux.  Leclerc,  qui  marebait  A leur  tête,  les  con- 
duisit par  le  Pont-au-Change  jusqu’à  la  place  de  Brève.  A la  nouvelle  de  celle 
él range  expédition,  et  (Knir  jouir  d’un  spectacle  si  extraordinaire , une  foule  de 
mariniers,  portefaix  cl  vagabonds,  aiTOUrurenl  à la  place  de  Brève.  Craignant 
que  ces  hommes  lissent  un  mauvais  parti  à .ses  pristmniers,  Bussi  les  mena,  par 
des  rues  détournées,  à la  Baslille,  où  ils  furent  tous  enfermés.  lUms  le  même 
jour,  leCon.seil  des  Seir.e  lit  arrêter  les  membres  du  parlement  (jui  ne  s'etaicnl 
point  trouvés  au  Palais  ; et,  le  lendemain  , on  lit  relAcher  tous  ceux  dont  les 
noms  n’étaient  point  parmi  ceux  des  proscrits. 

Les  monaslères que  Henri  III  avait  comblés  de  bienfaits,  signalèrent  leur  in- 
graltlude  contre  ce  roi.  Les  Jacobins  effarèrent  ou  noircirent  sa  ligure  placée 
dans  leur  cloître  ; les  Cordeliers,  dont  il  avait  fait  reconstruire  l'église,  insul- 
tèrent à la  statue  du  roi,  la  miversèrcnt  et  lui  coupèrent  la  tête.  LesBrands- 
Auguslins  conservaient,  derrière  le  maître-autel  de  leur  église,  un  grand  ta- 
bleau que  Henri  III  y avait  fait  placer  lorsipi'il  institua  l'ordre  du  Saint-Lsprii. 
.Sans  respect  pour  cet  objet  con.sacri>,  les  Augustins  le  biffèrent  et  le  traî- 
nèrent par  les  rues.  Je  passe  sous  silence  les  discours  étranges  des  prédica- 
teurs qui  faisaient  retentir  la  chaire  évangélique  d’injures,  de  provocations  à 
la  vengeance  et  au  meurtre;  je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  processions  tpii 
se  fai.saient  alure,  et  où  l’on  voyait  les  homnu's,  les  femmes,  les  tilles,  les  gar- 
çons, en  chemise  ou  entièrement  nus  : je  réserve  ces  traits  |>our  le  tableau  <les 
ma'ursdc  cette  période;  mais  je  ne  puis  taire  un  moyen  magique  qui  fut  alors 
employé  dans  plusieurs  églises  de  l'aris,  moyen  fort  en  usage  dans  les  siècles 
barbares.  Lai.ssons  parler  l'Lstoile,  témoin  oeulain-  : « l'ure.nt  faitc-s  à Paris 
- force  imagi'S  de  cire  (pi’ils  tenoient  sur  l'autel,  et  les  piquoieni  à chacune 
" des  quarante  messes  qu’ils  l'ai.soienl  dire  durant  les  quarante  heures,  en  plu- 
« sieurs  (Hiroisses  de  Paris;  et,  à la  quarantième,  piquoient  l’image  à l’endroit 
• du  ciBur , disant  à chaque  piqilre  quelques  paroles  de  magie,  (tour  e.ssayer  à 
« faire  mourir  le  roi.  Aux  processions,  (lour  le  même  effet,  ils  [arrtoient  cer- 
. lains  cierges  magiques,  qu'ils  appelnient  par  moquerie  cierge»  béui/s,  qu’ils 
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“.faisoictil  clciiulre  au  lieu  où  ils  alloieiil , nuivcrsant  la  lumiiTC  foiUre  bas, 
» disant  je  ne  sais  quelles  pandes  que  des  sorciers  leur  avoient  apprises.  ■ 

Pendant  que  les  prédicateurs  épuisaient  toutes  les  res.sources  de  leur  génie 
pour  inspirei-  de  l'horreur  contre  le  roi , que  des  prêtres  employaient  la  magie 
pour  le  faire  périr , et  que  le  Conseil  des  Seize  continuait  à piller  les  maisons 
des  personnes  riches  qui  n'étaient  jKiinl  de  leur  parti,  le  duc  de  Nemours  et  le 
duc  de  Mayenne  arrivèrent  à Paris,  le  premier  échap[M'!  de  .sa  prison  de  ftlois,  et 
le  second  venu  de  Lyon,  où  il  séjournait  pendant  qu'on  massacrait  ses  frères. 
Ce  dernier,  nomme  Chilrles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  fut  déclaré  chef  de 
la  Ligue  ou  de  la  sainte  union. 

Voici  quels  furent  à Paris  les  établissemimts  de  ce  gouvernement. 
ét.4BUSsi;mi:,>ts  PEauAST  n uocE. 

co.NSRii.  DES  SEIZE.  Il  siégeait  à rndtel-de-Ville.  Ce  Conseil,  si  fameux  dans 
riiistoire  de  la  Ligue,  ne  fut  d'abord  compost)  que  de  cinq  membres  ; Compati, 
Crucé,  La  Chapelle,  Lonchanl  et  llussi-Leclerc,  choisis  par  les  Cuise  |Mmr  diri- 
ger les  cinq  quartiers,  yueltjues  mois  apri-s  l'évasion  du  roi , les  ligueurs  re- 
prirent l'ancienne  division  de  celte  ville  en  seize  quartiers.  Chaque  quartier  eut 
alors  son  chef  ; ses  chefs  formaient  le  Conseil  des  Seize.  Iæ  lieu  oc  scs  séances, 
d'atiord  incertain,  ne  fut  (ixé  qu’après  la  fuite  de  Henri  III  : alors  il  s'idenlilia 
avec  le  corps  municipal.  Après  l'as,sassinat  îles  Cuise  à Itlois,  ce  Conseil  créa,  le 
•2i  décembre  1588,  le  duc  d'Aumale  gouverneur  de  Paris.  Au  mois  de  mars  L>8tt, 
le  Conseil  des  Seize  établit,  dans  chacun  des  seize  quartiers  de  Paris,  un  conseil 
composé  de  neuf  |ier.sonnes  chargées  de  veiller  .à  la  Iranquillilé  et  à la  sûreté 
de  leurs  ipiarliers  respectifs. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon,  prisonnier,  qu'on  avait  nommé  roi, 
sous  le  nom  de  Cbarles  X,  le  Conseil  des  Seize  s'adres.sa  au  pape  et  au  roi  d'Ls- 
pagne  pour  leur  demander  un  roi  qui  fût  ligueur  : cette  demande,  qui  contra- 
riait le,s  prétentions  du  duc  de  .Mayenne,  devint  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
mécontentement.  Le  tdécembre  1581,  il  fit  arrêter  les  membres  de  ce  Conseil. 
Cette  assemblée,  réduite  à douze  personnes,  vit,  après  ces  violenci's,  son  au- 
torité et  sa  considération  s'alTaiblir  ; il  ne  volail  plus  que  d’une  aile.,  disait-on 
alors.  Il  subsista  cependant  jusipi'à  l'enlrée  do  Henri  IV  à Paris. 

Co.vsEli.  GÉ.NÉiiAi.  DE  i.A  sAiXTE-rMON  01'  UES  yi'AiiAXTE.  C.o  coii.scil  siégeait 
à rilôlel-de-Ville.  Créé  par  le  Con.seil  des  Si'ize,  il  fut  composé  de  quarante 
per.sonnes  des  trois  Ctats,  la  noblesse,  le  clergé  cl  le  tiers-état,  tonies  élues 
par  le  peuple  de  Paris.  Ce  conseil  figurait,  en  [adile  pro|iorlion,  les  élaLs-géiié 
raux  ou  une  représenlalion  nationale.  Sa  première  s»‘ance  se  tint,  et  scs  régle- 
ments et  attributions  fuivnt  délibérés  le  17  février  1.58*1. 

Ce  conseil,  composé  de  magistrats  ligueurs,  de  militaires,  d'évêques,  de  curés 
et  des  plus  fougueux  pré-dicaleurs  du  temps,  avait,  dans  ses  attributions,  la  cor- 
resiKuidance  avec  les  villes  dévouées  à la  Ligue  et  la  direction  des  all'aires  des 
provinces  ligueuses.  Ce  conseil,  de  sa  proiire  autorité,  conféra  le  titre  de  lieute, 
nniil  fiénêral  de  l'tilnl  royal  et  couronne  de  Vrnnee  nu  due  de  Mayenne,  qui,  en 
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fi-llf  iiiialilc,  \iiil,  le  13  niiiiii  Ij8‘),  |inMer  son  serment  au  (larlement  métis, 
l'i'u  raçoiiiié  aux  institutions  po|mlair<^  et  à la  (Jé|ieiiilanee  d'un  <'onseil  où  .ses 
volontés  étaient  (|uel>|uerois  contrarii'HîS,  ce  duc,  |Hiur  y augmenter  son  in- 
lliieiice,  se  jtermil  d'y  inlRRluire  quatorre  nouveaux  niendires  qui  lui  étaient 
dévoués.  Il  y ajouta  ruisuile  quelques  autres  personnes.  Au  mois  de  novembre 
l.)90,  mécontent  de  ce  conseil  général  de  l'I'nion,  il  l'abolit,  bien  qu'il  lui  dût 
son  existence  |>oliti(|ue. 

eoNFRKRiK  nu  cuRDo.x  ET  DU  SAi.vT  XOM  DE  JÉSUS.  Celle  conriTrie,  établie  dans 
l'église  Sainl-Cervais,  était  un  véritalile  club  de  ligueurs  ranatiques.  .Son  régle- 
ment, imprimé  en  l.5!»ft,  porte  en  .siib.stance  que  les  confrères  doiveid  jurer  de 
vivre  dans  la  foi  eatlmli(pie,  dans  l'olieissance  au  cardinal  de  Bourbon,  pn''leridu 
roi  de  l-'ranee.  nommé  Cliarles  X,  et  à son  lieutenant  le.  duc  de  Mayenne,  de  ne 
jamais  reconnaître  aucun  roi  hérétique,  iiolammenl  Henri  de  BourlKm,  roi  de 
Navarre,  relaps,  excommunié  (lar  le  pape,  et  de  s'opposer  à toute  trêve  et  à tout 
traité  de  paix  conclus  avec  ce  prince. 

CüMTiÉiiiE  ou  cuxGRKGATio.x  DU  cilAPELBT,  établie  à Paris,  dans  la  maison 
des  Jésuites  de  la  rue  .Saint-Jacques.  Chaque  confrère  clail  tenu  de  porter  au- 
tour de  son  cou  un  cliaiwlet,  et  d’en  réciter  journellement  les  prières.  I.es  Seize 
de  l'aris,  l'ambassadeur  d'Espagne  et  les  membres  de  la  congrégation  se  réu- 
nissaient, tous  les  dimanches,  dans  une  chapelle  haute  de  la  maison  des  Jé- 
suites ; là,  se  prononçait  un  discoure  propre  à maintenir  le  public  dans  un  état 
d'exaltation  fanatique.  Apn'-s  ce  ili.scours,  le  |H-uple  était  congédié,  et  les  chefs, 
parmi  lesquels  ligurait  le  curé  Pigenat,  discutaient  sur  les  affaires  de  la  sainte 
l.igue.  Iai  pa|H*  prodigua  aux  confrères  les  trésors  inépiii.sidde.s  de  ses  indul- 
gences : il  les  gratifia  de  ueuf-vinijt  mille  ans  et  nruf-vingl  mille  i/uonintaincs 
fl'inilutgciices,  et  tie  ta  rémission  de  tous  leurs  péchés  au  moment  de  leur  m et, 

ASSASSISAT  DK  IIEXRI  lit.  SIEGE  DE  PARIS. 

I.cs  actes  sanguinaires  de  Blois  devinrent  funestes  à Henri  III.  Il  crut,  en  fai- 
sant égorger  les  (élises,  accriMtre  son  autorité;  il  la  ruina  au  |N)inl  qu'il  .s'c  vil 
réduit  à se  jeter  dans  les  bras  de  ceux  contro  lesquels  il  avait,  quelques  mois 
auparavant,  juré  de  faire  une  guerre  d'extermination,  et  à implorer  le  secours 
de  son  beau-frère,  le  roi  de  Navarre.  I.e  30  avril  1.389,  les  deux  rois  eurent  leur 
première  entrevue  nu  Plessis-lès-Tours  : leur  embrassenieiil  fut  niélé  de  larmes. 
Ayant  réuni  leurs  forces,  ces  princes,  après  diver.ses  expéditions,  marchèrent, 
vers  la  fin  de  juillet,  contre  Paris,  et  canqHTenl  dans  les  environs  de  celle  ville 
qui  fut  étroitement  cernée  de  toutes  parts.  Henri  Itl  prit  son  logis  a .Sainl-tdoud, 
en  la  maison  de  Condi. 

1.C  é9  juillet,  le  duc  de  Mayenne,  les  sieurs  de  I.a  Chastre,  de  Villeroi  et  autn*s, 
délibéraient  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à prendre,  lorsqu’un  nommé  Bourgoing, 
prieur  des  Jacobins  de  Paris,  s’y  pré.senla,  et  dit  qu’un  des  frères  de  son  couvent, 
nommé  Jaisiues  Clément,  jeune  homme  dévot  et  visionnaire,  persuadé  que 
des  anges  descendraient  du  ciel  |>our  venir  à son  secours,  ou  qu'au  moins  il  ob- 
lieudrail  la  palme  du  niarl\re,  avait  pris  la  ferme  résolution  de  sacrifier  sa  vie  en 
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aii'iu'liant  cflle  <ic  re  roi,  et  «lue  ce  frère  était  venu  le  sti|i|ilier  de  trouver  un 
mojcn  d’approrlier  de  la  personne  de  ce  prince.  On  discuta  longuement  sur 
cette  proposition  <|ui  linit  par  être  acceptée. 

Le  soir  du  lundi  ;il  jiiillet,  le  jeune  moine  arrive  à .Saint-Cloud,  y couche, 
et  le  lendemain  se.  présente  devant  le  logis  de  Henri  III.  I.es  gardes  lui  refiisenl 
le  passage  : il  insiste;  le  bruit  de  cette  altercation  parvient  jus(pi 'aux  oreilles  du 
roi  : Laissez-le  oppi  ocher,  dit-il,  on  dirnil  que  je  chtixse  /e,i  moines,  et  ne  veux  pus 
les  voir.  Henri  III  était  alors  placé  sur  le  siège  de  sa  garde-robe.  Jacques  Clément 
s'appnx'he,  lui  présente  les  lettres  dont  il  était  porteur;  et,  pendant  (|ue  ce  roi 
en  prend  lecture,  le  moine  sort  de  .sa  manche  un  srand  couteau,  et  le  lui  plonge 
dans  le  bas-ventre.  I.e  couteau  reste  dans  la  plaie;  le  roi  l'arrache  avec  elfort, 
en  frappe  l'assassin  au  visage,  et  s’écrie  : Akf  le  méchant  moine!  il  m'a  tué,  qu'on 
le  tue!  I.es  gardes  accourent,  frappent  à l'envi  le  moine,  qui  meurt  sous  leurs 
coups  redoublés.  I.e  lendemain  2 aoiit,  le  roi  expire.  Dès  lors,  le  roi  de  Navarre, 
héritier  du  trône,  prend  le  titre  de  roi  de  Franco  cl  le  nom  de  Henri  IV. 

la  nouvelle  île  la  mort  do  Henri  III,  les  ligueurs  de  Paris  font  éclater  une 
joie  extravagante  et  féroce.  I,a  duehessrî  de  Montpei\sier  embrasse  avec  Irans- 
(wrl  le  messager  qui  l’instruit  de  cet  assassinat,  .l/i.'  mon  ami,  .s’écrie-t-elle: 
mais  est-il  bien  vrai,  au  moins?  lie  méchant,  ce  perfide,  ce  tyran  est-il  bien  mort? 
Dieu  ! que  vous  me  faites  aise!  je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose,  c’est  qu’il  n’ait 
su,  avant  de  mourir,  qucc'est  moi  qui  l'ai  fait  faire.  Aussitôt  elle  parcourt  les  rues 
«le  Paris  avec  la  duchesse  de  Nemours,  en  ci  ianl  : Itonuc  nouvelle,  mes  amis, 
bonne  nouvelle!  le  tyran  est  mort;  il  n'y  a plus  de  Henri  de  Valois.  Elle  veut  que 
le  deuil  de  cette  mort  soit  |>orté  en  vert;  et  distribue  un  graiiil  nombre  d’echar- 
pes  de  celle  couleur.  I.a  duchesse  de  Nemours  se  rend  dans  l'église  des  Cor- 
ileliers,  monte  sur  les  marches  du  principal  autel , et  harangue  le  (>euple,  en 
vomissant  un  torrent  «J’injures  contre  le  roi  assassiné.  On  alluma  dans  les  rue,s 
lie  Paris  plusieurs  feux  de  joie.  I.es  prêtres  publièrent  plusieurs  écrits  apolo- 
gétiques de  l’action  de  Jacques  OU'-ment,  liront  graver  en  plusieurs  formais  le 
portrait  de  ce  moine  assassin,  le  placèrent  sur  les  autels;  enriii  ils  l'honoré- 
rent  comme  un  saint,  comme  un  martyr. 

Henri  IV,  après  divers  exploits,  vint,  le  .11  (X"tobre  suivaid,  mettre  le  siège 
devant  Paris.  .Sully,  le  duc  d’Auinont  et  Chàtillon  attaquèrent  le  faubourg  Sainl- 
Eermain.  Dans  une  rue  voisine  de  la  foire  de  ce  nom,  ils  cenièrent  une  trouiie 
de  Parisiens;  et,  dans  un  espace  d’environ  deux  cents  pas,  ils  en  tuèrenl  plus 
«le  quatre  cents.  Je  suis  las  de  frapper,  dit  .Sully, ye  ne. saurais  plus  tuer  yens  qui 
ne.se  défoulent  point.  Les  tioupes  du  mi  se  mirent  alors  à piller  les  maisrins, 
et  .Sully  eut  pour  sa  part  du  pillage  deux  ou  trois  mille  écus.  Puis,  quelques 
seigneurs  de  cette  armée  s'avancèrent  vers  la  porte  de  .Nesles,  qu’ils  trouvèrent 
ouverte; quinze  ou  vingt  pénétrèrent  dans  la  ville,  jusqu’en  face  du  Pont-.Neuf; 
mais  bientôt  survint  une  troupe  nombreuse  qui  les  ror«’a  de  se  r(«lirer. 

Uf  8 mai  l.VJO  mourut  dans  sa  prison,  à Fontenay,  Charles,  cardinal  de  Honr- 
bon,  que,  dès  le  5 août  t.">89,  les  ligueurs  avaient  proclamé  roi  de  France,  sous 
le  nom  de  Charles  X.  ('.elte  mort  d«'‘.sappoinla  le  duc  de  Mayenne,  «pii  ne  .savait 
plus  quelle  couleur  donner  à son  autorité,  sur  quel  litre  l’appuyer,  sous  quels 
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noms  soraiciil  |tr«iiuil((ui'‘s  les  arles  |iiil)lirs,  ni  ()m'l  l'aiilùiiu'  ilo  roi  il  poiirniit 
substituer  à ce  bonliomme  qui  travail  nSme  qu'en  prison  : d'autre  [tari,  il  crai- 
Hiiail  que  Henri  IV  ne  stt  ritcatbolit|ue. 

Otite  crainte  et  l'armée  de  ce  roi  qui  s'avancait  [lotir  faire  le  sit'pe  de  Paris 
déterminèrent  la  .ytritonnc  à rendre,  le  7 mai  lâllO,  un  decret  dont  voici  la 
substance.  ,\près  avoir  céb'diré  la  me.sse,  du  Saint-i:s|iril,  elle  déclara  : — yu'ilest 
défcnilu  aux  catholi(|ues  lio  recevoir  [tour  roi  un  hérétique.  — t)ue  si  ce  roi 
obtient  son  ab.solution  et  .se  fait  catholique,  il  doit  être  exclu,  parce  qu'il  \teul 
y avoir  feinlise  et  [lurlidic  dans  sa  conversion.  — Quiroinpie  fiivorise  un  tel  roi 
est  hérétique , et  doit  être  puni  comme  tel.  — Ainsi  les  l■■rançois  sont  tenus  en 
conscience  dos'op|ioser  de  tout  leur  pouvoir  à ce  que  Henri  de  Itourbon,  héré- 
tique, fauteur  d'hérésie,  ennemi  de  l'ïqilise,  relaps,  excommunié,  parvienne 
au  gouvernement  du  royaume,  quand  ménin  il  serait  absous  par  le  pape. 

I.e  soir  même  du  jour  où  ce  décret  fut  rendu,  l'armée  du  i-oi  s'em|iara  simul- 
tanément, cl  dans  l'espace  de  deux  heuixîs,  de  tous  hs  faulauirgs  de  Paris,  brûla 
tous  les  moulins  des  environs.  Le  roi,  s'il  eût  été  mieux  secondé,  aurait  alors 
pu  prendre  Paris.  Il  se  borna  à bloquer  la  capitale  de  son  futur  royaume,  et 
à s’em|iarer  de  la  ville  de  Mantes,  où  il  attendit  les  secours  qui  lui  venaient 
d'.Vnglelera*.  Les  Parisiens  [irolilérent  du  séjour  du  roi  en  celte  ville,  [lour  faire 
à la  hâte  les  provisions  les  [ilus  urgentes. 

Le  1 1 mai,  [mr  ordre  du  duc  de  Nemours  que  les  Parisiens  venaient  d'éliw 
gouverneur  de  Paris,  on  s'occu|)a  des  fortilicalions  de  celle  ville.  L'Kstoile,  en 
parlant  de  ces  travaux  nousolTre,  sans  y penser,  une  image  assez  fidèle  de 
l'état  des  dill'érentes  classes  de  la  siTciété  en  ^■rance.  Les  Iwurgeois  travaillaient, 
les  seigneurs  allaient  les  voir  travailler,  et  les  prédicateurs  les  exhortaient  à 
l'ouvrage. 

Le  13  mai,  d'après  un  recens«‘menl  ordonné  par  le  prévôt  des  marchanils, 
il  fut  reconnu  qu'il  existait  dans  Paris  deux  cent  mille  personnes,  du  tdé  pour 
les  nourrir  un  mois,  et  quinze  cents  niiiids  d'avoine  dont  on  fit  du  pain.  On 
choisit , en  même  temps,  certains  boulangers  dans  chaque  quartier,  auxquels 
on  distribuait  de  temps  en  lenq)s  du  blé,  à raison  de  <|uatre  l'x'us  le  selicr,  [lOur 
ensuite  en  faire  du  pain  et  le  vendre  aux  pauvres.  Chaque  jour  s<‘  faisaient  à Pa- 
ris |)lusieurs  processions,  et  surtout  des  sermons.  C'était  un  spectacle  qui  trom- 
pait un  peu  le  malaise  du  [wuple,  et  qui,  lui  donnant  des  e.sjH'ranccs,  l'cmiJê- 
chait  de  se  livrer  à la  sédition.  I.es  prédicateurs,  en  eiret,  ne  cessaient 
d'entretenir  leur  auditoire  de  ta  [irrndiaine  arrivée  du  duc  de  Mayenne,  qui  de- 
vait délivw  Paris  des  ennemis  et  y amener  l'abondance  ; ils  imaginèrent  de 
fabri(|uer  et  de  lire  dans  leurs  chain's  de  pri'tendues  lettr»;s  de  ce  duc,  l(■s(|uellcs 
contenaient  l'assurance  de  sa  marche  vers  celle  ville  avec  de  [missants  secours. 
On  nommait  celle  manière  de  donner  des  es|)cranccs  : presvher  par  billets. 

Le  chevalier  d'Aumale,  renommé  par  son  courage,  ses  pillages,  sc.s  débau- 
ches, ses  [irofanations  et  son  catholicisme,  fit,  le  14  mai  1590,  une  sortie,  et 
força  les  ennemis  d'abandonner  l'ablraje  Saint-.\ntoiiie  : .sw  soldats  pillèrent  le 
couvent  des  religieu.ses,  s'em|>arèrenl  des  vases  sacrt’S  et  de  tous  U‘s  ornements 
de  réglisi'.  On  prêta  de  nouveau  le  serment  de  mourir  plutôt  que  de  se  rcmirc. 
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Li'  I"  juin , on  lit  une  «utre  sortie  du  c<Hé  du  fiiubourg  Saint-Marceau  : les  enne- 
mis furent  forcés  de  se  retirer  vers  Juvisy.  I.e  3 Juin  on  lit  une  revue  de  toutes 
les  forces  que  pouvaient  fournir  les  pit'trcs,  les  moines  et  lesecoliers  ; ■<  Itoze, 
» évi'que  de  Sctdis,  marchoil  à la  tiHe  comme  commnndanl  et  premier  capitaine, 

suivi  des  ecclésiasliques,  allant  de  quatre  en  quatre;  après,  venoit  le  prieur 

• des  Feuillants  avec  s«'s  relipieiix  ; puis  les  quatre,  ordres  mendianls,  les  capu- 
» cins,  les  minimes,  entre  lescpiels  il  y avoit  des  rangs  d'écoliers.  Li's  chefs  des 
» diirercnls  religieux  porloient  chacun  d'une  main  un  crueilix,  et  de  l'autre  une 

• halleharde  ; et  les  autres  des  arquebuses,  des  iiertuisane.s,  des  dagues  et  autres 
“ diverses  es|ièces  d'armes,  que  leurs  voisins  leur  avoient  prêtées.  Ils  avoienl 
” tous  leurs  r*)bes  retroussées  et  leurs  capuchons  alaittiis  sur  leurs  épaules. 
«Plusieurs  porloient  des  cajapies,  des  corselets  et  des  pétrinals.  Ilamillon, 
» écossois  de  nation,  curé  de  .‘iaint-Cosme,  faisoit  l'ollice  de  sergent,  et  les  ran- 

• geoit,  tantôt  les  arrêtant  pour  chanter  des  hymnes,  et  tantôt  les  faisant  mar- 
« cher  : quelquefois  il  les  faisoit  tirer  de  leurs  mousquets. 

» Tout  le  monde  accourut  à ce  spectacle  nouveau,  qui  représenloit,  à ce  que 

• les  zélés  disoient,  l'Lglise  inililaiile.  Le  légat  y accourut  aussi,  et  approuva 
« par  sa  présence  une  monstre  (revue)  si  extraordinaire,  et  en  mêmi-  temps  si 
“ lisible;  mais  il  arriva  (|u'un  de  ces  nouveaux  soldats,  qui  ne  .savoil  (las  .sans 
« doute  que  son  arquebuse  étoit  chargée,  à balle,  voulut  saluer  le  légat,  qui  étoit 
» dans  son  carro.sse  avec  Panigarole,  le  jésuite  liellarmin  et  autres  Italiens,  lira 
» dessus,  et  tua  un  de  ces  ecclésiastiques,  qui  étoit  sou  aumônier;  ce  qui  lil(|ue 
« le  légat  s’en  retourna  au  plus  vite,  pemiaid  que  le  [icuple  erioil  tout  haut  que 
- cet  aumônier  avoit  été  fortuné  d'êli-e  tué  dans  une  si  saiidc  action.  » 

On  lit  des  sorli»-s,  des  sermons,  des  processions  et  (picli|ues  revues  pareilles 
à celles  dont  je  viens  de  iiarler:  ex|H'dieuls  (pii  u'amenaitmt  pas  rahoudance, 
La  disette  faisait  des  progrès  effrayanls,  et  les  gouvernanis  ne  laLs.saient  |ias 
m(''me  é ceux  qui  en  souffraient  la  cnnsolalion  de  se  plaindre  et  de  réclamer  un 
sort  meilleur.  Plusieurs  bourgeois,  pour  avoir  dit  qu'il  .serait  utile  de  faire  la 
paix,  furent  h's  uns  pondus,  les  autres  jetés  a la  .Seine. 

Le  13  juin,  le  peuple  de  Paris,  |M)ussc  par  la  faim,  ou  pous.so  par  le  parti  du 
roi  de  Navarre,  appelé  parti  des  puliU/iues,  s'allmupa,  et  dmnanda  à grands  cris, 
la  paix  ou  du  pain.  Le  15  de  ce  mois,  le  parlement  lit  défense  expresse  de  parler 
de  paix  ou  de  trêve  avec  le  roi,  sous  peine  de.  mort.  .Malgré  cette  défen.se,  ces 
cris  furent  encore  répétés.  Le  17  juin,  un  convoi  de  vivres,  escorté  par  le  sieur 
de  Saiut-Paid,  enira  heureu.sement  dans  Paris.  Les  riches  s'approvisionnèrent; 
les  pauvres  ne  purent  faire  de  même.  IH'S  le  gl)  juin,  le  pain  leur  manquant  en- 
tièrement, on  imagina  de  leur  faire  des  iKiuillies  avec  du  son  d'avoine  : cet  ali- 
ment sans  suc  se  vendait  fort  chei-.  — Le  lendemain,  on  lit  à Nolre-l>ame-de- 
Loi’etle  le  vœu  d'une  lampe  et  d'un  navire  d'argent,  pesant  trois  cenis  mares, 
(lonr  déterminer  celte  madone  à faire  cesser  le  déplorable  étal  de  Paris,  Ce 
moyen  n'amena  i>oiut  l abondance.  — On  cherchait  à di.slraire  le  [icuple  de  sa 
disette  insupportable  par  des  sermons,  où  l'on  annonçait  toujours  la  [irochaine 
arriviMî  du  dur  de  Mayenne  avec  des  vivivs,  cl  par  des  processions  journalières, 
où  les  zélés  chcrninaienl  les  [licds  nus.  tics  .sermons  cl  ces  [irocessions  ne 
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ilonnxioiiC  |\>is  iK'  pain.  — Oii  exposa  le  saiiil-sacmiieiit  .sur  le.s  autels;  un  pas- 
sait la  nuit  a prier  dans  le.s  églises;  la  famine  angmenlait.  — WIe  accrut  à un 
tel  point,  <|ue  les  rues  cl  les  places  publiques  retentissaient  des  cris  lamenlables 
de  ceux  que  la  laini  tournicntail. 

I.e  :i.»  juin  se  tint  une  a.ssemblée  générale  où,  après  plusieurs  débats,  il  fut 
arrête  que  les  communautés  religieuses  seraient  chargées  de  nourrir  les  iwuvres, 
et  qu'il  serait  fait  une  visite  dans  tous  les  couvents  pour  conslalcr  la  quantité 
de  denrées  dont  ils  étaient  apjirovisionnés. 

I.es  JésuiUa  se  signalèrent  p’ii  bonorablcnient  : car  leurs  maisons  élaicid 
abondamment  pourvues  de  vivres.  I‘eu  louclics  de  la  misère  publitpie,  ils  iic 
vmilHient  point  la  dimiimerà  leurs  dépens.  • (In  y trouva,  dit  l'KsIoile,  ipiantité 

• de  bled,  et  du  biscuit  pour  les  nourrir  plus  d'uu  au;  qunutilédeeliairsakv, 

- de  légumes,  de  foin  et  autres  vivres,  et  en  plus  grande  «pnuitité  qu’aux  quatre 
meilleures  maisons  de  Paris.  Chez  les  eapueins,  on  trouva  du  bis<'uil  en  alani- 

• (lance;  enfin,  lout('s  les  maisons  des  ecclésiastiques  eloieut  niuuii's  de  provi- 
» sions  au-delà  de  ce  qui  leur  éloit  néeessairc  pour  la  (buni-amiée.  - Dans  le 
reeeiiseinenl  qui  fut  fait  pour  répartir  ce  secours  lemitorairo,  il  résulta  que  le 
nombre  des  familk's  pauvres  s'élevait  à douze  mille  trois  cents,  dont  sept  mille 
trois  cents  avaient  de  l'argent  sans  pouvoir  trouver  du  blé  à acheter. 

I.a  ressourec  qu'ofl'rirent  les  monastères  fui  bieiilùt  épuisiV.  .Vlors  on  mangea 
les  animaux  : environ  deux  mille  chevaux  et  huit  cents  ânes  ou  mulets,  dont 
la  ehairse  vendait  à un  très-haut  prix,  furent  saerilit’sà  la  faim  puhtu|uo.  > l.es 
» pauvres,  dit  un  écrivain  ligueur,  maugeoieiil  d(‘s  chiens,  des  ebals,  des  rats, 
” des  reiiilles  de  vigne  et  autres  herbes.  Par  la  ville,  ne  se  voyoit  aidre  chose 
» (lue  ces  chaudières  de  bouillies  (faites  avec  du  son  d'avoine),  et  herbes  cui- 

• U’s  sans  sel  et  inarmilces  de  chair  de  cheval , ânes  et  mulel.s.  l.es  peaux  mêmes 
-et  cuirs  desdites  bétes  se  vendoient  cuites,  dont  ils  niaugeoiciit  avec  grand 
n appétit...  Dans  les  tavernes  cl  ealwirels,  au  lieu  de  tioii  vin,  ou  ne  trouvoit 

- que  des  tisanes  mal  cuites;  on  en  vendoil  dans  les  carrefiairs...  S'il  falloit  un 

- peu  de  pain  hlane  pour  un  malade,  il  ne  s’en  pouvoil  trouver,  on  bien  e'éloil 
» à un  ('“CU  la  livre...  Les  œufs  se  vendoient  dix  ou  douze  sous  la  pitTC.  Le  septier 
» de  bled  valoilceiil  ou  cent  vingt  éeus...  J'ai  vu  mangera  des  pauvres  des 

• chiens  morts  tout  cruds  par  les  rues;  aux  autres  des  tripes  (lue  l'on  avoil 

• jeté-es  dans  le  ruisseau  ; à d'autres  dos  rats  et  di*s  souris  que  l'on  avoit  pareil- 
» lemeiit  jek'-s,  et  surtout  des  os  moulus  de  la  lélc  des  chiens.  » 

C.ependanl,  l'arim'c  royale  ayant  rc(;u  de  nouvi'aux  renforts,  Paris  fut  rigou- 
reusement resserré,  et  les  moyens  de  s’approvisionner  devinrcul  plus  difiieiles. 
L(îs  sorties,  les  caiioimades  ne  produisaient  mil  résultat  utile  : respérancc  .se 
perdait.  Les  rues  de  Paris  -se  remplissaient  de  eadavres  d'Iiahilanls  morts  de 
faim  : chaque  malin , dit  un  ligueur,  ou  voyait  dans  les  rues  de  Paris  de  cent 
à deux  eeids eadavres  de  pi  rsoimes  mortes  de  faim  : cl,  en  trois  mois  de  tenqw, 
ajoute-t-il,  - il  s'est  trouvé,  de  compte  fait,  Irchc  mille  morts  de  ftiim.  - \ la 
famine  se  joignirent  des  maladies  eiigcndr(s.‘s  par  la  mauvaise  qualité  des  ali- 
ments. Les  ell'ets  de  ei's  maladies  ('laient  semblables  à e(>ux  des  maladies  pro- 
duites par  les  famiui’S  des  sktIcs  de  barbarie,  doid  j'ai  parle. 
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l.e  -23  juillpt,  plusieurs  pauvres,  ne  pouvant  plus  supiwrter  un  état  aussi 
douloureux,  allèrent,  à la  faveur  de  la  nuit,  se  jeter  aux  pieds  du  i-oi,  lui  de- 
mandèrent du  pain  et  la  permission  de  laisser  sortir  de  Paris  les  habitants 
rpii  soulTraienl  le  plus  de  la  disette.  Henri  IV,  attendri,  leur  aecorda  leur  de- 
mande, et  permit  à trois  mille  pauvres  de  sortir  de  la  ville  : le  lendemain  , de 
granil  malin,  près  de  quatre  mille  do  ces  gens  afTamés  prolitèrent  de  celle 
permission  ; mais , les  soldats  ayant  remarqué  que  leur  nombre  excédait  celui 
que  le  roi  avait  fixé,  en  forcèrent  environ  huit  cents  à rétrograder  vers  la  ville  : 
ces  malheureux  y rentrèrent  en  poussant  des  cris  lamentables. 

1.0 -i"  juillet  delà  même  année,  des  bourgeois  de  divers  quartiers  se  réuni- 
rent, allèrent  chez  le  duc  de  Aemours,  gouverneur  de  Paris,  et  lui  dirent,  les 
larmes  aux  yeux,  (pi’il  était  mort  trente  wn7/r  personnes  par  la  famine,  et  que 
le  sr'eours  des  ICspagnols,  si  .souvent  promis,  n'arrivait  |>as  : ils  lui  demandèrent 
des  vivres  ou  la  permission  de  se  rendre  au  roi  de  Navarre.  Le  iluc  les  ren- 
voya en  leur  disant  qu'il  e<jmmuni(|uerail  leur  demande  à son  conseil,  cl  que, 
dans  lani  de  temps,  ils  auraient  une  décision.  Une  nouvelle  réunion  de  bour- 
geois s<' lit  nu  Palais  de  Justice.  I»a  plupart  d'entre  eux  étaient  armés,  et  de- 
mandaient liautement  (fn  pnin  ou  la  paix.  Le  duc  de  Nemours  aecouii,  fait 
fermer  le  Palais  et  mettre  en  prison  la  plupart  des  méconletds;  deux  fui'ciil 
penihis.  On  disait  que  le  roi  de  Navarre  avait  excité  celte  émeute. 

Le  mal  allait  toujours erois.sant  : tous  les  ânes,  tous  les  ebiens,  li’s  chais,  les 
rats  et  l'Iierbe  qui  croissait  dans  les  rues  étaient  consomnAr-s  ; on  avait  épuisA- 
les  plus  alfreusA's  ivssoiirces.  Dans  li^s  ma  isotAS  des  riches,  on  se  iAOurris,sait  avA>c 
ilu  paiiA  failile  liiriiAAA  d'avoine,  l.e.s  pauviTS  iiiAiAgitAèrcAit  de  pAilvATiser  dA-  l'ar- 
doise, et  Al'etA  faire  aiaac  espèce  de  pâte  : ils  allèreiAt  pliAS  loin  : ils  detATrèreiAt 
datAS  les  einielières  les  os  des  morts.  Ces  os,  rétluits  eiA  poussière,  l'AArniuieiil  Ain 
aliment  (|u'uii  nomma  lejHiin  de  madame  de  Monlpcnsier... 

Enlin,  pn-ssi's  jiar  les  instane(>s  îles  Ixnirgeois,  par  la  crainte  d'une  révolte  et 
par  l'iiniaissibilité  de  nourrir  les  siddals  de  la  garnison,  les  chefs  de  la  Ligue,  à 
Paris,  imaginèrent  d'entamer  une  négociation  avec  le  roi.  Ils  envoyèrent  nu 
disputé  pour  lui  ibMuaiider  une  entrevue  et  di-s  passi-ports  ; le  cardinal  de  Uoiidi 
et  rarchcvA'qiie  de  l.yon  furent  nommi'S.  Mais,  avant  de  partir,  ils  crurent  né- 
l’essaiiv  d'(d)lenir  du  h’-gat  du  pape  l'absolution  du  crime  qu'ils  allaient  com 
melti-e  en  communiquant  avec  un  prince  héri'-lique,  et  en  faisant  ce  qu’ils  avaient 
juré  lie  ne  jamais  faire,  l.e  h'-gat  en  nsa  généreusement,  et  leur  aeeorda  la  per- 
missiuii  de  violer  leur  serment.  Un  autre  motif  détermina  les  chefs  île  la  Ligue 
à entamer  cette  négociation  : ils  pensèrent  que  leurs  dé|nilA^  en  sorlanlde  Paris 
poiin'aient  faire  parvenir  siHTétemenl  îles  dépi'^ehes  au  duc  de  Mayenne  cl  au 
due  de  Parme.  Henri  IV  fit  une  verte  réprimande  à ces  pi'élals  dépiilcs  de  la 
l.igiie,  et  li’s  accusa,  ainsi  que  reiix  de  hnir  cabale,  d'êire  U’s  auleiii‘S  des 
maux  alïiTiix  qui  désolaient  Paris.  Celle  entrevue  se  tint,  le  lOaoiit  1.590,  dans 
l'abbaye  Saint- Antoine.  Klle  n'eiil  d'aiilrc  nvanlage  pour  li’s  Parisiens  qiie  de 
leur  piwin  er  nue  trêve  de  dix  jours,  peiulanl  laifuelle  le  roi  aceoi’da  plusieurs 
pa.ssA'porls  aux  dames , aux  l'Toliei-s,  aux  prêtres,  même  à ses  |ihis  grands  l•lml•- 
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mis.  1.0  I"  îiinil,  voyant  iju’il  ii'oIiUmiiil  aucmio  |•<'‘(^ollse  salisfiiisimto  à s«s 
|iro|)iisilioiis,  il  ntta(|ua  du  iimivumi  l‘aris. 

Tulle  alla<iiiu  fui  |M)ur  lus  l’arisiuii.s,  (|ui  uommcnçaicnl  à concevoir  quelques 
(-•.spérancus,  un  coup  aecahlant.  l.e  souvenir  des  maux  pass<>s,  la  crainlede  li's 
voir  se  renouveler  encore,  les  réduisaietd  au  désespoir,  lorsqu’un  événemenl 
inattendu  vint  subilemenl  chanper  leur  situation,  l.e  :10  aoUl,  à la  naissance  du 
jour,  les  sentinelles  aperçurent  que  les  extérieurs  de  l'enceinle  étaient  dégarnis 
de  troupes  ennemies.  Alors  des  cris  île  joie  .se  font  entendre  sur  tous  li“s  points 
de  la  muraille.  Les  habitants,  éveillés  à ces  cris,  ne  peuvent  croire  à ce  l>on- 
heur  inespéré  ; ils  accourent  sur  les  renqiarts,  et  s’assurent  par  leui-s  yeux  de 
la  vériUî  de  celte  nouvelle.  .Aussitôt  le  Te  Pnim  fut  chanté  : le  prédicateur  l’a- 
nigarole  ht  un  sermon , et  n'ouhlia  point  de  faiiv  célébrer  cet  événement  par  une 
magniliiiuc  procession.  Les  plusairamés  laissèrent  ces  cérémonies,  se  répan- 
dirent dans  les  cham|is,  dans  les  villages  voisins,  et  y cherchèrent  pâture. 
Henri  IV,  instruit  de  l'approche  de  l'armée  espagnole  commandée  (>ar  le  duc  de 
l'arme,  avait,  deux  heures  avant  le  jour,  levé  le  siège  de  Paris  pour  aller  au- 
ilevanl  de  celle  armée  et  la  condtallre. 

fk'iix  jours  après,  les  Parisiens  afiprirenl  avec  joie  que  Henri  IV,  n’ayant  pu 
réussir  à faire  .sortir  les  dues  de  Parme  et  de  .Mayenne  de  leurs  retranchemenls  . 
avait  divisi'-e  son  armee  et  l'avait  répartie  en  plusieurs  provinces.  Le  duc  de 
.Mayenne  put  alors,  .sans  risque,  se  rendre  à Paris  ; en  elVel,  le  IS  .septembre, 
il  y arriva.  • Les  Parisiens,  dit  riC.stoile,  ne  témoignèrent  pas  grande  joie  à son 
• arrivée , et  le  regardoient  d'un  leil  plus  triste  que  joyeux , étant  encore  com- 
> battus  du  la  faim,  et  plus  touché.s  des  maux  (|u’ils  avoient  endures  ipic  de 
» bonne  espérance  pour  l'avenii'.  • 

Je  sortirais  des  bornes  que  je  me  suis  prescrites , si  je  m’engageais  dans  l’ex- 
|)0.sédes  événements  miiltipli('>s qui  se  sont  passési  depuis  le  l-i  septembre  1590, 
l'qimpie  où  le  siège  de  Paris  fut  levé,  jusqu'au  g-i  mars  l.'>!H,  ipii  fut  celle  où 
Henri  IV  lit  son  entrée  dans  celle  ville.  Il  .sullit  d'avoir  olVert  le  tableau  des  pro- 
grès de  la  Ligue,  de  la  ebiile  du  dernier  des  Valois,  du  siège  de  Paris,  cl  de  lu 
misère  excessive  de  ses  habilanLs. 

Trois  classes  d'hommes  ligurcnt  ilans  ce  drame  politique.  Dans  la  première 
sont  les  princes,  les  si'igneurs  (excepté  Henri  IV  et  (|uelques-uns  de  ses  fidèles 
amis),  misérables  ambitieux,  qui,  sans  autre  talent  que  la  dis.simulatioii  et  la 
perlidie,  sans  autre  vertu  ipie  la  persistance,  s’avancent  péniblement  vers  leur 
but,  de  crime  en  crime,  et  en  sont  punis  par  des  crimes.  — Dans  la  seconde 
classe  sont  les  ecclésiastiques,  qui,  nu  nom  sacré  de  la  religion , pri'chent  la  sé- 
dition et  le  meurtre,  que  cette  religion  condamne.  — La  troisième  e.st  le  peuple, 
toujours  trompe,  parce  qu'il  est  toujours  crédule,  toujours  immolé  à l’ambition 
des  chefs,  toujours  payant  les  frais  de  leurs  manieuvres  ambitieuses.  — Les 
principaux  pei-sonnagcs,  dénués  de  vertus , d’élévation  d’iline,  de  générosité, 
de palriotisme,  n’ont  rien  du  cararlèit'  héroïque,  et  irinspircnt  aucun  intérêt; 
mais  les  événements  et  les  malheurs  (ju’ils  ont  fait  naître,  olfrenl  des  leçons 
dont  la  |ioliliqne  et  la  morale  peuvent  retirer  quelque  enseignement  utile. 
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Henri,  roi  do  Navarre,  le  2 août  I.V89,  succéda,  comme  le  plus  proclio  héritier 
de  la  couronne,  au  roi  Henri  III,  assassiné  à Saint-Cloud  |iar  le  moine  Jacques 
Clément.  I,c  i du  même  mois,  il  reçut  le  serment  de  lidélité  des  seigneurs  ([ui 
se  trouvaient  dans  l'arim'e  royale,  et  prit  le  nom  de  Henri  /!'. 

.\vanl  d’arriver  au  trône  de  France,  ce  prince  éprouva  les  rigueurs  et  les  ca- 
prices de  la  rortune.  Appelé  à Paris  pour  y épouser  la  sceur  du  roi,  ses  noces  de- 
vaient être  le  prélude  de  son  assassinat.  Klles  furent  aussi  celui  du  massacre 
de  ses  amis  ; mais  les  poignards  de  la  Saint-Iiarlhelemi  l’épargnèrent.  Placé  à la 
tête  du  parti  protestant,  il  combattit  toujours  avec  courage  et  souvent  avec  suc- 
cès. Le  pape,  en  1.V8.5,  l’excommunia,  ainsi  que  son  cousin  le  prince  de  Coudé. 
Henri  lit  afliclier  dans  plusieurs  rues  et  carrefours  de  Home,  et  notamment  sur 
les  statues  de  Pa.s<]uin  et  de  Marforio,  sou  opposition  à la  bulle  qui  l’excommu- 
niait. Il  répondit  à Sixte  V avec  le  style  (|u'avait  employé  Pliilippe-le-l$el  dans  sa 
lettre  au  pape  lîoniface  VIII.  Voici  son  début:  » Henri,  par  la  grûce  de  Itien, 
» roi  de  Navarre,  prince  souverain  tie  Héarn , premier  pair  de  France,  s’op|HJSe 
» à la  déclaration  et  excommnnicalion  de  Sixte  V,  noi-disant  pape  de  Home,  ta 
» maintient  fau.s.se,  et  en  appelle  comme  d'abus  en  la  cour  des  pairs  de  France, 
» des(|uels  il  a Cet  honneur  il’être  le  premier;  et,  en  ce  qui  touche  le  crime 
" d’héré.sie,  et  de  laquelle  il  est  faussement  accusé  par  la  déclaration,  dit  et 

• soutient  que  monsieur  Sixte  V,  soi-disant  pape,  sauve  sa  sainteté,  en  a fmisse- 

• ment  et  malicieusement  menti,  et  que  lui-même  est  hérétique-,  ce  qu’il  fera 
» prouver  en  plein  concile  libre  et  légitimement  assemblé,  etc.  - 

Ce  prince,  qui  avait  fait  la  guerre  avant  d'êire  roi  de  France,  la  lit  encore 
longlemps  après  ; il  batailla,  pendant  l’e.space  de  cinq  ou  six  ans,  avec  plus  de 
courage  que  de  bonheur,  ballotté  par  les  cabales  de  la  plu|>arl  des  seigneurs, 
qui  touri»  tour  servaient,  abaudonnaienl  ou  Irahissaient  ses  intérêts,  et  qui 
formèrent  contre  sou  autorité  un  tiers-parti.  Après  avoir  négocié  inutilement 
aiqirès  des  chefs  de  la  Ligue,  il  prit  la  ré.solution  d’embrasser  la  religion  catlifr- 
lique.  l’ne  conférence  se  tint,  au  mois  d’avril  l.'ig:!,  dans  le  village  de  .‘iurenne, 
entre  des  catholiques  ligueurs  et  des  catholiques  royalistes.  Par  suite  de  cette 
conférence,  fut  conclue  entre  les  partis  une  trêve,  laquelle  combla  de  joie  les 
Parisiens,  qui  purent  alors,  avec  S('curilé , aller  visiter  leurs  champs  des  envi- 
rons de  Paris  et  leurs  fermes  dév,aslées. 

Le  n)i,  pendant  celte  conférence,  se  retira  à Mantes.  Celle,  ville  figurait  alors 
comme  la  cajiilale  de  sa  domination.  .Sollicité  vivement  par  plusieurs  peissonnes 
de  changer  de  religion,  changement  qui  lui  était  pn-stmlé  comme  l’unique 
moyen  d’établir  une  paix  durable,  il  fut  arrêté  qu’il  se  ferait  instruire,  et  que 
la  ville  de  .Saint  lH'ins  serait  le  Heu  où  il  manifesterait  sa  conversion  par  des 
actes  de  religion  ratholi(pie,  en  y entendant  la  messe.  Fn  grand  nombre  de  Pa- 
risiens assista  à la  cérémonie , qui  se  célébra  le  25  juillet  1593.  Ils  virent  le  roi, 
accompagné  îles  princes  et  des  olliciers  de  la  couronne,  se  rendre  A l'église 
Saint-Denis,  où  il  fut  reçu  par  le  cardinal  de  Bourbon,  et  plusieurs  autres  prt‘- 
lais,  devant  lesquels  il  prononça  la  formule  de  son  abjiiralion. 
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Cet  afU‘  soUmhk’I  aujjmeiita  le  nombre  dos  p.irltsans  du  roi,  et  diminua  l'in- 
lluenre  que  les  zélés  ligueurs  eserçaient  sur  les  Mprils  crédules;  mais  il  no 
oonverlil  iMiinl  les  chefs  de  la  Üsue,  ne  modéra  point  réloquence  fiirilKindc 
des  prédicateurs , et  ne  livra  point  Paris  à Henri  IV.  Dés  lors  il  fut  dénionlro 
que  le  catholicisme  était  le  prétexte,  et  non  le  véritable  motif  de  la  IJÿ;ue. 

tic  roi  voyant  que  son  activité  et  ses  forces  militaires  étaient  iiisiitli.santes 
pour  obtenir  sur  ses  nombreux  ennemis  un  avantage  décisif,  etoiue  sa  conver- 
sion ne  produisait  pas  tout  relfet  qu’on  lui  en  avait  fait  esiiérer,  se  décida  à 
marchander  et  acluder  secrètement  la  conscience  de  plusieurs  gouverneurs  qui 
tenaient  pour  la  l.igue  iliverses  villes  et  places  fortes;  et  le  prix  de  leur  trahi- 
•son  fut  débattu  comme  s'il  s’agissait  d'objets  de  commerce. 

(l’est  par  ce  moyen  qu  Henri  IV  rentra  en  possession  de  Paris.  la;  comte  de 
llelin,  gouverneur  de  cette  ville,  avait,  malgré  s«'s  serments,  promis  de  la 
vendre  au  roi;  mais,  devenu  suspi-ct  aux  ligueurs, il  fut  destitué  le  (7  janvier 
lâf»4.  U;  comte  de  lîrissac  fut  mis  à sa  [ilace  : après  avoir  prêté  tous  les  .mt- 
menls  exigés,  il  les  viola  presejue  au.ssilôt  en  livrant  Paris  A Henri  IV  pour  la 
somme  d'i/a  milliun  six  mil  ^>iiilri'-rinyt-f/uinz<‘  mille  quatre  cents  livres. 

Tout  étant  dis|wis(’-  et  les  rôles  distribués  pour  la  reddition  de  la  place,  une 
partie  de  la  garnison  espagnole  fut , sous  de  faux  pii'-textes , éloigné'c  de  Paris. 
I,p  22  mars  l.'itU,  dés  quatre  heures  du  matin,  Kr/.s.<«c,  gouverneur  de  cette, 
ville,  et  LhaiUier.  prévôt  des  marchands,  sc  rendirent,  .sjins  bruit,  à la  Vorle- 
iV«r«,  située  Mir  le  <)uai  ilu  Louvre,  aiwle.ssus  de  l’emplacement  où  depuis 
on  a Isili  le  Pont-lloyal.  dette  |s>rte,  eomme  plusieurs  autres , était  terrassée. 
Ils  lirent  pronqitement  enlever  les  terres  qui  en  bouchaient  l’ouverture,  et  y 
placèrent  pour  gardes  des  hommes  allidés.  Par  ces  diverses  portes , Henri  IV  et 
une  partie  de  seg;  troupes  s'introduisirent  au  matin  dans  la  ville. 

D'autres  corps  de  troupes,  tirés  des  garnisons  de  dorlH'il  et  de  Melun,  descen- 
dus par  la  St'ine,  furent  aiTueillis  par  les  partisans  du  roi,  qui  baissèrent  les 
chaînes  tendues  à travers  celte  rivière  |*)ur  laisser  entrer  leurs  lialeanx,  et  ti- 
rent en  sorte  (pi’ils  pussent  sans  obstacle  venir  di'-hanpier  sur  le  (|ual  des  dé- 
lestins.  Toutes  CCS  forces  étant  assemblées  dans  Paris,  ltris.sae  en  sortit  i>onr 
aller  au-devant  de  Henri  IV.  de  roi,  prèsd’enttvr  ilans  une  ville  où  il  avait  tant 
d’ennemi.s,  on  de|)uis  longtemps  on  avait  jun'  .sa  |>ertc,  montra  des  craintes 
cl  de  l’hé.sitation  ; il  y entra  et  en  sortit  trois  fois,  dit  un  contcm(K)rain.  .Sur 
les  .sept  heures  ilu  matin,  plus  rassuré,  entoure  de  ses  gard(;s  et  d’une  nom- 
breu.se  cavalerie,  il  entra  par  la  Porte- .Neuve , se  rendit  au  Louvre,  s'y  re- 
po.sa,  en  sortit  à neuf  heures  accompagné  d'un  nombreux  et  brillant  cortège, 
alla  à l’église  Notre-Dame,  où,  au  son  des  cloches,  il  fut  reçu  par  le  chapitre  et 
l’archidiacre,  en  l’absence  de  révè<|ue.  Il  y entendit  la  messe  et  un  Te  Deum, 
puis  il  revint  au  Louvre. 

dette  entrée  imprévue  atterra  les  ligueurs.  Itevenns  de  leur  stupéfaction, 
plusieurs  coururent  aux  armes;  mai.s  ce  commencement  de  résiistance  n'eut 
l>as  de  suite.  Olivier,  capitaine  tin  quartier  du  Temple,  se  dtmiia  îles  mouve- 
ments inniiles  pour  en  .sonie;  er  les  hahilanis. 

Le  soir,  Henri  IVoidonnaà  l'ambassatleur d'Lspagne  de  .sortir  sur-le-chanq> 
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avec  li‘s  trou|«‘S  es|iagm>le:>.  (à-lte  sortii-  .s'cHtM-tiia  sans  (lar  la  (nirlo 

Saiiil-Ih'iiis.  1.13  roi,  s’élani  placé  à une  léiuHrc  iriiiic  niaiaoii  voisine  île  celle 
porle,  vil  liéfiler  ces  troupes  étraiifiéres  au  iionili03  île  trois  mille  hommes,  et 
dit  à l’ambassadeur  : Mouaieitr,  rrcoinmandrz-moi  à voire  mnitre,  mtiis  nij  reve- 
nez plus.  lai  journée  du  üselermina  par  des  réjouissances  et  des  cris  de  Vire 
le  roi!  et  par  le  refus  formel  du  lét:at  du  pape  de  venir  saluer  Henri  IV. 

I.ea7  mars,  la  Itaslillc  fut  i"eudvie  au  roi  par  .\nloine  Hmiiaine,  dit  Ihibminj 
VKspimsse,  qui  en  avait  clé  nommé  gouverneur  pour  la  l.igue.  Il  ne  rendit  eelte 
forteresse  que  lorsqu'il  fut  informé  cpie  le  duc  de  .Mayenne  ne  lauivail  1a  secou- 
rir. Il  capitula  lionorablement  pour  lui  et  la  garni.son,  et  ne  voulut  recevoir 
aucun  argent  pour  celle  reddiliüii.  Sidlicité  de  reconnaître  Henri  IV  comme  .sou 
roi,  il  répondit  ipi'il  avait  donné  sa  foi  au  duc  de  Mavenuc,  et  ajouta  que  Uris- 
snc  était  vu  traître-,  qu’il  le  soutiendrait  en  le  eomhallanl  en  présenee  du  roi; 
i/u'il  lui  iimiifierail  le  eæiir  au  ecn/re y qu’il  allail  l'appeler  au  comlial,  el  (pi’il 
I ni  ferait  perdre  l’honneur,  s'il  ne  lui  faisait  pas  [«’rdre  la  vie. 

Henri  IV,  parvenu  ainsi  à .se  rendre  malire  de  la  capitale  de  la  France,  .se 
montra  magnanime  envers  ses  plus  acharnes  déiracleurs,  et  ne  conserva  contre 
eux  ni  haine  ni  désir  de  vengeance.  Olti3  conduite  généreuse  l’éleva  au-dessus 
des  nueurs  de  son  siècle,  où  les  actes  de  r(•présaille.s  et  les  vinilieations  don- 
naient , ilans  l'opinion  de  la  nohlesst' , des  droils  à la  considération  ; oii  les  vit>- 
lences  les  plus  criminelles  se  plaçaient  au  rang  des  exploits  les  plus  glorieux. 

I.a  crainte  du  poignard  des  moines  et  des  l'anatitpies  troubla  son  repos  pen- 
dant tout  .sou  règne,  et  lui  lit  commettre  des  fautes.  Cette  crainte,  comme  les 
événements  l’ont  prouvé,  n’était  que  trop  bien  fondée. 

H redoutait  les  jésuites  : il  voulut  s'en  faire  des  amis.  H les  caressait  comme 
le  faible  caresse  un  ennemi  redouté  : vaines  conde.scendauces!  sa  mort  était  ré- 
solue : lui-méme  en  fut  averti,  et  témoigna  au  mari'-chal  de  Uassompierre  ses 
appréhensions  sur  le  sort  qui  le  menaçait,  l’eu  de  jours  après  cette  communi- 
cation, le  vendredi  limai  1610,  le  roi  se  rendait  du  l.ouvre  à l’Arsenal , et  pas- 
sait |)ar  la  rue  de  la  Ferronnerie,  rue  alors  fort  étroite  : .son  carros.s<3  y fut 
arrête  par  un  emltarras  de  voitures.  .Ses  gens  de  pied  quittèrent  la  rue,  et  pas- 
■sèrent  iiar  une  des  galeries  du  charnier  des  Innocents.  Pendant  cette  station 
forc(>e,  le  roi  se  pencha  pour  parler  au  duc  d'Épernon  : alors  un  homme  s’avance, 
s’élève  sur  les  roues  de  la  voiture,  porte  au  roi,  à l’eudroit  du  cœur,  uu  coup 
de  couteau  qui  lui  arracha  ces  mots,  les  derniers  ipi’il  ail  articulés  : Je  suis 
blessé.  Sans  se  déconcerter,  l’assassin  frappe  un  second  coup.  Le  premier  coup 
était  mortel, le  second  ne  l'était  pas.  l!u  troisième  coup  fut , dit-on,  porté,  mais 
il  n’atteignit  [wint  le  roi.  • Chose  surprenante,  dit  l’Kstoilc,  nul  des  seigneurs 
- qui  étoient  dans  le  carrosse  n’a  vu  frapper  le  roi;  et,  si  ce  mon.slre  d’enfer 
« eût  jeté  son  couteau,  on  n’eût  su  à qui  s’en  prendre  : mais  il  s'est  tenu  là 
• pour  SC  faire  voir,  et  itour  se  glorifier  du  plus  grand  des  assassinats.  • Cet 
assassin  était  itavaillac. 

Ainsi,  a]irès  avoir  échappé  dix- sept  fois  au  poignard  de  ses  ennemis,  il  suc- 
comba à la  dix-huitième. 
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KT*BI.I5Sl:SIEMTS  CIVILS  ET  BELIOIEUX. 

PYlUMlliE  COMMÉMOnATlVE  t)l’  tlllME  l*E  JEA\  CIIASTHI.  KT  DE  CEl’X  DE.» 
ii^.siiTEs.  Klle  (‘tait  silliDC  fil  race  (lu  Palais  do  Jiislico. Voici  l'exposo  dos  ovoiie- 
nionlsqiii  ont  cause  son  éroclioii  cl  sa  doiiinlilinn. 

iKqiuis  environ  neur  mois  ijuc  Henri  IV  s’était  n'ndii  maître  de  Paris,  les 
habilaiits  de  cette  ville  comniençaienl  a (goûter  les  douceurs  de  In  paix.  Tout 
pn'-sageait  un  avenir  prospère,  lorsque,  le  décembre  I. Mit,  ce  roi,  revenant 
victorieux  de  Picardie,  entra  tout  botté  dans  la  chambre  de  Gabrielle  d’Kstrées, 
sa  maltri'sse.  Plusieurs  seigneurs  s'y  rendirent  pour  le  saluer.  Dans  le  moment 
où  Henri  IV  se  tiaissait  pour  relever  un  seigneur  agenouillé  devant  lui,  un  jeune 
homme,  qui  s'élail  glissé  dans  la  foule  jusqu’auprès  du  roi,  lui  porta  un 
grand  coup  de  couteau;  mais,  à cause  du  mouvement  que  fit  le  roi  en  se  bais- 
sant, le  coup  ne  put  l'atteindre  qu’à  la  mâchoire  siqM'rieure,  lui  fendit  la  lèvre 
et  lui  ronqiit  une  dent,  l.’assassin,  nommé  Jean  fhaslel,  fut  arrêté  et  fouillé, 
cl  l'on  découvrit  sur  lui  le  couteau  dont  il  venait  de  frapper  le  roi.  .Sans  balan- 
cer il  avoua  .son  crime,  l.e  roi  voulait  lui  pardonner;  mais,  instruit  que  l'as- 
Stissin  était  élève  des  jésuites,  auxquels  il  venait  de  rendre  un  grand  service, 
en  suspendant  l'arrêt  du  parlement  qui  tendait  à les  chasser  du  royaume,  il 
dit  ; l'utUtit-il  donc  que  lex  jcxiiilcs  ftisxcnl  convaincus  par  ma  bouche.’ 

Aussitôt  Jean  fhastel  fut  rondtiil  au  Kor-l’Évêque  ; sa  famille,  tous  les  jésuites 
de  Paris,  le  curédeSainl-Pierre-des-Arcis,  furent  pareillement  arrêli's.  On  mil 
les  scellés  sur  leurs  papiers.  On  trouva  cher,  le  jésuite  tluignard  des  écrits  si‘di- 
tieux  et  contraires  au  respect  dù  à la  personne  du  roi. 

JeanChastel  fut  condamné  au  plus  affreux  supplice,  cl  le  subit  avec  le  cou- 
rage du  fanatisme.  I.cs  ligueurs  le  considérèrent  comme  un  martyr;  et  Jean 
Boucher,  curt!  de  Sainl-BenoH  à Paris , compo.sa  un  livre  en  cinq  parties,  où  il 
soutint  que  l’assassinat  commis  par  Jean  Chastel  était  un  acte  héroUpie.  Gui- 
gnard fut  pendu,  le  père  de  Chastel  banni  du  royaume  pour  neuf  ans;  enfin 
les  jésuites  furent  expulsf'sde  la  France. 

Il  fut  ordonné  qu'il  serait  élevé,  sur  remplacement  de  la  maison  du  père  de 
Jean  Chastel,  un  monument  qui  attesterait  le  crime,  la  punition,  et  la  haine 
des  Français  pour  les  principes  aimminabics  des  jésuites.  l,c  monument  qui 
fut  construit  présentait  un  grand  piinlestal  quadrangulaire  porté  sur  tmis  gra- 
dins : chacune  de  ses  faces  était  ornée  de  deux  pila.slres  ionique.s  cannelées; 
entre  res  pilastres  on  voyait  une  table  de  marbre  chargée  d’inscriptions.  Ce  pié- 
destal était  couronné  par  quatre  frontons  triangulaires  cl  par  un  attique  dtroré 
de  guirlandes.  Au-de.<sus  de  cet  attique  et  aux  angles  s'élevaient  quatre  statues 
allégoriques  représentant  les  quatre  vertus  caidinates.  l.e  tout  était  surmonté 
par  un  obétisqui?  charge  de  bossages,  et  terminé  par  une  croix  fleiironnéc.  Ce 
monument,  érigé  en  I.MI.»,  avait  dans  son  ensemble  vingt  pieds  d'élévation. 

I.es  inscriptions  de  cette  pyramide  sont  rares,  mais  peu  curieuses;  je  vais 
ilonncr  cependant  celle  qui  se  li.sail  sur  la  face  occidentale.  C'était  l’arrêt  de 
condamnation  de  Jean  Chastel  et  des  jésuites.  Après  quelques  considérants  on 
li.sail  : 
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« Il  st'ra  ilit  ijiio  ladictc  court  a dcclarc  et  dcclarc  ledit  Jean  (diaslel  atteint  et 

• convaincu  du  crime  de  U'‘zt‘-niajesté  divine  et  humaine,  an  premier  chef,  pai' 

••  le  trez  méchant  et  Irez  délestahie  parricide  attenté  sur  la  personne  du  roy  : 

- pour  réparation  diupiel  crime  a eondamné  et  condamne  le<lil  .lean  Chaslel  à 
» faire  amende  lionorahie  devant  la  principale  porte  de  ré<;lise,  nud  en  chemise, 

“tenant  une  torche  à la  main , de  cire  ardente,  iln  poids  de  deux  livres;  el, 

» illee,  à fîenous , dire  et  déclarer  ipie  malhenrensement  et  prodiloiremeid  il  a t 

• allenté  ledit  irez  inhumain  et  irez  ahominahie  parricide , et  blessé  le  roy  d’im 
" Cousteau  en  la  face:  et,  par  fanlseset  damnahles  inslruelions,  il  a dit  audit 

“ proeez  «re  permis  de  tuer  les  roys , et  <pie  le  roy  Henri  (luairiéme,  à présenl  i 

• régnant,  n'est  en  l'fislise  jnsipi'à  ce  qu'il  ait  l'approbalion  du  pape;  dont  il 
" se  repenil  et  demande  pardon  à Dieu,  an  roy  et  à justice,  (le  fait,  être  mei\é 
'•  et  conduit  en  un  tonihereau  en  la  place  de  Crève;  illec,  tenaillé  aux  liras  et 
» aux  cuisses,  et  .sa  main  dextre,  tenant  icelle  le  emisteau  duquel  il  s'est  elTor- 
••  eé  commettre  ledit  parricide,  coupée,  et  après  .son  cor|>s  tiré  et  démemliré 

■ avec  (|uatre  chevaux,  i-l  .ses  memliresei  corps  Jetiez  au  feu  et  eonsumez  en 
” cendres,  et  les  cendres  jeltées  an  vent.  .V  d('*claré  cl  déclare  Ions  et  chacun 

• ses  biens  acquis  et  confisquez  au  roy.  .\vant  lai|ue)le  exécution,  sera  ledit 
" Jean  Chastel  appliqué  à la  question  ordinaire  cl  extraordinaire  pour  seavoir 
" la  vérité  de  ses  complices,  el  d'aucun  cas  résultant  dudit  proccz.  A fait  et  fait 
“ inhibition  el  delTenses  à toutes  personnes  de  quelques  qnalitez  et  conditions 

■ qu’elles  soient,  sur  peine  de  crime  de  lèze-majesté,  de  dire  ny  profén'r  en 
aucun  lieu  imblic,  ne  autre,  lesdils  propos;  lesquels  ladictc  court  déclare 

'•  scandaleux,  .séditieux , contraires  à la  parole  de  Dieu,  el  condamnez  comme 
" liéivliques  par  les  saincis  déx’rets. 

" Ordonne  <|ue  les  presires  el  escholiers  dn  collé^re  de  C.lermont  et  tous  au- 
’•  Iressoy-disant  de  ladicle  société  de  Jésus,  comme  corriqileurs  de  la  Jeiine.sse, 

- Perlurhalenrs  du  repos  publie,  ennemis  du  roy  el  de  l'iitat,  vuideront  dedans 
» trois  jours,  après  la  si^’iiificalion  du  présenl  arresl , hors  de  Paris  el  autres 
» villes  el  lieux  où  sont  leurs  colléytes,  el,  qinnz.aine  après,  hors  du  royaume; 

» sur  peine,  où  ils  y seront  trouvez,  ledit  temps  iia.s.sé,  d'estre  punis  comme 
“ criminels  el  coupables  dudit  crime  de  lè/.e-maje.sié.  .Seront  les  biens  tant 
» meubles  qn'immeubles  à eux  appartenants  employez  en  iniivres  pitoyables, 

■ et  di.stribulion  d'iceux  faicte  ainsi  que  par  la  court  sera  ordonné.  Outre,  fait 
'•  défense  a tons  subjccis  du  roy  d'envoyer  des  escholit'rs  aux  colléfjes  ilo  ladite 
» société,  (pii  sont  hors  du  royaume,  [«nir  y estre  instruits,  sur  la  même  peine 
» de  crime  de  lèze-majeslé.  Ordonne  la  court  que  les  extraits  du  pr('•senl  arresl 

• seront  envoyez.au  bailliages  et  .stméchaussées  de  ce  ressort,  pour  esliv  exé- 
" entez  selon  sa  forme  et  teneur.  KnjoinI  aux  baillifs  el  stùiéchaux,  leurs  lien- 

■ tenants  généraux  et  parlienliers,  procé'der  à l'exiTUtion  dedans  le  délai  con- 
» tenu  en  icelui;  el  aux  substituts  du  procureur  gé-m'Tal,  tenir  la  main  a ladite 
'•exécution,  faire  informer  des  contraventions,  el  certifier  ladictc  court  de 

- h-urs  diligences  au  mois,  sur  peine  de  privation  de  leur  estât. 

••  >iiinr.  Dnil.I.KT.  “ 

Pronoiici'  avilit  Jean  l'.liastel , rxi'riili'  te  jeiiiti  gu  ih  eeiiibee  Ijüt. 
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j Cliiisst-s  sol(>niifllomeiil  lit' Paris  (i  de  la  Kraiiee,  llétris  parréredioii  de  ce 

1 imimmient  et  par  ses  inscriptions,  les  jésiiiles  plièrent  comme  le  roseau  et  ne 

I se  rompirent  iM)int.  Ce  serait  une  liisloirc  assez  curieuse  (|ue  celle  des  inlri- 

! . sues,  des  moyens  sulililes  qu’ils  eitiplo)érenl  pour  rentrer  en  faveur  auprès 

‘ de  Henri  IV  : elle  oll’rirail  aux  hommes  les  plus  perfectionnés  dans  l'art  de 

[tarvenir  des  leçons  profitahles. 

: Knlhi,  le  25  septemhrc  I(i03,  les  jésuites,  après  huit  années  île  Imnnissc- 

' ment,  furent  rélahlis  en  France  et  à 1‘aris  : mais  ce  ne  fut  cpi’après  la  mort  de 

Henri  IV  que  les  jésuites  reconquirent  la  permission  de  leuir  un  colléfrc  el  d'en- 
sei{jner  la  jeunesse,  le  1*.  Collon,  relifjieux  de  cet  ordre,  devenu  presque  aus- 
sitôt confesseur  el  prédicateur  du  roi,  ne  larda  pas  à solliciter  la  démolition  de 
la  pyramide  dont  les  inscriptions  ditl'ainaienl  la  |société  de  Jésus.  Henri  IV  y 
consenlil  ; le  parlement  s’y  refusa.  .Mors  le  roi,  usant  de  son  aiilorité  suprême, 
ordonna  cette démolil ion,  et  voulut  qu'elle  s’eveulill  |a-ndanl  la  nuit,  dans  la 
crainic  qu’elle  n’excitiU  un  soulèvement  parmi  le  jieuple;  mais  le  P.  Cotlon, 
demanda  que  ce  monument  filt  déiruit  en  plein  jour,  disant  que  Henri  IV  n’é- 
tait |«iinl  un  roi  de  téiièhres. 

coi  VEjiT  IIP.  ptci'i  s,  situé  rue  de  CP  nom,  à l’extrémité  du  fauhniiri;  Saint- 
Antoine.  Vincent  .Mn.ssart  établit  /es  l’rnilfnif  ri-foruirs  du  Hrrs-nrdrr  de  Sninl- 
l'ranroh,  en  KHIO  nu  ItiOl , dans  une  maison  du  village  de  Piepiis,  jadis  occupée 
par  des  capucins  ou  des  jesuiles.  Uientdt  celle  maison  parut  insidlisanle  nu  gré 
du  réformaleur  : il  lit,  en  161 1, commencer  la  conslruelion  de  nouveaux  hà- 
liimuds  el  d’une  nouvelle  église,  et  son  eonveni  devint  chef  d'ordre. 

Celle  maison , supiirimée  en  17!t0,  esl  devenue  une  propriété  particulière. 

iiÉcoi.i.BTs,  rerotlerli , recueillis;  couvent  silue  au  coin  de  la  rue  des  Récol- 
lels  et  de  celle  du  fauhourg  Saint-Marlin.  Il  otVr»'  encore  une  rainilicalion  de  la 
souche  féconde  plantée  par  Fran<-ois-le-,<séraphique.  Quehpies  religieux  de  cet 
ordre,  favori.ses  par  un  tapissier,  Jacques  Crdiard,  qui  leur  donna  une  vaste 
maison  dans  un  lieu  inhabité,  et  protégés  par  Henri  IV  et  .Marie  de  .Médicis , 
s y élahlirent  en  I60;t,  et  y tirent  hillir  une  église  qui  n’avait  rien  de  remar- 
quable. I.es  récollets  furent  supprimés  en  1790,  et  leurs  biltiments  convertis  en 
hospice  di"s  Incurable*. 

l'PTirs-.vi'Gi  STixs,  couvent  situe  rue  des  .Petits  ,\ugustins,  au  faubourg 
Sainl-Cermain.  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV,  |n  incesse 
au.ssi  galant!'  que  di'volc,  ilaus  un  danger  ainpiel  elle  éi'hafipa  à .son  !’hàlcau 
d’I  sson,  en  Auvergne,  avait  fait  un  va-u  qu’elle  désirait  accomplir.  Ayant  ilonne 
.son  con.sentemeni  à la  dissolution  de  son  mariage,  le  roi  lui  permil  d'hahili'r 
Paris,  l't  d’y  lairler  le  tiln>  île  reine.  Klle  acheta  un  vaste  i'm|ilacement  et 
on  hiMel  dans  le  faubourg  Saint-Cermain,  (très  du  cours  de  la  Seine.  Hans 
l'enclos  do  cet  liôlel  se  trouvait  un  polit  élabli.s.semeni  monastiipie  fondé 
par  Marie  de  Médicis,  .sei'onde  l'i'mme  de  Henri  IV  : il  était  coinpo.sé  île  cinq 
Iri'rcs  de  la  Charité  ipn*  l'ette  reine  avait  fait  venir  de  Florencç.  Marguerite 
expulsa  ci's  moines,  el.  il’après  les  conseils  du  P.  Amet,  aiigustin , (pi  elle 
avait  choisi  pour  son  confe.s.si'ur,  elle  les  remplaça  par  îles  augn.slins.  Par  ce 
moyen  son  virn  fut  accompli.  Aulorisés  par  un  bri'vel  du  pape  ili'  l’an  1607, 
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viiiftl  uugusliiis  ilét’lmu.'j.st's,  coiuluitü  par  It;  1‘.  Arael,  viiimit  occui>er  lu  mai- 
stjii  (les  frères  de  la  Utiarité. 

Cette  princesse  ca|iricieuse  avait  plusieurs  singularités  dans  le  caractère  : 
elle  en  manifesta  dans  cette  fondatKin.  Fille  voulut  (|ue  ce  eouveiit  portât  le 
nom  d’.'l«/e/  de  Jacob,  et  la  ehapelle,  celui  de  Chapelle  des  Louanges;  (|uc  qua- 
torze frêr(«,  chargés  de  la  desservii',  chantassent  jour  et  nuit,  sans  disconti- 
nuer, de  deux  à deux,  en  se  relevant  d'heure  en  heure,  à la  louange  du  Sei- 
gneur, des  hymnes  et  cantiques  sur  des  airs  modernes  qui  leur  seraient  prescrits. 
Fille  exigeait  en  outre  que  ces  frères,  chanteurs  éternels,  ne  snrlis,senl  jamais 
du  couvent,  et  n’eussent  aucune  comiminicatiou  avec  les  sf’culiers.  Fin  1612, 
Marguerite  de  Valois  se  lirouilla  avec  son  confesseur,  le  P.  Amet  : elle  le,  ren- 
voya avec  ses  auguslins  déchaussés,  qui,  di.sail-elle,  ignoraient  le  plain-chant 
et  chantaient  fort  mal.  Fille  lit  venir,  pour  les  remplacer,  des  augustins  chaussés 
de  la  réforme  de  Flourges.  Ce  changement  futap(irouvé  par  le  pape. 

On  fut  obligé,  après  la  mort  de  .Marguerite,  de  faire  des  ipiètes  pour  fournir 
aux  frais  de  la  construction  de  l'église  et  du  couvent  de  ces  ivligieux.  Anne 
d’Aulriche,  le  15  mai  1617,  posa  la  première  pierre  do  l'église,  ipii  fut  lisUic 
dans  l’espace  de'deux  ans.  I,a  construction  du  cloître  et  des  autres  biUimenls  fut 
cunnneneéedeux  ans  après. 

I.'architecture  de  cet  édifice  n'avait  rien  de  romarquahle  : une  chapelle,  plact’e 
à côté  de  l’église,  recouverte  par  un  dôme,  offrit  à Paris  le  premier  exemple  d»? 
ce  genre  de  toiture.  Cette  église?  et  l’enclos  qui  en  dé|H'tidait  ont  idé  utilement 
employés  pendant  ta  révolution.  F.a  commi.ssion  des  inonumenis,  en  1791,  ar- 
rêta ipie  tous  les  objets  de  l’ai  t de  la  scul(iturc  y seraient  dcpo.sés.  On  en  forma 
un  musée,  dit  des  tnoniimciils  français,  qui,  pour  la  premiéi-e  fois,  fut  ouvert 
le  15  fructidor  an  lit.  i’en  parlerai  en  son  lieu.  iCniin  c’est  .sur  remplacement  de 
ce  couvent  «pi  on  élalilit  plus  tard  X'heole  des  Beaux-Arts. 

si.uso.N  DES  FiiéiiES  üK  I..V  cii.viiiTÉ,  située  rue  des  .Saints-Pères,  ii"  45.  Les 
frères  de  la  Charité,  éconduits  par  la  reine  Marguerite  de  Valois,  vinrent  s’éta- 
blir dans  un  lieu  du  voisinage,  où  se  trouvait  une  ancienne  chapelle  de  Saint- 
Pierre,  destinée  aux  domestiques  et  aux  vassaux  de  l’abhaye  .Saint-tiermain- 
des-Pri's,  et  qui  fut  cédée,  en  1611,  à .Saint-.Siilpice.  Les  frères  de  la  Charité 
furent  d'aliord  aiitorisé-s  à y célébrer  l’ollice  divin;  puis,  en  1 6.59,  ils  en  di‘vinrent 
proprietaires.  Celle  cha|H-lle,  située  dans  un  lieu  encore  environné  de  jardins, 
fut  démolie  pour  agrandir  le  cimetière,  de  .Saint-Ccrmain.  On  en  construisit  une 
nouvelle,  en  I6i:i,  dont  la  reine  .Marguerite  posa  la  première  pierre.  Klle  fut 
eonsacrée  en  1621  et  achevée  en  I73:i  : c’e.sl  alors  «pi’on  commcima  la  con- 
struction de  son  portail,  sur  les  dessins  de  Colle.  On  voyait  dans  celle  église 
plusieurs  tableaux  de  grainls  maîtres.  I.a  voûte,  peinte  à frt'sipio  par  l‘hilippe 
lie  Clianipagne,  offrait  l’effet  merveilleux  «le  la  per.s|H»ctive  d’un  Chri.st  peint 
sur  un  plan  liorizonlal , et  «pii  semblait  l’étre  sur  une  surface  verticale. 

Dans  ce  couvent,  dont  la  règle  était  fort  austère,  se  retira,  en  1676,  laïuise- 
F’rançoise  de  I.a  Paume-le-lilanc,  créée  duclies.se  «te  I.a  Vallière,  maîtresse  de 
l/mis  XIV.  I>i‘s«>lée  de  voir  ce  monarque  lui  préférer  madame  de  Montespan, 
«•Ile  prit  la  r(‘solution  violente  de  fuir  le  roi,  la  cour  et  le  monde.  .Son  dc|)it  lui 
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«loniiM  le  rouragf  do  S(>  dc|ioiiilliT  dos  (lires  do  duchosso  <■(  do  favorilo  latur 
prcndro  celui  do  sœur  /.'mise  ih  In  MiscricurJe.  Kilo  vécut  trente-six  ans  dans 
celte  maison,  so  soumettant  vit;ourensemcnt  à 1a  rèfjle,  et  y mourut  en  ITIO. 

Ce  couvent  lut  su|i|)riino  on  t79o  : daift  la  suite  on  démolit  lo;;liso,  et  l'on 
vendit  les  autres  Mlimcnls.  Kn  1813,  (juel(]ues  anciennes  carmélites  se  sont 
réunies  dans  une  partie  dos  biUiments  qui  subsistaient  encore,  et  y ont  l'ait 
eonstruire  une  chapelle,  où,  comme  je  l'ai  dit , elles  ont  placé  le  tombeau  du 
cardinal  do  llérulle,  parSarrazin  et  lA-slocanl. 

CAPfCi.xKS,  couvent  de  religieuses  situé  d'abord  rue  Saint-Honoré,  en  face 
de  la  place  Vendôme. 

Louise  de  Lorrain»',  épouse  de  Henri  lit,  laissa,  (>onr  fonder  un  C(mvent  de 
capucines  à ltourj;es,  la  somme  do  soixanio  n:ille  livres.  Marie  de  l.uxembour^, 
duchesse  do  .'lorcieiir,  sa  helle-sa'ur,  exécuta  ou  | arlie  la  volonté  do  la  dél'unle 
, reine;  seulomenl,au  lieu  de  fonder  le  couveid  à liour;;es,  elle  le  fonda  dans  Pa- 
ris. Elle  acheta  l'hi'ilel  ilu  Perron,  et  posa,  le  20  juin  IGOV,  la  pi'cmiére  pierre 
du  biUinu'nl,  qui  fut  achevé  et  occupe  par  les  roli;;ieuses  en  ttiotî. 

I.ouis  MV,  en  l(>88,  pour  faire  couslruiio  la  place  Vcmh'ime,  ordonna  la  dé- 
molition de  ce  couveni  et  réiecliou  d'un  nouveau  monasloré,  plus  vaste  et 
plus  commode,  à rendroil  où  liiiil  la  rue  des  Petil.s-Chainps  et  où  commence 
la  rue  des  Capucines.  La  façade  de  l'éplise  correspondit  à Taxe  de  la  place 
Vomh'mic. 

Ce  couvent  fut  supprimé  en  ITOü  : il  y avait  alors  dix  à douze  religieuses,  qui 
furent  traitées  avec  les  égards  dus  à leur  Age  et  à leur  position.  Los  bAtimonts 
de  ce  monasicre  furent,  dans  la  suite,  destinés  à la  fabrication  des  assignats. 
Les  jardins  de  celle  maison,  théâtre  îles  gi'inisseinents  et  des  auslériti's,  ilcvin- 
rent,  pondant  linéiques  années,  une  promenade  publique  et  le  séjour  des  jeux 
et  dos  amusements  : là  fut  établi  le  premier  Vniiornuin.  Lnlin,  je  dirai  que  c'osl 
sur  une  partie  de  remplacement  de  celle  maison  religieuse  qu’on  1806  fut  ou- 
verte la  belle  rue  ilile  ilc  i^iijiolrim,  puis  de  ht  l’nijr. 

HOPITAL  sAi.vr-l.oTis,  situé  rue  du  Caréim'-Pronanl  et  do  l'Hôpital  Saint- 
Louis.  La  pesto,  ou  une  maladie  conlagieuse  pre.sque  aussi  désastreuse,  répan- 
dait l'alarme  dans  l'aris  vers  la  liu  de  l'aunce  1606.  I.'hôpilal  de  rilôtel-Hieu, 
si  insullisanl,  si  mal  administré,  était  plus  propre  à propager  celle  contagion 
qu'à  la  détruire.  Les  pestiforés  coucliaienl  ordinaircmeul  dans  le  même  lit  avec 
d'autres  malades.  Le  bureau  de  la  ville  exposa  au  président  de  llarlai  rurgcnlc 
nécessité  d’avoir  un  lieu  spécialement  alfeclé  aux  pestiférés.  Le  roi,  par  un 
édit  ilu  mois  de  mai  1607,  assigna  des  fonds  pour  la  consiruclion  et  renlrelieu 
d’un  nouvel  hôpital,  i|ii’il  lit  nommer  de  .Sh/«<  /.»)«/.«,•  et , le  vendredi  13  juillet 
de  la  même  anné'e,  ce  roi  posa.la  première  pierre  de  la  chapelle.  Oans  l’espace 
de  quaire  ans  ce  vaste  édilice  fut  achevé  sous  la  direction  de  Claude  Ville- 
faux,  mais  en  161S»  seulement  ou  put  y placer  dos  malades.  Cet  hôpital  n’a 
pas  cess»’’  d’i'tiv  en  activité,  et  a reçu  dos  amélioraliuns  dont  je  parlerai  dans  la 
suite. 

iiol'u  .vl.  s.vime-asm;  ou  i>k  i.v  saxté,  situé  au-delà  de  la  barrière  de  la 
Santé.  .Margui'rilc  de  l’rmonre,  vi'uve  ih-  saint  t.ouis,  avait  elahli  en  ce  lieu  un 
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|)Ctit  lio|iital  i|iii  fut  m'uiistruil  eu  KiOï,  aussi  ù l'occasiou  île  la  peslo  dont  je 
viens  de  pai'ler  dans  l'article  |irècédeiit.  Cet  liùpilid  a servi  par  la  suite  et  pen- 
dant longtemps  de  lieu  de  convalescence  pour  les  malades  de  i’Ilotel-Iiicu; 
mais,  de  nos  jours,  les  hillimenis,  assez  vastes,  et  son  enclos,  entfiuré  de  hautes 
murailles,  sont  devenus  ceux  d'une  forme  apparlenant  à rilolel-Diou. 

MAMi-ACTUHK  »F  TAi'is,  FAeox  DK  DKiiSE,  élalilio  011  1C07,  OU  maisoii  do  la 
Saruiinerir,  située  tpiai  de  lÜlly,  n"  ‘30.  Henri  IV  favorisa  les  nianufaclures  : il 
fonda  des  élablissenients  de  ce  genre  dans  les  galeries  du  l.ouvi'e  el  dans  les 
hàtimenls  de  la  Place-liovale.  Il  favorisa  [lareilleinent  la  fahrhpie  de  tapis  fiiron 
lie  Perse,  lîéorgauisé  par  le  ministre  (iolhert,  col  élahlisscment  était  presipie 
almndonné,  lorsipi'en  1713  le  duc  d'.\nlin  lit  réparer  les  iMUimcnts,  et  lui  rendit 
son  activité,  lùn  IKdH  celte  manufacture  a été  réunie  aux  ('lObelills. 

l'OXT-NEi'K.  Ilepuis  longtemps  on  avait  smiti  la  nécc.ssilé  d'une  communica- 
lion  facile  enlre  les  ipiarliers  de  la  Ville,  de  la  Cité  et  du  faubourg  Saiut-Cer- 
niaiii.  Henri  III,  en  1578,  sous  la  conduite  de  son  arcbilecle,  Jaeipies  Audrouel 
du  Cerceau , entreprit  la  construction  de  ce  (loiit.  \ oici  comment  l’KsIoile  parle 
de  celte  entreprise  : - Cii  ce  même  mois  (de  mai , les  eaux  de  la  Seine  étant 
» fort  basses,  fut  commencé  le  l'ont-Xeuf,  de  pierres  de  taille,  <|ui  conduit  de 
» Nesle  à l’école  de  Saint-Cermain  l'Auxerrois),  .sous  l'ordonnance  du  jeune  du 
'•Cerceau,  architecte  du  roi...,  et  furent,  en  ce  même  au,  les  ipialre  piles  du 
• canal  de  la  Seine,  Huant  enlre  le  i|uai  des  Auguslins  et  file  du  Palais,  levées 
'•  environ  une  toi.se  chacune  par-dessus  le  rez-de-chaussée.  Les  deniers  furent 
- pris  sur  le  peuple...,  et  disoit-on  que  la  toise  de  l’ouvrage  ernUoit  8,>  livres.  - 
Ces  Irouhies  civils  empêchèrent  la  conlinuatinn  de  cet  ouvrage.  Vers  l’an  IfiOg, 
Henri  IV  Ht  re|»rcndre  les  travaux  de  ce  pont  : ils  furent  dirigés  par  C.  .Mar- 
chand, el  étaient  fort  avancés  le  iO  juin  IK03,  époipio  où  ce  rui  voulut  y passer 
malgré  les  dangers  qu’il  avait  à courir.  » Ce  vendredi  ÜO  de  ce  mois,  le  roi 
> passa  duipiai  des  Augustins  au  Couvre  par-dessus  le  Pont-.Neuf,  qui  n'éloil 
>•  pas  encore  trop  assuré,  et  où  il  y avoit  |h>u  de  personnes  ipii  s'y  hasardas.senl. 
>■  yuelqiies-uns,  pour  en  faire  Cessai,  s’éloient  rompu  le  cou,  et  tombés  dans 

la  rivière;  ce  que  l’on  remonira  à Sa  Majesté,  laquelle  fit  réponse,  à ce  qu’on 
1)  dit,  qu’il  n’y  avoit  pas  un  de  tous  ceux-là  qui  fût  roi  comme  lui.  » On  pou- 
vait, en  1603,  passer  sans  danger  sur  ce  pont,  dont  la  route  ne  fut  achevée, 
qu’en  1607  (1;.  Pour  établir  lu  communication  de  ce  pont  avec  Plie  do  la  Cité, 
on  prolongea  la  pointe  occidentale  de  celte  Ile;  et  celte  prolongation  divisa  le 
Pont-Neuf  en  deux  parties. 

Ce  pont  est  orné,  sur  scs  deux  faces,  d’une  corniche  très-saillante  qui  règne 
dans  toute  sa  longueur  et  est  supportée  par  des  consoles  en  forme  de  masques 
de  salyrcs,  de  sylvains  el  de  dryades  d’un  heau  caraetère.  Ou  croit  que  quv'l- 
ques-unes  sont  l’ouvrage  de  Cermain  Pilon.  Ko  1775,  on  fil  de  grandes  et  utiles 
réparations  à ce  pont..  On  abaissa  et  l'on  rétrécit  les  trottoirs  : les  demi-lunes 

i,'l)  Sa  IiKii^iirur  vA  ili’  220  iiirlfp*  i I coiiUniètR's,  ou  “rw  iiictls  de  roi  ; î-a  laryeiir  ••ulrc  lôk*? 
ol  do  2U  lOiTidliurtiTî»,  1.0  diâtiiH'li’o  iiui\on  de»  nio»,  diiii»  In  |»arlic  nuTklionnlo  «lu 

«‘>1  do  1 2 lïiiiH’»  IR  oonlimrtrrjt , ot  dmi.^t  lu  (otrlio  M*p1otiirloii<ito  do  17  mô| ro.-  -U  ooiUinioln>. 
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<|iii  s'i-levaii'Ht  à l'ititloml)  îles  piles  laissaieiil  im  espace  vaille  et  onliiiairenieiit 
rempli  (riinmomlices.  Sur  ces  espaces  lurent  IwUies  vingt  loges  ou  liouliipics 
eu  pierres  île  laille  qui  «lêcoreiil  et  vivilienl  ce  pont. 

(ai.\TKAt-UAiu..vnii,  situé  vers  rexirémité  niéridinnalu  ilu  l'mu-Neuf,  sur  le 
quai  Conli,  au  boni  de  la  Seine,  et  à l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  voûte  .sous 
laquelle  on  passe  pour  descendre  à l’abreuvoir.  Il  présentait  une  conslruclion 
isolée,  munie  d'une  lour  ronde,  et  fut  démoli  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

ni  E,  lu.AeE  El  l'oiiTE  iiAtl’iilsE,  ctc.  La  cun.struction  du  Uoiil-.Veuf  entraîna, 
dans  les  parties  aboulissanic.s,  plusieurs  cliaiigenient.s  heureux.  On  combla  les 
bras  de  la  Seine  qui  séparaient  ces  ilols  l'un  de  l'autre,  et  les  séparaient  de  l'Ilc 
de  la  Kilé.  On  éleva  le  terrain  à la  baiiteiir  de  la  roule  du  |(ont;  on  le  revêtit 
de  murs  de  terrasse,  et  l'on  construisit,  en  même  temps,  les  quais  de  l llorloge 
et  des  Orfèvres,  ipii  viennent  aboutir  au  milieu  du  l'oiil-Neuf  et  au  mêle  ou 
s'élève  lu  slnliie  écpicsire  de  Henri  IV.  Les  quais  furent  bordés  de  maisons,  et 
l’espace  Iriangulaire  i|iii  se  trouvait  cidre  elles  servit  à former  la  place  llan- 
pbine.  .\  l'exlréniilé  seplenirionale  du  l’ont  Neuf,  on  reconslriii.sit  une  grande 
partie  des  quais  de  I Kcole  et  de  la  Mégisserie  : on  élargit  la  place  des  l'rois- 
Maries,  place  qu’on  voulut  nommer  (tu  Paul  .\ciij’;  mais  la  routine  trionqilia  de 
la  volonté  des  magisirals.  Le  nom  (hs  Trois- Mariis,  dû  à l’enseigne  d'un  niar- 
cband,  lui  fut  conservé.  \ l'extrémilé  méridionale,  on  reconstruisit  les  quais 
de  C.onli  et  des  Aiigusliiis',  mais,  au  lieu  d'un  débouché  ou  d'une  vaste  avenue, 
au  l*onl-.\euf,  se  présentait  de  ce  côté  une  masse  de  bûlimenis,  de  cours,  de 
jardins,  un  hôtel  ou  college  : toutes  propriétés  religieuses.  Il  fallut,  à travei-s 
Ions  ces  obslacles,  ouvrir  une.  rue  dans  la  direelion  dn  l‘oiil-Neuf. 

Le  fut  en  Hin7  que  celle  rue  fut  ouverte  : elle  avait  alors  cinq  loises  de  lar- 
geur, élait  bordée  île  murs,  el  couverte  en  deux  endroits,  à son  enlrée  du  côté 
du  l’onl-Neuf,  de  deux  arcades  qui  établissaient  la  roniinuiiicalion  entre  le 
couveni  des  .Angusiiiis  et  les  iKilimeiils  situés  de  l'aulre  côté  de  la  rue,^l  qui 
dépendaient  de  ce  couvent.  La  ligue  de  celle  rue,  qui  est  une  prolongation  de 
l'axe  dn  l’onl-Neuf,  alanitissait  à la  muraille  de  la  ville,  indiipiée  par  la  rue 
Loirlrescarpe.  Lit  on  ouvrit  une  porle  appelée //'//te  Ihniphiw.  Klle  a subsisté 
jusipi'en  1673,  éiMvque  de  sa  déniolilion.  Le  nom  de  Diiuiikine  fut  donné  à celte 
rue,  à celle  iiorle  et  à la  place  dont  il  a élé  fait  mention,  à l’occasion  de  la  nais- 
sance du  lils  de  Henri  IV.  Celle  rue  el  cette  place  reçurent , en  17U2,  le  nom  de 
Tliionville,  eu  mémoire  de  la  résisl/nice  que  les  habitants  de  la  ville  du  ce  nom 
oppo.sérenl  aux  ennemis  des  l'rançais.  Kn  l«H,  on  leur  restitua  leur  an- 
cien nom. 

l•o^T-Al■x-.vlEl■.MEllS.  Le  22  décembre  1590,  à six  heures  du  soir,  le  l’out- 
aux-Meuuiers  fut  eidrainé  parla  violence  des  eaux.  Ce  pont  était  en  bois,  el 
pres(|ue  à chutpie  arebe  on  avait  allaché  un  bateau  il  moulin.  H était  chargé  de 
maisons  habitées  : tiommes  el  biens,  lotit  périt.  On  évalua  le  nombre  des  la/r- 
sonnes  qui  perdirent  la  vie  à cent  cimpianle.  « On  remari|un,  dit  lUsloile,  que 

- ta  plupart  de  ceux  <pii  périrent  en  ce  déluge  éloienl  tous  gens  riches,  ai.sés, 

- mais  enrichis  d’usures  el  pillages  de  1a  Sainl-narlbeleini  el  de  la  Ligue.  Le 

lendemain,  les  gens  du  roi  direnl  à la  t our  ilu  parlement  ipi'ils  ne  savoieni 
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» d'oû  (irornloit  ccl  iiccidfiil,  si  et-  uVst  de  rc  que,  les  loys  aynid  donné  ledil 

|ionl  un  cli!i|iilre  de  Noire-Dame,  ledit  ctiapilre  n'a  voulu  sonlTrir  que  ledit 

- (tf)nt  fiil  visité  par  les  ntailres  des  cenvres  aivhiteetes,  dn  roy.  • 

l’o.NT  MAKCii.VNU.  Kii  janvier  1 598,  Charles  Marrhand,  dit /e  aipiioinr  Wer- 
rlinnil,  le  ronsiruetenr  ilu  l’oid-Neuf,  ohlint  des  letlres-iiatenles  qui  l’autori- 
SiiieiU  à rétablir,  à ses  dépens,  le  l’ont-anx-Meimiers.  Kn  1599,  il  en  commenea 
la  conslruelion  ; après  dix  ans  de  travaux,  en  déeeinlire  l(!09,  il  l'.ieheva  en- 
tièrement. Toutes  les  maisons,  dont  ce  pont  élail  bordé,  étaient  nnirormes, 
peintes  à l'huile,  et  ehaeune  était  distiuKuée  par  une  enseigne  représi'ntant  un 
oiseau,  ce  qui  le  lit  aussi  nommer  le  l’<mt-(iu.r-()i»r(iu.r.  Dans  la  nuit  du  22  an 
23  oelnhre  Ki21,  le  poid  Marrhand  fut  la  proie  des  llammes,  qui,  poussws  par 
un  vent  d’ouest , mirimt  en  cendres  le  l>o?d-au-(ihang«'  cl  plusieurs  maisons 
voisines.  C.es  deux  ponts  étaient  |»roches  l’un  de  Tautre  et  conslriiils  en  bois. 

— I.e  pont  Marchand  ne  fut  point  rétabli. 

liAi.F.itiF.  m'  i.oivitK.  ('.elle  galerie,  qui,  de(>uis  le  l.ouvre  longe  la  Seine,  el 
.se  continue  jiistpi’au  ebàleau  des  Tuileries , fut  commencée  par  le  conseil  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis,  sous  Charles  IX  qui  en  |>osa  la  première  pierre  ; 
Androuet  du  Cerceau  en  fut  rarchitecle.  Henri  III  la  lit  conlinuer;  mais  les 
travaux  furent  bientôt  interrompus.  Henri  IV,  en  IBoo,  les  lit  reprendre  ; il 
tTrivait  à son  ministre  Sully,  le  2 mars  Hin3  » Vous  priant  de  vous  souvenir  de 
» me  mander  des  nouvelles  des  bittiments  de  .Saint-Cermain...  et  continuer  à 
" faire  avancer,  tant  qu'il  vous  sera  possible,  le  transport  des  terres  de  la  galc- 
■>  rie  du  l.ouvre,  afin  que  les  maçons  puis.s('id  la-sogner,  e.sliinanl  ipi’ils  donne- 
” ronl  ordre  cependant  a leurs  matériaux,  de  façon  qu'ils  avanceront  bien  la 
“ besogne,  tpiand  la  place  sera  nette  desdiles  terres.  ■ 

Ua  communication  entre  le  l.ouvre  et  les  fuilerics,  jiar  celle  galerie,  com- 
mençait à s'établir  sous  Henri  IV.  Ce.  fut  ce  roi  ipii  lit  aussi  réparer  el  peindre, 
en  paHw,  la  galerie  d’.Vpollon,  placée  en  reloue  de  celle  du  l.ouvre.  — Kn  HiOl, 
ces  travaux  étaient  fort  avancés  : le  iirojet  de  Henri  IV  élail  de  con.sacrer  la  par- 
tie inférieure  de  cette  galerie  « à l'elahli.ssemenl  des  diverses  mauufaclures  el 
• au  logement  des  plus  experts  artisans  de  toutes  les  nations  : • projet  que 
.Sully  combattit  avec  des  rai.soimenrcnls  (pii  prouvent  ipie  ses  vues  en  écono- 
mie poliliipie  n’étaient  pas  aussi  étendues  qu’on  le  pen.se  vulgairement. 

Les  parties  de  celle  galerie  construites  sous  Charles  IX  et  sous  Henri  III  se 
reconnaissent  facilemiMit  à l'originalité  de  leur  structure.  Klles  se  terminent  à 
l'endroit  on  cette  galerie  forme  un  avanl-rnrp.s,  surmonté  par  une  eampanille 
fgiiichetdu  pont  des  .Sainis-I’ères;.  Depuis  ce  point  jusqu’au  pavillon  des  Tuile- 
ries, appelé  l'uKiUon  tic  l'Iorr,  la  façade  de  cette  galerie  piTsenle  une  ordon- 
nance de  pilastres  corinthiens,  laquelle  est  couronm'-e  par  des  frontons  alterna- 
tivement circulaires  et  triangulaires. 

cii.ATK.AU  iiF.s  Ti  ii.EUiES.  J’ai  parlé  de  l’origine  de  cechiHeau,  de  sa  première 
forme  et  de  l’état  de.  ses  bAtimenIs  du  temps  de  Charles  IX.  Ils  consistaient  alors 
dans  le  gros  pavillon  du  centre  de  la  façade,  dans  les  deux  biUimenls  latéraux 
et  dans  les  deux  pavillons  qui  les  lerminenl  d'un  cc'ité  et  de  l'aulre. 

A ces  cinq  corps  de  liàlimeids  on  en  ajmila  ipialre  autres  sous  le  règne  de 
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I Henri  IV.  Sur  la  inènie  li^ll<‘  on  rnnslrni'il,  an  iniili  cinniiu'  an  noril  «les  an- 

I riens  bàliinrnis,  nu  rorps  de  lo^’is  el  un  vaste  pavillon,  (à-s  .-nKlilinns  un  elnUean 

' lies  Tuileries  niTrent  le  style  el,  à pinsienrs  égards,  les  formes  irareliileelnre 

. ((ne  l’on  remarque  à la  façade  de  la  paierie  du  l.onvre,  ce  qui  fait  croire  iprelks 

. uni  été  coiisiruiles  dans  le  mOme  lenips  et  p.ar  le  nn'inc  areliilecle.  I.es  parties 

t additionnelles  de  eeeliAleau,  non  plus  que  la  paierie  du  l.ouvre,  m furent 

i point  aelievés  sous  le  repue  de  Henri  IV.  .Sous  Louis  Mil  el  sous  Louis  XIV  les 

• travaux  furent  eonlinuês. 

Fo.xr.iiXES.  Hix-liuil  fontaines,  alinienlées  par  les'  eanx  des  aqueducs  du  l’ré- 
' .Saint-Cervais  el  de  Ftelleville,  répandaient  leurs  liienfails  sur  la  seule  partie 

■ septentrionale  de  l'aris,  tandis  que  la  Lite  el  la  partie  méridionale  de  celle  ville 
en  étaient  enliérement  jirivées.  lie  plus,  ces  fontaines  ne  fournissaient  qu’une 
faible  quanlilé  d’eau,  ou  n’en  founiissaieut  |«)iiil  du  tout.  Celle  siérililé  prove- 
nait des  eoneessious  d'eau  ipie  la  cour  faisait  à des  eommunanlés  relipieuses  ou 
ans  hôtels  des  iier.sonnapes  puissants.  Les  fontaines  élaieni  presque  taries  par 
ces  coueessions,  lorsipi’en  1587  on  en  réduisit  le  nombre  : mais  bientôt  les  abus 
de  la  faveur  se  renouveléreni  aux  dépens  du  publie.  L’eau  manquait  aux  fon- 
taines; on  lit  encore,  i-n  I. >95,  une  réduetion  de  eoneessious.  Kn  1591,  ou  lil 
payer  les  prises  d’eau  aux  concessionnaires , el  l'on  enirepril  de  faire  de  pi-andes 
ré|K)ralion.s  aux  aqueducs  du  l’ré-Salnt-t’.ervais  ,el  de  lîelleville.  l'mir  cela, 
Henri  IV  ordonna  qu’ii  serait  perçu  aux  entrées  de  Paris  un  aeeroi.ssemenl 
d'inqMil  sur  les  vins.  Les  travaux  étant  achevés  en  IliOi,  les  aiieiennes  fon- 
taines de  Paris  furent  rappelées  à la  vie,  el  l’on  en  créa  <le  nouvelles. 

FOXTAIXE  ne  i’.\i.,us.  I-’rançois  Aliron,  prévôt  des  marchands,  lit,  en  (f!05,  éta- 
blir la  première  fontaine  de  l’Ile  de  la  Cité.  Elle  fut  alors  eonslrnite  sur  rem- 
placement de  la  maison  du  père  de  Jean  Chastel , a.ssassiu  de  Henri  IV.elful 
substituée  à la  pyramide  élevée  )Huir  éternisr-r  la  mémoire  odieuse  du  _erime. 
Celte  fontaine,  fut  quelques  années  après  transférée  dans  ta  cour  méridwnale  du 
Palais  de  Justice.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  fonlaine  Siiiiih’-Atinr’  ; ce  nom 
lui  fui  donné,  ainsi  qu’à  une  rue  du  voisinape,  en  mémoire  de  la  reine  Amie 
<r,\nlriche. 

FO.xTAi.vE  ET  po.upK  iiE  i.A  SA.M  MUTAI  VE , situce  au-dcssous  dc  la  weonde 
arcbe  du  Pont- .Veuf,  du  ei’ilé  du  quai  de  l'Eeole.  Les  eaux  fournies  par  les  aque- 
ducs du  Pré-Saint-Cervais  et  île  lîelleville  ne  |muMiienl  sullire  aux  fontaines  de 
Paris,  lin  (lensa  à procurer  de  l’eau  aux  palais  du  Louvre  el  des  Tuileries  par  un 
moyen  nouveau.  Un  Elamand,  nommé  Jean  Linllaêr,  pro|K).sa  d’élever,  par  le 
jeu  d’une  pompe,  les  eaux  de  la  Seine  dans  un  re.si-rvoir  eoiislriiit  à nue  bmi- 
teur  siillisante  pour  être,  de  là,  ronduites  dans  ces  deux  palais.  Cette  pi-o|>osi- 
lion  fut  admise  par  Henri  IV.  Le  mécanicien  llaniand  s’(H-eu|>a  à établir  prés  el 
au-dessous  de  la  seeniule  arche  du  Pont  Neuf,  du  côte  du  nord,  les  pilotis  de 
saiMimpe.  En  IllO'.l,  le  prévôt  di-s  marchaiids  y mil  opposition,  motivée  sur  la 
pêne  que  l’élablissement  de  celle  uiaehine  apporlerait  à la  navipation.  C’est  à 
ce  sujet  que  Henri  IV,  le  -J:l  août  llîo:i,  éerivil  à Sully  la  h-ttre  siiivanli-  : » Sur 
•■ce  que  j’ai  enb-udu  que  le  prévôt  des  marchands  el  esehevins  de  ma  l«iiine 
" ville  de  Paris  font  quelque  résistance  à l.inllaér,  Llaniand,  de  poser  le  moulin 
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i sfi  vaiit  à son  arlilice  : sur  ce  (lu’ils  préleiulent  que  cela  empéclieroit  la  nav.- 
“ K^tion,  je  vous  prie  les  envoyer  quérir  et  leur  parler  de  ma  pari,  leur  reniou- 
• Iraul  en  cela  ce  qui  esl  de  mes  droits;  car,  à ce  que  j'entends,  ils  les  veulent 
> usurper,  allendu  (|ue  ledit  pont  est  fait  de  mes  deniers  et  non  des  leurs,  etc.  - 
On  pouvait  avanlageusement  opposer  à celle  raison  «les  raisons  meilleures; 
mais  le  prévtM  des  inarcliatnis  ne  i>ouvant  les  faire  valoir,  il  fui  obligt*  de  céder 
au  v«ru  du  roi.  Kn  conséquence  It's  Iravaux  «le  celle  pompe  fureni  continu»^, 
et  achevés  en  IfiOH. 

fà’tte  pompe  devint  un  objet  de  curiosité  pour  11*8  l'arisiens.  Klle  était  la  pre- 
mière (jui  fût  établie  dans  cette  ville.  I.e  luUimenI,  snpimrlé  par  di's  pilolis, 
était  fort  simple  dans  sa  conslruction  primitive,  (ieiiendani  In  fat;adcdu  c«'ilé  du 
l'onl-.Veuf  offrait  une  décoration  qui  lui  donna  un  nouvel  intér«H:on  y voyait 
un  grou()e  de  ligures  en  bronze  doiv,  représentant  Jésus-tilu  ist  et  la  Samari- 
taine auprès  du  piiiLs  de  Jacob.  Knli'e.  ces  «leux  ligures,  tombait  d'une  vaste 
co(|uille  une  nappe  d'eau,  rc(,'uedans  un  bassin  pareillement  don-  : aiHlesson.s 
était  celte  inscription  : fo.xs  iiobtohim  ictkis  virKMirx.  lies  paroles 

de  ri-icriture  recevaient  une  application  beureuse,  parce  ipie  les  eaux  élevées  par 
cette  nuH'ani«pie  alimentaieni  les  jets  du  jardin  des  ruileries.  On  y voyait  aussi 
un  cadran  et  une  horloge.  Os  divers  objets  llaltaient  les  yeux  des  passants  : 
leurs  oreilles  étaient  encore  n’‘;ouies  par  le  son  d un  carillon  qui,  dans  l'ori- 
gine, jouait  di.ierenis  airs  à chaque  henre-db  jour.'lie  carillon  et  un  jaquemart,' 
i|ui  accompagnait  l'horioge  et  sonnait  les  heures , n'exislaieut  <b>ji'i  plus  sous 
Louis  XIV.  Cette  maebine  hydraulique  fut  presque  enlii'rement  renouveléi- 
vers  1715.  F.n  I77i  on  la  reconstruisit  de  nouveau,  et  le  groupe  de  ligure  fut 
redoré.  Ce  biUiment  avait  le  litre  de  ijourernemi'nt.  Le  roi  iiommait  et  ap|>oinlait 
richement  l'inutile  gouverneur  de  la  Samarilaine  La  révolution  a l'ail  jusiiee  de 
«•ette  sim'-cure.  Ia*s  nouveaux  moyens  employés  pour  alinienler  les  fontaines 
et  bassins  des  palais  et  jardins  des  Tuileries  rendaient  celte  machine  moins 
nécessaire  : elle  meni!(;ail  ruine;  ses  produits  ne  valaient  | as  les  frais  de  son 
enirelien  ni  de  sa  restauration  : en  IKi:i,  elle  fut  entièrement  «lemolie. 

PLACE-iiovAi.K,  située  près  la  rue  .Sainl-.Vntoine.  Catherine  de  .Médicis  lit,  en 
lôGt,  démolir  rin'del  des  Tournelles,  dont  l’existence  lui  devenait  insupportable 
depuis  que  le  roi  Henri  II,  son  époux,  y était  mrrii.  La  cour  intérieure  de  ce  palais 
fut  convertie  en  utnre/w  aux  chevuiix,  et  eut  celte  destination  jusipi'en  160i, 
'■porpie  où  Henri  IV  lit,  sur  son  emplaccmeul,  dans  le  dessein  d'y  placer  des  ma- 
nufarlui-es,  comnieucrvr  les  biUiments  nommés  depuis  /'/«rc-Wi.ÿn/e.  lies  bill;- 
menis,  tous  couverts  de  combles  en  anloise  trcs-élevés,  furent  acheu-s  en  IGli. 
a l'occasion  d'un  magnilique  carrousel  que  Marie  de  Médicis  fit  exécuter,  car- 
rousel dont  Uas.sumpierre  donne  une  ample  description,  (a-lle  place,  entou- 
rée de  Irenle-cinq  pavillons  uniformes,  e,->t  [larfaitement  carrée.  Sous  les  bâti- 
ments, au  rez-de-chaussée,  est  une  galerie  ouverte  au  public,  et  qui  entoure  la 
place,  ("est  au  milieu  de  celle  place  que,  le  27  novembre  tC3!),  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  ériger  la  statue  équestre  de  Louis  Mil,  statue  dont  je  parlerai 
dans  la  suite. 

THÉÂTRE  DK  i.'iiOTEi.  DE  Bol'Hi.OMXB.  I.cs  ccnfrèrcs  di'  la  l’assion , ayant 
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|)NSS<’-,  comme  il  a ^té  dit,  de  l'iidtel  de  Flandre  it  riiùlel  de  liourjiogne,  l«i<Tenl 
leur  nouveau  thcAIre  à une  troupe  de  comédiens  nommés  /«  KnfnnU  S<in.<- 
Snuri.  Celle  troupe  portail  aussi  le  litre  glorieux  de  prinripavté  de  In  Sotline.  et 
son  chef  celui  de  prinre  des  Sois.  Sons  le  rècne  de  Henri  IV,  ce  chef  était  Nicolas 
Joiil>erl,  qiialifié  de  seignevr  d'EngovIerenl.  ftans  un  procès  cpie  cet  homme  eiil 
à soutenir  contre  les  anciens  confrères  de  la  l’assion,  on  le  voit,  par  son  avocat, 
caracléris»'  de  la  manière  suivante  ; > Il  est  né  et  nourri  au  pays  des  grosses 

- Ia'tes,et  n'étudia  jamais  qu'en  la  philosophie  des  cyniques...  (l'est  une  tiHe 
» creuse...,  éventée,  vide  de  sens  comme  une  canne;  un  cerveau  démonté,  qui 

- n'a  ni  ressort  ni  roue  entière  dans  la  télé.  - Hans  ce  procès  on  saisit  la  loge 
que  Nicolas  Jouhcrl  avait  an  Ihéétre  de  l'hiMel  de  Bourgogne,  et  il  fut  prononce 
contre  lui  contrainte  par  corps,  las  prévôt  de  Paris,  devant  qui  la  cause  fui  por- 
tée, par  sa  sentence,  donna  main-levée  de  la  saisie  de  la  loge;  et,  attendu  la 
(|ualilé  de  prhire  des  .>«(.«  que  portait  Nicolas  Jouhert,  il  fit  défense  à tous  ciéan  - 
ciers  d'attenter  à sa  personne  : néanmoins  si,  dans  un  jugement  ou  acte  (wr- 
devant  notaire,  il  ne  pn'nail  pas  sa  cpialilc  de  prinre  des  Sols,  il  serait  susrep- 
lihle  d'élre  .saisi  et  pris  par  corps,  sauf  audit  JouIkm-I,  sieur  d /iitgoulerent. 
d'avoir  recours  contre  le  prinre  des  Sols,  c'esl-à-din*  contre  lui  même. 

Il  parait  que  le  prinre  des  Sols  s'était  engagé  envers  les  confrères  de  la  Pas- 
sion, ou  maîtres  de  l'IuMel  de  Bourgogne,  à faire  chaque  aiinee  une  enlive 
triomphale  à Paris,  avec  celle  condition  qu'en  cessant  de  faire  celte  cérémonie 
il  perdrait  son  litre  de  prince  des  Sols  et  les  prérogatives  qui  s'y  trouvaient  at- 
tachées. Il  négligea  de  remplir  cet  engagement  : les  maîtres  de  celte  hdtel  le 
poursuivirent  en  justice.  Nicolas  Jouhert  .se  défendait  en  disant  que  les  autori- 
tés puhliqu<‘s  l'avaient  dûment  di.si>ensè  de  celle  cérémonie,  la;  parlement, 
après  plusieurs  priWslim's  et  longs  délrat.s,  rendit,  le  19  juillet  ItiOS,  un  arrêt 
délinitif  portant  que  » Nicolas  JoulH>rt  est  maintenu  et  gardé  dans  la  posses- 

- sion  et  joni.ssance  de  sa  princi/Muté  des  Sols  et  des  droits  appartenants  à icelle, 

• même  du  droit  d'enirér*  par  la  grande  porte  dudit  hûtel  de  Bourgogne,  et 

• préséance  aux  assemblées  qui  s'y  feront,  et  ailleurs,  par  lesdils  maîtres  et 
■■  administrateurs,  et  en  jouissance  et  dis|>osilion  de  sa  loge...;  décharge  ledit 

• Jouhert  de  faire  son  entrée  en  celte  ville  de  Paris,  jusque,  par  la  Cour,  autre- 

- ment  en  ait  été  ordonné,  etc.  » On  voit  par  cet  arrêt  que  ce  prince  des  Sols 
avait  des  olliciers.  Macloud  Poulet,  guidon  de  la  Sottise,  et  Nicolas  Arnaud,  hé- 
raut d'icelle  Sottise,  sont  pris  à partie  comme  le  prince  des  .Sots. 

,Sous  ce  régne,  on  jouait  les  comédies  du  l'urgnUüre  et  du  Paradis-,  le 
martyre  de  SainI  Sèlnistien.  etc.  Jean  Prév<\t  faisait  représenter  ses  tragédies  de 
Tunie,  A'tiF.dipe,  d'Herrnle  - mais  le  plus  fécond  des  auteurs  dramatiques  do 
cette  époque  est  sans  contredit  Alexandre  Hardi,  Parisien,  qui  s'engagea  en- 
vers les  comédiens  à leur  fournir  six  Iragtxiies  par  an,  et  qui  avouait  lui-même 
en  avoircomposé  plus  de  cinq  cents. 

Pour  donner  ni»e  idée  des  meilleures  faives  qui  se  jouaient  au  temps  de 
Henri  IV,  sur  le  IhéAlre  de  l'hêtel  de  Bourgogne,  « où,  dit  l'KsIoile,  ils  sont  assez 
» bons  coutumiers  de  ne  jouer  chose  qui  vaille,  » je  vais  offrir  l'analyse  d'une  de 
ces  pièces  qui  fit,  A cette  époque,  courir  tout  Paris,  et  que  le  roi,  la  reine  et 
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princfs  de  la  Cour  voulurent  honorer  de  leur  présence.  - tliarun  disoil, 
1 ajoute  le  même  écrivain , que  de  loii(;lemps  on  n'avoit  vu  à Paris  farce  plui 
<■  plaisante,  mieux  jouée,  ni  d’une  pins  Kenlille  invenlinn.  » Ou  va  voir  que  le 
public  Otait  alors  Irés-facile  A contenter. 

tWi  Parisien  et  sa  femme  se  querellent  : la  femme  repn)clie  au  mari  de  fré- 
quenter continuellement  les  cal)arels,  tandis  que  chaque  jour  des  huissiers  ve- 
naient saisir  scs  meubles  pour  payer  »«  taille  au  roi.  I.e  mari  se  défendait  en 
disant  que  c'était  une  rai.son  |K>ur  faire  bonne  chère,  puisque  tout  le  bien  qu’il 
pourrait  amasser  ne  serait  pas  pmir  lui,  vniin  pour  ce.  beau  roi.  • Je  ne  bnvois 
» que  du  vin  à trois  sous,  disait-il,  mais  j'en  boirai  à six.  ••  lai  femme,  [leu 
touclu’ïe  do  CCS  raisons,  crie  et  tempête.  Pendant  ce  vacarme,  arrivent  un  con- 
seiller de  la  Gourdes  aides,  un  commissaire,  un  serKenI,  qui  viennent  deman- 
der les  contributions.  Les  é|toux  ne  peuvent  rien  kur  donner  : on  va  .saisir  leur 
mobilier,  .\lors  le  mari  leur  fait  cette  demande:  Qui  élcii-cou.i.>  la:s  nouveaux 
venus  ré|)ondent  : IS'ous  .sommes  gens  de  justice.  — Comment!  gens  de  justice:* 
réplique  le  mari  avec  iiidignat'ion;  et,  prenant  pour  lexie  cette  réponse,  il  fait 
un  long  exposé  des  principes  de  la  justice,  les  met  en  op|)Osition  avec  la  con- 
dnite  acluclle  des  juges,  et  termine  par  dire  ; Aoa.  mus  n'etes  point  U{  justice. 
Pciulant  ce  débat,  la  femme,  voyant  qu'on  va  .saisir  ses  babils,  s’assied  .sur 
le  eolTre  qui  les  contenait,  te  commissaire,  au  nom  du  roi,  lui  commande  de 
SI'  lever;  elle  obéit;  on  ouvre  ce  coll’re  : alors,  au  grand  étonnement  des  specta- 
teurs, on  en  voit  sortir  trois  diables  qui  s’emparent  du  conseiller,  du  commis- 
saire et  des  sergents,  et  les  emportent  : tel  est  le  dénoitment  île  la  pièce. 

I.cs  membres  de  la  Cour  des  aides  se  prétendirent  insultés  dans  cette  farce, 
et  tirent  emprisonner  les  comédiens  : mais,  dans  le  jour,  ils  furent  rclAcht's  |»ar 
ordre  exprès  du  roi,  qui  traita  ces  conseillers  do  sots,  ajoutant  que  lui  même 
dans  celle  pièce  n’avait  pas  été  épai^é;  mais  qu’il  |>ardonnail  du  bon  coeur 
aux  comédiens  qui  l’avaient  fait  rire  jus(|u’ aux  larmes. 

L'hi'ilel  de  Bourgogne,  berceau  du  Tbéàtre-rrançais,  où  devaient  briller, 
soixante  ans  après,  les  productions  du  génie  desdorneille  et  des  Molière,  n'était 
encore  qu’un  IhéAtre  de  baladins.  « Autrefois,  dit  Sorel,  l’hiHel  de  Bourgogne 
• n’étoit  qu’une  ndraite  de  bateleurs  grossiers  et  sans  art,  qui  alloient  appeler 
» le  monde,  au  sou  du  tambour,  jns(|u’au  carrefour  Sainl-Luslache.  vQu'imporle 
aujonrd’bui  ce  qu'ils  étaient  aulrefoisî  la  .scène  Lfrançaise,  pour  établir  sa 
gloire,  n'a  pas  besoin  de  iTcherclter  sa  généalogie. 

AOTHBs  TUKATiies  OU  PAKis.  Le  fatal  privilège  des  confrères  de  la  Passion 
existait  dans  toute  sa  |tlénitude,  et  le  parlement  l'opposait  sans  cesse  aux  au- 
livs  troupes  de  comédiens  qui  tentaient  de  former  de  pareils  établissements 
dans  celle  ville,  (l’est  ainsi  qu'en  l.'>95  des  comédiens  vinrent  dresser  un  théâtre 
dans  la  foire  .Saint-Germain  : bienldt  les  maîtres  de  la  Passion,  armés  de  leurs 
privilèges  exclusifs,  tirent  suspendre  leurs  jeux.  Celle  foire  était  un  lieu  de 
franchise,  un  lieu  privilégié.  On  vit  alors  un  privilège  aux  prises  avec  un  privi- 
lège. l.a  décision  était  embarrassante;  on  prit  un  terme  moyen.  L’ne  sentence 
du  lieutenant  civil  maintint  le  théâtre  de  la  foire,  à condition  que  les  nouveaux 
comedirns  paieraient,  chaque  année  qu'ils  joueraient,  aux  maîtres  de  la  Pas- 
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üioii,  la  soniinr  de  deux  érus.  — Sous  le  récrie  de  Henri  IV,  des  troupes  arntiii- 
■ butes  venaient  à i’aris,  étaliÜr  leur  lliéâlmà  la  foire  Saint-Cermain  ou  ailleurs. 
Kii  li:o»,  il  s'y  trouvait  des  eomédiens  espagnols. 

Une  ordonnanee  de  police,  du  12  novembre  l(>o:i,  fait  mention  de  deux  salles 
de  speclaele.  Klle  prescrit  aux  comédiens  de  rmie  et  de  l'aulre  salle  lie  finir,  en 
liiver,  leurs  jeux  « rjiw/re  henm  ri  ilrmie.  du  soir;  — II.-  ne.  point  exiger  des 
spcclaleurs  plus  ipie  la  somme  de  dur/  sous  nu  parterre,  ni  plus  de  dix  sous 
aux  logis;  — lie  ne  représenter  aucune  pièce  sans  l'avoir  préalahlemenl  com- 
mimii|uée  au  procureur  du  roi,  et  sans  l’avoir  fait  revt'Iir  de  son  appro- 
liation. 

coMi'.niKss  ir.u.iF.x.s,  l.eiir  lliéiltre  était  situé  rue  de  la  Poterie,  au  fx«n  de  lu 
rue  de  la  Verrerie,  liillel  d'.Vruent.  Ces  comiHliens  s'elali'irent  à Paris  en  ICOO: 
ils  étaient  à In  .solde  du  roi.  b'  |(i  iH’lobre  I60.S,  Henri  IV  écrivit,  en  elTet,  au 
lils  du  duc  de  .Sully  pour  lui  ordonner  de  faire  payer  aux  Coincdiens  Jtulirns  1a 
somme  de  .six  cenis  livres,  ipii  leur  était  due  pour  les  mois  passés,  et  de  les 
l'aiiT  partir  sur-le-cliamp  pour  l'unlainetileau,  oii  ce  roi  veut  qu'ils  jouent  en  sa 
pcwenrc  : • tjuand  mon  cousin  le  duc  de  .Sully  sera  de  retour,  dit  il , je  lui  or- 
••  donnerai  de  leur  faire  (layer  le  resU-.  » 

(In  voit,  |iar  res  notions,  que  l'art  llieAlral  n’élait  pond  encore,  en  France, 
sons  le  règne  de  Henri  IV,  sorti  des  teuèhres  de  son  ancienne  barbarie. 

Vt*T  l’IlVSlQI  K IIB  PMUS. 

FsCKiNTB  iiK  P, uns  Kl'  SES  poiiTES.  .Sius  llciiri  IV,  rcuceinte  de  cette  ville 
dilférail  peu  de  celle  qui  fut  établie  sous  le  règne  de  Charles  VI.  I)e|>uis,  on  y 
avait  ajoulé  diverses  l'orlilications.  (lu  consIruisU  alors  une  portion  de  muraille 
(|ui,  de  la  porte  SainUlenis,  allait  aboutir  au  bastion  du  jardin  des  Tuileric.s,  et 
enserrait  une  grande  partie  de  l'espace  compris  entre  ces  deux  points,  (lutre 
l'enceinte  des  murailles,  il  existait  au  delà  une  première  fortilication  (pi'on  ap- 
pelait les  liarrières,  et  ipii  enserrait  plusieurs  faulmnrgs. 

On  eidrail  dans  Paris,  par  seize  portes  forliliées  de  tours,  et  munies  de  ponts 
en  pierres  et  de  ponl.s  levis  établis  sur  le  fossé.  — Hans  la  partie  du  nord  élaient 
srqit  |M)rlesoù  l’on  entrait  en  passant  .sur  un  |iout  dormant  qui  se  terminait  |iar 
un  |)ont-levis.  — hi  iiorlo  Saint- Anlnine,  à côté  de  la  llaslille.  Ilepuis  longtemps 
on  avait  renoncé  à faire  iia.ssm-  la  route  à travers  li‘S  bâtiments  de  cette  forte- 
resse; et,  pour  la  laisser  libre,  on  avait  déjà  détourné  le  cliemin.  On  construi- 
sit vers  ce  détour  une  iwirle  de  ville,  qui,  en  I67t,  fut  rebàlie  par  François 
IVondel.  La/iurteda  7>»ijutc  était  protégée  par  un  large  foss»'^  et  |iar  un  ouvrage 
considérable  bâti  à l'extérieur,  et  nomme  le,  llnslioa.  Démolie  en  lü78,  cette 
;H>rte  fut  reconstruite  en  IB8V.  — Im  porte  Saint-. Uarti».  Klle  présentait  un 
grand  édilice,  flanqué  à sa  face  cxicrieure  de  cim|  ou  six  lour  rondes.  — Lu 
jmrte  Saint-Denis  se  conqw.sait  d'un  édilice  qua  rangulaire,  protégé  à ses  angles 
de  tours  rondes,  surmontées  de  guérites  en  maçonnerie.  Cette  |»rte  fut  démo- 
lie en  1671.  — hi  porte  Muntmarlrc,  située  à l'endroit  où  la  rue  de  ce  nom  ("st 
roup«''e  par  la  rue  des  Fossés-Montmarire  et  parla  rue  Neiivc-Sainl-Kustacbe. 
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Moins  <’«iisi<lcrabk‘  t|u«  li  s [wirli's  Suiiil-Miiitiii  et  .Saiiil-lhoiis,  l'Ile  (''(ait  uiruin- 
|iiigiiét*  de  diverses  conslmelioiis  t|ni  en  dereiidaieid  reiitiée. /.«  ;)ü)7e  üuiiit- 
HoHurè,  située  à l'eiidroil  où  la  rue  Saiiit-Nieuisu  débuiielie  dans  la  riieSainl- 
llunoré.  klle  olfrail  un  édilice  <|uadraiigulairc  : à ses  angles  naissaienl,  sur 
des  culs-dc-Iampe,  deux  Imirs  rondes.  — ht  l’oric-  i\eiiiv.  Klle  était  siliiiH!  sur 
les  liorilsde  la  Seine,  et  contigiiO  à la  tour  du  Bois  qui  terminait,  à l’ouest,  feu- 
reinle  de  la  partie  septenirionale  de  Paris;  tour  d'une  grande  élévation,  ac- 
eouplée  à une  autre  de  moindre  dimension,  qui  rnnlenail  ri-scalier.  |ji  tour 
du  Unis  a suhsisié  jusque  sous  le  régne  de  l.ouis  XIV.  l a Porte-.Xeuve,  et  eelte 
lour  qui  lui  servait  de  défense,  e.vislaient  sur  le  quai  du  l.ouvre,  au  |iuint  où  la 
rue  Saiut-Xicai.se  venait  aboutir  à la  galerie  du  l.ouvre. 

Dans  la  partie  méridionale  de  Paris,  un  enirait,  avant  Henri  IV,  par  Imil 
forles,  et,  vers  la  lin  du  régne  de  ce  prince,  par  neuf  portes  : 
l.a  porte  de  .\esle,  située  sui'  la  rive  gauche  de  la  Seine,  vers  le  point  où  s'élève 
le  pavillon  oriental  du  palais  des  Beaux-Arls,  ci-devant  collège  de  Mazarin.  Klle 
était  contiguë  à l'ancienne  lour  de  .X'esie,  tour  ronde  fort  élevi'v,  accouplée  à une 
tour  moins  forte,  plus  élevée,  et  qui  cuiilenalt  l'escalier.  I.e  luUinieul  île  la  porte, 
llanque  de  deux  Itmrs  rondes,  fut,  à ce  qu'il  parait,  restaure  .sous  le  régne  de 
Henri  IV.  — Jm  /mie  Dauphine,  l'.lle  fut  conslniitc  sous  le  régne  de  Henri  IV, 
après  l'an  IG07,à  l'exli'émilé  de  la  rue  Dauphine;  elle  était  située  ;'i  rendroit  de 
la  maison  de  celte  rue  i|ui  porte  aujourd'hui  le  ic  .'lU  ; elle  fut  démolie  sous  lu 
ri-gnede  l-ouis  XIV,  en  lli73.  .Vprés  celte  démolition,  la  rue  Dauphine  fut  pro- 
longée jiusqu'au  cariefoiir  de  Dussi. — ht  parle  de  Bussi,  située  dans  la  rue  Saint 
.\ndré-des-.Vrcs,  vers  l'endroit  où  la  rue  Contrescarpe  y déhouche.  Cette  (lorte 
était  llanquée  de  deux  tours;  c’est  jusque  là  seulement  que  le  fossé  de  la  ville 
était  ordinairement  rempli  par  les  eaux  de  la  Seine.  — ht  porte  S tiiil  Hennain , 
située  rue  des  Cordeliei-s,  aujourd'hui  de  l'Kcole  de  .Médecine,  ù rexlrèmité  de 
la  me  du  Paon,  à l’endroit  où  se  voit  encore  l'ancienne  fontaine  des  Cordeliers. 
Klle  fut  démolie  en  IG73,  cl  l’édilice  de  la  fontaine  fut  élevé  à .sa  place.  — ht 
porte  SttitU-ilieltrl,  plus  anciennement  nommée purfe (/’/;n/cr,  ou  porlede  Bdntrd 
ou  tiihert.  Sa  construction  était  trés-sinqile.  Auprès  et  à l’est  de  colle  porte,  si- 
voyait  une  c.spéce  de  furtilicalion  qui  la  prolégeail,  et  où  le  prévôt  des  mar- 
chaiids  et  les  échevins  ont  dû  tenir  leurs  assemblées  avant  la  construction  de 
niôlel-de-VilIc.  Un  en  voit  des  restes  dans  le  jardin  de  l’Iu'ilel  de  Itrabant,  rue 
Saint-Hyacinthe,  n"  là.  Cette  porte  fut  démolie  en  I68i.  A l’endroit  où  elle 
existait,  on  a construit  la  fontaine  de  la  place  Sainl-.Vlichel. 

ht  porte  Saiiit-Jitciiiies,  située  entre  les  rues  des  Kos.ses-Sainl-Jacques  et  de 
Sonlllut,  du  coté  oriental,  et  entre  la  rue  .Saint-Hyacinthe  et  le  passage  des  Ja- 
cohins,  du  côté  occidental,  présentait  un  édilice  fortilié  par  deux  tours,  qui  fut 
démoli  en  1G8V.  — La  porte  Bordeile  ou  Bordel,  ou  de  Saint  Marcel.  Klle  était 
situré  vers  l'extrémité  de  la  rue  llordet,  aujourd'hui  nommée  rue  De.scartes,  non 
loin  de  l'endroit  où  cette  rue  débouche  dans  celle  des  Kossés-Saint-Viclor.  Cette 
jiorle,  fut  déniolie  en  I G83.  — ht  porte  Saint-  Victor,  située  dans  la  rue  de  ce  nom , 
et  entre  la  rue  des  Fossés-Sainl-Victor  et  celle  d'Arras.  Ilecoiislruite  en  1570,  elle 
fut  almltue  en  1G8V. — f.n  imrtedeia  Tournelle,  depuis  nommée  do  .Soin/- Brrnurd. 
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situi'C  sur  11»  rive  tiaudie  de  la  Seine,  vers  rcxti'émile  septenlrioiiale  de  lu  rue 
des  KosM's-Saiiil-Beriiard,  sur  le  quai  de  la  Tournelle,  enlre  les  ii">  1 cl  3.  Klle 
se  conn  osail  il'un  ('dilicc  asser.  cmisidéralde,  (laiiqué  de  tourelles;  elle  élait  pro- 
tégée par  une  forteresse  ap|>elée  la  Tournelle,  luUie  sur  le  Imrd  de  la  Seine. 
Ileiii  i IV  la  lil  reMlir  en  lliOti  ;elle  fut  démolie  en  Kiïü;  en  tüTl,  on  éleva  à sa 
place  une  |H>r(e  Irioinphale  sur  tes  dessins  île  Blondel.  J'en  parlerai  ailleurs. 

Au  delà  de  ces  seize  portes  de  l’aris,  si  l'on  en  excepte  celles  qui  se  trunvairnl 
sur  les  bords  de  la  Seine,  étaient  autant  de  faiibourKs  dont  plusieurs  furent  rui  - 
nés  pendant  le  siège  de  l'aris  : la  plupait  de  ces  faubourgs  avaient  donne  leur 
nom  à ces  portes. 

On  communiquait  d’une  rive  de  la  Seine  à l'ile  de.  la  Cité  et  à l'autre  rive  par 
six  ponts  : le  pool  Solre-Dnine,  le  l’elit-l’unl,  le  l'ont-aii-Clinnffc , le  pont  Saint- 
Vifliel,  le  poul  tlaivliaml  qui  renqilaça  l'ancien  l‘onl-n ux-}leunier»,  et  enlin  lu 
l'vnt-Mcuf.  Ces  deux  derniei-s  furent  constrnds  suus  le  règne  de  Henri  IV.  Tous 
ces  ponts,  excepté  le  l*ont-.\euf,  étaient  bordés  de  maisons,  de  manière  qu  on 
pou\  ail  traverser  la  rivière  sans  apercevoir  son  cours. 

qCAis.  l.es  seuls  quais  existant  alors  à l’aris  étaient,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  ceux  des  Céleslhis,  du  l’url-nu-Foin,  et  un  autre,  qui,  depuis  le  bas  du 
puni  Notre-Dame,  se  terminait  au  l.ouvre,  et  se  nommait  le  t/Hui  île  Tlieole. 

.Sur  la  rive  gauche  élait  un  quai  qui  s'étendait  depuis  le  |iont  Saint-.Mirhel  jus- 
qu'à la  tour  de  Nesle.  Les  autres  parties  des  rives  de  la  .Seine,  l'ile  de  la  Cité  tout 
eiilière,  élaient,  avant  I(j03,  dénuées  de  quais.  Ces  quais  un  général  se  compo- 
saient du  maçonneries  irrégulières,  d’ouvrages  en  bois  uniquement  destinés  à 
préserver  les  Iwrds  de  la  Seine  île  l'aclion  destructive  de  ses  eaux. 

cLACES.  Si  l'on  excepte  la  Place  Itoyale  et  la  petite  place  Dauphine,  on  ne 
Irnuvail  point  à Paris,  .sous  Henri  IV,  iTemplaremenl  qui  méritât  le  nom  de  place 
publique.  Il  n'existait  nulle  promenade  plantée  d'arbres,  où  les  habitants  pus- 
sent venir,  et  à l'abri  des  feux  du  soleil,  se  procurer  un  exercice  salutaire,  si  ce 
ii'esl  le  Pré-aux-C.lercs.  Ou  numniait  généralement  |dace  ce  qui  ne  serait  aujour- 
d'hui considéré  que  comme  un  carrefour  : partout  les  arbres  élaient  rares. 

ÉumcES.  Les  abbayes  situées  dans  les  faulwurgs,  telles  que  celles  de  .Saint- 
Antoine,  de  llontmarlre,  de  .Saint-Cerinain-des  Prés,  de  Saint-Victor, étaient  for- 
tiliécs  comme  des  places  de  guerre.  — Le  chàti-au  des  Tuileries  et  la  galerie  du 
Louvre  furent  continués,  mais  restèrent  imparfaits  pendant  cette  période.  Dans 
la  cour  des  Tuileries  on  voyait  encoiY,  même  jusqu'au  commeneeineut  du  règne 
de,  Isniis  XIV,  les  chantiers  de  Imis,  fours  et  autres  objets  nécessaires  à la  fabrica- 
tion des  tuiles  et  briques  ; c'est  ce  que  prouvent  des  plans  manuscrits  qui  oui 
passé  .sous  mes  yeux. 

KCES.  Les  rues  de  Paris,  et  surtout  celles  qui  se  Irouvaienl  au  centre  et  dans 
les  parties  les  plus  anciennes  de'la  ville,  étaient  fort  étroites  :on  n’y  pouvait 
pénétrer  en  voiture.  La  plupart  n'étaient  point  pavées;  d’aulres  ne  l’étaient 
qu'en  partie,  et  presque  toutes  se  trouvaient  encombrées  de  gravoi.s,  de  boues 
et  d'iinmondices.  Cet  étal  de  malpropreté  et  de  gène,  indices  d'une  admiuislra- 
lion  mal  oivloniiée,  durait  enroi-e  vers  le  milieu  du  xvii»  siècle. 
p.c.iii-i.i.Es.  I.f.s  rues  et  carrcfoni-s  de  celle  ville  olTi  aienl  .souvent  les  tristes  té- 
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moiVfiaprs  de  la  iKTversile  liiimninc  nu  des  rigueurs  de  1«  juslire  : des  poleiiees, 
des  earcans,  des  piloris  cl  des  échelles.  Pour  inspirer  la  lenvur,  n:i  a ()iielipii>- 
fois  élevé  des  potences  sur  presque  Imites  les  places  de  Paris.  J'ai  parlé  des 
piloris.  I.es  échelles  où  l'on  attachait  les  condamnés,  où  on  les  rustigeail,  et  où 
on  leur  lançait  des  injures  et  des  pierres,  étaient  très^'ommunes.  S dut  l.ouis  en 
fit  établir  dans  toutes  les  ville,s,  pour  y placer  ceux  qui  proféraient  le  vilain 
^frmeni.  I.'ablH-  de  .Sainl-Magloire  avait  son  ériiellc  placée  vis-à-vis  de  l'église 
.Saint-NicnIas-des-llhamps.  Klle  sulisistait  encore  en  l.lis.  I.’évéque  de  Paris 
avait  au.ssi  son  échelle,  dans  la  rue  de  l'Iîchelle  qui  de  la  rue  Saint-llouoir  con- 
duit à celle  de  Ilivoli.  Knlin  le  grand-prieurdu  Temple  avait  fait  établir,  à l’extré- 
mité de  la  rue  des  Vieilles-Audricttes,  une  écbelle  qui  n'a  été  détruite  que  vers 
I an  1781».  Elle  avait  envii  on  cinquante  pieds  de  bauteur.  Une  autre  échelle  ligu- 
rail  au  parvis  de  Notre-Dame,  devant  la  façade  de  Tégli.se  cathédrale.  C'est  là 
qu'en  l:Ui  fut  hissé  et  chargé  de  chaînes,  Henri  de  Malcstroit,  diacre,  frère 
de  CeolTroi  de  Maleslroit,  chevalier,  décapité  en  Tannée  précédente.  Henri  de 
Malestroil,  accusé  de  conspiration,  étant  à t’éclicllc,  souffrit  lieaucoup  de  maux  : 
on  Taccabla  d'injures,  on  lui  jeta  de  la  boue,  et  même  des  pierres  qui  le  bles- 
sèrent jusqu’au  sang;  à la  troisième  exposition  le  patient  expira.  Tes  sergents 
du  Chàlelct,  qui,  suivant  les  chroniques  de  France,  étaient  ministres  du  diubl  \ 
commettaient  ces  actes  de  cruauté.  Cependant  les  commissaires  et  TolTieial 
firent  publier  qu’il  n’était  permis  à chaque  assistant  de  jeter  sur  le  patient 
qu’une  fois  de  la  boue  ou  des  pierres. 

CROIX.  Divers  carrefours,  ou  emplacements  devant  les  églises,  étaient  ornés 
d’une  croix.  On  en  voyait  aux  Halles,  pri'S  du  pilori,  au  milieu  de  la  place  de 
Crève,  au  carrefour  formé  par  les  rues  Co<|uillière,  du  Jour  et  d'Orléans.  Dans 
la  rue  .Saint  Honoré,  au  bout  de  la  rue  de  TArhre-Sec,  il  en  était  une  célèbre 
sous  le  nom  de  Croix  du  Tiroir  ou  du  Trahoir;  à l’extrémité  septentrionale  de 
la  me  des  Petits-Champs,  était  la  Croix-des-Velits-Chmnps,  qui  a donné  son 
nom  à cette  rue;  à la  place  Baudoyer,  on  en  voyait  une  autre. 

Plusieurs  rues  cl  places  doivent  leur  nom  à la  présence  d’une  croix  : telles 
sont  la  rue  de  la  Croix-Boissière,  celles  de  Croix-Cadet,  de  la  Croix-du-Boule, 
de  la  Croix-.N'euve,  de  la  Croix-Bouge,  etc.  Il  existait  des  croix  dans  tous  les 
cimetières;  et  chaque  église,  chaque  communauté  religieuse  avait  la  sienne. 

l-orsque  Henri  IV  entra  dans  Paris,  cette  ville  et  ses  environs  étaient  dans  un 
étal  déplorable.  Voici  le  tableau  qu’en  fait  un  contem[)orain  : ■ Il  y avoil  peu 

• de  maisons  entières  cl  sans  ruines;  elles  étoient,  la  plupart,  inbahvlws,  le 
» pavé  des  rues  étoil  à demi  couvert  d’herbes;  ipianl  au  dehors,  les  maisons 
» des  faubourgs  toutes  rasées.  Il  n'y  avoit  quasi  un  seul  village  qui  eût  pierre 

• sur  pierre  et  les  campagnes  toutes  désertes  et  eu  friche.  » 

J.e  l.î  mars  1.597,  dans  le  temps  où  Ton  .s'occupait  de  la  reprise  d'Amiens,  le 
prévôt  des  marchands  dit,  dans  l’assemblée  do  THôtel-de-Ville,  -t  que  Paris  est 
« dénué  de  toutes  choses;  que  les  boulevards  sont  lomliés,  les  fossés  pleins  et 
» remplis  en  plusieurs  endroits,  l’artillerie  de  l’Arsenal  enlevée,  cl  celle  qui 
'■  étoil  à la  ville  baillée  aux  villes  voisines...  Pour  pourvoir  auxquels  inconvé- 
••  nienl.s,  faudmit  des  sommes  imminisi's;  mais  il  n'y  a seulement  moyen  ilr 
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- ruuriiii'  ce  qui  est  |iliis  |iiTSsé,  la  ville  ayani  |Mu-du  la  |ilu|iar(  de  sou  revenu 
» parla  démniilion  des  maisons  qui  éloienl  au\  [Mutes  d'icelle.  Il'aulres  incom- 
• modilés  ponrroient  survenir  si  les  ennemis  appiwhoicnl,  etc.  - 

r.ependant,  à celte  époque,  Taris  avait  éprouvé  de  Kiandes  restaurations. 
Lorsque,  i|uelques  mois  a(>rés,  les  ainl>as.sadeurs  d‘Ls[iagne  vinrent  en  relie 
ville  siftner  le  traité  de  [laix  de  Vervins,  ils  la  trouvérenl  liicn  dilférenle  de  ce 
qu’elle  était  pendant  la  Riierre.  Ils  dirent  au  roi  : Sue,  roici  une  ville  t/ui  a bien 
changé  de  face  depuis  gue  nous  l'avons  rue.  Henri  IV  leur  répondit  : Quand  le 
inallre  n'est  point  en  sa  maison,  tou!  y est  en  désordre;  mais,  guand  il  est  revenu, 
sa  présence  yserl  d'oruciiirnl,  et  taules  eliases  y profilml. 

François  .Miron,  élu  prévôt  des  mareliauds,  en  IGOi,  seconda  le  poôl  de 
Henri  IV  pour  l’eml>ellis.sementde  Taris.  Le  quai  de  l'Arsenal  et  quelques  autres, 
des  abreuvoirs,  des  (Vouts,  queli|ues  rues  élargies  et  [tavées,  la  façade  de 
I Hôtel-de-Ville  et  autres  édiliees  et  réparaiions  dont  ]'ai  |)arlé,  sont  dus  aux 
soins  et  à la  sollicitude  éclairée  de  ce  magistral,  qui  rontrihua  à changer  un  peu 
la  physionomie  barbare  que  celle  ville  conservait  encure. 

CTAT  civil.  IIF.  PAKIS. 

Hans  le  tableau  des  événements  qui  .se  sont  passés  sous  la  Ligue,  on  a vu  se 
former  quelques  élablis.semenls,  commandés  (lar  la  nouveauté  des  rirconslan- 
ces;  ils  disparurent  dès  que  Henri  IV  fut  luailre  de  cette  capitale,  t'.e  roi  y réta- 
blit l'aneien  ordre  des  choses;  seulement,  après  la  mort  du  sieur  d'O,  gouver- 
neur de  Taris,  il  ne  le  remplaça  point.  I.c  2.i  oi-tolire  I.VtU,  il  écrivit  aux  prévôts 
des  marchands  et  échevins  qu’il  voulait  faire  cet  honneur  à .sa  bonne  ville  de 
Taris,  d'en  êire  lui-im'ine  gouverneur.  ••  l.aquelle  ré.sululion,  dit  LKsloilc,  fut 

■ estimée  et  Irouvi'-e  lionne  de  tout  le  monde.  » 

Teu  de  temps  a|irès  que  Henri  IV  eut  fait  sou  entrée  à Taris,  il  voulut  y être 
en  sôrelé  ; en  conséquence,  il  publia,  le  8 mai  lâîH,  une  ordonnauee  dont  l'ol)- 
jel  était  de  s'instruire  sur  le  nombre  des  habitants  de  celle  ville,  leursarmes.  la 
qualité  et  les  motifs  de  ceux  qui  venaient  s'y  établir  : il  établit  un  ordre  [ilus 
.sevére  [loiir  la  garde  des  poiles:  il  [irescrivil  aux  colonels,  capitaines,  lieute- 
nants, enseignes,  de  s'y  rendre  en  personne  avec  les  bourgeois,  cl  de  ne  s'y 
faire  rem|ilaci>r  que  loi-sque  leurs  fonctions  les  a|ipelaient  ailleurs.  « La  garde 

■ des  [lorles,  y est  il  dit,  commencera  à six  heures  du  malin,  en  été,  et  a sept 
» heures,  en  hiver.  Avant  d'en  abattre  les  [lonLs-levis,  et  d'ouvrir  les  barrières, 
» ou  fera  sortir  [lar  les  guichets  et  planehelles  un  sergent  avec  quelques  bour- 
•>  geois  [loiir  faire  In  découvei  le  nu  dehois,  de  peur  de  sur|irise...  ; on  ne  rece- 
u vra  per.sonne  sans  passe-|iorl,  etc.  ■■  Eu  1(:u9,  ce  roi  rendit  une  autre  ordon- 
nance relative  à la  propreté  et  salubrité  de  Taris.  Chai[ue  propriétaire  payait, 
[lonr  ce  service,  un  écii. 

La  plupart  des  rues  n’élaienl  pavées  que  d'un  côté,  où  ne  l'étaient  pas  du 
tout  : l'on  y rencontrait,  de  loin  en  loin,  des  cloaques  puants,  des  amas  de 
gravois  et  d'immondices.  Cette  partie  de  la  police  ne  fut  |»is  mieux  ailniinislrèe 
sous  le  règne  suivant  : on  consirui.sait  de  vastes  et  magniliques  édifices,  et  ils 
étaient  [lour  ainsi  dire  inabordables. 
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l a vilit*  olail  iiifostin'  de  voleurs,  d'iissassiiis,  et  surloul  de  ce.s  liions  que 
l'KsIoile  iiotiime  coupe-bourses,  tireurs  île  litiiie:  ils  euup.'iieiil , niOme  en  plein 
jour,  la  Itnnrseaiis  passanis  qui,  suivanl  une  vieille  liahitnde  d’ostenlatinn,  poi-  ' 

laienl  leur  bourse  pendue  à leur  eeinlure;  les  tireurs  île  laine  étaieiil  ceux  qui 
arrachaient  les  maufeaux  : on  en  punissait  <iuclques-mis;  inaiscc-s  exemples  ne 
pouvaient  contenir  dans  le  bon  ordre  sept  à huit  mille  bamiils  de  (s-tte  espèce  qui 
ne  vivaient  que  de  vols  et  de  meurtres  et  avaient  une  inlinité  de  moyens  pour  i 

l'ehapper  aux  arclicrs,  lesquels,  mal  payés,  devenaient  souvent  leurs  complices.  ! 

I.es  bourgeois  n’élaicnl  en  sûreté  (pie  dans  leurs  maisons,  parce  (ju'ils  y avaient  ; 

des  armes  : encore  ne  l'étaient-ils  pas  toujours.  — lui  décembre  lliO.>,  des  vo-  ■ 

leurs  qu'on  nommait  barbets  entraient  en  plein  jour  dans  les  maisons  sous  pré- 
texte d'alïaires;  puis,  meltant  le  poignard  sur  la  gorge  des  mailres,  ils  les 
eontraignaient  à leur  livrer  de  l’argent  : plu.sieurs  magistrats  de  Paris  furent 
ainsi  dépouillés.  1,’Kstoile,  ipii  rapporte  ces  faits,  s’écrie:  ■>  Chose  étrange!  du 
••  dire  (pic  dans  une  ville  de  Paris  se  commetlent  avec  impunité  des  voUTies  el 
» brigandages  tout  ainsi  que  dans  une  pleine  fon't.  • 

Les  Parisiens  ne  trouvaient  nulle  sûreté  dans  les  rues,  surtout  pendant  la 
nuit;  aussi  n'osaient-ils  pas  s'y  liasarder  : l'ordonnance  de  police  que  j’ai  ciU^, 

(pii  prescrit  aux  eoiiUHliens  de  linir  leurs  s|>cctaeles  en  hiver  l'i  quatre  heures  et 
demie  du  soir,  en  isil  une  preuve.  Eu  outre,  les  payes  el  Inijunis,  les  écoliers, 
tous  arnu'-s  et  privil('‘giés,  se  battaient  souvent  entre  eux,  insultaient,  maltrai- 
laient  et  quelquefois  luaient  les  habitants,  l.es  monuments  bistori(iucs  et  le 
journal  de  l'Lisloile  olfrent  des  preuves  nombreuses  de  ect  état  continuel  de 
I rouble  et  de  danger. 

La  peste,  les  famines,  d(-solêrent  plusieurs  fois  celle  ville  |>endanl  eetto  pé- 
riode; et  les  mesures  que  les  magistrats  opposaient  Â ces  fli'aux  étaient  plus 
propres  à en  accroître  les  ravages  qu’à  les  faire  cesser. 

ÉTAT  CIVIL  uns  PROTESTAXTS.  Au  mois  (le  mars  1598,  Henri  IV,  par  son 
(■dit  de  Nantes,  fixa  le  sort  des  prolestanis,  et  leur  accorda,  .sous  certaines  con- 
ditions, le  libre  exercice  de  leur  religion  : ceux  de  Paris  furent  autorisés  à con- 
struire un  temple  et  à céU'brer  leur  culte  dans  Ablon,  village  situé  sur  le  bord  de 
la  Seine,  à quatre  lieues  de  cette  ville.  Enlin,  en  IGOli,  ou  leur  permit  de  se  rap- 
procher (le  Paris  et  d’établir  leur  culte  à Charenton-Saint-Maurice. 

Le  dimanche,  g"  aov’il  de  cette  année,  on  commença  à y célébrer  le  culte  pro- 
testant; le  roi  envoya  des  archers  et  un  exempt  des  gardes  pour  contenir  le 
peuple,  qui,  toujours  excité  par  les  prêtres  calholi(|ues , ne  cessait,  i>ar  des 
attaipies  et  des  insultes,  de  troubler  les  proteslanls  dans  l’exercice  de  leur  reli- 
gion. Oe  ne  fut  pas  sans  peine,  dit  l’Estoile,  qui  ajoute  que,  dans  ce  jour,  l'as- 
semblce  des  proteslants  était  composée  d'environ  trois  mille  personnes. 

l'opTLATio.x  ne  PARIS.  Hans  l’espace  de  temps  écoulé  depuis  le  règne  de 
t'.barles  VII  jusipi’à  celui  do  Henri  IV,  la  population  ne  parait  pas  avoir  éprouvé 
beaucoup  d’augmenlatinn.  .Sous  le  premier  de  ces  règiu's,  elle  s’idevait  à peu 
prés  à cent  cinquante  ou  cent  soixante  mille  Ames.  Le  préviM  des  marchands, 
d’apiès  un  recensement  fait  en  mai  1.590,  porte  le  nombre  des  habitants  de 
Paris  à ileiir  cent  mille.  Ce  coniple  rond  fait  soupçonner  des  iucxactiliiib's.  On  a 
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ili's  ilonmVs  plus  ct'i  taiiifs  sur  U'  nonibrr  drs  |i:iuvrrs  tli‘  celte  ville,  lài  rcccn- 
scincnl,  fait  eu  juin  1.V.10,  pcmlaiU  le  sieye  de  Paris,  offre  pour  résultat  duvm 
mille  Iroii:  ernts  pmirref  (pii  ii’avaienl  ni  pain  ni  argent,  et  sept  mille  Irois  cents 
habilanis  qui  avaient  .1  ! l’arg  m sans  avoir  du  pain. 

TVRI.EAU  MURAI.  Di:  KtniS. 

Dans  la  composition  de  ce  tableau,  je  suivrai  nia  mt-lbode  ordinaire  : je  com- 
mencerai par  tracer  les  nueurs  des  hommes  |)lacés  au  rang  le  plus  élevé,  panv 
qu’elles  si'rvent  toujours  de  modèle  aux  personnes  des  rangs  inférieurs. 

Les  mu'urs  de  la  cour  de  France  sous  le  règne  de  Henri  IV,  étaient  moins  cor- 
rompues que  sous  les  règnes  précédents.  I.a  galanterie  de  ce  roi  avait  un  carac- 
tère de  franebise  et  de  virilité  (pic  n'avaienl  pas  le.s  débauches  infâmes  de 
Henri  III  et  de  si's  miijnons.  (latbiu'ine  de  Mediris,  mère  de  ce  di'rnier  roi,  con- 
duisait elle-mi'me  ses  tilles  d’honneur  à la  prostitution,  et  en  faisait  des  instru- 
ments de  sa  (Mililique.  Marie  de  Mi'dicis,  éiMiusc  de  Henri  IV,  se  montrait,  au 
contraire,  tiès-si'-vère  sur  ce  (loinl.  Toutefois,  la  passion  de  Henri  IV  pour  les 
femmesest  devenue  pour  ainsi  dire  proverbiale.  Des  nombreuses  mallri’sses  dont 
riiisloire  nous  a conservé  le  nom,  la  plus  célèbre  fut  (labriellc  d’Ilstives.  Il  était 
si  épris  de  cette  dame  qu'il  ne  la  ipiittail  pas  même  dans  les  plus  imporlantes 
affaires  de  l’f'.tat;  il  la  menait  avi'c  lui  dans  les  assi'inldees  publiipies,  dans  les 
grandi’s  solennilé’s ; elle  assistait,  à scs  n’iles,  dans  U's  conseils;  elle  ligura  au- 
près de  ce  i-oi  dan.s  rassemblée  des  l-Tals,  tenue  à itouen  en  l.'itui.  U la  Imixtiit 
flevanl  luut  le  monde,  dit  l'Esloile,  et  elle  lui  ilumiiiit  des  nvis  dans  Ions  les  conseils, 

line  autre  passion  [dus  ruineuse  que  la  première,  peut-t'liv  plus  funeste  à la 
morale,  dominait  enrorc  Henri  IV  : il  hasardait  et  perdait  au  jeu  des  sommes  qui 
auraient  sulli  à soulager  les  pauvres  de  Paris,  tourmentés  par  de  fn‘qucnl(*s 
disettes,  l.e  dérangement  dans  les  rinances,  le.s  exactions  des  financiers,  les  (‘dits 
bursaux,  furent  les  effels  contagieux  d’un  vice  dont  le  roi  donnait  l’exemple. 

Ce  règne  était  signalé  par  un  autre  vice  (lu’oii  ne  doit  point  reproclier  à 
Henri  IV,  puisipi’il  tenta  vigoureusement  de  l’almlir,  mais  (pii  provenait  des 
bahitudes  des  anciens  Francs  : je  veux  dire  b's  duels  que  ces  étrangei-s  intro- 
duisirent dans  la  Gaule,  que  Fouis  IX  et  ses  successeurs  avaient  con.slaniment 
travaillé  à détruire,  et  (pii  comnien(;aient  à tomber  en  (U^néliide,  lorsque 
Henri  11  eut  la  détestable  imprudence  d’en  faire  reiiailrc  l’usage.  Fortilii'S  |iar 
les  principes  d’un  faux  honneur,  les  duels  firent  parmi  la  uobl(*s.se  fran(;aise, 
sous  le  règne  de  Charles  IX  et  de  Henri  111,  d'elTrayants  progivs,  et  dégéné- 
rèrent bientdt  en  assassinats.  Fe  derrière  des  murs  des  Cbartreiix  , le  moulin 
de  .Sainl-.Marceau  et  le  l'ré-aux-Glercs  étaient  l(\s  lieux  ordinaires  de  ces  barba- 
res cxpi'dilions.  On  se  battait,  on  s’assa.ssinait  même  dans  les  rues  de  Paris, 
en  plein  jour,  jusque  sous  les  yeux  du  roi,  et  presipie  toujours  imfHinémcnt. 

Ces  d(>sordres  s’accrurent  par  rimpiinilé.  Henri  IV,  eflrayé  de  leurs  ravages, 
demanda  à Sully  un  mémoire  sur  l’origine  des  duels.  Ce  ministre  lui  en  pré- 
senta un  qui  se  trouve  dans  ses  (JUconmnies  roijoles.  On  lit  dans  le  journal  de 
FFjloilc,  qu’en  mars  1007,  • on  donna  avis  au  roi  que  diquiis  l’avénement  de  Sa 


Digitized  by  Google 


! 

i 


soi: s ni; MU  iv.  set 

» Majeslé  à la  couromiuun  luisuil  conipleaii  moins  dt*  qiiali'u  mille  Reiitilshnm- 
» mes  tués  en  ces  misérables  duels.  » lin  arriH  du  p.irlcmeiil,  du  l«  juin  l.j9n, 
|K>rle  : « Pour  rais<m  des  meurtres  et  homicides  commis  et  perpétrés  en  duels, 
» tiintdans  cette  ville  qu'autres  lieux,  et  (xnir  obvier  à la  fréquence  desdits  meur- 
» très  et  homicides,  etc.,  les  défend,  sous  peine  de  crime  de  léze-majesté,  coii- 
» fiscation  de  corps  et  de  biens,  tant  contre  les  vivants  que  les  morts.  ■■  I n édit 
de  1602  renouvelle  ces  défenses,  et  réj;le  les  formes  de  la  procédure  contre  les 
duellistes.  Cet  arrêt  et  cet  édit  firent  peu  d’effet;  mais  un  nouvel  édit,  du  mois 
de  juin  1 609,  |M>rtant  contre  les  délinquants  des  peines  plus  ri;îoureusos,  contint 
pour  un  temps  les  elTets  de  cette  habitude  féodale,  qui,  bientôt  après  la  mort  du 
roi,  reprit  son  cours,  et  se  manifesta  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 

La  foire  Saint-Oermain,  dont  j’ai  parlé,  était  à peu  près  alore  ce  qu'est  aujour- 
d’hui le  l’alais-Itoyal,  un  lieu  de  commem',  de  plaisirs,  et  de  plus  un  lieu  de 
combats.  Cette  foire,  très-profitable  aux  moitiés  et  abbés  du  .Saint-Cermain-des- 
Prés,  devenait  très-funeste  à la  morale  publique.  Après  avoir  été  fermée  pen- 
dant la  Ligue,  elle  fut  rouverte  en  1395.  ■ Pendant  la  foire  Saint-Cermaiu  de 
» etdle  année  (t(>ü5),  dit  l'Cstoilc,  où  le  roi  alloit  ordinairement  se  pourmener, 
“ se  conimirent  à Paris  des  meurtres  et  excès  infinis,  procédant  des  débauches 
» de  la  foire,  dans  latiuelle  les  pages,  laquais,  écoliers  et  soldats  îles  gardes, 
" tirent  des  insolences  non  accoutumées,  se  battant  dedans  et  dehors,  comme 

• en  petites  batailles  rangées,  sans  qu’on  y pùt  ou  voulût  donner  autrement 
" ordre  ; un  laquais  coupa  les  deux  oreilles  à un  écolier  et  les  lui  mit  dans  .sa 
« i>ocbette,  dont  les  écoliers  mutinés,  se  ruant  sur  tous  les  laipiais  qu’ils  ren- 
" conlroient,  en  tnèrenl  et  blessi'rent  beaucoup.  Un  soldat  dos  gardes  ayant 
" été  attaqué  desdits  laquais  au  sortir  de  la  foire,  et  attéré  par  eux  de  coups 
■■  de  hilton  sur  les  fossés  de  Saint-Germain,  s'étant  enfin  relevé,  en  tua  deux  et 
■ les  jeta  tout  morts  dans  les  fosses,  puis  s’en  alla  et  se  sauva.  Voilà  comme  les 

• débauches,  qui  sont  a.s.sez  communes  en  malière  de  foire,  furent  extraordi- 
» naires  en  icelle,  laquelle  neanmoins  on  pnilongea  jusqu'à  carême  prenant.  » 

Les  désordres  que,  dans  cette  foire,  commettaient  les  pages  et  les  laquais, 
étaient  autorisés  par  l'exemple  des  malires,  par  rabseuco  presque  totale  d’une 
|)olice  et  par  l'espèce  d'immunité  dont  jouissaient  la  plupart  des  hôtels  des 
seigneurs  auxquels  ces  pages  apiiartenaient.  Ces  pages  et  laipiais  se  multi- 
plièrent dans  la  suite  d’une  manière  effrayante.  Pendant  pi'w  d’un  siècle,  les 
Parisiens  furent  troublés,  insultés,  battus,  pillés,  et  quelquefois  tués  par  cette 
multitude  de  valets. 

lai  foire  Saint-Germain  renfermait  plusieurs  académies  de  jeux,  où  le  roi,  les 
princes,  les  seigneurs  venaient  risquer  leur  fortune,  et  souvent  celle  des  autres. 

I II  arrêt  du  parlement,  du  :10  janvier  1 60.S,  nous  fait  connallre  les  jeux  auxquels 
on  s’y  livrait  : cette  cour  fait  défense  de  jouer  à la  foire  .Saint-Germain  aux  car- 
tes, l/c;,  f/uilles  rt  luurnii/uels. 

Ce  n’etait  pas  seulement  à la  foire  Saint-Germain  que  se  tenaient  les  jeux  de 
hasard  : le  jour  du  carnaval  on  dressait  le  long  du  Pont-au-Change  dos  étaux 
sur  Icsipiels  les  amateurs  venaient  jouer  aux  dés.  (à'I  usage  fort  ancien  fut  inter- 
rompu en  mars  mot.  l.'Kstoiledil  que  ceux  dudil  ixml,  étant  inlerrogés  sur  celle 
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suspension  de  jeu*,  répoiidiieirl  " qu'ils  voiiloieut  ('Ire  sages  doresnavant  et 
« l«>ns  ménagers,  puisque  le  roi  leur  en  nionlroit  le  premier  l'exemple,  et  que 

■ M.de  flosny  leur  apprcnoil  tous  les  jours  à le  devenir.  • 

l.e  luxe  était  excessif  à la  cour  de  Henri  IV.  Ce  roi  aurait  .sans  doute  préféré 
la  simplicité-,  mais  il  n’en  était  pas  ainsi  de  scs  maUr<‘ss**s  et  de  scs  courtisans. 
Bassompierre  dit  que,  iHjur  la  cérémonie  du  lia|iténie  des  enfants  du  roi,  il  lit 
faire  un  habillement  qui  lui  codla  tjiinlur:^  uiille  rnis;  il  en  paya  six  cents  pour 
la  façon  seulement  ; il  était  conq>ose  d étotres  il'or,  brinlé  eu  |KM'les.  II  acheta 
de  plus  une  épée  garide  de  diamants,  qu'il  |ia\a  cinq  mille  écus  : il  avoue  (|u'il 
lit  cette  dépense  extraordinaire  avec  de  l'arpent  gagné  au  jeu.  Au  hapléme 
du  lils  de  madame  de  .Sourdis,  en  l.lOf,  Cahriellc  d'Kslré<«  parut  vêtue  d'une 
robe  de  satin  noir  - tant  chargée  de,  |>erles  et  de  pierreries,  dit  l’Esloile.  qu'elle 
ne  se  pouvoit  soutenir.  • Le  même  écrivain  ajoute  peu  après  : > Samedi,  12 
» novembre,  on  me  lit  voir  un  mouchoir  ipj'un  brodeur  de  Paris  venoit  d'ache- 

• ter  pour  madame  de  Liancourt  (Cahrielle  d’Estrée.s),  laquelle  le  devoit  imiter 

• le  lendemain  à un  ballet,  et  en  avoit  arrêté  le  prix  avec  lui  à dix-neuf  cenU 
t'eus  qu’elle  lui  devoit  payer  comptant.  » 

Le  luxe  lit  en  même  temps  des  progrès  rapides  parmi  les  bourgeois.  ■■  Pendant 
>•  qu’on  apporlail  a tas  de  tous  cdtés  à l’IlOtel-Hieu  les  pauvres  membres  de 

• Jésu.s-C.hri.sl,  si  secs  et  si  atténués  qu’ils  irétoienl  pas  plus  b'it  entn'-s  qu'ils 

■ reiidoient  l'esprit,  on  dansoil  à l’aris,  on  y mommoil  ; les  festins  et  les  ban- 

• (jucls  s’y  faisoient  à (juarunte-cim/  relis  le  jdnt,  avec  les  collations  magnilicpies 

• à trois  services,  où  les  conlitures  sèches  étoient  si  lieu  épargnées  que  les  da- 
» mes  et  demoiselles  étoient  contraintes  de  s'en  décharger  sur  les  pages  et 
° laquais.  Quant  aux  habillements,  bagues  et  pierreries,  la  suf  crlluitc  étoit  telle, 
. qu’elle  s’étendoil  jusqu’au  bout  de  leurs  souliers  et  patins,  etc.  La  femme 

• d’un  simple  procureur  lit  faire  une  rolie  en  ce  mois,  de  laquelle  la  façon  reve- 
. noit  à cent  francs.  « 

Le  luxe  des  habits,  une  suite  nombreuse  de  pages,  de  laquais,  de  gentilshom- 
mes, d’écuyers,  etc.;  le  luxe  de  la  table;  un  ton  menaçant,  des  fanfaronnades, 
des  débauches  bruyantes,  des  créanciers  qu’on  ne  payait  |ias  et  qu’on  maltrai- 
tait souvent,  ralfeclalion  a se  montrer  joyeux,  satisfait,  tout-puissant,  su|»é- 
rieur  aux  bienséances  et  aux  lois,  étaient  les  traits  du  caractère  de  la  nobles.se, 
les  bonnetn-s,  la  gloire  (|u’ambitionnaient  les  princes  et  seigneurs  déco  temps. 
It’Aubigné,  danss*>u  lliironde  h'iviu-ste,  a |>eint  avec  autant  de  galle  que  de  cy- 
nisme l'ignorance,  la  superstition  stupide,  la  basse.s.se  et  même  la  làchele  de 
certains  nobles  ou  courtisans  du  règne  de  Henri  IV  et  des  commencemciiLs  de 
celui  de  sou  successeur.  Voici  comment  il  trace  les  manières  et  les  discours  des 
courtisans  qui  fréquentaient  le  Louvre.  Vous  commcnceî  à rire  au  premier 
« que  vous  rencontre)'.;  vous  saluez  l’un,  vous  dites  le  mot  à l'autre  ; l'rire, 

• que  tu  CS  brave,  rspanoui  comme  une  rose!  Tu  es  bien  traité  de  ta  maîtresse; 

• cette  cruelle,  celte  rebelle,  rend-elle  point  les  armes  « ce  beau  front,  à cette  muus- 
y tache  bien  troussée!  et  puis  celte  belle  grève,  c'est  pour  en  mourir!  Il  faut  dire 

• cela  en  démenant  le  bras,  branlant  la  tête,  changeant  de  pied,  peignant  d'une 

• main  la  mouslache,  cl  d’aucune  fois  les  cheveux...  Vous  voulez  savoir  de 
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» (|iioi  sont  DUS  (liscuursi  ils  sunl  de  duels,  où  il  se  raiit  bien  garder  d'adiniriu’ 

» la  valeur  d’aueiin,  mais  dire  rroideincnl  : //  « ou  il  uvoil  i/ueli/iii’  i>fii  de  mu- 
» rage;  cl  puis,  des  bonnes  l'orliiiies  envers  les  dames...  Kt  puis,  nous  eausons 
» de  ravanccment  en  cour,  de  ceux  ([ui  oui  obtenu  pension;  quand  il  y aura 

• moyen  de  voir  le  roi,  combien  de  pistoles  a perdues  Oréqui  et  Saint-Luc  ; on, 

■■  si  vous  ne  voulez  point  discourir  sur  des  rbo.s<;s  si  hautes,  vous  philosophez 

• sur  les  bas-de-chausses  de  la  cour...  yuebiuefois  nous  entrons  dans  le  grand  i 

• cabinet,  avec  la  foule  de  quelques  grands  ; nous  .sortons  sous  celui  île  Kerin- 
^ garni,  descendons  par  le  petit  degré,  et  puis  faisons  semblant  d'avoir  vu  le 

• roi,  contons  quelques  nouvelles;  et  là,  faut  chercher  quelqu'un  qui  aille 

• dîner.  ■ 

Les  .seigneurs  catbolii|ues  traitaient  comme  des  esclaves  les  personnes  alla- 
cliées  à leur  maison  ; ils  les  fai.saient  battre  de  verges,  el  les  cédaieni  à d'autres 
comme  un  meuble,  lians  les  écrits  de,  ce  temps,  on  trouve  fréquemment  ces 
phrases  : tel  secrétaire,  tel  musicien,  tel  joueur  de  luth,  tel  chirurgien,  tel 
gentilhomme,  ap|iartenait  à tel  prince,  à tel  seigneur,  qui  le  donna  à tel  autre 
seigneur.  Henri  IV  lit  don  à un  de  ses  valets  d'ecurie  d'un  homme  dilTorme, 
qu'on  avait  arrache  à si-s  travaux,  pour  le  montrer  comme  une  curiosité  et  en 
tirer  |irolil.  .Marguerite  de  Valois  faisait  donner  des  coups  de  bâton  à son  musi- 
cien Lhoisnin.  Les  seigneurs  fouettaient  souvent  leurs  pages. 

L'honneur,  ou  plutôt  l'orgueil  de  la  noblesse  était  aloi-s  d'une  constitution 
Irè.s-robusle.  Les  nobles  |>ouvaient  se  livrer  aux  actions  les  plus  viles,  les  plus 
criminelles,  sans  que  leur  lierlé  en  soulfril  aucune  alleinte,  ni  leur  gloire  la 
moindre  tache.  Malgré  ces  accidents,  ils  Iransmetlaienl  à leur  jioslérile  une  no- 
blesse pure.  ta',  métier  iid'àrne  (|uc  plusieur.s  remplissaient  à la  cour,  auprès 
des  rois  enclins  à la  débauche,  ne  les  déshonorait  [loint,  el  la  trahison  n'appor- 
tait aucune  lletris.sure  il  leur  honneur  invulnérable.  Les  nobles  dérogeaient  en 
exeryanl  le  commerce  ou  un  métier  utile;  ils  ne  dérogeaient  |ias  en  volant  les 
marchands  sur  les  chemins.  Ils  em|iruntaient,  ne  |iayaient  pas,  el  leur  noblesse 
leur  donnait  le  privilège  de  manquer  à leur  parole  sans  être  déshonorés,  de 
battre,  de  mutiler,  de  tuer  eide  jeter  par  leurs  feni'tres,  dans  les  fossés  de  leurs 
|«Hiles  forteresses,  les  malheureux  sergents  ipii  venaient,  au  nom  du  roi  et  de 
la  part  de  leurs  créanciers,  leur  siguilier  ((uelipie  sentimce,  ou  exécuter  une 
saisie.  On  trouve  dans  les  registres  criminels  du  parlement  un  grand  nombre  de 
ces  gentillesses. 

-Si  les  vices  de  la  barbarie  déshonoraient  la  nnbles.se  de  France,  le  clergé  en 
était  aussi  fortement  entaché.  I.es  prêtres  faisiienl  la  guerre,  étaient  livrés  à la 
débauche,  et  Ica  plus  sages  d’entre  eux  s'adonnaient  à des  superstitions  absnr-  i 

de.s.  La  plupart  des  prêtres  sid)allernes  menaient  une  vie  scandaleu.se,  s'adon- 
naient à la  magie,  et  même  faisaient  servir  leur  ministère  aux  pralii|ucs  de  celle  ' ; 

fausse  science.  La  (iratiquc  des  images  de  cire  que  l'on  fabriquait  pour  nuire 
ou  ôter  la  vie  à son  ennemi,  se  maintint  encore  iiendanl  cette  période.  On  a vvi 
les  prêtres  de  Paris,  entraînés  par  une  aveugle  fureur,  placer,  dans  l’intention  , , 

lie  faire  périr  Henri  III,  de  ces  images  magi(pies  sur  les  autels  rie  pre.s<pie  toutes  j 

les  |>aroi.sse.s  de  celle  ville.  Suivant  lesciéilules  partisans  île  ces  su|)i'rslitions,  î 
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’ i-lles  u'avaionl  tli>  verlii  ij«i«  lorsqu'elles  élaieni  baplisêts  eu  rontio,  cl  (iii'uti 

r ! leur  avait  inijiosé,  avec  les  céréiiioiiics  de  l’Église,  le  nom  de  celui  que  l'on 

\ voulait  faire  (HM'ir. 

I.a  religion  ne  consislait  encore  qu’en  praliqiies,  et  restait  si'parêede  la  mo- 
ÎJ  raie.  Ées  èvt'qiies,  les  aliliés,  les  eiirés  mônic,  ne  résiliaient  point  dans  leurs 

' é\i!cliés,  dans  leurs  nionasiéres,  dans  leurs  cure.s,  et  ne  donnaient  aucune 

instruelion  au  peuple.  Les  liénélices  étaient  distriliués  de  manière  qu'un  seul 
titulaire  possédait  un  grand  nombre  d'abbayes  et  mi'me  d'évi'ehés.  On  accor- 
dait les  revenus  de  ces  évik-liés  à des  laiipies,  à des  domestiques,  à des  femmes, 
même  à des  protestants.  I.es  idées  de  la  multitude  étalent  tellement  perver- 
ties, qu’on  donnait  le  litrv  de  rrrfu,  non  à la  probité  exacte,  a une  conduite 
généreuse  cl  pure,  mais  à des  pratiques  ridicules  et  superstitieuses. 

.Sous  la  domination  de  la  Ligue,  les  prédicateurs  avaient  fait  croire  au  peuple 
de  Paris  qu’une  procession  était  l’acte  le  plus  agréable  à la  Iliviinté,  le  moyen 
le  plus  sùr  de  calmer  sa  eolere,  et  de  se  la  rendre  favorable.  Je  citerai  à ce  pro- 
pos le  témoignage  d'un  zélé  calliolique,  ligueur  de  bonne  foi  : « Le  .10  janvier 

• l.‘>»!l,  dit-il,  il  SC  lit  en  la  ville  plusieurs  (irocessions,  auxquelles  il  y a une. 
••  grande  quantité  d’eid'anls,  tant  lils  que  tilles,  hommes  que  feintne.s,  qui  sont 

■ tous  en  rlipittise,  tellement  (pi'on  ne  vit  jamais  si  bellechose,  /J/cm  merci... 

■ Il  y a telles  paroisses  où  il  se  voit  cinq  à six  cents  personnes  tuHtes  nues. 
» Ledit  jour  (:i  février  l.'iHO  se  lireni,  comme  aux  précédents  jours,  do  fort 
» belles  processions,  où  il  y eut  gramle  (pnintité  de  Inui  nueh  et  portant  de 
■■  très-belles  croix.  Le  t i février  ( I .->80  , jour  de  carême-prenant,  et  jour  où  l’on 
» n’avoit  accoutumé  que  de  voir  des  inascararles  et  fidies,  furent  faites,  par  les 

• églises  de  cette  ville,  grande  (|uanlilè  de,  processions,  que  y alloienl  en 
••  grandedévotion,même  de  la  paroisse  Sainl-Mcolas-des-Lliam|is,  où  y il  avoit 

|ilus  lie  mille  jienuinue.i,  tiiiit  fil.s  (/ue  filles,  hommes  que  femmes,  tout  nuils, 
" et  même  tous  les  religieux  de  Saiul-Marlin-des-Champs  qui  y etoienl  tous 
- iiiiils  picils,  vl  les  prêtres  de  ladite  église  de  .Sainl-.Mcolas  aussi  ««»•,  et 
« (piel<|nes-uns  luits  nitils,  comme  étoit  le  curé,  nommé  maître  l'mnçois  lUije- 

• uni,  duquel  on  fait  plus  d'étal  que  d'aucun  autre  qui  étoit  tout  iiiiU,  et  n'avoil 
« qu'une  giiillH.'  iguim|H;.  de  toile  blanche  sur  lui,  etc.  - 

Pendant  quatre  ou  cinq  mois,  les  Parisiens  ne  cessèrent  de  faire  cha(|ue  jour 
une  ou  plusieurs  de  ces  seaudaleuses  procesfions.  « Ils  éloient  si  enragés,  ilil 
■■  rr.sloile,  pour  ces  di'-volions  processionnaires,  (pi’ils  alloienl  pendant  la  nuit 
» faire  lever  leurs  curés  et  les  prêtres  de  leur  paroisse,  pour  les  mener  en  pro- 

• cession.  • l.e  curé  de  .Saint- Éuslache  voulut,  à ce  sujet,  leur  faire  quelques 
remontrances;  nn  le  traita  de  (loliliquc  et  d’herélique;  il  fut  forcé  île  condes- 
cendre à la  fureur  des  Pai  isiens  pour  ci*s  pieuses  et  ridicules  |)n)uienades,  - où, 
" dit  le  même  écrivain,  hommes  et  femmes,  gar<;ons  et  lilles,  marchoienl  |>êle- 

■ mêle,  et  où  tout  étoit  carême  prenant  : c’est  assez  dire  qu'iui  en  vil  des  fruits.’ 
Kn  maliênv  d'opiinons  religieuses,  la  population  de  Paris  oITrait  plusieurs 

j divisions.  Sous  le  nom  de  bons  ait/iolh/ues  on  <lésignait  les  superstitieux,  les 

ligueurs,  les  intolérants,  les  persecuteui  s.  — Les  politiques  éluicnl  des  hommes 
plus  éclairt'S,  et  par  conséquent  plus  raisoimahles.  — Les  prolcslonls,  qui  .■^e 
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r«|ipioohai»‘iU  bi-uticoiip  tics  pnliliipies,  élaU-nl  pn-suadivs  ((u'il.s  prol'osüaii'iit  li- 
ctiristianisnu' dans  sn  pureh*  pi'iiiiilivi'.  Ils  lu'  porsocutaieiil  pas,  on  los  persmi- 
tail.  — Oiix  qii'oii  iimnniait  nllmistrs  n’ohsorvait'iil  aucune  religion.  Oetle  clas.se 
d’hommes,  (|ui  suivait  l’impulsion  d’un  caraclérc  audacieux,  d'un  lihcrtinage 
d'esprit,  n’était  fws  assez  instruite  pour  avoir  de  la  moralité  sans  reliftion.  Aussi 
tous  ceux  que  l'histoire  de  ce  temps  nous  signale  sous  la  dénominalion  (Vnllinsies 
ou  li'nl/iéex  sont-ils  presijue  Ions  des  hommes  souillés  de  crimes,  Opondant  on 
donnait  celle  (|ualiltcalion  à des  personnes  auxquelles  on  n'avail  à reprocher 
qu’une  grande  indilTérencc  pour  toutes  les  religions,  pour  tous  les  partis  poli- 
tiques, et  un  penchant  pour  la  vie  voluptueuse. 

.Si  j'ajoutais  ici  (|uel<|ues  traits  de  la  partialité  et  de  la  corru|dion  de  la  plupart 
des  magistrats  chargés  de  rendre  la  justice,  et  des  pillages  bien  avérés  des 
financiei-s,  pillages  tolérés  et  punis  tour  à tour,  et  jamais  réprimés,  je  conqilé- 
lerais  le  tableau  moral  des  hommes  qui,  par  leurs  dignités  et  leurs  emplois, 
ont,  pendant  celte  (X'riodc,  exercé  une  grande  inlhiunce  sur  le  [reuple;  mais 
je  me  livrerais  à de  trop  longs  détails. 

J'ai  déjà  parlé  des  vols,  des  assa.ssinals,  des  crimes  de  tout  genre  qui  se  com- 
mettaient impunément  dans  les  rues  de  Paris.  Je  pourrais  à ce  sujet  citer  plu- 
sieurs passages  puisés  dans  les  ér'rivains  de  ce  tenqis,  et  notammeni  dans  les 
registres  manuscrits  du  parlement,  cl  conq)Oser  un  lahleau  hideux  des  nneurs 
de  cette  époque.  Mais  c’en  est  assez;  et  si  l’on  me  reprochait  d’a\oir,  dans  les 
traits  (|ue  j’ai  ras.semblés,  choisi  le  mal  de  préférence  au  bien,  je  répondrais 
que,  les  monnmenis  histori<iucs  ne  m’ayani  oll'erl  (|ue  des  erreurs,  des  vices  et 
des  crimes,  je  n’ai  pas  eu  à choisir,  (’ependanl,  du  milieu  de  ce  cloaque  de 
corruption,  s'élèvent  quelques  actions  dignes  d’éloges;  elles  sont  particulières,, 
tiés-rares,  et  u'opposenl  à la  règle  générale  que  de  faibles  exceptions. 

Sous  le  règne  de  Henri  IV,  les  éludes  liberales  .se  maintinrent  dans  la  voie 
du  progri's  où  elles  s’étaient  engagées.  I.es  commentateurs  facilitèrent  l’étude 
de  l’antiquité;  les  satires  de  d’Aubigné,  la  .satire  .Menippée,  furent  des  modèles 
et  olTrirent  un  genre  de  plaisanterie,  un  art  de  manier  le  ridicule  qui  n’est  plus 
guère  en  usage  dans  notre  liltéralure.  — l»e  Thou,au  milieu  de  l’orage  des 
factions,  produi.sit  une  liLsIoire  universelle,  remarquable  |iar  son  impartialité; 
l'Estoile  écrivit  son  curieux  journal  plein  de  principes  excellents,  et  où  brilleni 
de  temps  en  tenqisdes  aperçus  lins  et  îles  traits  originaux  et  spirituels;  .Mornay 
s’exerçait  sur  la  politique  et  la  théologie;  Sully  pri'parail  les  matériaux  de  ses 
Mémoires,  et  Michel  de  Montaigne  imitait  en  se  jouant  la  profondeur  de  Si'-nè- 
que  et  la  précision  de  Tacite.  — Les  arts  de  luxe  et  d’agrément  se  maintinreni, 
mais  ne  firent  guère  de  progrès.  Les  arts  utiles  furent  plus  heureux.  On  com- 
mença sous  Henri  IV  à cultiver  les  vers  à soie,  à fabriquer  des  tapissi'ries  de 
haute  lice,  des  miroirs  ou  glaces,  à l’instar  de  celles  de  Venise,  etc.  Iles  lunettes 
d'approche  furent,  pour  la  première  fois,  introduites  à Paris,  en  avril  llîOU. 

fs.uiKS.  Pendant  cette  période,  on  commença  à répandre  sur  les  cheveux  de 
la  poudre  blanche;  et  l'Estoile  nous  iqiprend  que  l'on  vil.  eu  159:1,  trois  religieu- 
ses se  promener  dans  les  rues  de  Paris  les  cheveux  frist'-s  cl  poudivs.  — L'usage 
des  montis's  , qu’on  appelait  »io«hr.<-/(f)r/oÿM,  s’etablil  à Paris  sous  cen-gne; 
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fllos  l'Iaicnl  voUiiniiii'iiscs,  el  on  les  jioiiail  sur  sa  jioilriiie,  |>emjiies  au  eoii.  — 
Krançois  I"  avait  rétabli  la  mode  de  iwlcr  la  IniiIk*  longue;  les  |>arlenieiits  el 
les  eliapitres-calliédrales  avaient  longteiniw  résisté  à cette  mode;  mais  ces 
corps  se  relâclièrent  l)ieiit<>t  de  leurs  principes  rigoureux.  Sous  Henri  IV,  tous 
les  homnu'S,  sans  distinction,  laissaient  CiOilre  leur  barbe.  On  employait  de  la 
cire  pour  donner  aux  [wiils  iinedireclion  éléganb'. 

Le  costume  des  boinmes  el  des  femines  de  la  cour,  par  la  rieliesso  dont  il  était 
cbnrg<‘,  par  ses  rormes  roides,  ses  lignes  droites  <pii  déligiiraient  enliéreincnl 
le  nu,  conservait  encore  le  caractère  de  la  biu'barie.  I.es  hommes  comme  les 
femmes  iKirtaienl  des  espères  de  cor|is  de  baleines  en  forme  de  cuirasse.  — 
Dans  le  cbapitrc  précédenl,  j'ai  parlé  de  l'usage  adopté  par  les  femmes  de  la 
cour  de  se  couvrir  le  visage  il'un  masque  : cet  usage  fut  encore  en  vogue  pen- 
dant la  présente  période,  et  ilesint  général.  Ces  masques  étaient  oniiiiairemenl 
de  velours  noir,  se  ployaient  facilement,  et  se  nommaient  loups.  Dans  les  cha- 
pitres suivants,  je  parlerai  encore  de  ret  usage  et  de  scs  motifs. 


PARIS  SOII.S  KOriS  Mil. 

Peu  d'heures  après  la  mort  Iragiquo  de  Henri  IV,  le  duc  d'Épernon,  celui 
qui,  élaiil  dans  le  carrosse  du  roi,  l'avait  vu  a.ssassiner,  vint,  aceompagné  de 
gardes-françaises  et  de  gnrdes-suis.s*‘s,  à la  eoiir  du  parlement,  (jui  siégeait 
alors  dans  le  couveid  des  (irands-Augustins  (I).  Il  y demanda  avce  un  ton  me- 
naçant la  régenre  du  royaume  [mur  la  reine,  et  dit  à cette  cour  en  niellant  la 
main  a son  épée  : KUr  fsl  rurore  dans  le  fourreau  ; mais  il  Jaudra  iju'etle  en  sorte 
si  dans  l'instani  on  n accorde  pas  ù la  reine  un  titre  qui  lui  est  dû  selon  C ordre  de 
la  nature  et  de.  In  jusiiee.  Le  parlement,  sans  délibérer,  consmilit  à cette  de- 
mande. C'était  la  première  fois  que  relie  cour  eonferait  la  régence,  et,  depuis, 
celle  prérogative  lui  est  restée. 

I.a  iTgenle,  dévoie  sans  être  pien.se,  dépourvue  de  lumières  et  de  jugement, 
ne  se  distinguait  que  par  sou  opiiiiiUrelé,  par  son  dévouement  aux  jésuites  et 
à ta  cour  de  Rome;  elle  fit  tout  ce  que  voulurent  ses  conseillers,  ses  directeurs, 
et  eonsenlil  à ce  que  tout  l'ouvrage  de  Henri  IV  fût  détruit  pièce  4 pièce. 
Celte  reine,  après  avoir  composé  un  conseil  de  régenre  de  Ions  ceux  qui  y pri^ 
temlaieiit,  conseil  qui  n'élail  ()ue  pour  les  apparences,  forma  un  conseil  secret 
où  Hgiiraienl  au  premier  rang  les  ennemis  naturels  de  la  prospérité  française  : 
un  jésuite,  le  P.  (lotion  ; le  nonce  du  pa(ie;  Çoneini,  natif  de  l'Iorence,  e.spèec 
de  domesliiiue,  qu'elle  éleva  au  grade  de  niaréclial  de  France,  quoiqu’il  n'eût 
jamais  fait  la  guerre;  le  dur  d'Kpcrnon,  elr.;  tous  ou  presque  tous  amisi'‘S, 
surtout  ce  dernier,  d'ètie  les  provoealeur.s  on  les  complices  de  l'horrible  assas- 
sinat du  roi  son  époux. 

1 tj*  l’.nlaiii  ilp  Jiiptirr  .nyaiit  t*tc  ilptaiiiê  .iii\  Tp-tir»  ri  aux  pprpmrtnip*  du  ppinoimpinP'a ‘b  D 
p»-lHP  . ip  parlpiiirnl  fui  nMisr  ilVii  tti-fiiiPriHr,  Pt  ilr  lratiP|Hir(pi , |p  1 1 avril  piPi-pilialI , spp  vp.'iih’i-»  auv 
Aiijjijpliiip,  il.vnp  1p  rpfprlo’ip  iIp  cr  i-imM'iii , ainsi  ipiprpla  aViaii  praiiipif  aiilri  fiiw. 
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I.n  moiirlre  rontmis  sur  la  |tersoiiiu'  de  Henri  l\'  n'élait  en  elTel,  à ce  qu’il 
parait,  que  le  préliitln  de  l'exéeulion  d’un  |ilan  plus  vaste.  l'n  gentilhomme, 
voyant  les  tilles  de  la  reine  pleurer  la  mort  de  ce  roi,  s'en  moqua,  et  leur  dit  : 
Vaux  CH  verrez  liie»  d'uutrex,  et  les  avertit  de  garder  leurs  larmes  pour  une  aulro 
occasion  qui  se  présenterait  bientôt.  I.a  veuve  du  capitaine  Saint-Matthieu  cou- 
sr'illa  à une  l'arisienne  de  quitter  Paris.  Pourquoi  cela*  lui  demanda-t  elle.  — 
Ceal  parce  qu’avant  qu’il  soit  huit  jours  il  arrivera  de  grands  malheurs  dans  cette 
ville.  Le  bruit  sinistre  d’une  prochaine  Sainl-llarihélemi  se  répandil.  .Sully  .se 
renferma  dans  l'Arsenal  et  le  mit  en  état  de  défen.se.  les  proteslaids  alarmés  s<‘ 
barricadèrent  dans  leurs  maisons.  Le  17  juillet  ICIO,  on  entendit  crier  pendant 
la  nuit  dans  les  rues  •.  Aux  armes t On  voulait  produire  un  mouvement;  mais  les 
crieui’s  furent  battus  et  mis  en  fuite  par  la  milice  parisienne.  L’exécution  do  ce 
projet  sanguinaire  fut  manquée.  « I.e  peuple,  dit  l'Fsloile,  étoit  las  et  recru  des 
- tromperies  des  grands;  étant  fait  sage  par  les  exemples  passés,  il  n’éloit  plus 
• jio.ssiblede  le  faire  mordre  à cet  appôl.  • 

l.ouis  XIII,  placé  fort  jeune  sur  le  trône,  et  dans  des  circonstances  si  orageu’ 
ses,  n’était  pas,  même  lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  la  virilité,  doué  d’un  ca- 
ractère propre  à commander  le  calme.  Il  eut  des  favoris  et  ne  pouvait  s'en  pas- 
ser; il  les  choisissait  sans  discernement  et  les  perdait  sans  regret  : il  eut  mémo 
des  favorites:  mais  ses  liaisons  avec  les  demoiselles  de  J.a  Fayette  et  de  llaii- 
tefort  n'étaient  point  de  l’amour,  .soit  vice  de  constitution,  soit  timidité  de  ca- 
ractère ou  principe  religieux,  on  n’a  aucune  galanterie  à lui  repiTicher ; et,  en 
ce  point  comme  en  plusieurs  autres,  il  dill'érait  entièrement  du  roi  son  père, 
l/ouis  Mil  régna,  niais  ne  gouverna  jamais.  Trois  hommes,  pendant  la  dun’sj 
de  ce  règne,  exercèrent  successivement  le  pouvoir  suprême,  t'oiicini,  de  Liiynes 
et  Uichelieu. 

•Marie  de  Mi'nlicis  eut  rimprudence  de  laisser  prendre  au  llorenlin  Loncini  les 
l'ênes  de  l’État,  l’cinbint  sept  ans  que  dura  sa  régence,  elle  combla  cet  étranger 
de  richesses  et  de,  titres  d’honneur  ; les  linances  du  royaume  devinrent  sa  proie  ; 
il  excita  contre  lui  la  jalousie  des  princes  et  seigiieiii's,  et  les  murmures  du  peu- 
ple. Pour  faire  ce.sser  ces  murmures,  il  fit  élever  des  potences  dans  presque  Imi- 
tes les  rues  et  places  de  Paris  : il  on  existait  deux  ou  trois  au  bas  du  Ponl-Xeiif. 
Pendant  cet  intervalle  de  temps,  on  vit  des  intrigues  nombreuses  pour  des  objets 
misérables,  des  emprisonnements  de  princes,  des  états-généraux,  des  giiern-s 
civiles,  des  duels,  des  assassinats  commis  par  les  premiers  seigneurs  de  la  cour  ; 
on  vit  surtout,  dans  les  classes  su|M'‘rieures  de  la  société,  régner  l’anarchie  et  un 
épouvantable  désordre. 

yiiant  à l’i'diication  du  jeune  roi , on  lui  apprenait  la  musique,  la  peinture  et 
des  jeux  d'enfant;  on  l’instrui.sait  à former  de  petites  fortere.ssis  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  i\  donner  du  cor  et  à battre  du  tambour  ; on  ne  lui  enseigna 
jamais  le  devoir  des  rois.  Il  avait  alors  pour  favori  un  courtisan  nommé  Albert 
de  l.uynes,  homme  plein  d’ambition,  qui  conçut  le  projet  de  renverser  tous 
ceux  qui  gouvernaient  et  dose  mettre  à leur  place.  Il  irrita  en  conséquence  le 
roi  contre  sa  mère,  lui  fit  sentir  son  état  de  nullité,  lui  |H'rsuada  qu’il  ne  par- 
viendrait jamais  à exercer  Tautorilé  iwale  tant  ipi’il  ne  .se  serait  pas  défait  de 

ti 


Digitized  by  Google 


f 

f 


sors  i.ouis  Mil.  Ï71 

Duplessis  lie  Uiohelieii , évOtiue  tle  I,ui;oii,  qui,  ayanl  coimneiicé  sa  rorliiiii' il 
la  cour,  .sous  Concini,  eut  assez  do  .souplesse  (lour  la  eontiiuior  sous  de  l.uynes. 
Serviteur  dévoué  de  la  reine,  il  avait  partagé  ses  revers  et  ses  succès,  cl  cepen- 
dant s était  ménagé  des  iiilelligcnces  avec  les  ennemis  de  celte  princesse.  .Marie 
de  .Médicis  lui  fit  oblenir  le  litre  île  cardinal;  et,  lorsqu’il  reçul  ta  coulirnialiou 
(le  celle  dignité,  il  déposa  son  chapeau  rouge  aux  pieds  de  la  régente,  lui  di- 
sant ; .Vatlaiiie,  celle  pourpre  dont  je  suis  redevable  à Voire  ilujcslé,  me  Jeru  sou- 
venir du  vint  que  j'ai  fait  de  répandre  mon  samj  pour  son  service.  Paroles  de  cour- 
tisan ! Il  devint  dans  la  suite  le  plus  ai  dent  perse ?uleur  do  celle  reine. 

.\dmis,  en  avril  1624,  au  conseil  d'tlat,  il  le  domina;  et,  pendant  |ilus  de  dix- 
huit  années,  il  fut  le.  (léaii  des  Français  et  le  perlurhaleur  de  rKurope.  Son  ar- 
deur pour  la  domination  fut  puissamment  secondée  i>ar  son  taleiil,  sa  subtilité, 
son  audace,  et  sou  mi'qiris  [lour  toutes  les  règles  de  l’iiquilé  et  de  la  morale. 
Il  n'eii  respectait  aucune;  il  en  faisait  lui-méme  l'aveu  : Quand  une  fuis  j’ai  pris 
ma  résululiun,  disait-il, rais  au  but  : je  renverse  tout;  je  j'aticlie  tout;  ensuite, 
je  couvre  tout  de  ma  soutane  routje. 

La  plupart  des  poi'.les  et  prosateurs  de  son  temps,  prusierm-s  aux  pieds  de  su 
toute  puissance,  lui  ont,  par  intérêt  ou  par  frayeur,  prodigué  des  éloges  que. 
des  bouches  modiTues  rtqièlenl  encore  par  ignorance.  Lancé  dans  la  carrière 
du  pouvoir,  il  commit  plusieurs  crimes  pour  s'y  avancer,  et  en  commit  un 
plus  grand  nombre  pour  s'y  maintenir.  Il  fut  ingrat  envers  ceux  qui  contri- 
buèrent il  sa  fortune  ; il  la  devait  à .Marie  do  Médicis;  il  la  |H:rs(TUta  d'une  ma- 
nière scandaleuse.  Au  nom  du  roi  son  lils,  il  l’obligea  de  sortir  du  royaume; 
et  celte  veuve  de  Henri  IV,  qui  avait  fait  bétir  le  palais  du  Luxembourg,  n'eut, 
pour  se  loger,  à Cologne,  qu'un  galetas  où  elle  mourut  misérablement. 

11  fut  cruel.  le  ne  parlerai  pas  de  ces  exécutions  mystérieuses  qui  avaient  lieu, 
dit-on,  dans  ses  cluUeaux  de  Uagneux  et  do  lluel;maisje  ne  puis  passer  sous 
silence  les  motifs  secrets  de  ses  meurtres  politi(|ues.  Il  lit  décapiter  de  Tliou, 
liarce  qu'il  avait  refusé  de  devenir  le  délateur  de  ses  ennemis,  et  parce  (pie  son 
[a'-re,  le  célèbre  historien,  avait  parlé  peu  favorablement  de  la  famille  de  Itiche- 
lieu.  H lit  )H‘rir  Sainl-l’reuil,  parce  qu'il  avait  manqué  d'(‘gards  i\  ceux  de  la 
famille  du  cardinal  ; le  comte  de  Cbalais,  le  comte  de  .Montmorency,  pour  avoir 
servi  les  complols  du  frère  du  roi  ; le  jeune  Cinq  .Mars,  favori  du  roi,  <;ui,  en 
celte  qualité,  portail  ombrage  an  cardinal,  et  (]ui,  de.  plus,  était  l'amanl  de 
Marion  de  Lorme,  dont  le  cardinal  voulait  faire  sa  maltressi!;  Marillac,  dont  la 
condamnation  parut  si  étrange  que  le  cardinal  en  rejeta  r(Mlieux  sur  les  juges, 
leur  repim’hatil  une  injustice  qu'il  avait  lui-même  ordonnée.  Tous  périrent  sur 
l'échafaud.  Je  ne  parle  pas  d'un  grand  nombre  d’autres  qui,  par  leurs  inéconlen- 
lementsou  par  la  séduction,  entraînés  dans  les  conspirations  que  tramèrent  la 
mère,  l’éi>ouse  et  le  frère  du  nii,  et  abandonnes  ensuite  par  ces  personnages 
illustres,  éprouvèrent  le  sort  des  i>remicrs,  périrent  par  la  main  du  Ixiurreau, 
ou  bien  dans  l’exil  et  dans  les  prisons. 

Les  (HTivains  qui  ne  connaissent  point  le  r(’>gne  de  itichelieu  le  proclament 
comme  un  grand  politique.  Itichelieu  ne.  parut  habile  que  par  rinhabiletc  de  ses 
adversaires,  n'oblint  des  succ(-s  que  par  l'extrême  incapacité  du  roi  et  par  la 
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coiTiiplibiltCi' dos  lioiiimos  eu  place.  Apres  sa  mort,  les  IrouWes,  <|u'il  avait 
cuiiteims  par  la  terreur,  cclattrenl  de  nouveau  : il  ne  fit  rien  |K)ur  l’avenir;  il 
ne  travailla  que  pour  son  temps,  que  pour  lui  : il  avait  raiidacc  et  l’énergie 
d'un  ambilieux;  il  ne  fut  point  un  grand  politique.  Kenqdi  d'orgueil,  son  faste 
effaçait  celui  de  tous  les  potentats  : il  pouvait  le  salisfairx',  ayant  à sa  disposi- 
tion toutes  les  finances  du  royaume.  On  ilil  que  s.a  dépense  s’élevait,  chaque 
jour,  à la  somme  de  trois  mille  livres;  il  avait  une  garde  brillante  et  nom- 
breuse, qui  elfaçait  celle  du  roi.  Il  portait  le  luxe  ju.sque  sur  les  autels  : on  a vu, 
au  (larde-Meuble,  sa  chapelle  com|H)see  île  vases,  ostensoirs,  ornements  et 
ustensiles  du  culte.  Ions  en  or  massif,  ornés  de  diamants.  Contre  les  préceptes 
de  ntglise,  ce  cardinal  voulait  faire  le  métier  de  guerrier;  et,  pars  ui  exempte, 
il  autorisa  le  cardinal  de  l-a  Valette  et  autres  prélats  à l'imiter.  Au  dix-septième 
siècle,  on  vit  se  continuer  cet  abus  monstrueux  que  les  tenqis  do  barbarie 
avalent  fait  naître  : on  vit  ces  deux  cardinaux,  vêtus  en  militaires,  marcher  à la 
tête  de  l'armée  qui  allait  secourir  Casai. 

.Si  Kichelieu  fut  sanguinaire,  il  fut  aussi  galant.  Il  eut  plu.sieiirs  maîtresses: 
Jlarion  de  Corme,  la  duchesse  de  Comballet,  sa  propre  nlwe,  etc.  Il  composa  de.s 
livres  de  théologie  et  des  pii'ws  de  théiUre  ; il  ne  réussit  qu’à  se  donner  du  ridi- 
cule. Il  eut  pour  conseillei’s  intimes  le  fameux  I*.  Joseph,  capucin;  Ca  Valetlo, 
cardinal  ; llullion,  surintendant;  |«tur  Iroulfons,  l'abbé  Itois  Itobert,  lîeaulru, 
llaconis,  docteur  en  Sorbonne,  depuis  évêque  de  l.avaur. 

Ce  cardinal  fit  cependant  du  bien,  parce  que  son  ambition  insatiable  et  son 
ardeur  pour  la  vaine  gloire  se  trouvaient  quelquefois  d'accord  avec  l'intérêt  gé- 
néral. Il  accrut  l'autorité  royale  en  ahattant  les  chefs  de  la  féodalité,  toujours 
disposés  h l'altaquer;  il  fil  re.specter  la  l'rance,  et  lui  iicquit  un  grand  ascen- 
da  it  .sur  les  autres  puissances  de  l'Kuropc.  — 11  fonda  r.\cadémie  l-'rançaisi' ; 
mais  n'entrail-il  pas  dans  son  projet  de  faire  prononcer  son  éloge  par  chaque 
récipiendaire,  éloge  auquel  chaeun  d'eux  fut  conslammeitt  condamné.’  .Vavait-il 
pas  aussi  pour  objet,  en  créant  cette  compagnie  de  littérateurs,  de  les  obliger  à 
faire  la  critique  du  Ciil  de  Pierre  Corneille,  ln;gédie  dont  les  succès  blessaient 
son  amour-propre?  — Il  fonda  le  Jardin  des  Plantes;  mais  il  y fut  déterminé  par 
les  inslances  du  médecin  du  roi,  Ijihrosse.  — Il  fil  rebâtir  l'église  et  le  collège 
de  .Sorbonne,  afin  que  sa  sépulture  y fût  honorablement  placée.  — Il  lit  bâtir 
le  Palals-Hoyal  pour  ,s'y  loger  avec  magnificeiiee.  — Tous  ce.s  liienfaits  eurent 
un  motif  personnel  ; mais  la  plupart  furent  d'une  grande  utilité. 

Après  avoir  abattu  les  têtes  de  plusieurs  seigneurs,  accablé  le  peuple  d'impôts, 
soutenu  des  guerres  continuelles,  ruiné  les  finances  du  royaume,  dont  le  iléfifil 
commença  sous  son  adminislration  et  depuis  fut  toujours  croissant  ; après  avoir 
été  l’effroi  des  Français  et  des  étrangers,  le  4 décembre  l(i42,  il  termina  .sa  tur- 
bulente carrière  dans  la  cinqnanle-huitième  année  de  son  âge.  A sa  inorl  les  pri- 
sons s’ouvrirent;  les  bannis  furent  rappelés;  les  misérables  .satellites  de  sa 
tyrannie  furent  livrés  à l’opprobre  public;  et  l'indignalinn,  longtemps  contenue 
par  la  peur,  se  répandit  en  prose  et  en  vers,  en  langue  latine  et  française,  sur  le 
iiiailre  et  ses  valebs.  Parmi  les  exagérations  de  la  haine,  on  eidemlil  les  ammU 
de  la  vérité  et  de  la  raison,  accents  ipii  vengent  et  eon.solcid  les  opprimés. 
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I.e  roi,  qui  ii'aimait  point  Itichelieu  et  le  rrnignait,  apprit  sa  mort  avec  l’imlir- 
férence  qu’il  montra  lorsqu’il  vit  sa  mère  chassée  du  Louvre  et  de  la  France,  sa 
l'avoriteLa  Fayette  jetée  dans  un  couvent,  et  son  favori  Cinq-Mars  décapité;  car 
ce  roi  était  aussi  dép»>urvu  d’énergie  que  de  sensibilité.  BieiUdl  après,  il  mourut 
à Saint-Germain,  le  1 i mai  16i3,  âgé  de  quarante-deux  ans. 


OOMMn.WIlTÉS  RELIOII'X'SES  Il'llOMMES. 


.NOVICIAT  DES  J Ksi'iTKS,  maison  située  rue  du  l’ot-de-Fer,  il'"  12  et  li.  Made- 
leine Lhuillier,  veuve  de  Sainle-Ileuve,  le  3 avril  liiio,  donna  aux  jésuites  son 
lultel  de  Mézières,  pour  y placer  le  noviciat  de  leur  société.  Ainsi  ces  |)ères 
obtinrent  un  troisième  établissement  dans  l’aris.  Dans  celte  maison  (le  probolim, 
les  jeunes  aspirants  à la  gloire  et  il  la  fortune  jésuitiques  étaient  soumis  à des 
épreuves  et  à un  enseignement  qui  pouvaient  les  leur  faire  mériter.  Les  jésuites 
achetèrent  plusieurs  maisons  voisines  de  l’iiùtcl  de  Méïières,  de  sorte  que  celle 
propriété  ne  fut  conlinéc  que  par  des  rues,  par  celles  du  Pot-de-Fer,  Mézières, 
Cassette  et  Honoré  ■Chevalier.  Ils  firent  bâtir,  en  Hi.30,  aux  dépens  de  François 
Sublel  Desnoyers,  secrétaire  d’Klat,  une  église  dont  le  grand  autel  fui,  en  1709, 
construit  par  la  munificence  de  Louis  XIV.  l.or.sipie  les  jésuites  furent,  en  1763, 
chassés  de  l’aris,  on  vendit  cette  maison  et  son  enclos  à divers  particuliers.  La 
loge  des  francs-maçons,  dite  du  (irand-Orient,  a,  |iendant  plusieurs  années,  oc- 
cupé quelques  parties  de  cet  établissement,  et,  sur  la  rue  du  Pot-de-Fcr,  on  a 
construit  un  vaste  bétiinent  destiné  à un  dépôt  de  farines. 

CARMES  DKCiiAüssÉs,  niaisoii  rcligicuse,  située  rue  de  Vaugirard,  n"  70.  Di'-jà 
il  existait,  à Paris,  deux  maisons  de  cannes.  Le  pape  Paul  V jugea  ce  nombre 
insunisant;  il  envoya  une  nouvelle  colonie  de  carmes  déchaussés,  qui  arrivèrent 
dans  cette  ville  peu  de  tenqis  après  la  mort  de  Henri  IV.  Nicolas  Vivien,  maître 
des  comptes,  leur  fit,  le  II  mai  KHI,  don  d'un  vaste  emplacement,  situé  rue 
de  Vaugirard.  I.es  nouveaux  carmes  y tirent  tiàtir  à la  lutte  les  logements  les 
plus  nécessaires,  et  établirent  leur  chapelle  dans  une  salle  qui  avait  servi  do 
prêche  aux  protestants.  Bientôt  après,  avec  les  amples  ressources  qu’ils  trou- 
vèrent dans  le  /.èle  des  âmes  charitables,  ils  tirent  construire,  en  1613,  un 
grand  et  solide  bétimenl,  puis  une  vaste  église,  qui,  en  1620,  fut  entièrement 
terminée. 

Ces  moines,  qui  ne  portaient  point  de  bas,  qui  n'avaient  que  des  sandales 
aux  pieds,  excitèrent  l’enthousiasme  des  riches  dévots  et  des  dévotes  de  Paris. 
Les  dons  en  leur  faveur  furent  si  alxrndants  qu’ils  purent  faire  élever  encore 
plusieurs  grandes  maisons  dont  le  prix  de  ferme  produisait  plus  du  cent  mille 
francs  par  an.  • Ces  richesses,  dit  .M.  de  Saint-Foix,  ne  les  enorgueillissent  iras; 
• ils  continuent  toujours  d’envoyer  des  frères  quêteurs  dans  les  maisons.  » 

Les  carmes  curent  le  même  sort  que  tous  les  ordres  monastiques.  Lors  de  la 
révolution,  leurs  propriétés  furent  comprises  parmi  les  biens  nationaux.  Vers 
l’an  1808,  une  société  de  femmes  dévotes,  à la  tête  des(iuclles  était  madame  de 
Soiecourt,  se  rendirent  propriétaires  de  l’église  et  de  i|uelqucs  bâtiments  do  co 
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couvent,  et  y tirent  célélirer  rotlice  divin.  Itepuis  (|ucl(incs  années  on  y a établi 
«les  carmélites. 

I.eur  église,  régiiliércmeiil  construite,  est  surmontée  par  un  dOme,  dont  la 
calotte  fut  oruce,  par  Bcrtholet  Flaniael,  d'une  peinture  représentant  le  |«ro- 
phéle  f;iie  enlevé  «buis  le  ciel,  et  jetant  son  manteau  à son  disciple  Élisée.  J'ai 
dit  ailleurs  «|ue  les  carmes  faisaient  remonter  Ircs-liaut  leur  généalogie,  et 
qu'ils  considéraiiMit  les  prophètes  Klie.  et  Riiséc  comme  des  moines  de.  leur  or- 
dre. I.'intérieur  île  cette  église  était  orné  de  quelques  monuments  sépulcraux. 
Ou  admirait  dans  la  chapelle  de  In  Vierge,  située  h gauche  du  sanriuairc,  une 
Vierge  en  albiltre,  sculptée  à Home  par  Antoine  Itaggi,  d'après  le  modèle  du 
cavalier  Itcrnin,  placi'e  maintenant  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  à Notre-Dame. 

Mi.MMKs  DP,  LA  l’i.ACP-ROVAi.H,  nic  de  la  Ohaussce-des-Minimes,  n"  G.  Il 
existait  déjà  deux  couvents  de  minimes  près  de  Paris,  un  à Chaillot,  l'autre  à 
Vincennesîon  en  établit  un  troisième  dans  la  capitale,  sous  le  règne  de  Henri  IV. 
Ces  moines,  à leur  arrivée,  oceupèrmit  un  liàtiinent  et  une  eha|wlle  eonligus 
à celle  de  Sainte-.Suzanne,  situi'“s  sur  renifilaeeroenl  de  l'église  de  Saint-Itoch; 
puis,  avec  les  sommes  que  leur  fournit  un  chanoine  de  Notif-Daine,  ils  achetè- 
rent un  terrain  depiMidant  de  raneien  hi'itel  des  Tournelles.  En  1610,  ils  y firent 
construire  une  chapielle;  mais  ils  trouvèrent  bientôt  leur  église  et  leur  couvent 
trop  modestes,  et  résolurent  d'en  faire  bâtir  de  plus  somptueux.  .Marie de  Médicis 
.seconda  leur  dessein,  afin  d'acquérir  le  litre  glorieux  de  fundalriee  de  ce  mo  • 
nastère.  Cette  princesse  fit  poser  la  première  pierre  de  ces  édifices,  en  son  nom, 
|>ar  le  cardinal  Henri  de  Couily,  en  1611  ; les  événements  (joliliqucs  «pii  agitè- 
rent lu  l'rance,  et  dont  cette  reine  fut  la  victime,  retardèrent  la  rontinualion 
des  travaux,  «lui  ne  furent  terminés  «pi'en  1679.  Le  )mrtail  de  cette  église,  for- 
mé de  deux  ordres,  le  doriipie  et  le  conqiosite,  était  l’ouvrage  du  célèbre  Fran- 
çois Mansard. 

I.cs  diverses  chapelles  ipii  entouraient  lu  nef  étaient  ornées  de  tableaux  de 
Vouet,  Lu  Hire,  Coypel,  l.argillière,  etc.  La  pltqiarl  d'entre  elles  reid'ermaient 
des  monuments  funèbres,  plus  ou  moins  magnifiques,  celui  d'È«louard  Colbert, 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Coustou  l’alné;  ceux  du  duc  de  l.a  Vieuville, 
du  président  Le  Jai,  du  docteur  et  savant  J«;an  Delaunoy,  surnommé  le  i/cai- 
c/ifvr  de  sainln;  «l’Alad  de  Sainte-Marthe,  garde  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau. Une  cha|ielle  eontenait  les  monuments  en  marbre  de  doux  biUar«ls 
royaux,  de  Diane,  duchesse  d’.\ngoul«'me,  fille  de  Henri  H,  et  de  Charles  de 
Valois,  duc  d’Angoulémo,  fameux  dans  .son  tenqis  pur  ses  débauches,  ses  liiehes 
conspirations  contre  Henri  IV,  son  bienfaiteur,  et  par  sa  longue  détention  à la 
Bastille.  La  suppre.ssion  du  couvent  des  minimes  s’o|«’‘ra  en  1790;  l’église  fut 
démolie  en  1798  ; et  sur  son  emplacement  on  a prolongé  la  rue  de  la  Chaussi'H!- 
«les-Minimes,  et  IransHirmé  les  autres  bùliments  en  caserne  de  gendarnieric- 
infanterie. 

jAtoBixs  DE  LA  «l’K  sAiNT-llo.xoné , couveiit  situc  SUC  Fcmplaccmenl  du 
marché  qui  porte  ce  nom.  Sébastien  Mirliaelis,  général  des  jacobins,  présiilant 
le  chapitre  général  de  l’ordre  de  Saint-Dominique  tenu,  en  1611,  à Paris,  pour 
remédier  au  relâchement  et  au  d«■sord^c  intr«)«luils  dans  la  plupart  des  maisons 
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(K's  jacoliiiis  de  France,  pro|«isa  la  foiidalioii,  à l’aris,  d'un  nouveau  couvent 
de  ces  moines,  couvent  qui  serait  assujetti  à la  léronne.  Il  obtint  sans  peine  du 
roi  et  de  la  régente  la  permission  de  l'aire  cet  établissement.  L'évéquc  de  l’aris 
donna  .'>o,c<at  li\res  pour  les  frais  de  conslniclion  du  couvent  et  de  l'eglis»’. 

t'église,  comme  toutes  les  autres,  était  ornée  de  peintures  et  de  tombeaux  ; on 
}•  remarquait  quelques  ouvrages  des  («“inlrcs  l'vrbus,  Hi'jautl,  Umtasse;  et,  parmi 
les  mouumenis  .sépulcaux,  on  distinguait  celui  du  maréchal  de  tréqui,  exéculé 
partouslnu  l’alné  et  Joli,  d’après  les  dessins  de  l.ebrun  ; celui  de  Pienr  .Mignard, 
peintre  célèbre,  mort  en  Kit».',.  I.a  comtesse  Feuquiéres,  sa  tille,  y était  n’pré- 
sentée  à genoux,  priant  Oieu  pour  son  père.  — l.a  bibliothèque  île  ce  couvent  fut 
d’almrd  peu  considérable.  I-  Ile  fut  accrue  par  le  don  qu’en  1089  lit  à ces  moines 
un  docteur  de  Sorlamne,  appelé  Pit/uex.  Elle  se  trouvait,  dans  les  derniers 
temps,  eom[H)sée  d’environ  trente  mille  volumes,  l.a  salle  de  la  bibliothèque 
servit  aux  séances  de  la  fameuse  .société  des  Amis  de  la  Constitution,  qui,  à cause 
du  couvent,  reçut  le  nom  de  Société  des  Jacobins.  Il  en  .sera  parlé  en  son  lieu. 
Ce  couvent  fut  supprimé  en  1790;  dans  la  suite,  les  bîUimenIs  furent  démolis 
et,  sur  leur  emplacement,  ainsi  que  sur  celui  de  leur  jardin,  on  a,  en  1810,  établi 
un  marché  appelé  d'abord  iVarché  des  Jacobins,  puis  Marché  Saint-Honoré. 

JACOBINS  Df  FAUlioi'iiG  sAixT-OFHMAiN,  couvcnt  situé  Cidre  Ics  rues  du  Bac  et 
de  Saint-Dominique,  dont  l’église  est  aujourd'hui  l’i^dise  paroi.ssiale  du  di.xième 
arrondi.ssement,  sous  le  vocable  de  sAiXT-TiiOMAS-ii’AOiriN.  Nicolas  Itadulphi,  gé- 
néral des  Jacobins,  muni  d’un  bref  du  pape,  vint  à l’aris,  accompagné  de  quatre 
religieux  de  son  ordre,  et  obtint  de  Fouis  XIII,  en  1692,  la  permission  d’établir 
dans  cette  ville,  un  troisième  couvent  de  Jacobins,  qui  devait  porter  le  titre  de 
Noviciat  général  de  Cordre  de  Saint- Dominique  en  France. 

le  parlement,  qui  commençait  à crainilrc  le  résultat  d'uii  accroissement  incon- 
sidéré de  monastères  dans  une  ville  (pii  en  était  déjà  surchargée,  op|Misa  quelque 
résistance  à rétablis.scment  de  celui-ci;  mais  les  nouveaux  jacobins  n’attendi- 
rent passa  décision.  Ils  vinrent,  dès  1691,  occuper  un  assez  modeste  local 
dispos*'  pour  eux.  Bientôt,  enorgueillis  par  la  protection  du  fameux  cardinal , 
enrichis  de  ses  dons  et  de  ceux  de  plusieurs  lidèles,  ils  ambitionnèrent  des  bjl- 
tinienls  plus  fastueux.  leur  petite  cha|K'llc  ils  firent  succéder  un  magnilique 
édilice,  élevé  sur  les  de.ssins  de  Pierre  Bulet,  dont  la  première  pierre  fut  (Misée 
le  5 mars  I68-2,  et  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1740. 

Cet  édifice  est  digne  de  l'artiste  habile  qui  en  a donné  les  des-sins.  l’nc  ordon- 
nance de  colonnes  doriques,  surmontée  d'une  autre  de  colonnes  ioniques  carac- 
térise .SI  façade.  A l’intérieur  règne  l’ordre  corinthien.  Cet  intérieur  était  autre- 
fois orné  de  tableaux  et  de  monuments  sépulcraux,  qui  disiiarureiU  après  1790, 
é|ioque  où  le  couvent  fut  siqiprimé.  F’église  des  Jacobins  aujourd'hui  de  Suinl- 
Thuma.s-(l' Aquin  conserve  encore  l’intégrité  do  son  architecture  et  même  de  scs 
princi|iaux  ornements,  tels  que  la  gloire,  placée  au-dessus  de  l'autel  principal, 
autrefois  dorée,  et  les  peintures  du  plafond  du  sanctuaire,  ((ui  représentent  la 
Transfiguration  de  Jésus,  grand  ouvrage  de  l.emoine,  etc. 

I.es  bâtiments  du  monastère  des  jacobins  ont,  depuis  le  tem[is  de  la'Conven- 
tion,élé  destinés  au  Musée  d'artillerie,  dont  je  parlerai. 
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BËM-DiCTiNâ  ANGLAIS,  oouveiit  situc  rue  Saint  Jacques,  «“  209,  entre  le  Val- 
do-<;nlcc  et  l’impasse  des  Feuillantines.  Par  suite  du  .seliismc  que  Henri  VIH  lit 
naître  en  Angleterre,  des  religieux  bénédictins  de  ce  royaume  vinrent  se  réfu- 
gier en  France.  Toujours  livrés  à la  merci  île  leur  protecteurs,  ces  religieux  fu- 
rent encore  condamnés  à de  fréquents  déplacements.  Enlin  le  P.  GilTort,  devenu 
archevêque  de  Heinis,  leur  acheta,  en  16W,  li-ois  maisons,  situées  rue  Saint- 
Jacques,  où  ils  purent  se  lixer.  Ils  commencèrent  par  y construire  une  chapelle, 
et  par  s’y  priM-iirer  les  logements  les  plus  n('-ees.saires.  En  167t,  le  prieur  de 
cette  communauté,  le  P.  Joseph  .Shirhurne,  fit  démolir  les  anciens  Isltimenls,  et 
élever  à leur  place  un  édilicc  régulier  et  somptueux,  ainsi  qu’une  église  analo- 
gue, qui  fut  entièrement  construite  en  1677.  ('.cite  église  contenait  le  corps  du 
malheureux  Jacques  11,  roi  de  la  Grandc-nrclagne,  mort  à Saint-ticrmain-en- 
Laye,  le  6 septembre  1701  et  celui  de  Marie  .Stuart,  sa  tille,  morte  le  Ifi  avril 
1712.  (le  couvent  fut  .supprimé  en  1790;  et  dans  ses  liAtiments,  devenus  pro- 
priété particulière,  s’est  établie  une  lilaturc  de  coton,  au  ir  i6!l. 

OBATOIBE,  communauté  depriMres  située  rue  .Saint-Honoré,  entre  celte  rue  et 
celle  du  Louvre.  Le  1 1 novembre  161 1,  .M.  de  Uériille,  fondateur  dos  Carmélite.s, 
réunit  cinq  [irétres  savants  et  de  imi'urs  pures,  et  les  plaça  à l’hOtel  du  Petit- 
Bourbon,  là  où  fut  depuis  élevé  le  bAliment  du  Val-ilc  Grâce.  Ils  n’y  restèrent  pas 
longtemps.  Le  20  janvier  1616,  M.  de  lîérulle  acquit  de  la  duchesse  de  Guise 
l’hOtcl  Du  Bouchage  ; hôtel  fameux  par  le  séjour  qu’y  fit  Gabrielle  d’EsIrées,  et 
où  Henri  IV  fut  frappé  par  la  main  de  (’.hnstel.  Le  22  se(ilenibro  1621  fut  pos(*e 
la  première  pierre  de  l’église  que  l’on  voit  aujourd'hui,  et  dont  la  conslruction 
fut  terminée  en  16:10.  La  façade  du  côté  de  la  rue  .Saint-Honoré  fut  reconsti-uitc 
en  1774.  Cette  église  est  vaste,  et  d’une  forme  pareille  à toutes  celles  que  l’on 
bâtis.sait  alors  à Paris.  On  y voyait  des  tableaux  et  le  monument  funèbre,  orne 
de  figures  en  marbre,  de  Mcolas  du  Harlay,  sieur  de  Sancy.  Dans  une  autre  cha- 
pelle était  le  tombeau  en  marbre  du  canlinal  de  Bérulle,  sculpté  par  F.  Anguier. 

U's  oratoriens  ne  faisaient  point  de  vœux;  leurs  réglements  laissaient  aux 
agrégés  autant  de  liberté  qu’il  en  fallait  pour  que  le  lion  ordre  ne  fût  pas  trou- 
blé. L’avocal-général  Talon  caractérise  avec  justesse  ci*tte  congrégation,  en  di- 
sant : C’est  vn  corps  où  tout  le  monde  nhéH,  et  oit  personne  ne  commande  Bossuet, 
dans  l’oraison  funèbre  du  P.  Bonrgoiu,  troisième  général  de  cette  congrégation, 
dit  : • Gongrégalinn  à laquelle  le  fondateur  n'a  voulu  donner  il’aulre  esprit  que 

• l’esprit  même  de  l’Eglise,  d’autres  règles  que  les  saints  canons,  d’autres  vœux 

• que  ceux  du  baptême  et  du  sacerdoce,  d’autres  liens  que  ceux  de  la  charité.» 
Le  haut  degré  de  leur  instruction,  la  pureté  de  leurs  mœurs,  et  la  longue  lutte 
qu’ils  ont  soutenue  contre  une  société  fameuse,  dirigés'  par  des  hommes  cor- 
rompus et  corrupteurs,  ont  puissamment  contribué  à l’épuralion  des  nueurs,  aux 
progrès  des  connaissances  humaines  et  de  la  civilisation.  Les  oraloriens,  ainsi 
que  toutes  les  autres  congrégations  religieuses,  furent  supprimés  en  1792.  Leur 
église  servit,  pendant  quelques  années,  aux  assemblées  du  district  et  de  In 
section  du  quartier.  Elle  fut,  en  1H02,  concédée  aux  protestants  de  la  confes- 
sion de  Genève,  qui  y célèbrent  leur  culte. 

SÉMINAIRE  lias  OKATOBIENS,  situé  run  du  Faulmurg-Sainl-Jaccpies,  n"*  2.ôi, 
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^.>S.  J'ai  ilil  |ioiirqiiui  li-.s  laMU'ilk’liiis  île  rabl)aye  de  .Saiiil-.Magluire  fiii-eEil 
Iratisl'érés  dans  la  maison  de  Saint  Jan|ues-du-llaul-Pas.  Os  hénèdiclins,  qui 
s’y  IrouvaienI  en  jielil  nombre,  tenaient  une  eondnite  peu  répnlièrc  : en  ICI», 
Henri  de  (iondy,  évi'que  de  l’ari.s,  les  su|)|>rinia,  et  établit  dans  leurs  maisons  un 
.séminaire  dirigé  [lar  les  prêtres  de  l'Oialoire.  Il  fut  le  premier  séminaire  fonde 
à Paris  : par  la  suite  il  devint  eousidérable,  et  s'est  mainlenu  jusqu’en  17‘J:i. 

CAi-leiNs  DU  KAUUOüliG  SAiST-JAcqL'ES,  couveiit  situe  place  des  Capucins.  Il 
doit  son  origine  à la  libéralité  de  Codefroy  de  la  Tour,  ipii,  en  ttil'd,  légua  à 
l'ordre  une  grande  maison  et  un  jardin.  De  la  grange  de  celle  maison  on  lit  une 
cba])ello  qui  servit  aux  religieux,  jusqu’à  ce  que  le  cardinal  de  Condy,  évêque 
de  Paris,  fournit  des  fonds  pour  construire  un  monastère  et  une  église. 

I.e  là  seplembre  1783,  ce  couvent  étant  supi>rimé,  les  capucins  qui  l'Iiabi- 
taient  furent  transférés  dans  la  capuciniéro  de  la  Cbaussée-d'Anlin,  rue  Sainlc- 
Croix,  dont  je  parlerai  en  son  lieu.  Os  bàlimenis  et  jardin  des  Capucins  du 
faubourg  .Saint-Jacques  ont,  en  178V,  élé  eonsacivs  à Yliùpilal  des  vénériens. 

CAPucixs  DU  MARAIS,  couvciit  siliié  ruc  du  Perclic  et  d'Orléans,  dont  l'église 
est  aujourd'hui  .sous  le  vocable  de  Saint- Krançois  d'.Assise.  Le  P.  .Mlianase 
-Molé,  syndic  des  capucins,  appuyé  sur  le  crédit  de  .son  parent  .Malln'cu  .Mole,  en- 
treprit, en  lGg‘2,  de  fondera  Paris  un  Iroisième  couvent  de  ces  moines  men- 
diants. Il  acheta  remplaeemenl  du  jeu  de  jiauine  de  la  rue  d'Orléans,  et  y lit 
construire  une  capueiiiière.  Ce  couvent  étant  siqiprimé  en  I7!l0,  les  bàlimenis 
et  les  jardins  devinrent  propriétés  parliculiéres  : l'église  est  aujoud'hiii  la  se- 
conde succursale  de  la  paroisse  Saint-.Merry. 

UOXUIIÙUATION  DKS  CKÈTIIES  DE  LA  DOI'.TKI.VE  ClIRÉriENNE,  .Située  nie  dcS 
Fossés-Saint- Victor,  n"  V7.  Jean-François  de  Condy,  pnmiier  archevêque  de 
Paris,  reçut,  en  lliài;,  dans  celte  capitale,  quelques  membi-es  de  cette  congré- 
galiun,  dont  l'institution  remonle  à l'an  156g.  Antoine  Vigier,  chef  de  ces  prê- 
tres, ayant,  en  1627,  acheté  Vliùlel  de  Verberie,  y lit  construire  le  bâtiment  qui 
existe  aujourd’hui,  qu’on  nomme  la  maisun  de  Saint-Churics , et  qui  devint 
chef-lieu  de  la  congrégation.  Celle  congrégation  avait  pour  objet  de  former 
des  séminaires  pour  l'instniclion  des  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au  saccr- 
ilocc.  — Cette  maison,  supprimée  en  I7U2,  devint  propriété  particulière. 

LES  ruéTHËs  im  la  ulssiu.x,  établis  dans  la  maison  de  Saint-laizare,  rue  du 
Fauliourg-Saint-Deuis.  Le  projet  de  confier  à des  prêtres  l'nistruclion  du  peuple 
lut  conçu  en  1 617  par  le  comte  de  Joigny,  qui,  d'accord  avec  son  frère  de  Condy, 
évêque  de  Paris,  en  commença  l'exécution.  On  destina  le  bâtiment  du  collège 
des  Boiis-Knl'anls  de  la  rue  Saint-Victor  au  premier  établissement  de  ces  prêtres; 
Vincent  de  Paule  en  fut  nommé  principal  et  chapelain.  Le  6 mars  162V,  ces  prê- 
tres y furent  installés;  mais,  en  1632,  on  les  transféra  dans  la  maison  de  Sainl- 
laizare.  Ces  prêtres  furent  chargés  d'y  recevoir  les  lépreux  de  la  ville  et  des 
faubourgs  : ils  étaient  de  plus  tenus  de.  faire  des  missions  dans  les  villages  du 
diocèse,  d’instruire  les  enfants,  et  de  préparer  les  jeunes  ecclesiastiques  à l'or- 
dination. Cette  maison  lut  le  chef-lieu  de  la  congrégation.  Les  ecclésiastiques 
et  les  séculiers  venaient  y faire  des  retraites,  et  l’on  y renfermait  les  jeunes  gens 
débauchés,  à la  demande  de  leurs  parents.  Insensiblement  on  donna  de  l’exlen- 
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sioii  à CfUtMliTiiHTe  ilfslinslinn  : les  pnHres  (’t  U‘s  s<!culin-s  d'un  Auc  iiirtr  y 
luiviit  emprisonnas  en  vertu  il  onlres  arbitraires.  Ainsi  Saint-l,a7.are  était  à la 
fois  liApital,  école,  prison  et  relrinte.  (Ibarun  de  res  étaldissenients  avalises 
bAliment.s  particuliers.  A l’extrémité  de  l’enclos  Saint-I.a^arc,  et  sur  la  rue,  du 
Faiilx)urp-Sainl-l)ems,  est  un  bàtimenl  appelé  le  séminaire  Snint-C/tarles  : il 
était  destiné  aux  prêtres  convalescents,  ou  à (piebpies  ccclésiastique.s  en  re- 
traite. 

COLLÈGE  UES  JÉSUITES,  dit  COLLÈGE  DK  CLEBiiONT,  silué  ruc  Saiiit-Jacques. 
J’ai  déjà  parlé  de  ce  collénr  et  ilr  ta  ronduile  des  jésuites;  j'ai  eximsé  les  motifs 
infamants  de  leur  expulsion  de  la  France  en  les  motifs  non  moins  infa- 
manls  de  leur  rappel,  dix  ans  |ilus  tard,  auquel  Henri  IV  se  détermina  unique- 
ment pour  détourner  de  son  sein  les  poignards  de  ces  pères.  .Mais,  en  les  rap- 
pelant, ce  roi  ne  leur  |M‘rmil  fias  d’enseigner  la  jeunesse.  Ce  ne  fut  qu’en  1B18, 
sous  le  régne  de  Fouis  Mil,  que  celte  |M>rmission  leur  fut  accorilée. 

Délivres  de  toutes  entraves,  les  jésuites  s’occupcicnt  de  la  reconstruction  de 
leur  collège  de  Clermont.  La  première  pierre  de  celédilice  fut  |x>see  le  l"aofil 
1G-J8  : ce  laUimenl  fut  élevé  sur  les  dessins  d'Augustin  Cuillain.  Les  jésuites 
augmenlèreiit,  en  168a,  l'etendue  des  bâtiments  et  de  leur  enclos,  en  faisant 
l’acquisition  d’une  ruelle  et  des  collèges  de  Marmoutier  et  du  Mans.  Louis  XIV 
exerça  sa  munificence  envers  celte  maison,  et  renridiil  de  ses  dons.  Ce  collège, 
depuis  son  origine,  avait  toujours  porté  le  nom  de  Clermout,  qui  lui  rappelait 
Cuillaume  Duprat,  évêque  de  celle  ville,  son  fondateur.  .Mais  en  167 f,  Louis  XIV, 
invité  par  ces  pères  à venir  a.ssisler  à une  Iragèiiie  re|irèsentée  par  leurs  élèves, 
s’y  rendit,  fut  satisfait  de  1a  pièce,  qui  contenait  plusieurs  traits  à sa  louange, 
et  dit  à un  seigneur  ipii  lui  parlait  du  succès  de  celle  représentation  : l'aut-it 
i'cH  êfunner?  c’est  mon  college.  l.e  recteur,  attentif  à toutes  les  paroles  du  roi, 
saisit  celle-ci.  Aprw  le  départ  du  monarque,  il  lit  enlever  l’ancienne  inscription, 
cl,  pendant  toute  la  nuit,  des  ouvriers  furent  cnifiloyés  à graver  sur  une  la- 
blellc  de  marbre  noir  ces  mots  en  grandes  lettres  d'or  : collegilm  u iiovia 
HAGXi.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1792,  ce,  collège  (K)rta  le'nom  de  ljOuis~le- 
(Irnnd. 

Les  jésuites  furent  chasses  pour  la  secondi*  fois  de  la  Franco  en  1763  ; alors 
on  IranshTa  dans  leur  maison  le  collège  de  Lisieux,  et  l’Cniversité,  qui  y linl 
ses  assemblées.  F.n  1792,  organis<’-  sous  une  forme  nouvelle,  il  reçut  le  nom  de 
Collège  de  l’ Égalilè ; h\  1800,  celui  de  Crylanèe;  en  1H02,  on  l’appela  Lijrèe 
impèrinl.  On  lui  rendit,  en  18U,  la  dénomination  de  collège  de  txtuis-le  Grand. 

acgcstixs  üècuaüssEs  ou  PETiTs-PÉBEs,  couvciil  et  èglise  situes  à l’angle  du 
passage  des  l’etits-l’ères  cl  de  lu  rue  iXotre-Oame-des-Vicloires.  aujourd  bui 
église  succursale  dite  notbe-dame-des  victoires.  Marguerite  de,  Valois  avait 
fondé  dans  l’endos  de  son  hôtel  un  couvent  d’augiistins  déchaussés  : elle  s'en 
dégoOta,  les  renvoya  en  1612,  et  les  remplaça  par  des  aiigustins  chaussés.  Les 
moines  expulsés,  après  avoir  erré  en  divers  lieux,  obtinrent,  en  1620,  de  l’ar- 
chevèque  de  Paris,  la  permission  de  fonder  un  couvent.  Ils  s’établirent  d’abord 
hors  de  la  jiorle  Montmartre,  près  la  chapelle  de  .Sainl-Josejih  : s'y  trouvant 
mal,  ils  acquirent  en  1628  un  terrain  joignant  le  >««//;  et  le  9 décembre  1629, 
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Ip  rot  posa  la  im-mière  pierre  de  leur  église,  et,^voiiliil  (|ii'cllc  porlitt  le  litre 
de  ,\otre-/)mM-tles-Victoires,  en  mémoire  des  tristes  succès  tpi’il  avail  obtenus 
sur  les  français  proleslanls.  En  l<iô6,  ces  augiistins  enl reprirent  de  rccon- 
slriiire  leur  cliaprdic  sur  un  plan  plus  vaste.  .Mais  ils  avaient  trop  présumé  de 
leurs  ressources.  I.es  travaux  n’en  furonl  repris  qu’en  1737,  et  Icmiinés  qu’eu 
1710  : la  précédente  église  servit  de  sacristie  à la  nouvelle. 

Cet  édifice  fut  élevé  sur  les  de.ssins  de  Carlauil.  I.’intérieur  est  d’une  belle 
simplicité.  On  y voit  de  beaux  tableaux  de  Carie  Vanloo,  de  l.a  fireiiée  jemie,  etc.; 
une  slatue  de  saint  Augustin,  par  l'igalle;  les  lombeaux  du  marquis  et  de  la 
niarqui.s(>  de  l.’IIôpital.  frère  Fiacre,  moine  de  cette  mai.son  et  considéré  comme 
un  saint,  fut  inhumé  dans  celte  église.  Ce  frère  fut  si  révéré  apri-s  sa  mort, 
ipie  la  gravure  de  son  portrait  était  collée  sur  tonies  les  voilures  de  place 
comme  un  préservatif  de  malheur.  C’est  de  cette  superstition  qu’est  venu  le 
nom  dc/iacre,  que  portent  encore  les  voitures  de  place  à quatre  roues.  Ce  saint 
fiacre  prédit,  dit-on,  à Anne  d’.Vulriclie,  éiiouse  de  I/mis  Xlll,  qu’elle  aurait 
un  lils  : en  considération  de  celle  prophétie,  qui  ne  larda  pas  é s’accomplir, 
celte  reine  lit  vœu  de  faire  etmstruire  dans  celle  église  une  chapelle  à JVotre- 
Dame-de-Snvone.  Elle  ne  tint  pas  sa  promesse;  mais  son  lils  l-ouis  XIV,  sous  le 
ministère  de  Colbert,  accomplit  ce  vœu. 

l.a  bibliothè(pie,  composée  de  bons  livres  et  d’une  collection  presque  com- 
plète de  tous  les  journaux,  était,  ainsi  que  le  réfectoire  et  la  grande  galerie, 
ornée  de  tableaux  de  I.afosse,  de  Louis  Boullongne,  de  Callocbe  et  de  Rigaud. 
A côté  de  la  bibliothèque  se  trouvait  le  cabinet  d’antiquités,  composé  d’objets 
précieux,  d’une  collection  de  médailles  et  de  médaillons,  et  orné  de  tableaux 
des  plus  grands  mattres. 

Les  augnsliiis,  dont  le  couvent,  par  l’accroissement  de  Paris,  se  trouva  bien- 
liH  placé  au  centre  d’un  quartier  |)opuleux,  devinrent  trè.s-richcs  : ils  vendaient 
jusqu’à  mille  livres  la  toise  carrée  des  parties  de  leur  enclos,  sur  lesquelles  on 
éleva  des  maisons.  Les  richesses  corrompirent  leurs  mœurs  et  les  plongèrent 
dans  une  extrême  di.ssolulinn. 

Supprimés  en  1790,  leurs  bâtiments  furent  comservés;  l’église  servit  de  local 
à la  llourse  de  l’aris.  En  1802,  elle  fut  choisie  pour  être  la  première  succursale 
de  la  paroisse  Saint-Eustache,  sous  le  titre  de  Piolre-Dumc-des-Yictoires.  Les  bà- 
limcnts  du  couvent  viennent  d’être  démolis. 

BxRXABiTiîs,  couvent  situé  dans  la  Cité,  place  du  Palais-de-Justicc.  Des  reli- 
gieux de  ce  nom,  favorisx^  par  Ijmis  Xlll,  s’étaient,  dès  le  mois  de  mars  1622, 
établis  en  f rance.  Henri  de  Gondy,  évêque  de  Paris,  appela  en  1629,  des  barna- 
bites  à Paris  : ceux-ci  allèrent  se  loger  d’abord  rue  d’Enfer,  puis  au  .Marais; 
enlin,  en  1031,  l’archevêque  de  Paris,  malgré  la  vive  opposition  que  rirent  le 
curé  de  .Saint-Eustache  et  tous  les  curés  de  paroisses  de  la  Cité,  les  mit  en  pos- 
si'ssion  du  prieuré  de  Sainl-hUoi,  dont  j’ai  pai'lé.  Les  barnabiles  furent  supprimés 
en  1790  : les  hàtiments  de  leur  église,  biUic  par  Cartaud,  et  ceux  du  couvent  ont 
servi,  définis  181  A,  de  dépôt  à la  comptabilité  générale  du  royaume. 

sÉMixAiiiE  DE  sAi.xT-Mc.oiAS-DC-ciiARDONNBT,  siliié  près  dc  l’églisc  de  ce  nom, 
rue  Saint-Victor  .^.Adrien  Rourgiiin,  dans  le  des-sein  de  tenir  des  conférences  fiour 
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rmslriidioii  dis  joiiups  gens  qui  sc  dislmaii-nl  à la  (m'irise,  réuni!  ili\  (irétres  I 

Pt  les  étnblil  sucoessivemciU  /mx  rolléjjes  du  Mans,  du  rardinni  Le  Moiiip  et  de  I 

Moiilaipu,  et  enfin,  en  tfi-iO,  prés  de  l'i^lisc  Saint-Nicolas  du-Chardonnet.  En  I 

Klil,  l'archevêque  de  l’aris  donna  de  la  consistance  à cet  étaldissemcnt  en  l'é- 
rigeant  en  séminaire.  En  ITltO  on  y construisit  un  (trand  ror|is  de  lo!?is,  où 
étaient  reçus,  comme  pensionnaires,  des  etudiants  qui  emiirassaient  relal  cc* 
clesiaslique.  Ce  .séminaire  fut  sup(>rimé  en  179i,  et  .ses  biMimenls  devinrent 
propriété  (larliculiére. 

SKMiXAiHE  DES  TKE.M  E-TRois,  situé  riic  .Moulasne-.Saiide-r.eueviéve,  n“  .-i2.  Il 
fut  fondé,  en  t03;j,  |iar  Claude  Iternard,  <lit  le  jmui  re  prâlre,  qui  y rassembla  d'a- 
Imnl  cinq  écoliers,  en  riionneur  des  elnq  pintes  de  .Votre-Singneur,  [mis  douze  en 
i'Iioiineur  des  douze  apiilrrs,  enfin  Ireule-hois,  en  rtionneurde  ce  nombivd’an- 
iKTS  (|ue  \écut  Jcsus-Clirist  : la  reine  ,\nne  d'Autriche  assura  à ces  t-culiei'S 
trenic-lrois  livres  de  (lain  |>ar  jour.  Ce  séminaire,  construit  en  IG.’H,  sur  l'em- 
(dacenient  de  l'ancien  hi'ilel  d'Albiac,  su|iprimé  en  1792,  est  devenu  propriété 
(larliculiérc. 

FEiru.A.NTS  iiK  l.A  RCB  u’ENfER,  sccoiid  couvciil  dc  cct  Ordre  établi  i Paris, 
situé  rue  d’Eiifer,  n»  15.  Les  l''euillants  delà  rue  Saint-Honoré,  autorisés  (lar 
rarcheveque  de  l’aris.  achclércnl,  en  IfiSO,  un  em]daccment  situé  rue  d'Eiifcr, 
et  y firent  construire  un  monastère.  Celte  maison  fut  d'abord  instituée  |«*ur 
servir  de  noviciat  aux  Ecuillants  ; mais  elle  cessa  bientôt  d’avoir  cette  destina- 
tion: l'égli.se,  biitie  en  IB59  sous  l'invocalion  des  Saints  Anges  (Inrdieus , n'of- 
frait rien  de  remarquable.  En  1790,  ce  couvent  fut  su|iprinie,  cl  les  liàtiments 
devinrent  (iropriele  (larticuliére.  ‘ 

i.FS  I’Èuks  UE  NAZARETH,  couvcut  situé  rue  du  Temple,  iv‘  17. 1.e  (ircmier  éla- 
blisseiuenl  de  ces  |)éres  eut  I ieii , en  1 G1 3 , dans  le  voisinage  des  tilles  de  Sainte- 
/;i/«;ér//i . Ces  pères  prirent  (insscssion,  en  lG30,de  la  maison  que  les  Filles  de 
Saintc-Fdisabeth  venaient  de  quitter  (mur  en  occiqier  une  nouvelle;  ils  y firent 
b.'ilir  une  église,  dont  la  construction  fut  achevé-een  IC32.  Ce  couvent,  eu  1790, 
a subi  le  sort  commun  : il  est  devenu  propriété  particulière. 

SOI  VEACX  CONVERTIS,  conuiuinaulé  située  rue  de  S*‘ine-Sainl-Viclor.  Le  (lére 
Hyacinthe  de  l’aris,  capucin  très-zélé  (lour  la  conversion  des  protestants,  forma, 
m lG32,uiie  société  qui  (lartageait  son  zèle.  L'archevêque  do  Paris,  en  mai  1631, 
autorisa  cette  association,  à laquelle  il  donna  le  titre  de  Congrégntion  de  la  pro- 
pagntion  de  la  l'oi  et  le  vocable  de  ï Exaltation  de  ta  Croix.  J.es  protestants  dis- 
|)os«'-s  à se  convertir  furent  d'abord  réunis  dans  une  maison  située,  dans  l'ile 
de  la  Cité,  puis  transférés  dans  une  autre  maison,  rue  de  Seine.  Cet  élahlissc- 
inent  religieux  existait  encore  en  1775;  on  ignore  le  motif  et  l'époque  de  sa 
su|iprcssion. 

Vingt  couvents  d'hommes  ou  communautés  de  prêlnts  soumis  à une  rt'-gle 
furent  établis  à Paris  sous  le  règne  dc  Louis  Xlll  ; le  nombre  des  communautés 
de  tilles  ou  femmes  fut,  pendant  le  même  temps, plus  considérable  encore.  Fin 
voici  la  notice. 
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l'BSL'UXKS,  couvent  de  fille»,  situé  à riiôlel  Saint-André,  rue  Saint-Jaa|ues, 
11"' a43,  245,  fondé  par  Madeleine  l.huillier,  qui  attira,  en  159«,  il’Aix  en  l‘ro- 
veiice  deux  reliffieuses  ui'siiline-i.  (ielles-ei  s’«eeu|M‘reiit,  suivant  la  ri'itle  de  leur 
institution,  à instruire  les  jeunes  lilles,  et  prirent  des  (H'iisionnaires.  l'ne  siitqile 
chapelle  sullit  d’aliord  aux  hesoinsdes  religieuses;  mais,  peu  d'années  ajirés, 
im  la  remplaça  par  un  édilico  plus  somptueux,  dont  Anne  d'Autriche,  le  22 
juin  I(i20,  posa  la  première  picire;  celte  construction  fut  achevée  en  1627. 
De  ce  couvent  sortit  celle  |H‘pinière  d'ursulines  qui,  peu  de  temps  après,  se  dis- 
persa dans  presque  tous  les  bourgs  et  villes  de  l■■^ance.  Il  fut  .supprimé  en  1790, 
et,  sur  une  partie  de  remplacement,  on  a ouvert  la  rue  des  fti'siilines. 

l’iistu.i.xKs  nn  la  iick  s,vintk-avoyk,  situées  dans  celle  rue,  n"  47.  Il  existait 
dans  la  rue  Sainte-Avoye  une  communauté  de  femines  veuve.s,  fondée,  en  I28«, 
par  Jean  St»quence,  chevecier  <le  Sainl-.Merry;  Madeleine  l.huillier  décida  les 
femmes  de  celle  communaulé  à enihrasser  la  règle  et  les  conslilutions  des 
ursulines,  en  leur  promettant  deleurcéiler  une.  rente  annuelle  de'mille  livres. 
Ce  couvent  a été  supprimé  en  1790,  et  la  sjnagogue  des  juifs  fut  établie,  en 
1002,  sur  une  partie  de  son  emplacement. 

Bi'î.vKnicrixiis  ni:  i.a  vii.i.k-l’évéoce,  couvent  situé  rue  de  la  Maileleine,  au 
coin  nord-est  de  celle  de  .Surenne.  Catherine  d'Orléans  de  l.ongueville  et  Mar- 
guerite d'Ksluuleville,  sa  sœur,  se  conformant  au  goût  du  temps,  voulurent 
aussi  fonder  leur  monastère  ; elles  inlroduisirenl,  en  1613,  dans  les  maisons 
qu'elles  avaient  aclieléesà  la  Ville  l'Êvéïpie,  dix  religieuse»,  que  Marie  de  Beau- 
villiers,  abliesse  de  Montmartre,  consentit  à tirer  de  .son  abbaye  pour  peupler  le 
nouveau  monastère.  Buis  on  érigea  le  couvent  de  la  Ville-l'Évi'que  en  prieuré, 
el  .Marguerite  de  Veiny  d’Arbonse  y introiiuisit  la  réforme  et  les  austérités  de  la 
règle  de  saint  Benoit.  Ce  couvent  fui  supprimé  en  1790.  I.’emplacemcnt  fut 
vendu  à divers  particuliers,  qui  y ont  fait  construire  des  mai.sons. 

LA  visiTATiox  IIK  saixth-maiiie,  couvciil  de  religieuses,  situé  rue  Saint- 
Antoine,  entre  les  iv*‘  21 4 et  216.  Ko  1619,  Jeanne-françoise  de  Fremiol,  veuve 
du  baron  de  Chantal,  conduisit  de  Bourges  à Paris,  par  ordre  de  saint  François 
de  Sales,  trois  religieuses  de  la  Visitation.  Fn  1628,  leur  supérieure,  Ilélène-.Vn- 
gélique  Uiuillier,  acheta  l’hOtel  de  Cassé,  rue  Saint-Antoine.  On  y lit  biitir,  en 
1682,  une  église,  sur  le  modèle  de  Notre-Dame-de-la-liolonde  à Bonte,  et  sur  les 
dessins  du  célèbre  François  .Man.sard.  File  fut  achevée  en  1684,  et  immnu'‘C  A'o- 
Irp  Ihiine-dfs-Anijes.  (ici  édiliçe  est  digne  de  son  auteur.  Il  oITro  une  rotonde. 
. decorée  avec  goût;  le  dôme  ou  lanterne  qui  s'élève  au-dessus  du  (irincipal  autel 
ofl're  H l'inlérieur  une  peinture  dont  le  sujet  est  l’As.somplion  de  la  Vierge.  Ce 
couvent  fut  supprimé  en  1790;  ses  biUimenls  furent  vcndu.s  à divers  particu- 
liers; et  l'église,  conserv*^',  a été,  en  1802,  cédée  au  culte  calviniste  île  la  con- 
fession de  Cenève. 

VISITATION  ni;  sAiXTK-.MAiiiE,  aiilrc  couveni  du  même  ordre,  .situé  rue  .Saint- 
Jaeqne.s.  entre  les  n"'  193  el  19.'».  l e premier  couveni  de  la  Visitation  ne  sullit 
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lileiiUH  plus  à la  ferveur  des  jeunes  filles,  sur  lesquelles  l’exemple  a lant  de  pou- 
voir. Ou  fiàlil,  en  1 B-23,  dans  le  faubourp  Saint-Jaripies  un  second  couvent  de  la 
Visitation; ou  en  bâtit  un  troisième  i»  C.baillot,  dont  je  parlerai  en  son  lieu, et  un 
quatrième  dans  la  rue  du  Uae.  Kn  1780,  l'èplise  était  entièrement  n'conslruitc; 
elle  forme  une  petite  rotonde,  à l’instar  de  celle  .Saint-Antoine.  Celle  église  et 
les  bÂtiments  sont  maintenant  occupés  jiar  des  religieuses  Je  Saint-Michel,  qui 
riToivent  les  jeunes  filles  repenties  et  celles  qui  sont  détenues  par  mesure  de 
police. 

fiu.es  PE  l.A  m.vdei.fixe,  ou  MAOEI  ONNETTES,  maisoii  de  religieuses  situi’^e 
quartier  Saint-Martin-des-tihamps,  rue  des  Fontaines,  entre  les  iv*  H et  16.  F.n 
1618,  Itoberl  de  Montry,  marchand  de  Paris,  ayant  rencontré  deux  filles  publi- 
ipies  qui  lui  témoignèrent  le  désir  de  mener  une  vie  régulière,  les  relira  dans 
sa  maison,  près  de  la  Croix-llnnge,  faubourg  Saint-Cermain.  Quelques  autres 
filles  de  la  même  espèce  suivirent  l’exemple  des  deux  pnmiières.  Uolrert  de 
Montry  [murvut  à leur  nourriture,  jusqu’à  ce  que  la  marquise  de.  Maignelay, 
sieur  du  cardinal  de  Comly,  acheta,  en  1620,  pour  les  y placer,  une  maison  rue 
des  FontaiiK’s.  I.e  20  juillet  1629,  on  lira  quatre  religieuses  de  la  Visitation  de 
.Saint-.triloine  pour  gouverner  celte  maison,  qui,  dans  la  suite,  se  divisa  en  trois 
classes  de  tilles.  La  première,  la  plus  nombreuse,  était  celle  des  filles  mises  en 
réclusion  pour  y faire  pénitence  ; elles  gardaient  l'tiabit  séculier.  I.a  seconde 
classe  se  composait  de  filles  éprouvées  par  la  pénitence,  et  qu'on  nommait  la 
f.’wBÿ/'rgob'on  .■  elles  [Kirtaient  un  habit  gris.  La  troisième  classe  comprenait  les 
filles  qui  avaient  donné  des  preuves  de  leur  sincère  conversion  : elles  étaient 
ailmi.ses  à faire  des  vmux.  L’église  fut  bâtie. en  1680.  On  y voyait  une  chapelle 
construite  sur  le  modèle  de  celle  de  .Notre-Dame-de  l.orette.  La  maison  des 
Madelonnelles  était,  dès  .son  origine,  une  maison  de  réclusion  pour  les  filles 
déhanchées.  Les  parents  y faisaient  renfermer  leurs  tilles  enclines  au  libertina- 
ge. Kn  179,1,  ce  couvent  devint  une  prison  publique.  Kn  179,’i,  il  fut  destiné  à 
renfermer  les  femmes  prévenues  de,  délits  : il  conserve  encore  celle  destination. 

I II.I.ES  ne  CALVAiafi,  couvent  situe  rue  de  Vaugirard,  ii"  2.1,  et  fondé  par  les 
soins  de  ce  capucin,  fameux  ministre  du  cardinal  de  Itichelieu,  sous  le  nom 
de  /'.  Juseith,  et  par  les  libéralités  de  Marie  de  Médieis.  Ce  capucin  lit  venir,  en 
1620,  du  couvent  de  NnIre-Dame-du  Calvaire  de  Poitiers  six  religieuses  qui 
furent  logées  d’almrd  rue  des  Francs-ltourgi'oi.s-Sainl-Michel , puis  dans  le 
l.uxemiKiurg,  et  enfin  dans  une  maison  dite  de  ihmlherbu  ou  Vlldlel  Jes  Trois- 
lltiis,  rue  de  Vaugirard.  tà's  religieuses  furent  siqqirimées  en  1790,  et  leur  cha- 
pelle a été  convertie  en  remises  dépendantes  du  palais  de  la  Chambre  des  Pairs. 

Fii.i  ES  DC  t.Ai.vAiiiE,  couvent  situé  rue  des  Fille.s-du-Calvaire  : il  cul  aussi 
pour  füiidateur,  en  1613,  le  même  Joseph.  lExize  religieuses,  tinx'sdu  cou- 
vent du  Calvaire,  y furent  transférées  tpiatre  ans  après  : l’église  jairlait  le  vo- 
cable de  la  Traiisfigiirntion.  Ce  couvent  fut  supprimé  en  1780  II  occupait  un 
vaste  emplacement  sur  leipiel  on  a,  vers  l’an  I80i,  ouvert  deux  rues  : la  rue 
Veuvc-de-flrelagne  et  la  rue  .\euve-de  .Menilmonlant. 

ASXOM  lAUKS  cÉl.i.STES,  OU  FIU.ES  iiEECRs.  Ce  couveiil  dc  religieuses,  situé 
rue  Cullure-,Sainle-Calhcrine,  tr  29,  fut  fondé,  en  1621,  parla  marquise  dc  F«- 
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Heuit,  iiiiciüiiiK*  tnallrossp  dt!  Henri  IV,  r|iii  crut  expier  ainsi  ses  laulcs  |«\ss<Vs. 
I.a  maniuise  lit  venir  du  couvent  des  Annonciades  de  .Nancy  neuf  reli({ieus»‘.s, 
et  les  [ilaça  rue  Culture-Sainte  Catherine,  dans  riiôlel  de  Ikmvitle.  On  allaita 
l'éjîlise  des  Annonciades  pour  y admirer  le  tahleau  du  principal  autel,  repré- 
sentant une  AnnoHcialion  peinte  par  le  Poussin.  Ce  couvent,  supprime  en  I7!M), 
est  devenu  propriété  particulière,  : il  est  aujourd'hui  remplacé  pai'  une  maison 
de  roulage. 

AS.NO.VCIAUES  OU  SAINT-KSPBIT,  aujourd'hui  Ér.l.lSK  IIK  SAIXT-A.MBIIUISB , si- 

luces  rues  de  l’opincourt  et  de  Saint-Amhroise.  Lue  colonie  d annonciades,  ve- 
nue en  lii.'hi  de  .Saint-Mandé,  près  Vincemies,  acquit  une  grande  maison  et  un 
jardin  rue  de  l’opincourt  : elles  y firent  hjUir  une  égli.se  (pii  fut  achevée,  en 
1659.  Ce  couvent  fut  supprimé  vers  l'an  1780;  l'église  devint,  en  180g,  la  se- 
conde succursale  de  la  paroisse  de  .Sainte-Marguerile,  huitième  arrniulis-semenl. 

iiELiuiEi'SEs  UE  80TiiE-DA.UE-UEs-l>ios,  couveut  sitiié  l'ue  de  Vaugirard.  Celte 
communauté  fut  fondée,  en  lOgg,  à Mouzon,  [ælite  ville  de  Champagne,  par 
Henriette  Je  ta  i ieuville,  veuve  d'Antoine  de  Joyeuse.  Kn  16,17,  la  guerre  chassa 
ces  religieuses  de  leur  couvent;  elles  vinrent  .s’étahlir  à Picpiis.  l’eu  d'années 
après,  les  motifs  de  leur  déplacement  ayant  cessé,  elles  retournèrent  àMouzon, 
elles  ohlinrent,  le  1 décembre  1675,  la  iH’rmisssion  do  revenir  à Paris;  elles  s<! 
li.xèrent  dans  une  maison,  rue  de  Vaugirard.  .Vccahlées  de  dettes  et  ne  pouvant 
satisfaire  à leurs  engagements,  elles  demandèrent  à M.  d'Anjenson,  lieutenant 
de  jmlice,  grand  protecteur  des  couvents  de  religieuses,  la  permi.ssion  d'établir, 
une  loterie  dont  les  produits  devaient  être  employés  à parer  leurs  nvanciers  ; 
mais  d'Argenson  refusa  à rétablissement  de  Notre-liame-de.s-Prés  une  laveiir 
qu'il  avait  accordée  à plusieurs  autres.  I.’archevéque  de  Pans,  en  avril  17  il, 
supprima  ce  couvent;  et  les  dix  religieuses  qui  le  composaient  furent  dispersées 
dans  d’autres  maisons  monastiques. 

ASSOMPTION,  couvent  dt!  religieuses,  rue  .Saint-Honoré,  entre  les  il”'  .169  et  :I7 1 . 
Les  Haudrielles,  chargées  dans  leur  tirigine  de  servir  un  hôpital  de  femmes, 
ayant  envahi  le  bien  de  ces  pauvres,  vivaient  inutiles  et  constituées  en  commu- 
nauté religieuse.  Leur  conduite  n'était  pas  très-régulière;  le  cardinal  de  La 
llocheloiicauld  entreprit  de  les  soumettre  à la  règle,  et  les  transféra  dans  un 
hôtel  du  faiilmiirg  Saint-Honoré.  Elles  y étaient  déjà  établies  depuis  dc|iuis  six 
mois  et  en  avaient  fait  disposer  rintéricur  d’une  manière  conveinihie  à leur  étal, 
lorsipie  le  titre  des  Haudrielles  fut  supprime,  et  leui's  revenus  reunis  au  nou- 
veau monastère  du  fauliourg  Saint-Honoré,  auquel  on  donna  le  nom  d'd.v.>o/«- 
ptiun, 

La  chapelle  de  celle  maison  devint  insullisante,  les  religieuses  achetèrent  l’hO- 
tel  du  sieur  Desnoyers,  et  tirent  commencer,  en  1670,  la  construction  de  leur 
église,  qui  fut  terminée  six  ans  après,  (’-ette  église,  bâtie  sur  les  dessins  d'Erard, 
peintre  du  roi,  représente  une  tour  couverte  d'un  vaste  dôme  de  soixante-deux 
pieds  de  diamètre.  Le  mur  circulaire  est  orné  de  pdastres  corinthiens  sup|ior- 
tant  une  corniche  qui  règne  au  pourtour  de  celte  i glise.  La  calotte  olfre  des 
caissons  et  des  peintures  do  Charles  Lafosse.  U'  plafond  du  cliicnr  a aussi  été 
peint  pur  taifosse;  il  repiésenlc  \' Assomption  de  lu  Vienje.  té  couvent  fut  réfor- 
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j m«i  l’ti  17!iO,  siiii  (‘;;lisp  lut  clioisii!  |mur  êliv,  sous  It;  nom  ilo  ,S/ii«/c-.Wo(/WW«<', 

réÿtlisc  )iHroissiuU>  du  |)ivinu'r  urromtissoiuuiit  do  Pans.  Dopuis  raoliovonioiil 
’ do  la  Madeleine,  l'o)tliso  ilo  l'A.ssoinpIiun  «-si  rosldo  forinoe. 

f PKTi I Ks-».oni>fei.ii-aiKS,  oouvoul  .siluo  ruo  do  (;ronollo-.Saint  Cormaiii.  Kn  K::!», 

'■  il  SI)  dolarliB  du  couvout  dos  Cordelières,  olabli  au  laubourp  Saiiil-.Marcol,  uu 

ossaim  de  roliRieusos  (]ui  vimonl  s'établir  dans  une  maison  située  au  rlnilro  de 
, Sninl-.Marcol.  Kilos  alloioulde  là  ruo  des  l'ranos-ikiurgeois,  au  .Marais;  ol  euliii 

; aoipiircnl,  en  l'bôlel  do  ISeauvais,  siluo  ruo  do  tironollc-SainHiormain, 

' où,  doux  années  avant,  le  doge  ol  (jualre  sonutours  do  la  ivpublique  de  boiii's 

j avaionl  logo,  lorsqu'ils  vinrent  l'airo  salisrarlion  à bonis  \IV.  I.'arrbovéque  de 

; Paris,  par  doorel  du  V juin  17ii),  supprima,  on  ne  sait  pourquoi,  ce  couvonl  do 

roligiousos.  I.oiir.  tnaison  ol  leur  Jardin  l'uront  vendus  à divers  parliruliors,  qui 
y md  l'ail  bàlir  des  bôtols. 

C.viiMKi.m  s,  maison  roligiou.se  silnoo  ruo  Cbai)on,  entre  les  n'"  17  et  25.  l.os 
. carniolitos  do  la  ruo  Saint-Jarqoos,  dont  j'ai  parlé,  reuniront,  on  1617.  quolquo.s- 

linos  do  leurs  sionrs  dans  une  maison  do  la  rue  t^bapon  on  elles  se  liàlircnl  do 
vastes  odilioos.  Colle  mai.son  étant  supprimée  on  1790,  les  bûtiinonis  et  jardins 
furent  vendus  à divers  parlieiiliers. 

VAl.-iiK-GiucK,  abbaye  royale  de  iH'iiédietines,  sitin-e  ruo  du  faubourg  Saint- 
Jaeque.s,  entre  les  iv'  277  el  279.  — Uans  une  vallée,  prés  do  Iliovro-le-Cliàlel, 
exi.stait,  depuis  le  ueiiviéine  siecle,  une  ablwijo  do  roligiousos  appelée  Uil-de- 
. fi;rire.  Au  conmioiii'onionl  du  dix-.sopliéine. siècle,  celle  niai.S(m  tombailcu  ruine 
ol  se  trouvait  inonacéo  par  de  froquonles  inondations,  l.os  rcligiouse!^  résolu- 
rent de  transférer  leur  abbaye  à Paris;  elles  aebotorent  à col  ell'ot,  au  mois  de 
mai  1621,  un  va.ste  omplacenient  au  faulaiurg  Sainl-Jaequos,  avec  une  maisou 
appelée  le  fiel  de  \ ulois  on  l'ilùlrl  du  Velil-Hourlum.  I.a  reine  .\nno  d'Autriebe 
(laya  :16.0(I0  livres,  prix  de  cotte  acquisition,  et  so  lit  déclarer  fumlalncr.  Le  29 
.soplombro  1621 , les  roligieu.sr's  do  l’abbaye  du  Val-do-Cràoe  vinronl  occuper 
leur  nouveau  monastéro.  Amie  d'Antriebo,  après  vingt-doux  ans  de  mariage, 
iu(piii‘to  de  ne  |K>uvoir  donner  un  liorilier  à la  couronne,  lil  vo'U  d'élover  un 
leniplo  au  Soigneur  si  ses  désirs  .se  réali.saioid.  Kidiii,  le  â.soploinbre  I6:J8,  elle 
oui  le  boubeiir  inespéré  de  mellre  au  jour  un  lils  qui  régna  dans  la  suite  .sous 
le  nom  de  lAiiiis  XIV.  Après  la  inorl  do  Iticbolieu  el  du  roi  son  époux,  parlailc- 
monl  libre  do  ses  volontés,  elle  voiiliil  s'iioqiiitler  des  ongagoinenis  qu'elle 
avait  contiaotés  envers  les  babilants  dos  cioux.  Kilo  lit  rocoiistruiro  enlière- 
monl,  et  avec  une  sonipluosilo  digne  de  sa  roconnai.s.sanco,  l'église  ol  le  couvonl 
du  Val-de-Cràco.  I.e  l‘•‘■  avril  I6i5,  la  reine  ol  le  jeune  roi  son  üls  vinrent,  on 
grande  cérémonie,  poser  la  première  pierre  de  cet  odilice.  l.os  travaux  com- 
ineneos  l'uronl  bienlôl  suspendus  par  les  troubles  do  la  minorilé  do  I/iuisMV; 
on  les  reprit  en  16.55  : coutumes  avec  aelivilo,  les  bùtiinouls  riau.straux  furent 
achevés  on  1662,  et  ceux  de  l'eglise  en  1665.  I.e  célèbre  Kranyois  .Mansard  fonr- 
j Mil  les  dessins  do  règli.so,  cl  In  lit  oxéculor  jusqu'au  ro/.-de-cliausséo ; mais, 

par  l'elVel  dos  intrigues  de  cour,  il  se  vit  foi-cé  d'aliandonner  la  dircclion  de 
col  édilire.  On  lui  substitua  Mercier  el  il'autres  areliitoetes  bien  inlérieurs,  qui 
naalilièroul  les  plans  ilu  proinior  artiste.  .Mamsard,  pitjué  de  .sc  voir  si  sollemoni 
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corrigé,  entreprit,  au  clifUeau  de  Fresnes,  la  consiruclion  d’une  chapelle  qui, 
en  petite  proportion,  était  l'exacte  exécution  de  son  dessin  du  Val-de-tiràce,  et 
lit  un  chef-d’iruvre.  I.a  façade  de  l'église  dti  Val-de  Grâce  est  composée  d'une 
ordonnance  corinthienne  couronnée  d'un  fronton,  puis  d’une  seconde  ordon- 
nance du  même  ordre,  pareillement  couronnée  d'un  fronton.  L’inlérieur,  qui 
ne  parait  pas  avoir  éprouvé  de  di^radations,  offre  une  nef  séparée  des  has-cc’dés 
par  des  arcades  et  des  pilastres  corinthiens  cannelés  : on  ne  savait  guère,  au 
dix-sr'ptiéme  siècle,  donner  d’autres  formes  à l’aix-hitecturc  des  temples.  U» 
vofltedela  nef  est  surchargée  de  bas-reliefs  et  d'ornements.  Toutes  ces  sculiv 
turcs  sont  de  François  Anguier.  Le  dôme,  qui,  après  ceux  du  l'anthéon  et  des 
Invalides,  est  le  plus  élevé  de  tous  les  dômes  de  Paris,  a été  intérieurement  peint 
par  Mignard.  Cette  vaste  compo.sition  repivsente  le  séjour  des  bienheureux, 
divisés  en  plusieurs  hiérarchies  : c’est  le  plus  hel  ouvrage  de  ce  peintre.  .Mo- 
lière, pour  en  exalter  la  gloire,  a com|K»sé  un  [même  qui  n’est  pas  digne  de  sa 
plume.  On  voit  avec  («ine  que  la  peinture  de  Mignard  a beaucoup  perdu  de  son 
effet  en  perdant  la  vivacité  de  ses  couleurs.  Le  principal  autel  <>st  couronné 
d'un  baldaquin  supporté  par  six  colonnes  torses,  de  marbre  noir,  d’ordre  eom- 
|)osite,  et  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  de  hronze  doré. 

La  reine  fondatrice  accorda  plusieurs  privilèges  à ce  monastère,  le  droit  de 
porter  les  armoiries  de  France,  celui  d’inhumer  dans  son  égli.se  les  cœui-s  des 
princes  ou  princesses  de  la  famille  royale  décédés,  ('.es  cœurs  étaient  déposi's 
dans  une  chapelle  qui  est  à gauche;  on  en  comptait  avant  la  révolution  jusqu'à 
vingt-six,  au  nombre  desquels  figurait  celui  d’Anne  d’.Autriche.  F.ntin,  ce  mo- 
nastère avait  le  droit  inestimable  de  réclamer  la  pi'emiérc  chaussure  de  chaque 
lilscinilcde  la  famille  royale,  chaussure  précieusement  conservée,  les  bàli- 
ments  du  monastère  du  Val-de  Grâce  furent,  pendant  le  régime  impérial,  et 
sont  encore  consacrés  à un  hôpital  militaire. 

FEUILLANTINES,  couvent  de  religieuses,  situé  cni-de-sae  des  Feuillantines, 
n"  ta.  Anne  Gohclin,  veuve  d’F.stourmel,  lit  venir  de  Toulouse  à l'aris,  en  16-22, 
six  religieuses  feuillantines.  L'église,  qui  fut  bâtie  et  dédiée  en  1710,  ne  conte- 
nait rien  de  remarquable.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  est  devenu  propriété 
particulière. 

POKT^iOYAL,  couvent  de  religieuses,  situé  rue  de  Port  Itoyal,  primitivement 
appelée  rue  de  la  Bourbe.  Lue  ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  Gileaux,  fondée 
en  1204,  près  de  Chevreusc,  et  nommée  Porrois  ou  Porrais,  dont,  par  cornqi- 
tion,  on  a fait  PwMu-Roi  et  Port-Roijal,  fut  réformée  en  1609  par  Jacqueline- 
Marie- Angélique  Arnaud,  qui  en  était  abbesse.  L’insalubrité  du  lieu  de  cette 
abbaye  fut  cause  de  sa  translation  à Paris;  les  religieuses  s’y  établirent  en  1625, 
dans  un  emplacement  composé  de  bâtiments  et  de  jardins,  et  nommé  la  .Vui- 
suH  de  Clugny.  Madame  Arnaud  montra  son  désintéressement  et  la  pureté  de 
ses  principes  religieux  en  demandant  elle-même,  en  16-27,  que  les  abbesses  de 
ce  couvent  fussent  triennahxs;  en  consriquenee,  elle  si^  démit  de  son  titre  en 
1630.  On  commença,  en  1618,  sur  les  dessins  de  Lepautre,  la  construction  de 
l’église  de  ce  monastère.  A la  demande  de  madame  Arnaud,  le  pa|)e  permit 
que  dans  ce  monastère  fût  établie  l’adoralion  perpHuelle  du  Sitinl-Sacremml. 
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On  conservait  dans  l’éftlise  une  épine  de  la  sainte  couronne,  et  une  autre  reli 
que  plus  rare  et  tout  aussi  authentique,  la  cruche  qui  avait  servi  aux  noces  de 
Cana. 

I,e  lieu  champêtre  d'où  étaient  venues  les  relipieuses  de  ee  monastère  fut  ré- 
pare et  assaini  par  des  canaux  qui  procurèrent  l'écoulement  des  eaux  stagnan- 
tes. Il  fut  peuplé  de  religieuses,  et  reçut  son  ancien  lilrc  d'abhaye,  avec  la  dé- 
nomination distinctive  de  Puri-ltmjnl-dcx-Chnmps.  Ce  fut  dans  ce  dé.sert  qu'un 
grand  nombre  d hommes  illustres  par  leur  savoir,  leuis  talents  et  leurs  vertus, 
vinrent  se  réfugier  i>our  se  soustraire  aux  perst'*eutions  dirigées  contre  eux  par 
les  jésuites,  dont  bonis  XIV  était  l'aveugle  inslrumenl.  Kn  août  tfifii,  l'arehe- 
vèque  de  l’aris,  suivi  du  lieutennnl  de  police,  d'exempts  et  de  deux  eeiits  gar- 
des, se  rendit  au  couvent  de  l>nrt-Royal  île  Paris.  Cette  troupe  assiégea  les 
religieuses  sans  défense;  dou/e  d'entre  elles  furent  enlevées,  réparties  dans 
dilTérentes  communautés  de  cette  ville,  et  traitées  comme  des  prisonnières. 
Quelques  moisaprès,  ou  enleva  et  l'on  traita  de  même  quatre  autres  religieuses. 
En  I66.'>,  CCS  malheureuses  lilles,  arrachées  de  leur  couvent,  furent  renvoyées 
dans  le  monastère  de  Port-Uoyal-de.s-Champs;  monastère  où  l'on  plaça  en  même 
temps  une  garnison  de  soldats  chargés  de  les  empêcher  de  communiquer  au 
ilehors,  et  même  d'aller  dans  leur  jardin.  Ces  soldats  y séjournèrent  jusqu'en 
Ififit),  et  s'y  conduisirent  comme  dans  un  corps  de  garde. 

Les  religieuses  de  Port-Royal-des-Champs  se  croyaient  dans  cet  asile  à l'ahri 
de  nouvelles  violences:  mais,  toujours  persi^utées  par  les  jésuites,  elles  furent, 
le  29  octobre  1709,  enlevées  de  leur  maison  par  le  lieutenant  de  police  d'Ar- 
genson,  escorté  d'une  troupe  nombreuse,  qui  ne  leur  aeeorda  qu'un  quart 
d'heure  pour  si»  dis|x>ser  à si*  nmdie  dans  divers  couvents  du  royaume,  où 
elles  furent  seq'uesirées;  leur  couvent  fut  alors  démoli.  L'abbaye  de  Port-Royal 
de  Paris,  supprimée  en  1790,  fut,  pendant  la  session  de  la  Convention  nationale, 
convertie  en  prison  révolutionnaire.  En  1801 , on  y plaça  l'institution  de  la  Ma- 
ternité, el,  en  IKOf,  Y Hospice  île  rnccmichenicnt. 

FILI.es  IIE  SalSTE-Él.lS.tBETII,  ou  I»1;  TIRItS-URDRF.  DK  SAINT-FRANÇOIS,  rUC 
du  Couvenl-du-Temple,  entre  les  ri"*  107  et  109.  I.e  père  Vincent  Miisard,  qui 
opéra  jme  réforme  tians  les  couvents  du  tiers-ordre  de  .Saint-rrançois , montra 
beaucoup  de  zèle  pour  établir  les  lilles  de  Sainle-I-disabelh.  Sa  belle-uièrc,  sa 
sœur  el  dix  autres  lilles  ou  femmes  stî  réunirent  pour  former  ee  nouveau  cou- 
vent. Les  b.'ilimenls,  commencés  en  1628,  furent  achevés  en  1630.  Ce  couvent 
n'oITrait  rien  de  remarquable.  Il  fut  supprimé  en  1790.  En  1803,  .son  église, 
seconde  .succursale  de  la  paroisse  .‘'ainl-Xicolas-des  tihamps,  a été  agrandie 
dans  ces  dernières  années.  Elle,  a con.servii  le  litre  de  Sainte-Elisabeth. 

NOTRE-iUMK-DK-sioN,  OU  Chunoinesses  régulières  anglaises  et  réformées  de  l'or- 
dre de  Saint- Augustin.  Ce  couvent  était  situé  nu;  des  Kossi's-Saint-Viclor,  è cOté 
et  au-dessus  du  college  des  Ecossais.  Cas  religieuses  vinrent  en  f ranco  en  1633, 
s'élablirent  à Paris  d'aliord  dans  la  rue  Saint-Antoine;  puis  elles  vinrent  occu- 
per, dans  In  rue  des  fossés  Saint-Victor,  une  maison  qui  avait  appartenu  au 
poète  Jean- Antoine  llalf,  etoù  les  beaux  esprits  du  temps  s'étaient  réunis  autre- 
fois. Ce  couvent  fui  supprimé  en  1790. 
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FILLF.S  i)B  i,A  CONCEPTION,  OU  rdigieusps  liu  tiors-orilrc , rouveiil  situe  rue 
Saint-Honoré,  en  face  de  legliso  de  VAasomplion.  Aime  l’étau,  veuve  de  Itéiié 
Kegnnut,  conseiller  au  parlement,  donna,  en  1635,  40, 000  livres  au  couvent  des 
Filles  de  la  Conception  de  Toulous<\  pour  olitcnir  treize  religieuses  de  cet  ordre, 
qui  vinrent  immédiatement  à Paris.  Malgré  les  donations  dont  elles  furent  gra- 
tifiées, les  jutes  fie  ta  Conception  étaient  fort  endettées,  et  se  trouvaient,  comme 
quelques  autres  couvents,  dans  le  cas  de  faire  faillite;  mais  le  sieur  d’Argenson, 
en  1713,  détermina  le  roi  à établir  une  loterie,  dont  les  bénéfices  leur  appar- 
tinrent. On  sait  quel  prix  ce  magistrat  de  nueiirs  corrompues  mettait  aux  servi- 
ces qu'il  rendait  aux  couvents  de  jeligieuses.  Ce  couvent  fut  supprimé  en  1790, 

KII.1.BS  DK  l.'iMM.tCl'LÉE  CONCEPITUN,  OU  HÉC01.I.ETTES,  COUVCnt  Situé  rue  du 

Itac,  à l'angle  septentrional  de  la  rue  de  la  Planche.  Ixs  religieusi-s  récollettes 
de  Saint-Mcolas  de  Tulle  achetèrent,  avec  l'autorisation  de  l'abbé  de  Saint-Ger- 
main, une  maison,  rue  du  Itac,  où  elles  s'établirent  en  1637.  Lu  qualité  de 
récolletles,  elles  étaient  sous  la  direction  des  frères  récolltts.  Ceux  ci  se  trouvant 
trop  éloignés  de  leui's  sœurs,  obtinrent  facilement , dans  ce  temps  de  prospérité 
monastique,  la  permission  de  faire  bâtir  un  hospice  de  récoIlcLs,  rue  de  la  Plan- 
clie,  à côté  de  celui  des  récollelles.  Ce  voisinage  fut  une  source  de  désordres  et 
de  querelles  que.  terniina  un  arrêt  du  conseil  du  roi,  du  mois  de  mars  1708 , con- 
damnant les  frères  récollels  à se  séparer  de  leurs  sieurs  de  la  Conceplioa  imma- 
culée. Elles  durent  ce  dernier  litre  à Marie-Thérèse.  d'Autriche,  qui  obtint  une 
bulle,  lin  18  août  1663,  |ionr  autoriser  ces  tilles  à prendre  l'habu,  t'insUtut,  la 
règle  et  ta  dcmminalion  Je  religieuses  Js  t' /uimneulée  Conception  Je  ta  Vierge 
Marie.  En  1664, ce  couvent  fut  déclaré  de  fondation  royale.  Louis  XIV  fournit 
aux  frais  de  la  construction  de  l'église,  qui,  commencée  le  13  juillet  1693,  fut 
bénite  et  sans  doute  achevée  le  5 décemlire  1694.  — Ce  couvent,  su|iprimé  en 
1790,  a été  vendu  à des  particuliers. 

KELiGiEi'SEs  DU  SAi.NT-SACHKMBNT , couvciit  situé  près  le  Louvre.  Sébastien 
Zamel,  évêque  de  l.angres,  pensa  qu'un  couvent  dont  les  individus  seraient  nuit 
et  jour  occupés  à l’adoration  du  Saint-Sacrement  deviendrait  une  institution 
d'une  haute  importance  pour  le  public.  Cne  rictie  devote,  appelée  Bardeau, 
donna  30,000  francs  pour  commencer  l’etablissement  projeté  |iar  .Si'-bastien 
Zamet.  line  maison,  dans  le  quartier  du  Louvre,  fut  achetée  et  destinée  à ce  cou- 
vent. Le  parlement  enregistra,  le  31  mai  1633,  les  lettres  du  roi.  La  mère  Angé- 
lique Arnaud  eut  la  première  direction  de  cette  communauté.  Le  fondateur  avait 
pour  objet  d'attirer  dans  son  couvent  les  tilles  des  courtisans;  et  pour  y reus-’ 
sir,  il  fit  une  règle  |iar  laquelle  les  religieuses  devaient  être  vêtues  de  robes 
blanches  fines  et  traînantes,  de  beau.x  scapnlaires  d'ecarlate  et  de  linge  très-fin. 
Aucune  austérité  ne  devait  en  éloigner  les  jeunes  personnes.  L'église  était  ou 
devait  être  magniflqucmctil  ornée.  Tout  allait  au  gré  du  fondateur  et  de  scs 
auxiliaires.  Mais  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  cette  maison,  depuis  peu  de  temps 
établie,  fut  supprimée.  On  ne  sait  pourquoi. 

BBLLE-enASSB  OU  CUA.NOINESSES  Df  SAINT-SÉPUI.CBE,  COUVeUt  situé  rUC  XeUVe- 
de-Belle-Chasse,  n"  1,  quartier  Saint-Germain,  line  dame  de  l’ianci  fit  venir,  en 
163g,  de  Cliarlevillc  à Paris,  cinq  religieuses  de  cet  ordre.  La  clnqiclle  de  cette 
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iiuiisnn  fut  iMMiite  en  1673.  Ce  couvent  fut  sup|irimé  en  1790.  On  a ouvert  sur 
son  emplacement  plusieurs  rues  et  nue  Braïuic  place. 

LES  FILLES  DU  pnÉciEi'x  S3X6,  couvent  situé  rue  de  Yaunirard,  n"  60.  lies 
tilles  de  l’ordre  de  Cilcaux,  de  la  ville  de  Orenohle,  a(irés  avoir  adopté  une  ré- 
forine,  tirent  solliciter,  auprès  de  l'abbé  de  Saint-Oermain-des-l’rés,  la  permis- 
sion d'établir  un  couvent  île  leur  ordre  dans  l'étendue  de  .sa  juridiction,  ('.elle 
demande  fut  accordée  le  20  décembre  16.3.').  .\prés  avoir  changé  plusieurs  fois  de 
résidence  elles  aclictérent,  en  16.78,  une  maison  rue  de  Vaugirard,  qu'elles  liront 
disposer  suivant  leurs  besoins,  ta  chapelle  fut  bénite,  sous  le  titre  de  Précieux 
Samjde  iSoire-Seignetir ; cl,  le  20  février  16.79,  elles  vinrent  habiter  leur  nou- 
veau monastère.  Klles  furent  snpprimws  en  1790. 

BKNKiucTisEs  UK  MOTRE-iLUiE  DE  LIESSE,  couveiit  situé  ruc  de  S«'‘vres.  Ces 
religieuses,  établies  é Rélhel,  craignant  la  guerre  et  ses  dangers,  vinrent,  en 
1636,  se  réfugier  à Paris.  Leur  chapelle  ne  fut  hétie  qu'en  1663.  Ce  couvent,  pre.s- 
(pie  dé.serl,  fut  supprimé  en  1778;  et  madame  Necker  y fonda  un  hépilal  qui 
porte  son  nom,  et  dont  je  |>arlerai  dans  la  suite. 

FILLES  DE  SAiiVT-Tiio.MAs  d’aoiix,  de  l’ordrc  de  .Saint-lloiuinique,  couvent 
situé  rue  des  Killes-.Saint-Thoinas.  Les  religieuses  de  .Sainte-Catherine  de  Sien- 
ne, ayant  reçu  l'ordre  d'aller  former  un  élablisseiiient  à Paris,  obtinrent  des 
lellrt's  patentes  du  mois  de  décembre  1 629.  .Après  avoir  habité  rue  Vieilleaiu- 
l'emple,  elles  vinrent,  en  1612,  occulter  la  maison  i|u'elles  avaient  fait  construire 
dans  la  rue  qui  porte  le  nom  de  leur  couvent.  Ce  couvent  fut  supprimé  en  1790. 
Sur  son  emplacement  on  commença,  en  1808,  à élever  l'édilicede  la  Bourse. 

FILLES  DE  LA  CROIX,  couveiit  de  religieuses  de  l’ordre  de  .Saint-Dominique, 
situé  ruc  de  Charonne,  n"  86.  Ce  couvent  fut  institue  pour  nteevoir  le  trop  plein 
de  celui  qui  est  mentionné  dans  l'ai  ticle  précédent.  Les  bâtiments  furent  achevés 
en  1 639.  Ce  couvent,  supprime  en  1790,  n’a  (toint  été  vendu.  Kn  1815,  on  y a 
placé  des  religieuses  qui  portent  le  titre  de  Dames  de  In  Croix. 

ciiËHCnE-MiDI,  ou  Prieuré  de  .\olre-Dnme  de  Cousolaliim,  situé  rue  du  Cherche- 
Miili,  11"  25.  Des  religieuses  augu.sltues  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  d<^  la 
ville  de  Laon,  vinrent  à Paris,  en  1633,  pour  y former  un  établissement,  et  y li- 
rent  construire  un  monastère.  Ce  couvent  fut  supprimé  en  1790. 

liELKilEl'SËS  DE  LA  CHAIIITÉ-XOTIIE-DAME,  COUVCIlt  et  hôpital,  Situé  CUC  dc  la 

Ch8us,st''e  des-Minimes,  au  coin  du  cul-de-sac  des  Hospitalières.  Otle  maison, 
destinée  pour  les  tilles  et  femmes  malades,  fut  déliiiilivumcnt  établie  en  1629. 
Iiouze,  lits  furent  d’abord  fondés.  Bientôt  les  frères  de  la  Charité,  les  administra- 
teurs de  l'Hôlel-Dieu,  se  réunirent  pour  s’op|ioser  à cet  établissement  utile.  Le 
parlement,  en  1628,  mit  lin  à cette  opposition  scandaleuse.  Françoise  de  l.a  Croix 
cl  ses  compagnes  furent  mises  en  posses.sion  de  cet  hôpital,  et  elles  lirent  des 
vieux  en  1629.  Dans  la  suite,  le  nombre  des  lits  s’accrut  par  les  bientaits  de 
quelques  personnes;  en  1775,  il  s’élevait  è vingt-trois.  Les  malades  iiayaicnt  30 
livres  par  mois;  et  ceux  qui  pa.ssaient  dans  cette  maison  le  reste  de  leur  vie, 
too  livre»  par  an.  Cette  mai.snn  a subi  le  sort  de  tous  les  établi.ssemcnts  reli- 
gieux. Elle  a été  supprimée  en  1792,  et  remplacée  par  une  niuture  de  coton  éta- 
blie en  faveur  des  indigents. 
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HOSPiTALiÈRiw  DB  i.A  ROQüBTTK.  Ce  convpiit  et  liôpilal,  sitiié  (|iiartier  lie  l’o 
pincourt,  n"  108,  fui  établi  par  les  religieuses  de  la  Charité  t\m\l  la  maison  est 
l’objet  de  l'article  précédent.  Aidées  par  la  duchesse  de  Mercœiir,  elles  acquirent 
celte  maison  jiour  servir  à leurs  convalescents,  qui  avaient  liesoin  de  respirer 
un  air  plus  pur  que  celui  de  lu  Chaussée  des-.Minimes.  On  donna  ce  nom  à ce 
couvent,  parce  qu’il  fut  biti  sur  l’emplacement  d'une  maison  de  campaj^nc,  dite 
la  Korhette  ou  la  Itoquelle.  Ces  religieuses  en  devinrent  propriétaires  par  acte 
du  30  janvier  1636.  Cette  maison  a été  supprimée  en  17!li. 

FILLES  DE  LA  PROVIUENCF,  OU  DE  SAI.NT- JOSEPH , COUVCIlt  Sltué  rUP  Suillt- 

Oominique-Saint-Cerniain,  ii"  82.  Marie  Delpech,  connue  sous  le  nom  de  !' Etang, 
avait  établi  à Bordeaux  une  maison  pour  les  orpbelines;  elle  fut  appelée  à Paris 
pour  en  établir  une  en  celte  ville.  Klle  y arriva  en  1639,  et  logea  d’abord  rue  du 
Vieux-Colombier,  puis,  rue  du  l’ot-de-Ker,  elcnnn  rue  .Saint-Dominique,  où  son 
établissement  fut  fixé.  L'inslilution  avait  pour  objet  de  donner  aux  orphelines 
l’éducation  convenable  à leur  sexe,  jn.squ'à  ce  qu'elles  fussent  en  état  de  se  ma- 
rier, nu  d’embrasser  nue  profession  quelconque.  Cette  maison  fut  supprimée  en 
1792.  Les  biltimenls  furent  depuis  convertis  en  bureaux  du  ministère  de  la 
guerre,  et  de  sa  chapelle  on  fit  un  magasin. 

NOUVELLES  CATiiui.iQUKS,  couveiil  de  filles,  situé  rue  Sainte-Aune,  n"  63.  Ce 
couvent  fut  établi  par  les  mêmes  fondateurs,  dans  le  même  temps  et  par  les 
mêmes  motifs  que  le  couvent  des  i\uuveauæ  Convertis  dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 
Après  avoir  occupé  diverses  maisons,  ce  couvent  obtint,  en  1672,  une  demeure 
stable,  rue  Sainte-Anne,  où  les  religieuses  firent  bâtir  une  chapelle,  liénite  sous 
le  litre  de  V Exultation,  de  la  Sainte-Croix  et  de  Sainte-Ctotilde.  Cette  maison, 
qui  jouissait  du  privilège  des  maisons  de  fondation  royale,  fut  supprimée  en 
1790,  et  vendue  peu  d'années  après. 

LES  FILLES  OU  SOEURS  DE  LA  CHARITÉ,  couvcnt  situé  ruc  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  ii“  112,  en  face  des  bâtiments  de  Saint-I.azare.  Cet  établissement,  fondé 
par  Saint  Vincent-de-PanI  près  de  Saint- .Mcolas-du-Cbardonnel,  fut  transporté  à 
la  Villelle,  puis  dans  la  rue  du  Faubourg-.Sainl-Dcnis,  en  face  de  Sainl-I.aiare.  Il 
devint  le  chef-lieu  de  toutes  les  maisons  des  sueurs  de  la  Charité,  car  il  a survécu 
aux  ravages  des  temps  et  aux  révolutions  politiques,  parce  qu'il  est  d’une  utilité 
évidente.  Ces  soeurs  ne  sont  point  cloîtrées  ; elles  vont  chercher  les  malheureux 
|)our  les  secourir.  Ia«  soeurs  de  la  Charité,  que  le  peuple  nomma  Sœurs  grises 
à caii.se  de  la  couleur  de  leur  vêlement,  n'avaient  et  n’ont  rien  du  luxe  des  au- 
tres couvents  de  religieuses.  La  maison  du  faubourg  Saint-Denis  a été  suppri- 
mée en  1792;  et  on  y a depuis  placé  une  caserne  et  une  maison  royale  de  santé, 
ou  hospice  de  hl.  Dubois,  où  l’on  reçoit  des  malades  moyennant  une  rétribution 
journalière.  La  maison  chef-lieu  do  cet  ordre  fut  dans  la  suite  rétablie  rue  du 
Vieux-Colombier,  ii“  15,  et,  en  1813,  rue  du  Bac,  n"  132,  â l’ancien  hôtel  de  la 
Vallière. 

Voilà  environ  quarante  maisons  de  religieuses  établies  à Paris  sous  le  règne 
de  Louis  Mil.  Joignons-y  les  vingt  couvenLs  de  religieux  fondés  (lendant  le 
même  régne;  il  résultera  que,  dans  l’espace  d’une  trentaine  d’année-s,  Paris  fut 
encombré  ou  sanctifié  par  soixante  nouvelles  maisons  monacales. 
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('.HAPKl.i.K  SAINT-JOSEPH,  silufB  PUB  MonttinirliT’ , II"  I4i,  iiu  coili  dp  la  rue 
ilile  Sainl-Joseph.  Ce  n’était,  dans  rnrigiiie,  qu’un  oratoire  placé,  suivant  l’an- 
citTi  usape,  au  milieu  il’uu  cimetière,  celui  de  SaiiU-Kiistaehe.  Ce  chancelier 
Sé(<uier  prit  possession  de  c**t  empliicenienl,  à coiidition  qu’il  fournirait  à la 
paroisse  de  Saint-Ciislaclie  un  emplacement  convenable  dans  le  faubourg  Monl-> 
martre,  pour  y établir  un  antre  cimetière  et  une  autre  chapelle,  la"  I t juillet 
I6f0,  le  chancelier  Séguier  [tosa  la  première  pierre  de  la  chapelle  de  .Saint-Jo- 
seph, qu'il  lit  construire  à ses  frais.  Celle  chapelle  fut  illustrée  par  les  lom- 
iH'aux  de  deux  hommes  célèbres  : c’e.sl  là  que  furent  enterrés  Molière  en  1673, 
et  Cafontaine  en  1605.  Cette  chapelle  fut  démolie  ptmdanl  la  révolution;  les 
tombeaux  de  ces  hommes  illustres  sont  maintenant  au  cimetière  du  pèr»(  Ca- 
chaise,  o(i  on  les  voit  réunis.  On  a établi  un  marché  sur  remplacement  de  cette 
chapelle. 

sAiNT-uocH,  églLse  paroissiale  du  deuxième  arrondissement,  située  rue  .Saint- 
Honoré,  cuire  les  ir»  29fi  et  2ti8.  Il  existait  dans  le,  faubourg  .Saint-Honoré  une 
grande  maison,  appelée  V Hôtel  (te.  (iniltoK,  où  se  trouvaient  deux  j>elites  chapel- 
les, l'une,  dédiée  à et  l’autre,  aux  On  ignore  l’origine 

de  celle  de  Sainte-Suzanne-de-Guillon  on  sait  que  celle  des  Cinq-lHaies  avait  été 
construite,  en  I.WI,  par  Jacques  Moyon,  espagnol  domicilié  à l'aris,  qui  obtint 
la  permission  d'y  établir  un  hôpital  |>our  les  Kraugais  et  |>our  les  étrangers allli- 
gés  des  ('•crouelles.  fi’autre  part,  les  habitants  de  ce  faubourg  désiraient  avoir 
une  église;  fttieiine  llinocheau,  neveu  du  fondateur  de  la  cha)a'lle  des  C'ùiç- 
l'iuie»,  leur  donna,  en  tô77,  une  place  et  un  grand  jardin  qui  en  dépendait. 
Ko  outre,  l'oUicial  de  l’aris  leur  |H-rmit  d<;  bâtir  une  chapelle  qui  serait  succur- 
sale cle  Sainl-Cermain-l'Auxerrois.  Kn  1587,  à la  plaioi  des  deux  chapelles  de 
Caillou,  on  lit  construire  une  église  succursale.  On  lit  l’acquisition  de,  l'Iiôtcl  de 
Caillon  en  1622.  I.es  paroissiens  voulurent  ensuite  que  leur  chapelle  devint 
indépendante  de  Saint  Cermain-r.tuxerrois,  et  qu'elle  fût  érigée  en  église  pa- 
roissiale, ce  qui  fut  exécute  raimée  .suivante.  I.a  |ajpulalion  croissante  de  ce 
quartier  tit  bientôt  sentir  rinsiillisance  de  la  chapelle  bâtie  en  1587.  On  s’occupa 
de  la  construction  il’un  édilice  plus  vaste.  Ia^  roi  et  sa  mère,  .\nnc  d'Autriche, 
en  posi'rent  solennellement  la  première  pierre  le  28  mars  1635.  ."ia  construction 
.s’exécutait  avec  lenteur  ou  était  sns|)cudue,  lor.squ’en  1620  le  fameux  Law,  con- 
verti par  l’abbé  de  Tencin,  ayant  abjuré  le  protestantisme  aliii  d'étre  nommé 
contrôleur-général  îles  tinances,  et  ayant  entendu  la  messe  et  communié  dans 
l’église  de  Saint-lliR-h,  sa  paroisse,  donna  à cette  église  100,000  livres  pour  ache- 
ver .son  bâtiment.  Ces  t00,000  livres,  consistant  en  billets  de  banque,  servirent 
peu  à la  construction  de  cet  édilice,  qui  ne  fut  entièrement  achevé  qu’en  1740. 
Celte  église,  d’abord  élevée  sur  les  dessins  de  Mercier,  fut  continuée  sur  ceux 
de  Robert  de  Cotte,  qui  notamment  a fourni  le  dessin  du  portail,  dont  la  pre- 
mière piene  fut  posée  le  I"'  mars  1736.  Ce  (lorlail,  élevé  au-dessus  d'un  grand 
nombre  de  marches,  se  compose  de  deux  ordonnances,  l’une  dorique,  l’autre 
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corinthienne  : cette  denhcre  est  couronnée  (Mir  un  l'ronlon.  On  ajouta  à l’arclii- 
tecture  de  ce  portail  des  ornemenls  de  sculpturc  qui  ont  disparu  depuis  long- 
temps. L'intérieur  de  celte  église  se  divise  en  cinq  parlics  distinctes  : la  wc/,  le 
chœur,  la  chapelle  de  la  Vierge,  celle  de  la  Communion  qui  vient  ensuite,  et  eiiHn 
la  chapelle  du  Calcaire  ; ces  parties  ont  chacune  un  caractère  différent  des  au- 
tres. En  les  paa'ourant,  on  éprouve  le  sentiment  que  donne  un  changement  de 
scène  et  de  décoration  : c’est  un  effet  théâtral  qui  n'a  point  d'exemple  dans  les 
autres  édilices  religieux  de  l’aris.  L’ordre  dorique  règne  dans  la  nef  et  le  chœur, 
qui  n’ont  rien  de  remarquable;  aux  extrémités  de  la  crois«'e  sont  deux  autels, 
l'un  en  face  de  l'autre,  décorés  sur  les  dessins  de  Boullée.  On  y voit  des  statues 
de  saint  Augustin,  de  saint  Urançois  de  .Sales,  etc.  Celte  dernière  e.sl  de  M.  l’a- 
jou.  On  y remarque  aussi  deux  grands  tableaux  de  vingt-deux  pieds  de  hau- 
teur : celui  qui  est  sur  l’aulelà  gauche  représeule  .saint  Denis  prêchant  la  foi; 
il  est  de  M.  Vieil  : celui  qu’on  voit  sur  l'autel  il  droite  a |iour  sujet  la  .Valadie  des 
Ardents;  il  est  peint  par  Doyen.  La  chapelle  de  la  Vierge,  située  derrière  le, 
chœur,  fut  bélie  en  1709:  sa  forme  circulaire  est  couronnée  par  une  coupole  qui 
représente  r.-l.«owiption  de /a  Vierge,  peinte  par  Pierre.  L’aiilel  de  celle  cha|ielle 
offre  une  scène  de  V Annoncialion,  exécutée  sur  les  dessins  de  Falconnel.  La 
chapelle  de  la  Communion  vient  ensuite:  elle  est  moins  grande  que  la  précé- 
dente. M.  Pierre  a peint  sur  sa  coupole  le  Triomphe  de  la  Iteligion  : sur  \'aulc\ 
est  un  groupe,  sculpté  par  Paul  Slodlz,  représentant  deux  anges  d’une  forte 
slaturt-,  s'inclinant  jiour  adorer  le  laliernacle.  Entin  on  lœrive  à la  chapelle  du 
Calvaire,  située  à la  suite,  .sur  la  ligne  des  chapelles  précédentes,  et  h l'cxtré- 
mité  de  l'édilice.  Le  caractère  de  solidité  qu’offre  sa  conslruclion,  le  peu  d’é- 
lévation de  la  voûte,  l'obscurité  et  le  silence,  peuvent  produire  dans  les  Ames 
faciles  à s’émouvoir  une  sorte  de  terreur  religieu.se.  Une  vaste  niche,  wlairee 
par  une  ouverture  qu'on  ne  voit  point,  par  un  jour  que  les  architectes  noni- 
merit^oar  eéleste,  présente  la  cime  du  Calvaire,  l’image  de  Jésus  criicilié,  et  la 
Madeleine  pleurant  au  pied  de  la  croix.  .Sur  le  premier  plan  sont  des  soldais 
couchés,  des  troncs  d'arbres,  des  plantes  parmi  lesquelles  rampe  le  .seraient. 
Plus  avant  et  au  bas  de  celle  espèce  de  montagne  est  un  autel  de  marbre,  en 
forme  de  tombeau  antique,  orné  de  deux  urnes  en  marbre  d’où  sort  de  la  fu- 
mée. Au  milieu  s'élève  le  tabernacle  composé  d'une  colonne  tronquée,  et  autour 
duquel  sont  groupés  les  iiisirumeiils  de  la  |wssion.  Celte  comi>osition  .sépul- 
crale a été  conçue  parM.  Kalconnel.  La  .sculplui-e  des  figures  de  la  niche  est 
l’ouvrage  de  Michel  Angiiier.  luie  nouvelle  scène  a été  récemment  ajontéi-. 
A droite  de  cette  chapelle,  de  vastes  rochers  présentent  l’ouverture  d'une 
grotte  devant  laquelle  sont  deux  groupes  de  ligures  plus  grandes  que  na- 
ture, et  représenlanlJésus  mis  au  lombeau.  Ils  furent  établis  en  1807,  et  sculp- 
tés par  de  Seine.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  la  douzième  slotion.  Dans  les  chapelles 
qui  environnent  la  nef  et  le  chœur,  les  mue  premières  stations  sont  indiquées 
par  des  bas-reliefs  dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  vie  de  Jésus.  Ils  sont  pareille- 
ment sculptés  par  tie  Seine.  Cet  édifice  est,  comme  les  autres  églises,  entouré 
de  chapelles  la  plupart  ornées  de  tableaux,  et  autrefois  de  plusieurs  monu- 
ments funèbres. 
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\a  chairp  à pri'clior  est  remaninahU’  par  sa  rntislnji'lioii  : nll«  a clé  exécutée 
sur  les  Jessiiis  de  Challes.  Il  est  peu  d'édilices  religieux  de  Paris  qui  soient 
aussi  riches  en  ouvrage  de  seiiiptiii'e  des  dix-s«-plième  et  dix-huitième  siècles 
que  Saiiit-Roch.  On  a rassemblé  dans  quelques  chapelles  les  restes  des  monu- 
ments funéraires  échappés  aux  mutilations  de  93,  et  qui  ont  appartenu  é diver- 
ses églises  rentrant  dans  la  cireoiis<Tiption  de  cette  paroisse.  Les  ouvrages  les 
plus  remarquables  sont  le  tombeau  du  cardinal  Dulmis,  exéruté  parLoustou  le 
jeune;  et  le  mausolée  du  maréchal  deCréqui,  composé  par  Lebrun,  et  exécuté 
|iar  ('.oyzevox  et  Cousion  l’alné.  L('  monument  du  comte  d'Ilareourl  mérite  aussi 
d'étre  cité.  II  a été  sculpté  par  U'stocart.  Kn  1776,  d'Huez  fit  le  tombeau  du  oé- 
lèbiv  Mauperluis,  qui  n’est  pas  moins  remarquable  que  les  débris  de  celui  de 
Désiré  de  .Sully,  par  l'alconnel.  Le  buste  de  Le  NiMrc,  par  Coyr.evox,  et  relui  de 
Mignard,  par  Desiardins,  sont  justement  estimés. 

Saint-Unch  est  l'église  paroissiale  du  deuxième  arrondissement  : elle  a pour 
succursale  l’église  do  Nolre-Dame-de-I.orettc. 

SAixTE-MARGi  RBiTE,  église  paroissiale  dii  huitième  arrondissement,  située 
rue  .'sainl-Iternard,  n'“  28  et  3o.  Antoine  Kayet,  curé  de  .Saint-l’aul,  lit,  en  1625, 
bAlir  il  ses  frais  une  chapelle,  sous  l’invocation  de  sainte  Marguerite,  pour  ser- 
vir de  .si’pultiire  à lui  et  à ceux  de  sa  famille.  Les  habitants  de  ce  quartier,  fort 
éloignés  de  l'église  .Saint-Paul,  leur  paroiss»*,  s’accommodèrent  de  cette  chapelle, 
y firent  célébrer  rolfice  divin,  et  déterminèrent  l’archevéïiue  de  Paris  à l’ériger 
en  église  succursale.  On  construisit  une  église  à cdlé  de  la  chapelle  qu’avait 
établie  Antoine  Kayet.  Kiilin,  en  1682,  la  succursale  fut  entièrement  distraite  de 
la  dépendance  de  .Saint-Paul,  et  forma  une  cure  particulière. 

L’église  se  trouvant  insuHisante  par  l’accroissement  de  la  population  du  fau- 
liourg  Saint-Antoine,  on  construisit,  eu  1765,  une  rha|>ello  contiguë,  élevée  sur 
li-s  dessins  de  Louis.  Deux  arcades  forment  l'entrée,  cl  présentent  entre  elles  le 
IKirIrait  en  médaillon  du  célèbre  mécanicien  de  Vaucanson,  mort  en  1782.  L’in- 
térieur est  décoré  de  peinturc,s  à fresque,  exécutées  par  lirunctti.  L’autel  est  en 
forme  de  tombeau  antique  : derrière  est  un  grand  tableau  représentant  le  Vur- 
ynlnire,  |)ciiit  par  ttriard,  et  un  groupe  sculpté  par  Lorrain  et  ISourrissoii,  élèves 
de  (lirardoii. 


ÉTAM.ISSEMENTI  CIVILS. 

HOPITAL  DES  CO.XVALE.SCENTS,  situé  CUC  du  Bac , n"  98.  Angélique  Faure, 
veuve  de  Claude  Bullion,  eonçiil,  en  1628,  le  projet  louable  de  procurer  un  asile 
aux  convalescents  qui  sortaient  des  hôpitaux.  L’exécution  de  ce  pnijet  utile 
éprouva  lieaucoup  de  lenteurs  que  nous  ne  détaillerons  pas.  Cette  dame  acheta, 
ou  plutôt  fit  acheter  en  son  nom  une  maison  située  rue  du  Bac.  La  maison,  con- 
slruite  cl  dis|iosée  [wur  recevoir  huit  convalescents,  put  dans  la  suite  en  con- 
tenir un  plus  grand  nombre.  Kn  1775,  elle  possé-dail  vingt  et  un  lits.  Cet  hôpital 
fut  en  mars  1652  donné  aux  religieux  de  la  Lliarité,  qui  en  curent  la  direction. 
Il  fut  supprimé  en  1792,  cl  appartient  encore  au  gouveniement,  qui  le  loue  à 
divers  particuliers. 
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Tensicr,  ii"  II,  et  nu- ilu  l’onl-aux-Uiclies,  iiuarlier  Sîiiiil-Marool.  Anloino  St'-  ’J 

Kiiicr,  firésidetil  au  )iarleiiient,  acheta,  le  -21  inai-s  IB22,  une  maison  appelée  ,j 

le.  petit  séjour  d’Orléans,  qui  avait  fait  partie  de  rancieu  hôtel  que  le.s  duc.s  d’Or- 

léaus  possédaient  dans  ce  quartier,  et  y fonda  un  hôpital  jiour  cent  pavivres  ; 

orphcliue.s  de  père  et  de  mère.  On  y enseignait,  à ce.s  jeunes  filles,  la  religion  et 

un  métier.  Tn  lli.‘>6,  le  roi  ordonna  que  les  compagnons  d'arts  et  métiers  qui  | 

ê|Kmseraient  de.s  lilles  de  cette  mai.son  seraient  reçus  maîtres  .sans  faire  leur  j 

chef-d’œuvre  et  sans  payer  aucun  droit.  Kilos  y étaient  reçues  à l'âge  de  six  à _ j 

.sept  ans,  en  sortaient  à vingt-cinq;  et  l'hôpital,  lorsipTelles  se  mariaient,  leur 

accordait  une  dot. 

Telte  maison  fut  supprimée  (M-ndaut  la  revolulion  ; elle  appartient  h l'adini 
nisiralion  générale  des  hôpitaux  et  hospices  de,  Paris.  On  y a étahli  des  ma 
nufactures. 

Iiopir.ti.  DES  ixcciURi.ES,  .sHué  rue  de  Si'-vres,  n"5t.  Plusieurs  prirsonnes 
concoururent  à cet  étahlissenienl  ; entre  autres  .Marguerite  Itnuillé,  Jean  Jonllel 
deTliâtillun  et  le  cardinal  de  la  Itochefoucanid.  Avec  ces  secours,  Tiiôpilal  fol 
construit.  Trente-six  lits  furent  d'atand  étahlis  ilans  les  .salles  : dix-huit  pour 
les  hommes,  dix-huit  |>our  les  femme.s.  Le  même  cardinal  lit  encore  don  d'une 
somme  de  :i8,oi7  livre.s,  destinée  à la  conslruclion  cl  à l'entretien  d'une  cha- 
|Hdle  qui  fut  con.sacrée,  le  11  mars  IGltl,  sous  le  litre  de  VAnimiiriaiioa  de  tu 
suinte  Menje. 

Iles  lettres  |iatentes  du  mois  d'avril  IBA7  confirmèrent  la  fondation  <le  cet 
hôpital,  qui,  dans  la  suite,  reçut  un  accroi.s.semenl  considérable  eu  étendue  de 
terrain  et  en  revenu;  de  sorte  qu’avant  la  révolution  on  y eomplait  trois  cent 
.soixante  lits.  Je  parlerai  du  .sort  de  cet  hôpital,  lorsque  je  présenterai  le  tableau 
des  hôpitaux  et  hospices  qui  existent  maintenant  à Paris. 

iioeiTAi,  DE  LA  IMTIÉ,  situé  ruc  (:o|M?au,  II"  1,  entre  les  rues  du  llatloirel  du 
Jardin -des-Plantes. 

Les  désordres  et  les  guerres  civiles  du  lenqis  de  la  régence  de  .Marie  de  .Me-  ' 
ilicis  avaient  considérablement  accru  le  nombre  des  pauvres.  On  ne  trouva 
d'autre  remède  pour  le  diminuer  que  d'empri.sonner  ces  malheureux  : c'est  ce 
qui  fut  ordonné  dés  Tau  t(!l2.  Kn  conséquiuiee,  les  magi.strats  louèrent  cinq 
grandes  maisons  silniVs  entre  les  rues  du  Itattoir  et  du  Jardin-des-Piautes; 
puis  on  lit  raci|uisitinn  d'une  de  ces  maisons,  où  si*  trouvait  le  jeu  de  paume  do 
la  Trinité.  Ce  local  fut  augmenté  par  de  nouvelles  ac(|iiisitions  : on  construisit 
des  hâtimeiiLs  réguliers  elcoufonnes  à leur  destination.  On  y renferma  les  pau- 
vres que  l’on  put  arrêter.  Celle  maison  reçut  le  nom  de  l'itiè,  |Miive  que  sa  cha- 
|H‘lle  était  .sous  l’invocalion  de  yuIre-Duineaie-l’ilié. 

I.orsipi'eu  1657  l’hôpilal  général,  dit  de  la  Satpélrière,  fut  construit  et  ouvert 
à tous  les  inemlianLs,  la  maison  de  la  Pitié  reçut  une  nouvelle  destination  : 
on  y plaça  les  enfants  des  mendiants.  Les  lilli'S,  auxquelles  on  apprenait  à lire, 
à écrire,  il  coudre,  à tricoter,  occu|)aient  une  partie  de  la  maison;  les  garçons, 
qui  recevaient  une  iHlucation  analogue,  habitaient  une  cour  appelée  t'rtUe-Pitié. 

Kniin,  on  y |daça  des  enfants  troiivi'-s,  des  orphelins,  auxquels  on  faisait  .ippreii- 
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(Ire  (les  m(’tiers  ; mi  y faliriquait  des  draps  pour  l(‘s  lialiHs  dt's  hi'ipilaiix,  et 
nB‘(t\e  pour  les  Iroupes. 

I.Ps  choses  restèrent  en  cet  étal  jusqu’en  1809,  époque  oii  les  orphelins  de  la 
Pdié  furent  transf(*rés  à l'hospice  du  fauhourj;  Saint-Antoine  : dés  lors,  cette 
maison  devint  une  annesede  rHiMel-ltiou. 

MAISON  itK  suiMON,  siluec  ruc  de  la  harre  ou  de  Seipiou,  place  du  même  nom. 
Soipion  Sardini,  penlilhomme  italien,  fam('ux  et  riche  Irailant  sous  le  régne 
de  Henri  lit,  avait  fait  luUir  eu  ce  lieu  un  hôtel  qui,  en  162->,  fut  destiné  à rece- 
voir des  vieillards  pauvies  cl  infirmes,  l'.n  lO.'lfi,  il  fut  donné  à l’hôpital  pcnéral, 
qui  y lit  étahlir  sa  Imueherie,  sa  Imulaupcrie,  etc.  Cet  é(liliee,  eonvenahleinent 
consiruit,  renferme  aujourd'hui  la  houlauperie  générale  de  tous  les  hôpitaux 
et  hospices  de  Paris. 


PARIS  .sots  l.ons  Mil. 

TAI.AIS,  iABIlIVS,  ILES,  FONTAINES,  THEATRES,  ETC. 

CALAIS  ne  LexEMBOuiiG,  situé,  quartier  du  l.uxembourg,  rue  de  Vaiigirard. 
On  imposa  à ce  palais  plusieurs  noms;  outre  celui  de  Lujcemtxmrg,  il  reçut  d’a- 
bord celui  de  Initiais  trorkum;  et,  depuis  la  révolution,  ceux  de  Valais  du  Di- 
rectoire, de  Valais  du  Consulat,  de  Valais  du  Sénat  Conservateur,  entin  de  Valais 
de  la  Chambre  des  Vuirs.  Quoique  ces  diverses  dénominations  aient  tour  à tour 
été  inscrites  en  lettres  d’oi*.sur  une  table  de  marbre  i>osee  au-dc.ssus  de  la  prin- 
cipale entive,  le  public,  docile  à la  routine,  a constamment  nomUlé  ce  palais  et 
son  jardin,  le  Luxembourg. 

Une  grande  maison,  accompagnée  de  jardins,  que  Robert  de  Harlay  de  Sancy 
fit  bâtir  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  (pie  le  duc  d'iïpinay-l.uxemhourg 
acquit  en.suile,  et  qu’il  agrandit  eonsi(lérablem('nt  en  1583,  fut  remplacement 
que  .Marie  de  Médicis,  régente,  acheta,  en  IGI2,  pour  y faire  construire  un  pa- 
lais. Pour  agrandir  encore  c('t  emplacement,  elle  fit  .nequisition  .successivement 
d'une  ferme,  le  pressoir  de  l'Hôtrl-Dieu,  de  plusieurs  jardins  et  de  (pielques  par- 
ties du  clos  de  Vignerai.  Apri-s  ces  acquisitions,  elle  fil,  eu  1615,  jeter  les  fon- 
dements de  ce  palais.  Jac(pn's  de  Itrosses  (*n  fut  l’architecte.  U’s  travaux,  poussés 
avec  activité,  furent  achevés  en  peu  d'années.  Cet  édifice  se  recommande  par  la 
beauté  de  scs  proportions,  sa  parfaite  symétrie,  et  par  un  caraelcre  de  force  et 
de  solidité.  Les  ornements,  peu  nombreux,  mais  à leur  place,  plai.scnt  à la  vue 
sans  la  fatiguer.  Ces  refends,  ces  bossages  qui  sillonnent  toutes  les  faces  de  ce 
palais,  lui  donnent  une  physionomie  très-originale. 

Le  principal  corps  de  bittiment  ainsi  que  ses  autres  parties  olfrent  trois  or- 
donnances : l’ime,  toscane,  est  au  rez-de-chaus.sée  ; l'autre,  dorique,  est  au  pre- 
mier étage  ; et  la  troisième,  ionique,  se  voit  au  deuxième.  Quatre  gros  pavillons 
sont  placés  aux  quatre  angles  du  principal  corps  de  bâtiment. 

I T cour,  qui,  du  côté  de  la  ville,  pr(>cède  ce  principal  corps  de  logis,  est  en- 
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lotirtv  ilo  l)iUjmpiits  ; et  son  plan  prèseiile  iiii  parallélogramme  dont  la  plus 
grande  dimension  à soixante  lois»»,  et  la  moindre  eiminante. 

grande  entrée  est  en  face  de  la  rue  de  Tournon;de  cecdté  la  laçade  pré- 
sente à ses  extrémités  deux  pavillons;  et  au  milieu,  au-dessus  de  la  porte, 
s’élève,  sur  un  corps  avancé,  un  di'mic  eirculaire  orné  de  statues  dans  les  entre- 
colonnements.  Ce  dème,  qui  produit  un  elVet  pitloresque,  est  en  partaite  har- 
monie avec  les  autres  |)arties  de  l'édilice.  De  chaque  cdté  de  ce  dénie,  di'ux 
terrasses,  supportées  dans  l'origine  par  des  murs  massifs,  et  qui  ilepuis  ont  à 
droite  et  à gauche  été  percés  par  quatre  arcades,  servent  à communiquer  du 
dénie  aux  deux  pavillons  de  celte  façade.  ' 

Celle  du  jardin,  outre  deux  pavillons  en  saillie,  plus  forts  que  ceux  de  la  fa- 
çade qui  vient  d'ètrc  décrite,  olïre  au  centre  un  corps  avance,  décoré  de  colon- 
ni-s  et  de  statues  exécutées  par  M.  l'radier.  Celte  façade  a été  ajoutée,  avec  les 
deux  gros  pavillons  qui  raccompagnent,  dans  ces  dernières  années.  Les  tra- 
vaux, commencés  en  1837  et  achevés  en  1842,  ont  été  dirigré  par  M.  Cisors,  qui 
s’est  conformé  tout  à fait  au  style  du  lireniier  architecte,  de  Drosses. 

La  façade  du  Côté  de  la  cour  diffère  peu  de  celle  du  jardin.  .\ux  deux  portes 
latérales  on  voit,  dans  des  impostes,  les  bustes  de  .Marie  de  Médicis  et  de  Hen- 
ri IV;  au-dessus,  l’avant-corps  est  décoré  de  quatre  statues  colossales,  du  temps 
de  Marie  de  Médicis.  Le  bas  relief  du  fronton  circulaire,  représentant  la  Victoire 
couronnant  le  buste  d’un  héros,  est  l’ouvrage  de  Duné.  I.a  cour  est  formée  par 
le  principal  corps  de  logis  dont  je  viens  de  décrire  les  façades,  par  deux  ailes 
de  bélimcntsse  terminant  aux  pavillons  qui  s’élèvent  aux  deux  extrémités  de 
bi  principale  entrée,  et  enlin  par  les  biUiments  de  cette  entré-e. 

Dans  l’aile  ([ui  occupe  le  célé  oriental  de  la  cour  est  la  galerie  des  tableaux, 
dont  je  vais  bientél  parler  ; l’aile  opiiosée  contient  aussi  une  galerie  de  tableaux, 
et,  de  plus,  le  magnitique  escalier  par  lequel  on  monte  à la  salle  de  la  t'.hamhre 
ries  iiairs.  Cet  escalier,  majestueux  par  son  éleudue,  riche  par  sa  décoration, 
présente  plusieurs  statues  d’hommes  illustres  par  les  services  rpi’ils  oi\l  rendus 
à leur  patrie. 

Ce  palais,  biUi  à grands  frais  par  Marie  de  Médicis,  qui  n’en  avait  pas  besoin 
et  qui  ne  l’habita  que  peu  de  Icmj»,  devait  porter  son  nom  ; mais,  cette  reine 
l’ayant  légué  à Caston  de  France,  duc  d’Orléans,  son  second  fils,  celui-ci  voulut 
le  faire  mmmer  Patui s d'Orléans.  11  appartint  ensuite  à l.ouise  d'Orléans,  du- 
chesse de  .Mont|MMi$ier;  à Elisabeth  d'Orléans,  duchesse  de  Cuise  et  d'Alençon, 
et  enlin  au  roi  Louis  XIV.  Cet  édilice,  négligé  par  ces  dill'érenls  proprié- 
laires,  eut  besoin  de  grandes  réparations,  qui  furent  faites  de  1733  à 173t>. 
Louis  XVI  le  donna,  ei\  177U,  à son  frère,  Monsieur,  qui  a régné  sous  le  nom 
de  Louis  XVIII.  — Pendant  le  régime  de  la  terreur,  il  fut  converti  en  maison 
d’arrêt.  — Sous  le  régime  de  la  constitution  de  l’an  iv,  eu  1795,  il  devint  le 
lieu  des  stianccs  du  Directoire  et  la  demeure  des  cinq  directeurs,  qui  habitaient 
plus  particulièrement  l’iiùtel  contigu,  appelé  VHôlel  du  Petit-Luxembourg.  — 
Kn  1798,  le  palais  du  Luxembourg  fut  entièrement  ragréé,  et  plusieurs  répara- 
tions y furent  faites.  On  construisit  à l'ouest  et  sur  la  ligne  de  la  façade,  du 
riMé  du  jardin,  un  corps  de  biUiment  qui  depuis  fut  démoli. 
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l .<irü(|iu-  IS4iiiu|iai'le  l■^ll  <Mivalii  li>  pouvoir,  Ip  palais  du  l.iixpmhourp  fut  dpsli- 
01'  d'abord  aux  s»''ai\cps  <Ji‘s  roiisuls,  Pl  reçut  le  nom  de  Piilnis  du  Consulat; 
et  |M-u  de  temps  après,  en  IHOO,  celui  de  l'alnis  du  Srtmt  Consercuteur.  (’.n  sénat 
y tint  ses  séances  jusqu'en  IKU,  é|WKiue  où  une  nouvelle  constitution  remplaça 
le  sénat  (lar  la  (diambre  des  pairs.  liés  lors  une  nouvelle  table  de  marbre,  \ila- 
eée  sur  la  porte  principale,  indiqua  que  1 editice  du  Luxembourg  portait  le  nom 
de  l’nlii/s  de  In  Chnmhrf  des  l^nirs. 

Les  deux  ailes  de  bittimenl  qui  forment  les  jiarties  latérales  de  la  cour  ren- 
fennenl,  comme  je  l'ai  dit,  l'une  l’escalier,  et  l'autre  la  galerie  des  tableaux. 
On  trouve  à l'extrémité  sujaTieurc  de  cet  escalier  la  salle  des  Hardes,  puis 
celle  des  (iarrrms  de  serrire,  où  l’on  remarque  une  belle  figure  en  marbre,  re- 
présentant Hercule  courbé,  ouvrage  du  célèbre  l'ujet;  une  statue  d'Lpaminon- 
das,  (lar  Iliiret  ; une  autre  de  .Milliade,  par  lioisot  ; et  une  troisième  représentant 
l’ersée,  vainqueur  de  la  Oorgone.  — Vient  ensuite  la  salle  des  Messaijers  itElal, 
omee  de  la  statue  d'IlariKM-rate,  dieu  <iu  silence,  et  de  celle  de.  la  l’nidenee; 
puis  la  salle  du  Conseil  et  celle  de  la  lléunion,  salles  Irès-ricbement  décorées  de 
tableaux,  dont  l’un  représentait  la  ligure  en  pied  de  Louis  XVIII,  et  d'autres 
plusieurs  allegorii's  sur  ses  aïeux  et  sur  son  retour  en  France.  I.e  (ilafond,  peint 
par  lîarlbélemi,  offre  aussi  des  sujets  allégoriques.  — Cette  salle  nïène  à l’an- 
cienne salle  des  Sfusires,  placée  au  centre  du  principal  corps  de  bâtiment,  au 
lieu  où  étaient  la  cage  de  l'ancien  escalier  et  la  chapelle.  Klle  fut  établie  et 
décorée  dans  les  années  I8u:t-I8()t.  .Son  plan  est  un  hémicycle.  Klle  est  di'"Con’‘e 
de  vingt-six  colonnes  d’ordre  corinthien;  leurs  eiilre-colonnemenbs,  adroite 
et  à gauche  du  trône,  sont  occupés  par  les  statues  de  Solon,  béiiclès,  Cincin- 
natus,  Scipion,  C.aloii  d'L'tique,  Lycurgue,  Cicéron,  Liquidas,  .Vrislide,  Phoeion, 
lïéinosthène  et  Camille,  presque  tous  ennemis  de  la  tyrannie,  tous  ardents 
amis  de  leur  patrie  et  de  sa  liberté.  Ils  l'uixmt  placés  là  sans  doute  pour  rappeler 
leni-s  exeni|)lw  à ceux  qui  ont  siégé  ou  siègent  dans  cette  enceinte. 

IK!  cette  salle,  très-riche  par  ses  ornements,  on  arrive  à la.«n//e  du  TrUiie,  qui 
ne  l’est  i>as  moins.  Hans  des  derniers  travaux  exécutés  au  I.uxembourg,  ou  a 
billi  une  nouvelle  salle  des  S(‘atices,  plus  vaste  que  la  précéxlenle.  La  voûte  de 
cette  salle  présente  quatre  pendentifs  peints  par  M.  A.  de  IHijol.  Les  trois  grands 
nn’tlaillons  et  les  six  compartiments  des  fenêtres  où  l'on  voit  la  Prudence,  la 
Vérité  et  la  Coidiance,  et  les  six  plus  illustres  legislAeurs  de  rantii|uilé,  .sont 
l'ouvrage  de  M.  Vauchelet.  Ile  chacpie  côté  de  rhéniicycle  il  y a des  sujets  allé- 
goriques exécutés  par  M.  Blondel.  Près  du  centre  de  la  voûte,  il  y a les  lairlraits 
deCharlesV, Louis XII,  François  I",  Louis  XIV,  X'a|>oleon  et  Louis XVIII.  Plusieurs 
cadres  ont  leurs  murs  dworés  de  peintures  [>ar  .MM.  L.  Boulanger,  Bresner,  et 
Bixiueplan.  A la  bibliothèque  on  remarque  l'importante  eom|tosition  de  M.  K.  De- 
lacroix, VEIÿsée  des  grands  hommes.  Kntin  la  chapelle  vient  au.ssi  d'étre  res- 
taurée avec  luxe.  J'omets  la  galerie  sur  le  jardin,  le.s  salles  des  giinlre  Hureaux, 
le  jn/oa  de  lecture,  jKiur  m'arrtter  à la  salle  du  Lirre-d'Or.  Cette  salle  est  reniar- 
()uahle  par  les  peintures  restaurées  des  Imiseries  (pii  ornaient  les  appartemeiils 
de  Marie  de  .Medicis.  Ces  peintures  sont  des  médaillons  offrant  plusieurs  sujets 
mythologiques.  Cette  salle,  très-digne  d'exciter  la  curiosité  de.s  artistes  cl  l'ad- 
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miration  d(‘  rciix  qui  ne  le  sont  pas,  doit  so?i  nom  à un  livre  dont  la  ipialilii  a- 

(iun  indique  rexecllcnee  dus  matières  qu'il  contient.  (Juelle  est  la  matiéiv  su- 

hliine  de  ce  livre  précieux  au(|uel  on  a consacré  une  .salle  si  maitniliqiie?  Il  faut 

le  dire,  i*e  livre  n'existe  pas  encore,  ou  n'esl  pas  enoore  déposé  dans  le  .sanc-  ' 

luaire  qui  lui  est  préparé.  Il  contiendra  /«  litrex  de  la  pairie. 

Je  borne  ici  la  description  de  la  partie  intérieure  du  palais  cpi'occiqie  la 
Cbanibre  des  pairs,  partie  chanf:ée,  rajeunie,  endM'Ilie  par  les  gouvernements  i 

impérial  et  reyal,  et  je  [»asse  aux  autres  parties  et  déiM'ndaiices  de  ce  palais.  ji 

u.ti.iutiB  nu  Li'xii.MKociia.  Idle  fut  d’abord,  par  les  ordres  de  Marie  de  ! 

Médicis,  composée  de  vingt-quatre  grands  tableaux  représentant  riiistoire  allé-  1 

gorique  de  cette  reine,  (H'intspar  le  célèbre  ltubens,de  phrsieurs  autres  tableaux 
provenant  de  lu  reine  douairière  d'Kspagne,  et  de  ceux  du  cabinet  du  roi.  Cette  i 

galerie  fut  longtemps  négligée.  Avant  1780,  on  avait  formé  le  (irojet  d’en  trans- 
[Hirtcr  toutes  les  |ieintures  au  Couvre  pour  qu'elles  ii.ssent  partie  du  ilusée.  déjà  ; 

projeté  dans  la  galerie  de  ce  palais.  F.n  conséquence  de  ce  projet,  on  retira  du 
Luxemimurg  les  tableaux,  qui  furent  jilacés  au  Couvre.  Ces  victoires  des  Kran-  . I 

(,-ais  produisirent  une  a.ssez  ample  nk’olle  de  tableaux  pour  que  le  .Musee  du  ! 

Couvre  pùt  se  pas.ser  de  ceux  de  la  galerie  du  Cnxeinbourg.  <»n  les  y replaça  en 
180.Î;  on  y joignit  aussi  la  |)ré<’ieuse  collection  des  tableaux  de  la  vie  de  saint 
Biiino,  par  Ce  Sueur,  contenus  dans  une,  salle  particulière;  plusieurs  autres  • ' ■ 

ouvrages,  tels  que  VKrmite  rmtoriiii,  (lar  Vien;  deux  tableaux  de  David,  te  .Scr- 
menl  des  Horaces,  et  Hriilus,  etc.  IK'  cette  galerie  on  arrive  sur  une  partie  de  la 
terrasse  et  au-dessous  du  dôme,  où  l'on  voyait  la  Haigneuse  en  marbre,  de  Ju-  < 

lien,  ouvrage  digne  des  plus  beaux  temps  de  la  (irèce.  C'autre  jiartie  de  la  ter-  j 

rasse  conduit  dans  une  suite  de  salle.s  qui  étaient  ornées  notamment  îles  ma-  ' ] 

rines  de  Vernet  et  de  Mue.  • | 

Kn  1815,  les  puissances  étrangères  dépouillèrent  le  Musée  du  Couvre  d’une  , ; 

partie  de  ses  richesses,  et  y laissèrent  un  vide  immense,  l’our  le  rem))lir,  on  en-  ; ! 

leva  de  la  galerie  du  Cuxembourg  ses  principaux  tableaux.  Cette  galerie  e.st  j 

consacri'e  maintenant  aux  ouvrages  des  arlish»  vivants. On  va  vu  longtemps 
lis  plus  beaux  tableaux  de  David, de  Cros,  de.  Gérard,  de  Girodet,  etc.,  et  d’au- 
ti'is  maîtres  de  l’école  française.  Au  mois  d’avri!  1818,  ce  Musée  ainsi  composé 
fut  ouvert  au  |»ublie. 

JSRDi.N  ne  i.cxK.UBOL'Rr,.  Ce  jardin  a éprouvé  |)lusieurs  changements.  En 
1782,  on  diminua  à peu  près  un  tiers  de  la  surface  de  ce  jainlin,  en  retranchant 
toute  sa  partie  occidentale,  qui  s'étendait  depuis  les  anciens  bàtimenis  de  la  rue 
de  Kleu rus  jusqu’à  la  grille  qui  s’ouvre  de  ce  côté.  On  voulait,  disait-on  alors, 
éUiblir  dans  cette  partie  retranchée  des  salles  de  danse, des  cafi-s,  une  foire, 
etc.;  on  n’élahlit  rien.  Ces  plus  Ix'aux  arbres  du  jardin  furent  abattus;  on  rac- 
courcit ses  plus  longues  allées;  et  le  terrain,  séparé,  dépouillé  de  sa  verdure, 
sans  être  emla'lli  par  la  foire  projetée,  resta,  pendant  jtrès  de  trente  années, 
vide,  stérile,  inhabité,  risluil  prescpie  à l’état  de  désert. 

Eu  1795,  la  Convention  commença  l’exécution  du  projet  de  cette  belle  avenue 
<pii  se  dirige  depuis  le  palais  du  Cuxembourg  jusqu’à  l'Observaloire.  En  I8i)l, 
nu  renouvela  tous  les  arbres  des  parties  orieninle  et  méridionale  du  jardin  et 
l'on  donna  au  terrain  une  pente  régulière. 
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l.  aiiok'ii  (larliTre  t‘tail  iHinU-  île  deux  tiiiira  de  lerrasse,  <iui  |)i-i‘seMtaieiil,  à 
leur  surface  suiK'rieure,  de  pelils  bassins,  idaces  à dislauces  égales  et  eimiiim- 
iii(|umit  entre  eus  pur  des  rigoles,  riiaijue  bassin  était  percé  poui'  laisser  pas- 
sage à un  jet  d’eau.  I.es  terrasses  ipii  bordaient  ces  murs  étaient  plantées  d'ifs 
et  de  buis.  Au  centre  du  parterre,  on  voyait  une  pièce  d’eau  oelogone,  du 
milieu  de  laquelle  s’élevait  un  triton  qui  tenait  dans  ses  bras  un  poisson  marin 
qui  lançait  un  jet  d’eau. 

Ce  parterre,  en  tSO(,fut  entièrement  cbangé.  I>es  talus  en  gazon  succédèrent 
au  double  mur  de  terrasse  qui  le  iMirdait.  Il  fut  élargi  considérablement 
par  deux  espaces  demi-circulaires,  établis  sur  les  deux  cétés.  Au  milieu,  on 
plaça  une  pièce  d’eau  plus  étendue  que  l’ancienne.  I.e  parterre  se  terminait  du 
cèle  méridional  par  un  vaste  escalier  coni]iosé  de  dix  marches,  et  orné  de  sta- 
tues. Tous  ces  ouvrages  furent  exécutés  sur  les  dessins  de  .>1.  Cbalgriti.  — Dans 
les  années  1810  et  1811,  ce  parterre  éprouva  encore  de  notables  et  heureux 
changements  sous  la  diivclion  de  rarchitecte  llaragiiey.  I.e  sol  fut  baissé  et  ni- 
velé de  manière  à ce  que  le  parterre  et  l’avenue  de  l’Observatoire  fussent  sur  la 
même  ligne  de  pimte.  I.e  grand  bassin  fut  aloi’s  refait  et  on  lui  dotina  des  pro- 
portions plus  considérables.  Knfm,  quand  ou  a refait  la  façade  postérieure  du 
palais,  ce  |iarlerre  a été  diminué,  .sans  qu'on  modilièt  cependant  sa  dis- 
position. 

.\  l’extrémité  méridionale  du  parterre,  de  balustrades  en  ouvrent  l’entrée  à 
ceux  (pii  descendent  par  l’avenue.  Klles  se  raccordent  avec  les  talus  de  gazon 
qui  on  garnissent  les  parties  latérales. 

I.'ancien  jardin  avait  été  des.siné  par  Jacques  de  Brosses,  architecte  du  palais; 
il  construisit  aussi,  à l'exlréniité  orientale  de  l’allée  conligué  à la  façade  du 
palai.s,  une  fontaine,  rcmanpjable  par  w*s  bossages  et  scs  congélations  multi- 
pliées. Cette  fontaine  était  dans  un  état  di’qdorable  et  tombait  en  ruine.  Ko  I80i, 
elle  fut  entièrement  restaurée.  Les  deux  ligures  placées  au-dessus  du  frontem, 
(pii  représentent  un  Itouve  et  une  naïade,  furent  refaites,  ainsi  que  leurs  acces- 
soires. On  n'avait,  de  mémoire  d’homme,  jamais  vu  cette  fontaine  donner  de 
l’eau;  on  lui  a procuré  cet  avantage  : au-dessus  des  rocaillcs  où  elle  coule,  ou  a 
place  une  statue  de  naïade  sortant  du  bain.  Llle  vient  d’ètre  encore  réiari'-e 
dans  cette  dernière  anm-e. 

I.a  partie  supérieure  des  talus  ()ui  entourent  le  parl(‘rre  est  ornée  de  vases, 
(le  statues  en  marbre  : (pichpies-unes  antiques,  reslauns's,  quidipæs  autres 
.sculptées  d'après  l'anlique,  d’autres  enlin  ont  été  exécutées  par  des  sculpteurs 
de  notre  é|>0(pie. 

Di'puis  on  a fait  disparaître,  du  cédé  de  l’est,  une,  orangerie,  cl,  du  côté  de 
l’ouest,  (pielques  biïtirnents  communi(|uant  avec  l’hôtel  dit  le  l'clil-ljixembourij. 
On  a établi  sur  la  rue  de  Vaugirard  une  grille  d’entrée,  des  plantations  en  quin- 
conce, une  fontaine  élégante,  décorée  d’une  statue  en  marbre,  et  un  rusarium 
cl(}s  de  treillages.  Ces  derniers  travaux,  ainsi  (pie  quelques  autres,  ont  été  exé- 
cutés sur  les  dessins  de  ,M.  Baraguey,  architecte  de  la  Cbambre  des  pairs.  Une 
autre  grille  vient  d'iMre  disiiosi’-e  le  long  de  la  rue  de  Vaugirard,  jusqu’à  l’autre 
mur  (H'cidenlal  du  jardin. 
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Un  temp.s  vie  la  ivgcm-e  «lu  «lue  (l'Oi  li'aiis,  l«v  palais  el  le  jardin  «In  l.uxem- 
bonre  furcnl  le  lliéiUri'  le  jdiis  ordinaire  des  plaisiili  ou  plulùt  des  debauelies  de 
la  duchesse  de  lîerri,  lille  du  régent.  Hans  les  Méinoin’s  de  Duclos,  on  lit  le  fait 
suivant  : « I,a  duclies.s('  de  Berri....,  jiour  pa.sser  les  nuits  d'été,  dans  le  jardin 
du  l.uxeinbourg,  avec  une  liberté  qui  avait  plus  besoin  de  complices  que  de 
>•  témoins,  en  lit  murer  toutes  les  portes,  à l'exce|)tion  de  la  principale,  dont 
> l’entrée  se  fermait  et  s'ouvrait  suivant  l'occasion.  • i 

La  ligne  méridiv'nne  de  l’Observatoire  traverse  le  jardin  du  Luxembourg  et  se  ' 

dirige  sur  l'angle  ouest  du  pavillon  qui  forme  l'extrémité  de  la  fav;adedu  palais  I 

du  cùté  du  jardin,  «le  sorte  que  l'axe  de  la  grande  avenue  incline  un  [hmi  à l’est,  1 

et  forme  au  point  d’intersection  avec  la  ligne  méritiienne.  un  angle  trè.savbtus. 

PKTiT-Ll’XB.MBOl’iu:,  situé  me  de  Vaugiraivl,  à l’ouest,  et  contigu  au  palais 
du  Luxembourg.  Il  fut  commencé  vers  l'an  Ifiit),  par  l'ordre  du  cardinal  de 
Ilichelieu , qui  l'Iiabila  en  attendant  que  le  Lalais-ltoyal  fi'it  construit.  Lorsqu'il 
vint  occuper  ce  dernier  palais,  il  donna  à la  duchesse  d’Aguillon,  sa  nièce,  le 
l’etit-Luxembourg,  i|ui  passa,  à titre  d'hi‘rédité,  à Henri-Jules  de  Bourhon-Londé. 

Après  sa  mort,  la  princesse  Anne,  i>alatine  de  Bavière,  y demeura,  et  y lit  exé- 
cuter des  réjiarations  et  accroissements  considérables.  Kllc  lit  construire,  de 
l’autre  cété  de  la  rue  de  Vaugirard,  pour  ses  ofliciers,  pour  sas  cuisines  et  ses 
écuries,  un  In’del  qui  comniunii|iic  au  l’elit-l.uxembourg  (lar  un  passage  sou- 
terrain pratitiiié  sous  la  rue.  Cet  In'itel,  habité  par  des  princes  de  la  maison  d<‘ 

Boiirlion-Londé,  reçut  aussi  le  nom  do  l’elU-liaurhon. 

I.e  Petit- Luxembourg  fut  le  siège  du  gouvernement  directorial  : quatre  di‘S 
directeurs  l'habitaient;  le  cinquième  logeait  dans  le  grand  palais;  les  directeurs  i 

y ont  demeuré  depuis  vendémiaire  an  iv  (octobre  I7»(i ).  jusi|u'au  gO  brumaire 
anvii(ll  novembre  179!t). — Lu  1812  et  181.7,  on  a démoli  des  bâtiments  qui  I 

formaient  la  communication  entre  le  (irand  et  le  l’etit-Luxemlrourg;  et,  dans  ; 

l’intervalle,  on  a établi,  comme  Je  l'ai  dit,  une  plantation  en  quinconce,  c>t  sur  la 
rue  de  Vaugirard,  une  longue  grille  en  fer.  Depuis  1830  on  a établi  une  commu- 
nication nouvelle  entre  les  deux  palais,  par  un  jardin  dessiné  à l’anglaise. 

AOCEncr  d’arcvril.  Il  fallait  des  eaux  pour  les  besoins  et  l’agremenl  du 
palais  et  des  jardins  du  Luxembourg,  où  .Marie  de  Médicis  avait  résolu  de  pro- 
diguer toute  es|)èce.  de  magnilicence.  Il  n’existait  d’ailleurs  encore  aucune  fon- 
taine dans  la  partie  méridionale  «le  Paris. 

IH-jâ,  sous  Henri  IV,  cette  disette  d’eau  et  les  vestiges  de  l’aqueduc  bâti  du 
temps  des  Bomains  avaient  fait  penser  à son  rétablissement.  .Sully  ordonna,  en 
160!),  de  rechercher  les  traces  de  cet  aqueduc;  mais  la  mort  de  Henri  IV  am'ta 
l’exi'Cution  de  ce  projet. 

Hugues  Crosilier,  en  1612,  lit  ensuite  la  proposition  de  conduire  à Paris  .'10 
pouces  d’eau  (1  ),  18  pour  le  roi,  et  12  pour  la  ville.  L'entreprise  fut  adjugée,  le 
8 (Ktobre  1612,  à Jean  (loing,  maître  maqon  de  Pari.s.  Le  17  juillet  1613,  le  roi 
Louis  .\IH  el  la  régente,  sa  mère,  posèrent,  avec  de  faslueu.ses  cérémonies,  la 

(I)  On  iwure  d'eau  In  ipii  n’rroiile  pnr  im  orifice  pouce  «uperflriel.  cH 

orin«r  ninliPilt  Hi  liyirs  caniH.*.’*,  l4‘pou<*«‘ irmu  se  üivimtii  Ht 
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première  pierre  de  l'iMpiediie  (pii  lui  liàli  sur  les  dessins  de  J.iecpii's  de  Itrosses, 
et  aelievé  eu  lOiV. 

Tue  partie  de  eel  aipiedue  traverse  le  vallon  d'Arcueil  sur  viut;l-eiii(|  arrhes, 
l.a  liauleurde  rette  eoiislruelioii  e.st  de  viiigt-lrois  mètres  ipiaruiite  cent.,  .si  lon- 
gueur de  trois  cent  ipiatre-viiigt  dix  mètres.  t>  morceau  d’ardntecture,  impo- 
sant par  sa  grandeur,  lieau  par  scs  formes,  rappelle  les  magniliipjes  acpiedui's  des 
Uomains.  Près  de  la  face  nu-ridionale  de.s  arcades  modernes  existe  encore  un 
fragment  considérable  de  raijueduc  romain.  Dans  l'espace  cxislant  entre  Arciicil 
et  Paris,  on  voit,  de  distance  en  distance,  plusieurs  petites  constructions  qui  sont 
des  regards  de  la  conduite  d'eau.  La  longueur  totale  de  cette  conduite,  depuis 
Accueil  jusqu'au  cliAleau  d'eau  situé  à cdté  de  l'Observatoire,  est  de  douze  mille 
huit  cent  soixante-dix  nn'dres. 

L'a(|ucduc  n'élail  pas  encore  terminé  que  l'on  vit  des  solliciteurs  pnissanis, 
dt's  collèges,  des  communautt>s  religieuses, demandi'r  des  conces-sions  d'eau, 
conce.ssions  qui  s'accordaient  alors  sans  discernement.  I.e  public,  «pii  avait  jiayi' 
les  frais  de  l'acpiediic,  fut  la  duiKi  de  celte  prodigalité.  Ku  1777,  cet  aqueduc  a 
été  l'objet  de  ivparations  considérables. 

roxTAiNE.s.  Kn  lH2t,  l'aiiueduc  aclurvé,  les  eaux  de  lîungis  parvenues  au  châ- 
teau d'eau  de  l'Observaloire,  on  s'orcupa  «le  leur  distribution  ; dix-huit  pouces 
furent  livri'-s  au  TOi  pour  le  palais  et  le  jardin  du  Luxembourg,  et  douze  pouci's 
à la  ville,  ipii  les  r«''partit  dans  li‘s  ipiartiers  de  Saint-iarqnes,  de  Saint-Victor  et 
dans  la  rue  des  Cordeliers.  Ouatoiv.e  fontaines  furent  conslruib's,  et  alimenUk's 
par  celle  portion  d'eau.  On  en  conduisit  im'me,  à travers  le  pont  Notr«‘-liame, 
jusqu’à  la  place  de  Crève,  où  élail  une  fontaine  qui  fournissait  l'eau  de  lîungis, 
et  dont,  le  gsjuin  lti:U,  Louis  XIII  |a)sa  la  |)remière  pierre.  Celte  fontaine  n'exisie 
plus  (1). 

FOXTAI.XK  DES  UACDSiETTES,  siluéc  au  coiii  dc  la  rue  des  Vieilles-llaudrielles 
et  de  celle  du  Chaume.  Elle  fut  établie,  en  IC-le,  et  nommée  d'abord  l'untainr- 
Aeuve;  mais  elle  reprit  son  ancien  nom  en  I7(i0,  époque  où  elle  fut  reconstruite 
sur  les  dessins  de  .Moreau.  Le  bas-relief,  qui  représente  une  naïade,  est  l'ouvrage 
dc  Mignot. 

sTATt'K  ÉOUKSTKK  DK  iiEMii  IV,  placée  sur  le  mide  qui  se  trouve  à l'ouest  et 
et  au  milieu  du  Pont-Neuf.  Voici  l'historique  dc  l'érection  de.  celle  statue. 

Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane,  lit  couler  ('il  lironze  un  cheval  colossal, 
dans  l(‘  dessein  de  le  faire  surmonter  par  son  elligie.  Jean  de  llouUongne,  élève 
de  .Michel  Ange,  fut  chargé  de  ce  travail.  Ferdinand  mourut,  et  le  rlicval  resta 
sans  cavalier. Cosme  II,  son  successeur, offrit  à Marie  dc  .Médicis,  régente  de 
France,  ce  cheval  de.  bronze,  le  dejwsa  à Livourne  sur  un  vaisseau  ipii  vint 
('•cliouer  contre  les  edtes  de  Normandie.  Ce  cheval  de  bronze  resta  pendant  une, 

(I)  I ra  prinrip.-[|es  foulaln(s<  iiuliliqiira  nu  inirlitiilIfTe»  qui  fiircnl  i-Uiblica  alor,  (!t  allmenti'C*  |ni« 
Idéaux  »oii{  : 

M fontaine  det»  CarmPhl»^  ; — in  f«mtainc  do  l.i  M<iiiffi'tafil,  au  «^oiode  b ni«  PoUth’-fVr;  — 
ia  fiintaiMO  tleiijijcr,  ru»?  Onsi»T;  — la  fiintamr  Saiiii-Maulotrc',  rup  KaulKUiric-Sa»nl-Jarqii«*>;  — 
la  fiiulnid»*  du  collive  »1»‘  Nuxarn*,  la  |jrrmiiT<*  pû  ri»'  fui  |mim'»^  «*n  • t'iriiMmic  le  mal  nü’«»;  — 
la  fuiilainr  Saiiit^Mu  hel,  à IVxiriHiiilé  miMHliuitiili*  de  la  rue  »le  ta  llitr|>c;  — la  fimiaiue  Stiitle- 
|ieiu‘>iéve,  rue  »‘t  mnnlaam*  Sainte-tû'neviêxe;  — la  f«»ataii»o  Saint ructlej»  i j>rilel«»«jî,  »-le. 
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nniiret'iilii'i  e su  fnnd  do  la  mor.  Oti  l'toi  iTlirn  h grands  frai.s,  et  on  le  Iran.sjtorla  [■ 

à l’aris.  / 

On  fil  un  piédestal  en  marbre,  cl  on  y éleva  le  elteval,  en  allendant  le  cavalier  I' 

qui  devait  le  monter.  Oe  là  vint  que  le  peuple,  accoutumé  à voir  ct(  cheval  .seul,  ; 

prit  riialiilude,  même  lorsqu'il  fut  surmonté  par  la  ligure  do  Henri  IV,  de  nom-  ’ ( 

mer  l'ensemble  du  monument  \erhevnl  »/c  hronzi^.  I.e  piédestal  fut  élevé  sur  les 
dessins  de  rivoli.  ,\ux  quatre  angles  on  plaça  des  statues  assez  me.si|nincs,  qui 
figuraient  des  vain<'iis  garrottés.  I.es  quatre  bas-reliefs  de  ce  piédestal  repia'sen- 
taient  les  batailles  d'.trques  et  d'Ivry,  rentrée  de  Henri  IV  à l•a^is,  la  prise 
d'.Vniiens  et  celle  de  Monlméliaii.  I.es  figures  tlii  pinleslal  et  le.s  bas-reliefs  !( 

étaient  de  Francheville.  I.a  figure  de  Henri  IV  fui  esécutéo  par  Oupré.  Il  était  j| 

repré.senté  la  télé  nue,  le  corps  tout  entier  couvert  d'une  armure  à la  française,  •• 

tenant  d’une  main  la  bride  de  son  cheval,  el  de  l'autre  le  biilon  de  commande-  1' 

ment,  ttans  une  des  inscriptions  dont  le  piédestal  était  chargé,  on  li.sait  le  nom  I' 

de  Uichelieu,  qui  avait,  en  ll>3.'>,  fait  terminer  cet  ouvrage. 

l'endant  les  divisions  (|ui,  en  I7H8,  agitaient  la  cour  et  les  parlements,  la  tête  • 

de  Henri  IV  fut  couronnée  de  Heurs  el  de  rubans,  flans  les  premiers  jours  de  la 
révolution,  en  1780,  on  jilaça  sur  l’oreille  de  celte  statue  la  cocanle  nationale, 
rendant  les  journées  des  15,  Ifi  et  17  juillet  1700,  on  disposa  ilevaiil  le  piédesfa 
une  vaste  décoration  représentant  un  rocher,  sur  lequel  la  slatuo  éque.slrc  de 
ce  roi  semblait  élevée;  el,  pendant  les  .soirées  de  ces  journées,  on  exéeula  des 
concerts,  des  ehanls  et  des  danses.  Aucun  hommage  ne  fut  rendu  aux  statues 
des  autres  rois.  Hans  un  moment  d’alarme  el  de  besoin  de  métal  pour  fabriquer 
des  canons,  dans  un  moment  où  l’armée  du  roi  de  Pru.sse  s'avançait  sur  Paris 
au  mois  d’aoiH  170g,  on  renversa  dans  celte  ville  toutes  les  statues  des  rois,  et  , 

celle  de  Henri  IV  ne  fui  pas  même  exempte  de  la  proscription.  Une  nouvelle 
.statue  équestre  deec  roi  a été  rétablie,  en  1817,  .à  la  même  place. 

(:ot’ns-i,A-RF.tsE,  situé  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  dont  il 
est  aujourd'hui  séparé,  par  la  route  de  Versailles.  H commence  à la  place 
!x>nisXV,el  se  termine  à l'allée-des- Veuves  et  an  quai  de  Billy.Maiie  de  Médieis 
fit,  en  tfilB,  trariT  et  planter  ce  murs  de  quatre  rangs  d'arlires.  Celte  prome- 
nade, destinée  jvour  la  reine  el  jiour  sa  cour  qui  venaient  fréquemment  la  par- 
courir à cheval  el  eu  carrosse,  fermée  aux  cxtri'-milés  par  des  grilles,  et  .i  si*s 
cdlés  pur  des  fossés,  était  souvent  interdite  au  public.  H n'exi.stail  point  encore  à 
Paris  d’autre  promenade  régulièrement  phinléo.  I.es  arbres  de  ce  murs  furent 
arrachés,  el  l'on  en  .substitua  de  nouveaux  en  1723. 

POXT-AC-r.ii.vxCE.  Dans  la  nuit  du  2.3  au  2t  octobre  I0‘2t,  le  feu  ayant  pris  au 
pont  Marchand,  prc.squc  nttenant  au  Pont  aii-Chaiigc,  les  flanimes,  pousst'TS  par 
un  vent  d'ouest,  alleiguirent  ce  dernier  pont,  et  dans  moins  de  trois  heures  le 
réduisirent  en  cendres.  I.es  débris  do  ces  ponts  inlerreplaient  le  cours  de  la 
Seine.  I.e  parlement  en  ordonna  le  déblaiement.  Celte  cour  autorisa  des  quêtes 
pour  subvenir  aux  l>e.soins  des  ineenilié^;  car  ces  deux  ponts  étaient  bordés  de 
maisons  habitées. 

On  ne  commença  à recniislrviire  le  Ponl  -nu-Change  qii'en  I6'i9,  et  on  ne  l’a- 
cheva entièrement  qu’en  lfit7;  il  fut  hAli  en  (lierra  et  Iiordé  de  maismes.  (’.e 
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pont,  it  son  extrémité  septentrionale,  avait  deux  entrées  formot'S  par  un 
groupe  triangulaire  de  maisons  ; la  façade  de  l'un  de  ees  grtmpcs  de  maisons 
était  ornée  d'un  groupe  de  trois  ligures  ronde-bosse  en  bronr.e  sur  un  fond  de 
marbre  noir,  représonlanl  Ixaiis  NUI,  Anne  d'Aulriebe  son  épouse  et  leur 
nis  bonis  XIV,  Agé  de  dix  ans.  Il  était  l'ouvrage  de  Simon  Guillain.  Au-dessous 
de  ees  figures  se  voyait  un  bas-relief  représentant  deux  esclaves,  ouvrage  d'un 
beau  slylc.  Kn  tîKS,  bonis  XVI,  par  son  éilit  d'em|>runt  de  :î0  millions,  afi'eela 
la  somme  de  1,200,OIH)  livres  à rae(|iiisition  et  démolition  des  mai.sons  dont  rc 
j>onl  était  en  grande  partie  couvert,  et  les  fit  démolir. 

poxT  sAiXT-MiciiKt.,  doiitj'ai  déjà  parlé.  Dans  la  nuildu  30  janvier  I6lfi,  apri-s 
un  froid  extrêmement  rigouiamx,  survint  un  dégel  et  un  déliordement  d'eau 
et  de  glaçons,  qui  emporta  la  partie  du  pont  Saiut-MielK'l  du  côté  d'amont,  dé- 
truisit les  maisons  dont  il  était  cliargé,  et  causa  une  perle  considérable  à ceux 
qui  les  habitaient.  Ce  qui  restait  du  |iont  Saint-Michel  lomba  au  mois  de  juillet 
suivant;  il  fut  alors  rebâti  et  bordé  de  32  maisons,  l'n  édit  du  roi,  donné  en 
septembre  17«0,  portait  que  les  maisons  élevées  sur  les  ponts  de  Paris  seraient 
abattues.  Cet  édit  ne  reçut  sou  exé-cution,  à l’égard  du  pont  Saint-Michel,  qu’en 
18(»8  et  1809.  bes  trente-deux  maisons  de  ce  pont  furent  al)attues;  la  route 
fui  élargie,  et  sa  jiente,  trop  roide,  beaucoup  adoucie.  On  abattit  pareillement 
des  maisons  élevées  sur  le  bord  de  la  Seine,  vers  la  partie  méridionale  de  ce 
ix)iil,  qui,  du  eélé  du  quai  des  .Vtigiistiiis,  formaient  une  petite  rue  appelée  rue 
de  Hurepoix.  A l’extrémité  septeniriotiale  do  ce  pont  était  pareillement  une 
suite  de  maisons  élevées  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  qui  formaient,  avec  les 
maisons  qui  bordent  aujourd’hui  le  quai  des  Orfèvres,  une  rue  appelée -Saiwf- 
Louis.  Celte  rue  n’existe  plus;  le  quai  fut  élargi  cl  les  ahoids  du  pont  devin- 
rent beaucoup  plus  faciles.  Par  ces  rtqiarations,  les  quartiers  situés  aux  deux 
extrémités  de  ce  pont,  quartiers  autrefois  obscurs  et  Indoux,  ont  été  embellis, 
éclairés  et  assainis. 

PUNT-BARBIER,  situé  à l’endroil  du  quai  Voltaire  où  la  rue  de  Ileaunc  vient 
y alxmlir.  Depuis  longtemps  on  communiipiait  du  Pré-aux-Clercs  aux  Tuileries 
])ar  un  bac  qui  traversait  la  Seine,  bac  qui  a donné  son  nom  à un  clictnin,  en- 
suite à la  rue  ap|)oléc  du  Jtac.  En  1632,  le  sieur  Barbier,  qui  iwssédait  un  clos  à 
l’ouest  de  ce  chemin,  construisit  sur  la  rivière  un  pont  en  bois.  Ce  pont  fut  nom- 
mé Pont-Jiarbier,  du  nom  de  son  entrepreneur;  Pont  Sainte- Arme,  de  relui  de 
la  reine  Anne  d’Aulriebe;  et  des  Tuileries,  parce  qu’il  y aljoulissait.  On  le  nom- 
ma aussi  Pont-Rourje,  parce  qu'on  le  peignit  de  relie  couleur.  Il  h existé  jus- 
qu’au 20  février  1681,  époque  où  II  fut  eiilièremeiil  emporté.  Ce  pont  se  com|K)- 
sait  de  dix  arches;  au  milieu  de  sa  longueur  était  placré  une  construction  en 
bois,  bâtie  sur  pilotis,  qui  paraît  avoir  servi  à une  maeliine  hydraulique.  On  lui 
substitua  dans  la  suite  un  [wiit  en  pierre  appelé  Punt-Roÿul. 

PALAIS  DE  LA  CITÉ.  Dans  la  nuit  du  3 au  6 mai-s  1618,  le  feu  prit  à la  char- 
pente delà  grand’salle  du  Palais.  Les  pièces  de  bois  enllammi'es  tombèrent  sur 
les  lioutiqucs  placées  dans  celte  salle,  b’inoendie,  favorisé  i»ar  un  vent  du  midi, 
lit  des  progrès  rapides;  la  graiid’salle,  la  première  chambre  des  enquêtes,  le 
parquet  des  huissiers,  les  salles  des  requêtes  de  riidlel,  du  grefl’c,  du  tièsor 
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etc.,  furent  ilèlruitij,  et  plusieurs  re}!i.stres  liii  parlement  brûlés  ou  perdus.  La 
fameuse  table  de  marbre,  siège  d’un  tribunal  de  ce  nom.  sur  laquello  les  rois  ] 

donnaient  les  festins  dans  de  grandes  solennilcs,  et  les  clercs  de  la  basoche  . 

jouaient  leurs  farces,  ainsi  que  les  statues  des  rois  Francs  qui  décoraient  celte  ' 

grande  salle,  furent  brist’es.  On  employa  jiour  arrêter  les  ravages  du  feu  tous  . 

les  moyens  alors  en  usage,  des  seaux  de  cuir,  de  la  paille  mouillée,  etc.  On  ne 
connaissait  jioint  encore  l’usage  des  pompes  à incendie.  Ou  s'occupa  bienlût 
après  de  réparer  ces  destructions.  Jacques  de  Brosses,  architecte,  en  fut  chargé.  i 

La  grand'satle  fut  reconstruite  .sur  ses  dessins, et  terminée  en  1622.  J’ai  donné  i 

sa  description  aux  articles  Parlement  et  Palais  de  Justice. 

iLB  SAixT-LOiiis  , la  seconde  des  Iles  de  la  Seine  que  l’on  rencontre  en  entrant 
dans  Paris  par  le  cours  de  cette  rivière.  Elle  portait  autrefois  le  nom  d’//e  fiotre- 
Damc,  parce  qu’elle  appartenait  à l’église  de  ce  nom,  comme  je  l’ai  dit  ci-des-  ^ 

sus.  Cette  ile  était  encore  divisée  en  deux  parties  par  un  fossé  qui  servait  aux 
fortifications  de  la  ville,  lorsque  Henri  IV  forma  le  projet  d’y  fain*.  bâtir  des 
maisons  et  d’en  former  un  quartier  de  Paris.  Ce  projet  ne  fut  exécuté  que  sous 
le  règne  de  son  successeur.  En  161V,  Uiuis  Xlll  acquit  cotte  Ile  du  chapitre  de 
Notre-Dame,  et  Christophe-.Marie,  entivpreneur  général  des  ponts  de  France,  fut 
charge  de  toute  l’entreprise.  II  prit  l’engagement  de  joindre  les  deux  Iles  en 
remplissant  le  canal  qui  les  divisait,  de  les  revêtir,  dans  l’espace  de  dix  ans, 
de  quais  en  pierre  de  taille,  d’y  ouvrir  des  rues  larges  de  quatre  toises,  d’y 
construire  dcsjKmts  <pii  communiqueraient  à la  ville,  à condilion  qu’il  y établi- 
rait un  jeu  de  paume,  une  maison  de  bain.s,  et  que,  pendant  soixante  ans, 
lui  et  ses  héritiers  percevraient  sur  chaque  maison  12  deniers  de  cens,  avec 
droits  de  lods  et  ventes.  Après  ce  terme,  ce  droit  seigneurial  devait  revenir 
au  roi. 

Les  travaux,  commencés  en  I6li,  se  continuaient  avec  activité,  loisqu’en 
1616  le  chapilrc  de  Notre-Dame  y mit  o|>p(jsition,  et  les  interrompit.  Enfin,  en 
1618,  un  arrêt  du  conseil  décida  (|ue  le  marché  fait  avec  le  sieur  .Marie  serait 
exécute,  et  que,  pour  dédommager  le  chapitre  du  droit  de  propriété,  il  lui  se- 
rait payé  1,200  livres  de  rente  sur  le  domaine  de  la  ville;  que  les  droits  de  cen- 
sive,  lods  et  ventes,  après  les  soixante  années  de  jouissance  par  le  sieur  Marie 
et  ses  héritiers,  reviendraient  à ce  chapitre;  de  plus,  que  le  terrain  situé  à l’est 
de  l’église  Notre-Dame,  autrefois  nommé  la  3lol!e-aux-Paj>elttrds,  serait  revêtu 
d’un  mur  en  pierre  détaille.  Ces  dillicultés  levées,  les  travaux  furent  repris; 
mais  il  furent  longtemps  suspendus  encore  par  les  opfHjsitions  toujours  renais- 
santes du  chapitre  de  Notre-Dame.  Enfin,  les  propriétaires  de  l'ile,  mécontenta 
des  entrepreneurs,  demandèrent  au  roi,  et  obtinrent,  en  I6t3,  d’être  subrogés 
aux  droits  de  Marie  et  des  associés,  s’oITrant  d’achever  dans  trois  ans  les  ponts 
et  les  quais  (|ui  restaient  à construire,  de  payer  les  50,000  livres  promises  au 
chapitre,  de  donner  une  pareille  somme  pour  faire  entourer  de  murailles  le  ter- 
rain ou  la  ilolle-aux  PapcIards,  afin  de  remplir  tous  les  engagements  inqio.sés 
aux  precédents  entrepreneurs.  Ce  fut  un  nommé  Hébert,  propriétaire  de  mai- 
sons dans  Elle,  qui,  associé  aux  autres  propriétaires,  en  acheva  en  I6V7  toutes 
les  constructions. 
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, I Ci-Kk  11*,  ailiiii  rouverte  (le  maisons,  oirrit  le  premier  exempte,  dans  l’aris, 

■(  d'un  (|tiarlierrons(riiil  sur  un  plan  réjiiilier,  dont  loiiles  les  rues  .sont  aligni‘es 

cl  seroupenl  enirc  elles  à aujilcdniil.  Klle  est  enloun’e  de  (piais.  I.a  me  la  plus 
; élendiK?  traverse  1 lie  dans  sa  plus  prande  lonpiieur,  et  se  nomme  rue  Sninl- 

I hivis,  à cause  d une  éplise  de  ce  nom  dont  je  vais  parler.  I.a  rue  d’Iadiv-deux- 

Ponls  traverse  l ile  dans  sa  larp(‘iir,  et  se  Irouve  dans  raliguement  de  deux 
|>onlsqui  y idioulisscnl,  le  |iont  Marie  et  le  [lont  delà  rournelle.  K'aulres  rues 
traversent  au.ssi  celte  île,  telle  que  1\(S  r.ies  Iteprattiiîre  et  t’oullelii're,  qui  doi- 
vent leurs  noms  à ceux  des  deux  assoei('“s  de  rentrepreneur  Marie. 

l'extrémilé  orientale  de  celle  lie  est  une  e.slacadc  en  liois,  rermani  presrpio 
enlièrement  le  bras  de  la  Seine  qui  roule  ontix'  e('ltc  Ile  et  le  ipiai  l.onviers, 
lais.sant  aux  lialeaux  et  corlies  un  passaee  eonvenable.  l/olijet  de  celle  ron- 
slruclion  en  bois  est  de bri.ser  l’effort  des  places  lors  des  df’bicles,  et  d’abriter 
les  nombreux  bab'aux  qui,  comme  dans  une  pare,  remplissent  l’espaee  qui  s’é- 
, lemi  d(quiis  celle  eslacade  jiis(pi’au  IVml-Mnrie. 

s.stXT-Loi  iS  KX-i.’ii.K,  éylisc,  premiiTc  succursale  de  la  paroisse  Noire-Dame , 
silime  rue  .Sainl-I.ouis,  Ile  et  quartier  .SaiuH.ouis,  entre  les  ii"*l:l  et  l.i.  I n 
maître  couvreur  nommé  Mcolus,  établit  dans  celte  Ile,  vers  l’an  IfilC,  une 
pelilc  cbapelle  oii  l’on  disait  la  messe,  lors(|u’en  162d,  les  coustrucl ions  nou- 
velles ayant  .accru  le  nombre  des  babilanis,  on  fut  oblipé  d’aprandir  la  cha- 
pelle. I.e  I S juillet  suivant,  elle  fut  éripée  en  paroisse;  le  nom  de  Saint- l.ouis 
lui  lu!  s|>(’x'ialemenl  ap[irK|ué,  et  ce  nom  devint  celui  de  l’Ile  entière.  Ib'-bert  el 
les  autres  liabitauts  de  l’ile,  qui  s’élaienl  ebargés  d'en  eoutinuer  el  aebever  lis 
constniclions,  enlreprirenl  dans  lu  suite  de  rétablir  celle  éplise.  I.a  première 
pierre  du  cliirur  fut  posée  en  Kitii,  ou  eommenqa  la  eonslruelion  de  la  nef  en 
170d,  sur  les  (bssins  de  l.evau,  et  elle  ne  fut  enlmreinenl  aebevée  qu’en  ITi.'i. 

Celle  (’pli.se  n’a  rien  di“  remarquable,  si  ce  n’isl  .son  eloeber  qui  a la  forme 
d un  obélisipie  percé  à Jour. 

eo.XT-x  viiiR  Ce  pont,  ipii  communique  de  l’ilc  Sainl-I.ouis  au  quai  des  Ormes, 
fut  eoimnencé  en  Ifil  l.  l.e  roi  et  la  reine  sa  mère,  en  prande  cérémonie,  le  1 1 
octobre  de  celle  année  eu  posèrent  la  première  pierre.  I.es  travaux  en  furent 
discontinues  autant  de  fois  ipie  ceux  de  l’ile,  el  ne  .se  terminèrent  enlièrement 
qu’en  iriil.'i.  Il  reçut  le  nom  de  l’imlrepreneur  .Marie. 

l.e  Df  mars  lii.)8,  la  .Seine,  exlraordinairemenl  d('•bordl’■e,  entraîna  dimx  ar- 
ches de  ce  pont,  du  ei’dé  de  l’ile;  plusieur.s  personnes  pi-rirenl.  Il  s'y  trouvait 
deux  mai.sons  liabilees  par  i!es  notaires;  l’une  d’elle  fut  enplonlie  avec  les  ar- 
du s du  pont,  et  le  nolaire  fut  ensi'veli  avec  ses  minules.  Ci's  arches  fumil 
rebillies  en  pierre;  mais  ou  n'y  éleva  iwinl  de  maisons  dessus.  S la  lia  de  l'an 
I78S,  el  au  eommeneemeut  de  1780,  le.  pont  fui  enlièrement  débarrassé  di’s 
autres  maisons  qu’il  portail.  On  les  remplaça  par  des  tixdloirs  commodes  ; la 
roule  fui  clarpie,  la  penle  adoucie. 

I Ce  pool  a eiiu|  arebes  à plein  rinlre  ; sa  lonpneur  entre  les  culées  esl  de 

0;l  mèlres  07,  el  sa  larpeur,  de  -JO  mètres 70. 

ru>T  ni!  I.A  TOI  ii.Niiu  E,  qui  scil  de  eomimiiiieation  entre  le  quai  de  la  Tour- 
t:elic  el  Plie  Saii.l  l.oin’s,  èlail  eonslrnit  en  bois  et  fut  plusieurs  fois  delrutl. 
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Kii  IC5I,  ou  ronimonça  ii  le  reconslruire  en  |)ierre.  Il  fut  achevé  eu  ICâli,  aiii»i 
que  r.'ilirste  une  insciiplion  placée  sous  une  de  ses  arches. 

Le  pont  de  la  Tournelle  est  bordé  de  trottoirs;  on  y a fait  depuis,  à diverses 
repri.ses,  des  réparations  (pii  en  ont  rendu  le  passage  plus  commode.  Il  se  com- 
pose de  six  arches  à plein  cinlrc  : sa  longueur  entre  les  culées  est  de  1 1 G mètres 
56;  .sa  largeur  cuire  les  h'Ies  est  de  I i mètres  75. 

msT-iioi  GE.  Il  servail  de  conununicalion  eiilre  la  pointe  occidentale  de  l’ile 
Saint-Louis  et  l'ile  de  la  Cité.  Une  des  clauses  du  traité  conclu  en  1614  avec  le 
sieur  Marie,  et  en  16-23  avec  le  sieur  Lagrange,  dcterininait  la  construction  de 
ce  pont.  Les  oppositions  fn^pientes  du  chapitre  de  .Notre-Dame  en  relardèrcnt 
la  confection,  et  la  forme  étrange  que  l'on  fut  oblige  de  lui  donner  est  un  té- 
moignage de  rohstination  de  ce  chapitre  à contrarier  sa  construction.  Ce  pont, 
partant  (le  la  pointe  de  l’ile  .Saint-Louis,  n'aboulis.sait  point  directement  à la 
rive  opposée  ; arrivé  à qucl(|ue  distance  de  celle  rive  de  la  Cité,  par  respect  |*our 
des  maisons  de  chanoines,  il  la  longi'ait  dans  l’espace  d'environ  vingt-cinq 
toises,  formait  un  angle  obtus,  et  descendait  jusqu'à  une  place  du  cloître  .Notre- 
Dame,  où  aboutissait  ta  petite  rue  d’Enfcr. 

Ce  pont  était  presque  entièrement  terminé  en  1634;  les  gens  de  pied  pou- 
vaient alors  y passer,  comme  le  prouve  révénement  malheureux  dont  je  vais 
parler.  En  cette  année,  le  pape  ayant  accordé  un  jubilé,  on  ordonna  à Paris 
une  proci'ssion  générale.  Trois  paroisses,  jalouses  sans  doute  d’obtenir  l'une 
.sur  l’autre  la  gloire  du  premier  pas,  se  précipiU'irent  en  foule  sur  ce  pont  et 
l’ébranlèrent.  Des  balustrades  ou  garde- fous  peu  solides  ciyèrenl  en  deux  en- 
droits à la  pres.sioii  de  la  multilude.  Plusieurs  personnes  furent  précipitées  dans 
la  .Seine;  d’aulres,  croyant  que  le  pont  s’abîmait  sous  eux,  se  jetèrent  volon- 
tairement dans  celle  rivière.  Vingt  per.sonnes  perdirent  la  vie,  quarante  furent 
hlcssi'-es.  Cet  événement  délermiiia  le  parlement,  en  16:10,  à ne  plus  permellro 
aux  processions  h*  passage  des  ponts  en  bois. 

Ce  |tont  éprouva  lant  de  .secoussr's  par  la  débâcle  de  l’inver  de  1709,  qu’on 
résolut  de  le  déiruirc.  Il  fut  rélabli  on  17(7.  Alors  on  le  peignit  en  rouge;  et 
le  nom  de  celle  couleur  a,  depuis,  servi  à le  dt'signer.  On  n’y  pas.sait  qu’à  pied. 
On  y |>crc:-vait  le  péage  d'un  liard  par  personne  II  ne  supportait  aucune  mai- 
son. Vers  l’an  1795,  il  menaçait  ruine  ; il  fut  détruit.  Ou  consIruiMit  en  IK04,  à 
quelq  les  toises  plus  haut,  un  autre  pont  que  l’on  nomme  le  J’oiil  de  In  Cilc. 

gi'.u  .MAI..VOI  EST,  qui  s’étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  depuis  la  rue  de 
Seine  justpi’à  la  rue  des  .Saint-Pères.  Les  maisons  qui  bordent  ce  quai  faisaient 
partie  du  pelil  Prc-aux-C.leres ; le  bord  de  c(dle  rivu-re  était,  en  cet  endroit, 
nommé  le  l’arl  Mnlm/uest,  le  llrurt  du  Piirl  auf  Puss> iirs ; et  une  partie  portait 
les  noms  de  \' /■'lon-lierie  on  de  la  Sablomiière.  En  1540,  l'I'iiiversité  aliéna  la 
plus  glande  partie  du  pnil  l’ir-uux-('.len-s  ; l'adjudicalion  s’en  (il  en  1542.  Le 
quai  .Malai|uest  commença  à se  construire  dans  ce  tcinps-là,  et  lorsque,  dans 
les  premières  années  du  dix-septième  siècle,  Marguerite  de  Valois  lit  bâtir  son 
hOU'l  sur  une  partie  du  petit  Pré  uux-Ptcrrs,  ce  quai  porta  le  nom  de  i/uni  delà 
reine  Maryiicrile,  parce  (pie  son  hi’ilel  était  placé  rue  de  Seine.  Cet  hiHel,  qui 
fut  vendu  en  1624,  favorisa  l’aehèvcmcnl  de  ce  quai,  qui  put  alors  sc  iKtrdcr 
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I <Ic  maisons  luirliciiliércs.  Il  ne  fut  [lavé  que  sous  Louis  XIV,  en  ifiTO,  comme 

ratlesic  une  inseri|>(ion  qui  a été  conservée  tians  le  traité  irarcliitcclure  de 
Itlonilel. 

GitAMi  F.T  PKTiT  PBiis-Ai’x-CLEBCs,  ilonl  j’ai  déjà  parlé  et  désigné  la  situation. 
Ils  reçurent,  .sous  ce  régne,  une  nouvelle  destination.  Le  jietit  pré  était  séparé 
du  grand  pré  par  un  canal,  (pii  communiquait  de  la  rivière  aux  fos.sés  de  l’ab- 
haye  et  au  bas  de  la  rue  Sainl-Ilenoil.  Ce  canal,  nommé  Petite-Seine,  fut  com- 
blé vers  l’an  t.'iln.  Le  petit  l’ré  aux-Clercs,  vers  la  lin  du  régne  de  Henri  IV, 
était  entièrement  couvert  de  mai.sons  et  d’IuMels  avec  jardins. 

Iai  ijninil  Prr  aux-Cterrs  ne  tanla  pas  à éprouver  le  même  sort.  Devenu  inu- 
lile  à ri  niversité,  qui  en  était  propriétaire,  ce  corps  demanda,  le  7 septem- 
bre 1G-J!l,  à la  cour  du  j(arlement,  la  permission  • de  vendre  à cens  et  à rentes 
» c.rtaines  places  dudit  pré,  depuis  la  rue  des  Sainis-I’ères  jusqu’à  celle  du  Itac, 
« et  Irois  arpents  au  delà,  jnsipi’au  dus  Itarbier.  « Ces  ventes  eurent  lieu  dans  la 
I suite;  et,  en  Kilo,  les  nu‘s  de  UourlKin  et  de  Verneuil  furent  ouvertes  sur  le 

grand  l'ri'-aux-Cleres. 

.u.\n<:UK-.vL'X-<;UfcV.vi'x.  Ce  marché  fut,  sous  Henri  III,  établi  sur  une  partie 
de  remplacement  de  l'InMel  des  Toiirnelles.  et,  sous  Henri  IV,  placé  sur  celui 
du  boulerard  des  Capucines.  Par  Ictlri's  patentes  de  juillet  KHâ,  le  roi  permit  à 
l'rançois  Itai  ajon,  l’un  de  ses  apolhicain's,  de  faire  rétablir  au  faubourg  Saint- 
Victor,  sur  un  cnqilaccmeni  anciennentent  nommé  Iti  Polie  Jüschohrt,  un  nou- 
veau Jlarebé-aux  Chevaux.  Lu  I7f>0,  on  fit  bâtir,  à une  de  .ses  extrémités,  un 
pavillon  (pii  sert  de  liurcau  à rinsp(*cleur  du  inarebé.  Lu  ISIS,  on  y a exériité 
(le  grandis  réparations  : on  a nivelé  le  terrain,  et  planté  de  nouveaux  arlires. 
t ne  de  scs  extrémités  communique  au  boulevard  de  l’Hi’ipilal,  et  l’autre  à la 
rue  du  Marcbc-aux-Chevaux. 

j.xiiiuN  DKs  l’i.vNTES,  situé  eutrc  le  ipiai  Saint-Iîernard,  la  rue  de  Seine,  la 
rue  (lu  Jardin-des-Plantes  et  la  rue  de  Ituffon.  Ce  jardin  porta  d'abord  le  nom  de 
Jarilin  ruijitl  des  p/roi'c.v  mriliciunlfs;  puis  il  r(‘çut  le  nom  de  Jardin  du  Hui. 
Du  temps  de  la  révolulion,s-l  jus(pi'à  l’an  1S14,  il  porta  le  nom  de  Jardin  des 
Plantes.  ,\prés  celte  éiHiqne,  on  a ordonné  (|u’il  serait  nommé  Jardin  du  liai. 

Le  sieur  Herouard,  premier  médecin  de  Louis  Mil,  obtint  de  ce  roi  des  lettres 
patentes,  de  janvier  ir>'2*i,  (pii  ordonnent  ré'labli.ssemeiil  d’un  jardin  où  seraient 
cultivées  des  herbes  et  plantes  médicinales,  et  dont  ledit  Itérouard  et  ses  siic- 
ces,seiir.s,  |iremiers  médecins  du  roi,  auraient  la  siirinlendanee.  1,’extk'ulion  ne 
suivit  pas  de  prés  le  projet,  ipii  fut  repris  (lar  I(‘s  sieurs  Bouvard,  premier  mé- 
decin du  roi,  et  Cui  Labrosse,  son  autre  inédwin.  t’iic  voirie,  ap(ielée  des  Co- 
peaux., et  divers  terrains  d’une  suiH'rlieie  de  (piator/.e  arpents  et  ipii  avaient  ap- 
partenu à divers  particuliers,  furent  choisis  par  ces  nié'decins,  et  achetés  de 
11133  à Itliie,  y compris  la  hutte  des  Copeaux,  fornu'-e,  par  un  amas  successif  de 
gravois  et  d'immondices  de  la  ville,  ainsi  tpie  ce.  monticule  prolongé,  dont  la 
I siqicriieie  est  en  plate-forme,  qu’im  voit  au-dessous  et  à l’est  de  la  bulle,  et 

dont  la  formation  a la  même  origine.  .Au  nord  de  la  butte,  à l’endroit  où  l’on 
a ctiibli  une  laiterie,  était  la  roirie  des  tmudiers.  Ces  lieux,  félidés  et  liideiix  à 
voir,  .sont  aujourd’hui  oinbragi-s  d'arbri's  toujours  verts  et  dcssiné.s  eu  jardins 
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j'illori‘S(|iii'S.  I ithrossc,  avuiil  ipIiUmio,  ou  la  ci'iilirnialioii  do  oot  otalilis- 
somoiil,  y lit  oonstruiro  dos  liàlinioiils  ol  des  salles  pour  dos  cours  do  bolaiiii|uo, 
do  ohiniie  et  d’Iiisfoire  naturelle. 

U'  jardin,  p'aoé  en  face  des  liiUimonts  du  Muséum  d’Iiisloire  nalurelle,  se 
terniitiail  vers  la  nioilio  de  sa  loujjueur  actuelle.  .son  oxircmitcorionlale  otail 
un  vieux  mur,  au  lias  iliu|uel  coulaient  aulrefuis  les  eaux  du  canal  de  lüovre,  ; 

lnrs(|ue  ce  canal  traversait  l'aliliaye  de  Saint-Victor  et  une  partie  de  l'aris.  Ilntn^  | 

ce  mur  et  le  cours  de  la  Seine  élaient  îles  Jarilins  potagers  appelés  Mumis.  ties  I 

marais  ont  disparu  et  fait  place  au  prolongement  du  jardin,  qui  alors  s'est  I 

étendu  jusqu'au  quai  Saint-Uernard  et  jusqu'à  la  place  du  l'ont  d'Austoi  lit/.  j 

Dans  la  suite,  et  pendant  la  révolution,  il  a été  agrandi  d'une  partie  dos  ter- 
rains et  chantiers  qui  se  Irnuvaient  entrt!  ce  jardin  et  la  rue  de  Seine,  de  sorte  ;• 

qu'aujourd'hui  sa  superficie  totale  a environ  cinq  t'ois  plus  d'étendue  qu'elle  !, 

n’en  avait  lors  de  son  origine.  ! 

STATi’E  KQiEsTRB  DK  I.OLIS  Mil,  siliiéc  au  ceutrc  de  la  place  Itoyalc,  place 
qui,  commencée  par  Henri  IV,  ne  fut  achevée  que  sous  le  rogne  de  l.ouis  Xlll.  ' > 

l.a  statue  érigée  par  les  ordres  de  Iticholicu  fut  inaugurée  en  tti.l9  avec  une  i 

grande  pompe  cl  au  hruit  d'une  artillerie  nombreuse.  Klle  était  élevée  sur  un 
piédestal  de  marbre  blanc,  chargé  d'inscriptions  sur  ses  ipiatre  faces. 

I.es  artistes  admiraient  la  beauté  du  cheval  do  bron/e,  ouvrage  de  Daniel  \ 

Volterre, élève  de  .Micbel-.Vnge.  Ce  statuaire  mourut  trop  tôt  pour  faire  la  ligure 
de  l.ouis  Xlll.  lüard  fils  en  fut  chargé.  Il  s'en  acquitta  mal  : celle  figure  n'étail  * ■ 

point  en  projiorlion  avec  le  cheval,  et  parai.ssait  trop  grande.  (À'tto  statue  fut 
renversée  en  août  179g.  Kn  I8i9,  on  en  a érigé  une  seconde  qui  est  l’ouvrage  i 

de  MM.  Dupaly  et  Cortot.  Elle  est  en  marbre. 

ACADKMiE  KKAXçAisE.  Celle  Académie , (|ui  sioga  longtemps  au  l.ouvre,  siège  ' j 

aujourd'hui  au  palais  de  l'Institut,  quai  de  la  Monnaie.  Quelques  hommes  de  I 

lettres,  la  plupart  poètes,  tels  que  Codoau,  évéquc  de  Crasse,  Comhaud,  (firi,  | 

Chapelain,  les  deux  frères  Hubert,  Cerisai,  de  .Malleville,  se  réunissaieul  une 
fois  par  semaine,  rue  Saint-Denis,  dans  la  maison  de  Cotirart,  autre  homme  de 
lettres  cl  secrétaire  du  roi.  Ils  y lisaient  leurs  propres  ouvrages.  Itionlôl  l'abbé 
Boisrobcrt,  espèce  de  bouffon  du  cardinal  de  Iticholicu,  ayant  assisté  à ce  co- 
mité littéraire,  en  parla  à ce  cardinal , qui  voulut  on  être  le  protecteur,  et  <|ui , 
au  mois  de  janvier  1635,  fit  accorder  à celle  société  des  lettres  patentes  portant 
qu’elle  serait  érigée  en  Académie  Française,  cl  que  ses  membres  n'excéderaient 
pas  te  nombre  de  quarante. 

I.e  parlement,  constant  ennemi  de  toutes  nouveautés,  fil  longtemps  attendre 
renregistrement  de  ces  lettres,  qui  ne  s’effectua  que  le  10  juillet  1637,  avec  l'ad- 
dition de  celle  clause  : » Que  l’Académie  ne  pourrait  connaître  que  de  la  langue 
française  et  des  livres  qu'elle  aurait  faits,  ou  qu’on  exposerait  à son  jugement.  • 

Les  premiers  travaux  de  cette  société  furent,  (lar  l’ordre  exprès  du  foudaleur, 
dirigés  vers  un  objet  qui  intéressait  son  amour-propre.  Le  cardinal,  auteur  de 
quelques  mauvaises  tragédies  (I),  et  jaloux  des  succès  qu’obtenaient  celles  de  ; 

()}flii’lieliru  <!<'pctiî-n  2no,000  éeiid  |M)ur  fairojimcr,  9iir  iu<n  ffrflnO  mnii" 
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Cfinu  illi',  onlonna  aux  nouveaux  aradéniiciens  de  s’omiper  exdiisivemeiit  de 
la  critique  du  O'rf. 

Celte  Académie  tenait  encore  ses  séances  chez  un  de  ses  mendirt's.  Après  la 
mort  du  cardinal,  le  chancelier  Sésnicr,  son  second  proteclenr,  lui  donna  asile 
dans  son  hiMel.  Dans  la  suite,  l ouis  XIV,  ayant  pris  le  titre  de  protecteur  de  celle 
Académie,  lui  arrorda  pourses  séances  une  salle  dans  le  Couvre;  elle  a continué 
d'y  siécer  jusqu'au  temps  de  la  Convention,  où  toutes  les  académies  fun-nt  sup- 
primées et  remplacées  par  l'Inslilut,  décrété  par  la  conslitulion  de  l’an  iv  (l'flfil, 
établi  et  organisé  par  la  loi  du  3 brumaire  an  v (’M  octobre  I7nf>),  dont  je  parle- 
rai en  son  lieu. 

ArAnésiiR  BOT.u.K  porn  i.a  xoni.RssE. située  rue  Vicille-du-Temple,  fondée, 
en  1C3C,  par  le  cardinal  de  lîieholieu,  qui  ilonna  ‘J-2,000  livres  |iour  cet  établis- 
sement. Vinpt  pentilshnmmes  devaient  y être  nourris,  chacun  pendant  deux 
années,  et,  de  plus,  instruits  dans  les  exercices  militaires,  les  malhématiqiies  et 
l'hisloire,  etc.,  le  tout  pratnilement.  Celle  Académie  .se  composait,  en  outre,  de 
jeunes  pentilshnmmes  qui  payaient  pension.  On  ipnore  le  sort  de  cet  établisse- 
ment, qui  ne  fut  pas  ilurable. 

isiPKiMERiK  BOVAi  R.  Elle  fut  établie,  en  ifilî,  par  ordre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Sublel,  sieur  des  .Noyers,  en  fut  nommé  surinteinlanl  ; Trichet  Dufréne, 
eorrecleiir,  et  Cramoisi,  imprimeur.  En  deux  ans  seulement  il  .sortit  des  pnesses 
de  relie  imprimerie  soixante-dix  pros  volumes  crées,  latins,  français,  italiens, 
tous  imprimés  en  beaux  caractères  et  sur  beau  papier.  Quelque  brillante  que 
fût  dan-s  .son  oripine  celle  imprimerie,  son  état  n'est  pas  comparable  k ce  qu'il 
est  aujoprd’bui.  On  y possède  de.s  poinçons,  matrices  et  caractères  des  lan- 
pues  de  presque  tous  les  peuples  de  la  terre  qui  ont  une  écriture,  et  notam- 
ment les  cent  trente-sept  mille  caractères  de  la  lanpue  chinoise. 

Cette  imprimerie  fut  d'abord  établie  dans  la  paierie  du  l.ouvre,  au  rez-de- 
chau.ssécel  à l’enlresol;  elle  fut  ensuite  transfért'e  à riiûlel  de  Tmdouse,  en  face 
de  la  place  des  Victoires;  et  enfin,  par  décret  du  fi  mars  1803,  ti  l’hdtel  deSoubise 
et  dans  le  béliment  de  cet  luMel,  appelé  Palnis-Carilinal,  et  situé  rue  Vicille-du- 
Temple. 

PAi.Ais-ROVAi.,  situé  rue  Saint-Honoré,  n"  ‘20\,  béti  à la  place  de  l’ancien  bétel 
de  Mercceurel  de  l'hiMel  de  Rambouillet,  qui  avait  appartenu,  au  quinzième 
.siècle,  au  connétable  d’Armapnac.  I. 'emplacement  du  jardin  était,  .sous  le  règne 
de  Charles  V et  longtemirs  après;  Iraver.sé  diagonalement  par  la  muraille  et  les 
fossés  de  Paris. 

Richelieu,  ayant  acheté,  en  1624,  l'emplacement  où  est  le  palais,  et  ayant  fait 

vfl5«ï  iTOBi-comMic  intituléf  Jftrwwt*. CpUo pitre  n’eul  qir»n  médioere  «Les»  Francflia  iiflu- 

• ronl  Jamais  de  ç«ùt  pour  1rs- Irlles  chose#!  î>’trriaU-U  en  folèn»;  Ib  n'onl  point  élé  elianm*!*  de 

• ]Uirame,  • Uestnaivlft  lui  ai-siira  que  lo  pièce  élnit  bonne,  mois  que  les  cnmêdien-s,  èlant  ivre#,  ne 

savaient  pas  leurs  rôles.  Le  rnrdln«l  composa  aussi  une  conictlic  héroïque  intitulée  Mrrope.  Il  la  coni* 
mtiniqiia  à Boisrobert,  en  lui  demandant  sou  opinion.  moins  courtisnu  qu'à  sou  ordinaire, 

lui  dit  franchement  qu'elle  ne  méritait  p.vs  U publicité.  Lecardln.il  furieiu  déchira  #on  m.imi.<cr(t  ; 
puis,  se  repentant  d'avoir  d<*lrult  un  si  bel  ouvraee,  il  ne  put  dormir  la  nuit,  ?c  leva,  fit  lever  «e* 
aens,  demanda  de  la  ej>11c,  rassembla  avec  beaiiroup  de  peine  tous  les  frajzmeiits  épars  sur  ii** parquet, 
i'étnMit  son  inanosiTit  dérhirr.  et  le  fll  impritn.'i  «r*u«  le  nnm  de  Desmareis. 
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ilémolii'  li“s  ('onslrui'timi$(|(ii  s'y  lr()iivt‘nMil,lil  i'imslriiirc,eii  1021),  son  palai.s  sur 

U‘silt’ssiiis<U‘l.i‘nnTci<’i'.  I-ii  iM'incipalo  pnrlc'd'pnlri'o  pré.s(>n(îiil  los  armoiries  de 

llichclicti,  surmontées  du  ehapeau  de  sa  dignité  eeclésiasti(iue,  et  au-dessus  on 

lisait  cette  inscription  : l’iilais-Cardiiuil.  (iette  inscription  esl  restée  jus(|iren 

ir>42,  époque  de  la  mort  de  lüchelieu.  Il  avait  légué  ce  palais  à l.ouis  Mil;  et  ce 

roi,  le  7 tK-lohre  de  cette  année,  vint  avec  la  reine  en  prendre  piwscssion  et  y ^ 

fixer  sa  demeure.  Mors,  à l’inscription  l’/ilaiit-C/irflintil  on  substitua  celle  de  j| 

l'iiluis-ltmjal.  .Vussitôt  la  famille  de  Bichelieu  sollicita  le  roi  et  la  reine  de  faire  j' 

rétablir  l'ancienne  inscription  ; son  lionnrur  y était  intéressé.  I,es  mots  de  l'alais-  J 

Curdinol  furent  replaci-s;  mais  le  nom  de  Pa/uis  Itoynt  prévalut,  et  se  maintint  ; 

malgré  rinscri(>tion  restituée. 

C.e  palais  fut  orné  avec  tout  le  goi'it,  la  recherche  et  le  luxe  imaginables,  l-c  ; 

cardinal  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  satisfaire  son  ostentation  et  ses  godts 
fastueux  : il  y eut  des  boudoirs,  ntic  chapelle,  das  salles  de  bal,  des  galeries,  et  i 

deux  sidles  de  s(>eclacle.  I.a  chapelle  était  remarquable  par  la  richesse  de  ses 
ornements.  Tous  les  vas('s,  les  osteilsoirs,  les  calices,  les  burettes,  les  encensoirs,  ; 

etc.,  étaient  d’or  massif,  et  ornés  il’un  grand  nond)re  de  diamants.  — Louis  XIV  i 

ayant,  en  I<i92,  ciidé  le  l’alais-ltoyal  au  duc  d'Orléans,  son  frère  unique,  ce  frère  I 

du  roi  lit  détruire  une  va.ste  galerie  dont  le  plafond,  peint  par  Philippe  de 
(ihampagne,  représentait  les  glorieux  exploits  du  carilinal,  cl  la  remplaça  par  j 

fies  appartements,  l'ne  autre  galerie,  appelée  (itderie  det  homma  illuxires  du 
France,  occupait  Taile  de  la  seconde  cour.  Ces  hommes  illustres,  que  hf  cardinal  : 

avait  choisis  lui-méme,  n’élaienl  t]u'au  nombre  de  vingt-cinq.  On  voyait  leurs 
portraits  en  pied  peints  par  Champagne,  d'Kgmont,  Voiiet,  Poerson,  et  au-des- 
sous leurs  noms,  leurs  devises,  et  de  petils  tableaux  qui  repré.sentaienl  leurs 
principales  actions.  Cnlre  ces  peintures  étaient  des  bustes  antiques,  la  phqmrt 
en  marbre. 

Ce  cardinal  fil  construire  dans  ce  palais  deux  salles  de  specinrie  ; l'une,  desti- 
née à des  spectateurs  choisis,  ne  pouvait  contenir  que  cinq  cents  personnes; 
l'autre,  plus  vaste,  en  contenait  environ  trois  mille.  Celte  dernière  salle  était 
conligué  au  palais,  et  située  du  côté  de  la  rue  des  Itons-Cnfants. 

C’était  sur  ces  théAlres  que  jouaient  les  troupes  de  comédiens  gagés  par  le 
cardinal.  I.a  plus  vaste  de  ces  salles  fut,  en  IfifiO,  accordée  par  Louis  XIV  .Mo- 
lière et  à .sa  troupe;  et  lorsqu'en  tfi7.3  ce  grand  comique  fut  mort,  le  roi  la 
destina  à la  représentation  des  drames  héroïques  ou  tragédies  en  musif|ue,  qu'on 
a depuis  nommés  opéras.  Celte  salle,  le  fi  avril  1763,  fut  consumée  par  un  in- 
cendie. Elle  fut  recon-slruite  à la  même  place,  et  ouverte  au  public  le  2fi  janvier 
1770;  elle  fut  de  nouveau  détruite  par  le  feu  aussitôt  après  le  spectacle  du  8 
juin  1781.  Elle  a depuis  été  reconstruite  ailleurs.  Le  public  arrivait  à celte  salle 
par  un  cul-<le-sac,  anciennement  nommé  la  Coar/-Orry,  passage  indigne  de  ce 
théâtre  et  fort  incommode.  C'est  sur  l'emplacement  de  ce  passageque  Ton  a 
ouvert,  en  1782,  la  rue  de  ValoLs. 

L’escalier  du  palais,  situé  à droite  en  entrant,  esl  remarquable  par  sa  l>eauté. 
rtesorgues  en  fournil  les  premiers  dessins.  .Sa  rampe  de  fer  est  justement  ad- 
mirée. 
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l.i!  ri'jseivt  avait  fornu'  ilalis  ci'  palais  «les  collcelions  pi'ùcifuscs  ; une  du  la- 
bloaux,  qui  conlenait  des  ouvrages  des  plus  grands  niallres  ; une  collection  ou 
cabinet  d’iiisloirc  naturelle,  notamment  du  minéralogie;  une  collection  de  mo- 
dèles de  toutes  les  productions  des  ai  ls  et  métiers. 

Dans  la  seconde  cour,  les  faces  des  I rois  corps  de  biltiments  qui  l’environ 
liaient  présentaient,  en  relief,  ries  ancres  et  surtout  ries  proues  de  navires  qui 
faisaient  une  saillie  de  plusieurs  pieds.  I.e  eaivliiial  de  Uiehelieu  joignait  à scs 
titres  de  puissance  celui  de  surintendant  de  la  marine. 

Kii  face  de  la  principale  entrée  du  Dalais-ltoyal  était  un  liôlel  appartenant  à 
Noël  Itrnlart  de  Sillery.  Kn  IfilO,  llieliclieu  l'acbcla,  le  lit  démolir  et  en  forma 
line  place  devant  son  palai.s,  au  milieu  de.  laquelle  on  éleva  une  fuiilaiiie  niomi- 
nu'iilale.  Celte  place,  moins  vaste  que  celle  qui  existe  aiijminrhui,  était  bornée 
au  midi  par  des  maisons  qui  ne  correspondaient  point  à la  magiiilicencc  du 
palai.s.  Kn  t7in,  le  duc  d'Orléans  lit  nballre  des  maisons  .situées  au  sud  du 
palais,  et  coiislruire  im  peu  au  delà,  sur  les  dessins  de  Itobert  Colle,  iniédiüce 
dans  lequel  est  uii  réservoir  pour  les  eaux.  Au  ceiiire  de  la  façade  on  a établi 
mie  fontaine  publique.  Je  (larlcrai  en  son  lien  de  cet  éditice  appelé  C.hàkau- 
(f  Hdu,  ainsi  que  du  jardin  du  l^'daisdtoyal,  et  des  ebaugemenis  qu’il  a é|irotivés. 

TiiKATRE  itE  i.'iioiEi.  UE  uoi.'iKiiHiNK,  .silué  ruc  .Maucoiiseil.  J’ai  parlé  dans 
la  période  précédente  de  l'éliil  de  ce  lliéàtro,  berceau  de  l'art  dramatique  en 
Kraiico;  ficndant  le  régne  de  Louis  Xlll,  on  commençait  à y jouer  des  comé- 
dies d’un  genre  un  |h>ii  supérieur  aux  boiill'onneries  ordinaires;  on  y représen- 
lait  des  pièces  où  l’on  voyait  (igiirer  les  divinités  de  lu  mythologie,  mais  la 
farce  dominait  encore.  Les  comédiens  de  ce  tliéàlre  lirent,  le  30  janvier  1613, 
connriner  de  nouveau  leurs  privilèges,  et  furent  auloriw'S,  suivant  l'ancienne 
formule,  à jouer  tous  Myslh  es,  jeux  honnêtes  et  réeréatifs,  sans  oireiiscr  jicrsonno, 
en  la  salle  de  la  Passion,  dile  V Hôtel  de  llovrgognc. 

Sur  ce  lliéàtre  se  rendirent  célèbres  quelques  acteurs  dont  je  vais  parler. 
Henri  Legrand,  dont  le  sobriquet  était  Belleville  et  le  nom  de  théâtre  Turhipin, 
a joué  la  comédie  peiidaiil  ciiupiaiile  ans.  « Jamais  homme  n'a  composé,  joué, 
» ni  mieux  conduit  la  farce  que  Turliipin.  Ses  rencontres  étaient  pleines  d'esprit, 
• de  feu  et  de  jugement;  il  lui  manquait  un  peu  de  naïveté...  Il  passait  [tour 
. ii’avoir  pas  sou  pareil  dans  le  bas  comique.  ■ — Hugues  Cuéru,  dans  les 
rides  sérieux,  était  nommé  t'Iéchelles,  et  dans  la  farce  (iaulier  tiaTguille.  Quoique 
.Norinaïul,  il  contrefaisait  à merveille  le  Cascon;  il  jouait  les  vieillards  et  avait 
beaucoup  de  naturel;  il  faisait  rire  par  ses  gestes,  sa  lourmire  ridicule  et  ses 
chansons  toujours  fort  gaillaivlcs,  «imnie  on  peut  en  juger  par  le  recueil  qu'il 
en  a publié.  Caulier-Karguille  était  chargé  de  débiter  les  prologues  qui  pré- 
cédaient la  pièce. 

Ihibert  Guérin,  dit  hiflcur  dans  les  riMes  sérieux,  et  Oros-ljuiHavme  dans  la 
farce,  avait  des  mœurs  crapuleuses  et  une  stature  d'une  gros.sciir  extraordi- 
naire. Au  inilicu  des  clans  de  sa  joie,  qu'il  conimiiniquail  l'arilcmeiit  aux  specta- 
teurs, on  le  voyail  verser  des  larmes  de  douleur,  ipic  lui  causait  parfois  la 
gravcllc  qui  le  loiirmciitait,  ilnuleurs  dont  il  supportait  la  violence  sans  inter- 
rompre .son  jeu,  et  sans  cesser  île  faire  rin*. 
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Un  i»p|x>rte  que  Tiii'lupin,  Uautier-Giirgnille  et  Urovltuilliinme,  tous  les  trois 
gansons  boulangers  du  fanbonrg  Sainl-l-auri'iit,  liés  (riimilie,  sans  élude,  mais 
doués  d'un  esprit  naturel,  l'ormérenl  le  projet  de  Jouer  la  eoinedie.  Us  louèrent 
un  ptdit  jeu  de  paume,  situé  près  de  l'Ustrapade,  y hAlircnt  à la  liAte  un  tliéAtre,  . i 

et  se  tirent  des  décorations  avec  des  toiles  grossières.  Us  jouaient,  dc|iuis  une  I 

heure  jusqu'à  deux  heures,  des  scènes  i|u’nn  appelait  'lurliipinndes,  pour  la 
somme  de  2 sols  G deniers  par  personne.  Uaulier-Carguille  repre-scnlait  ordi-  i* 

nairemeut  le  riMc  de  inallre  d'école,  ceux  de  savant  et  de  luailre  de  la  maison  ; j ‘ 

Turlupiii  jouait  les  valets,  les  filous,  etc.,  et  Gros-Uuillaume  taisait  le  senten-  | 

deux.  I 

Les  comédiens  de  l'hôtel  de  llourgogue,  jaloux  des  succès  de  ce  théâtre,  se  ■' 

plaignirent  au  cardinal  de  lüchelieu,  qui,  avant  de  prononcer  sur  cette  plainte,  j 

voulut  s’assurer  des  talents  des  acteurs  dénoncés.  Us  jouèrent  dans  son  iialais  ' 

une  scène  boulToniie  qui  dérida  Son  Kminence.  Ktlc  ordonnu  que  Turlupin,  [ 

Gautier-tiarguille  et  Cros-Guillaume  seraient  admis  à jouer  à l'hôtel  de  lîour-  ! 

gogne.  Gros-Guillaume  se  permit  de  contrefaire  un  tic  ou  une  grimace  que  fiii-  i 

.sait  habituellement  un  magistrat  puissant;  tr  magistrat,  en  colère,  le  tU  décré-  | 

1er  de  pri.se  de  corps.  Gautier-Gargiiille  et  Turlupin  prirent  la  fuite  ; Gros-Guil-  • 

laume  fut  renfermé  dans  les  cachots  de  la  Conciergerie , oii  il  tomba  malade  : 

de  saisissement,  et  mourut.  Ilientôt  après,  ses  deux  caniarailes,  instruits  de  sa  | 

mort,  ne  purent  lui  survivre  : la  douleur  les  enleva  dans  la  même  semaine. 

Ilerlrand  llaudrin,  dit  Sainl-Jncques  ou  Guillol-Gorju,  succéda  aux  précédents. 

Il  avait  étudié  en  mcdecine,  même  en  pharmacie,  et  renoncé  à ces  sciences  pour 

emhrasser  la  carrière  du  UiéiUrc.  Il  jouait  ordinairement  les  rôles  de  médecins 

ridicules,  et  les  fai.sail  rire  eux-mémes.  Il  était  grand,  noir  et  fort  laid;iloué  1 

d'une  excellente  mémoire,  il  nommait  avec  une  volubilité  extraordinaire  les  1 1 

drogues  des  a[K)lhicaires  et  les  instruments  de  chirurgie.  Apres  avoir  joue  la  .j 

farce  pendant  hurt  ans,  il  s»'  relira  à .Melun , où  il  e.xer<;a  la  profes.sion  de  mé-  . | 

decin.  Knnuyé  de  son  nouvel  étal,  il  tomba  dans  une  mélancolie  qui  l'obligea  de. 

revenir  à l’aris,  où  il  mourut  en  1G4K. 

Dulaurier,  surnommé  Itniseanibillif,  était  un  comédien  de  l’holcq  de  llourgo- 
gne,  qui  obtint  beaucoup  de  célébrité  dans  .son  temps.  Il  parait  qu'il  succéda  à 
Gaulicr-Garguille  dans  l'emploi  de  composer  et  de  débiter  les  prologues  avant 
l'ouverture  de  la  scène.  On  trouve  dans  ces  prologues  des  pièces  de  vers,  un 
mélange  d'érudition  et  <le  bouffonneries,  et  s\irtoiit  une  affectation  ridicule 
pour  le.  style  figure,  conforme  au  mauvais  goût  tlu  temps;  nul  trait  concernant 
les  moeurs,  les  opinions,  les  usages  du  siècle;  enfin  beaurou|i  d'oitscénités. 

Il  existait  dans  le  même  temps  un  acteur  appelé  au  théâtre  Jean  Farine,  et 
dont  on  ignore  le  véritable  nom.  liruscambille,  voulant  prouver  qu'il  n’est  pas 
l'auteur  d'une  pièce  satirique  intitulée  : Gnrnctère  el  Hœurs  des  femmes,  dit  au 
public  : « Afin  qu’on  ne  s'y  lrt)mpc  jia.s,  nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  pru- 
« dencc,  Jean  Farine  el  moi,  de  vous  faire  la  lecture  de  ces  copies.  « 

Jean  Farine  est  souvent  mentionné  dans  divera  écrits  du  temps.  Julien  de  l’Kpi, 
on  Jodekl,  est  uti  personnage  qui  figure  dans  les  pièces  de  .Scarron.  C'était,  sui- 
vant les  écrivains  du  tcnqis,  un  acteur  trè.s-comiqne  : il  lui  sufiisail  de  se  prescui- 
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tyr  sur  la  scém-  (xuir  i*xciliT  les  éclals  de  rire  des  sperluleurs.  Tous  ces  acteurs, 
à rexceplion  de  Gros-ttuillaunie,  ne  jotiaienl  jamais  sans  mas<iue;  ils  |iaraissaient 
toujours  sur  la  scène  avec  le  même  costume.  Ou  accommodait  les  pièces  de 
Ihéitire  au  caractère  de  chacun  d'eux.  I.eurs  portraits  en  pied  ont  presque  tous 
été  gravés  par  les  lialiiles  artistes  du  temps,  ce  qui  prouve  l’intérêt  qu'ils  avaient 
inspiré  au  putdic. 

TUEATitE  ni.'  M.\ii.\is, situé  d'abord  rue  de  la  l’oterie,  hôtel  d' Argent.  .Vu  com- 
luenceineiit  du  règne  de  Kouis  XI  II,  la  troupe  de  l'hôtel d’Argent  se  transféra  dans 
la  Vieille  rue  du  Temple,  au-dessous  de  l’égout  de  celte  rue,  où  elle  avait  loué 
un  jeu  de  paume.  Ce  nouveau  local  na;ul  alors  la  dénomination  de  Théüire  du 
JUarais.  Il  était  occupé  par  une  troupe  de  conukiiens  italiens,  pensionnés  du  roi. 
Sous  le  règne  du  cardinal  de  Itichelieu,  Mondori  parait  avoir  clé  le  chef  de  cette 
troupe,  iài  brillaient  Arlequin,  Panlalon,  Uezetin,  Trieelin,  habelle,  Colombine, 
le  Dwleur,  etc.  I.a  troujie  italienne  eut  un  acteur  distingué  par  l'originalité  de 
son  jeu,  son  esprit  boulTon  et  sa  pantomime,  dans  la  personne  de  Tiberio  Fio- 
retli,  dit  Seurumouche,  homme  vicieux,  qui  fut  condamné  aux  galères  en  Italie 
|K)ur  ses  escroqueries,  et  fort  accueilli  en  France,  surtout  {tendant  la  minorité 
de  l.ouis  XIV. 

■Mondori,  beau  {taiieur,  était  ordinairement  chargé  de  l'eni|iloi  d’orateur;  c'est 
lui  qui  com))osait  et  débitait  les  (irologues  des  (lièccs.  Ce  cardinal  de  Itichelieu 
le  faisait  jouer  sur  le  IhéAtre  de  son  (lalais.  f'.et  acteur  était  ailmiré  dans  les  rôles 
de  héros  comme  dans  les  rôles  de  bouffons.  Il  ne  voulut  jamais  adojiter  sui'  la 
scène  l'usage  des  grandes  perruques,  et  y ligurail  les  cheveux  cours  et  cié(ius. 
Il  mettait  Iroji  d'ardeur  dans  son  jeu  ; en  jouant  le  rôle  d'Hérode  dans  la  tragédie 
de  Hlariamne,  {tar  Tristan,  il  fut  fra(ipé  d'a|«i|ilexie,  et  resta  (laralysé  d'une  {larlie 
de  scs  membres.  Retiré  dans  une  maison  île  campagne  près  d'Orléans,  il  avait 
eidièrement  nmoncé  au  théâtre,  lorsque  le  cardinal  lui  ordonna  de  venir  à Paris 
jKHir  jouer  le  [irinci|ial  rôle  dans  la  comedie  de  /'  ircuijle  de  Smijrne,  comédie 
dont  ce  caidinal  était  auteur  avec  Tabbe  Itcsinarels.  Ce  comédien  malade  obéit 
à cet  ordre  barbare.  Il  lit  des  etïorls  {tour  remplir  le  vum  du  terrible  maître; 
mais  il  ne  {uil  jouer  que  dans  deux  actes  de  celte  («('•ce.  Mondori  si-  relira  dans 
sa  maison  comble  de  {leusions  qu'il  tenait  de  la  munilicence  de  Itichelieu  et  de 
ses  courti.sans. 

Ca  licence  des  scènes  Ihcittrales  devenait  intolérable  |)our  un  tenifis  où  le 
goût  et  la  |M>lile.ssi‘  faisaient  des  (irogrès.  Ces  habitudes  grossières  du  vieux 
leni{)s  se  maiidenaient,  mais  elles  commençaient  à {laraitœ  scandaleuses.  Ces 
indécences  de  la  scène  furent  jirohilH  cs,  mais  non  eidièrement  bannies,  |)ar 
lies  lettres  patentes  du  roi,  domuVs  le  16  avril  I6il.  On  y fait  defense  « à tous 
. comédiens  de  représenter  aucune  action  malhonnête,  d'ein|)loyer  aucune  |)a- 
» rôle  lascive  on  à double  entente,  à |>eine  d'élre  déclarés  inl'ilmes,  etc.  » 

tiiéathe  ne  eAi-Ais-HoïAi..  <le  fut  pour  faire  jouer  si  tragiklie  de  Mirame, 
que  le  cardinal  de  itichelieu  lit  billir  ce  théèlre  contigu  à son  \ialais.  Ca  rc()ré- 
.senlation  lui  coûta,  dit-on,  g ou  :ioo,nno  éeus.  Sur  ce  lheôtre,  on  ne  jouait  que 
des  tragédies,  des  tragi-comédies,  des  eoimklics  héroïques,  qu'étaient  chargik< 
de  eomposr'r  Pierre  Corneille,  Itolrou,  de  I.  Ksioile,  Itois-ltoherl,  Collelel,  l'abls- 
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OesmareU,  etc.  Lu  cardinal  coiitriliiiait,  cii  tout  ou  en  (larliu,  à eus  pruducliuiis 
dramatiques,  ut  paraissait  Haltè  qu'on  les  crfit  son  ouvrage. 

Moiitfleuri,  acteur  le  plus  retmnimé  de  ce  théâtre,  dont  le  nom  de  lâmille 
était  Zacharie  Jacob,  fut  admis  dans  la  lroui>e  royale  en  l(i;ib.  On  attribue  sa 
mort  aux  efCorls  du'il  lit  en  jouant  le  i'»')le  d’Oreste  ; car  les  acteurs  qui  criaient  , 

le  plus,  qui  se  donnaient  les  mouvements  les  plus  violents,  étaient  siirs  d’obtenir 
lessuIVrages  de  la  cour.  Il  avait  le  ventre  si  gros  qu'il  (mrtait  pour  en  soutenir  ; 

le  poids  un  cercle  de  fer  à sa  ceinture.  « Il  tait  le  lier,  disait  de  lui  Cyrano  de  ' f 

« Ucrgerac,  parce  qu'on  ne  peut  le  bâtonner  tout  entier  en  un  jour.  » .Sur  ce  j i 

théâtre,  en  Ifithi,  parut  la  tragi’slie  du  CiJ,  tpii,  en  1GS9,  tut  suivie  des  Honices  | ' 

et  de  Cinnn.  .-Vinsi  ce  théâtre,  favoris»'  par  un  pnis.sant  protecteur,  fut  presque  en 
même  temps  le  berceau  et  le  char  triomphal  de  la  tragédie.  ! 

Nous  citerons  pour  mémoire  le  théâtre  d’deeae/,  situe  rue  Michel-le-Comle. 

Ou  y jouait  des  comédies  et  des  farces.  Il  ne  subsista  pas  longtem[>s.  . ; 

THÉÂTRE  1>E  T.»D.\Rix,  situé  placc  du  l'ont-Neiif,  du  ciMé  île  la  place  Uanpbine. 
l’aris,  autrefois  bien  plus  qu'aiijourd'hui,  était  le  domaine  très-productif  de  toute  ; 

esià'cede  charlatans.  Je  n'entends  parler  ici  que  de  ceux  qui  v»mdaient  des  re-  ; 

médes  à tous  les  maux,  el  qui,  par  ce  seul  moyen,  vivaient  aux  dépens  de  la  '■ 

multitude  ignorante  et  cré'dule.  ' 

l*cn  de  temps  avant  l'élablissement  de  Tabarin,  on  voyait  dans  la  cour  du  l'a- 
lais,  à Paris,  sur  un  tbéàire,  il  siynor  /lieronimv,  inagniliquement  vélu,  décoré 
d'une  chaîne  d'or,  et  vendant  de  l'onguent  contre  la  brûlure.  Il  avait  pris  à gage  : j 

un  boulTon  de  l'hûtel  de  Bourgogne,  nommé  (iulinetfe  la  Oaline,  et,  eu  outre,  i 

quatre  joueui-s  de  violons,  lesquels,  le  premier  par  ses  liouffoimeries,  les  seconds  1 

par  leur  bruit,  attiraient  les  regards  et  l'attention  des  passants.  Le  seigneur  Ilie-  I 

ronimo  se  brûlait  pubbi|uement  les  mains  avec  un  llandieau  jusqu’à  ce  qu  elles  1 1 

fussent  couvertes  d’am|KJides;  il  se  donnait  des  coups  d'éïK-e  à travers  le  corps. 

Aussitôt  il  appli(|uait  son  baume;  et  le  lendemain  il  montrait  aux  nombreux  j 

assistants  qui  se  pressaient  autour  de  son  théâtre  les  plaies  faites  la  veille  gué- 
ries et  cicatrisées  el  les  ravissait  en  ailmiration. 

Tabarin  ne  faisait  point  de  pareils  tours  de  force.  Il  n'était  qu'un  ImulTon  gagé 
par  un  nommé  Mondor,  vendeur  de  baume  et  d'onguent.  Il  jouait  lu  n'ile  il'iin  , 

niais,  et  prtqiosait  à son  maître  les  qiu^stions  les  plus  ridicules,  »|ue  celui-ci,  vêtu 
en  habit  de  médi'ciii,  portant  la  longue  barbe  au  menton,  ri'solvail  gravement 
en  termes  de  la  science,  l'abarin,  toujours  mécontent  des  solutions  de  son 
maître,  en  donnait  d’autres  qui  paraissaient  inspirées  |iar  les  habitudes  con- 
tractées dans  les  lieux  de  débauche.  Alors  le  maître  contrefaisait  l'homme  cour- 
roucé, répondait  sfuivent  aux  i|ueslions  et  aux  stilulions  ridicules  de  l’abarin  en 
le  (|ualiliant  de  gros  âne,  de  marumt,  etc.  Tel  était  h'  mécanisme  des  scènes  que 
ce  charlatan  et  son  valet  jouaieni  sur  leur  IbtéUre,  scènes  qui  pendant  plusieurs 
années  attirèrent  à son  théâtre  pres(|ue  tontes  les  classes  des  habitants  de  Paris. 

Plusieurs  écrits  attestent  la  renommée  d’un  ti'l  s(M'ctacle,  »lonl  Boileau  parle, 
mais  avec  mépris. 

Le  Ihcâlre  de  ratairiii  est  liguré  sur  une  vignelte  de  ses  ccuvrcs.  On  y voit  re- 
pr<\scnlé  le  maître,  en  habit  doctoral,  la  tête  couverte  <rmi  bonnet  basipie,  le 
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tuviiluii  on»'  tl'ulie  lun^’iiu  l)arh«;,  et  (eiiaiil  en  ses  mains  des  Iwlles  d'onguent. 
Il  parait  s'adres.ser  à son  valet  Tabariii,  qtii,  eoill'e  d’iin  rliapeau  d’arlc(|iiin, 
vi'tn  d’iine  souquenille  et  d'un  large  panlalon,  [lorte  à sa  ceinture  une  batte 
d'arlei|iiin  et  lleeliil  b‘s  genoux  en  y jHirlanl  les  deux  mains.  Son  visage  esl 
couvert  d'un  masque.  Sur  l'arrière-plan  esl  une  femme  assise,  coiffée  d'nne 
loque  ornée  de  plumes;  devant  elle  est  une  grande  cassette  ouverte,  conlenanl 
des  [X)ts  ou  Imites  de  baume. 

|:TAT  l’HVSIQI  K lie  l>AlltS. 

Soixante-neuf  mai.sons  religieu.ses,  vingt  d'bommes,  (piarante-ncuf  de  femmes, 
et  ([uelqucs  autres  établis.st;mcnLs  pieux  ou  civils,  tous  romimsés  de  grands  b4- 
liments,  cours,  jardins  et  enclos,  fondés  à l'aris  sous  le  règne  de  l.ouis  XIII,  de- 
vaient y oecu|H>r  un  espace  considérable,  et  faire,  pour  ainsi  dire,  delwrder  les 
biUiments  de  celte  ville  hors  de  .son  enceinte,  laie  autre  cause  avait  accru  la  po- 
pulation et  le  nombre  des  maisons  de  Paris.  I paix  intérieure,  depuis  si  long- 
temps bannie  de  Paris,  rétablie  par  Henri  IV,  ayant  ramené  l’aisance  et  la  sécu- 
rilé,  une  multitude,  d'habitations  nouvelles  s’éleva  dans  cette  ville  et  dans  ses 
faubourgs.  On  songea  aussi  à proléger  par  une  enceinte  plus  vaste  une  partie  des 
maisons,  liôtels,  monastères  établis  dans  les  faubourgs  du  nord. 

Acr.itoissE.MË.NT  iiK  i.’fi.vcKi.vTK  iiE  PARIS.  Kii  1 pati,  uii  uommé  Bovcr,  secré- 
taire du  roi,  proposa  de  faire  construire  entièrement  la  partie  septentrionale  de 
renceinte,  mais  son  projet  ne  fut  pas  exécuté. 

En  ItilM,  liarbier,  intendant  des  liuances,  se  chargea  de  faire  construire  une 
enceinte  qui  commencerait  à la  [Kirtc  Saint-Denis,  suivrait,  le  long  des  l'otscs- 
Jauarsjprès  la  rue  Bourbon-Villeneuve),  jusqu'à  la  nouvelle  porte  Saint-Honoré. 
Il  fut  tenu  aussi  de  biUir  deux  autres  nouvelles  [lortes,  l'une  au  Isiut  du  faulmurg 
Montmartre,  et  l'autre  entre  ce  faubourg  et  celui  deSainl-llonoré  ; d'abattre  les 
anciens  murs,  le.s  anciennes  portes  qui  se  trouvaient  depuis  la  porte  Saint-Denis 
jusqu'à  la  parle  .X'euve;  de  combler  les  anciens  fossés,  où  l'eau  croupLssail,  etc. 
En  conséquence,  1m  anciennes  portes  Moidmarlre  cl  Saint-Honoré  furent  dé- 
midies  et  l'on  tiAlil  des  iMiuclieries  sur  leur  emplacement.  On  éleva  dans  la  rue 
de  Bicbclien , vers  la  rue  Feydeau,  mie  nouvelle  porte  qui  a subsisté  jus- 
qu'en 1701. 

Sur  remplacement  enserré  dans  celle  nouvelle  enceinte  furent  ouvertes,  peu 
de  temps  apres,  les  rues  de  (lléry,  du  .Mail,  Neuve-Sainl-Eustache  ; celles  des 
Fos.sés-.Montmarlre,  .Saint-.Xngnslin,  des  Victoires,  de  Itichelieii, .Sainte-Aune, des 
Petits-Champs,  etc.  I,a  butte  Saint-Boeb  s'élevait  au  milieu  de  ces  nouvelles 
constructions,  et  conservait  encore  sa  hauteur,  sa  forme  agreste  et  ses  moulins 
à vent.  — Outre  ce  quartier,  on  en  vil  alors  commencer  et  se  terminer  plusieurs 
autres.  E’egli.se  de  .\'olre-Damc-de-Bonues  Nouvelles  fut  bâtie  en  IGgf;  et  plu- 
sieurs rues  constrnites  à reninur  reproduisirent  l'ancien  village  de  la  Ville- 
j\eui.v,  situé  autrefois  sur  cet  emplacement,  détruit  pendant  le  siège  de  l’nris.  1x5 
.l/nra/.t,  quartier  dont  une  grande  partie,  encore  en  eulturo,  n'olfrait  que  de 
vastes  enclos,  se  couvrit  aussi  d<‘  maisons  et  de  rues  nouvelles.  En  1 «30  sur  l’eni- 
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lilucomciit  lie  la  rue  Ciilturc-Saiiil-Oervais,  on  Iraija  les  rues  île  Sainl-Aiiastase,  i 

Saiiit-Gervaisjcl  , eu  Ki3ü,  celles  il’Aiijou,  île  ileaiijulais,  de  Ueauce,  de  Bmir-  j 

gogiie,  de  Drelagne,  du  Forez,  de  la  Marelie,  du  l’erehe,  ide.,  furent  ouvertes. 

Henri  IV  voulut  établir  au  Marais  une  place  d’une  grande  étendue,  qui  devait  ' 

porter  le  nom  de  phue  de  France,  à laipielle  auraient  abouti  bail  rues,  larges 
chacune  de  six  toises,  bordées  de  bAtiments  unifornies,  et  désignées  toutes  par 
une  dénomination  géographique.  Telle  est  l'origine  des  noms  de  province  que  > 

|)ortent  la  plupart  des  rues  de  ce  quartier.  — l.'ile  .Saint-Louis  fut,  sous  ce  régne,  , I 

entièrement  couvitIc  de  maisons,  et  donna  à la  ville  de  Paris  un  nouveau  quar-  . ! 

lier  régulièrement  construit.  ; ■ 

Dans  ITle  de  la  tité,  la  rue  Sainte-Anne,  prés  du  Palais,  fut  ouverte  en  t6:tl  ; 
la  rue  Saint-Louis,  qui  n'existe  plus,  le  fut  en  ttilio.  — Au  faubourg  Saint-tier- 
inain,  sur  l'emplacement  du  j>ctit  Fié  aux-Clerce,  et  sur  relui  qu'y  occupaient 
l'biHcl  et  les  jardins  de  la  reine  Marguerite,  on  ouvrit  la  rue  des  Petits-Augustins 
et  quelques  autres.  Sur  le  grand  Fré-aux-Ctercs,  la  nie  Saint-Dominique,  autre-  i 

fois  nommée  le  (Ihemin-aux  - Vaches,  et  les  rues  de  Bourbon,  de  Verneuil,  etc.  • 

Paris  fut  aussi  pendant  ce  temps  orne  de  vastes  édiliccs,  de  soixante-neuf 
maisons  religieuses,  de  trois  églises  paroissiales,  de  quelques  hôpitaux,  du  pa- 
lais du  Luxembourg,  du  Palais-Cardinal  nu  Iloyal,  de  la  SorlKinne,  du  collège 
Du  Plessis,  des  biltiments  et  du  Jardin  des  Plantes,  et  d'autres  établissements, 
dont  j’ai  parlé,  etc.,  etc.  Cette  ville  reçut  une  face  nouvelle. 

L'aqueduc  d'Arcueil  porta  le  bienfait  de  scs  eaux  dans  les  jardins  du  Luxem- 
Uiurg  et  dans  plusieurs  quartiers  de  TLiiiversité  et  du  faubourg  .Saint-Cermain. 

— L'hôtel  de  A'evers  ligurait  avec  distinction  sur  remplacement  do  l'hôtel  des 
Monnaies.  Le  mur  de  scs  jardins  bordait  le  quai  jusqu'à  la  rue  Cuénégaud;  et 
ce  quai,  dépourvu  do  parapet,  se  terminait  entre  l'Iiôtel  dos  Monnaies  et  le 
collège  des  Quatre-Nations. 

La  tour  de  Ncsles,  ainsi  que  la  |>orle  de  ce  nom,  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine;  la  tour  du  Bois  sur  la  rive  opposi'C,  tour  qui  s'élevait  beaucoup  plus 
haut  que  le  comble  de  la  galerie  du  Louvre,  et  la  Porte  .Veuve,  qu'elle  proté- 
geait, existaient  encore.  Chacune  de  ces  deux  tours,  rondes,  très-élevées,  était 
accouplée  à une  seconde  tour  ronde  d'un  moindre  diamètre,  mais  dont  la  hau- 
teur surpassait  de  plusieurs  toises  la  tour  principale.  L'ancien  Louvre  était  en- 
core entouré  de  fossés  alimentés  par  les  eaux  do  la  Seine.  — La  façade  de  ce 
palais,  du  côté  de  Saint-Cermain-l’.Vuxerrois,  conservait  encoie  son  ancien  ca- 
ractère. Elle  était  terminée  aux  deux  angles  |)ar  deux  tours  rondes  couvertes 
d'un  toit  en  forme  conique.  On  arrivait  à la  porte  princi|iale  |>ar  un  pont  com- 
posé d arches  en  pierres  et  d'un  pont-levis. 

I.e  jardin  des  Tuileries  était  séparé- du  palais  de  ce  nom  par  un  espace  assez 
considérable  et  par  une  rue  qui  [Mirlait  le  nom  de  ce  jardin.  Ce  jardin,  le  Cours- 
la-Bcine,  b-s  jardins  du  Luxembourg,  des  Plantes  et  du  Palals-Boyal  étaient 
avec  le  Pré-aux-Clercs  les  seules  promen.'ides  de  Paris;  mais  tous  les  Parisiens 
n'avaient  pas  le  droit  d’en  jouir. 

Le  Pont-Veuf  était  le  rendez-vous  commun  des  étrangers,  le  lieu  le  [dus  pas- 
sant de  la  ville.  On  le  trouvait  constamment  couvert  d’une  foule  de  curieux,  de 
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('liarlalaHs  qui  veiulaienl  de  ronguonl  et  jouaiiMit  des  farces,  de  banqiii.sles  qui 
l'aisaM'iil  des  tours  de  gohelels,  de  marchands  de  chansons,  qui  les  chaulaient, 
de  jeiiK  de  manoimetles,  de  marchands  de  joujoux,  de  quincaillerie,  deli- 
vres, etc.  11  présentait  des  scènes  très-variées  et  un  talilcau  fort  animé. 

Voilà  le  beau  côté,  la  face  riante  et  gracieuse  de  Paris  récemment  embelli. 
Examinons  celte  ville  sous  une  autre  face.  Les  tours  de  .Vc»/c  et  du  Bois,  la  fa- 
çade du  Ijiuvre  et  scs  toiire  rondes,  les  ('•difices  du  Grand  et  du  Pelit  Chàtelel,  le 
Palais  de  la  Cité,  In  forteresse  du  Trmph,  celle  de  la  Bastille,  la  plupart  des 
t<3iirs  exportes  de  renceinte  de  la  partie  méridionale  de  Paris,  etc.,  conservaient 
encore  à cette  ville  le.s  traits  prononcés  de  son  ancienne  barbarie,  un  aspect 
menaçant  et  féodal. 

Si  nous  parcourons  l'intérieur,  nous  y voyons  des  rues  très-étroites,  tor- 
tueuses, lionlées,  de  loin  on  loin,  de  (pielques  édilices  sonqilneux  ou  solides, 
mais  dont  les  intervalles  étaient  remplis  par  des  mai.sons  mal  bâties,  ou  pluldt 
par  de  pauvri's  baraipies  : nous  y voyons  l'opulence  avoisinant  beaucoup  de 
misère,  l-'étal  des  rues  n'était  pas  plus  salisfaisant  que  celui  des  maisons  ((ui 
les  bordaient  : fangeuses,  oltstruécs  souvent  par  des  immondices,  des  fumiers, 
cl  inondées  d'eaux  slagnanles  et  corrompues,  elles  blessaient  également  la 
vue  et  l'odorat. 

Paris  ressf'mblait  assez  bien  à un  homme  pauvre  et  orgueilleux  qui  i>orterait 
des  vêlements  dorés  sur  un  linge  .sale  et  peuplé  de  vermine. 

ÉT.4T  ClVIt  UE  P.VBIS. 

Uicn  ne  fut  changé  dans  Paris  relativement  h l’état  civil  des  habitants;  les 
mêmes  désordres  régnaient  ; et,  malgré  le  grand  nombre  de  magistratures  et 
d'olliciers  de  justice,  les  allroupemenis,  les  vols,  les  assassinats  même,  se  com- 
mettaient ch  place  publicpie,  en  plein  jour,  et  presque  toujours  impunément. 

C'est  un  trait  de  caractère  assez  remarquable  que  des  arrêts  du  parlement, 
qui,  rendus  contre  les  vagalionds  armés,  pillant,  assassinant  dans  la  ville,  dans 
les  faubourgs,  dans  ses  environs:  rendus  .sans  ces.se  contre  les  insolences  et  les 
voies  de  fait  des  pages  et  des  laquais,  l'étaient  toujours  inutilement.  Ix"  renou- 
vellemcnl  continuel  du  remède  prouvait  la  continuité  du  mal. 

Les  seigneurs  de  la  mur  donnaient  d’ailleurs  aux  vagalKuids,  aux  voleurs  de 
jour  et  lie.  nuit,  aux  pages  et  aux  laquais,  l'exemple  des  infraclions  des  ordon- 
nances et  du  mépris  pour  les  autorités  : j’en  rapporterai  ailleurs  plusieurs 
preuves.  Je  me  l)orne,  quant  à pix'sent,  à celle-ci  : Le  liarou  de  lleaiiveau,  ac- 
cusé de  fabriquer  de  la  fausse  monnaie,  crime  dont  plusieurs  nobh'S  .se  rendi- 
rent coupables  au  dix-scplieme  siècle,  était  détenu  dans  les  prisons  du  Châte- 
let. .Son  prwès  se  continuait,  lors(pic  de  Vilry,  capilaitie  des  gardes  du  roi,  cl 
l'exempt  Mallevillc,  accompagnés  d'un  grand  nombre,  de  gens  armes  et  munis 
de  i>élards,  sc  présentent  pendatd  la  nuit  au  Châtelet.  Ils  battent  cl  mettent  en 
fuite  les  archers,  brisent  les  portes  de  la  prison,  en  tirent  le  baron  de  Beau- 
veau,  vont  dans  la  maison  du  lieutenant  de  rol)e-courte,  l’insultent,  et  y com- 
mettent plusieui's  violence.s.  Le  parlement,  informé  de  ces  excè.s,  orilnnna  que 
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les  pertiirb;itcurs  seraient  arrt'tés  et  emmenés  prisonniers  dans  la  Concier- 
gerie, etc.;  vainc  ordonnance!  Le  délit  dont  se  plaignait  le  iiarlomeni  fut  ap- 
prouvé par  la  cour  et  par  le  roi  Ini-méme. 

Ces  faiLs,  et  plusieurs  autres  que  je  pourrais  ajouter,  siinisent  pour  prouver 
que  la  justice  était  alors  à Paris  sans  force,  contrariée  dans  son  action  par  la 
féodalité,  et  qu’il  n’y  avait  sûreté  dans  cette  ville  ni  pour  les  personnes,  ni  pour 
les  propriétés. 

Los  rues  n’étaient  point  encore  éclairées  pendant  la  nuit,  ou  ne  l’étaient  que 
faiblement  et  dans  quelques  quartiers.  On  sait  qu’auparavant,  et  dans  les  temps 
d’alarme  seulement,  on  obligeait  les  Parisiens  à placer,  pendant  la  nuit,  des 
seaux  d’eau  à leur  porte  et  des  lanternes  à leurs  fenêtres.  Ceux  qqj  parcouraient 
nuitamment  les  rues  de  Paris  portaient  avec  eux  des  lanternes  dont  l’usage  ne 
fut  généralement  établi  que  sous  Louis  XIV. 

ÉT.\T  CIVIL  liLs  pRoriiSTAXTS.  Lcs  étcmels  ennemis  des  prnte.stanls  persis- 
taient dans  le  projet  de  les  détruire  ; et,  ayant  wlioiié  dans  leurs  tentatives  d'une 
seconde  Saint-Dartbélemi  qui  devait  avoir  lieu  après  l'as-sassinat  de  Henri  IV, 
ils  profitèrent  du  moment  où  le  roi  prit  les  armes  contre  les  ducs  de  Itohan  et  de, 
Soubisc,  chefs  des  protestants  insurgés  dans  le  Poitou,  la  .Sainlonge,  etc.,  pour 
essayer  d’exterminer  ceux  qui  vivaient  paisiblement  à Paris. 

Le  dimanche  26  septembre  162l,leducdeMnntl>a'/on,  gouverneur  de  là  ville, 
informé  de  ce  projet,  donna  une  escorte  aux  Parisiens  qui  se  rendaient  à Cha- 
renton  pour  assister  au  prêche  : les  lieutenants  civil  et  criminel,  le  chevalier  du 
guet  et  leurs  archers  fortifiaient  cette  escorte.  Iæs  protestants  u’éprouvérent 
aucun  trouble  dans  leur  prêche  du  matin,  mais  à leur  relourde  celui  doTaprès- 
dlnée,  ils  furent  assaillis  en  chemii»,  près  la  Vaille  ilc  h'rnm,  vers  la  rue  actuelle 
de  ce  nom,  par  une  troupe  de  vagabonds  qui  attaquèrent  d’abord  ceux  qui 
étaient  en  carro.ssi!  et  a cheval.  Les  protestants  qui  .se,  trouvaient  à pied  se 
réunirent  aux  archers  de  leur  escorte,  et,  pourvus  d'armes,  ils  opposèrent  une 
vigoureuse  résistance.  Les  brigands,  découragés,  s’occupèrent  alors  moins  à 
combattre  qu’à  insulter  cl  piller  ceux  qu'ils  trouvaient  .sans  armes.  Sur  leur 
chemin,  ils  rencontrèrent  plusieurs  particuliers  qui  u’ètaient  point  protestants, 
et,  sous  le  prétexte  do  s’assurer  s’ils  avaient  des  cliap<>lets,  et  s'ils  étaient  ca- 
tlKiliques,  ils  leurs  enlevaient  leurs  bourses. 

Cependant  les  protestants  avec  leur  escorte,  après  avoir  soutenu  l'attaque 
de  la  vallée  de  Fécan,  se  disposaient  à rentrer  dans  Paris  par  la  porte  Saint- 
Antoine,  lorsqu’ils  furent  encore  assaillis  par  une  nouvelle  trwipe  de  bri- 
gands apostés  près  eette  porte.  Il  fallut  livrer  un  nouveau  combat.  Les  magis- 
trats, le  chevalier  du  guet  et  leurs  archers  firent  tous  leurs  cil'orts  pour  contenir 
la  fureur  de  cette  populace;  mais  ils  ne  purent  complètement  réussir. 

lai  prévrtt  des  marchands  ordonna,  le  même  soir,  à tous  les  capitaines 
de  la  ville,  d’établir  des  corps  de  garde  dans  leurs  quartiers  respectifs,  afin 
de  contenir  les  séditieux.  La  nuit  fut  plus  calme.  Le  lendemain,  le  parlement 
rendit  un  arrêt  qui  ordonnait  de  promptes  informations  contre  les  meurtres  et 
les  incendies  de  la  veille,  avec  <les  défenses,  sous  peint'  de  la  vie,  de  faire  au- 
cune assemblée.  Mais,  etimme  si  les  chefs  de  la  .séilitioii  eussent  voidu  bravêr 
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lo  |i:irli'tn(^nl  cl  loumcr  scs  nrrcls  en  diTision,  ils  rcmirciil  le  im'niu  jour  leurs 
salelliles  en  innuvemenl.  I.cs  uns  allèrent  à Charenton,  y pillérenl  cl  ruinérenl 
sans  obstaeles  deux  maisons  restées  intaeles,  a|)p<irlenan(  à des  prntestanls  ; 
d’aiilres,  atlroupés  ou  faulMiurj;  Saint-Marcel,  se  livrèrent  à divers  excès.  Il 
y eut  trois  personnes  de  la  reli«ion  proleslanle  massacrées,  et  ipielqucs  séili- 
lienx  tués.  Ces  derniers,  informés  (pie  les  protestants,  pour  éviter  lu  mort,  s'é- 
taient réfugiés  dans  les  bàlinients  des  Cobelin.s,  s'elforçaient  d’en  briser  les  por- 
tes. M.  de  Monlbazon,  averti  de  leur  des.sein,  s'y  transfiorta  avec  des  forces, 
chereba  par  des  discours  à dissiper  l’atlroupemenl,  et  se  relira. 

A peine  fut-il  éloigné  (|ue  les  séditieux  se  livrèrent  à de  nouvelles  violences; 
ils  se  porti'renl  notamment  dans  la  rue  di?s  Postes,  où  ils  pillèrent  deux  mai- 
sons. U‘s  magistrats,  assistés  de  la  force  armi'i',  s'y  rendirent  aussili'it,  et  surpri- 
rent quatre  de  ces  pillards  chargés  de  hardes  qu'ils  avaient  enlevées,  lieux  de 
ees  voleurs  furent,  le  lendemain,  pendus  en  place  de  (irève  avec  des  écriteaux 
IKirlanl  ces  mots  : ^éiliticux  luifcars  li'éitwtiun.i.  l.(*s  deux  autres  furent,  le  même  f 

jour,  lleiris  et  Ibuelté-s,  la  corde  an  cou,  et  bannis  pour  neuf  ans.  (ies  exécu- 
lions  étouffèrent  momentanément  la  sédition;  et  les  chefs  ajournèrent  leurs 
projets.  A ta  place  du  temple  ruiné,  on  en  lit  construire  un  nouveau  en  Ifiitl 
plus  vaste  et  plus  niagnilique,  sur  les  dessins  de  Jacques  de  llrosses. 

On  voit  par  le  récit  de  ce  nioiivemenl  ipie  l'aulorilé  publique  n'avait  pas  la 
foire  de  pirvenir  une  si’-dilion,  quoiipie  le  projet  lui  en  fût  eonini  ; ipi'elle  n'avait 
pas  celle  d'en  arrêter  les  progrès;  eidin  qu'elle  ne  imuvail,  tout  au  plus,  qu'en 
tempérer  la  violence. 

ciiA.UBiiK  iiK  JtsTicii.  ('.'est  ici  le  lieu  de  placer  une  notice  sur  la  chambre  de 
jii.slice  éldblie  à l'Arsenal,  tribunal  de .sangyànsliliié  par  le  cardinal  de  Uichelieu 
pour  ré|)andre  l’elVroi  dans  l'ànic  de  ses  ennenii.s,  et  donner  ipielques  cou- 
leurs légales  aux  assassinats  que  son  ambition  méditait.  Pour  ii'etTaroucher 
personne  sur  rétablissement  de  ce  tribunal  extraordinaire,  ce  cardinal  déclara 
d'abord  ipi'il  n'aurail  jaïur  unique  attribution  que  le  crime  de/a«.v.w  moaanie, 
et  ensuite  qu'il  jugerait  plusieurs  niilres  crimes. 

On  coinmeiu;a  par  faire  le  procès  à quelques  faux  iiionnaycurs;  et,  au  sujet 
d'un  genlillioinine  nominé  Henri  de  Grèce,  sieur  de  Vaugreiiier,  accii.se  de  ce 
crime,  il  s'éleva  cuire  lu  nouvelle  chambre  et  le  parlement  une  querelle  assez 
vive.  Ia“  parlement  avait  dé'jà  commencé  la  procedure,  et  l'accuse  était  dans  les 
prisons  de  la  Conciergerie.  Neanmoins  la  chambre  de  l'Arsenal  ordonna  que  les  | 

pièces  du  procès,  ainsi  ipie  l'accusé,  lui  seraient  délivrés.  l.c  parlement  s'op- 
posa il  l'exéeution  de  celle  ordonnance,  et,  le  18  novembre  ttiJl,  didendilaux 
gi  ellicrs,  huissiers,  sergents,  concierges,  d'y  obtempérer.  Alors  la  chambre  de 
l'Arsenal,  voyant  son  ordonnance  méprisée,  voulut  faire  arrêter  le  grellier  du 
bailliage  du  Palai.s,  et  lit  emprisonner  à ta  Itastille  le  lieutenant-général  de  ce 
bailliage,  l.'avocat  du  roi  Itignon  s'éleva  vivement  contre  ces  formes  violentes 
cl  exlraordinairc.s,  déclama  contre  la  chambre  du  l'AisienaljSe  plaignit  notam- 
ment de  ce  (pie  cette  chambre,  ayant  condamné  deux  faux  monnaveursà  mort, 
les  avait  fait  exécuter  en  place  de  Crève  pendunt  la  nuil.  H demanda  qu'il  fût 
fait  contre  ces  expéditions  nocturnes  des  renumtranccs  au  roi.  l.e  parlement  de- 
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rida  que  les  remmilranci’s  scraiciil  faites.  Voilà  la  pierre  allumée  entre  le  piir- 
lemeiit  et  le  liailliajje  du  l’alais,  d'une  part,  et  le  ennseil  du  roi  et  la  rlianibre 
de  l’.Xrsenal,  d'une  autre  part  : guerre  déinonsiralivc  des  vices  du  gouverne- 
ment, de  la  faiblesse  de  ses  inslilutions  et  du  peu  de  garantie  qu'elles  olTraieiil 
à la  securité  des  citoyens. 

Le  conseil  du  roi  n’attendit  pas  que  le  parlement  vint  faire  ses  rcmoutranecs. 
Le  .11  décembre  1611,  il  annula  tout  ce  qu’avait  fait  celte  cour  coidie  la  chambre 
de  l’Arsenal;  de  plus,  il  ordonna  au  parlement  <le  se  |•cndre  auprès  du  mi,  qui 
alors  était  en  Llianqiagne.  l a députation  du  parlement  fut  obligée  de  s'y  ren- 
dre. Louis  XIII  recevait  facilement  les  impressions  deceuxipii  le  inailrisaieni, 
et  secondait  très-bien,  par  sa  colère  et  la  rudesse  de  ses  paroles,  les  passions  de 
Richelieu.  Il  lit  longtemps  attendre  son  audience,  et  reçut  avec  bcaueoup  d’hu- 
meur cette  députation,  qui  s'en  revint  sans  avoir  rien  obtenu. 

I.cs  membres  de  la  chambre'  de  l’Arsenal  purent  alors,  satis  craindre  le  moin- 
dre obstacle,  sem'r  les  vengeances ilu  cardinal  de  Ilichelieu,  et  remplir  l'indigne 
Ibnclion  de  condanmateur.  Les  prisons  se  remplirent  de  victimes  destinées  à 
l’échafaud.  La  place  de  Grève  et  le  carrefour  de  Saint-Paul  furent  illusln'rs  par 
le  nombre,  la  qualité,  et  souvent  par  l’innocence  de  ceux  qui  y perdirent  la  vie 
ou  qui  y furent  exécutés  en  efligie. 

La  chambre  de  l’Arsenal  subsista  jusqu’à  la  mort  de  son  fondateur,  te  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  y eut  en  outre  dans  diverses  villes  des  commissions  spé- 
ciales créées  pour  juger  de  pareils  coiqiables.  On  eonnait  les  exploits  de  celles 
d’Amiens,  de  Lyon  et  de  l'onlouse,  etc.  Le  cardinal  de  Richelieu  établit  de  plus 
une  Chiiiiibre  soureraiiie  à Hucil,  village  situé  à trois  lieues  de  Paris,  dans  le  clià  • 
teau  même  qu’il  habitait,  pour  y juger  le  maréchal  de  Marillac  et  antre.s. 

uiAMBBE  m:  noH.vi.xE.  Par  lettres  patentes  dn  iO  septembre  I6:ii,  le  cardi- 
nal institua  une  t'hnmbre  du  Domaine,  chargée  de  ronlisquer  et  de  munir  ou 
domaine  du  roi  les  terres  et  biens  meubles  apparlt'iiant  aux  condamnes  qui 
suivaient  le  parti  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIII,  et  de  Gaston,  frère  de  ce  roi. 
Elle  fut  permanente  jusqu'à  la  mort  de  Richelieu. 

A ce  tableau  de  l’état  civil  de  Paris  ajoutons  un  changement  remarquable  qui 
eut  lieu,  sous  le  même  règne,  dans  le  clergé  de  cette  ville.  Ce  clergé  était  pré- 
sidé par  un  évêque  qui,  depuis  les  premiers  élablissements  du  chrisliunisme 
dans  la  Gaule,  dépendait  de  l'archevêque  de  Sens.  Les  événenK'iils  politiques 
avaient  donné  à Paris  une  grande  .supériorité  .sur  sa  métropole  erclésiasti(|ue; 
on  désirait,  depuis  longtemps,  ipie  l'évêché  de  la  capitale  du  royaume  fût  dis- 
trait de  la  dépendance  du  prélat  île  la  petite  ville  de  .Sens,  et  fût  érigé  en  arche- 
vêché. Henri  de  Gondy,  cardinal  de  Retz,  évêque  de  Paris,  mourut  le  1.1  août 
16'2g;  quelques  mois  auparavant  était  mort  rarchevêque  de  Sens.  Cette  con- 
joncture lova  beaucoup  de  dilTicullés,  et  l’on  viola  sans  hésitation  l'antique 
limitation  des  diocèses  et  des  juridictions  ecclésiastiques.  Paris  fut  érigé  en  ar- 
chevêché par  une  bulle  du  go  octobre  t(iâ2,  cotdirmée  par  lettres  patentes  du 
roi,  du  mois  de  février  1621,  et  enregistrée  au  parlement  le  8 août  suivaid.  Un 
lui  adjoignit  pour  sulfragants  les  évêchés  de  Charires,  de  Meaux  et  d’Orléans, 
que  l’on  démembra  de  l’archevêché  de  Si'iis.  Jean-François  de  Gondy,  doyen  de 
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.Nolre-Uaiiio,  (.-oadjiiU'ur  et  friTe  du  ilernier  évêque  do  l'aris,  en  fui  le  premier 
arehevi'que. 


TVIll.KU.  MOB  VI.  DE  rvRIS. 

l.e  poiivernenieiil  français,  né  de  la  harliarie,  eoiiservait  encore  presque 
loules  les  imperl'erlions  de  sa  malheureuse  origine  : la  jeunesse  de  Louis  Mil, 
la  faihlesse  de  .son  caraclére,  mi'me  dans  l’âge  viril,  son  incapacité,  celle  de  sa 
mère  régimte,  ouvrirent  la  carrière  aux  excès  de  lu  féïKlalité  et  à toutes  les  am- 
liilions.  l.e  mal,  partant  du  centre  du  gouverneinenl,  et  s’étendant  jusqu’aux 
extrémités  du  [auivoir,  jusqu'aux  dernières  administrations,  ne  perdait  rien 
par  cet  éloignement,  et  .semblait  en  acipiérir  plus  d’énergie  : il  pénétrait 
parlout. 

I. 'administration  de  la  justice,  faible  et  mal  constituée,  accessible  à la  cor- 
ruption et  à tous  les  abus,  tentait  de  réparer  d'une  main  les  désordres  qu'elle 
faisait  naître  de  l’autre  ; elle  voulait  contenir  les  excès  résultant  de  la  forme 
vicieuse  du  gouvernement,  et  l’on  a vu,  dans  la  section  précédente,  la  preuve 
de  son  impuissance,  fne  législation  vague,  incertaine,  laissait  un  champ  vaste 
ù l'arbitraire;  et,  à la  faveur  des  formes  compliquées,  innombrables,  de  la  pro- 
cédure, la  chicane  et  la  mauvaise  foi  pouvaient  manmuvrer  sans  péril. 

I.’organisalion  des  finances  était  plus  embarrassée  et  plus  vicieuse  encore  : 
elle  .semldait  formée  exprès  |K>ur  protéger  les  superchcric.s,  les  rapines,  les  di- 
lapidations. De  nombreu.ses  et  vives  rcclainalions  s’élevèrent,  dans  les  années 
1614  et  16t.'),  pendant  la  session  des  états  généraux  tenus  à Paris;  d’énormes 
abus  furent  dévoilés.  Le  gouvernement  vit  la  grandeur  du  mal  ; mais  il  ne  savait 
ou  ne  pouvait  y appliipier  le  remède.  Les  édits  bursaux,  ou  lois  de  finances, 
ressource  ordinaire  contre  les  l)Csoins  dévorants  de  la  cour,  avaient  amené  la 
vénalité  des  magi.stralure.s,  des  em|dois,  des  dignités,  etc.,  etc.  : ces  édits  ac- 
cneillaieid  les  richesses  et  repoussaient  le  mérite.  — Par  le  n'‘gime  féodal,  le 
hasard  de  la  naissance  tenait  lieu  de  taleids,  de  génie  et  de  vertu.  Dépourvu  de 
CCS  qualités,  te  noble  n’en  était  pas  moins  honoré;  doué  de  ces  qualités,  le  rotu- 
rier n’eu  était  pas  moins  avili.  Telles  sont  les  principales  causes  de  la  cor- 
rtqdiot)  générale  ; je  vais  décrire  quelques-uns  de  leurs  cITets. 

l.e  règne  de  Louis  Mil  .se  divise  en  <leux  parties  distinctes  : la  première  olfre 
onze  années  de  ba.s.ses  intrigues,  de  querelles,  d’envahissements  d’autorité,  de 
guerres  civiles  et  d'anarchie;  la  seconde  est  signalée  par  dix-huit  ans  de  la 
tyrannie  d’un  homme  tourmenté  par  l’ambition  la  plus  effrénée,  dévoa'  par 
une  soif  inextinguible  du  imiivoir,  et  qui,  pour  les  satisfaire,  s’abandonna  aux 
maiKPUvres  les  plus  audacieuses  et  les  plus  criminelles. 

Il  ne  peut  y avoir  de  bonnes  nneurs,  il  ne  lamt  y avoir  epPune  grande  cor- 
ruption dans  un  Étal  où  les  hommes  pui.ssants  peuvent  impunément,  et  sans 
cesser  d’être  honoré'S,  attenter  aux  ]>ersonnes,  aux  propriétés  et  à la  tran- 
(luillité  puhli«iue;  ilans  un  État  où  l’or  et  la  naissance  préservent  de  l’infamie 
ou  de  l’échafaud,  où  ce  métal  est  préféré  aux  talents  et  aux  vertus.  Cest  ce 
que  l'on  voit  sous  le  règne  de  l.onis  Mil. 
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l.cs  princes  cl  seigneurs  élaieiU  soumis  aux  régies  (l'un  honneur  fort  étrange. 
Ils  pouvaient  manquer  à leur  parole,  violer  leurs  serments,  se  livrer  aux  intri- 
gues les  plus  abjectes  et  se  souiller  de  crimes,  et  cet  honneur  invulnérable  n’en 
recevait  aucune  atteinte;  mais  le  reproche  de  ces  actions  viles,  mais  un  mot 
échappé  sans  dessein,  une  vérité  présentée  sans  ménagement,  la  faute  la  plus 
légère  même  involonlairement  commise  contre  les  importantes  lois  de  l’éti- 
quette, du  cérémonial,  des  préséances,  ble.ssaient  gravement  cet  honneur, 
devenaient  des  attentats  irrémissibles  : tout  alors  était  permis,  tous  les  excès 
élaient  des  devoirs,  et  la  vengeance  devenait  une  vertu.  Cependant  les  amis 
s'enlremetlaient  souvent  pour  arrêter  les  mouvements  de  cet  honneur  outragé, 
et  p.arvenaient  facilement  à réconcilier  des  hommes  qui,  (pielqucs  moments  au- 
paravant, juraient  de  s’arracher  récipro(iuement  la  vie.  L’accommodement, 
aussi  misérable  que  la  querelle,  s'opérait  par  des  scènes  préparées  et  même 
écrites  que  l’on  faisait  jouer  aux  deux  antagonistes,  et  où  chacun  d’eux  récitait 
des  formules  de  compliments  et  de  protestations  d'amitié  et  de  service  qu’on 
leur  avait  dictées.  C'est  ce  qu'on  nommait  salis/aclion.  Alors  cet  honneur  si 
farouche  était  satisfait. 

Ce  gouvernement,  ne  pouvant  compter  sur  l’obéissance  des  princes  et  sei- 
gneurs, tremblant  de  les  voir  en  état  de  rébellion,  achetait  à grand  prix  cette 
obéissance;  la  reine  acheta  celle  des  Cuises  en  augmentant  leurs  pensions, 
qu’elle  porta  jusqu’à  cent  mille  livres,  et  en  donnant  au  duc  de  ce  nom  une 
somme  de  deux  cent  mille  écus  pour  payer  ses  dettes.  Le  prince  de  Condé  ven- 
dit sa  soumission  à la  reine  pour  la  somme  de  100,000  francs,  l'hôlcl  de  Condy 
et  quelques  places  qui  lui  furent  données.  Les  autres  princes  ne  manquaient  pas 
de  les  imiter;  mais  souvent,  après  en  avoir  reçu  le  prix,  ils  reliraient  la  mar- 
chandise; et  l'histoire  de  ce  temps  fourmille  de  ces  bassesses  et  de  ces  perlidies. 
— Ces  princes  et  seigncui's  ne  se  bornaient  pas  à troubler  l’État  par  leurs  viles 
passions,  à envahir  les  emplois  et  les  linances,  à donner  au  peuple  de  nombreux 
exemples  de  mauvaise  foi  et  d'immoralité;  ils  propageaient  les  erreurs  les  plus 
stupides  : car,  en  matière  de  croyance,  les  habitants  des  cours  n’étaient  alors 
guère  plus  avancés  que  ne  le  sont  les  femmes  de  village. 

I.e  public,  en  matière  de  croyance,  imitait  la  cour.  Un  1615,  au  mois  de  mars, 
le  diable  étrangla  deux  magiciens  à Paris  : l'un,  appelé  César,  faisait  tomber  à 
sa  volonté  la  grêle  et  le  tonnerre,  avait  un  esprit  familier  et  un  chien  qui  portait 
ses  lettres  et  lui  en  raiiportail  les  réponses.  Il  lit  une  image  de  cire  pour  faire 
mourir  en  langueur  un  certain  gentilhomme.  Il  composait  des  philtres  pour  que 
les  jeunes  gens  fussent  aimés  des  jeunes  tilles,  allait  au  sabbat,  et  se  vantait  d’y 
avoir  obtenu  les  faveurs  d'une  grande  dame  de  la  cour.  Il  était  prisonnier  à la 
Bastille  lurs(|ue,  le  II  mars  161:),  le  diable  vint  avec  un  grand  bruit  l’étrangler 
dans  son  lit.  Ce  qui  est  plus  certain,  c’est  qu'il  faisait  métier  de  montrer  le 
diable  aux  dupes  qui  payaient  pour  le  voir. 

L’autre,  qu’on  ne  nomme  pas,  était  un  Ulorentin  appelé  liutjgieri, -Mtè  de 
Saint-Mahé,  empoisonneur,  qui  demeurait  chez  un  maréchal  de  France,  et  qui, 
quatre  jours  après  la  mort  de  César,  fut , dit-on,  assailli  par  le  diable  avec  un  tin- 
lamarrcelTroyable,el  élranglè  pendaul  la  nuil.  — Kn  16.11,  la  chambre  de  jus- 
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lice  siépeaiil  ù l'Arsenal  condamna  Adrien  lîouchard,  jirt'lre,  et  l\'kolas  Ouryttn,  à I 

flre  pendus,  parce  «lu’on  avait  tnjtivé  chez  eux  deux  livres  de  magie  écrits  sur  ' 

du  parchemin,  une  élole  noire  et  un  petit  calice  d’élain.  Il  n'clail  sorte  de  prol'a-  I 

nations,  de  sacrilèges  et  d'im|iiétès  qu’ils  n'eussent  employés,  dit-on,  pour  faire  I 

périr  par  sortilège  le  cardinal  de  Richelieu. 

(Quelles  pe.rsntinesà  la  cour  n'élaient  pas  persuadées  que  le  curé  de  I.oudun, 

I rlniin  Orondicr,  était  un  magicien  ; ipi'il  avait  logé  des  diables  dans  les  corps 
des  religieuses  ursulines  de  celle  ville;  ipie  Lévialhan,  chef  île  cinquante  dé- 
mons, était,  par  la  vertu  des  exorcismes,  sorti  du  corps  d'une,  de  ces  lilles;  que 
le  diable  Italaam,  par  la  même  vertu,  avait  abandonne  le  corps  de  la  mère 
prieure  de  ce  couvent;  enlin  que  le  diable  avait  écrit  une  lelireà  l'rbain  tirandier, 
datée  de  snn  cabinet  en  Enfer?  La  cour  et  les  gens  stupides  y croyaienl.  I.cs  agents 
du  cardinal  qui  le  condamnèrent  n’y  croyaient  pas,  et  voulaient  y faire  croire; 
les  gens  instruils  n’y  croyaient  pas.  et  s'indignaient  de  voir  jouer  une  farce 
aussi  ridicule,  aussi  insultante  à la  raison,  à la  vérité,  et  dont  le  dénuûmcnt  fui  ■ I 

liorrihlc.  i 

Si  les  erreurs  et  les  supersiilions  de  la  barbarie  se  maintinrent  pendant  le  ' 

régne  de  Louis  Mil  ; si  les  désordres  de  la  féodalité  troublèrent  la  cour  et  déso-  j 

lérent  la  Krance ; si  les  princes  s’arrachèrent  les  lambeaux  de  l’autorité  et  les 
restes  de  la  fortune  publique,  il  faut  en  accuser  les  vices  du  gouvernemenl. 

Richelieu  parut;  et,  s'étaut  rendu  maître  de  tous  les  pouvoirs,  il  imposa  si- 
lence à tous  ceux  qui  y prétendaient,  les  frappa  sans  ménagement,  paraly.sa 
toutes  les  petites  ambitions,  pour  mieux  faire  prospérer  la  sienne;  et,  sur  les 
ruines  de  l'anarchie  féodale,  fonda  son  despotisme  absolu.  .Si  la  féodalité  cessa 
d'agir  alors  contre  le  roi,  elle  con.serva  toute  son  activité  contre  le  peuple;  il  eut 
le  même  fardeau , et  un  fardeau  plus  lourd  à supporter.  Pour  envahir  l’autorité 
suprême,  à combien  d'intrigues,  d’impostures  et  de  maïueuvres  immorales  n’a- 
t-il  pas  dû  se  livrer, et,  |Hiur  se  maintenir  dans  ce  haut  degré  de  puissance,  que 
d'iniquités  n’a-t-il  pas  dû  commelln:?  Les  plus  grands  crimes,  lorsqu’il  les  ju- 
geait nécessaires,  n'arrêtaient  point  sa  marche,  ambitieuse.  I.a  violence,  la  per- 
fidie, la  corruption,  toutes  les  ressources  du  machiavélisme  étaient  les  instru- 
ments familiers  qu'il  savait  manier  avec  habileté.  Après  l’exil,  les  pri.sons  et  les 
échafauds,  l'espionnagi*  était  un  de  ses  (luissants  moyens.  Cet  art,  si  utile  aux 
tyrans,  si  funeste  à la  morale  publique,  fut,  par  ce  cardinal,  porté  à un  degré 
de  perfection  auquel,  en  Krance,  il  n’avait  jamais  atteint.  La  terreur  chez  les 
uns,  l’espoir  d'un  salaire  chez  les  autres,  lui  procuraient  des  satellites  : ducs, 
valets,  maréchaux  de  France,  soldat.s,  moines,  épouses,  maîtresses,  confes.seurs, 
il  était  parvenu  à tout  corrompre  ; tous  pour  le  servir  s’obligeaient  à trahir  leurs 
devoirs,  leurs  semblables  et  leur  conscience. 

Tous  ceux  qui  connaissent  l'iii.sloire  de  ces  temps  sont  convaincus  que  les 
confesseurs  de  la  cour  servaient  non-seulement  d'espions  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, mais  qu’ils  étaient  les  instruments  le  plus  ordinairement  employés  par  ce 
cardinal  pour  diriger  les  opinions  des  personnes  éminentes.  Les  jésuites  étaient, 
depuis  Henri  IV,  en  possession  de  diriger  les  consciences  rojales.  fn  auteur  du 
lenqis  trouve  très-bon  que  l ouis  Mil  ail  les  jésiiiles  pour  e.spioiis;  mais  il  dé- 
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siriM]iu‘  le  roi  ne  leureoiilie  pas  scs  secrets.  Voilà  les  jésuites  confesseurs  à la 
cour,  les  pères  .Vnioiix  et.Sigueran,  érigés  en  mouchards;  mais  ils  n élaient  pas 
seuls,  et  les  mémoires  de  cetic  épo(|ue  attestent  que  tout  rentoiirage  de  liiclie- 
lieu,  gentilshommes,  seigneurs,  hoiiHoiis,  moines,  prêtres  et  valets,  étaient 
plus  ou  moins  enlaeliés  de  cette  turpitude. 

.\  ces  actes  de  tyrannie,  à cette  institution  corruptrice  de  la  morale,  le  car- 
dinal de  Uichelieu  Joignait  d(!s  hahitudes  très-peu  exemplaires.  Il  tic  rougit  pas 
d'imiter,  au  dix-septième  siècle,  les  vires  des  prélats  des  teni|is  barbares.  Comme 
eux  il  posséda  une  grande  (luantité  de  hénélices;  comme  eux  il  négligea  les 
alTaircs  spirituelles,  pour  se  livrer  tout  entier  aux  lemiiorelles;  comme  eux  il 
étala  un  luxe  et  une  magnificence  opposés  à l'esprit  de  la  religion  dont  il  était 
ministre  ; comme  eux  il  versa  le  sang  et  tyrannisa  le  peuple;  comine  eux  il  eut 
des  mailressi's,  des  bourreaux,  et  comme  eux  enlin  il  prit  le  ca.sque  et  P(*pée, 
et  se  montra  à la  tète  des  armées.  Son  exemple  eut  des  imilaleurs  : on  vit  de 
.son  temps  des  moines,  des  prêtres,  des  évêques,  des  cardinaux,  joindre  à leur 
profession  celle  de  militaire,  et  se  livrer  aux  dissolutions  des  camps. 

Dans  un  écrit  qui  parut  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  fauteur  liasse  en  revue 
la  plupart  des  professions  de  cette  ville,  et  reproche  à chacune  les  vices  qui  lui 
sont  propres.  Dans  le  même  ouvrage,  un  interlocuteur  joint  un  correctif  à ce 
que  celte  censure  peut  avoir  d'exagéré,  et  jusiilie,  tant  bien  que  mal,  ces  diver- 
ses professions.  Je  vais,  sans  rien  altérer  au  sens  de  celle  espèce  de  jilaidoirie 
contradictoire,  rapporter  alternativement  l'accusation  et  la  défense,  et  mettre 
les  lecteurs  en  état  de  juger. 

L'auteur  eommence  par  les  ecclésiastiques,  se  plaint  de  leur  ignorance,  de 
leur  vaine  (tré.som|itinn.  " Combien  en  voyez-vous,  dit-il,  qui  s'amuseront  plutôt 
» à voir  des  bagatelles,  folies,  farces,  etc.,  que  d'employer  un  quart  d'heure  par 
" jour  à lire  ipiebpies  lions  livres  qui  pourraient  porter  profit  à eux  et  au  public! 

« Vous  en  verrez  d'autres  qui  marcheront  en  habits  de  soldats,  d'autres  en 
» habits  de  courtisans,  d'autres  sans  tonsure,  la  barbe  à la  mode,  la  perruque  en 
■ tête.  • Il  parle  ensuite  de,  ces  ecclésiastiques  qui  sont  comblés  de  hénélices, 
tandis  que  tant  de  pauvres  prêtres  demandent  fauinône.  Il  ajoute  que,  lorsqu’on 
se  plaint  a ces  t iches  prêtres  de  la  surabondance  de  leurs  bénéfices,  et  de  ce 
(pfils  fru.strcnt  ceux  qui  devraient  en  po.s.séder,  ils  ré|iondent  : C'est  pour  mou 
iiereu,  n osant  dire  pour  mon  /Us. 

L’auteur  parle  ensuite  des  juges.  Vous  les  verivz  (|uel(|uefois  condamner 
» quelqu'un,  soit  à la  mort,  .soit  à quelques  aulres  peines,  mais  pour  de  far- 
" gent  : si  vous  trouvez  quehiue  voleur  insigne  ou  un  meurtrier  dans  votre 
'•  maison,  et  que  vous  le  fassiez  conduii'e  en  prison,  il  vous  en  coi'itera  de  l’ar- 
•'  gent.  Si  vous  demandez  justice,  on  vous  demandera  si  vous  vous  |Nirtez  |inrtie. 
« Si  vous  dites  non,  on  délivrera  le  coupable.  Si  vous  dites  oui,  on  s’informera 
“ si  vous  avez  de  quoi  payer  les  frais  de  la  procédure,  et  foti  condamnera  le 
» pauvre  misérable  à être  llagelle  devant  votre  porte,  ou  aux  galères.  » Qu'un 
homme  soit  accu.sé  à faux  ou  pour  un  léger  délit,  et  qu'il  le  soit  par  un  ami  du 
juge,  alors,  sans  aucun  delai,  il  e.st  condamne  à mort.  Ainsi,  dit  fauteur,  un 
pend  les  petits  larrons,  et  les  gros  demeureni  en  vogue. 
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l.'inlerloculeur  bciu'volc  ne  désavoué  .iticun  de  ces  faits;  mais  il  dit  qu'il  se 
trouve  en  France, et  notamment  à Paris,  des  juges  fort  pieux  et  équitables;  que 
s'il  en  est  qui  font  durer  les  procès,  c'est  qu’il  leur  faut  du  temps  pour  dérou- 
vrir la  vérité;  que  s'ils  rondamneni  les  coupables  à de  légères  peines,  c’est  par 
compassion,  comme  l’on»  fait,  dit-il,  à la  cour  du  parlement,  qui  est  plus 
» douce  et  plus  clémente  que  celle  du  t'.biUelet.  Si  les  juges  sont  corrompus,  ce 
> n 'est  point  par  amis  ou  par  argent,  mais  par  une  punition  de  Dieu.  » 

l.’anleur  parle  ensuite  des  avocats  et  des  procureurs,  qui  font  durer  les  pro- 
cès [tendant  deux  ou  trois  ans  et  bien  davantage,  et  qui  n'agissent  pour  les 
plaideurs  qu'aulant  (pi'ils  en  reçoiveni  des  présents.  — l.'interlocuteur  assure 
qu'il  existe  des  avocaLs  et  des  (irocureuts  très-bommes  de  bien;  que,  s'ils  traî- 
nent les  procès  en  longueur,  c'est  que  la  matière  en  est  dillirile.  — l.’autcur 
accuse  les  notaires  de  faire  de  faux  contrats,  de  ne  point  y insérer  les  forma- 
lités nécessaires,  et  de  travailler  le  dimanche.  — l.’inlerloculeur,  [tour  toute 
réponse,  dit  que,  si  les  notaires  travaillent  le  dimanche,  c'est  qu'ils  y .sont 
obligés  pour  des  alTaires  pressantes,  et  ne  les  justilie.  point  du  crime  de  faus- 
seté. — L'auteur  accuse  les  sergents  de  courir  partout  [Miur  trouver  des  coupa- 
bles. S'ils  prennent  des  voleurs,  ils  les  relèchent  aussitôt  i[ue  ceux-ci  leur 
donnent  quelque  argent.  Ils  vont  dans  de  mauvais  lieux,  et  font  .semblant  de 
mener  au  Cbitelet  ceux  qu’ils  y trouvent;  mais  si  les  hommes  arrêtés  leur 
donnent  en  chemin  ta  pière,  ils  les  laissent  en  liberté  : ” Ce  qui  est,  dit-il,  cause 
- de  beaucoup  de  maux  qui  sc  commettent  dans  la  ville,  où  la  police  est  cor- 
» rompue,  etc.  • 

1,’iiderlocuteur  convient  que  les  commissaires  et  sergents  lâchent  quelquefois 
les  malfaiteurs  qu’ils  ont  pris,  et  dit  qu'ils  ne  le  font  point  pour  de  l’argent, 
mais  parce  qu’ils  reconnaissent  qu  ils  ont  saisi  l'innocent  pour  le  coujiable,  ou 
le  plus  blessé  pour  le  moins  blessé  : dans  le  premier  cas,  ils  font  acte  de  justice; 
dans  le  second,  acte  d'humanité. 

L’auteur  passe  aux  marchands  de  Paris,  lisse  damnent  pour  un  liard,  <iit-il, 
gagnent  sur  leurs  marchandises  le  double  de  ce  qu’elles  leur  ont  coûté,  en 
vendent  de  mauvaises,  en  jurant  Dieu  et  Diable  qu’elles  sont  excellentes.  Il  en 
est  qui,  [>our  attirer  les  chalands,  [lermeltent,  comme  cela  .se  fait  au  Palais, 
aux  pas.saids  d’entrer  dans  leurs  iKiuliques,  et,  pour  • peu  de  chose,  et  quel- 
• quefois  pour  rien,  leur  laissent  la  liberté  de  parler  à leurs  femmes,  de  leur 
" dire  des  choses  lascives,  avec  attouchements  et  regards...,  le  toul  [lour  vendre 
. une  douzaine  d'aiguillettes  de  soie,  un  collet  à la  nirxlc,  une  bourse  d'enfant, 
« une  dragme  ou  deux  de  [larfum  pour  la  perruque,  ou  bien  pour  une  petite 
w épée  de  Imis,  à mettre  au  côté  d’un  enfant;  ainsi  pour  peu  de  cho.se.  • 

L'interlocuteur  ré(>ond  à ces  reprwhes  que  les  marchands  ne  peuvent  pas  se 
damner  pour  un  liard  ; que,  lorsqu’ils  jurent  que  leur  marchandise  est  bonne, 
c’est  qu’ils  la  croient  telle.  Quant  a\ix  marchands  du  Palais,  qui  permellent  aux 
acheteurs  de  cares.ser  leurs  femmes,  il  les  justilie  en  disant  que  ces  prétendus 
acheteurs  sont  [leut-étre  les  parents  de  1a  marchande,  ou  ses  amis,  qui  lui 
parlent  d’affaires  ou  de  piété.  Quant  aux  atloucbemenls,  re/n  se  fait,  dit-il,  quel- 
qvefois  par  jrv,  el  non  par  mal.  Il  justilie  les  autres  reproches  par  des  raisons 
aussi  [léremploires. 
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Les  médecins  et  chirurffiens  ont  lenr  loiir;  et  rautour  les  accuse  île  ne  pas 
connaître  l'elTel  des  remèdes  qu’ils  ordonnent,  de  l'aire  des  expériences  sur  les 
malades,  de  ne  point  visiter  ceux  (|ui  sont  hors  d’état  de  les  payer,  de  prolonger 
les  maladies  |«iur  tirer  plus  d'argent  de  leurs  clients,  etc.  L’interlocuteur  ré|)ond 
cjue  les  médecins  .sont  savants  ; mais  qu'il  en  est  ipii,  n’ayant  acquis  leur  science 
que  depuis  peu  de  temps,  agissent  avec  hésitation.  S'ils  refusent  d'aller  visiter 
les  malades  [jauvres,  c’est  t|uc  ces  pauvres  sont  sujets  à des  maladies  qui  ne 
peuvent  être  soignées  (|ue  par  les  malades  eux-mémes. 

L’auteur  se  plaint  vivement  de  la  conduite  des  tuteurs  et  curateurs  envers 
leurs  pupilles.  Ils  achètent  des  biens  de  toute  espèce  aux  dépens  des  orphelins 
dont  ils  administrent  les  propriétés,  tandis  que  ces  malheureux  enfants  man- 
(pient  dos  choses  les  plus  nécessaires  : les  tuteurs  leur  refusent  tout,  les 
nourrissent  è peine,  ne  leur  donnent  aucune  éducation,  et  ne  leur  font  pas 
même  apprendre  à lire.  L’interlocuteur  ne  nie  point  qu'il  existe  des  tuteurs 
qui  se  conduisent  d'une  manière  aussi  criminelle;  mais  il  dit  qu’ils  sont  rare.s, 
et  ajoute  qu’il  s’en  trouve  qui  renqilissent  tous  leurs  devoirs. 

Ici  se  termine  ce  tableau  des  mœurs  parisiennes  sous  le  règne  do  Louis  XIII, 
tableau  Iracé  |>ar  une  personne,  corrigé  bien  ou  mal,  adouci  ou  ap()rouvé  i>ar 
une  autre,  liieii  n’est  ici  exagéré  ; on  pourrait  même  reprocher  à l’auteur  de 
cet  écrit  d’avoir  glissé  légèrement  sur  certains  désordres,  peu  choi]uaidsiiour 
lui,  parce  qu’il  y était  habitué.  La  prostitution  dominait,  et  l’exemple  desÿra«d.s 
y eulrainail  non-seulement  les  dernières  classes  de  la  société,  mais  encore  cette 
classe!  moyenne  qui  se  distingue  ordinairement  des  autres  par  une  plus  grande 
irgularilé  de  mœurs.  Les  bourgeoises,  marchandes,  femmes  de  procureurs  et 
d'avocats  ne  rougis-saient  pas  d'une  infamie  qui  entretenait  leur  luxe  et  leur 
orgueil. 

Les  vols,  les  assassinats,  très-multipliés,  se  commettaient  non-.seulement  la 
nuit,  mais  aussi  en  plein  jour,  dans  les  lieux  les  plus  fréipienlés  de  l'aris,  à la 
vue  de  la  multitude  qui  ne  s’en  étonnait  pas.  — tin  distinguait  deux  principales 
es|)èces  de  voleurs  : les  cuupe-buurses  et  les  lire-laines.  Les  (iremiers  coupaient 
avec  adresse  les  coi'dons  de  bourse  ipie  les  hommi's  et  les  femmes  eonlinuaient  ■ 
de  porter  pendue  à leur  ceinture.  Les  lire-laines,  ou  lireurs-<le-lai»es,  arra- 
chaient violemment  le  manteau  de  dessus  les  épaules  de  celui  qui  le  (lortail. 
Le  l’unt-Neuf  était  le  Ihéiltre  le  plus  ordinaire  de  pareils  exploits,  le  lieu  que 
ces  liions  trouvaient  le  plus  convenable  à l’exercice  de  leurs  lalenis. 

Le  règne  tle.  t,ouis  XIII  est  encore  caractérisé  par  la  faveur  qu’obtinrent 
les  rodomunls,  les  J'aii/arons,  les  bravaches,  les  spadassins,  les  d«e/fisle.s,  et  sur- 
tout ceux  ((u’on  nommait  à la  cour  les  raffinés  d'honneur. 

Les  écrivains  du  temps  nous  peignent  les  nobles,  la  tète  ombragée  d’un 
volumineux  panache,  ét  portant  le  manteau  de  velours  et  de  talVelas,  les  bottes 
blanches  et  garnies  d’éperons,  la  longue  é[K'e  au  ciHé,  relevant  sans  cesse  leurs 
moustaches  avec  deux  doigts  ou  avec  une  baguette  cju’ils  tenaient  à la  main, 
ellilant  leur  barl>e,  ipi’ils  [Mariaient  alors  fort  pointue;  ballant  le  pavé,  faisant 
Lnpage  dans  les  brelans,  dans  les  tavernes  et  dans  les  lieux  de  débaueht!; 
n'ouïranl  la  bouelm  ipie  pour  lilas|)hémer,  et  pour  vanter  leur  naissance  et 
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leurs prcft-nduscxploils.  — Les  duellistes  élaioiit  nombreux  à Paris,  et  acqué- 
raient d'autant  plus  d'honneur  qu’ils  avaient  fait  i)érirun  plus  grand  nombre 
d'individus.  Le  sujet  de  leur  conversation  du  jour  était  la  quantité  des 
hommes  tués  la  veille.  Ils  ne  s'entretenaient,  ils  ne  se  gloriliaient  que  de 
meurtres.  — 1.«?.  raffinés  (thmneur  se  composaient  de  nobles  qui  surpassaient 
en  irritabilité  la  femme  la  plus  dillicilo.  « l'n  clin  d'œil,  un  salut  fait  par  acquit, 

K une  froideur,  un  manteau  qui  louchoit  le  leur  sulTisoit  pour  qu'ils  a[ipe- 
« las.sent  au  combat  et  s'ex[W)sass<>nl  à tuer  celui  dont  ils  se  prétendoient  olfen- 
» ses,  ou  à être  tués  par  lui.  Quelquefois  ces  raffinés  d'honneur  appeloient  en 

• duel  un  homme  qu'ils  ne  counoissoieut  pas,  et  qu'ils  prenoient  pour  un  autre! 

» et  quoique  l'erreur  fût  reconnue,  ils  ne  laissoient  pas  que  de  se  battre  et  de 

• s'entre-tuer  comme  des  ennemis.  • — A la  cour  de  Louis  XIII,  les  plus  distin- 
gués ra/'^«cs  d'Ao/meiir  étaient  italagni,  qui  fut  tué  en  duel  en  1613;  Pompignan, 
Végole,  le  cadet  de  Suze,  .Monglas,  Villemore,  La  Kontaine,  le  baron  de  .Mont- 
morin.  Pétris,  etc.,  tous  morts  sans  utilité  comme  sans  gloire,  et  dont  l’histoire, 
dit  d’.Vubigné,  ne  parlera  jamais  qa'avee  mépris. 

C'est  au  règne  de  Louis  XIII  que  nous  devons  les  petits-mailres,  le  mauvais 
goût  du  stj  le  burlesque  et  ilu  style  précieux,  enllé  et  pédantesque  ; que  nous 
devons  l’usage  plus  fréquent  de  priser  et  de  fumer  du  tabac i l’usage  desrerfa- 
ytdles,  vertugardins  [rertugardiens]  ou  raw/xiacs,  espèce  de  vêtement  de  femme 
qui  rendait  les  deux  tiers  de  leur  stature  semblable  à un  tonneau  défoncé.  Les 
jupes,  enflées  par  dos  cerceaux,  formaient  un  cylindre  qui  cachait  la  taille  et  les 
suites  apimrentes  de  l’incontinence  des  dames.  Aussi  ce  vêtement  élait-il 
nommé  en  plusieurs  lieux  cucke-bàlards.  A cette  mode  ridicule  succédèrent  les  v 
panière,  qui  n’élgicnt  |ias  de  meilleur  goût. 

La  presse,  qui,  sous  Henri  IV  et  dans  les  onze  premières  années  de  l/ruis  XIII, 
jouissait  d'une  assez  grande  liberté,  fut  entièrement  a.sservie  par  le  canlinal 
de.  Itichelieu.  Il  prit  à ses  gages  des  écrivains  qu'il  chargeait  de  prôner  ses 
operations  jiolitique.s  et  sa  personne.  La  Oazrlle,  qui  commença  à paraître  de 
son  temps,  ne  s'écrivait  que  .sous  sa  dictée.  11  voulut  commander  à l’opinion 
comme  il  commandait  à une  grande  partie  de  l'Kurope. 

Richelieu,  .sans  le  vouloir  peut-être,  hâta  la  marche  des  connaissances  hu- 
maines. Il  fonda  l'Académie  française,  dans  l’unique  de.ssein,  à ce  qu'on  a dit, 
de  faire  critiquer  par  ses  membres  la  tragédie  du  Cid.  La  critique  et  la  discus- 
.sion  en  matière  de  goût  s'établirent  pour  la  première  fois.  On  commença  a 
mieux  étudier  la  belle  antiquité  et  à donner  des  règles  à la  langue.  Ce  cardinal 
fai.sail  de  mauvaises  tragédies;  mais  il  éleva  à Paris  un  théâtre,  le  plus  magnili- 
<|ue  qu’on  evtt  encore  vu,  et  il  ins[iira  le  goût  de  la  scène  tragique. 

Ajoutons  que,  pour  la  première  fois,  depuis  l’origine  de  la  monarchie,  on  vit 
à Paris  des  ouvrages  périodiques.  Le  Mercure  français,  dont,  à partir  de  1611,  il 
|iaraissait  un  volume  chaque  année,  contenait  le  récit  des  événements  publics, 
les  actes  du  gouvernement  et  plusieurs  pièces  historiques  relatives  à l'etat  de 
l'Kurope.  Les  auteurs  du  Merevre,  encouragés  par  le  succès,  conçurent  le  projet 
d’établir  un  bureau  d'adresses,  ou  défaH  de  divers  objets  de  marchandises  h 
échanger  ou  à vendre,  et  de  faire  imprimer  et  publier  l'annonce  de  ces  objets. 
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Ce  [>roji*t  fut  mis  à esêoiilion  en  1630.  Dans  la  suite,  ils  iinai^inèreiU  de  joindre 
à ces  annonces  des  nouvelles  politiques;  et  |>onr  la  première  fois,  en  1637,  ils 
mirent  au  jour  une  feuille  périodique,  sous  le  litre  de  Cadette,  qui  parai.ssait 
chaque  semaine,  et  dont  la  feuille  ne  coûtait  que  deux  liariLs.  Ce  second  ouvrajçe 
périodique,  qui  paraissait  à des  cpo<iues  très-rapprochées,  et  qui  fut  l'origine 
de  la  Oazette  de  France,  dut  contribuer  beaucoup,  malgré  sa  sécheresse,  malgré 
riiinuciicc  (pi’cxerçait  le  cardinal  de  Richelieu  sur  sa  rédaction,  à propager  les 
lumières. 

L’industrie  participa  A ce  mouvement  progressif.  En  15Ü,  François  Micaire, 
maître  sellier,  et  Jean  de  Saint-Blunon,  moniiisicr,  obtinrent  la  permission  de 
meltre  en  usage  une  invention  dont  l’objet  était  de  construire  des  carros.ses 
plus  commodes  que  ceux  dont  ou  sc  servait  alors.  Denis  de  Foligny,  d’après  ses 
propositions,  fut  autorisé,  en  1632,  à rendre  navigables  plusieurs  rivières  qui 
ne  l’étaient  pas,  telles  que  celles  d’Eure,  de  Velle,  de  Chartres,  d’tlampes,  etc. 

— Dans  la  même  année,  or;  réforma  l’art  de  Vécriture,  qui  n’avait  d’autre  règle 
que  le  caprice.  Louis  Barbedor,  syndie  des  écrivains  de  Paris,  et  le  irommé 
Le  Bé,  lixèrent,  par  des  exemplaires,  le  premier  la  forme  des  lettres  françaises, 
et  le  second  celle  des  lettres  italiennes.  Ces  exemplaires,  iléposés  au  greffe  du 
parlement,  fui’cnt  gravé.s  et  publiés  au  prolit  de  la  communauté  des  écrivains. 

— Dans  la  même  année  aussi  on  imagina  de  tirer  pardi  des  patrvr'es  valides,  ett 
établissant  à Paris  îles  ateliers  de  churité.  — l.e  19  février  1635,  le  parlement 
vérilia  les  lettres  patentes  qui  permettent  à Jean  Boudet,  natif  d’Agen,  de  fa- 
briiprer  des  tapisseries  d’apré-s  un  procédé  de  son  invention,  et  d’en  diriger  les 
travaux.  — Louis  Cellier  et  I.ouis  Desr’hamps,  habitants  de  la  ville  de  Crerioble, 
obtiennent,  le  3 février  16t2,  la  permission  de  fabriquer  et  de  vendre  des  lampes 
en  furmede  chandelles,  éclairant  dans  tous  les  sens,  et  consommant  une  moin- 
dre quantité  d’huile. 

Ce  mouvement  des  esprits,  cette  tendance  au  perfectionnement,  eurertl  darrs 
la  suite  bien  plus  de  rapidité  et  d’énergie,  comme  on  le  verra  dans  la  i>ériode 
prochaine. 

PARIS  Sot:.S  LOEIS  XIV. 


l.'llOMME  AC  MASOCe  DE  EEB.  — (U'EBHK  DE  LA  FBO-NDE.  — CABACTÈBE  DE  LOUIS  XIV. 

I.ouis  XIV  naquit  à .Saint-Cermain-eii-Laye,  le  5 septembre  1638,  et  reçut  le 
surnom  de  Dieu-donné,  ou  donné  pur  Dieu.  Cette  dénomination  supposi*  une 
naissance  extraordinaire.  Ce  prince  naquit  avec  deux  dents.  Cette  dentition  a 
fait  soupçonner  que  l’époque  assignée  publiquement  à sa  naissance  n’était  pas 
la  véritable  : on  a foi'tilié  ces  soupçons  par  d’autres  faits. 

Anne  d’Aulriche,  sa  mère,  resta  stérile  pendant  vingt-trois  an.s,  ou  plutôt  ne 
mit  au  jour  aucun  enfant  reconnu.  Louis  XIII,  qui  la  délestait  à cause  de  ses 
galanteries,  vivait  constamment  éloigné  d’elle.  Il  est  probable  que  la  reine, 
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si'iilant  la  iirocssilo  do  donner  un  successeur  au  trône  nu  do  légitimer  une  gros- 
sesse illégitime,  pria  mademoiselle  dcl.a  Kayelto,  qui  exerçait  une  grande  in- 
nuence  sur  l'esprit  faible  et  Imrm'  do  sou  royal  époux,  de  l'engager  i une  récon- 
ciliation, et  à venir  partager  son  lit,  et  que  ce  roi,  facile  à persuader,  se  laissa 
conduire  dans  le  lit  conjugal,  bientôt  après,  la  reine  fut  déclarée  enceinte  : 
cotle  déclaration  fit  naître  des  fêtes,  dos  Te  fkitm;  et,  le  5 septembre  lfi38,  la 
reine  aecoiicha  d’un  fil.s,  nommé  depuis  l.ouis  XIV. 

Voilà  l’explication  la  plus  vraisemblable  qu’on  puisse  donner  au  rapproche- 
ment dos  deux  éianix;  mais  celle  explication  lai.sse  loujours  subsister  des  doutes 
sur  la  liliatinn  do  l.ouis  XIV.  Sa  mère,  Iros-galaute,  put-elle  garder  pondant 
vingt-trois  ans  une  exacte  fidélité  à un  époux  qui  la  fuyait  et  qu’elle  n’aimait 
lias?  I.es  mémoires  du  temps  ne  permctlenl  guère,  d’attribuer  à celte  reine  une 
eonlinence  aussi  persévérante.  Dans  le  procès  instruit  contre  le  comte  de  Clia- 
lais,  qui  fut  déca|)ilé,  on  voit  (|u’Anne  d'Autriche  voulail  détrôner  Louis  XIII, 
faiiv  déclarer  son  mariage  nul,  sous  prétexie  d’impuissance,  et  fiiire  enfermer 
ce  roi  dans  un  cloilre,  et  (pie  son  frère  (iaston,  duc  d'Orli'-ans,  devait  monter 
sur  le  trône  do  l’rance  en  épousant  celte  reine.  Le  cardinal  de  Ilicholieu  arrêta 
l’exéculion  de  ce  projet. 

(iaston  n’i'lait  pas  le  seul  amant  de  celte  reine,  et  l'on  suppose  qu'avani  do 
mettre  au  jour  Louis  XIV  elle  avait  donné  le  jour  à un  autre  enfant  mâle,  (pii 
di'vint  ce  personnage  mystéri('ux,  ce  prisonnier  désigné  sous  le  nom  do  ['Homme 
nu  tiiit.ii/uc  (le  fer. 

Si  l'on  rapproche  toul(-s  les  notions  recueillies  sur  cet  homme  mystérieux  ; 
si  l'on  cxtnsidère  les  soins  extrêmes  (|ue  prit  Louis  XIV  pour  dérober  au  publie 
la  e(3ndilion  de  ce  prisonnier  et  les  traits  de  son  visage,  on  jugera  que  si  son 
état  eût  été  connu,  il  eill  pu  troubler  la  France  et  la  sécurité  de  celui  (pii  exer- 
çait le.  pouvoir  suprême. 

Si  l'on  s’en  rapporte  aux  mémoires  du  duc  de  Hicheliuu,  ce  prisonnier  était 
lits  de  Louis  XIII,  et  le  frère  jumeau  de  Louis  XIV;  tous  deux  mupiircnl  le 
même  jour,  le  5 septembre  Ifi.ts,  l’un  à midi  et  l'autre  queUpics  heures  plus 
lard.  Le  dernier  fut  celui  dont  le  roi  et  ses  conseillers  résolurent  de  cacher  la 
nais.sancc.  On  le  conlia  à une  dame  nommée  Perunnctle,  charg(’cdesa  nourri- 
ture ; elle  eut  ordre  de  le  dire  bâtard  d’un  grand  seigneur,  tlet  enfani,  avançant 
en  âge,  fut,  par  le  cardinal  .Mazarin,  remis  à un  gentilhomme  dont  on  ignore  le 
nom.  <ielui-ci  lui  donna  une  ('ilucatiou  lr(''s-soignce.  Arrivé  à l’âge  de  dix-neuf 
ans,  ce  jeune  homiiu',  inquiet  sur  l’état  de  son  inire,  faisiait  de  fréipienles  ques- 
tions à son  gouverneur,  (pii  refusait  constamment  de  satisfaire  sa  curiosité.  Il 
avait  atteint  l’âge  du  vingt-et-un  ans,  lorsqu’il  parvint  secrètement  à ouvrir  la 
cassette  de  son  gouverneur  : il  y trouva  des  lettres  de  l.ouis  XIV  et  du  cardinal, 
qui  lui  donnèrent  de  grandi's  lumières  sur  son  état,  f.lani  parvenu  à se  procu- 
rer le  portrait  de  Louis  XIV,  il  dit  à son  gouverneur  : \'oila  mon  frere. 

Alors  le  gouverneur,  craignant  l’évasion  de  son  élève  etiiuelquc  coup  d’éclat 
de  sa  part,  dépi'^cha  un  messager  au  roi,  pour  l’informer  de  ce  (pii  venait  de  se 
passer.  Le  roi  donna  sur-le-chanq)  des  ordres  iiour  faire  arrêter  le  gouverneur 
cl  son  élève.  U-  premier  mourut  en  iirison  ; et  c’est  avant  d’expirer  ipi  il  écrivit 
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ccttc  rclaliim  qui  pourrait  bien  contenir  quolipics  vrrilôs;  mais  i-lles  sont  (iô- 
liRiirci's  par  des  fictions  qui  n'amciicnt  que  des  limites.  Celui  qui  l’a  composée 
n'était  qu'à  demi  initié  dans  le  mystère. 

Il  est  certain  qu’un  jeune  homme,  dont  on  avait  grand  soin  de  cacher  l’état 
et  les  traits  du  visage,  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  prisons;  il 
est  certain  qu’il  fut,  en  ICf)r>,  conduit  au  château  de  Pigncrol,  puis  transféré, 
vers  l’an  IfiSfi,  dans  l’ilc  de  Sainte-Marguerite,  où  le  gouverneur,  Cinq-Mars, 
reçut  de  l.ouis  XIV  l’ordre  de  lui  faire  construire  une  prison;et  que  de  là  il  fut 
conduit  en  litière,  par  le  même  Cinq-.Mars,  à la  liastillc,  où  il  cuira  le  18  septem- 
bre IBÎI8,  ayant  le  visage  recouvert  d’un  ma.sque  de  velours  noir.  Il  y mourut 
le  I!»  novembre  170.1,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  l’église  .Saint-Paul, 
sous  le  nom  de  Murrhinli. 

On  avait  ordre  de  le  tuer  s’il  sc  fai.sait  connaître.  Aussitôt  qu’il  eut  tendu  le 
dernier  soupir,  on  défigura  et  mutila  son  visage,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tût 
déterré  et  reconnu;  les  murs  de  sa  prison  furent  décrépis  et  fouillés;  on  crai- 
gnait qu’il  n’y  eût  tracé  quelques  mots  ou  caché  des  iVrits  qui  auraient  décelé 
son  origine;  on  fit  brûler  tous  les  linges,  babils,  meubles  qui  lui  avaient  servi, 
ainsi  que  les  portes  et  fenêtres  de  sa  prison  ; son  argenterie  fut  fondue,  etc.  Ces 
précautions  minutieuses,  prises  pour  cacher  l’origine  et  l’état  de  ce  prisonnier, 
indiquent  sans  aucun  doute  un  pei'sonnage  important  par  la  nai.ssanee.  Ajou- 
tons enfin  que  les  gouverneurs  des  prisons  où  il  fut  détenu,  et  l.ouvois  hii- 
méme,  lui  parlaient  avec  respect,  debout,  et  le  qualifiaient  de  >»‘m  prince. 

bonis  Mil  étant  mort  le  H mai  ICP,  la  régence  du  royaumej'ut  acquise  à 
Anne  d’Autriche.  I.a  l■'rance  alors,  livrée  aux  mains  d’un  enfant,  d’une  femme 
étrangère  et  d’un  cardinal  italien  placé  par  Itielielieu  pour  gouverner  d’après 
ses  principes,  fut  de  nouveau  en  proie  aux  troubles  de  l’anarchie  fémlale  et 
aux  déchirements  des  dissensions  civiles. 

I.e  rt'gnc  de  Louis  XIV  .se  divise  en  trois  parties  dislineles  : celle  do  la  ré- 
gence d’Anne  d Aulrichc,  celle  où  ce  roi  régna  par  lui-mème,  et  celle  de  sa 
vieillesse. 

Le  cardinal  défunt  avait,  en  mourant,  remis  les  rênes  de  l’filat  au  cardinal 
Mazarin.  Moins  absolu  dans  .scs  volontés,  moins  violent  dans  leur  cxiVulion, 
Ma/.arin  surpassait  peut-éire  son  prédécesseur  en  souplesse,  en  déguisement, 
en  immoralité;  mais  il  le  surpassait  certainement  dans  l’art  de  mener  une 
intrigue.  l'Iacé  dans  des  circonstances  dilTérentcs  de  celles  où  s’était  trouvé 
lliehelieu,  ce  ministre,  malt.’’c  de  l’esprit,  et  même,  dit-on,  du  cœur  d'Anne 
d’Autriche,  eût  joui  .sans  obstacle  de  l’autorité  suprême  dans  toute  sa  pléni- 
tude, s’il  n’eût  trouvé  dans  .ses  ennemis  des  hommes  plus  énergiques  et  presque 
aussi  fourbes  que  lui.  Voici  quelle  fut  l’étincelle  qui  lit  éclater  l’incendie  poli- 
tique : Déjà  même  avant  la  mort  de  Louis  XIII  des  cabales  sourdes  s’étaient 
formées  contre  Mazarin  et  contre  la  future  régente.  I.e  souvenir  du  gouverne- 
ment du  cardinal  mort  faisait  appréhender  celui  du  cardinal  vivant.  Ih-jà  un 
[luissant  parti,  composé  de  lu  inces,  de  seigneurs  et  de  quelques  membres  du 
parlement,  tous  ennemis  de  Itichclieu,  et  redoutant  le  retour  des  persr'cutions, 
s’était  formé  contre  la  cour.  D'autre  part,  Anne  d'Autriche,  pouh  acheter  la  sou- 
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mission  ili;  plusieurs  hommes  puissants,  qui  auraient  pu  s'opposer  à ce  qu'elle 
s'emparât  entièrement  de  la  régence,  fut  forcée  d’en  faire  payer  les  frais  au 
peuple,  en  augmentant  le  i>oids  des  contributions.  I.a  disette  des  linances  et  la 
nécessité  d'établir  de  nouveaux  iminils  tirent  violemment  éclater  le  mceontcn- 
lemcnt  général. 

Le  tô  janvier  on  fit  tenir  au  roi  un  lit  de  justice,  dont  le  but  était  de 
forcer  le  parlement  à enregistrer  plusieurs  édits  burs;uix,  lîmery,  surintendant 
des  finances,  créature  de  Mararin,  avait,  dans  cette  (..uiiralion  d’édits,  épuisé 
son  génie  inventif  : il  avait  créé  des  charges  de  eonlrù!eurn  de  fagoh,  de  jurés 
vendeurs  de  foin,  de  conseillers  ericurs  de  vin,  de  conseillers  leingueyeurs  de 
pores,  etc.,  etc.  : voilà  le  ci'ité  ridicule  de  ces  édits.  .Mais  un  de  ces  édits  portait 
en  outre  un  grand  préjudice  aux  rentiers  de  la  ville;  et  un  autre  atteignait 
les  gages  des  chambres  des  comptes  et  des  coui'S  des  aides  ; cette  maladresse 
irrita  ces  compagnies  souveraines.  Le  parlement,  déjà  mal  disposai,  lit,  suivant 
son  usage,  des  remontrances.  La  régente  refusa  de  les  entendre;  le  méconten- 
tement s’accrut. 

Cendant  ces  hostilités  préliminaires,  la  cour  du  parlement  se  divisa  en  trois 
parties  : les  Frondeurs,  les  Mazarins  et  les  Mitigés.  I.es  Frondeurs  étaient  ceux 
qui  avaient  résisté  à la  vérification  des  edils;  les  Mazarins,  les  hommes  dé- 
voués au  ministre  de  ce  nom;  et  les  Mitigés,  les  lâches  qui  n'osaient  tenir  à 
aucun  de  ces  partis,  et  qui  attendaient  le  succès  de  fun  ou  de  l'autre  pour  se 
décider. 

Deux  consoillers  du  parlement  s'etaienl  fait  remarquer  par  leur  courage  en 
résistant  à l'oppression  de  Mazarin  et  en  défendant  les  intérêts  nationaux  : 
l'un  était  René  Potier  de  Blancménil;  l'autre,  Pierre  Brou.ssel,  que  l'on  nomma 
le  l’otriarehe  de  la  Fronde,  le  Père  du  peuple.  I.e  ai>  aoi'il  de  la  même  annétî, 
.Mazarin  eut  l'imprudence  de  les  faire  enlever  et  emprisonner,  et  de  bannir  de. 
Paris  plusieurs  de  leurs  collègues. 

Cet  enlèvement  opéré  excita  une  grande  rumeur  dans  le  quartier  Notre- 
Dame.  On  crie  au  secours  de  proche  en  proche;  l’alarme  se  répand  sur  les 
points  les  plus  éloignés;  les  boutiques  se  ferment;  on  prend  les  armes,  ou 
tend  les  chaînes  dans  les  rues,  et  elles  sont  barricadées  comme  du  teini»  de 
Henri  III.  A cette  nouvelle,  la  régente,  qui  avec  le  jeune  roi  habitait  le  Palais- 
Itoyal,  envoya  les  rcgimeuls  des  gardes  françaises  et  des  gardes  suLs.scs  pour 
occuper  le  Pont-au-Change,  le  Poi\t-.\euf  et  celui  des  fuileries,  afin  de  couper  les 
communications.  Mais  cette  force,  armée  ne  put  résister  à un  attroupement  tou- 
jours croissant  : elle  .se  maintint  sur  le  pont  des  Tuileries  et  se  replia  prudem- 
ment prés  du  Palais-ltoyal,  où  elle  se  rangea  en  bataille.  Pendant  ce  mouvement 
des  troupes , l'evéqiie  de  Paris,  si  fameux  sous  le  nom  de  Cardinal  de  lletz, 
SC  présente  pour  la  première  fois  .sur  la  scène.  Il  arrive  au  Pont-Neuf,  vêtu  de 
ses  habits  pontificaux;  il  exhorte  le  peuple  à se  retirer;  on  lui  répond  que  l'on 
ne  posera  les  armes  (jue  loisque  les  conseillers  emprisonnés  seront  en  lilMjrté. 
Le  prélat,  voyant  son  éloquence  sans  elTel.  se  rend  au  Palais-ltoyal,  exfM'se  à la 
régente  les  conséquences  dangereuses  de  cette  émeute  qui  pouvait  amener  une 
révolte  générale.  La  régente,  itispirée  par  l'orgueil  espagnol,  lui  répond  : C'est  se 
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rendre  coupable  de  rcvalle  que  de  croire  que  Von  puisse  se  révolter  contre  te  roi; 
CCS  contes  sont  imaginés  par  ceux  qui  désirent  le  trouble.  Mais  d'aulros  avis  plus 
prossaiils  sur  l'élal  menaçant  de  l'insurrection  déterminèrent  enfin  la  légente  à 
déclarer  que  dés  que  les  Parisiens  auraient  mis  bas  les  armes,  et  que  le  ealme 
serait  rétabli,  elle  rendrait  la  liberté  à Croussel.  Kn  conséquence,  le  coadjuteur 
de  Retz  et  le  maréchal  de  la  Meilleraie  furent  chargés  d’aller  porter  cette  pro- 
|K)sition  au  |ieuplc  insurgé. 

I.a  nuit  fut  calme  : chaque  habitant  la  passa  dans  sa  maison.  La  cour  de  la  ré- 
gente SC  persuada  que  le  tumulte  était  apaisé;  et,  dans  cette  opinion , elle  voulut 
le  lendemain  exercer  avec  sévérité  son  autorité  royale.  Elle  envoya  de  grand 
malin  au  Palais  Pierre  Séguier,  chancelier,  chargé  de  l'ordre  d'interdire  au  i)ar- 
Icmcnt  toute  discussion  sur  les  afTaires  publiques.  Pendant  qu'il  s'y  rendait, 
deux  compagnies  de  gardes  suisses  marchaient  pour  se  saisir  de  la  porte  de  Xesle. 
L’objet  de  cette  double  manœuvre  est  bientôt  connu  du  public;  on  court  aux 
armes,  on  attaque  les  Suisses  en  flanc,  on  en  tue  une  trentaine,  et  l’on  disperse 
le  reste.  Le  chancelier,  que  les  barricades  empêchaient  de  passer  par  le  quai  de 
la  Mégisserie  et  par  celui  des  Orfèvres,  continue  son  chemin  par  le  Pont-.Xeuf  et 
sur  le  quai  des  Augustins.  A l'extrémité  de  ce  quai,  du  côté  du  pont  Saint-Michel, 
il  est  reconnu  : le  peuple  court  sur  lui;  le  chancelier  se  réfugie  à l'hôtel  de 
Luynes,  situé  sur  le  même  quai,  au  coin  de  la  rue  Glt-lc-Cœur. 

Odieux  par  sa  conduite  sous  le  ministère  de  Richelieu,  .S<‘guier  avait  tout  à 
craindre.  Il  est  suivi  jusque  dans  cet  asile,  où  l’on  ne  peut  le  découvrir.  Il  était 
caché  avec  son  frère,  évêque  de  Beauvais,  dans  une  espèce  d’armoire.  Le  peuple 
était  sur  le  point  de  mettre  le  feu  à l'hôtel  de  Luynes,  lorsque  arriva  le  maréchal 
de  la  Meilleraie  à la  tête  de  deux  ou  trois  compagnies  de  gardes  fançaiscs  ou 
gardes  suisses  : il  parvint  à dégager  l’in’del,  et  à faire  sortir  le  chancelier  de  sa 
cachette,  le  fit  mettre  précipitamment  dans  un  carrosse,  et  s’enfuit  avec  lui  au 
Palais-Royal.  Il  était  poursuivi  par  une  troupe  de  Parisiens  armés;  les  gardes 
qui  raccom|)agnaicnl  firent  des  décharges  en  se  retirant,  et  blessèrent  plusieurs 
personnes;  le  maréchal,  à l’entrée  du  Pont- .Neuf,  tua  d’un  coup  de  pistolet 
une  pauvre  femme  qui  portail  une  botte;  la  fureur  du  peuple  n'en  fut  que  plus 
animée.  Comme  la  voilure  du  chancelier  passait  devant  la  statue  équestre  de 
Henri  IV,  on  tira  des  maisons  (|ui  sont  en  face  plusieurs  coups  de  fusil.  La 
duclu'sse  de  Sully,  fille  du  chancelier,  reçut  une  blessure  au  bras;  Picaull, 
lieutenant  du  grand-prévôt  de  l’hôtel,  cl  .Samson,  fils  du  géographe,  qui  se  trou- 
vaient dans  le  même  carrosse,  furent  blessrisà  mort. 

('.es  tentatives  mal  calculées,  cet  orgueil,  celte  sévérité  déplacée,  accrurent 
l'indignation  publique.  Tous  les  habitants  prirent  les  armes,  les  enfants  même 
se  pourvurent  de  poignards;  les  chaînes  furent  dressées  dans  toutes  les  rues; 
plus  de  deux  cents  barricades  furent  fortifiées,  ornées  de  dra|>eaux,  et  les  rues 
retentirent  de  ces  exclamations  : Vive  te  roi  /point  de  Mazarin! 

Le  parlement  vint  en  corps  au  Palais-Royal,  et  demanda  k la  régente  la  liberté 
de  Blancménil  et  de  Broussel.  Iæ  premier  président  Molé  remontra  à celte  prin- 
cesse (jue  cette  liberté  était  le  seul  remède  propre  à calmer  le  mécontentement 
général . La  l'égenlc  s’y  refusa  avec  beaucoup  d’aigreur  : le  parlement  renouvela 
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ses  iiislanees  et  n’éprouva  que  des  refus  réitérés;  mais  bientôt  eettc  reine  mal- 
avisée fut  obligée  d’accorder  à la  peur  ce  qu’elle  avait  refusé  à la  raison. 

I.cs  mcmlires  du  parlement,  congédiés,  s’en  i-etournaient  à pied  dans  leur  pa- 
lais, lorsque  arrivés  aux  |iremières  barricades,  vers  la  Eroix-du-Tialioir,  à l'en- 
trée de  la  rue  de  l’Arbre-Sec,  ils  furent  arrêtés,  t’n  nommé  Itaguenet,  niarcbaud 
de  fer,  capitaine  du  quartier,  s’avança  avec  douze  ou  quinze  bourgeois  armés, 
demanda  au  premier  président  s’il  ramenait  .M.  Uroussel.  Le  président  lit  une 
ré|>onse  négative,  (pi'il  voulut  adoucir  par  des  espérances,  en  disant  que  le  par- 
lement allait  en  délibérer  au  l’alais.  C'csl  au  l‘aUüs-Huij(tl  qu'il  faut  retourner, 
lui  dit  Haguenct,  et  ramener  Uroussel  : sans  lui  fous  ne  passerez  jxts.  l!n  autre 
particulier  saisit  le  président  par  le  bras  ou  par  la  barlie  qu’il  iwrtail  fort  lon- 
gue, lui  disant  que  puisiju’il  n’avait  pas  obtenu  la  liberté  des  conseillers  em- 
prisonnés, il  allait  le  prendre  pour  otage.  D’autrvs  personnes  lui  dirent  (pie,  si 
dans  deux  heures  cette  liberté  n’était  pas  accordée,  deux  cent  mille  hommes 
iraient,  en  armes,  supplier  .Sa  Majesté  d'y  consentir.  Quelques-uns,  plus  furieux, 
menaçaient  d'exterminer  les  auteurs  du  mécontentement  public,  de  mettre  le 
feu  au  l'alais-lSoyal,  de  layignarder  le  cardinal  et  ses  adhérents,  etc.  I.;i  plupart 
des  membres  du  iiarlement  relournèrcnl  au  l’alais-lSoyal,  oii  le  premier  presi- 
dent exposa  à la  régente  la  volonté  et  les  menaces  du  peuple.  Ea  reine  fai.sail 
encore  des  dillicultés.  Le  iiarlemcnl,  pour  délibérer  sur  ce  nouveau  refus,  lint 
séance  dans  la  Calcric  du  l*alais-l\oy:d.  U;  duc  d’Orléans,  le  cardinal  .Mazariii 
et  le  clumcelier  y assistèrent;  il  fut  décidé  que  les  conseillers  arrêtés  et  bannis 
seraient  libres  et  rappelés  à leurs  fonctions.  1,'ordre  en  fut  expédié  sur-le- 
champ.  Cette  décision  fut  signifiée  aux  Parisiens  ()ui,  peu  conliants  dans  les 
promesses  de  la  cour,  déclarèrent  (pi’ils  resteraient  en  armes  jusipi'à  ce  qu’ils 
vissent  en  pleine  lilierté  Broussel,  l'ami  de  la  patrie.  Il  parut  le  lendemain  matin. 
Alors  les  salves  d'artillerie  manifestèrent  la  joie  publique,  et  le  peuple  voulut 
accompagner  honorablement  ce  magistrat  jusqu’en  sa  maison.  Ainsi  se  termina 
la  célèbre  journée  du  -27  août  de  l’année  tliiS,  journée  connue  dans  l'hi-itoire 
sous  le  nom  de  journée  des  Barricades,  et  qui  ra[i|)cllc  celle  de  1588,  signalée 
par  le  même  nom. 

Le  triomphe  obtenu  par  le  parlement  dans  une  lutte  dont  le  prétexte  était 
honorable,  fortilia  considérablemenl  son  parti.  l*lq,sieurs  princes  et  .seigneurs 
(irirenl  parti  dans  sa  querelle  et  se  rangèrent  sous  ses  bannièn».  lai  régenlc, 
instruite  des  trames  qui  s’ourdis-saient,  et  des  assemblées  secrètes  qui  se  le- 
naient  à farchevêcllé  chez  le  coadjnlcur,  ne  se  croyant  pas  en  sfireté  à Paris, 
résolut,  le  13  septembre  suivant,  d’aller  avec  son  lils  et  son  ministre  Mazarin 
nu  chi’ilcau  de  Itueil;  en  même  temps  elle  lit  arrêter  plusieurs  personnes  de 
di.stinction  et  arriver  divers  corps  de  troupes  dans  les  envinms  de  Paris. 

Le  parlement  envoya  une  députation  à la  ix^cnte  |iour  l’engager  à revenir  à 
Paris  avec  le  roi.  La  reine  ré|K)ndit  que  son  absence  de  cette  ville  ne  devait  avoir 
rien  d'alarmant  pour  les  habitants;  qu’elle  avait  l’habitude,  dans (xdte  saison,  de 
passer  avec  le  roi  son  lils  i|ueU|ue  temps  à ia  campagne.  Cette  députation  fut 
suivie  de  plusieurs  autres  sur  des  objets  d’utilité  publique.  Il  en  résulta  la  dé- 
claration du  roi,  du  21  août  Iül8,  qui  présentait  (jnelques  palliatifs  aux  maux 
qui  désolaient  I Clal. 
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Mais  les  l'onferi'iifcs  tenues  à Kueil  et  à Saiiil-tieriuaiii-eii-Laye  n étaient  que 
lie  vaines  apparencts;  sons  lesquelles  le  parti  de  la  cour  et  celui  du  parlement, 
ou,  pour  parler  le  langagedu  temps,  les  Mnzarins  et  les  f'romleurs,  cherchaient 
ü se  tromper  réciproquement  : tout  semblait  pacifié,  tout  était  à la  guerre. 

l a courétait  revenue  à Paris,  lorsipie,  le  fi  janvier  IfiW,  à deux  heures a|>rès 
rninuil,  la  régente,  accompagnée  de  ses  lils  et  du  cardinal  Ma/arin,  sortit  secrè- 
tement de  cette  ville  par  la  porte  de  la  Conférence,  et  se  rendit  à Saint-tiermain- 
en-Laye.  Là,  le  conseil  assemblé,  il  fut  résolu  de  faire  le  siège  ou  le  blocus  de 
Paris.  Les  courti.sans  disaient  - que  le  siège  de  cette  ville  n’était  pas  une  alfaire 
" de  plus  de  ipiinze  Jours,  et  que  le  peuple  viendrait  demander  panlon  la  corde 
-au  cou,  si  le  pain  <le  (iones-se  manquait  seulement  pendant  deux  ou  trois 
“jours.  “ 

Le  7 janvier,  un  lieutenant  des  gardes  du  roi  apporta  un  pa<|uet  contenant 
une  lettre  de  cachet,  qui  ordonnait  au  parlement  de  se  transférer  à Montar- 
gis.  Cet  ordre  étrange  fil  dire  à Molé,  chef  de  celle  cour,  qu’il  était  premier 
président  de  Paris  et  non  de  .Montargis.  lai  lettre  de  cachet  fut  renvoyée  sans 
être  ouverte,  et  le  lendemain  une  députation  partit  pour  Saint-Cermain  où  elle 
ne  fut  pas  ntçue.  Ses  membres,  de  retour  à Paris,  exposèrent  le  triste  succès 
de  leur  mi.ssion,  et  le  parlement  rendit  l'arrêt  du  H janvier,  qui  fut  le  signal  de 
la  guerre  : « Attendu,  y est-il  dit,  que  le  cardinal  Mo/.arin  est  notoirement  l'au- 
- leur  de  tous  les  désoi'dres,  l’a  déclaré  cl  déclare  perturbateur  du  repos 
■■  public,  ennemi  du  roi  et  de  .son  Liât;  lui  enjoint  de  se  retirer  de  la  cour  dans 
" le  jour,  et  dans  la  huitaine  hors  du  royaume;  cl,  ledit  tenqis  pas.sé,  enjoint 
" à tous  sujets  du  roi  de  lui  courre  sus;  fait  défense  à toute  personne  de  le 
• recevoir;  ordonne,  en  outre,  qu'il  sera  fait  levée  de  gens  de  guerre  en  cette 
» ville  au  nombre  suHisant,  etc.  - 

L'armée  du  roi,  commandée  parle  prince  de  Condé,  s’empara  de  Sainttiloud, 
de  .Saint-Denis,  de  Cbarcnton.  Les  Frondeurs  levèrent  dos  lrou(M's,  et  composè- 
l'ent  une  armée  d’environ  douze  mille  hommes.  Le,  coadjuleui» forma,  à .ses 
frais,  un  régiment  de  cavalerie;  on  vit  même  ce  prélat  à cheval,  vêtu,  armé  en 
soldat,  dispo.s<'“  à faire  le  coup  de  main.  — On  pourvut  avec  soin  à la  défense 
et  aux  subsistances  de  Paris.  La  guerre  commença.  Ltes  convois  de  vivres  atta- 
qués et  défendus:  peu  d’exploits  remarquables;  beaucoup  de  destruction  et  de 
pillages:  tels  furent  les  traits  principaux  de  cette  guerre.  — I.e  duc  de  licaii 
fort,  l’idole  des  ParLsiens,  surnommé  le  roi  des  halles,  parce  que,  presque 
aussi  mal  élevé  que  ceux  qui  les  habitaient,  il  en  avait  le  langage  grossier  et 
IKiraissail  en  avoir  la  franchi.se,  monlra  beaucoup  de  zèle  et  peu  de  talents 
militaires  dans  difi’érenls  combats  qu'il  eut  à soutenir. 

Kidiii,  la  cour  étant  parvenue  à divisi’r  le  parlement,  à séduire  par  des  ofi'res 
magnifiques  le  prince  de  Conti,  le  duc  de  Longueville,  le  duc  d’Klbeuf,  le  duc 
de  liouillon,  etc.,  etc.,  chefs  des  Frondeurs , il  en  résulta  une  déclaration  du 
roi,  vérifiée  le  I"  avril  Ifiitt,  portant  amnistie  générale,  où  l’on  ne  fit  nulle 
mention  du  cardinal  Mazarin  qui  demeura  en  place.  Dans  les  conditions  de 
ce  traité,  chaque  prince  ou  seigneur  chef  de  la  Fronde  avait  mis  à jirix  sa  sou- 
mission ; et  tous,  suivant  leur  nai.ssance,  l'eyurenl  la  récompense  plus  ou  moins 
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forte  lie  leur  Iraliison.  I.e  iliic  itc  lieaufori  fui  le  seul  [irluee  qui  itc  voulut  (loiiit 
alors  participer  à ces  turpilmles.  I.a  paix  fut  faite,  mais  ne  fut  pas  assise  sur 
lies  bases  asseï  soliiles  pour  iHre  ilurable.  Chaque  parti  conservait  ses  intentions 
hostiles. 

I.eranliiial  Maznrin,  qui  reiloulail  Paris,  éloignait  toujours  l’époque  du  rétour 
de  la  cour  dans  cette  ville.  Kniin,  le  in  août  Kiit),  après  plusieurs  assurances 
et  précautions,  ellii  s'y  rendit.  Les  cabales,  les  Irahi.sons  n'en  furent  que  plus 
actives.  Le  coadjuteur,  déguisé  en  cavalier,  allait  secrètement  conférer  arw  le 
cardinal  Mazarin;  le  duc  de  Iteaiifort,  ce  Frondeur  si  ardent  et  réputé  si  loyal 
à son  parti,  en  lit  autant.  Le  prince  de  Conde,  chef  du  parti  Mazarin,  prince 
qui,  dans  ces  troubles,  joua  un  n\le.  si  incertain,  semblait  alors  caresser  le  parti 
des  Frondeurs  et  braver  le  cardinal  Mazarin.  lais  uns  traliquaient  de  leur  sou- 
mission, demandaient  avec  menace  un  gouvernement,  un  chapeau  rouge,  un 
tabouret;  d'autres  demandaient  telle  somme  d'argent,  etc. 

r.haqiie  parti  cherchait  à se,  faire  des  parti.sans  et  ne  négligeait  pour  cela 
aucun  expédient.  L'est  dans  celle  vue  que  le  cardinal  Mazarin  lit  distribuer  de 
l'argent  aux  bateliers  de  Paris,  avant  sa  rentrée,  alin  de  se  les  rendre  favora- 
bles; mais  cette  ruse  très  vulgaire  n’est  pas  conqiarable  à celle  qu'cnqdoya 
Joly,  conseiller  au  t’.hàlelcl.  Il  imagina  de  se  faire  as.sassiner  par  un  gentil- 
homme de  sa  connai.ssance,  dans  l'intention  d'accuser  .Mazarin  de  ce  crime,  et 
de  soulever  le  peuple  contre  le  cardinal.  C’est  lui  même  qui  ,se  vante  plus  tanl 
de  celte  étrange  imposture. 

Le  prince  de  Condè,  flottant  entre  les  deux  partis,  donnant  tour  à tour  des 
craintes  et  des  espérances  à chacun,  fut,  le  IS  janvier  IG.'iO,  arrêté  au  Palais- 
Royal,  en  plein  conseil,  où  il  avait  été  convoqué.  On  arrêta  ave,c  lui,  dans  le 
même  lieu , le  prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longueville.  Ces  trois  princes  furent 
conduits  au  donjon  de  Vincennes.  Celte  mesure  violente,  que  le  cardinal  Ma- 
zarin avait  jugée  nécessaire  au  maintien  de  son  autorité,  lui  devint  funeste,  et 
amena  une  gwrrre  civile  qui  désola  la  France  pendant  plusieurs  années. 

Le  parlement,  réuni  au  duc  d’Orléans,  présenta , à deux  rcprist's,  des  remon- 
Iraiices  à la  régente  pour  obtenir  d’elle  la  liberté  des  princes  et  le  renvoi  du 
cardinal;  mais  cette  princesse  ne  lit  (pi’une  réponse  éva.sivê.  A la  lin,  se  voyant 
repoussé  de  toutes  parts,  le  (i  février,  à onze  heures  du  soir,  .Mazarin  sortit  de 
Paris  par  la  porte  de  Richelieu,  et  se  rendit  à Saint-Cermain-cn-Laye. 

Le  peuple  de  Paris  fil  éclater  sa  joie  )>ar  les  plus  vives  démonstrations;  et  le 
parlement,  le  f»  février,  ordonna  au  cardinal  Mazarin,  à .ses  parents  et  domesti- 
ques, de  vider  le  royaume  quinze  jours  après  la  publication  de  l’arrêt,  qui  fut 
publié  le  lendemain  : cet  ordre  fut  rigoureusement  exécuté.  Le  cardinal,  qui 
avait  pris  la  roule  de  Normandie,  instruit  que  ceux  <pii  portaient  les  ordres  de 
mettre,  les  princes  en  liberté  étaient  partis,  gagna  de  vitesse  et  arriva  avant 
eux  au  Havre;  on  n'y  connai.ssait  point  encore  sa  disgrâce.  Il  put  donc,  sans 
dilTicnlIé,  ordonner  la  mise  en  liberté  des  princes  fi  des  conditions  plus  avanta- 
geuses que  celles  <pie  devaient  leur  porter  les  envoyés  de  la  cour. 

Voilà  un  succès  désiré  avec  tanl  d’ardeur,  les  princes  libres  et  Mazarin 
chassé.  l.’Llat  ii’en  fut  pas  idus  calme;  les  Français  et  les  Parisiens  n'en  furent 
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|ias  plus  heureux  ; les  vices  Jes  hommes,  et  plus  encore  ceux  du  ^ouveraemciil, 
amenèrent  de  nouveaux  orages. 

Le  7 seplembre  suivant,  le  roi  ayant  atteint  sa  ipiatorzièmc  année,  célébra 
sa  majorité  par  une  cérémonie  magniliiiue;  on  le  conduisit  au  parlement  ac- 
compagné d’une  nombreuse  et  brillante  cavalcade.  Il  y déclara,  suivant  la 
forme,  qu'il  voulait  prendre  lui  même  le  gourernemenl  de  son  Idiil.  (tu  remarcpia 
que  le  in  incc  de  Condé  n’assista  |>oint  à cetle  solennité.  Peu  de  jours  après 
cette  cérémonie,  mécontent  des  nouveaux  ministres  <jue  la  reine  venait  de 
nommer,  il  tpiilla  Paris,  conclut  un  traité  avec  le  duc  de  Bouillon,  prit  d'autres 
mesures  pour  faire  décidément  la  guerre  à la  cour,  et,  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  à Chantilly,  il  se  retira  à Moutrond,  place  forte  du  Berri,  et  de  là 
dans  son  gouvernement  de  Cuyenne,  où  il  leva  des  troiqics  et  arbora  l’éten  - 
dard  de  la  révolte.  In  grand  nombre  de  .seigneurs  se  joignirent  à lui. 

Dans  le  même  temps  la  régente,  qui  venait  {le  li  décembre  IPSI)  de  faire  pu- 
blier une  déx'laration  solennelle  par  laquelle  elle  protestait  qu  elle  ne  rappelle- 
rait jamais  le  cardinal  .Mazarin,  travaillait  sourdement  à favoriser  son  retour. 
Le  bruit  en  circula  bientùt  à Paris.  Le  parlement,  après  avoir  rendu  des  arrêts 
contre  le  prince  deC.ondé,  en  rendit  de  plus  violents  contre  Mazarin.  Par  celui 
du  13  décembre  I6.->I,  il  défendit  à tous  les  sujets  du  roi  de  donner  passage  ou 
retraite  au  cardinal.  L'n  autre  arrêt  vint  ensuite,  qui  ordonna  que  st‘s  meubles 
et  sa  bibliothè<|uc  .seraient  vendus,  et  que,  sur  les  deniers  provenant  de  cette 
vente,  ainsi  que  sur  les  revenus  de  ses  bi'iiélices,  une  somme  de  cinquante 
mille  écus  serait  prise  pour  être  donnée  en  récompense  à quiconque  le  livre- 
rait, mort  ou  vif,  entre  les  mains  de  la  justice.  -Mais  tout  cela  n’empêcha  pas 
Mazarin  de  rentrer  en  Krancc.  Il  avait  levé  à ses  frais  une  armée  composés:  de 
sept  à huit  mille  hommes,  commandée  par  le  maréchal  d'IIocquincourt;  ainsi 
escorté,  il  arriva  jusqu'à  Poitiers,  où  la  cour  s'était  rendue  pour  faire  la 
guerre  au  prince  de  Condé.  — Plusieurs  ennemis  du  cardinal  voyant  le  succès 
de  sa  rentrée,  changèrent  d'alluro  et  devinrent  scs  partisans.  Le  parlement, 
toujours  animé  contre  lui,  persista  à demander  .son  éloignement,  mais  avec 
moins  de  chaleur. 

Paris,  dans  les  premiers  mois  de  1 Ca-i,  fut  livré  à de  nouvelles  agitations  : des 
placards  séditieux,  des  libelles  en  prose  et  en  vers,  de  faux  bruits  et  des  cris 
de  ré-volte,  des  attroupements,  alarmaient  les  babitaiits  paisibles.  Chaque  parti 
soudoyait  des  hommes  de  la  dernière  clas.se  du  i>euple  pour  les  portera  quel- 
ques excès  contre  .ses  antagonistes.  Le  d avril,  le  Pont-Neuf  se  couvrit  d’uu 
attrou|H:ment  d'ouvriers  ou  de  vagabonds  qui  insultaient  les  passants,  et  no- 
tamment ceux  qui  étaient  en  voiture.  Le  carrosse  de  la  duchesse  d'Klbeuf  fut 
arrêté,  pillé  et  mis  en  pièces.  Il  en  fut  de  même  de  plusieurs  autres.  Un  de  ces 
vagalxnids  fut  arrêté  et  condamne  à être  pendu  sur  le  Pont-Neuf.  Quelques 
jours  après,  tandis  qu'on  l'exécutait,  un  de  ses  camarades  vint  pour  couper 
la  corde;  il  fut  arrêté  lui-même,  et  ne  larda  pas  à subir  le  même  sort. 

Ces  événements,  ces  altentals  furent  les  préludes  de  l'entrée  du  prince  do 
llomié  à Paris.  Il  quitta  furtivement  la  province  de  Cuyenne,  son  armée  et  ses 
parlisans;  et,  après  avtiir  couru  l'iusieurs  dangers  sur  la  roule,  il  arriva  dans 
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colli;  villi'  1«  1 1 avril,  arcoiii|Kimi<'  ili-s  dues  di>  lleauldrl,  de  Iji  Itiwliefoucaiild 
et  de  [ilusieurs  aulres  seipiieurs.  l.e  duc  d'Orléans  alla  au-devaiil  de  lui,  cl  li* 
conduisit  au  parlenient.  I.e  prince  de  (a>niié  y déclara  i|u'il  n'avait  pris  les  ar- 
mes que  pour  se  f;arantir  des  attentats  du  cardinal  Mazarin,  et  qu'il  les  pesr-rait 
aussitôt  que  ce  ministre  srTait  hors  de  l'rance. 

I.es  1!)  et  2-2  avril,  il  se  litd  à rilôlelole-Villc  deux  assemblées  solennelles 
composées  des  membres  de  toutes  les  autorités  civiles  cl  religieuses  de  l'aris.  Il 
y fut  arrêté  qu’une  députation  serait  faite  auprès  du  roi  pour  le  prier  de  se  ren- 
dre dans  celte  ville,  et  d'exclure  de  son  conseil  et  de  la  Kraïuv  le  cardinal  Ma- 
zariii.  iK'inarcbe  inutile. 

Cependant  l'armée  du  prince  de  Coude  occiqiait  les  environs  de  l’aris,  et  l'ar- 
mée royale,  commandée  par  le  vicomte  de  Turenne,  la  harcelait  de  son  mieux. 
I.es  sièges,  les  comhats,  les  retraites  n'-pandaienl  la  désolation  dans  les  cam- 
pagnes: tout  était  ravagé  par  des  soldais  qui  ne  songeaient  qu'aux  succi’sdu 
parti  qu'ils  avaient  embrasse,  et  ne  voyaieid  qu'avec  dédain  les  malheurs  alTienx 
qu’ils  causaient.  I.e  pillage,  les  meurtres,  les  incendies,  sur  un  rayon  de  Irenle 
lieues  au  midi  de  l’aris,  de  quinze  à vingt  sur  les  autres  as|iects  île  celle  ville, 
avaient  fait  déserter  toutes  les  liahilations  rurales.  On  voyait  une  inlinité  de 
malheureuses  familles  abandonner  leurs  foyers,  et  venir  avec  leurs  bestiaux, 
leurs  vivres,  é'cliappés  à la  voracilé  des  .soldais,  chercher  un  asile  à l’aris.  .Ar- 
rivées aux  portes  de  celte  ville,  elles  y trouvaient  un  obstacle.  I,cs  commis 
des  barrières  exigeaient  un  droit  d entree  ; il  y eut  à ce  sujet  des  émeutes  aux 
(Mirles  Saint-Honoré  et  Saint-Antoine;  et,  le  -J(>  avril  KiSa,  le  parlement  ordonna 
que  les  commis  ne  |HTcevraienl  aucun  droit  sur  leslM'sliaux  et  denrées  ame- 
nés dans  l’aris  pour  la  coii.sommalion  de  ceux  qui  .s’y  réfugiaienl. 

I.es  autorités  principales  de  l’aris  .servaient  des  partis  difl'erenls.  Ce  coi'iis  de 
ville, c'est-à-direleprévôl  des  marchands,  leséehevins,  penchaient  [lOur.Alazarin: 
le  pai  lemcnl  et  les  aulres  cours  de  justice  lui  étaient  contraires.  Ce  coadjuteur, 
devenu  cardinal  de  lîetz,  agissait  alors  [loiir  le  parti  de  la  cour.  C.ette  diversité 
de  partis  se  manifeslail  par  des  deliberations  opposées,  par  une  inlinilé  de  pam- 
phlets contre  Mazarin  auxquels  le  cardinal  de  Itetz  faisait  ré|>ondre  ou  répon- 
dait lui-même,  el  dans  la  classe  du  (leuple,  par  des  altrouiKunenls,  des  cris  si’’- 
dilieux,  des  violences  contre  les  [lartisans  de  .Mazarin. 

Ce  10  mai  I65d,  les  échevins  se  rendirent  au  parlement  avec  une  suite  nom- 
breuse. Ce  |>cuple  qui  rem|di.s.sail  la  grand’salle  se  jeta  sur  leurs  archers,  les 
désarma,  les  dépouilla  de  leurs  casaques  brillanles  ; deux  échevins  fiirenl  en 
même  temps  attaqués,  et  n'auraient  pu  tHdiapper  aux  coups  de  ces  ineconlents, 
si  le  duc  de  Ileanfort  ne  fi'it  venu  les  délivrer.  ■ Il  ne  .se  passait  guère  de  jour 

• (|ue  le  peuple  ne  donnât  des  marques  de  son  zèle  pour  h's  princes,  dit  Joly 
» dans  ses  .Mémoires,  et  de  .sa  fureur  contre  le  cardinal  Mazarin.  Ce  prévôt  des 

• marchands  et  tout  le  corps  de  ville  furent  attaqués  en  plusieurs  rencontres, 

- parliculièremeiil  une  fois  en  srjrtanl  du  Cuxemhourg,  avec  tant  de  violence, 

- ((u’ils  furent  obligés  de  se  réfugier  dans  (pielqties  maisons  de  la  rue  rournon, 
» el  d'aliandonncr  leurs  carrosses,  (pii  furent  mis  en  pièces."  Cette  comluile 
du  |>euple  donnait  des  craintes  à Mazarin,  et  ces  craintes  rem|«'Tliérent  de  ra- 
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tiiiMiiT  Ih  cour  à l’iiris,  où  dans  scs  iiitérùls  Hic  aurait  dû  sc  rendre  avant  (|ue  le 
|iriiiec  de  Coudé  vint  y dominer. 

I.c  parti  des  princes  ne  .s’occupait  pas  plus  ipie  celui  de  Mazarin  des  uiisiTcs 
(ju'il  occasionnait;  il  espérait  se  mifon-er  jiar  l'arrivée  d'une  année  de  douze 
mille  hmnnies  que  conduisait  le.  duc  de  l.orraine.  Celte  armée  vint  en  erfet  et 
campa  à Villeueuve-.Sainl-Ceorge.  I.e  duc  fut  rei;u  à l'aris  par  les  princes  fort 
sali.sfaits  de  ce  secours  ; mais  ils  n'en  prolitéreul  pas,  car  bientôt  après  son  ar- 
rivi*e, celte  armée,  en  cou.séquence  de  raccommodement  que  ce  iluc  lit  avec 
.Mazarin.  par  renlremise  du  roi  d Aiifilelerre  qui  .se  trouvait  aloi-s  en  l'rance, 
leprit  le  etiemin  de  la  l.orraine.  Cet  événement  alTaiblit  le  parti  des  princes, 
mais  ne  les  découragea  point.  I.es  l'arisieus  après  d’inutiles  tentatives  pour 
avoir  la  paix,  di'cidèrent  (pi’on  ferait  des  processions  particulières  et  une  pro- 
cession générale,  dans  li-s<pielles  on  porta  les  reliques  des  plus  vénérées-,  les 
membres  du  parlement  y assistèrent  en  robe  rouge,  et  tout  le  corps  de  ville  eu 
babils  de  cérémonie.  Ces  pompes  religieu.ses  n’empéchaienl  [loint  la  continua- 
lion  de  la  guerre. 

.Après  avoir  levé  le  siège  d’fitanqH'S,  le  maréchal  de  ’l'avanes  cl  le  prince  de 
Coudé  r(»nduisirent  leur  armée  dans  les  environs  de  l'ari.s,  yiendanl  ipie  l’armée 
royale  campait  à Saint-Deuis.  Les  deux  partis  .se  livrèreni  un  combat  sanglant 
dans  les  faubourgs  Saint  Antoine  et  .Saint-IMmis.  Le  prince  de  Condé  eraiguanl 
que  celle  bataille  eût  une.  issue  funeste  pour  lui,  forma  le  projet  de  sa  retraite. 
Il  voulut  l’opérer  par  la  ville  de  l’aris;  il  se  pré.senta  successivement  aux  portes 
de  la  Conférence,  Siùnt-llonoré,  Saint-Denis  et  Saint-Marcel,  (pii  toutes  lui  furent 
fenm'sts.  I„i  lille  du  duc  d'Ork-ans,  qui  intriguait  alors  dans  l’aris  pour  le  priiuv 
di'Canidé,  luirvint  à lui  faire  ouvrir  la  porte  Saint-Antoine,  ('t  à fairi'  tirer  .sur 
l’armée  royale  le  canon  de  la  lîaslille.  Cette  attaque  imprévue  arrêta  Turenne 
dans  sa  imursuile,  et  sauva  l’arim'-e  du  prince  d’une  entière  destruction. 

Apri's  avoir  fait  entrer  son  infanterie,  le  prince  parut  é la  porte  .Saint-Antoine. 
L'n  des  acteurs  de  ces  scènes  sanglantes  parle  ainsi  de  cette  apparition  : - Il 
- rentra  dans  l’aris,  dit-il,  comme  un  dieu  Mars,  monté  sur  un  clu;val  plein  d’é- 

• ruine,  la  télé  liante  et  élevée,  toutlier  encore  de  l’action  qu’il  venoil  défaire; 
« il  tenoil  son  cpi’Hîà  la  main,  tout  cnsanglanlè'e  du  sang  des  ennemis,  Ir.iver- 

• sant  les  rues  au  milieu  des  acelamalioiis  et  des  louanges  qu’on  ne  iwiivoil  s(‘ 
" dispenser  de  donner  à sa  valeur  et  à .sa  bonne  conduite.  » 

Après  le  combat  de  .Saint-.Antoiue,  où  de  part  et  d’autre  il  périt  près  de  trois 
mille  hommes,  l’armée  du  prince  alla  camper  au  faubourg  .Saint-Victor;  et  celle 
du  roi  se  relira  à Montinorenei  et  aux  environs  de  .Saint-Denis. 

Le  prince  de  Coudé  nomma  Brou.ssel  prévôt  d(’s  marcbuuds,el  le  due  de  Iteau 
fort  gouverneur  de  l’aris;  il  forma  un  coii.seil  de  ville,  composé  d'homim.'s  dé- 
voués à sa  personne;  mais  ces  actes  de  souveraineté  n'augmcniaicnl  |>as  le  fai- 
ble crédit  qu’il  conservait  encore  sur  r(‘spril  des  l’arisieus.  — Ix-  parlement  avait 
envoyé  au  roi , c’e.st-ii- dire  à la  reine  mère,  une  députation  |M)iir  lui  déclarer 
énergiquement  que  le  .salut  de  l'Ktal  dé|ieudait  de  l’éloignement  de  Mazarin; 
la  cour,  a[ir(’’s  plusieurs  jours  de  délai,  lépondil  (pie  Mazarin  serait  remové,  si 
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li-s  |i|-itn'*-s  cuiisoiilaii'iit  à liceiiriiT  les  Iroupes  de  l.orraiiie  el  d'Uspugiie  qii  ils 
veiiaieiil  île  faire  entrer  en  rranee. 

Ma/arin,  dont  la  présenee  eaiisait  oes  déplorables  dissensions,  prit  enlin, 
le  Ui  aoi'il  l(î5-i,  la  résolnlioti  de  s'éloigner  de  la  cour  el  de  sortir  deKranee; 
■nais  son  absenee  ne  fol  pas  de  lonpne  diiri'e  : elle  avait  pour  but  seulement 
d'dter  aux  |n  inees  tout  prétexté  de  eoiilinuer  la  guerre  eivile.  r.nliu,  après 
mille  intrigues,  mille  ruses,  mille  nianipuvres  eriminelles,  employées  parles 
deux  partis,  le  roi  rentra  dans  l’aris  le  dt  octobre  Ki.'ia,  «t  |c  lendemain  on  lui 
lit  tenir  un  lit  de  justice  au  l.ouvre.  Le  due  d'Orléans  cl  le  prince  de  Londé 
.se  retirèrent. 

Quoique  le  cardinal  .Ma/arin  fût  hors  de  Krance,  il  ne  laissait  pas  de  gouver- 
ner la  cour;  el,  dans  son  éloignement,  il  donna  une  preuve  éclatante  de  sa 
pui.ssance,  en  faisant  arrêter  le  cardinal  de  Itelz.  Le  prélat  fut  saisi  au  l.ouvre, 
le  19  décembre  Hl.'.g,  et  conduit  prisonnier  au  château  de  Vincennes.  Sou  oncle, 
archevêque  de  l’aris,  élaiil  mort  le  21  mars  1654,  le  cardinal  de  llelï,  toujours 
prisonnier,  prit  [lossessiou  par  procureur  du  siège  archiépiscopal.  Quelques 
jours  après,  il  résigna  son  archevêché,  et  fut  transféré  dans  la  prison  de  .Nanles, 
d'où  il  s'évada  le  « août  suivant.  C'élait  alors  un  des  hommes  les  plus  di.stingnès 
par  ses  lumièivs,  son  esprit,  scs  talents,  et  un  des  plus  méprisables  par  l'usage 
qu'il  en  lit. 

l’eu  de  temps  après  rarreslalion  du  cardinal  de  Uelz,  le  3 février  10.53,  le 
cardinal  Ma/arin  revint  à l’aris  plus  puissant,  plus  audacieux  que  jamais.  Le 
roi  el  sou  frère  allèrent  à deux  lieues  au  devant  de  lui,  el  le  ramenèiml  au 
Louvre.  Son  enlrée  fut  presque  un  triomphe  ; ses  ennemis  même  les  plus  achar- 
nés vinrent  abai.sser  leur  orgueil  devant  sa  loule-pui.ssance.  Le  cardinal  Ma/arin 
gouverna  la  rranee  jusqu'au  9 mars  1661,  époipiede  sa  mort.  Iles  recueils  de 
soixante  el  même  de  cent  gros  volumes  in-i",  ap|H,’lés  ilazariimtles,  contien- 
nent plusieurs  milliers  de,  pièces  hi.sloriqucs  ou  satiriques,  publiées  contre  ce 
cardinal  pendant  «pial re  années  lies  troubles  de  .son  ministère. 

t'.e  fut  après  la  mort  de  .Ma/arin  (pie  Louis  XIV,  âgé  de  vingt-trois  ans, entre- 
prit de  gouverner  par  lui  même.  Mors  commença  la  seconde  é|>oque  de  sou 
règne.  Les  grandes  qnalili'S  dont  la  nature  avait  doué  re  jeune  prince  ne  pu- 
rent avoir  tout  leur  dévelo|ipement,  parce  (]ue  sou  ('‘ducaliou  fut  trtis-négli- 
gée.  Il  ne.  reçiul  de  ceux  ipii  en  étaient  chargi's  que  de  fauss(‘s  idées  de  gran- 
deur. Klevé  à l'école  du  despotisme,  il  ne  |muvail  sup|Kirler  rien  de  contraire  à 
ce  régime;  il  interrompit  un  Jour  un  magistrat  qui,  dans  un  discours,  avait 
prononcé  ces  mots  ; /c  roi  et  l’ÊUnt,  en  lui  disant  avec  hauteur  : l.'lilal,  c'eut 
moi.  Il  ne  pensait  pas  ipi’il  est  des  rois  .sans  l'.tals  el  des  filais  sans  roi.s,  el  qu'il 
identiliait  deux  choses  distinctes.  Il  lit  disparaître  tout  re  (pii,  dans  .ses  Liais, 
eonservail  encore  (pielques  restes  d'independanee.  Le  parlement  refusait  de  ve- 
rilier  el  d enreai.strer  des  édits  hnrsaiix;  luniis  \IV  vint  au  l'alais  en  habit  de 
cavalier,  le  fouet  à la  main,  (d  força,  avec  nieiiare,  le  parlement  de  vérilii’r. 
Les  droits  ou  pretenlions  du  cierge  el  de  la  iioble.s.si'  furent  resserrés  dans  des 
bornes  Ires-etroiles;  il  dciruisil  dans  les  villes  leseorps  iminicipaiix,  et  dans 
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|i‘S  pi'oviiires  W's  rtals  suhslitim , «hiiis  les  pivniioivs,  im  maii'i! 

royal,  rt,  dans  livs  siH'omIrs,  un  iiilrnilanl.  Il  opiTa  ilaiis  railiniiiisiratiou  plii- 
siinirs  aiilres  ri'fontifS  ipii  londaioiil  à l'airo  ilisparailrc  Imit  ce  ipii  aurait  pu 
gi'iicr  l'i'xprricp  de  sa  voinnié  suprême,  et  à établir  la  paix  de  la  servitude. 
— Kn  matière  de  pdanlerie,  l.ouis  XIV  se  moiiIra  aussi  sraiidaleux  cpie  sou 
aïeul  Henri  IV.  Il  eut  un  grand  nombre  de  maîtresses,  et  ne  .s’en  eaebait  point. 
.Son  oslentnlion  fut  exoe.ssive  ; jamais  la  France  n’avait  vu  une  cour  aussi  bril- 
lanlo,  aussi  fastueuse.  File  offrait  une  scène  pompeuse  où  le  roi,  en  babils 
de  caractère,  jouait  gravement  le  rùle  principal,  observait  et  faisait  observer  à 
la  rigueur  aux  acteurs  subalternes  les  règles  prescrites  à leurs  différents  pt?r- 
sonnages.  Les  paroles,  les  costumes,  les  allures  du  corps  : tout  était  mesuré, 
soumis  aux  sévères  lois  de  l’étiiiueUe;  lois  qui  faisaient  taire  les  alfeelions, 
étouffaient  les  sentiments  de  la  nature,  et  commandaient  la  dissimulation  ; lois 
par  lesquelles  le  tyran  sacrifie  lui-meme  sa  commoditi'  à son  amour-propre, 
consent  à recevoir  des  fers  pourvu  que  les  autres  en  soient  cbargés. 

Les  (lalais  de  ses  prédécesseurs  ne  furent  ni  assez,  vastes  ni  assez  magnifi- 
ques pour  lui.  Il  lit  agrandir,  réparer  les  anciens,  et  en  fit  eonsiruire  de  nou- 
veaux. Les  frais  de  construction  du  seul  cinllcau  de  Ver.sailles  surpassaient, 
dit-on,  la  somme  de  i/ouze  cents  millions. 

Lorscpic  les  courtisans  aperçoivent  dans  leur  maître  une  inclination  vicieustq 
ils  mettent  tout  en  nnivre  pour  la  favoriser.- J^iuis  XIV  fut  enivré  et  non  ras- 
sasié d'éloges.  Les  nombreuses  médailles  frap|îf’es  en  sou  bonneur,  les  statues, 
les  arcs  de  triomphe,  leurs  inscriptions,  les  épilres,  les  satires  même  de  Itoileau, 
les  prologues  (1rs  opéras  de  (juinault,  cl  les  ouvrages  de  mille  écrivains  subal- 
ternes, élevaient  jusqu'aux  cieiix  la  gloire  de  ce  monar(]ue.  — L'archilecle 
Mansard  laissait  quelques  fautes  grossières  dans  ses  plans,  exprès  pour  que  ce 
roi  eût  le  glorieux  avantage  de  les  reconnaître. — L’.Vradémie  française  ne  s'oc- 
cupait tpie  de  louer  le  roi  ; celle  des  Inscriptions  ne  fut  fondée,  par  Colbert,  que 
pour  conqKiser  des  inscriptions,  des  emblèmes,  des  devises,  etc.,  à sa  louange, 
laîs  ministres  fatiguaient  leur  imagination  pour  inventer  quelques  nouveaux 
alimenis  à l'orgueil  insatiable  du  monarcpie,  et  tous  leurs  inférieurs  imitaient 
leur  exemple.  Le  prévôt  des  marchands  de  Paris  voulut  aussi,  comme  tant 
d’autres,  faire  sa  cour  nu  roi  el  caresser  sa  vanité  aux  dépens  du  public.  Il 
fonda,  en  IliSV,  une  rente  annuelle  de  iW  livres,  payables  au  recteur  de  l'I’- 
iiiversité,  à condilion  que  tons  les  ans,  au  15  mai,  en  présence  des  écbevins,  il 
prononcerait,  bien  ou  mal,  un  panégyrique  de  IjruisXlV.  L’orgueil  qui  le.  domi- 
nait, lui  inspira  l'amour  de  la  gloire  militaire.  Il  fil  la  guerre,  non  pour  obtenir 
la  paix,  mais  pour  recueillir  des  lauriers  cl  des  éloges. — Des  fêles,  des  specta- 
cles, <les  carroustds,  des  chasses,  des  constructions  de  palais,  de  châteaux,  des 
guerres,  des  triomphes,  des  éloges  continuels,  des  maîtresses,  etc.,  occupèrent 
conslamment  l'Age  viril  de  Louis  XIV. 

La  troisième  époque  de  ce  règne,  qui  n'est  pas  la  plus  brillante,  est  signalée 
par  des  revers,  des  malheurs,  des  actes  de  pci'sécution,  par  l’ennui,  la  satiété, 
l'impuis-sauce  et  la  dévotion.  La  (lassion  de  Louis  XIV  pour  la  gloire  mililaire 
lui  avait  valu  des  conquêtes,  et  ces  conquêtes  avaient  smdevé  contre  lui  l'Ku- 
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«Milii'iv.  U“  roi  iillutiia  un  vasln  iiicrmtic  ilonl  il  m-  |iivvil  iminl  les  snilrs 
v\  )»'  put  am'lnr  los  projjrù.s.  Il  rontimm,  iiar  iicc’cssitù,  iiiio  Intlo  ((ii'il  avait 
commcnecc  par  orgueil.  On  se  battait  sur  tous  les  point.s  îles  rronliéres;  on  .se 
battait  depuis  longleinps  sur  terre  et  sur  mer.  I.cs  liomnies  cl  les  linaneescoin- 
ineneaienl  à inani|uer. 

O roi  avançait  en  lige;  ses  sens,  ses  passion.s,  l'énergie  iprclles  dnunent, 
s'alVaiblissaienl;  sa  raison,  ipi'aueunc  connai.s.sanee  solide  n’avait  forlifiée,  res- 
lail  exposée  aux  illusions  de  l'igiioranee,  aux  attaques  de  la  siüiuelion.  I.a  cour 
de  borne,  conslanle  dans  son  projet  d'exterminer  les  protestants,  épiait  toutes  les 
eireonstanees  favorables  à .«in  exécution,  et  elierchait  à les  mettre  à profit,  là', 
projet,  signalé  par  une  longue  suile  di'  troubles  que  cel  le  mur  suscita  en  rraiice, 
par  de  nonibreux  massacres  et  assassinats,  oi'i  ses  agents  devoui’s,  les  lidélis 
jésuites,  jouaient  les  prinri|ianx  rdles,  fut  remis  en  vigueur  sous  l'orgueilleux 
et  crédule  monarque.  S»«  coufes.seurs,  tous  jésiii les,  et  i.ouvois,  qui,  comme 
Ions  les  courtisans,  alTeclionnail  ces  pères  à causi;  de  leur  christianisme  com- 
tmale  et  de  leur  morale  trés-relàclu'e,  se  concertèrent  pour  ileterminer  l.ouis  .\l  V 
a révoipier  l'édit  de  iNanlcs,  édit  qui  accordait  sûreté  aux  protestants,  et  jus- 
qu'à certains  pnints  le  libre  exercice  de  leur  religion.  — Le  père.  La  Chaise, 
jésuite  et  confesseur  de  Louis  XIV,  avant  de  mourir,  avait  dit  à ce  roi  ; Se  pre- 
nez jamais  tic  canfessenr  jésuite;  ne  me  faites  pas  de  i/iteslions,  je  n’y  répondrais 
pas.  Louis  XIV,  dédaignant  cet  avis  salutaire,  prit  i>our  confesseur  le  pi're  U' 
Tellier,  le  plus  acharne,  le  plus  impitoyable  des  |a'rsécutcurs,  qui  porta  le  roi  à 
<les  actes  tyranniipics,  à des  cruautés  (pii  déshonorèrent  le,s  dernières  anni'cs 
de  son  règne.  La  révocation  de  l'édit  de  .Xanles  fut  le  prélude  de  cette  persé- 
cution. 

I.’ignonince  de  Louis  XIV  fut  un  Irtwr  pour  les  jésuites  : ces  pères  en  pioli- 
lérenl  pour  accroître  leur  puissance  et  leurs  richesses,  pour  le  disposer  à ser- 
vir leurs  vengeances,  ivnir  lui  donner  de  faussi's  idées  sur  la  religion,  et  lui 
iii.spirerdes  superstitions  puériU's  qu'on  pardonnerait  à peine  à d'ignorantes  vil- 
lageoi.ses.  Saint  Simon  assure  que  ce  ii>i  était,  par  des  vœux  lai(|ues,  allilié  à 
l'ordrii  des  jésuites.  Ct's  [à'i  es  lui  persuadèrent  aussi  que  les  perswutions  ipi'il 
avait  exercé<*s  contre  les  protestants  et  les  jansénistw  étaient  des  actions  fort 
agri'nbles  à Dieu,  qui  ne  manquerait  pas  de  l’en  n'Tonqit'nser.  roulefois,  au  lieu 
lie  récomiH-nses,  Louis  XIV  éprouva  dans  sa  famille  des  iH;rtcs  douloureuses, 
dans  s»'s  armées  des  revers  déplorables,  dans  ses  finances  une  disette  e.xtix'me. 
Il  fut  craint,  trompé  par  les  princes  et  par  les  courtisans,  liai  par  le  (leuplc, 
dont,  |M)ur  satisfaire  à sa  vaine  gloire,  à .ses  lidles  depen.ses  de  guerre  et  de 
constructions,  à renlretieii  magnitiipie  de  ses  maUresscs,  de  s*'s  bâtards  et  de 
s«'s  joueurs,  il  avait  si  abondamnienl  aiTache  la  subsistance  et  vers»'  le  sang.  — 
Dans  cel  étal  d'adversité  et  d'al)ais.semenl,  on  dit  que  Ixniis  XIV,  apprenant  la 
|KTle  de  la  bataille  de  llamillies,  donnée  en  I70.V,  tit  celle  étrange  exclama- 
tion : Oirii  a donc  oublié  tout  ce  que  j’ai  fuit  fivur  lui!  — Le  prince,  rassasie  de 
toute  espèce  de  jouissances,  ne  pouvant  s’en  procuri'r  de  nouvelles,  se  trouvait, 
au  milieu  de  sa  cour  brillante,  cérémonieuse  et  dévote,  accablé  sous  le  (loids 
d'un  ennui  dont  rien  ne  pouvait  le  soulager.  II  niourut  le  l'»  septembre  1715, 
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i-l  conserva  jus<|u'ati  ileniier  nionieiit  son  caractèrtï  ilt'  tlignilé.  Il  fui  peu  ro- 
grcllé;  ses  ol)SW|iies  lrés-mes(iiiines  le  |irouvérenl  : outre  les  personnes  qui 
par  leurs  fonctions  étaieni  obligées  d'y  assister,  il  ne  s'en  trouva  pas  six  ipii  s'y 
rendirent  volontairement.  " On  insulta  ses  statues  par  de  sanglantes  alliehes; 
» on  se  permit  publii|uemenl  les  satires  les  plus  violentes,  et  son  convoi  retcn- 
» tit  moins  des  prières  des  prêtres  que  des  chansons  grossières  d’une  populace 
' cirrénée.  » 

La  meilleure  preuve  des  vices  du  gouvernement  de  Louis  XIV  est  la  dette 
eirrayante  qu’il  laissa  en  mourant  : cette  dette  se  montait  à drux  millinrds 
soixante-deux  millions  de  livres  argent  à vingt-huit  livres  le  marc. 

MAISOXS  RF.LtGieCSES  n'ilOMMRS  ET  I>E  KEMMES. 

THKATiNs,  couvent  de  religieux  ou  clercs  réguliers,  jadis  situé  quai  Malaquest. 
depuis  nommé  quai  Voltaire,  n"  21.  Quelques  membres  de  cet  ordre  religieux, 
fondé  en  Italie,  en  t,'i2i.  par  ('.aétan  de  Thienne  et  Jean-Pierre  Laralïe,  archevê- 
que de  Théate,  aujourd’hui  Chieli,  au  royaume  de  Xaples,  fureni -appelés  à Paris 
par  le  cardinal  Mazarin.  Ils  s’élablirent,  en  I{'ii2,  dans  une  maison  siluée  sur  le 
quai  Malaquest.  Leur  église  commencée  en  H!G-2  sur  les  plans  du  père  Cuarini, 
fut  achevée  en  17-20,  sauf  le  portail  qui  datait  de  1717.  L’était  un  assez  médiocre 
èdilice. 

La  haine  que  l’on  portait  à Mazarin  rejaillit  sur  les  religieux  théatins  qu'il 
avait  établis.  Ces  [(ères  prêchaient  en  favdlfir^s  opérations  de  ce  ministre; et, 
pour  être  plus  persuasifs,  ils  faisaient  appârartte  en  chaire  des  figures  de  saints 
que  les  Frondeurs  nommèrent  avec  irrévérence  des  Marionncltes  : • usage  qui 
• tenoit  plus,  dit  un  écrivain  du  temps,  de  l’arlilice  de  l’Italien  que  de  la  dévo- 
“ tion  françoisc.  » Plusieurs  pièces  satiriques  font  mention  de  celte  pratique 
ridicule.  Dans  l’église  des  théatins,  on  avait  deiios<>  le  cœur  du  cardinal  Mazarin, 
les  restes  d’Kdme  lioursault,  poète  comique;  et  l’on  voyait  sur  le  maitrc-autel 
un  grand  tableau,  représentant  la  piscine,  peint  par  P.estout. 

Ce  couvent,  le  seul  de  cet  ordre  en  Fi-ance,  fut  sup|irimé  en  17'.)0,  et  ses  bAli- 
ments  ont  été  démolis  vers  18-20. 

iNSTiTCTIox  DE  L’oKAToiRE,  quartier  dc  l'OIiscrvatoire, ct  ruç  d’Enfer,  n“  71. 
Nicolas  Pinetle,  trésorier  de  Caston,  duc  d’Orléans,  eu  Ifi.âO,  y lit  laUir  une  mai- 
son qu’il  donna  aux  prêtres  de  l’Oratoire.  Le  roi,  (lar  lettres  patentes,  accorda  A 
cet  établissemcul  les  privilèges  dont  jouissaient  les  maisons  dc  fondation  royale. 
Cet  établissement  servait  de  noviciat  aux  personnes  cpii  se  destinaient  à la  con- 
grégation de  l’Oratoire  ; elle  fut  célèbre  par  les  hommes  distingués  (|u’elle  a pro- 
duits ou  qui  s’y  sont  retirés. 

La  construction  de  l’église,  commencée  en  I fut  achevé  en  1 f>.î7,  et  dédiée 
sous  le  vocable  de  la  Sainte-Trinité  ct  de  l'Enfance  dc.  Jésus.  On  voyait  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge  un  monument  en  marbre,  érigé,  en  IGtil , à la  mémoire  du 
cardinal  Bérulle,  dont  la  figure  était  représentée  à genoux;  au-ilessous  était 
placée  une  urne  contenant  .son  bras  droit.  Ce  monument  fut  sculpté  par  Jacques 
Sarrasin.  — Cette  maison,  supprimée  en  179-2,  fut,  en  1801,  consacrée  à \ Hospice 
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lie  la  Hlateniitc  c(  à VUcule  il’aciiiiicliemenL  l'.n  181  i,  on  y i'IiosiMci*  il<* 

VAIIiiitemenI  oii  îles  l:nfiinls-'/'rourès,  liosi>ioo  (Innl  jp  iiarlpnii-oii  son  lii'ii. 

LES  l'HÈitEs  DES  ÉCOLES  CIIH ÉTIKN8ES,  nic  .\otrp-i»iumMli*s  (;liam|>s,  en  lace 
(le  la  rue  do  rleurus.  Ku  IG58,  M'^'^C-ossarl  fonda  un  (•taldissemeni  (lui  avait  pour 
objet  rinstrueiion  des  enfants  pauvres:  il  fut  supprinni  ('n  1707. 1.es  frères  des 
écoles  elircHiennes  s'y  établirent  en  I72i,  remplirent  le  même  objet,  et  eurent 
encore  à Paris  plusieurs  antres  établi.ssements  (pii  furent  sup|)rim('s  en  1792. 
La  manpiise  de  Ti'anse  releva  eette  eongréjiation  en  tsoti,  et  y réunit  les  frères 
de  la  (bK'Irine  elmMienne,  dans  leur  ancien  chef-lieu,  au  (Jros-t'aillou.  flans  le 
même  temps,  d'autres  établi.ssements  ou  noviciats  fumil  aussi  formés  à Paris, 
jusqu’à  ce  (pie  Louis  Wltl,  les  rendant  à leur  première  institution,  eiU  transféré 
le  chef-lieu  général,  alors  à Lyon,  à raneien  hospice  de  M.  llulmis,  rue  du  l'au- 
hourg  Saint-Martin,  U"  147.  L'est  de  celte  nv«son  du  noviciat,  connue  sous  le 
nom  du  Sainl-ICnlanl-Jé.sus,i)ne  sont  tirés  les  maîtres  répartis  dans  les  diverses 
écoles  du  ruyamne.  Il  y a quatre  annexes  à Paris,  qui  envoient  dans  les  dill'érents 
quartiers  de  la  capitale  des  maîtres  et  frères,  pour  instruire  les  enfants.  Chaque 
école  doit  être  conipos(’e  de  trois  frères,  dont  un  directeur. 

.sEMiSAiiiE  ur.s  SUSSIONS  LTn,vxGÊiti:s,  situé  rue  du  llac,au  coin  de  la  rue  de 
Bahylone.  Itcrnanl  de  Sainte-  TlarHe,  evêquede  llabylone,  donna  tous  ses  biens 
à cet  établissement,  dont  l’objet  consistait  à jwi  ter  la  lumière  de  t’fivangile  dans 
les  pays  étrangers  et  spécialement  dans  la  Perse. 

fies  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  et  le  consentement  de  l'abbé  de 
Saint -Cermain,  légitimèrent  cette  fondation,  l ue  salle  de  cette  maison  servit  de 
chapelle  jusqu'en  1G83,  époque  où  l’on  commeiu'a  la  construction  d'une  église 
plus  vaste,  dont  la  première  pierre  fut  |tos(';e,  au  nom  du  roi,  par  l’archevêque  de 
Paris.  Cette  église  est  double  : l’une  est  au  rcz-dc-  chaussée,  et  l’autre  est  au-des- 
sus. Cette  dernière  se  distingue  de  l’autre  par  sa  décoration. 

I.es  bâtiments  de  1a  mai.son  furent  reconstruits  en  1796.  Ce  sé'minaire  fut  sup- 
primé en  1792,  et,  par  suite  du  concordat  du  9 avril  1802,  son  église  fut  choisie 
pour  être  la  seconde  succursale  de  la  paroisse  Saint-'fhomas-d'Aquin. 

SÉ.MI.NAII1E  DE  SAiM-si'LiMCE,  silué  cti  facc  ct  près  (le  la  façade  de  l’église 
Sainl-Sulpiee.  Jean-Jacques  Ollier,  abbé  de  Pébrae,  vers  IGSl,  établit  un  sémi- 
naire à Vaugirard.  Mais,  nommé  curé  de  Saint-Sulpiee  en  cette  anniW,  il  trans- 
féra aussitêit  cet  établissement  à Paris.  Une  partie  des  prêtres  qui  le  composaient 
logeaient  dans  le  presbytère,  d’autres  dans  une  maison  de  la  rue  Guisarde.  Quoi- 
([ue  ces  prêtres  habitassent  des  maisons  dilïérentes,  leuns  exercices  étaient  com- 
muns. L’abbé  Ollier,  voyant  s’accroilre  le  nombre  de  ses  prosélytes,  sentit  la  né- 
cessité d’en  former  deux  corjis  entièrement  séparés.  Au  mois  de  mai  IGtô,  il 
acquit  un  vaste  eniplacenient  situé  rue  du  Vieux-Colombier;  et,  après  avoir, 
dans  la  même  année,  obtenu  toutes  les  autorisations  nécessaires,  il  forma  un 
grand  et  un  petit  séminaire.  Le  petit  séminaire  fut  établi  dans  des  bâtiments  con- 
tigus à la  rue  Pérou  et  au  cul  de-sac  de  ce  nom  ; le  grand  le  fut  dans  des  bâti- 
ments élevés  sur  le  lieu  où  se  voit  aujourd'hui  la  vaste  place  Saint-.Sulpice. 
Vers  l’an  1800,  toutes  ces  construetions  disparurent,  et  laissènmt  enfin  à décou- 
vert le  magnilUpie  portail  de  .Saint -Hiilpice. 
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Les  Sulpiciens,  supprimés  en  1792  et  rétablis  depuis  1802,  ont  occupé  la  niai- 
sun  siliiée  à l'angle  de  la  rue  de  Vaiigirard  et  de  la  rue  du  l’ol-de-Fer,  appar- 
tenant autrefois  aux  fdles  de  r/n.s7n/e/ion  chrétienni',  <lites  aussi  de  la  Très-Saintc- 
Vierÿc.  En  1820,  on  leur  a construit,  sur  la  partie  sud  de  la  place  .Sitint  Sulpice, 
un  vaste  béliinent  sur  les  dessins  de  M.  (IrKlde^l;. 

Fii.LKS  üf  SAixT-SACRK.MEXT,  couveul  siluè  rue  Cassette,  n“  22.  l’endant  les 
guerres  qui  de.solèrcnt  la  l orraine,  plusieurs  bénédictines  de  la  Conception  de 
X'otre-Danic,  établies  à ttainbervilliers,  à la  tête  desquelles  était  Catherine  de 
lîar,  .se  transj)ortérent,en  1041,  à l'aris,  et  allèrent  loger  dans  l'abbaye  de  Mont- 
martre. I.es  autres  imiléreni  l'exemple  des  premières,  et,  pendant  l’année  t04;l, 
elles  se  rendirent  à Paris.  Alors  toute  la  communauté  fut  reunie  dans  une  mai- 
son du  village  de  Saint-.Maur.  Ces  religieuses  n'y  restèrent  pas  Irampiillcs  : en 
16.40  elles  vinrent  chereber  un  asile  dans  une  petite  maison  de  la  rue  du  Uac. 
Sur  ces  entrefaites  un  Sulpicien,  appelé  Picoté,  parvint  à delerminer  Anne  d’.Au- 
triche  à établir  {lO.-tJ]  un  couvent  uniquement  chargé  du  cidtc  perpétuel  du 
.Saint-.Sacrement,arm  de  détourner  les  maux  dont  la  France  était  allligce.  Il  fui 
bicniét  informé  que  les  religieuses  fugitives,  établies  dans  la  rue  du  ISac,  avaient 
le  même  but  : il  les  proposa  à la  reine  qui  les  acce[>ta.  Ces  religieuses  furent 
d'abord  établies  rue  Férou.  Ce  fut  dans  la  cbapelle  de  ce  couveul  (pi'Amie  d'Au- 
triche, tenant  un  cierge  à la  main,  vint  pour  expier  solennellement  les  outrages 
faits  au  Saint-Sacrement  pendant  la  guerre  civile,  guerre  dont  elle  était  le  prin- 
cipal auteur.  Il  était  dans  l'usage  qu'une  de  ces  religieuses  répébU,  chaque 
jour,  une  scène  semblable;  elle  venait,  la  corde  au  cou,  portant  à la  main  une 
torche  allumée,  se  mellre  à genoux  devant  un  poteau  di'e.ssé  à cet  effet  au  mi- 
lieu du  choeur,  cl  faisait  amende  honorable  à Dieu  de  tous  les  outrages  commis 
contre  le  Saint-.Sacremenl. 

Ces  religieuses,  se  trouvant  trop  resserrées  dans  leur  maison  île  la  rue  Férou, 
la  quitièrent  pour  aller  en  occuper  une  plus  vaste  dans  la  rue  Ca.ssette.  Elles  y 
entrèrent  en  16:i9,  y restèrent  Ju.squ'en  1790,  époque  de  leur  suppression,  cl 
leurs  biUimenIs  vendus  devinrent  propriétés  particulières. 

xoTHF,-D.vME-Ai;x-Bois , abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  située  rue  de  Sèvres, 
H"  16.  Ce  monastère,  fondé  en  1602,  au  milieu  des  bois,  dans  le  diocèse  de 
Noyon,  doit  son  nom  à celle  situation.  Les  guerres  civiles  qui  signalèrent  la  ré- 
gence d'Anne  d'Autriche,  et  le  pa.ssage  des  gens  do  guerre,  lircnl  craindre  aux 
religieuses  de  cette  abbaye  le  pillage  de  leur  maison  et  les  insultes  brutales  des 
mililaires.  Fdles  quittèrent  ce  séjour  dangereux,  cl,  en  1650,  se  réfugièrsnt  à 

(1)  l'Iu^ieurs  iitalüons  ri'ligioiiseâ  ou  hospUaUèrcA  peu  imporUinle^  et  qui  n'ont  eu  qu'une  courte 
e&ifttcncc  fur<*nt  fonrtôes  «oiis  le  règne  de  Louis  XIV.  Telles  îwint  la  mai^m  des  P/vmontrrs  reformés,  h 
t'anute  de.s  rues  de  Sèvres  cl  du  rherclic-Midl  ; celle  de»  OrpheUns  <te  Saint-Suf/ncf,  rue  du  Vicux- 
Colombior,  n*  5 ; le  Sr'fMinaire  nie  des  Poêles,  n"  22  ; l'huspicc  des  Cordeliers  de  la  Terrr- 

Sainte,  rue  de  !n  Viüc-rKvtîqiiC;  le  ^irminairr  de  Sninl-- Pierre  et  Saint-Louis,  entre  In  r«e<d'Enfcr 
et  le  Luxembourg;  In  coimminaiiU* d'iiomincs  des  Eudistes,  rue  des  n**  20,  et  le  Séminaire 

des  Prêtres  Irtandnis,  ou  CoUéf’e  des  Lombards.,  rue  des  Carmci»,  n"  2*'t;  celui  des  Écossais,  rue 
des  Fosjtés-SoiTU-Viclor,  n"*  25  et  2*  ; celui  du  Saiat-Sacrrmrnt  et  de  V Immaculée  Conception  , rue 
de»  Postes,  n“  2d;  enttn  la  eommununté  tics  Prêtres  de  Saint- François  de  Sales,  située  au  carrcroui 
du  PiiitÂ*rKnnitr,  dans  le  qunrtier  du  Jardin  des  Plantes.  Aiieun  r:iil  intéressant  ne  se  rattnriic  A 
l’lii>l'»in*  de  ees  dfver«  élablissemrnts. 
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Cuiii|iiégiie.  Kii  le.jt,  elles  ai'heliTeiU  le  inoiuislêrc  abaiulnmié  des  inttomiudes 
des  dix  Vertus,  rm  de  Sèvres;  des  lettres  |ialeiiles  d’avril  1658  coidlrmèrent 
celle  acquisition,  et  y joignirent  plusieurs  privilèges.  Kn  1718,  ces  religieuses 
lirenl  élever  une  nouvelle  église  dont  la  première  pierre  fut  i>osèc  le  8 juin  de 
cette  année.  Celte  maison  fut  supprimée  en  I780;  et  son  égli.se,  assez  vaste,  fut 
choisie,  en  1802,  pour  être  la  première  succursale  île  la  paroisse  Saint-Tliomas- 
d'.Vquin  sous  le  titre  d'Abboije-tiux-ltim. 

SAIS  I E- l’EL.VGiE,  communauté  religieuse  et  aujourd'hui  prison,  située  rue  de 
la  Clef,  U"  11.  La  veuve  de  lîcauharnais  de  Miramion, conseiller  au  parlement, 
femme  très-zélée,  croyait  pouvoir  remi’slicr  aux  ell'els  des  vices  de  la  société 
sans  s'occuper  de  leurs  causes  : autorisée  par  les  magistrats,  elle  avait  réuni  six 
ou  sept  lilles  déhanchées  dans  une  maison  particulière  du  faulxiurg  Saint- 
.\ntoine.  Knconragi’-e  par  le  succès  de  cette  tentative,  elle  imagina  d'agrandir 
son  plan,  et  de  former  une  maison  (luhlique  de  détention  pour  les  femmes 
débauchées.  l’Iusieurs  dames  pieuses  la  secondèrent  dans  ce  projet.  Des 
sommes  assez  considérables  furent  fournies  |Hiur  son  exécution;  et  le  loi,  en 
1 665,  donna  des  lettres  patentes  tendant  à établir  un  lieu  de  reJ'wje  dans  les  bi* 
timcnis  de|iendants  de  la  maison  dite  ta  t'itié,  et  le  soumit  à l'administration 
de  l'hôpital  général. 

l.a  veuve  .Miramion  s’aperçut  que  ces  lilles  ne  .se  convertissaient  ixiiiil;  que  les 
murailles  et  les  verrous  de  la  prison  (louvaient  bien  les  em|«'cher  de  provoquer 
les  hommes  à la  débauche,  mais  non  changer  leur  naturel.  Celte  dame  fut  éton- 
née de  l'inellicacité  du  remède,  et  prit  le  parti  de  l’e.ssayer  sur  des  sujets  moins 
incurables.  Kilo  établit  dans  la  même  mai.son,  mais  dans  des  lieu.x  .sé|»arés,  des 
femmes  qui, dégoûtées  du  libertinage,  étaient  disposées  à sacrilicr  librement 
leurs  habitudes  à l'espoir  d'une  existence  assurée  et  d'une  vie  plus  tranquille.  Ce 
second  établissement  reçut  le  nom  An  Sainte- l*étaijie  ou  do  /•'/’//«  de  bonne  Vo- 
lonté, l.e.  nombre  Ac  Cl"!  lilles  s’étant  accru,  on  les  transféra  au  faubourg  Sainl- 
Cermain,  dans  une  maison  qu'avaient  occupée  les  l'illes  de  la  Atére  de  Dieu  ; mais 
peu  de  temps  après,  à la  prière  des  administrateurs,  elles  retournèrent  dans  leur 
première  demeure.  Cet  établissement  fut  confirme  par  lettres  patentes  de  juillet 
16tll.  Dejiuis  la  révolution,  cette  maison  est  devenue  prison  publique.  J'en  par- 
lerai ailleurs. 

aubaye  sAiNTE-GE.NEviÈVE  ou  s.u>te-1'Ekki8f.,  siluéc  il  l’eutrée  lie  la  grande 
rue  de  Chaillot,  du  côté  de  l’avenue  de  .\euilly.  l>es  religieuses  clianoinesses  de 
Sainle-Ceneviéve,  de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  établies  en  16:18  à .Nanterre, 
Jurent  transférées  à Chuillol  en  16.59.  A celle  abbaye  Sainle-Ccnevièvc  furent 
réunies,  en  l6-i6,  les  dames  de  l'abbaye  Saiuted'crriue  de  la  Villette.  Ce  der- 
nier nom  a prévidu.  Ce  monastère  fut  supprime  en  1790.  Vers  l'an  1806,  on  y a 
établi  l'institution  des  Vieillards  des  deux  sexes  qui  paient  une  pension  ou 
une  somme  fixe  pour  leur  admi.ssion. 

Eii.i.Es  DU  SAiAT-sAuiEHE.AT,  couveiit  situé  l'iie  .Saiiil-Louis  au  .Mai'ais,  entre 
les  n'“  50  et  52.  La  guerre  força  ces  religieuses  à quitter  1a  ville  de  Toul,  où 
elles  étaient  établies,  et  avenir,  en  1671,  à Paris,  où  elles  furent  accueillies 
dans  la  mai.-<on  de  leur  ordre,  silnee  rue  Cit.sselte.  Après  quelipicsdéplacement.s. 
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la  durhossc  J’.Viguillon,  en  1681,  céda  l'Iidlcl  du  cai'diiiul  de  ituullluii,  au  Ma- 
rais, à CCS  religieuses,  qui  le  limit  accommoder  en  monaslère.  Ces  religieuses 
étaient  tenues  à l’adoralimi  perpétuelle  du  Saint-Sacrement  de  l’autel.  Ce  cou- 
vent, supprimé  eu  17tlU,  est  devenu  propriété  (larticuliére,  sou  église  est  au- 
jourd’hui 1a  troisième  succursale  de  la  paroisse  Saint-Merrv,  septième  arron- 
dissemt'ut. 

MLLES  DE  SAiMi;-\Ai.ÉHB,  commuuauté  située  à l’extrémité  occidentale  de 
la  rue  de  Crenelle-Saiut-Cermain,  n»  1 12.  Le  père  Daiire,  dominicain,  eut  grande 
part  à cet  établissement.  Le  30  avril  1701,  on  acheta,  dans  la  rue  de  Crenelle, 
un  terrain  sur  lequel  furent  lallis  une  cha|iclle  et  les  bâtiments  nécessaires.  On 
y placa,*en  1706,  des  tilles  pénitentes,  c’est-à-dire  des  filles  débauchées,  pau- 
vres ou  converties. 

Cette  eommunaulé  fut  supprimée  en  1790;  et  son  église,  conservée,  fut,  eu 
1802,  érigée  en  succureale  de  la  paroisse  .Saint-Thonias-d’Aquin  (1). 

Je  pourrais  grossir  la  notice,  déjà  lro|i  ample,  des  établissements  de  commu- 
nautés de  lilles  fondés  sous  le  règne  de  Louis  XIV;  y ajouter  celles  qui  furent 
destinées  à l’instruction  des  enfants,  à soigner  les  malades  dans  chaque  parois- 
se; y ajouter  celles  qui,  formées  par  des  pereonnes  imprévoyantes  et  comptant 
trop  sur  les  faveurs  de  la  fortune,  sur  la  dévotion  et  la  libéralité  des  riches, 
achetaient  des  maisons,  des  jardins,  des  meubles  qu’elles  ne  pouvaient  payer, 
cm|)runtaient  pour  se  loger  et  pour  vivre,  et  n’oil’raient  aucune  garantie. 

Le  2 janvier  1670,  le  parlement,  instruit  que,  parmi  ce  nombre  exorbitant 
de  maisons  religieuses,  il  s’en  trouvait  plusieurs  dont  l’existence  n’était  pas 
légale,  nomma  des  commissaires  pour  examiner  les  titres  de  ces  maisons.  D'a- 
près le  rapport  de  ces  commissaires,  le  parlement,  par  arrêt  du  17  juin,  supprima 
les  maisons  et  communautés  de  la  .Mère  Vrsute,  de  la  Mire  MiiiUunl,  de  Y Annon- 
ciation, de  la  Dame  Costard,  de  V Hospice  de  C/mromie,  au  faubourg  Saint-Ger- 
main ; des  liénédiclines  de  la  Consolation,  et  des  Cilles  Sainte-Anne,  au  faubourg 
•Saint-Marcel.  Ou  renvoya  la  plus  grande  partie  des  religieuses  de  ces  commu- 
nautés dans  les  couvents  où  elles  avaient  fait  profession;  et  les  autres,  au  nom- 

(I)  A c4^Ue  êpuquc  8C  rathehe  encore  la  fundatiun  de  plnsîciirs  commumiuK'â  religieu5P&  de  (lllee 
que  nous  nous  conlcnlercns  d'éauinérei'.  Le  couvent  dos  t'UUs  tu  Congrr'gation  de  yotre-Dame 
était  rue  Ncuve>Salul>i^lleniie,  u"  C;  celui  des  Pilles  Suint-Chaumont^  rue  Saint-Oenls,  ii*  374  ; celui 
du  Petit  Saint^Ckuumout,  rue  de  la  Lune,  n"  32;  celui  des  Filles  de  lu  Prov  idence,  me  de  l'Arbülète, 
n“*  24  et  2d  ; celui  des  llospitulirrcs  de  la  Misericortle  de  Jèitts,  rue  MoüffcUird , n"  Cî»  ; celui  de  la 
nsitafion  de  Jésus,  à Chaillol,  ciitie  les  bnrrién's  de  Franklin  et  de  Sainte-Marie,  là  od  était  projeté 
le  palnis  du  roi  de  Home  ; celui  des  Filles  de  Suinte-}/urie,  rue  du  Uttc,  ir  58.  Noua  trouvona  enaullu 
in  cominuiiuutédcsrvligicuaeadc  .\o/re-Duine-de~3Jisèricortle,  rue  du  Vlcux*r.4>loiijlicr,  irS;  celle 
des  fieli^ieiise.t  de  lu  Conception,  rue  Mt»n*iiu,  n«  10,  et  celle  des  Religieuses  anglaises,  rue  des 
Anglais,  ii"  20.  Nou.s  citerons  encurc  l'ahbaye  de  yotre-Dume-de-Panthemont,  rue  de  làrencllc-Saint* 
Ocmiaiii,  n*“  lOfiet  lOS.dont  legliae,  Italie  sur  les  dessina  dc,,Contant,  en  1749,  existe  encore.  Noua 
n'axoïis  rien  à dire  également  des  Filte.^  de  yotre-Dumealts-ferlus,  rue  Salnt-Itci  nard  ; des  ^e/i• 
trieuses  de  la  Présentation  Sutre-Dume,  rue  des  Postes,  n**34el3C;  des  Filles  de  Flnstniction 
chrétienne,  dont  la  maison  occultait  IVmpiarcnieiit  du  aéiiiinaire  de  Ssinl-Sulpice  ; dea  .yirr4miones, 
rue  de  U Tournelle,  ir  5 ; dea  Religieuses  de  Sotre-nanie-de-Bon-Seeours,  rue  de  t'hnroniie,  n"  0.^  ; 
de  lacoiumimmitè  Sainte-tieneviève,  rue  de.  (dovia;  des  Filles  de  ta  Crois,  cul-Hlc-aacOut^ménée, 
«•  4,  et  nied'Orléans-Salnl-MoiTcl,  n*  1 1 ; dea  Filles  de  la  Cunfirégatiou  de  lu  Crois,  rue  des  Ilarres, 
ir  1 4 ; «lea  Religieuses  de  lu  Mudeleiue  de  truinel  ; dea  Filles  du  Rim-Pusfeur,  rue  du  Chcrche- 
Midi,  U"  30;  de  celles  de  Suint-Htouius-dr  f’Uleneme,  tue  tle  Sevrea,  n"  27.  et  enfin  des  Filles  de 
Saintr-.Jgathe  ou  du  Stlrnrr,  mr  do  i’.Vil>.-ilé|i*. 
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bre  de  vingt,  rureiil  l eimies  dans  le  monastère  du  Verbe  lucanié.  I.es  retiijiemes 
Henuinlhies  île  Churonne  et  les  t'iUrs  de  ht  Crèehe  furent  aussi  supprimées  plus 
tard. 

KTARUSSEIIESTS  IIEUOIEI  \ ET  SECELIEIIS. 


Éitil.isE  sAiM-si:i.i'icii,  située  entre  la  plaee  de  ec  nom  et  les  rues  Palatine, 
du  l’elit-Bourlinn  et  (iareneière.  Celte  église  paroissiali-,  sous  le  patronage  de 
l'abbaye  de  Saint-Cermain-des-l’rés,  existait  eu  relie  den\iére  ((uulilé  avant 
l'an  lill.  Au  seizième  sièele,  la  [lopulalion  du  faubnurg  Saint- Cermain  mtis- 
saul  toujours,  l’étendue  de  l'église  Saint-Su Ipire,  prineipale  paroisse  île  ee  l'ai:- 
Imurg,  devint  iusullisanto.  Sous  le  règne  de  bonis  XII  et  de  François  l'"',  on  y 
ajouta  une  nef,  et,  en  ItlU,  six  eliapelles  latérales;  mais  ees  addiliops  ne  lui 
priKuraienl  pas  les  dimensions  néeessaires.  Ko  l(ü:t,  ou  résolut  de  bdlir  un 
nouvel  édilice  pour  celle,  bonne  miivre.  Ih-s  personnes  rielies  promirent  de 
venir  au  secours  des  marguilliersde  la  paroisse.  Ces  marguilliersehargèrenl  de 
cette  consirnetion  un  arrinleete  peu  connu,  nommé  Uiimiirl,  ipii  en  Commença 
l'exécution  en  Kiitl.  Plusieurs  parties  de  l'édilice  étaient  pre.si|ue  achevées , 
lorsipi'on  s'aperçut,  un  peu  tard,  que  le  plan  de  ce  bAtiment  n'elait  pas  eneore 
d'une  elendne  sulîisante.  Alors  on  chargea  bonis  beveau  de  fournir  les  dessins 
d’une  égli.se  plus  vaste,  et  l'on  l•econlmeuça  presque  entièrement  l'édilice.  be 
■Zü  février  1655,  la  reine  Anne  d'.Vulriehe  vint  solennellement  en  poser  la  pre- 
mière pierre.  Peu  de  temps  après  mourut  l'architecte  beveau.  bes  inarguilliers 
conlièrerit  la  continuation  des  travaux  à Daniel  Cnitlard. 

Dix-huit  années  furent  employées  à la  construction  du  cluciir  et  de  ses  bas- 
edtés.  Celte  |iartie  étant  achevée  en  I67'i,  on  continua  pendant  les  aimées  sui- 
vantes la  conslruclion  de  la  croisée  : mais,  en  1678,  les  travaux  furent  sus- 
liendus  par  defaut  de  finances.  Iæ  curé  et  les  marguilliers  présentèrent,  |H‘u  de 
temps  après,  une  requête  au  roi,  par  laquelle  ils  demandaient  des  secours,  lui 
exposaient  que  l'abbaye  de  .Sainl-Cermain-des-Pré.s,  joui.s.sant  du  droit  de  pa- 
tronage, des  dîmes  et  des  droits  seigneuriaux  de  toute  la  paroisse,  devait  con- 
tribuer à celte  coustruelion  ; que,  la  vieille  église  étant  démolie  et  la  nouvelle 
non  encore  achevée,  on  n’y  pouvait  eelchrer  le  service  divin.  Ils  demandaient, 
en  outre,  qu’il  leur  fi’il  isermis  d’assembler  les  paroissiens,  pour  qu’ils  délihe- 
ra.ssent  sur  les  moyens  propres  à s'acquitter  de  leurs  dettes,  ipii  se  montent, 
disaient-ils,  à plus  deci’aj  ceiil  mille  lii-ies;  et  que,  bien  loin  d’avoir  les  fonds 
sullisauls  pour  continuer  l'entreprise,  ils  n’ont  pas  même,  ajoutaient-ils,  de 
quoi  payer  les  intérêts  îles  sommes  cpi’ils  ont  empruntées  : cet  exposé  était 
faux,  comme  on  le  verra. 

be  conseil  du  roi  nomma,  en  I(i8;i,  des  commissaires  pour  vérifier  ees  comp- 
tes: et  ces  commissaires  trouvèrent  que  les  dettes  dé(ias.saient  la  .somme  de 
673,2-it  livres,  que  les  biens  ne  se  monlnient  qu’à  1 55,013  livres,  et  qu’il  restait 
dû  5^9,111 1 livres.  Alors  les  commi.ssaires  oblieimenl,  le  5 janvier  1689,  un  arrêt 
qui  olilige  l’abhaye  Saint-bermain-de.s-Prés  à payer  le  sixième  du  principal  de 
la  iIcIIp,  cl  ordnime  que  les  autres  cinq  sixièmes  soient  imposés  sur  les  pro- 
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iniftaircsilf  iiiiiisons  t‘l  lii'ritujies  du  faubourg  Saiiit-tierinaiii,  daiui  cliaciiu  des 
neuf  iiuarliws  do  ro  faubourg.  Kii  mi'ine  lemps,  cet  am't  |iermol  aux  liabilauls 
de  ce  faidmiirg  et  à l'écononie  do  l'abbaye  Saiiit-tlcrmaiii  de  faire  la  recherche 
di'.s  soimne.s  dues  à la  fabrique  de,  l'èglisc  Saiiit-.Sulpice,  et  des  elTets  recelés  ; 
eidiii , lui  preaeril  de  vérilier  les  comptes  des  niarguilliers. 

I.es  syndics  des  habilaids  tirent,  peudaid  le  cours  de  plus  d'une  année,  des 
l echerches  sur  les  biens  de  la  fabrique  de  Saint-Sulpice.  Ils  découvrirent  (]ue 
les  niarguilliers  et  le  curé  avaient  fait  de  fausses  déclarations  de  leurs  biens,  et 
soustrait  à la  cnniiaissance  des  comiiiissaires  et  des  syndics  des  habitaids  du 
faubourg  plus  de  huit  cent  nulle  litres  de  biens;  lesquels,  joints  à se/il  cent  gtm- 
rante-deux  mille  neuf  cent  deux  litres  de  biens  reconnus,  sont  plus  ipie  sidli- 
sanls,  disent-ils  dans  leur  requête  présentée  au  conseil  du  roi,  |iour  payer  les 
créanciers  de  cette  église,  et  pour  continuer  la  construclion  de  son  bàtinieni, 
sans  avoir  besoin  de  recourir  à des  taxes  sur  les  haliilants  du  faubourg.  Enfin, 
ils  disent  et  oirrent  de  prouver  que  le  curé,  les  niarguilliers  et  quelques  prêtres 
de  .Saint-Sulpice  se  sont  rendus  coupables  de  graves  infidélités  et  de  malversa- 
tions d'-î  (ilusieurs  genres.  Ils  divisent  leurs  chefs  d’accusation  en  plusieurs  ar- 
ticles, et  tous  attaquent  fortenietd  la  moralité  des  niarguilliers.  On  voit  dans  un 
article,  que  le  curé  et  les  niarguilliers  avaient  fait  une  spéculation  fiiiancièro 
«lans  l’entreprise  du  canal  de  Languedoc;  entreprise  dont  le  public  fournissait  les 
fonds,  et  dont  l'avidile  des  niarguilliers  et  du  curé  devait  recueillir  les  fruits. 

Cette  atTaireipd  pré.sentait  assez  de  gravité  fut  assoupie  : malgré  les  plaintes 
des  habitants  on  nu  lit  aucune  poursuite;  on  ne  leva  plus  de  taxes  sur  les  pa- 
roissiens; les  travaux  de  l'église  Saint-Sulpice  restèrent  suspendus,  et  ne  furent 
repris  que  quarante-trois  ans  après.  En  nouveau  curé  de  Saint-Sulpice,  le  sieur 
l.anguet  de  Cergy,  montra,  pour  la  continuation  de  son  église  et  pour  son  em- 
bellissemenl,  un  zèle,  une  ardeur  qui  allaient  même  jusqu'à  l'iiiiprudence.  Il 
flattait  la  vanité  des  plus  riches  bienfaiteurs,  en  leur  accordant  l'honneur  de 
poser  la  première  pierre  de  chaque  |Mirte,  de  chaque  chapelle,  de  chaque  pilier. 

En  1718,  on  s'occupa  de  la  continuation  de  rédilice,  sous  la  direction  de 
l'architecte  Oppcnord.  Le  curé  l.niiguet,  à force  de  quêtes  et  de  sollicitations,  à 
force  de  |)ressurer  les  bourses  et  d’epuiser  les  libéralités  de  ses  paroissiens,  se 
procura  des  fonds  considérables.  En  17il,  il  obtint  une  loterie.  Enfin  la  nef  fut 
entièrement  construite  en  1736.  Le  portail,  fondé  en  1733,  fut  élevé  sur  les 
dessins  de  Servandoni.  Ce  portail  fut  en  grande  partie  achevé  en  17i5  : les  tours 
et  quelques  autres  accessoires  se  terminèrent  plus  tard  (I).  Le  30  juin  de  cette 
année,  l’église  fut  consacrée  par  les  prélats  <iui  tenaient  l'assemblée  du  cler- 
gé, et  dédiée  sous  l'invocation  de  la  saôife  i ierge,  saint  Pierre  et  de  sn/nl 
Sulpice. 

Il  faut  des  cloches  et  des  clochers  aux  églises,  et  ce  liesoin  est  toujoui^s  fé- 
cucil  où  vont  échouer  les  architectes  modernes.  Servandoni  ne  fut  pas  heureux 


(I)  Ce  ijortail  lon^  ite  picils  : il  se  com|iu&c  de  deux  urdnmi.'uice«,  la  dorique  et  rtouique.  Aux 
deux  exlrêmilés,  et  sur  In  iiu^me  li^ne,  mxU  deux  cor|>s  de  Jiàiinienls  carrés,  qui  &«n'eni  de  Lfise  n 
deux  lours  ou  rnmpniiillih»,  qui  ont  pieds  d'élévation,  G pieds  de  (dus  que  les  tours  de  Nntie* 
Itâinc.  A 
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dans  lu  conipositiim  de  ces  (ours,  il  les  uvuil  lailes  inoiiis  élevées  i|u  elle.s  ne 
le  sont  aujomd’Inn  ; elles  n’uvaienl  i|n’ime  ordonnance.  Kn  eonsé(|iicnce  le.s 
marpuilliers  et  le  curé  jujiérent  qu'il  l'allail  les  rceonslriiire.  Vn  arrlnleele  de 
peu  de  talent  fut  chargé  de  ccl  ouvrage.  Il  fil  exécuter,  en  1719,  deux  tours, 
dont  la  première  ordonnance,  élevés?  .sur  un  plan  <|uadrangulaire,  était  oclo- 
gone,  et  la  seconde  circulaire.  Celle  qui  exi.ste  à l'angle  méridional  de  celle 
façade,  et  dont  les  sculiilures  sont  encore  à faire,  est  l'ouvrage  de  cet  archi- 
tecte : on  peut  en  juger..  On  dérida  que  les  deux  tours  ilisparates  étaient  à re- 
construire sur  un  dessin  uniforme.  Kn  1777,  M.  t'-hulgrin  fut  chargé  de  la 
reconstruction  de  ces  tours  ; il  s'occupa  de  rekllir  celle  ipn  s’élève  au  nord 
de  la  façade. 

Servandoni  avait  placé  entre  res  deux  tours  un  large  fronton  qui  couron- 
nait ses  ordonnances.  Kn  1770,  le  tonnerre,  qui  ne  respecte  guère  les  églises,  à 
catise  de  leur  élévation,  tomba  sur  ce  froiito?i  et  le  dégrada  : on  le  remplaça 
par  une  balustrade. 

Aux  extrémités  du  portail  et  à l'aplomb  des  tours,  .sont,  au  rez-de-cbausséc, 
deux  chapelles  ; l'une  est  un  bnptisière,  et  l'aulre  le  sancluaire  du  Vialiquc. 
Chacune  est  ornée  de  quatre  statues  allégoriques,  sculpté-es  par  Boisol  et  Mou- 
chi.  I,es  fouis  baptismaux  ont  été  exécutés  il'après  les  dessins  de  Cbalgrin. 

lÆ  totalité  de  la  longueur  de  cet  édifice,  de(iuis  la  première  marche  de  la 
façade  principale  jusqu'à  l'exlremité  ilo  la  chapelle  de  la  Vierge,  a 7-2  toises 
hors  d'œuvre;  sa  hauteur,  depuis  le  pavé  jusqu'à  la  vofile,  est  de  99  pieds.  — 
Les  [wrtes  latérales  de  celte  église  otVrent,  à l'extérieur,  des  niches  m'i  sont 
placées  des  statues  du  saints  qui  ont  9 pieds  et  demi  do  proportion;  elles  sont 
l'ouvrage  de  François  Dumont.  Is?  chœur,  entièrement  construit  sur  les  des- 
sins de  Cuiltard,  a 89  pieds  de  longueur  : il  est  entouré  de  sept  arcades,  dont 
les  pieds-droits  sont  ornés  de  pilastres  corinthiens  : celte  ordonnance  est  aussi 
celle  de  la  nef. 

L'autel  principal,  placé  à l'entrée  du  chœur,  est  d'un  bon  effet.  — La  chapelle 
de  la  Vierge,  située  au  rond-point  de  l'église,  est  un  objet  de  curiosité,  comme 
tour  de  force  architectural.  La  coupole,  peinte  à fresiiue  par  Lemoine,  repré- 
sente l'Assomption  de  la  Vierge.  Celle  pcittlure,  endommagée  lors  de  l'incendie 
qui,  en  1763,  consuma  la  foire  Sainl-Cermain,  fut  réparée  par  Callel,  et  l’a  élé 
encore,  dans  ces  dernières  années,  par  M.  Jeanrov.  .Au  fond  de  la  chapelle  est 
une  niche  ajoutée  à'ia  construction,  et  qui  fait  saillie  du  célé  de  la  rue  t'.aren- 
cière;  elle  est  sup()orlée  par  une  trompe  dont  la  coupe  des  pierres  est  digne  des 
regards  des  curieux.  — Dans  cette  niche,  assez  vaste,  est  un  groupe  dont  la 
principale  figure  représente  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésu.s  : ce  groupe  est 
éclairé  par  un  jour  céleste,  jour  dont  on  voit  l’etTel  sans  voir  l'ouverture  par 
laquelle  il  pénètre.  Cette  chapelle  a élé  précieusément  décortà?  jiar  Servandoni. 
Elle  ne  fut  entièrement  terminée  qu’à  la  lin  de  1777.  — Los  bénitiers  de  celte 
l'glise  sont  curieux;  ceux  qui  se  trouvent  du  côté  de  la  principale  entrée  offrent 
deux  coquilles  trcs-remarquahles  par  leur  volume,  et  dont  1.3  répuhli(|ue  de 
Venise  fil  présent  à François  l".  La  chaire  à précher.placèc  en  1789,  t?sl  d’une 
forme  plus  exiraorilinaire  que  belle.  — La  tribune  du  hulVel  d’orgues  csl  soule- 
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miü  |iar  dos  oolimiios  d'urdro  oom|iosilo.  dos  or^iios  oïd  olo  l'ahritiuocs  pardli- 
i(iiot,  oolobiv  fadeur. 

Il  lie  faut  pas  surtfr  do  collo  éj;lis»^  sans  \oir  la  li(;iio  inôiidioiiiio  olablio  au 
milieu  do  la  ornist'o.  Cette  lijjiie  est  tracée  .sui'  le  |)avo  avec  les  siciies  do  zodia- 
que au  vrai  nord  et  sud,  dans  la  longueur  do  ceiit  soixatde-.seizo  pieds.  A son 
oxtréiiiité  septentrionalo,  cotte  ligne  se  prolonge  et  s'élève  vorticalemont  sur 
un  obélisque  de  marbre  blanc  de  pieds  do  baiitour  (d.  On  voyait  dans  celle 
église  plusieurs  tableaux  de  ditVérents  maîtres,  et,  |iarmi  les  monumenis  sépul- 
craux, ou  remarquait  le  mausolée  du  curé  Jeau-liaplisie  l.auguet  de  Oergy, 
mort  en  1750,  fameux  par  son  '/éle  pour  |■aclléve^neut  do  cet  édilice  et  pour 
son  embellis.sement.  lai  1802,  réglise  Sainl-Sulpice  fut  érigée  en  parois.se  du 
onzième  arroudissomeul.  Klle  a pour  suecui’sales  les  églises  Saiut-derinaiu- 
dcs-l’ros  et  Saint-Séverin. 

SAINT-IUEKUK  DK  tlUII.I.OT,  OgliSC,  alljOUI'd  llUi  TIUIISIÈMK  SltCCBS.Vl.E  DE 
i.A  PAtuMssE  UE  i.A  M.vuEi.EiXB,  siluts'  grande  rue  de  dliaillot,  entre  les  ii"*  50 
et  52.  Cette  église,  dont  on  ignore  l'origine,  était,  à ce  qu'il  parait,  une  an- 
cienne cliapelle  de  duUeau.  I.es  dîmes  et  les  prcxluits  do  son  autel  furent,  au 
onzième  siècle,  donnés  au  prieuré  de  Saint-.Martin-des  Cliamps.  Louis  XIV,  en 
i(i.>9,  érigea  le  village  de  Chaillot  en  faubourg  de  l'aris.  On  croit  qu’à  cette 
époque  l'église  de  ce  village  fut  reconstruite,  ou  plutôt  que  son  sanctuaire  fut 
rebâti.  Vers  l'an  17  V0,  on  comméra  la  nef  et  le  portail.  Celte  église  n’oITre  rien 
de  remarquable. 

HÔPiTAi.-GÉ.NÈliAL,  dit  I.A  SALPÉTBiÉiiK,  siluc  boulcvard  de  l'flôpitai,  quartier 
.saiiit-.Mai'cd , dans  le  lieu  où  se  fabriquait  le  salpêtre.  La  grande  quantité  de 
pauvres,  de  inendimils  valides,  et  surtout  de  ceux  qui  demandaient  l'aumône 
l'épée  au  côté,  arec  le  cullel  empesé  sur  Ut  peecailillr,  était  un  des  plus  grands 
lleaux  de  l'aris.  l'armi  eux  on  comptait  les  coupeurs  de  bourse,  les  tireurs  de 
tuinr,  k‘s  ftassevolanls  ou  militaires  sans  paie,  dont  j'ai  parlé  sous  le  régne  de 
Louis  Xlll.  Leur  nombre,  très-grand  sous  Henri  IV,  augmenta  sous  la  régence 
de  sa  veuve  et  pendant  les  désordres  des  guerres  civiles.  En  1til2  oii  eberclia  à 
s'en  débarrasser  eu  les  renfermant  dans  diverses  niaisons  qu'on  établit  au  fau- 
bourg .Saint- Victor. 

Ca's  hospices,  par  la  faiblesse  et  les  désordres  du  gouvernement,  ne  purent 
se  soutenir  plus  de  six  annw.s.  Le  parlement  rendait  conliniicllemenl  d'inutiles 
arrèl.s  contre  les  mendianis  et  les  vagabonds.  Il  ordonna,  le  IG  juillet  163-2, 
qu'ils  seraient  enfermés  rlans  une  mai.son  ronslrnite  exprès.  Les  bâtiments  fu- 
rent commencés.  On  y emjiloya  des  sommes  comsidérablcs;  mais  les  arrêts  de 
cette  cour,  surtout  eu  matière  de  police,  restaient  presque  toujours  sans  ex<‘- 


(i)  Ln  fenêtre  méridionale  de  la  croi&ée  e»l  onliéremem  cIom,  a rneeiition  irtine  omeiluve  d'im 
pouee  de  diamètre,  pratiquée  &ur  une  plaque  de  laiton.  Par  cette  ouverture,  placée  à lu  hauteur  de 
lâ  pieds  aiMlojjjtus  du  |iavé,  paijic  un  rajon  du  iwleil  qui  vient  frap|W'r  la  ligue  irarée,  oi  y furnie  une 
image  o>ale  d’einiron  dix  poures  et  demi  de  long.  z\u  solstice  d’hiver,  celle  image  se  forme  sur  la  ligne 
verlicole  de  robêli«que,  et  se  meut  avec  rapidité,  parconinnl  2 lignes  parsiTondc  : aou  diamètre  u 
2 pouces  I tiers  iréieiidue.  Celte  ligue  méridienne,  l’olielisqu''  sur  Icjpiel  elle  sc  continue,  furenl  éta- 
bli:^, en  iTtq,  par  Henri  de  Sully.  t>>  but  de  ccl  établissoment  fut  de  tlxor  d'une  manière  certututt 
l’équitHive  du  printempii  cl  le  dimanche  de  Pâques. 
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«'ulion.  I*iii  I VlVet  des  di-  l;i  I roiidi',  le  mmdii'e  de  ees  ineiidia\ds,  de 

ces  va[;alHinds,  et  celui  des  habitanls  des  environs  île  l'aris  i|iie  les  militaires 
for<;aicnt  à quitter  leurs  foyers,  se  montait  à t/uaranle  mille,  à |ien  prés  le  cin- 
quième de  la  poiiulalion  parisienne.  I.os  désordres  ipic  causait  cette  partie  de  la 
population,  déterminèrent  enfui  les  masislrals  à prendre  des  mesures  néces- 
saires. Après  de  longues  délibérations,  on  convini  que  tous  les  mendiants  va- 
lides ou  invalides  seraient  renfermés,  et  qu’on  les  ferait  travailler  suivant  leur 
force  et  leur  talent.  Ponqionne  de  llcllièvre,  alors  premier  pn’’sidenl  du  parle 
ment,  mit  beaucoup  de  zèle  dans  l'exéculinn  de  ce  projet,  et  détermina  le  roi  à 
rendre  un  édit,  du  27  avril  163fi,  qui  ordonnait  rétablissement  d'un  bôpilal 
général  et  prescrivait  les  règles  qui  devaient  y être  observées.  On  céda,  [anir 
cet  objet,  les  masures  de  Hicétre,  cbAteau  depuis  longtemps  abandonné,  et  la 
inai.sou  de  la  Salpêlriire.  On  lit  disposer  ces  liàtimenis  pour  les  rendre  propres 
à leur  nouvelle  destination.  Libéral  Bruant,  arcbitecte,  fut  chargé  des  construc- 
tions de  fhopitai  de  la  Salpétrière.  Il  fit  notamment  bâtir  l’église,  qui  s'élève 
sur  un  iilan  circulaire;  elle  est  couverte  par  un  dôme  octogone;  l’intérieur  est 
percé  par  huit  arcades  qui  communiipient  à quatre  nefs  et  à ipiatre  cbapelles. 
Ces  nefs  et  ces  cbapelles,  dis|>o.sées  en  rayons,  aboutissent  au  centre  de  l'église 
où  s’élève  l'autel  principal.  Les  biUimenls  de  cet  bi'ipilal  sont  immenses  et  occu- 
pent, avec  les  cours  et  jardins,  un  emplacement  qui  contient  près  de  108,000 
mètres. 

F.n  1G62,  la  mi.sére  était  excessive;  on  comptait  à l’Ilopilal  général  neuf  à 
dix  mille  pavrres.  Les  directeurs  de  cet  bOpital,  dans  une  asseudilée  cpii  se  tint 
le  21  et  le  2(  avril  de  cette  année,  déclarèrent  qu'ils  seraient  forcés  d’ouvrir 
les  portos  de  cette  maison  si  l’on  ne  pourvoyait  promptement  a leurs  pre.ssauls 
besoins,  t.e  parlement  ordonna  que  les  communautés  religieuses  des  deux  sexes 
.seraient  invitées  à contribuer  à la  nourriture  et  à l’entretien  di’s  pauvres  de 
cet  bi'ipital  jusqu’à  la  somme  de  cent  mille  livres.  I.a  misère  augmentait  tou- 
jours; les  habitanls  des  campagnes  venaient  en  foule  mendier  à l'aris.  On  or- 
donna que  ces  nouveaux  pauvres  .seraient  répartis  dans  les  maisons  dépendantes 
de  rilOpital  général  jusqu'au  temps  de.  la  moisson.  — Ces  marsons  dépendantes 
étaient  celles  de  la  Pitié  et  de  Bicétre.  — Dans  la  Salpétrière,  on  playa  les  en- 
fants au-dessous  de  quatre  ans  et  tontes  les  femmes,  quels  que  fussent  leur  âge 
et  leurs  infirmités. 

On  y voyait,  en  1720,  deux  salles  babitees  ctiacune  par  huit  cents  petites 
filles  occuim'îcs  à ilivers  travaux.  On  y trouvait  trois  grands  dortoirs  contenant 
deux  cent  cinquante  cellules  destinik's  aux  éiaïux  âgés  qui  ne  (louvaient  plus 
subsister  par  leur  travail  ; c’est  ce  qu’on  nommait  les  Ménaijes.  Dans  une  cour 
séparée  était  la  maison  de  force  pour  les  filles  et  les  femmes  débauchées.  Je 
donnerai  plus  loin  de  nouveaux  détails  sur  l’état  actuel  de  cet  hôpital. 

HicËTHB,  château,  hospice,  pri.son,  etc.,  situé  à une  demi-lieue  île  la  barrière 
d’Italie,  et  à l’ouest  de  la  grande  route  de  Paris  à l'ontaiuebleau. 

Une  ancienne  propriété,  appelée  /«  (irnnge-aux-ffueHX  (ou  aux  f.iiisiniers), 
fut  acquise  ]iar  Jean,  évéque  de  Wincbe.ster  en  Angleterre.  Il  y fit  bâtir,  vers 
l’an  120»,  un  château  qui  porta  depuis  son  nom.  dont  on  a fail  Yinrhesh-e  et 
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ISiffslre.  l*liili|i|ic-le-Üi‘l,  t'il  liO'»,  coitlisqua  ce  cliAlcaii,  i-t  scs  successeurs  le 
possisléreiit.  Uiarles  \1,  eu  11181  cl  eu  liOit,  duima  des  lettres  datées  de  ce 
lieu.  Leduc  de  llerri,  ijui  en  devint  pnsse.sseur,  le  lit  eiuhellir;  il  s'y  retira 
avec  le  duc  il'Oi  leaus  |ioiir  se  liguer  contre  le  due  tle  liourgosne.  Ou  y négocia 
une  paix  noininée  dans  l'histoire  /«  paij:  rie  \\  hitrsler.  t'ii  an  après,  le  traité 
ayant  été  violé,  on  iiomina  r'ctte  violation  lu  (ruhisun  rie  Wiucester. 

Les  guerres  civiles  du  quiiioèiue  siècle  causèrent  la  ruine  de  ce  cliilteau.  Le 
duc  de  llerri  le  donna  en  1411»,  ainsi  que  ses  appartenances,  au  chapitre  de 
.'fotrc-Itaïue,  qui  n'y  lit  aucune  réparation.  Dans  un  dialogue  .satirique  où  le  sieur 
de  Saint-Oerniain  fait  parler  Viuceimeset  llicélre,  ce  dernier  château  est  qualilié 
de  masure  où  l'on  a,  dit  il,  élahli  un  hôpital  rempli  d'hôtes  languissants  et  de 
conrti.sans  estropiés.  Louis  Mil,  eu  lG3g,  acquit  celle  proiuiéle,  lit  construire 
eu  l(i:U,  dans  reiu|daceineul  du  cluiteau,  une  chapelle  de  .Saint-Jean,  des  hàti- 
nieiils  l'.our  y loger  des  olliciers  cl  des  soldats  invalides;  cl  il  érigea  ccl  elahlis- 
sciinuenl  en  awiwttiitlerie  île  Siiiiit-/.ouix.  Louis  XIV  ayant  construit  l'Ilôtel  dos 
Invalides,  celle  maison,  devenue  inutile,  l'nl,  en  ItijC,  convertie  en  succursale 
de  rilô(iilal  général.  On  \ plaça  des  i>auvrcs,  des  veufs,  des  garçons  valides  ou 
invalides,  îles  jeunes  gens  dehiiuchés,  ou  hien  atteints  de  la  maladie,  véné- 
rienne. Dans  la  croyance  populaire,  toute  celte  pal  lie  méridionale  du  dehors 
de  Ihiris,  depuis  et  compris  remplaceineul  de  l'autiipie  cimetière  des  Itomains 
jusqu'à  Ilicétre,  était  le  théâtre  des  revenants,  des  loups-garous,  du  .sahhal. 
L'était  dans  les  carrières  des  eiivirous  de  Lentilly,  du  plateau  de  .Mont-Souris, 
que  des  fourhes,  qui  trouvaient  des  gens  assi’ï  crédules  |iour  les  payer,  leur 
luisaient  voir  le  diahle. 

E.VF.vx'iS'Ti<ui  vf>.  I ne  îles  oliligalions  des  seigneurs  léiHlaux  était  de  nour- 
rir les  enfants  trouvés,  coiuine  je  l'ai  dit  ailleurs.  I.'eveque  de  Paris  s'acquitta 
de  celte  obligation,  en  destinant  à ces  enl'auls  une  maison  située  prés  du  port 
.Saiut-Landri,  qu'on  nomma  lu  muhun  i/e  In  Cuiiilie.  Il  était  dans  l'usage  de 
faire  exposer  à l inlerieur  de  sou  église  un  vaste  lierceau  où  l'on  plaçait  quel- 
ques-uns de  ces  enfants,  alin  d'attirer  les  libéralités  publiques  et  de  diminuer 
les  dépenses  qu'il  faisait  pour  eux.  .Sans  doute  ci-s  enfants  étaient  fort  mal  soi- 
gnés, pui.squ’une  dame  veuve,  touchée  de  leur  malheureux  état,  se  chargea  de 
les  recevoir  dans  sa  maison  située  près  de  celle  de  la  Louche.  Le  zèle  très- 
louable  de  cette  ilanie  se  l'cfroiilit  bientôt  ; le  sort  des  enfanls  trouvés  ne  fut  pas 
meilleur,  et  devint  peut-être  pire.  Ses  servantes,  lassées  des  peines  que  leur 
donnaient  ces  enfants,  ennuyées  de  leurs  cris,  en  tirent  un  objet  de  commerce. 
Lllcs  vendaient  ces  nonvean-nés  à des  mendiantes,  qui  s’en  servaient  pour 
émouvoir  la  sensibilité  du  public  et  s’attirer  des  aumônes.  Kllescn  vendaient  à 
des  nourrices  |iour  remplacer  leurs  nourrissons  morts,  et  ainsi  des  enfanls  étran- 
gers élaient,  par  celle  supercherie,  iiilroduits  dans  plusieurs  familles.  Elles  en 
vendaient  à ceux  qui,  adonnés  à la  magie,  se  servaient  de  ces  enfants,  les 
■sacriliaient  dans  des  opérations  fort  ab.surdes  et  encore  plus  criminelles. 

Ik's  abus  aussi  révoltants  furent  éniin  connus.  On  cessa  d'envoyer  les  enfants 
trouvés  dans  la  maison  de  celle  dame.  En  homme  célèbre  par  son  zèle  et  sa 
bieid'aisanee,  Vincent  de  Paul,  touché  de  leur  sori,  parvint,  en  IcelK,  à établir 


Digitized  by  Google 


IIISruiliL  !*l.  l'AIÏIS 


4.VJ 

près  de  la  porte  Saint-Victor  un  nouvel  tiospicc.  Il  engagea  les  dames  de  la 
t’.ltarilé  à s'en  charger.  Mais  les  fonds  destinés  à leur  e.ntreticn  élaient  in.suf- 
li.sants  pour  le  nombre  toujours  croissant  des  enfants.  Voici  le  parti  que  pre- 
naient les  personnes  chargées  de  la  direction  de  celte  maison  : le  sort  décidait 
lesquels  do  ces  enfants  devaient  être  const'rvés  cl  nourris.  Les  iwires  ètuient 
nbundonnh,  dit  l'écrivain  qui  me  fournil  ces  détails,  c'csl-â-dirc  (]u'on  les  lais- 
sait mourir  faute  de  nourriture. 

Kn  IliiO,  Vincent  de  Paul,  sans  doute  indigné  de  ce  régime  inhumain,  convo- 
qua une  assemblée  des  daines  qui  s'étaient  chargées  du  .sriin  de  ces  enfants:  il 
leur  pre.scrivil  de  renoncer  à celte  harlwre  intervention  du  sort,  et  de  conserver 
la  vie  à tous  ces  infortunés.  .Son  zélé  le  fortifia  dans  des  sollicilalions  pénibles  ' 

auxquelles  il  se  dévoua  par  humanilé  : il  parvint,  en  1611 , à obtenir  de  la  cour  • 

trois  mille  livies  de  renies  |K)urces  enfants,  et  mille  livres  (lour  celles  qui  en 
prenaient  soin.  Kneouragé  par  ce  sucrés,  il  sollicita  de  nouveau,  et  ohlini,  en  ■ 

1 64 f,  une  nouvelle  fente  de  huit  mille  livres,  et,  en  l6'tS,  le  château  de  llieélre  I 

|ionr  y loger  les  enfants  trouvés.  Cependant  le  nombre  des  enfants  trouvés  cmi.s-  , 

sait  louioiirs,  les  revenus  et  les  aumônes  n'augmentaieni  pas,  et  ne  iiouvaient  ; 

siillire  aux  dépenses  les  plus  nécessaires.  I.e  fiarlemenl,  le  3 mai  1667,  ordonna  I 

que  les  seigneurs  hauts-justiciers  de  Paris  .seraient  tenus  de  [layer  annuellement 
à cette  mai.son  une  somme  de  quinze  mille  livres.  Cet  arrêt  fut  conlirme  par  un 
autre  arrêt  du  con.seil  d'filat  du  10  novembre  1668.  . 

Itoi'iiai.  iiKS  E.VK.VMS-ritOfVÉs,  ra?  du  (nuhuvnj  SitinI-  iiilohie . n"'  121  et 
126.  .Après  l'arrél  menlionné  dans  l'arlicle  précéilenl,.IPs  adniinislralcurs  con- 
strui.sirent  un  vaste  bâtiment  et  une  chapelle  dont  la  reine  .Marie-Théré.se  d'.Vu- 
triche  posa  la  première  pierre.  Le  roi , |iar  sa  déclaration  ilu  mois  de  juin  1670,  1 

que  le  parlement  enregistra  le  IK  aoiH  suivant,  erigea  ce  nouvel  élahlissemenl 
en  hOpital,  et  l'nnit  à l'Ilopilal  général,  relie  fut  l'origine  de  i'/iô/iital  des  Kn- 
lanls-Troiivés  de  ht  rue  Sainl-Anluiiie^  où  depuis  on  a placé  \'/ios/tire  îles  Orjdielnis 
dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

F.NF.V.vrs-moi  VKs,  liiipilal  situé  nu  roin  de  lit  rue  ,\eiire-  \iilre-IMu>e,  «d  en  face 
de  régli.sc  métropolitaine.  Les  administrateurs,  senlant  la  nécessité  d'avoir  un 
autre  étahli.s.seii)ent  au  cenln;  de  la  ville,  achetèrent  dans  la  Cité  Irois  petites 
maisons,  les  lirent  réparer  suivant  leurs  he.soins,  et  y établirent  une  chapelle. 

Ces  bâtiments  otit  subsisté  jusqu'en  l747,é|>oque  où  on  les  lit  démolir,  ainsi  ' 

<|ue  les  églises  Saint  Christophe  et  Sainte-Ceneviève-des-ArdenIs.  Ces  démoli- 
tions dégagèrent  et  agrandirent  le  parvis  Volre-ltame,  et  permirent  de  con- 
struire un  nouveau  bâtiment  (Miur  les  Knfants-Trouvés.  Ce  bâlimeni,  plus  solide, 
phrs  spaciiuix,  mieux  di.stribué,  fut  élevé  sur  les  dessins  de  ItofTiand  : la  |ue- 
inière  pierre  en  fut  posée  le  26  septembre  17  47. 1.a  chapelle  de  ce  nouvel  édiliee 
fut  décorée  de  peintures  à fresque  de  Itrnnelti  et  do  .\atoire.  Celte  maison,  qui 
n'est  plus  un  hôpital,  sert  aujourd'hui  de  lliirenu  ceiilrul  d'ndinissiim  dniis  les 
/iiipitavx  et  hospiees. 

iiOTF.i.  Bov.vi.  iiKs  ixvAi.tDEs,  hospice  destiné  aux  militaires  âgés,  blesses  on 
estropiés,  situé  sur  l'esplanade  des  Invalides,  à l'extrémité  occidentale  do  fau- 
Iioiirg  Saini  r.ermain,  entre  ce  faubourg  et  celui  du  Cro.s-Caillmi. 
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la  porte  surmontée  d’une  forme  oinircc,  où  l'on  voyait  un  l>a 
tani  Louis  XIV  à cheval , enlmiré  , rnmme  le  soleil , des  don/i 
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,^U  quiii/ième  siècle,  les  solilats  invalides  vivaieiU  d'auinùiics,  de  lji  i[;aiida^e, 
ou  se  plaçaient  dans  les  châteaux  de  i|uel()ues  .seigneucs  eu  (pialilê  de  mortes- 
pûtes,  y étaient  nourris  eu  contribuant  à la  garde  do  ces  forteresses  ; ou  bien  le 
roi  leur  accordait  des  places  de  religieux-lois  dans  les  abbayes  et  [uieurès  du 
rovaume.  IteiTri  IV  fut  le  premier  roi  de  ^■rance  <pii  essaya  de  réparer  cette  in- 
justice; il  plaça  dans  rinlpital  de  l'Oursine  ou  de  la  (Ibarité-Chrélienne,  qu'avait 
institué  Nicolas  Ilouel,  des  ollieiers  et  soldats  lilessés  à son  service;  et,  par  ses 
édits  des  années  t jîl7  et  Itiüt,  il  les  mit  eu  possession  de  cet  hôpital,  pour  y 
être  logés,  nourris  et  médicamentés,  bonis  .\lll,  comme  je  l’ai  dit,  plaça,  en 
IC3i,  des  invaliiles  à Uicéire,  qu’il  érigea  eu  rommtimlerie  tie  Ssdut-Louis. 
Louis  MV,  qui  lit  un  plus  grand  nombre  d'invalides  <pie  ses  pivdéce.sseurs,  sen- 
tit le  la-soin  de  construire  de  plus  vastes  laUiments  i>our  les  loger.  Il  lit  acheter 
un  emplacement  convenable;  et,  par  arrêt  de  son  conseil  du  Ig  mars  1070,  il 
assigna  des  fonds  nécessaires  aux  frais  de  construction  et  à la  dolalion  de  cet 
élablis.semenl.  Le  30  novembre  1670,  on  commença  les  fondations.  Lu  167 i, 
l'édiliee  était  déjà  en  étal  d'être  habité  y>ar  les  oITiciers  et  les  soldats,  .tu  mois 
d'avril  de  celte  dernière  année,  le  roi,  par  un  édit,  déclare  l'objet  de  cel  élabli.s- 
semcnl,  lui  donne  des  réglements,  le  qualifie  A' Hôtel  royal  des  Invalides;  éta- 
blit, i)our  direcleur  et  administrateur  général,  le  secrétaire  d'Llal  chargé  du 
département  de  la  guerre,  (|ui  chaipie  mois  devait  présider  un  conseil,  et  gralilie 
cet  hospice  de  plusieurs  prérogatives,  privilèges  et  exemptions,  l’ar  sou  édit 
de  février  1701 , il  créa  trois  receveurs  généraux  des  Invalides. 

On  eommença,  en  IG75,  la  construction  de  l’église,  bel  édiliee,  et  le  dôme 
ipii  est  i>lacé  à la  suite,  ne  furent  achevés  qu'aprés  trente  ans  de  travaux. 
I.ibéral  lîruant  fournil  les  de.ssins  de  l'égli.se  et  do  l'iiolel,  et  Jules  llardoum 
Mansard  continua  les  travaux  et  fournil  seul  les  des.sinsdu  dôme.  Lu  secontoi- 
maid  à la  destination  de  cet  établissement, ses  bâtiments  ii'auraieut  du  (pi'étre 
eommodémeul  distribués,  solides  et  sinqiles  : ou  construisit  un  palais  magni- 
litpie.  Les  étages  les  plus  sains , les  plus  spacieux , furent  destinés  à la  salle  du 
conseil,  au  gouverneur,  à l'élal-major,  etc.  I.es  invalides,  pour  le.squels  la 
maison  était  fondée,  furent  logés  dans  les  combles.  I.’acce.ssoire  remporta  sur 
le  |irinci|ial. 

L'm;  esplanade  plantée  d’arbres  s’étend  depuis  la  grille  des  Invalides 
jusipi'au  ipiai  de  la  Seine.  Klle  est  décorée  de  pièces  de  gazon  et  d’une  foulaiui! 
monumentale,  sur  laipielle  ou  avait,  sous  le  gouvernement  de  Bonaparte,  place 
le  lion  de  Sainl-.Marc  de  Venise.  I.'esplaiiailc , dont  ou  a (iresque  entièremeul , 
ilans  riiiver  de  1818  à 1819,  renouvelé  les  arbres,  et  qui  est  lunbellie  par  un 
pont  récemment  construit  à rexlremité  de  la  roule  ipii  [larlage  celte  esplanade, 
annonce,  mujestueuseiuenl  l'cdilice,  où  l’on  arrive  par  une  œur  extérieure, 
enlouix-e  d'une  grille  el  de  fo.sses  revêtus  eu  maçonnerie.  Celle  cour  est  iniiuie 
ih-  pièces  de  canon. 

La  façade  a cent  toises  d’étendue;  elle  est  divisée  en  quatre  étages  el  percee 
de  cent  Ireute-lrois  fenêtres,  sans  compter  celles  des  man.sardes.  .\u  centre  est 
la  porte  surmontée  d’une  forme  cintrée,  où  l'on  voyait  un  bas-relief  représen- 
lant  Louis  XIV  à cheval , entouré . comme  le  soleil , des  douze  signes  du  /odia- 
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ijiif.  IV  (Tltf  porli-  ou  iviiotre  ilaiis  uiw  cour,  tloiil  le  |ilau  otïre  im  |iaiallélo- 
Kiamme  de  lia  toises  de  long  sur  3:1  et  demie  de  large.  1.11e  est  eidourée  do 
l)Atinienls  <loiil  les  qiialrc  faces  ont  deux  étages  d'arcades  (|ui  éclairent  des  ga- 
leries. L’arcluleelure  de  celle  cour  a le  caraclére  noble,  mâle  et  sim|ile  (|ui  con- 
vient à rinslitution.  Au  centre  de  la  façade  opposée  à renlrce,  esl  le  portail  de 
l’église  dtToréiie  la  statue  de  .Napoléon. 

Celle  église  se  distingue  par  son  autel,  place  sous  une  arcade  qui  comnuuiiipie 
à une  seconde  égli.sc,  dite  du  ilùiiir.  (à*t  autel  est  orné  de  six  coloimes  torses , 
qui  soiilieimcnt  un  superbe  baldaquin.  I.es  ligures  d'amorlis.semenl  et  les  au- 
tres ornements  sont  l'ouvrage  de  Vancléve  et  de  Cousiou  l'alué.  I.a  nef  est  il- 
lustrée par  un  tiMubrc  cunsidcmble  de  driipeiiiij-  pris  sur  nos  ennemis.  .\u  delà, 
sur  la  même  ligne,  est  l'eglise  du  diiiiie,  construction  vaste  et  magnilbiue  où 
1.01ÙS  NIV  a prodigué  la  ricbes.se,  cl  où  les  plus  babiles  artistes  ont,  à l'eiivi, 
déployé  leurs  talents.  Le  pavé  de  ce  dôme,  le  pompeux  baldaquin  de  l’autel , les 
sciilplures,  les  peintures , tout  est  d’im  liiii  précieux,  loutest  exivuléavec  un 
.soin  et  un  art  admirables.  Le  sol  du  dôme,  pavé  en  marbre  de  diverses  couleurs 
agréablemeni  comparties,  esl  plus  bas  que  celui  des  six  cbapelles  qui  l’enlou- 
rent.  Il  faut  descendre  plmsieurs  marches  pour  y arriver.  Ce  dôme  a .50  pieds  de 
diamétiv.  A travers  une  ouverture  circulaire  pratiquée  au  milieu  de  la  premiéi  e 
coupole,  ornée  de  ligures  d’apôtres  peiides  par  Jouvenel,on  voil  la  seconde  cou- 
pole cclairée  par  des  jours  <|ue  l’observ  aleur  ne  peut  apercevoir,  et  oii  le  peintre 
Irifosse  a re|irésenté  la  gloire  des  bieidieurenx.  La  troisième  coupole  forme  la 
toiture  extérieure.  Six  cbapelles  sont  placées  autour  de  ce  dôme. 

Ce  dôme  a son  portail  particulier  du  côté  d’une  large  avenue  bordee  de  qua 
Ire  rangées  d’arbres.  Ce  portail  sert  pour  ainsi  dire  de  soubassement  à l’édi- 
lice  du  dôme.  Le  dôme,  iiui  montre  ici  sou  extérieur  dans  toute  sa  majesté, 
a , depuis  le  pavé  jusqu’à  l'extrémité  de  sa  lléclic,  lo.>  mètres  de  hauteur: 
a l’extérieur , il  est  orné  de  i)uarantc  colonnes  d'ordre  conquisile.  Celte  ordon- 
nance , dégradée  par  des  rcssaiils,  esl  couronnée  par  nue  balusirade.  Ati-ilcssus 
est  un  allique,  percé  de  fenêtres  et  chargé  de  huit  (lilicrs  bullanis,  coidoui  iiés 
en  forme  do,  volute.  La  eoiqmle,  divisée  en  côtes,  esl  chargée,  dans  leurs  inter- 
valles, de  trophées  mililaires , couronnés  chacun  par  un  castpie  dont  l’ouverture 
sert  de  lucarne.  Ces  trophées  et  cescôles  en  plomb,  comme  toute  la  couvcrlure, 
étaient  dorés.  L'action  de  l'air  avait  fait  disparaître  l’éclat  de  l’or.  Lu  1813,  le 
gouvernemeni  lit  entièrement  redorer  ces  parties,  .\u-dessns  de  la  coupole  est 
une  lanterne  surmontée  par  une  llèelie  Irès-élovée  cl  terminée  jiar  un  globe  cl 
une  croix.  Dans  l'intérieur  des  lédimenls  on  va  ordinairement  visiter  la  cuisine, 
les  quatre  réfectoires,  la  pharmacie,  lu  bibliothèque  composée  d’environ  vingt 
mille  volumes,  l’horloge  à étiuation,  ouvrage  Irès-i'slimé  de  l.cpaute,  la  salle  du 
conseil,  placée au-de.ssiis  de  la  priuci(ialceidrée,  etc.  lài  1717,  le  c/.ar  de  ISussie, 
Pierre  P',  vint  à Paris  et  visita  les  Invalides;  il  voulut  les  voir  manger,  et  but 
lui-méme  à la  santé  de  ces  liraves. 

Hans  un  caveau,  situé  sous  le  dôme,  on  avait  déposvi  un  graml  nombre  de 
fusils.  Les  Parisiens,  ipii , dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  chercbaicnl 
partout  dc'i  armes  , insimils  de  l'cxislencc  de  ci-  dépôt  , v iiirent  im  foule,  le  1 1 
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juilkl  ITNIt,  SS  sjii.sii  (le  i'i\s  ^ll^ils.  Ils  y miiviil  iiii  cnilirs.sspiiiriil  qui  ilrviitl 
liilipslo  à (|ii('lqurs-uiis  : il  y un  oui  plusioiiis  do  lilossos.  C.otlo  doroiivorlo  ooii- 
tiilma  au  siiocos  do  la  priso  do  la  lïaslillo.  C'osI  sous  oo  dùnio  (pio  l aroliiloolo 
Visoouti  propai'o  arluollomont  lo  mnmimoul  fuuorairo  ôlovo  à la  nioinoiro  do 
Napolooii.  I.os  rosies  do  rKmporouronl  «‘lé  déposes  aux  Invalides  le  là  d«‘o«‘m- 
1)10  INVO. 

1,0  nniiiliro  des  odieiors  ou  soldais  onlroleiuis  aux  frais  do  l'I-dal  dans  l'iiospico 
des  Invalides,  est  de  deux  mille  environ. 

s.usïK-M.wiKi.Ki.sE  IIP.  I..V  viLi.E  i.’kvp'oub,  o),>liso  paroissialo  située  sur  lo  liou 
levaril  do  ce  nom, en  faot;  do  la  rue  Trnneliol.  Le  lieu  de  la  Ville-n-:ve(iue  «‘lail, 
au  douzième  siècle,  une  ferme,  une  maison  decami>agne,  nu,  comme  on  disait 
aidrefois,  un  s«‘jour  do  révi'quedo  Paris.  C.elte  maison  avait  une  eliapolle  an- 
lourde  la<iuelle  il  s’élait  formé  iiuvillagedoutle  nombre  des  habilants  s'arorois- 
.sail  toujours.  Il  parait  «pie  le  liàlimentdo  la  eliapelle,  lors  même  qu’elle  fut  erigi'-o 
on  cure,  était  peu  oonsidt'rabic.  la.'  roi  Lliarlt's  VIII  le  lit  reconstruire,  et,  le  21 
février  1 fK7,  en  posa  la  première  pierra*  ; le  20  novembre  H9 1 , il  y établit  une 
ronfrérie  de  la  AfniMeine,  dont  lui-mémo  et  la  reine  .son  épouse  furent  mem- 
bres : lo  nom  de  celte  confrérie  devint  celui  de  la  cbapollo.  .Son  bàliment  tom- 
bait on  ruine;  son  «'‘t«‘nduo  élait  iiisuin.sanle  [lour  le  mmd)re  des  paroissiens  : 
elle  fut  recoiislruile  en  1659.  Plus  tant  encore,  l'eglist!  de  la  Vilb^l'Lvéque  no 
fut  plus  a.ss(!z  vasle.  Il  fut  décidé  qu’elle  serait  reconstruite  et  sitiu'e  en  fai’e 
de  la  rue  Itnyalo,  aüu  que  soi\  portail  terminiU  magniru|uemonl  de  ce  c«>té  la 
liersiH'clivo  de  la  place  Louis XV.  Le  3 avril  170t,  on  jiosa  la  première  pii«rre  do 
cet  édifice,  dont  M.  Contant  d’Ivry  fui  rarcliitecte.  Il  avait  «‘levé  .son  bâtiment 
jusqu’il  la  hauteur  de  ipiinze  pieds  au-dessus  du  .soi,  lorsipi’on  1777  il  mnurui  : 
M.  Couture  le  remplaça.  Celui-ci  trouvant  plusieurs  défauts  dans  le  plan  de  .son 
pmlécesseur,  lit,  sans  «‘gartl,  «lémolir  les  murs  «le  face,  les  chapelles,  les  colon- 
nes, et  substitua  un  nouveau  plan  de  sa  création.  Ainsi,  temps,  argent,  maté- 
riaux, tout  fut  [lerdii  et  saerilié  au  système  du  sieur  Couture,  «pii  lui-mi'me 
recommença  les  travaux  qu’il  avait  cxécuté'S  à plusieurs  reprises.  Malgré  les 
déinolilinns  succe.ssivcs  et  les  interruplions  de  ces  construelions,  elles  étaient 
as.sez  avanct'es  en  1790;  mais  elles  furent  suspendues  par  l’elTet  de  la  révolu- 
lion.  En  1802,  le  culte  delà  paroisse  .Saiulo-Madeleine  fut  transféré  dans  l’é- 
gli.w  de  l’Assomption,  rue  .8aiul-llonoré. 

Ilonaparle,  devenu  Empereur,  conçut  le  projet  de  convertir  cet  «'difice  en  un 
TE.MPi.B  t)E  i.A  ci.oiHE,  011,  sur  do  longuBs  tabU’s  d'or  massives,  devaienl  être 
inscrils  l«\s  noms  des  militaires  signab^  par  leurs  exploits.  L’exécution  de  ce 
projet  fut  commencée  en  1806  ; mais  les  travaux,  quelques  années  après,  furent 
interrompus,  et  les  événements  politiques  en  ont  empêché  la  reprise.  l'ne  or- 
donnance du  19  janvier  et  du  U février  1816  porte  que  cet  «difice  s<«ra  achevé 
atin  d’y  placer  les  monuments  expiatoires  de  ljOuisXVI,de  la  reine  son  «qMiii.se, 
de  Louis  XVII  et  de  la  princesse  Elisabeth.  L’ordre,  ne  fut  pas  encore  suivi  de 
l'exécution  ; et  U's  murailles  restées  à demi  construites  et  sans  toits,  les  colon- 
nes élevées  à une  grande  hauteur,  .sans  chapiteaux,  sansenlablcment, offraient 
l'image  des  ruines  d'un  lempli’  de  l'antiquité,  (pian«l  enlin  on  s’est  déciilé 
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il'iiclirviT  II!  J'i'ii  piiilnai  l'ii  Irailatil  di-  la  iliTiiiiMt'  lUTiuili^  tU’ 

rilisloin-  ilo  Paris. 

coi.i.KOH  MvzMiis  nu  UES  yivun H.->A TioNS , aiijmiriVliiii  imi.ais  ues  iieaI'X- 
AiiTs  nu  UE  i.’ixsTiïi  r,  siliiù  (juai  du  la  Monnaie  nu  de  Cnnti.  I.e  cardinal 
Mazariu,  imr  son  leslanient  du  (l  mars  1 tifil , ordonna  (in'il  w;rail  ronde  un  colléstc 
sons  le  litre  de  Mauirini , destiné  à soixante  gentilshommes  ou  ))riucipau\ 
Imurgenis  de  l'igncrol  et  de  son  territoire,  ou  de  l’état  Ecclésiastiiiue,  d'Msare 
et  pays  d'.Mlemagne,  de  l'Iandre  et  de  lloussillon.  Ces  nations  étant  seules  ad- 
niissililesdans  ceeollégi",  on  lui  donna  le  nom  de  Qiii'tre-.\alionx.  Ces  soixante 
jeunes  gens  devaient  y élri‘  gratuitement  logés,  nourris,  instruits  dans  la  reli- 
gion et  dans  les  helles-lelires  ; ils  devaient  apprendre  à faire  des  armes,  à mon- 
ter à cheval  et  à danser.  Mazarin  légua  aussi  ]iar  son  testament  sa  hihliothé- 
ipie  à ce  eollcgc,  et  une  somme  de  deux  millions  pour  les  Trais  de  construction. 
l.ouis  XIV,  par  lettres  |iatenles  du  mois  de  juin  IBti.j,  ordonna  rexéculion  de  ce 
testament,  et  voulut  que  ce  collège  fût  réputé  de  t'ondatinn  royale. 

I.es  exécuteurs  testamentaires  ayant  aclu'lé  vers  16t!-ice  qui  re.stait  encore 
des  liiltiincuts  de  l’hétcl  et  du  S'jjour  de  Nesle,  lirent  Jeter  les  premières  fon- 
dations de  l’ediliee  de  ce  collège,  (jui  fol  élevé  sur  les  dessins  de  l.evcau , 
et  exécuté  par  l amlMM't  cl  d'Orhay.  La  façade  fut  placée  sur  le  (|uai  : .son  plan 
forme  une  porlion  de  cercle,  terminée,  à l’une  et  à l’autre  extrémité,  par  une 
façade  en  ligne  droite,  qui  s’unit  à un  gros  pavillon.  An  centre  est  le  portail  de 
l’église,  faisant  avant-latérales  du  palais  du  Louvre.  Ce  portail  est  (ilaeé  sur  le. 
même  axe  que  les  porte-corps,  rompo.sé  il’iine  ordonnance  corinthienne  et 
couronné  d'un  fronton  ; au-dessus  s’élève  un  dôme  ilonl  une  lanterne  et  une 
croix  formaient  l’amortissement.  Ce  dôme,  qui  préseiile  à l’extcrieur  une  forme 
circulaire,  a dans  rinlérieur  une  forme  ellipli(|ue.  Dans  l’espace  ipie  laissent 
entre  clics  ces  deux  formes,  on  a pratiqué  ipiatre  escaliers  à vi.s  qui  communi  - 
cpienl  à des  Irihunes.  droite  du  .sanctuaire  se  prcscnlait  le  tombeau  du  cardi- 
nal .Müzarin.  .Sur  un  sarcophage  de  marbre  noir,  orné  de  sup|)orls  de  bronze 
doré,  était  la  ligure  en  marbre  blanc  de  ce  cardinal,  repré.senté  les  mains  jointes 
et  dans  l’attitude  d’iiii  homme  en  prières.  Derrière  lui  on  voyait  la  figure  d’un 
ange  Ictiant  des  faisceaux,  pièce  principale  de  sonbla.soii.  Ce  tombeau  s’élevait 
sur  doux  marches  en  marbre  blanc;  trois  ligures  allégoriques  en  bronze,  la 
Prudence,  l’Abondance  et  la  Fidélité,  reposaient  sur  ces  marches.  Ce  tombeau, 
un  des  beaux  ouvrages  de  Coizevox,  est  mainlenanl  au  mu.sée  de  Versaille.s. 

I.a  Ilibliiiilièque  de  ce  collège  avait  été  composée  par  le  savanl  Cabricl  ,\audé  ; 
elle  fui  eu  partie  di.spersée,  pillée  ou  vendue  pendant  la  Fromle.  Elle  était  alors 
située  au  palais  Mazariii,  occupé  aujourd’hui  par  la  biltliothéqiie  du  roi.  On  la 
recomposa  dai\sco  collège;  elle  devint  publique  dés  l’an  IBS8.  Outre  cette  bi- 
bliottiè<iue,  il  en  existe  une  seconde  dans  le  même  édilicc;  c’est  celle  de 
l’Institut,  placée  au-dessous  du  local  de  la  première.  Ouoiqiie  moins  nom- 
breuse, elle  est  précieuse  sous  beaucoup  de  rapjiorls,  et  .surtout  sous  celui 
des  ouvrages  modernes  qii’oii  y trouve. 

Eu  l80B,les  béliments  du  collège  Mazariu  fiirenl  destinés  aux  séances  et  à la 
bibliothèque  de  rin.SliUil,  aux  diverses  eollection.s  des  arts,  et  reçurent  le  litre 
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lii-  l’iiliits  (le.-  Itciiu.i-.\ils.  M.  VüiidiMtT  lui  alors  cliarno  de  liaiisrorniiT  l’c- 
nlisc  de  ce  collège  cii  une  salle  propre  aux  séances  piddi<|ues  de  rinslitut.  I‘lu- 
sieurs  parties  de,  cel  èdilice  oui  subi  des  eliaugenienis.  l a lanleriie  du  dôme 
a été  eutiéremeul  reconstruite.  — Iteux  lonlaiiies  furent  établies  aux  deux 
eûtes  de  l’avaut-eorps  placé  au  centre  de  la  façade  ; cliacune  est  composée  de 
di'ux  lions  eu  fer  fondu  qui  jettent  de  l'eau  dans  un  même  bassin. 

i.K  l.oi'VBC.,  palais  situé  dans  le  (piatriéme  arrondissement , ipiarlicrilu  l.ou- 
vre.  J'ai  déjà  parle  de  diverses  recouslruclious  qu'avait  subies  le  l.onvre;  au 
I7''  siècle,  sa  façade, du  coté  de  Saint-tiermain-r.tuxerroi.s,  était  encore  carac- 
térisée par  quatre  tours  rondes:  deux  au  centre,  et  les  deux  autres  aux  angles 
de  cette  façade,  te  frontispice  féodal  et  barbare  ne  pouvait  subsister  sous  un 
prince  magnilique  et  passionné  pour  les  constructions.  l,ouisXIV  entreprit  de 
reconsiruiro  la  façade  et  les  autres  vieux  corps  de  bàlimeids  : il  s'occupa  d'a- 
bord à terminer  [)lusicnrs  parties  imparfaites  du  Louvre  et  de  sa  galerie  , et , 
pour  n'éprouver  nulle  contrariété,  aucun  obstacle,  il  lit,  le  li  novendire  lliSO , 
piddier  à l’aris  une  défense  à tont(‘s  personnes  d'élever  aucun  l)àtimenl  sans  sa 
permission  (‘xirressc,  sous  [leine  de  dix  mille  livres  d'amende,  et  à tous  ouvriers 
de  .s'y  employer,  sous  peine  de  prison  |K)ur  la  |)remiére  fois  et  de  galère  pour 
la  seconde.  Le  l>  février  I (!(>!,  dans  le  temps  ipi'uue  multitude  d'ouvriers  étaient 
livrés  à cel  ouvrage,  le  feu  prit  à la  galerie  des  peintres  : il  se  communi(|uait  déjà 
à la  grande  galerie  du  Louvre.  On  ne  connai.ssail  point  encore  l'u.sage  des  iM)m- 
pes , et  ce  ne  fut  qu’en  coupant  la  galerie  (pi'oii  parvint  à arrêter  les  progrès  de 
l'incendie.  Les  bâtiments  du  Louvre,  et  même  la  façade  orientale,  commençaient 
à s’élever  sur  les  dessins  de  Leveau,  lorsqu'en  Ifitii  Lolberl  fut  nommé  surinten- 
dant des  bâtiments,  (le  ministre  n'était  pas  content  desdessins  de  Leveau.  Il  invita 
tous  les  arcliitectcs  de  l’aris  à venir  donner  leur  avis  sur  le  modèle  en  menui.serie 
de  celte  façade  et  à fournir  cbacuu  un  dessin,  avec  promesse  d’adopter  celui  qui 
.serait  jugé  le  meilleur,  l’resque  tous  ces  architectes  censurèrent  le  projet  de 
Leveau,  tirent  des  mémoires  où  ils  établirent  les  molils  de  leur  censure  et  four- 
nirent des  dessins  de  cette  façade.  Llaiide  l’erraiilt  encouragé  |iar  .son  frère 
(lliarles,  comniis  de  Lolberl,  produisit  aussi  sou  dessin.  Lolbert  en  fut  charmé, 
et  ne  pouvait  concevoir,  ilit  Charles  l’errault,  qu’un  lioinnie  qui  n’était  pas 
<•  architecte  de  profe.ssion  ei'it  pu  faire  rien  de  beau.  I.a  pensée  du  péristyle  est 
•'  de  moi  : il  l'approuva  et  la  mil  dans  son  dessin,  mais  en  reinbetlissant  intini- 
" ment.  Ce  dessin  exposé  en  public  fut  trés-admiré  ; Colbert,  qui  n’élail  pas 
assez  connaisseur  pour  se  décider,  [iril  la  résolution  de  soiiinellre  les  dessins  de 
Leveau  à la  censure  des  plus  célèbres  architectes  d'Italie,  comme  il  les  avait 
déjà  soumis  à celle  des  architectes  île  France.  Il  envoya  plusieurs  copies  de 
ces  dessins  à Home.  Les  architectes  étrangers  .s'occupèrent  à fournir  des  des- 
sins d'un  goi'il  bizarre  qui  ne  furent  point  goûtes.  Kn  même  temps,  le  ministre 
lit  écrire  une  longue  lettre  au  célèbre  .Nicolas  la;  l’oussin,  par  laquelle  il  le 
chargeait  de  recueillir  les  opinions  des  plus  habiles  artistes  de  Itome  et  d'y 
joindre  la  sienne.  Cette  lettre  écrite,  ne  fut  point  envoyée. 

Pendant  cesconsultalions,  le  cardinal  iiarherin  et  un  abbé  Itenedetti,  ami  de 
Colbert,  parlèrent  à ce  ministre  du  cavalier  Iteruiu,  prônèrent  sa  réputation  et 
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SIS  lalfnis  (‘Xlraorilinaires.  tàT  arlislc  l'-lail  im  ili;  d'ux  qui  avaicnl  l'iivoyé  un 
ili’ssin  |imirla  laçadi'  dul.ouvri'.  Kolbcrl  voiilaiil  l attirprà  Paris,  di'-lermina  k* 
roi  à lui  adresser  i>arun  courrier  extraordinaire  une  lettre  excessivement  flat- 
teuse. Le  cavalier  Bernin  se  rendit  tnijr  prières  et  aux  olfres  brillantes  de 
Konis  XIV.  L'ambassadeur  de  Krance  alla  en  fraude  cérémonie  chez  cet  artiste 
l'inviter  à partir  pour  Paris.  On  lui  donnait  trois  mille  louis  d'or  par  an,  six 
mille  livres  pour  son  (ils,  autant  au  sieur  Mathias,  son  élève,  et  des  .sommes 
proportionnées  à tous  ses  domestiques.  La  réce|dion  si  magnifique  et  si  extraor- 
dinaire qu’on  lit  partout  à cet  artiste,  les  libéralités  qu'on  lui  prodigua  le  firent 
considérer  comme  un  être  merveilleux  et  doué  d’un  génie  sublime.  Mais  dès 
qu’il  eut  fait  paraître  quelques-unes  de  ses  productions,  on  conçut  de  scs  ta- 
lents une  opinion  bien  moins  favorable  : il  ne  |iut  soutenir  sa  réputation.  .Son 
plan  du  Louvre  offrait  plusieurs  inconvenances.  Gilbert  commençait  à sentir 
tpi'il  s'était  trompé  ; mais,  après  avoir  donné  tant  de  témoignages  de  vénération 
aux  talents  de  Uernin , il  n’osait  faire  éclater  son  mécontentement  : il  lai.ssa 
aller  les  choses. 

Le  17  octobre  16(15,  le  roi  posa  avec  une  jiompc  extraordinaire  la  jiremière 
pierre  de  la  façade  du  Louvre.  Il  fallut  démolir  ce  qu’avait  élevé  l.eveau,  et  re- 
construire sur  de  nouveaux  frais  d'après  les  dessins  du  cavalier  Bernin;  mais 
les  projets  île  Bernin  étaient  loin  d'étre  goûtés  ; on  désirait  se  didiarrasser  de 
cet  artiste,  l'on  ne  savait  quel  expédient  prendre.  Le  cavalier  Bernin  tira 
lui-mème  le  roi  et  le  ministre  d’embarras , en  demandant  à s’en  retourner  dans 
.son  pays.  La  veille  de  son  départ , le  ministre  lui  fit  porter  par  rharh*s  Perrault 
trois  mille  louis  d'or , un  brevet  de  douze  mille  livres  de  pension  annuelle,  cl 
un  autre  de  douze  cents  livres  jiour  son  fils.  Il  partit.  Il  ne  s’agis.sait  jilus  que 
do  eboisir  entre  le  dessin  de  Leveau  et  celui  de  Clauile  Perraiill.  (’.c  dernier  em- 
porta les  suffrages.  Il  fallut  encore  abattre  pour  reconstruire.  Mais  cette  fois  ou 
construisit  pour  ne  plus  démolir.  Colbert,  pres.s6  de  faire  jouir  le  roi , mit  tout 
en  ojiivre  pour  liAler  les  travaux.  On  avait  déjà,  comme  je  l'ai  dit , fait  dc*- 
fendre  aux  pro[iriélaire.s  de  celte  ville  de  bâtir  sans  la  permission  du  roi,  un 
nouveau  moyen  fut  employé  (lour  que  les  ouvriers  eussent  plus  de  temps  à 
donner  aux  travaux  du  Louvre.  Colls'rt  obtint,  en  1(166,  de  l’archevi'que  de 
Paris,  la  suppre.ssion  de  plusieurs  fétixs , .suppression  qui  fit  naître  de  nombreu- 
ses plaintes  en  prose  et  en  vers. 

La  façade  principale  du  Louvre,  commencée  en  1666,  sur  les  dessins  de 
Claude  Perrault , fut  terminée?  en  1670.  Parmi  les  moyens  employés  pour  élever 
celte  façad(‘,on  doit  citer  la  machine  (xjmposée  par  Ponce  Cliquin , habile  ebar- 
pentier,  maebine  i|ue  Claude  Perraull  a fait  graver  dans  sa  dernière  (xlilion  de 
Vilruve.  Celle  machine  était  destinée  à élever  à la  hauteur  du  fronto((  deux 
pierres  qui  devaient  le  couvrir  et  former  lu  cymaise.  Chacune  de  ces  pierres 
avait  51  pieds  de  long  sur  8 de  large,  et  18  pouces  d’épaisseur,  cl  provenait  d'un 
seul  bloc  scié  en  deux , et  tiré  des  carriérisi  de  Meudon. 

Celte  façade  a 525  pieds  d’étendue.  Celte  longueur  .se  compose  de  trois  avant- 
corps  : deux  aux  extrémités , et  un  au  centre , o(i  .se  trouve  l'entrée  principale. 
Les  deux  intervalles  que  laissent  ces  trois  avatd-enrps  sont  occupés  par  deux 
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galeries , doiil  le  loiiij , autrefois  garni  de  nielles,  esl  aujourd'hui  iiercé  de  fenC- 
Ires.  l-a  hauteur  de  cette  façade,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  partie  supérieure  liela 
balustrade,  est  de  85  pieds  : elle  se  divise  en  deux  parties  principales;  le  souhas- 
sement  et  le  péristyle.  — Le  souliassemenl  présente  un  mur  lisse,  percé  de  vingt- 
trois  ouvertures,  portes  ou  fenêtres.  Le  péristyle  se  compose  d'une  ordonnance 
corinthienne  contenant  cinquante-deux  colonnes  et  pilastres,  accouplés  et  can- 
nelés. Celte  façade  éprouva  des  changements,  et  fut  embellie  sous  le  règne  de 
^upoléon.  Au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  placé-e  à l'avant-corps  du  centre  on 
fit  disparaître  un  grand  cintre , et  l'on  établit  entre  les  deux  parties  de  la  colon- 
nade unecomiminicalion  qui  n'existait  pas.  Au-dessus  de  celte  même  entrée 
étaient  deux  tables  vides.  On  y a sculpté  un  grand  bas-rehef,  représenlanl  la 
Victoire  sur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  ; et  l'on  y a joint  comme  penden- 
tifs, deux  bas-reliefs  qui  existaient  dans  les  cintres  de  l’atliquc  composé  par 
Pierre  l.escol.  Le  tynqian  du  fronton  (|ui  couronne  cet  avant-corps  était  resté 
vide,  l.e  sieur  Lemol  fut  chargé  de  le  remplir.  II  composa  un  lias-relief,  au 
centre  duquel  était  placé,  sur  un  piéilestal,  le  buste  de  .\o|ioléon.  Un  voyait  à 
droite  la  figure  de  Minerve, et  à gauche  celle  de  la  muse  de  l'Iustoire , écrivant 
sur  le  |iiédestal  ces  mots  ; .\apolcun-le-(iraml  a achevé  le  Louvre.  Devant  ce  |)ié- 
destal,  la  Victoire  est  assise;  Minerve,  des  Muses,  des  Génies  figurent  dans  les 
autres  parties  de  ce  fi'oidon.  ICn  IRiri,  on  lit  disparaître  le  buste  de  .Napoléon, 
et  on  lui  substitua  celui  de  Louis  XIV;  el  l'inscription  fut  remplacée  par  celle- 
ci  : I.iielovico  Viujnn. 

Perrault  fil  aussi  élever,  sur  ses  dessins , la  façade  du  Louvre  qui  donne  sui- 
le  cours  <le  la  Seine;  façade  moins  magnifii|ue  que  la  précédente,  et  cpii  se 
trouve  parfaitement  d'accord  avec  elle.  Le  soubassement , les  pilastres  corin- 
Ihiensiiui  la  décorent,  .sont  dans  les  mêmes  proportions  : il  ne  la  termina  point 
('.elle  (|ui  regarde  la  rue  du  C.ihj  fut  en  partie  construite  par  Perrault.  Sa  décora  ■ 
lion,  qui  dilTère  de  celle  de  la  façade  du  ctMé  de  la  rivière , est  moins  riche. 
D'ailleurs,  entourée  de  bâtiments  particuliers  Irès-rapprochés,  elle  n’était  point 
en  vue.  Cet  architecte  n’en  conqKjsa  que  la  partie  qui  s’étend  depuis  la  colon- 
nade jusqu’à  l’avant-corps  où  se  trouve  la  porte  ; avant-corps  el  porte  qui  sont  de 
.sa  composition.  Ces  façades,  que  Perrault  n’avait  point  lerminées,  étaient,  de- 
puis un  siècle  et  demi,  restées  sans  toiture,  abandonm’-es  aux  injures  de  l’air, 
el  ressemblaient  à des  ruincs;elles  furent  achevées,  rugiéées,  recouvertes,  el 
couronnées  de  balustrades  sous  le  règne  de  Napoléon. 

l.e  plan  de  la  cour  du  Louvre,  est  un  carré  parfait,  dont  clia<|ue  cùté  a 58  loi- 
-ses.  Les  décorations  des  quatre  façades  de  cette  cour  ne  se  re.ssemblent  (las  : 
voici  les  causes  de  cette  dissemblance. 

La  façade  intérieure  du  cèté  occidental  appartient  au  corps  do  bâtiment  ap- 
(lelé  communément  le  vieux  lj>uvrc,  bâti  par  Pierre  Lcscot,  sous  l'rançois  P'' 
et  Henri  II.  Klle  fut  restaurée  sous  Louis  XIII  par  l’architecte  .Mercier,  qui, 
s’écartant  des  de.ssins  de  l.e.scot , éleva  le  pavillon  placé  nu  cetdre,  doid  l'éta- 
ge supérieur  fut  décoré  de  six  cariatides  colossales  .sculptées  parSarasin.  et  sur 
le  comble  duquel,  avant  le  gouvernement  de  Ifonaparle,  était  un  télégraphe.  Lu 
facaile  méridionale  fut  con.slruile  en  partie  par  les  mêmes  architectes,  el  par 
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Mwier  i|ui,  miUimniiil  l'ouviafîe  ilt>  Pierre  l.escot,  en  coviserv;i  les  dessins. 
Celle  façade  et  tout  le  corps  de  bàliinenl  aui|nel  elle  appartient  restèrent  im- 
pni'faits.  Commencée  an  seizième  siècle,  continuée  au  dix -septième,  laissée 
dans  un  èlat  de  ruine,  lon^ilemps  à demi  enlerrée  sous  des  dèeond»rcs,  elle  |kii- 
ticipait  de  la  manière  de  rune  et  de  l aulre  épotpie.  I.a  façade  du  côté  oriental, 
celle  qui  se  trouve  derrière  la  façade  exléi  ioure  appelée  rolwiniiih , conserva,  à 
plusieurs  égards,  rordonnance  du  hiiliment  appelé  vieux  l.onvre  , mais  en  dif- 
féra dans  plusieurs  autres.  Il  en  fut  de  même  de  la  façade  septentrionale.  I.es 
façades  de  celle  cour,  si  l'on  en  excepte  celle  ((iii  a|>parlient  au  vieux  l.nurre, 
entreprises  ou  réparées  sous  l.ouis  Mil,  l.oiiis  Xl\'  et  l.ouis  XV,  ne  furent  |ioint 
terminées.  Les  bâtiments  qu’tdles  ixqirésenlaienl  étaient  aliandonni's  avant 
d'ètre  achevés.  La  plupart  manquaient  de  toitures  ou  n'en  avaient  que  de  pixoi- 
soires,  établies  à la  hâte,  rl  qui  ne  s'élevaient  pas  même  à la  tiautenr  des  murs 
de  face. 

Iliverses  acatlémies  tenaient  leurs  séances  au  virus  Ijntvrr.  ou  dans  les  coi|)S 
de  bâtiments  contigus.  Ib's  gens  de  lettres,  des  artistes  obtinrent  la  permis.sion 
de  s’y  loger,  cl  d'y  établir  leurs  ateliers.  Ces  permis.sions  se  niulti|ilièrent.  La 
cour  du  /.ouvre  était  de  pins  encombrée  de  gravois  (pii  s’élevaient  à la  hauteur 
du  premier  etage;  et  dans  b's  endroits  où  l'on  pouvait  passer,  on  avait  laissé 
élatilir  des  baraques  hideuses.  En  I77i,  celle  cour  fut  debarrassé'e  de  ces  bara- 
(pics  el  de  ces  (b'combres,  et  (larlagee  en  quatre  grands  carrés  de  gazon,  pmle- 
gé's  par  des  barrières.  Ce  [lalais  resta  dans  ce  de|)lorable  étal  d(•puis  le  conimen- 
ecincnt  du  règne  de  l.ouis  XIV  jusqu'en  IHOi,  épo(pie  on  Xapoléon  entriqirit 
d'achever  l’édilice  du  l.ouvre. 

I.es  façadesexterieures  et  intérieures  furent  alors  entièrement  ragréées,ache- 
véi's,  conroniH'i^s  de  balustrades  et  couvertes  d'une  toiture.  Celles  du  ci'de  du 
nord  et  du  c<*dé  du  midi,  consirniles  en  partie  d'après  les  dessins  de  Pierre  Lès- 
ent, furent  refaites  d’après  ceux  de  Claude  Perrault,  el  couronmvs  pareillement 
de  balustrades.  La  façade  intérieure  du  virus  Lnuvre  ne  put  se  raccordei'  avec 
les  autres.  Elle  resta  avec  ses  beautés  cl  ses  did’auls  comme  un  monument  de 
l'architecture  du  .seizième  sii'clo.  Eue  immense  quantité  de  scul|)lnres,  à l'exté- 
rieur comme  dans  l'intérieur,  des  voûtes,  des  escaliers,  des  toitures,  des  portes 
ricins  d’ornements  qui  comspondent  ,i  la  magnitici'nce  de  l 'ediliee,  el  une  in- 
liiiilé  d’autres  ouvrages  de  délail,  furent  accomplis  en  moins  de  huit  ans;  et  ce 
palais,  vieilli  avant  d’être  achevé , noirci,  dégradé  par  le  temps,  .sembla  sortir 
de  ses  ruines,  glorieux  et  rajeuni. 

Des  démolitions  commenci'îes  en  même  temps  au  nord  du  Louvre  laLssenl  de 
ce  C(’ité  une  large  rue;  de  va.stes  constructions  entreprises  sur  la  place  dite  du 
rifus  l.iiuvir , conformes  aux  luUimeuts  cpii.sont  en  face,  doivent  se  rallaeher 
à la  nouvelle  gah^rie  du  Louvre  .siliu'c  du  côté  de  la  rue  Saint-Honoré,  comme 
les  iKitiinenls  du  C('(lé  op|H>sé  se  rattachent  à raneienue  galerie  (pii  borde  le 
cours  de  la  Seine.  Lelte  galeri('  nouvelle. , eommencé-e  en  1SU7,  el  les  salles  du 
Musee  des  Anli(iues  établies  en  ISO"»,  au  rez•de-^haussée  des  bàtinicnls  du 
vieux  l.onvre  et  de  cmix  (|ui  s’avancent  jusiin'an  (piai,  dispos('-es,  embellies  avec 
goût  et  inagnilicenec;  le  supeibe  et  pittoiesqnt  escalier  ipii,  'le  renln’c  de 
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(OS  salles,  eomliiil  à celles  i|iii  sotil  (Jesliiiées  aux  exiiusitiuiis,  à la  {jalerie  d'A- 
polloii  cl  à la  j;alerie  dile  k iliwin  des  T<dilmii.r;  eelle  deniién;  paierie,  repai'ée, 
eiirieliie.  dans  loute  son  iinnieiise  Imipiieur;  la  place  du  Carrousel,  cmisidéra- 
lileaieiil  apraiidie , di'diarrasstV  de  plusieurs  masses  de  maisons  tpii  la  ivlréeis- 
saient;  une  larpe  rue  ouverte  enlre  celle  plai'e  el  eelle  du  vieux  l.ouvre,  (pii 
met  ce  palais  en  repard  avec  celui  des  Tuileries,  el  pliisiems  antres  travaux 
moins  imporlanis  ipi'il  sérail  laslidieux  d indiipier,  concoururent  à remliellisse- 
ment  du  l.ouvre,  rd  furent  pour  la  plupart  projelc's  el  exéeules  sous  le  répne 
(le  .Napol('-i)ii , qui  n'oulilia  |ias  de  faire  placer  sur  li's  murs  de  cet  ('■diliee  res- 
laur(’’  el  termine'  par  ses  ordres,  el  dans  les  endroits  les  plus  apparenis,  son  cliif- 
fre,  les  einidi'mes  de  sa  pnissanee,  el  aiilies ipii,  apiès  sa  elmle,  oui 
tous  disparu. 

l’.vi.Als  iilis  TIUI.KII1KS.  Louis \IV,  en  ICtU , eliarpea  l.eveau  de  lerminer  et 
réparer  le  palais  des  Tuileries.  Cet  aretiileele  y lil  plusieurs  clianpemenls;  l'es- 
calier, clief-d'ieuvre  de  eonslruclion,  mais  Irés-iU-plaeé,  fut  demo  i el  siliié» 
plus  eonvenablemenl.  Le  pavillon  dueenlrefutexliaus.se;  on  le  deeora  de  deux 
ordonnances.  Tune  eorinihienne  el  l autre  composite,  el  d'un  alliijue  avec 
cariatides.  Le  comble  de  ce  pavillon  s’élevait  sur  un  plan  circulaire  el  offrail 
une  coupole  ; ou  y subslilua  un  ddme  ipiadranpuluire,  et  on  ne  laissa  subsister 
des  constructions  de  l'ancien  arcliilecle,  Pbilibert  llelorme,  (pie  rordonnanre 
du  rez-de-chaussée,  ordonnance  composée  de  colonnes  el  de  pilastres  à tam- 
bours de  marbre,  el  dont  les  scidptures  sont  Irès  précieusement  exécutées. 

Les  doux  terrasses  placées  sur  la  faç.ide  du  jarilin,  aux  deux  ci'ilés  de  ce  pa- 
villon, furent  con.servi'cs  dans  leur  forme  originelle;  mais  on  cbanpea  la  déco- 
ration des  fa(;ades  des  bâtiments  (pii  sont  au  fond  de  ees  lerras.ses;el  les  tru- 
meaux de  ces  fa(;ades  furent  orné’s  de  paines  el  de  bustes. 

La  paierie  <pii  unit  le  iialais  des  ruileries  à celui  du  Louvre  était , ipianl  à la 
rna(;onnerie,  terminée  du  temps  même'  de  Henri  IV,  mais  plusieurs  pailies 
accessoires  restaient  iinparfailes.  I.’inti'rieur  de  celte  paierie  ne  fut  décoré  cl 
même  entièrement  pavé  (]u'en  ISOi.  Louis  \IV  s'occupa  spé-cialement  de  l'exle- 
rieur.  Il  fit  sculpter  les  lais-reliefs  des  prands  pavillons  d'anples  des  Tuilerie.', 
ainsi  tpie  tous  ceux  ipi'on  voit  sur  les  frontons  di'  la  paierie,  tant  du  C(')lé  de  la 
•Seine  (pie  de  celui  de  la  place  du  Carrousel. 

i.K  J.vnin.x  OKs  icii.kiiics  était,  avant  Louis  XIV,  séparé  du  [lalaisde  ce  nom 
par  une  rue  ipi'on  nommait  nw  dn  7'«i/cr/cs.  Ce  jardin  renfermait  une  vaste 
volière , un  ètanp , une  ménagerie , une  oranperie  et  une  païenne  ipii  en  occu- 
pait l'exlrémilc  occidentale,  l'ne.  forte  muraille , un  fossé  el  un  bastion  qui  em- 
brassait toute  la  largeur  de  ce  jardin,  le  iirolé'peaieiit.  l’rés  de  ce  ba.slion  était, 
sur  le  quai,  une  porte  de  ville  appelée  de  lu  Cviifrrriuv,  porte  ipii  parait  avoiréli' 
eonslruile  .sous le  ivpne  de  l.oiiisXlIl. 

Vers  l'an  tiKi.'v,  L"  XiMre  fut  chargé  de  dessiner  sur  un  nouveau  plan  le  jardin 
des  Tuileries.  Il  chaiipea  toul  ; il  environna  ce  jardin  de  deux  terrasses  plantées 
d'arbres:  celle  du  bord  de.  la  Seine  tl  celle  des  l■■euillanls.  l'.lles  encadrent  le 
jardin  de  deux  côtés:  cl , après  un  retour,  elles  s'inclineiil  en  se  rapprochant  à 
rextréinilé  occidentale,  el  ebaeune,  décrivant  une  courbe,  s'abaisse  par  une 
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vaste  ouverlure  [>ar  laquelle  la  vue  pénètre  ilans  les  Cliatnps-Élysws,  et  en  dé- 
eonvre  la  longue  et  magnifique  avenue.  Voilà  lecailre  de  ce  jardin.  Il  se  compo- 
•sait,  au  temps  de  Louis  XIV,  d'un  parterre  orné  d'ils,  de  buis  en  dessins  eon- 
lournés,  d'un  boscpielet  de  trois  ba.ssins.  Le  parterre  est  aujourd’hui  lM)rné  |>ar 
un  ma.ssir  de  marronniers  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  jardin.  .\u  delà 
de  ce  ma.ssif  est  un  vaste  bassin  octogone,  accompagné  de  pièces  de  gazon; 
telles  sont  les  masses  du  tableau.  Les  diverses  parties  étaient  et  sont  encore  or- 
nées d'un  gland  nombre  de  ligures,  de  statues,  de  groupes  en  marbre,  imita- 
tions de.  l'antiipie  ou  productions  du  talent  de  nos  meilleurs  artistes. 

Il  serait  trop  long  de  les  décrire,  inéined'en  l'aire  réiiuineralion  ; je  me  bor- 
nerai à indiquer,  d'abord  dans  le  parlerre,  les  deux  groupes  magiiilique.s  (jui 
ivprésentent  ruii  /■.'ace  ipii , après  le  sac  de  Troie,  enlève  son  père  .\iichise,  in- 
génieuse composition  de  l.e|iautre. — L'autre  est  la  .ffoW  de /.«crére,  groupe  de 
trois  ligures , commencé  à Itome  par  'Tliéodon,  et  lermine  à Taris  par  Lepaiitrc. 
— Au  delà  du  bo.squet,  à droite,  il  faut  aller  admirer  la  Tc-t«/c  de  Legros,  imi- 
tée de  l'antique.  Au  bas  de  cbaipie  cdté  des  deux  rampes  dont  j'ai  parle,  sont 
quatre  groupes  repré.sentaiil  des  neuves;  deux  de  ces  groupes,  de  pru|airtiuns 
coiossale.s,  copiés  d'après  l'antique,  sont  le  Ml  et  le  Tibre.  Les  deux  gmupes 
ont  été  sculptés  à Home  par  les  l'rançais  pensionnaires  du  roi  — Les  deux 
autres  groupes,  sculptés  par  Loustou  Tablé,  rcpréseiitenl  l'iiii  lu  .Seine,  la  Marne  ; 
Taiilrc  la  l.oire  et  le  Loiret,  par  Vaiiclùvi*. 

.A  l’entrée  par  la  place  lie  la  Loneorde,  à Tendroit  où  les  deux  terrasses  se  ler- 
niiiieiit,  s'élèvent  deux  groupes  en  marbre  ; Tuii  représente  la  Uenommée  em- 
lionrlianl  .sa  IrompL-tle,  et  montée  sur  un  eheval  ailé,  fraiieliissaut  uii  trophée 
iiiililaire;  Taulre  oITre  l'image  de  .Mereure  ; il  tient  d'une  main  sou  eadueée,  et 
de  Taulre  les  rênes  d'un  eheval  |iareilleinent  ailé,  et  sur  lequel  il  est  moule  : ce 
cheval  s'élaiiee  pour  l'raiiebir  uii  faisceau  d'armes.  Les  groupes  sonl  digues  du 
talent  de  Loizevox,  qui  les  a seiilplés. 

Ilepuis  Luuis  XIV , et  surtout  depuis  lu  révolution , ce  jardin  et  ses  accessoires 
ont  éprouvé  des  eliaiigemeiits  heureux. 

|ji  commission  des  inspecteurs  du  conseil  des  Anciens,  pendant  les  années  v, 
VI  et  vil  ( I7!H>,  1797,  1798),  y lit  exéeuler  d'immeii.se.s  irparalioiis  ; tous  les 
bassins,  Ions  les  escaliers  par  lcs<iuclson  monte  aux  terrasses , etc.,  furent  en- 
liéremeiil  rcronslrnils;  on  planta  des  arbres  nouveaux  sur  les  deux  lerrasses  ; 
de  belles  grilles  nmi|ilacérent  les  iM)rtes  mesquines  et  en  maeoiinerie  qui  exis- 
laieiil  depuis  le  régne  de  Louis  XIV. 

IHi  côlé  de  la  terrasse  des  l'euilliiiits,  le  jardin  était  clos  par  un  vieux  mur,  en 
partie  recouvert  de  cbarmillcs  ; au  dehors,  et  le  long  de  celle  clôture , se  trou- 
vaient les  enclos  et  jardins  desLapuciiis  et  desl’cuillanis,  et  une  longue  cour 
qui  abmilissait  aux  mauége.s  couvert  et  découvert  des  Tuileries.  C'est  dans  les 
b;Uiuieuls  et  sur  l’emplacement  de  ces  manèges,  contigus  à la  terrasse  des  ^•'euil- 
laiils,  que  Tou  construisit , en  1790,  une  salle  où  l'Assemblée  constiUiaiite  1er- 
iiiiiia  sa  session,  où  T.Vsseinblix'  législative  tint  la  sienne  tout  entière,  où  elle 
Tnl  remplacée  par  r.Vsseniblèe  coiiveiilioniielle,  qui  y siégea  jusqu'en  avril  1799, 
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l'I  lii  (|iiiltii  iKitir  oc('innT  une  sallu  <t;iiis  lo  otiàlriiii  di-s  Tiiili-iirs -,  onnnn-llo 
sjillo,  soiivi-ii(  ri-pari’-e , sorvil  i-iicoro  aux  .séances  du  rpnst'il  des  Cimi-Ceiils  , 
ilui  r(MTii|ia  jus(|u’cn  IT9S,  époque  où  la  salle  acliiclle  du  palais  ISmirlH^ii  rm 
conslruile. 

llouaparte,  sur  rt-mplaeement  de  ces  enclos  el  jardins,  de  celle  cour,  de  celle 
salle,  lil  ouvrir,  en  1802,  la  rue  de  Itivoli.  Il  lit  aussi  ouvrir  dans  le  inétne 
temps  la  rue  du  .Mont-  l lialair,  celle  de  Casliglione,  el  celle  de  \a|ioiis)n,  depuis 
I8I.’>  nommée  de  la  l’aix,  ipii,  tonies  ileiix  dans  la  même  li};ne  en  parlani  du  jar- 
din des  Tuileries,  Iraverseid  la  place  Vendôme  et  se  dirigent  jusqu’au  iHmIevard 
de  la  .Madeleine.  On  |k-uI  observer  tpie  le  jardin  de.s  Tuileries  est  aujuiird'lmi  un 
des  plus  beaux  ipii  existent  eu  Kurope. 

(:iiA.«ps-iîi.YsÉES,  promenade  publique  et  sans  clôture,  .située  an  delà  du  jardin 
des  Tuileries,  dont  elle  est  séparée  jiar  la  plan*  louis  XV.  .Son  emplacement  elail 
en  culture,  et  n’olTraitçà  el  là  que  des  mai.sonneltes  el  des  jardins,  lorsepren 
IliTOnn  commença  à y Iracerdes  allées  el  à y plaider  des  arbres.  Celle  prome- 
nade fut  d’abord  nommée  le  Cninil-Cotirs,  [tour  la  distinguer  de  celle  du  (lomx- 
In  Keinr,  qui  est  contiguë.  Iiansla  .suile,  lorsipie  les  arbres  eurent  donné  plus  de 
verilure  et  ré|iandu  plus  d’agrt'-menl,  elle  fui  nommée  Chnmps-Ehjsèrs  .-elle  lair- 
tail  ce  nom  sous  l.ouis  XIV.  Ko  1770,  ses  plantations  furi-nl  presque  enliéremenl 
renouvelées. 

I.es  Cliamps-Klysées  sont  traversés  par  la  route  de  Neuilly,  roule  dont  l’axe 
est  nnc  prolongation  de  relui  de  la  grande  allée  du  jardin  des  Tuileries.  Celle 
roule,  planté»-  d’arbres,  munie  de  contre-allées  , se  continue,  toujours  dans  la 
même  ligne,  jusqu’à  la  barrière  et  jus(pi’an  delà  du  pont  de  .Xeuilly.  l'aris  n’a 
pas  d’entrée  plus  irnposanle;  peu  cle  villes  en  oïd  d’aussi  magniliipies  1 . 

A l’entrée  des  Chanqis-Klysi'vs  par  la  place  l.ouis  XV,  aux  deux  côli'-s  de  la 
roule,  sont  élevés  sur  des  piédestaux  deux  groupes  en  marbre,  représeiilanl 
chacun  un  i-heval  fougueux  retenu  par  un  homme.  .Sculptés  parCoustou  le  jeune, 
ils  furent,  en  I7l.">,  placés  aux  deux  côtés  de  l’ahreuvoir  de  .Marly.  On  les  Irans- 
féra,  en  17!tt,  à Paris,  sur  un  chariot  conservé  comme  une  curiosité  dans  la  pre- 
mière salle  du  Conxcrrniuire  tics  arts  et  métiers.  PendanI  l’hiver  de  1818  à 1819, 
on  a exhaussé,  alTermi  et  sablé  toutes  les  allées  des  Champs-Klvsées,  aliallii 
huit  cents  iiieds  d’arbres,  et  replanté  environ  six  cents.  Kniin , depuis  I8:l0,  on 
y acxécuté  divers  embellissemenis  dont  je  parlerai  plus  loin. 

pi.ACB  mi  CARnorsEl.,  située  à l’est  du  palais  des  fuileries.  Elle  présentait  un 
terrain  vague,  qui  existait  entre  les  anciens  murs  de  Paris  el  ce  palais.  .Sur  ce 
terrain,  on  établit,  eu  llîOO,  un  jardin  qui  fut  nommé  dans  la  suile  Wjtirilia  île 
.Vntlenwiselle,  parce  que  mademoi.selle  de  .Monlpeii.sier  hahitail  le  palais  des  ’fui- 
Icries,  cl po.ssédaitce  jardin,  qui  fut  détruit  en  IB55.  Louis  XIV  choisit  ccl  em- 
placemcut  |H)nr  y donner,  les  5 et  G juin  IG62,  nnc  fête  ou  spectacle  composi' 
de  coui-ses,  de  ballets,  où  la  cour  étala  un  luxe  extraordinaire  dans  les  habits 
et  les  équipages.  On  avait,  pour  cet  objet,  élevé  sur  cette  place  une  coiislruc- 

q}  I.A  luesiieur  îles  r.hiimps-E.1>HVs,  «iL-ptiis  In  plane  l.oiiin  XV  Jus4|ii'à  rittnilp,  nituée  à smi  evlrr- 
mik-  opiKkaée,  est  <lo  plu.-ttle  400  luises;  sa  moindre  Inrceur,  du  rùlé  dt-s  Toileries,  est  de  loo  toises  ; 
SI  plus  lirnnde.  du  eûté  de  r.lialllid.  est  d'eiiilrou  500. 
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li>m  rii  ('liiii'|it'iili'  i[iii  ('oiK'oiuiiil  à I rrlal  ilc  rc  s|ifi'lii(  l<',  im  (Un  |i|(is  ma$!iiili- 
Hitcs  (lue  rc  rni  ait  iloniirs,  rl  t|iii  m*.  coilta,  dil-on,  (|uo  «loiizr  criil  mille  livres. 

< ;ell<‘  trie,  iimiiti)ée.  Carrousel,  doima  .sou  nom  à la  |daee  où  elle  fui  exéeidéc. 

I.a  plaee  du  (iammsel  élail,  .sous  l.oiiisXl'  , ['lus  vaste  ((u'elU^  ii’a  éledaus  la 
suite.  l’Iu.sieurs  eoiirset  liàtiiueiits,  eouslriiits  dc|iuis,  eu  dimimien'iil  I eteiidiie. 

Mais  un  l'trauKe  el  malheureux  événemvul  lil  disparailre  plusieurs  de  res  rou- 
struelinus  <pii  ivlreei.s.saieul  relie  plaee.  l.e  11  uivùse  au  i\  iii  iioveinlire  IstX), 
lloiiaparte,  alors  premier  eous(d,  se  reudail  à rO((('‘ra;  une  maehiue,  (pi'oii 
nomma  infenmir,  pUus'eà  l'eulree  de  la  rue  Saiiit-.Meaise,  an  moment  du  passaj.'e 
de  la  voilure  de  ee  premier  magistrat  lit  une  explosion  »iui  relenlil  dans  tous 
les  (piartiers  de  la  ville.  Quaranle-six  maisons  lurenl  forlmuenl  ehranU'es  ou 
endomma^('-es ; liiiil  pi'rsonnes  fureni  liu!'es,  et  vinKl-luiil  autres  blessees  urié- 
vemenl.  I.a  voilure  du  premier  eonsul,  eomnie  ehaeun  .sait,  ne  rut  point  atteinte. 

I.es  uiai.sons  ('■branlees  rurent  démolies.  On  eoiuiueuea  la  roustrnelion  de  la  ^ 

paierie  du  l.ouvre  parallèle  à raiieienne;  el  la  place  du  Carrousel,  agrandie,  dé-  i 

blayee  encore  depuis  de  plusieurs  biilimenis  particuliers,  piaNente  maiiilenant 
dans  son  plan  une  forme  earree  presipie  n'-gulière. 

ei.At.H  VKMiojiK,  sitiu’-e  entre  les  rues  Saint-llor.oré  el  .\euve-des-l'elits- 
Champs.  Sur  son  emplarement , les  durs  de  lîeU  avaient  fait,  sous  le  n'-gne  de 
Charles  l\,  hiUir  un  liiHel  aeeompagné  de  jardins.  Cet  holel  fui,  en  v(Midu 
à la  duelu'sse  de  Mereomr,  passa  ensuite  à la  mai.sou  d(‘  Vendôme,  et  enlin 
fut  acheté  par  l.ouvois  (pii  résolut  d'élever  nue  place  monumentale.  l‘our  exé- 
enler  le  projet  de  celle  plaee,  il  fallait  abalire  le  rniivent  des  rapuriues  : il  fut 
abattu,  fin  en  construisit  un  autre  dans  la  rue  .NiMive'de.s  Pelil.s-Cbamps  ; et  le 
portail  de  ee  couvent  fut  él(‘vé  sur  l'axe  nu'ine  de  la  plaee  ]irojet('e,  et  servit  à 
sa  deioralion.  On  éleva  sueeessiNemnil  les  faiaides  des  bàliiuenls  ipii  devaient  < 

eulourer  celte  place;  mais  l.ouvois,  (pii  se  projiosail  d'y  établir  la  lîiblioihéipie 
du  roi,  dilVéreiiles  académies,  iiii  lu'ilel  des  luoiinaies,  im  lii'itel  pour  les  amlais- 
.sadeiirs,  moiirnl  le  U!  juillet  el  les  travaux  furent  suspendus. 

Kn  UiflH,  le  iniiii.slre  l'ont-filiartraiii  vint  proposer  à l ouis  MV  d'abattre  tou- 
tes les  eonslriiclions  de  celte  place,  el  d'eiv  élever  d'aulres  sur  les  dessins 
de  Mansard.  l.e  roi,  ipii  (pirbpies  jours  auparavant  n'avait  ('TOiilé!  iju'avec  hu- 
meur les  représentât  ions  de  Madame  de  Mainteiinn  sur  ses  folles  dépenses  et  sou 
goi'il  elVrenépour  les  constructions,  voulant  devant  elle  faire  iiarade  de  ses  pré- 
tendus principes  d'économie,  dit  au  ministre,  àroccHsion  de  celle  place  : V.  fie 
l.oufois  t’a  juUc  prrstjur  tiwlfirr  moi ■ Tous  ces  messieurs  les  ministres  rrulrnt  faire 
i/uehjue  chose  ij»i  leur  fasse  honneur  auprès  (le  la  poslerilè.  Ils  ont  Iroiirè  te  secret 
fie  vie  tlmiurr  à l'Iiurupe  comme  aimant  ces  canilés-tii.  Matlume  est  lémuin  fies  cha-  ' 

f/rins  que  )l  V.  île  f.nurois  rl  In  l'rnillmle  m uni  lionnes  hi-iirssns.  Je  veux  me  les 
êparijner  ilésiirmais,  d je  veux  qu  on  ne  me  prn/mse  rien  irapprorhiint.  Que  mon 
peuple  soit  hieii  nourri , )c  serai  loujours  assez  bien  loijr.  .Mais  S(‘s  actions  deilicn- 
lireiil  ses  iiaroles.  Ia's  nouveaux  plans  de  .Mansard  furent  adoptés.  Ou  démotil 
pour  reconstruire,  el  la  ville  de  Paris  fulchargee  des  depensi's.  l.e  li  mai  l(!!H», 
le  cijrps  de  ville  ayant  réirocédé  tous  .ses  droils  au  sieur  .Masneuf,  moyciuianl 
(iiO  mille  livres,  cet  eiilreprencur  se  chargea  de  faire  démolir  ce  ipii  avait  di'jà 
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Ole  Ijilli,  ilo  (iiiro  i'»‘Constriiiru  les  fin;:iilcs  que  l’im  voit  eiu'oii',  el  de  les  iieliever 
iiviiiit  le  I"  oclobre  1701  : ce  qui  fut  iioneluellemcnl  exécuté.  Cette  place  fui 
alors  nommée /Voce  des  Conquêtes.  Quand  ou  y eut  [ilacé  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  on  voulut  lui  donner  le  nom  de  Place  de  Louis-lc-Grand , et,  pendant 
la  ri-volution,  celui  de  Place  des  ÿii/ues;  mais  le  vulgaire,  lui  continuant  la  dé- 
nominalion  de  I hdtel  qu'elle  remplaçait,  l’appela  con.stammeid  Place  Vendôme, 
et  ce  nom  a prévalu. 

Le  plan  de  eetle  place  est  un  carré  équilatéral , dont  les  angles  sont  à pans 
cou|H'S.  I.cs  iKilinients  qui  l'enloureiil  ont  des  façades  uniformes;  les  re?.-de- 
cliaussée  préscnieni  une  décoration  d'arcades  à refend , formant  .souba.sse- 
nient  à une  ordonnance  de  pilastres  corintbiens;  ces  façades  sont  aus.si,  à leur 
centre,  diToré-es  d'avant-corps,  avec  colonnes  cl  frontons.  Au  milieu  de  cette 
place  fut  érigérn,  en  Küia,  la  statue  éipiesire  en  bronze  de  Louis  XIV,  statue 
exécutée  d’après  les  dessins  île  François  Girardon , et  fondue,  le  1"  décembre 
looa,  par  J.  Rallbazar  Keller,  habile  fondeur.  Klle  e.st  lq,^ireniier  exemple  d'un 
ouvrage  d’une  aussi  grande  dimension  coulé  en  foule  d'un  .seul  jet.  Celle  statue 
éx|ueslre  avait  i-i  pieds  de  liauteur,  et  son  piédestal  :)0;  l'ensemble  du  monu- 
ment était  donc  de  .'«i  pieds  d'élévation  au-dessus  du  .sol.  On  employa  il  celle 
statue  70  milliers  de  métal. 

I.oi-sque  celle  statue  fut  érigée,  les  impôts  excessifs  dont  Louis  XIV  accablait 
les  Français  pour  subvenir  aux  frais  de  ses  guerres,  de  son  luxe  et  de  ses  M- 
timents,  excitèrent  un  mécontentement  général;  de  plus  Paris  était  lourmenlé 
par  des  disettes  fréquentes  et  (lar  des  maladies  qui  en  sont  les  suites  ordi- 
naires. Louis  XIV,  présent  à l’inauguration  de  la  statue,  ne  put  s’empêcher  de 
dé.sapprouver  les  dépenses  excessives  que  la  ville  faisait  en  celte  cérémonie, 
dans  un  temps  de  disette.  Le  duc  de  Bourgogne  refusa  d’y  assisler,  cl  dit  à sou 
épouse  ipii  le  pressait  de  s'y  rendre  : Commenl  se  réjouir,  quand  le  peuple  souf- 
fre? fin  se  permit  alors  contre  Louis  XIV  une  singulière  épigramme  : on  plaça 
sur  les  épaules  de  sa  statue  une  grande  besace.  C’était  traiter  ce  roi  d’orgueil- 
leux el  de  mendiant.  I.e  18  août  1792,  celte  statue,  ainsi  que  toutes  celles  des 
rois,  fut  abattue.  F.n  l’an  IHOCi  on  commença  à élever  à sa  place  un  monument 
d’un  autre  gimro  dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

PI.ACE  DES  viCTOiBEs,  où  viennent  aboutir  les  rues  Croix-des-PeliLs-Chanips, 
Neuve-des-Pelils-Clianips,  de  l.a  Feuillade,  Vide-fionsset , des  Fossés  Mont- 
martre et  du  Pctil-Rcposoir. 

François,  viconile  d’Aubu.sson , duc  de  l.a  Feiiilladc , pair  el  maréchal  de 
France,  entraîné  par  une  admiration  fanatique  pour  la  grandeur  de  Louis  XIV, 
voulut  laisser  à la  postérité  un  monument  durable  de  son  zèle.  Il  fit  d’alMird 
sculpter  la  figure  en  marbre  et  en  pied  de  Louis  XIV,  ([u’il  se  proposait  de 
placer  dans  un  lieu  lrès-api>arent  ; mais  bientût  cet  hommage  lui  sembla  indi- 
gne de  son  objet.  Fn  168i,  il  acheta  l’bûtel  de  La  Ferlé-Senectère,  occupant 
un  emplacement  vaste  el  isolé;  il  le  fit  entièrement  démolir,  innir  y construire 
une.  place  publique.  La  ville  de  Paris  voulut  participer  h celle  ipuvre;  elle 
acheta  l’hotcl  d’Fmcri,  dont  l’emplacement  contribua  i l’agrandissement  de.  la 
place,  el  par  acle-  du  12  septembre  168,».  un  architecte,  appelé  Predot,  fut 

•VI 


Digitized  by  Google 


lllsrOII!K  ut  l'AUlS 


4(>n 

chart'i!  (Je  la  con^lruclkm  des  maison»  qui  devaient  l’entourer.  Ces  biltiraents 
n’étaient  encore  {|ue  rommeneés,  lorsque,  le  is  mars  ifiSti,  le  duc  de  ta  Feiiil- 
lade,  avant  fait  cxéeuler  |iard'liat)iles  artistes  un  groupe  représentant  la  ligure 
en  pied  de  Louis  MV  eouromié  par  la  Vieloirc,  lit  célébrer  l'inauguration  de  ce 
mniuuncnt.  .\u  son  de  la  musique  militaire,  au  bruit  des  salves  d’artillerie,  fut 
ronsacré  le  groupe  érigé  à la  gloire  <le  Louis  XIV.  Ou  brfda  de  l’cneens  aux 
pieds  de  l'idole;  ou  fit  des  génullexions  dcvatit  elle;  et  l’on  grava  en  lettres 
d'or,  sur  le  piédestal,  cette  inscription  : IVro  iiiimortiili , à l’homme  immortel. 

La  place  des  Victoires  est  peu  spacieuse;  les  bâtiments  qui  t’edtourent,  uni- 
formément décorés,  présentent  un  rez-de-chaussi'‘e  comitosé  de  portiques  à re- 
fend, qui  servent  île  soidvassement  à une  oi-doimanee  de  pilastres  doriques.  I.e 
monumciit  qui  en  occupait  le  centre,  était  l'ouvrage  de  Desjardins  : il  se  com- 
posait d'un  piédestal  de  marbre  chargé  d'inscriptions  adulatrices,  et  de  (piatre 
bas-reliefs  représentant  la  compn'le  de  la  Franche-Comlé,  le  passage  du  Ithin, 
la  préséance  de  la  l'Tance  sur  l'Espagne,  et  la  paix  vie  Nimégue.  Aux  cpiatre 
angles  du  |ùedeslal  on  voyait  (piatre  ligures  colossales  d'esclaves  ou  de  pri- 
sonniers enchaînés.  Ces  ligures  en  bronze  étaient  remarquables  par  la  vérité  de 
leur  expression.  Sur  ce  pié'destal  s’élevait  un  groupe  doré  de  deux  ligures  ; celle 
de  Louis  XIV  en  pii’d,  vêtu  des  babils  de  son  sacre,  et  foulant  à scs  pieds  le  Cer- 
bère, ligure  allégorique  de  la  triple  alliance.  Derrière  la  figure  du  r«ii  était 
celle  de  la  Victoire,  (losant  au-dessus  de  la  b'Ie  de  l,ouis  XIV,  une  couronne 
de  laurier.  Quatre  fanaux  ('‘clairaiwit  pendant  la  nuit  le  groupe  de  Louis  XIV. 

Cn  arrêt  du  conseil  du  20  avril  tti'.)!),  |iorte  ijue  les  quatre  fanaux  ne  seront 
plus  alluim’vs;  après  la  mort  du  roi,  un  autre  arrêt  du  conseil,  du  20  octo-' 
bre  1717 , ordonna  la  démolition  de  ces  fanaux.  Ou  attribue  cette  mesure  à un 
distique  gascon  qui  fut  allicbé  sur  le  piédestal  du  monument  ; l'auteur,  faisant 
allusion  au  soleil  que  Louis  XIV  avait  pris  pour  emblème,  dit  : 

{.a  Fcuillnilo,  Ssirulis,  ]«'•  t rois  qiié  (u  më  iM'rncf», 

Uc  vliu’r'r  lë  hj^ü  c<i(ré  qiiauë  lanternes. 

La  municipalité  de  Paris  fit  enlever  les  figures  d'esclaves  à roceasion  de  la  fête 
de  la  f('-dération  du  I i juillet  1790;  on  h's  plaça  dans  une  cour  du  Louvre,  oi’i 
on  les  a vues  longtemps  ; elles  furent  depuis  Iransfé-n'-es  à l'Ilotel  des  Invalides, 
dont  elles  décorent  la  façade.  Enfin,  la  statue  du  roi  fut  abattue  cn  aoi'it  1792. 

On  y substitua,  en  17911,  une  pyramide  cn  Imis,  portant  sur  ses  faces  les  noms 
des  departements  cl  ceux  des  hommes  morts  à la  journée  du  10  août  1792;  la 
place  reçut  alors  le  nom  de  l‘larc  des  X’icloires  nationales.  Le  27  septembre  1800, 
llonaparlir,  premier  consul,  posa  en  cérémonie  la  première  pierre  d'un  monu- 
ment qui  ne  fut  pas  exé-cuté  et  (|ui  devait  être  consacré  à la  mémoire  des  géné- 
raux KlélOT  et  Desaix,  morts  le  même  jour.  En  1800,  on  construisit  un  piédestal 
pour  recevoir  la  .statue  du  général  Desaix.  Celle  statue  colossale  fut  exécutée  , 
cn  bronze  sur  les  de.ssins  du  sieur  Dejoux.  Elle  représentait  le  gfméral  tout  nu. 
Pour  faire  disparaître  cette  inconvenance,  on  enveloppa  le  monument  de  char- 
pente. 11  est  resté  dans  cet  état  jusqu'en  1.S15,  époque  où  la  statue  fut  enlevée 
par  ordre  de  la  cour.  On  y a substitué  une  statue  équestre  en  bronze,  représen- 
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(aiil  Louis  MV.  .\ii  ('ommencenient  de  l’an  1821,  M.  Bosio,  statuaire  ohargc  de 
cet  ouvrage,  cri  avait  lerniino  le  ruodéle.  Il  ne  lai'da  pa.s  à Wrc  placé  sur  son 
liiédestal.  On  dit  que  lu  statue  colossale  de  Bonaparte,  qui  s'élevait  à la  cime  de 
la  colonne  de  la  place  Vendùme,  a servi  de  matière  à celte  statue  équestre  de 
Louis  XIV. 

PORTE  s.viXT-AMOl.NK,  sifuéc  à rcxtréiiiilé  de  la  rue  Sainl-.Vntoine,  à l’en- 
droit  où  cette  rue  est  coupée  par  la  partie  septentrionale  du  houlevard.  Une 
ancienne  porte,  bâtie  en  1585,  et  ornée  de  plusieurs  bas-reliefs  scul|>lés  par 
Jean  Goujon,  fut  agrandie  et  restaurée  dans  les  années  1670  et  1671  par  l’ar- 
chitecle  Blondel,  qui  la  convertit  en  arc  de  trioniplie  en  riionneur  de  Louis  XIV. 
Il  agrandit  ce  monument  en  ajonlant  à l’ancienne  arcade  deux  autres  ai'cades 
latérales  de  la  même  hauteur.  Cette  |iorte,  précédée,  du  cùlé  du  faubour  g Saint- 
Antoine,  par  une  vaste  demi-limc,  fut  démolie  en  1778. 

ABC  DE  TiiioMPiiE  UC  KACiioiBU  SAiST-A.VTOl.NE , silué  à l'cxtrémité  de  ce 
faulrourg.  Après  les  conquêtes  de  Ulandre  et  de  la  l'rancbe-Comlé,  Colbert  pro- 
posa d'élever  un  arc  de  Irinmpbe  à la  gloire  du  roi.  Guittaril  fut  cliargé  de 
l’exécution,  et  Claude  Perrault  de  la  direction  de  cet  ouvrage,  qui  ne  fut  pas 
achevé  et  que  l'on  démolit  en  1716.  Le  dessin  de  cet  arc  de  triomphe  était 
d'une  grande  beauté  : on  peut  en  juger  d’après  la  gi'avure  iiu’en  a faite  Leclerc. 
C’est  à l’occasion  des  inseriiilions  proposées  pour  ce  monument  ipie  s’éleva, 
entre  les  littérateurs  du  temps,  une  longue  et  fameuse  dispute  sur  la  (luestioii 
de  savoir  si  les  inscriptions  monumentales  devaient  être  en  langue  latine  ou 
française.  On  a écrit  plusieurs  volumes  sur  cette  matière. 

PORTE  SAiXT-BF.RXARi),  situéc  sur  le  quai  de  la  Tournelle,  un  peu  au-dessus 
du  pont  ainsi  nommé  et  contre  rancienne  forteresse  de  la  Tournelle.  Un  cet  en- 
droit était  auparavant  une  porte  qui  faisait  partie  de  renceinle  de  Philippe- 
Auguste,  et  fut  reconstruite  en  1606.  Klle  ne  reçut  le  nom  de  Sainl-Bei'uard,  que 
porte  le  quai  silué  en  dehors,  qu'api’ès  sa  rcconstruclion  sous  Louis  XIV. 

L’architecte  Blondel  fut  encor  e chargé  de  conveiTir  celte  por  te  de  ville  en  un 
arc  de  triomphe.  Ce  travail  fut  terminé  en  167  t.  Il  se  composait  de  deu,x  porti- 
ques d’égales  dimensions.  Au-ilessus,  du  cùle  de  la  ville  comme  du  cétc  du 
faubourg,  régnait  un  bas-relief  qui  occupait  presque  toute  la  lar'geur  du  monu- 
ment. Celui  qui  regardait  la  ville  reprosentail  Louis  .XIV  vêtu  à la  manière  des 
héros  de  l’antique  Grèce,  la  lète  et  les  épaules  couvertes  de  sa  vaste  perruque, 
et  assis  sur  un  trône.  Les  divinités  de  la  mer  lui  offraient  des  hommages  et  di- 
vers présents  qu’il  distribuait  ensuite  à la  ville  de  Paris.  Cette  ville  était  Itgurée 
par  une  femme  à genoux  devant  ce  roi,  et  lui  tendant  les  bras  en  suppliante.  — 
Du  côté  du  faubourg,  le  bas-relief  olfrail  Louis  XIV  moulé  sur  la  poupe  d’un  na- 
vire voganl  à pleines  voiles,  et  poussé  par  des  naïades  et  des  tritons.  Ces  sculptu- 
res, ainsi  ((uo  les  ligures  de  six  vertus,  placées  au-dessus  des  impostes,  étalent 
l’ouvrage  de  Jeau-Bapli.ste  Tuby.  Chaque  bas-relief  était  surmonté  par  un  en- 
tablement, et  l'entablement  par  un  atti(|uc.  Dans  un  ipiartier  aussi  fréquenté,  la 
gloire  de  Louis  XIV  gênait  un  peu  les  mouvements  du  commerce;  de  sorte  que 
cette  construction  fut  démolie  vers  l’an  1787. 

PORTE  ou  Aiu:  DE  TRIO.MPI1E  DE  S.U.NT-DENIS,  siluée  entre  la  rue  Saint-Denis. 
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el  colle  ilu  faiil)our<r  de  ce  nom,  à l'eudroit  où  le  lioulevard  forme  la  sèiiaralion 
entre  ces  rues.  Cet  arc  île  triomphe  fut  élevé  aux  frais  de  la  ville,  en  1772,  sur 
les  dessins  de  l'raiiçois  KIondel,  à l'occasion  des  conquêtes  rapides  que  fai- 
saient alors  les  armées  de  t.ouis  XIV.  Ici  lllondel  a déployé  toutes  les  ressources 
de  son  imagination  pour  donner  à celle  construction  un  grand  caractère  de 
magnilicence  : il  a été  puissamment  secondé  par  .Michel  el  Kranqois  .\nguier,  qui 
ont  exécuté  toutes  les  sculptures  de  celte  porte  avec  un  talent  supérieur  (I). 

Du  c6lé  de  la  ville,  la  face  de  cet  arc  de  triomplie  présente  deux  formes  qui 
partici|M'nt  de  fola'lisque  el  de  la  pyramide;  elles  sont  engagées  dans  le  mur, 
el,  pour  aniortissemeut,  ont  un  glolie  cliargé  de  trois  fleurs  de  lis  et  d’une  cou- 
ronne. ('.es  obélisques  .sont  décorés  de  trophées  d’armes  antiques,  il’un  très- 
beau  style.  Au  pied  de  cliacun  de  ces  obélisques  est  une  ligure  assise,  colossale, 
dont  l'iiue  représente  les  sept  Provinces-Cnics,  sous  la  ligure  d’une  femme  con- 
sternée; l'autre  le  lleuve  du  llhin,  figuré  par  un  homme  vigoureux  s'appuyant 
sur  un  gouvernail  et  tenant  une  corne  d'abondance.  Os  deux  figures,  d'une 
grande  beauté,  ont  été  faites  sur  les  dessins  de  t.ebrun.  Au-dessus  de  l'arcade 
est  une  table  renfoncée,  qui  présente  un  bas-relief  spacieux,  où  l'on  voit 
l.ouis  XIV  à cheval,  vêtu  en  guerrier,  dans  l'altitude  du  commandement.  Sur 
la  frise,  on  lit  cette  inscription  dédicatoire  : /.(«/«iv'co  iUigno.  Du  cdlé  du  fau- 
bourg, la  décoration  est  pareille,  avec  celle  ditTérence  que  le  bas-relief  placé 
au-dessus  de  l’arc  a pour  sujet  la  prise  de  Maéslricht,  el  <pi'au  lieu  de  ligures 
humaines  a'ii  hasdesobéli.s(|ueson  a |ilacé  des  lion.s.  Kn  1817,  le  gouvernement 
ordonna  la  restauration  de  ce  monument,  el  elle  fut  confiée  aux  soins  du  sieur 
tellcrier. 

roRTK  ou  ,VBi;  UE  TitioMPiiiî  DE  SAixT-si.vnvi.N,  situé  sur  le  lioulevard  de  ce 
nom , à l'eiKlroil  où  ce  lioulevard  sépare  la  rue  Sainl-.Martin  de  celle  du  fau- 
bourg. Ot  arc  fut  con.struil  en  107 f,  sur  les  dcs.sins  de  Pierre  liullel,  élève  de 
François  Dlomlel  (2,.  Les  pieds-droits  ((ni,  aux  extrémités,  s’élèvent  jusqu’à  l'en- 
tablement, el  ceux  qui  sup|M)rlent  l'arcade  du  milieu,  ainsi  que  le  bandeau  de 
celle  arcade,  sont  travaillés  en  bossages  vermiculés.  Au-dessus  est  un  entable- 
ment à grandes  consoles;  le  tout  est  surmonté  par  un  atlique  chargé  d’une 
inscription  latine.  Dans  les  deux  espaces  qui  se  trouvent  entre  les  pieds-droits, 
le  bandeau  de  la  grande  arcade  et  rentahlemoni,  .sont  deux  bas-reliefs  relatifs 
aux  conquêtes  de  Louis  XIV.  Dans  un  de  ces  bas-reliefs,  du  côté  do  la  ville,  on 
voit  ce  monarque  assis  sur  son  Irène,  ayant  à ses  pieds  la  ligure  allégoriipie 
d'une  nation  à genoux,  qui  lui  tend  les  bras,  el  lui  pré.smite  un  rouleau  con- 
lenanl  le  traité  de  la  triple  alliance.  I.'antre  bas-relief  représente  le  même  roi 
.sous  les  traits  il’ltercule  : la  Victoire,  descendue  du  ciel,  tenant  des  palmes  d'une 

(1)  Co.  munument  tî  pieds  de  larpeur  pl  outniU  d'élévallon,  de  sorte  que  l’ensernWe  d'une  face 
foniic  un  rarrê  pnrf»i(.  l/oiiV4TUiro  de  (a  grande  arcade  a pioüti,  la  hauteur  de  Tarcade,  depuis  le 
üo)  juiiqirA  la  (-Ipfdu  cinlrc,  rM  do  4?  piods  10|>0(io0!);  aux  doux  ,«üul  pour  Ic^  piotons  doux 
pc«rlci«  q«ii  n’«*nt  quo  n piod.«  S poucoR  de  haulrur. 

(ï)  Co  numunicut  a IR  mi'IroR  do  liirccoot  IH  métros  d'élévation;  citacune  de  n'»  faccâ  préaenle  tin 
nro'  pnrf:iil.  Cftlc eotistriu-lion  eRt  pnvoe  par  trois  arcades;  colle  du  milieu  n 8 mètres  ccnlini.  de 
lar^four  el  K mètre#  00  rciilini.  dVIevalnui  ; les  .ircnde#  lîilérîtle,-*  (*nl  clianme  i mène#  :J0  ceiillin.  de 
Inrcctir  ri  de  5 mèlrcf  70  crntiin.  de  li  uileur. 
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main,  pose  de  l’aiilre,  sur  la  l<Medu  roi,  une  couronne  de  laurier.  CesI  ainsi 
<|ue  l’on  a allègorist-  la  com|UiHe  de  la  rraiiehe-Loiiilé.  Ou  C(Mé  du  raulaairg,  les 
deux  lias-rcliefs  représenicnt , sous  de  seinlilables  allégories,  la  prise  de  l.ini- 
bnurg  el  la  del'aile  des  Allemands,  (les  ba.s-reliefs  .son!  de  Oesjardins,  Marsy  , 
I.C  Hongre  el  l.egios.  Oaii.s  les  années  ISO»  el  INiO,  un  a l'ait  plusieurs  répara- 
tions à cet  arc  <le  Iriompbe. 

OBSEnv.vToiRE,  situé  eiitrc  les  rues  du  l'anbourg  Sainl - Jacques  et  d'KnI'er, 
à l’extrémité  méridionale  de  la  grande  avenue  établie  en  face  du  palais  du 
Luxembourg. 

Après  rétablissement  de  l'Académie  des  sciences,  on  sentit  la  nécessité,  pour 
favoriser  les  travaux  de  ses  nouveaux  membres,  de  construire  un  lalmratoire 
|X)ur  la  cbiniie  et  un  observaloiiv  |)Our  raslronomie.  I.e  laboratoire  fut  bâti 
dans  un  lieu  convenable,  dépeudani  de  la  bibliolbérpie  du  Itoi;  et,  après  plu- 
sieurs recbcrcbes  et  discussions,  on  se  décida  à placer  robservatoire  dans  le 
lieu  qu’il  occupe  aujourd  hui.  ('.lande  Perrault  fut  cbargé  par  Colbert  de  four- 
nir les  dessins  de  cetédiliee  ipii,  commencé  en  U’itl7,  fut  enlièrement  achevé  eu 
1672.  Pendant  que  l'on  travaillait  à cette  construction,  el  lorsqu'elle  était  pres- 
que achevée,  vint  à Paris  Jean-Dominique  de  Cassini,  que  Odbert  avait  mandé 
d'Italie  pour  diriger  les  travaux  de  l'Observatoire.  J.e  plan  de  cet  édifice  est 
un  rectangle  dont  les  (|uatre  faces  répondent  aux  rpiatre  points  cardinaux  ti;. 
Aux  angles  de  la  face  méridionale,  sont  deux  tours  ou  pavillons  octogones, 
engagés,  qui  donnetd  plus  de  développement  à cette  face.  Du  côté  du  nord,  est 
un  avant-corps  carré,  où  se  trouve  la  porte  <l'entrw. 

On  a été  obligé,  en  I8;U,  de  ron.slriiiie  à l’est  un  Inltiment  contigu.  La  ligne 
méridienne  de  l’aris , tracée  dans  la  grande  salle  du  second  étage  do  l'Observa- 
toire, divise  cet  édifice  en  deux  parties  égales,  et,  se  prolongeant  au  sud  et  au 
nord,  s’étend  d’un  côté  justpi’à  Collioure,  et  de  l’autre  juscpi’à  DuiiKerque.  t'.es 
deux  lignes , (|ui  se  coupent  au  centre  de  la  façade  méridionale  de  l’Oltserva- 
toire,  ont  servi  de  Jjascs  aux  nond)reux  triangles  d'après  lesquels  on  a levé  la 
carte  générale  de  la  France,  appelée  cac/c  île  Cassini  ou  de  l'OIiscrratoire. 

Au  premier  étage  oit  voit  une  vaste  cbarpenle  ipii  sert  de  pied  à un  long 
télescope,  autrefois  déposi'  au  cliAleaii  de  la  .Muette,  (’.et  instrument  embarra.s- 
sant  ne  sert  que  comme  monument  de  l’art  optique,  (.'invention  des  Itmellcs 
aebromaliques  l'a  rendu  inutile.  Au  second  étage  se  présente  la  grande  salle 
(|ui  fut,  eu  178!),  itre.sque  enlièrement  reconstruite,  ainsi  que  la  voûte  qui  la 
couvre.  Dans  celle  salle  se  voient  plusieurs  instruments  de  physique,  des  globes, 
la  ligne  méridienne  tracée  sur  le  pavé,  et,  sur  un  piédestal,  la  ligure  en  marbre 
de  Jean-Dominique  de  Cassini,  mort  en  1712,  à l’àge  de  87  ans.  Otte  figure  a 
été  exécutée,  en  1810,  par  le  sieur  Moite. 

Sur  le  comble  de  cet  édifice,  comble  formé  d’épaisses  dalles  en  pierre,  on 
a élevé,  vers  l’an  1810,  un  bâtiment  carré  en  pierres  de  taille.  Manqué  de  deux 
tourelles.  Dans  une  de  ces  tourelles  on  a,  depuis  quelques  années,  établi 
une  lunette  aebromalique  dont  le  pivot  e.st  incliné  comme  l'axe  de  la  terre. 

0 il  » I.S  (oins  >:<i  plus  ;:rjui(l<‘  «limcnsiou  «Ii*  ô TiMtisl , <*1  il  2 Ui- 
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Celle  lunelle  esl  dcslinée  à ohservcr  cl  décrire  la  marche  des  coméles.  La 
plale-forme  de  ccl  éslilicé  esl  élevée  au-dessus  du  pavé  de  27  mélres.  C’est 
dans  le  bâtiment  de  l'Observatoire  que  le  bureau  des  longitudes  tient  scs 
séances,  et  que  logent  quelques-uns  de  ses  membres. 

lÆ  bilimenl contigu,  situé  à l'est  de  l'édilice  principal,  a remplacé  une  tour 
deboisqui  servait,  à.Marly,  à la  machine  hydrauliipie  de  ce  lieu;  elle  surpa$.sait 
en  hauteur  le  biUimenl  de  l'Observatoire,  la;  biUinient  qui  a remplacé  celte  tour 
est  celui  oii  se  font  presque  toutes  les  observations  astronomiques  et  météorolo- 
giques. On  y (lénélre  par  le  premier  étage  du  gratid  bâtiment;  c’est  là  que  l'on 
voit , entre  plusieurs  instruments,  des  cercles  répétiteurs,  une  lunette  méri- 
dienne qui  sert  à olwerver  l'instant  où  le  soleil,  aux  solstices  ou  aux  équinoxes, 
passe  sur  le  méridien  de  Paris.  Des  parties  du  comble  de  ce  petit  bâtiment,  par 
une  mécanique  simple , se  dwouvrant  à volonté,  permettent  d’observer  le  ciel. 

Pendant  les  années  1811  et  1813,  de  grandes  réparations  exécutées  dans  le 
quartier  dégagèrent  l’édilice  de  l'Observatoire,  lui  pnicurérent  un  accès  facile  , 
et  mirent  à découvert  sa  façade.  Kn  avant  de  la  façade,  du  célé  du  nord,  est  une 
grille  soutenue  par  deux  pavillons  nouvellement  construits,  et  une  large  avenue 
plantée  d’arbres,  qui  s’élend  en  droite  ligne  jusqu'à  la  grille  du  Lux«?mbourg. 
Une  singularité  di.slingue  l'édifice  de  l’Observatoire  de  tous  ceux  de  Paris: 
dans  sa  construction  on  n’a  point  employé  de  bois:  on  disait  même  qu'il  n’y 
était  point  entré  de  fer;  mais  dans  les  travaux  qui  furent  exécutés  en  1823,  un 
découvrit  des  barres  de  fer;  du  reste,  tous  les  étages  et  le  comble  sont  voûtés. 

ACADÉMIE  ROVALB  DE  PEINTl’UE  ET  DE  SCI  LPTI'BE,  Situéc  d’abord  dailS  ICS  SallCS 
du  Louvre.,  maintenant  au  Valais  des  Beaux-Arts.  Elle  dut  son  institution  à la 
querelle  élevée  entre,  les  peintres  de  la  confiéric  de  .Saint-Luc,  juui.ssaiit  du  ti- 
tre de  mailres,  et  ceux  qui , à la  faveur  des  lU'ivilcgcs,  exerçaient  leur  art  sans 
être  assujettis  à la  maîtrise.  Le  célèbre  Lebrun , à la  lèle  de  ces  derniers,  ap- 
puyé du  crédit  du  chancelier  Seguier,  forma  le  plan  d’une  académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture,  et  y fut  autorLsé  par  un  arrêt  du  conseil  privé  du 
20  janvier  1648.  Les  nouveaux  académiciens  dressèrent  des  statuts  qui  furent 
confirmés  par  lettres-patentes  du  roi. — Le  ministre  Colbert,  en  l’anmk;  1065, 
établit  à Home  une  académie  de  peintres  et  de  sculpteurs  français,  où  l’on  en- 
voyait des  élèves  entretenus  par  le  roi,  et  qui  fut,  en  1776,  réunie  à celle  de 
Paris. 

Cette  académie  esl  une  école  pour  les  arts  d’imitation  ; elle  occupait  au  Lou- 
vre six  grandes  pièces  garnies  de  tableaux  et  de  plâtres  moulés  sur  l’antique, 
l.es élèves  peintres,  sculpteurs  et  architectes  qui,  au  jugement  de  l’académie 
royale  de  peinture,  rcm[)orlent  les  grands  prix,  sont  pensionnés,  envoyés  à 
Home , et  y séjournent  cinq  ans;  tous  les  trois  ans  on  y envoie  le  peintre  paysa- 
giste qui  a remporté  le  prix.  Cet  éhit  de  cho.ses  s’est  maintenu,  à quelques 
changements  près,  jusqu’à  iirésent.  Par  la  loi  du  3 brumaire  an  iv  (1795),  celte 
académie  fut  comprise  dans  la  troisième  cla.sso  de  l'Institut,  et  par  celle  de 
l’an  XI  ( 1803),  elle  fit  partie  de  la  quatrième,  et  fut  transférée,  ainsi  ((lie  l’Insti- 
tut, au  Collège  Basarin. 

ACADK.MiE  DK  sAi.VT-i.ic.  La  Communauté  des  peintres,  sculpteurs  et  gra- 
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veurs  (le  l’iiris  existait  depuis  longtemps  comme  la  plupart  des  autres  corps  de 
metiers  ou  professions.  Celle  communauté  obtint,  en  1704,  la  chapelle  de 
.Sainl-Sympliorien  dont  j'ai  |mrlé  : elle  la  fit  réparer  et  embellir;  et,  autorisée 
par  lelire.s-palenles  du  17  novembre  170.t,  elle  établit  dans  une  partie  de  cette 
chapelle  une  école  de  dessin.  Il  est  |)résumable  (pie  cette  école  reçut  alors  le 
litre  d'Arndcmie,  quelle  a constamment  porté  depuis,  l'.llc  avait  des  concours, 
des  prix  et  des  expo.silinns  qu'elle  faisait  en  divers  lieux.  Cette  société  , de  la- 
ipielle  il  n’est  sorti  que  tré.s-pcu  d'ouvrages  dignes  d’étre  cités, se  maintint  jus- 
que vers  l’an  1776.  Alors  les  élèves  de  l’école  .Saiut-I.uc  se  réunirent  à ceux  de 
l’académie  royale  qui,  pour  les  recevoir,  fit  disposer  une  seconde  salle  au 
Couvre  con.sacrée  à l’étude  du  modèle. 

ACAttKiMiE  i>ES  iNSCHirTioNs  ET  BEI.I.ES-LETTRES , 'dont  les  séances  se  tin- 
rent d’abord  dans  la  bibliothèque  de  Colbert,  puis  au  Couvre,  enfin  aujourd'hui 
au  palais  de  l'Institut.  Colbert,  voulant  flatter  le  goitt  de  Couis  XIV  pour  les  biti- 
menls  et  les  louanges,  réunit  chez  lui  pour  la  première  fois,  le  .l  février  1663, 
quatre  hommes  de  lettres:  Chapelain  , Charles  Perrault , l’abbé  de  Bourseix  et 
l’abbé  de  Cassague.  Il  leur  dit  qu’il  les  avait  fait  appeler  pour  les  consulter  sur 
des  matières  de  goût  et  d’érudition  ; qu’il  d('“sirait  qu’ils  formassent  un  petit  con- 
seil qui  pût  se  réunir  deux  fois  la  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi.  Ce  lieu  des 
st-ances  était  celui  de  la  Bibliotlièque  de  ce  ministre , rue  Vivienne.  Cette  acadé- 
mie naissante,  dite  petite  academie,  était  chargée  de  composer  les  sujets  et  les 
légendes  des  médailles , les  sujets  et  les  inscriptions  des  tapisseries  qui  devaient 
être  exécutées  à la  manufacture  des  Cobelins , les  sujets  et  devises  des  jetons , 
et  des  inscriptions  pour  les  biltiments.  Elle  était  aussi  chargée  de  revoir  et 
corriger  les  ouvrages  en  vers  ou  en  prose,  composés  à la  louange  du  roi,  pour 
les  mettre  en  état  d'étre  livrés  à l’imprimerie  du  Couvre.  Colbert  présenta  lés 
quatre  aeadémieiens  au  roi  qui,  content  de  l’emploi  qu'ils  faisaient  de  leurs  ta- 
lents, leur  dit  : « Vous  iKiuvez,  messieurs,  juger  de  l’estime  que  je  fais  de  vous, 

• puisque  je  vous  confie  la  chose  du  momie  qui  m’est  la  plus  précieuse , qui  est 
" ma  gloirtî;  je  suis  sûr  que  vous  ferez  des  merveilles;  je  tâcherai  de  ma  part 
" de  vous  fournir  de  la  malière  qui  mérite  d’étre  mise  en  œuvre  par  des  gens 

• aussi  habiles  que  vous  êtes.  » 

Ce  petit  conseil  ou  la  petite  académie  continuait  à servir  les  intérêts  de  Colbert 
et  l’orgueil  du  roi.  Ce  ministre  étant  mort  en  1 683,  et  Convois  lui  ayant  succédé 
dans  la  place  de  surintendant  des  bàtimcnCs,  l'académie,  composée  alors  de  Char- 
pentier, l’abbé  Taltemant,  Quinault  et  Charles  Perrault,  lui  adressa  un  mémoire 
pour  faire  valoir  ses  services , et  savoir  s’il  vonlait  les  agréer.  Après  avoir  fait 
parvenir  leur  mémoire,  ils  se  présentèrent  au  ministre  qui  les  accueillit , leur 
promit  protection  ; mais  il  ne  voulut  point  reconnaître  Perrault,  qui  fut  exclu. 

Ces  membres  n’étaient  que  les  agents  du  ministre;  et  l'académie  n’avait 
jioint  encore  d’existence  légale:  le  roi  la  nommait  la  Petite  Académie,  et  les 
académiciens  qualifiaient  leur  société  d’ Académie  des  Inscriptions  et  des  Médail- 
les. Mais  bientût  elle  prit  de  la  consistance,  et  se  composa  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  .sociétaires.  Au  mois  de  juillet  1701 , elle  fut  organisée  d’une  manière  sta- 
ble : on  la  soumit  à un  réglement  qui  lui  donne  le  titre  d'Académie  rmjnle  des 
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hisirijilii'itx  rt  tirs  Miiluilhs,  cl  qui  (ixo  le  iiomlire  îles  ai'Hili'Miii'ii'iis  a qii.ii'iiiile, 
iloiit  dix  lioiiontiivs,  dix  iieiisinniiairos,  dix  associés  et  dix  élèves.  I.e  lieu  de 
sus  séances,  dés  l'an  l(i!l!l,  lut  assigné  dans  un  des  apparlemenl.s  du  l.oiivre. 
Eu  1713,  des  leUres-|iateiiles  coidirnièrenl  les  privilé(:es  et  réulcmeuls  de  celle 
académie  et  do  celle  des  .sciences.  Dans  la  suite,  quelques  (larlies  du  réfîlenieut 
turent  modifiées.  I.e  i janvier  171  fi  un  arrél  du  conseil  d’Elal  donne  à celle  so- 
ciété le  titre  plus  relevé  d'.lr«dei/iie  royn/e  des  Inseriplions  et  Tlelles-Leltres.  I.a 
cla.s.se  des  é'Ièves  fut  siqqirinii’e,  cl  celle  des  associés au(jmeidee  de  dix  memlires. 
I.orsqu'au  3 lirumaire  au  vi  i.>  or-tohre  17‘l.>)  ou  orjîani.sa  V Institut  <h  hranee, 
celte  académie  forma  la  Iroisièine  clas.se,  ou  elasse  des  seiences  murales  et  potili- 
rjues.  Depuis  (814,  elle  a repris  sou  vieux  nom  tï Aendemie  des  Inscriptions  et 
llclles-lj-llres.. 

ACAïu'.niK  liKS  sciBNi.ES.  Elle  tint  d'alwird  scs  séances  dans  la  Itibliotliêqiic  du 
roi,  puis  au  Eoiivrc,  enfin  dans  le  [lalais  de  rinstitul.  .\prês  avoir  établi  l'acadé- 
mie des  inseri|ilions,  Colberl  s'occupa  du  projet  de  foiidiT  une  académie  des 
sciences.  Il  se  lit  donner  un  mémoire  de  Ions  les  t’eus  de  leltrcs  qui  s’assem- 
blaient alors  chez  M.  de  Monlmnrt,  conseiller  d'I'.tat,  ainsi  que  de  Ions  les  sa- 
vants répandus  dans  le  royaume  et  même  dans  les  pays  élraiigers. 

Celte  académie  devait  s'exercer  sur  cinq  sciences  iirineipales  : les  matliema- 
lii/iirs,  [’iisirunomie,  la  Imliind/ne,  la  chimie,  et  {'nnntomie.  l ue  chose  ditîiie  de  re- 
marque, c'est  ipie  le  ({ouveruement  crut  néce.ssaire  d'ordonner  aux  astronomes 
de  ne  [loiiit  s'appliquer  à Vndrolmjie  judiciaire,  et  aux  chimistes  de  ne  point 
chercher  la  l'ierre  philosophnie.  Cette  acaili’inie  tint  ses  premières  .séances  en 
tfififi,  dans  une  salle  basse  de  la  Itibliolhèipie  du  roi,  où  l'on  conslrnisit  un  labo- 
ratoire iKiur  les  chimistes;  et  dans  le  même  temps,  (lour  les  astronomes,  on  lit 
IxUir  ailleurs  l'Observatoire  dont  j'ai  parlé.  Jusqu'en  I GSt»,  cette  académie  exista 
en  vertu  d'autorisation  du  roi;  ce  ne  fut  qu'en  celte  année  qu'elle  reçut  une 
forme  stable,  un  réglement,  une  existence  léftale,  et  un  appartement  au  Cou- 
vre. Tous  ces  avantages  furent  conlirmés  par  lettres-paleules  de  février  1713. 
Ce  roi,  par  les  conseils  de  Colbert,  peusioima,  à l'époque  de  la  fondation  des 
académies  des  sciences  et  des  inscriptions,  tous  les  membres  qui  y étaient  ad- 
mis, et  plusieurs  savants  nationaux.  Il  pous.sa  ses  large.sses  jusqu’à  donner  des 
pensions  à des  savanis  étrangers. 

Elles  leur  parvenaient  par  le  moyen  de  lettres  de  change.  » A l'égard  de 
» celles  qui  se  distribuaient  à Paris,  dit  Perrault,  elles  se  portèrent,  la  pre- 
» mièr<’  année,  ctiez  tous  li's  gratifiés,  [lar  le  commis  du  Iré.sorier  des  l).Ui- 

- meids,  dans  des  bourses  di>  soie  et  d'or,  les  plus  propi  es  du  mondi’  ; la  seconde 
» année,  dans  des  bourses  de  cuir.  Comme,  toutes  choses  ne  peuvent  demeurer 

- au  même  état,  et  vont  naturellement  en  dépérissant,  les  années  suivantes  il 
" fallut  aller  recevoir  soi  inème  les  pensions  chez  le  trésorier,  en  monnaie  ordi- 

- naire.  Ces  années  eurent  bientôt  quinze,  seize  mois  ; et,  ipiand  on  di'vlara  la 
» guerre  à l'Espagne,  une  grande  partie  de  ces  gratifications  s’amortirent.  Il  ne 
» resta  plus  que  les  pensions  des  acadi'miciens  de  la  petite  académie  et  de  l'aca- 
» démie  des  sciences. 

l 'académie  des  sciences,  qui  a contribué  si  piiissammeul  aux  progrès  des 
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rnnnaissaiifes  humaines,  li>rs<|ii'au  .3  Imimaire  an  iv  on  organisa  l'Iiistitut  de 
l'■|•alU•o,  fui  mise  à la  pi'emiéreelasse,  sous  le  titre  de  Sneni-e.t  physii/urs  cl  niallic- 
maliques:  el,  maigri^  quelques  ehangemenis  survenus  definis,  elle  a eon.servé 
ee  rang. 

ACAIIK.MIK  n'AiieiiiTECTi  UE.  Kllc  ful  |irojclêe  en  KiTI  par  Colberl,  else  niain- 
liiil  avec  une  simple  aulorisalion  jusqu’au  mois  de  février  1717,  époque  où  elle 
reçut  un  état  lé’gal.  F.lle  eut,  eotmne  l'Aeadémie  de  seidpliire  et  de  peinture,  ses 
écoles, ses  prix  et  ses  pensionnaires  à Home;  eomme  elle,  par  la  loi  du  3 bru- 
maire an  IV,  elle  lit  parlie,  d'abord  de  la  Iroisiérne  elas.se,  puis,  en  1803,  de  1a 
quatrième  classe  de  rinstilut. 

aüi  uks  acaiié.mies.  Il  fut  établi  sons  ee  règne  plusieurs  autres  in.stiliitions 
qui  prirent  le  nom  d’ Undcmics.  Depuis  longtemps  il  exislail  des  tripols,  ap- 
pelés .dradéwfe.s  de  j/w.r.  Une  école  d’équilalion  et  d'eserime  fut  fondée,  (len- 
daut  le  règne  de  Louis  XIII,  sous  le  nom  d' Acmlemie  roynle  /mur  /a  noblesse . 
J eu  ai  [larlé.  .Vu  mois  de  mars  Ititil  , Louis  XIV  fonda  une  lemlcinle  roijalc  de 
(/na.sejl,,  dans  rinteulion  de  perfeclioiiner  cet  art  et  d’en  corriger  les  abus. 
roi,  par  lettres-patentes  de  juin  1071 , «’-rigea  l'Opéra  en  .[endémie  rnijale  de 
musique. 

niBi.ioTiièQUE  nu  iioi,  sitmai  rue  de  Itielielieu , u"  .i«.  ('.ette  bibliothèque 
éprouva  les  vicissitudes  du  sorllAnècH/  sua  fala  libelli),  et  u'obtiid  une  consis- 
tance honorable,  un  liant  degré  d'utilité,  <(ue  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Ixi  roi  Jean  avait  une  bibliothèque  peu  uomhreuse;  elle  se  eonqiosail  de 
huit  à dix  volumes;  je  citerai  la  traduction  de  la  Mornlité  des  He/iecs,  un  Uin- 
loque  sur  les  .substances,  la  traduction  de  trois  Décades  de  Tile-I.iee,  des  frag- 
menl.s  d’une  version  delà  Bible,  un  volume  des  Guerres  de  la  Terre-Saiule,  et 
trois  ou  quatre  livres  de  dévolion.  — Charles  V,  .sou  successeur,  qui  aimait  la 
lecture  et  (pii  lit  faire  fdusieurs  traductions,  porta  sa  collection  jusqu'à  neuf 
cent  dix  volumes;  ils  étaient  placés  dans  une  tour  du  l.ouvn',  appelée  In  tour 
de  In  Librairie.  Cilles  .Mallet,  valet  de  chambre,  puis  maître  d’hôtel  du  roi,  eut 
la  garde  de  ces  livres,  et  en  composa,  en  1373,  un  inventaire  encore  conservé 
à la  bibliothèque  royale:  ils  consistaient  en  livres  d'église,  de  (irières,  de 
miracles,  de  vies  de  saints,  et  surtout  en  traité-s  d’astrologie,  de  géomancie  et 
de  chiromancie,  et  autres  firoductious  des  erreurs  du  temps.  — .Après  la  moi  l 
de  Charles  V,  celte  collection  de  livres  ful  en  parlie  disper.sée  et  enicvee  par 
des  firinccs  on  olliciers  de  la  cour.  Deux  cents  volumes  du  premier  invenlaire 
manquèrent;  mais  comme  le  roi  recevait  de  Icnqis  en  temps  ipielques  pn'-.senls 
de  livn-s  qui  réparaient  un  peu  les  pertes,  la  bibliothèque  .se  trouva  encore 

(I)  Lck  maiircs  de  danse  étalml  ordinaiivmcnl  luailrcs  de  violon.  (À-s  nioitiis,  iiumiiii-uv  .1  la  niir 
al  à la  villf,  rormaient  une  coritoralion  composée  de  douze  anciens  maîtres,  de  ceux  de  la  nmnde 
bande,  el  d'un  clief  qui  portait  le  litre  de  roi  des  violons.  Des  lellit-s-palenle.s  du  moi,  d'oclohre  lOôK, 
enregisuêoa  le.  22  août  uaia.  accordent  à Guillaume  Dmunnoir,  violon  ordinaire  du  cabinet  de 
Louis  XIV,  l’utlke  de  mi  des  violons,  de  inalireà  danser  el  joueur  d'instruineiils.  cl  approiivol  les 
ataluls  el  rêgicmenl.s  fuite  par  ledit  roi  et  ses  prédécesseurs,  • cuiieeiiuini,  j esl.il  ilit,  l’evercice  liiolit 
» office  de  mi  ties  violons,  niaiires  .A  danser  el  ev-dilea  sciences  cl  inaiti  ises  de  violons,  joueurs  des 
> InetrunienU  tant  haut  que  bas,  cIc.  » Heeistres  mannsents  du  parlement,  o\\  22  auûl  lUôh.)  lai 
litre  de  roi  de.i  violons  fut  supprimé  pur  édil  de  mars  11*5;  le  dernier  deees  ruis  était  Jean  \Jean~ 
Pierre  Cni^non,  de  Turin}.  Ou  fait  remonter  celte  royauté  à i’an  nWI. 

GU 
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com|)osoe,  en  14^3,  d'environ  huit  cent  eiiuiuanle  volumes.  OUe  collection 
disparut  pendant  (|ue  le  duc  de  licdfort,  en  qualité  de  régent  de  l'rance,  sé- 
journait à V'aris.  Ce  prince  anglais,  en  1 4âf),  racheta  tout  entière  pour  la  somme 
de  1200  livres.  Il  parait  qu'il  en  lit  tran.sférer  une  partie  en  Angleterre.  t;e.s 
volumes  étaient,  [Kiur  la  plupart,  enrichis  de  uiinialures,  eouverl.s  de  riche.s 
élolïes,  et  garnis  de  fermoirs  d'or  ou  d'argent. 

l/)uis  M rassembla  les  volumes  que  Eharles  \ avait  répartis  dans  divcrse.s 
maisons  royales,  y joignit  les  livres  de  son  père,  ceux  tie  Eharles,  son  frèix', 
et,  à ce  qu'il  parait,  ceux  du  duc  de  llourgogne  : l'imprimerie,  (pii  commença 
sous  son  règne  à être  en  usage,  contribua  à raccroissement  de  sa  bibliothèque. 
— Louis  XII  lil  traiis|H)rter  au  chéleau  de  Hlois  les  volumes  que  ses  deux  pré- 
décesseurs, Louis  XI  et  Lharles  Vlll  avaient  rassemblés  au  Louvre,  où  se  trou- 
vaient les  commencements  d'une  précieuse  colleetion  de  livres,  dont  plusieurs 
provenaient  de  ceux  (pie  le  duc  d(‘  licdfort  avait  tirés  de  la  tour  du  Louvre 
pour  les  transférer  en  .Angleterre.  Charles  Vlll  avait  n’^iini  à la  bibliothèque 
royale  celle  d(;s  rois  de  .\a|)les;  Louis  XII  l'augmenta  de  celle  que  les  ducs  de 
-Milan  possi'daieiit  à l’ise.  — François  l",  en  I.i44,  avait  commencé  une  biblio- 
thèipie  il  Fonlaineblcau  : il  l'accrut  considérablement,  en  y transférant  les 
livres  que  Louis  XII  avait  réunis  à Blois.  — Cette  bibliolhi-que  de  lîlois,  dont 
ou  lit  alors  l'invenlairt',  se  composait  (r(>nviron  1S90  volumes,  dont  109  im- 
primés, 3K  ou  39  manuscrits  grecs,  apportés  d(.-  .Naples  à Hlois  |)ar  le  célèbre 
Lascaris.  François  l"  enrichit  de  plus  la  bibliothèque  de  Fonlaineblcau  d'im- 
viron  00  manuscrits  grecs,  ([ue  Jéri'ime  Fomliil  acquit  par  ses  ordres  dans  les 
pays  étrangers.  Jean  de  Fins,  CiMirges  d’Armagnae  et  Cuillaume  Fellieiers,  am- 
bassadeurs à Home  et  à Venise,  achetèrent  imiir  le  compte,  de  ce  roi  tous  les 
livres  grecs  (ju  ils  purent  trouver,  lieux  cent  soixante  volumes  en  cette  lan- 
gue furent,  d’après  le  catalogue  dressé  en  15H,  le  résultat  de  ces  acquisitions. 
Depuis,  François  h''  envoya  dans  le  Levant  Cuillaume  l'oslel,  Ficrre  (hiles  et 
Juste  Tenellc.  Ils  en  rapiMrrtèrent  400  manuscrits  grecs  et  une  quarantaine  de 
manuscrits  orientaux.  La  bibliothèque  de  Fontainebleau  s’accrut  encore  des 
livres  du  connétable  de  lloiirbon,  dont  François  D' conlisqiia  tous  les  biens. 
Alalgré  cet  accroissement,  les  manuscrits  grecs,  dans  cette  bihliothèipie,  l'em- 
portaient sur  les  livres  français,  dont  le  nombre  n’était  que  de  70  volumes.  Il 
faut  attribuer  <;ette' préférence,  moins  au  goût  de  ce  nô,  qui  n’entendait  pas  le 
grec,  qu’à  celui  de  ses  savants  bibliothécaires,  (luillaume  Hudé,  l’ierre  du  Chas- 
tel  ou  Lhastellanus,  Mellin  de  Saint-Leiais  et  Fierre  de  Montdorc. 

Henri  11,  en  I55(i,  d’après  les  insinuations  de  lîaoul  Spifame,  rendit  une  ordon- 
nance qui  serait  devenue  très-prolilable,  si  on  l’<jùt  ob.servée.  File  enjoignit  aux 
libraires  de  fournir  aux  bibliothèques  royales  un  exemplaire  en  vélin  et  relié  de 
tous  les  livres  (pi’ils  inqirimeraient  par  privilège.  Les  règnes  suivants,  temps  de 
persi’-cutions  aveugles,  durent  avoir  une  funeste  inlluence  sur  la  bibliothèque 
royale.  L’alfreux  cardinal  de  Lorraine  fit  emprisonnera  laHastillc  Aymar  de  Han- 
çonnet,  premier  président  de  Faris,  (|ui  y mourut  de  douleur  en  1 5.'>9;  et  sa  bi- 
bliothèque, conlisquee,  fut  ri'unie  à celle  du  roi.  Fierre  .Monldoré,  (pii  en  était 
alors  bibliotlu'-cairc,  en  cnns(“(pience  de  celte  même  persécution,  fut,  ipiehpics 
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Himéc.-i  «pri'S,  en  I.5G7,  obligé  <riil)!iiiilnimiT  la  bibli(>llin|iif,  cl  ili‘  sViiliiir  à 
Saiirerre,  où  il  inoiiriil  ilo  rtiagriii.  .Vmyol  le  rein|ilai;a,  et  rendit  i|uel(iues  ser- 
vices aux  gcn.s  de  lettres,  en  leur  communiquant  des  manuscrits.  Il  parait 
qu’avant  lui  cette  bibliothèque  ne  servait  qu'à  ceux  qui  en  avaient  la  garde, 
l’endant  la  l.igue,  elle  éprouva  plusieurs  pertes  fâcheuses,  bans  une  noie  ipie 
Jean  Gosselin,  alors  gardien,  eut  la  précaution  d’écrire  sur  un  manuscrit  in- 
titidé  iVargiirrile  hislorinte,  par  Jean  Massné,  on  lit  <pic  le  président  de  Nully, 
fameux  ligueur,  se  sai.sil,  en  1593,  de  la  librairie  du  roi , en  lit  rompre  les  mu- 
railles, la  garda  juscpi’à  la  lin  de  mars  159V,  et  (pie,  pendant  cet  espace  de 
temps,  on  enleva  le  premier  cahier  du  manuscrit  dont  je  viens  de  donner  le 
litre;  que  Guillaume  llosc,  évéque  de  Setilis,  et  Pigenat,  curé  de  Paris,  autres 
furieux  ligueurs,  firent,  dans  un  autre  temps,  plusieurs  lentalives  pour  envahir 
la  bibliothèque  royale;  mais  qu’ils  en  furent  empêchés  par  le  président  Hri.s.son, 
à la  .sollicitation  de  lui  Gosselin. 

Henri  IV,  maître  de  Paris,  ordonna,  par  lettres  du  il  mai  159V,  que  la  biblitv 
théque  de  l'ontainebleau  serait  transférée  dans  sa  capitale  et  la  lit  dé|)oser  l’an- 
née suivante  dans  les  bâtiments  du  collège  de  Clermont.  Kilo  s'augmenta,  vers 
celte  époque,  d’un  grand  nombre  de  livres  précieux.  Catherine  de  Médicis  avait 
laissé  une  collection  de  manuscrits  hébreux,  grecs,  latins,  arabes,  français, 
italiens,  au  nombre  de  plus  dedmit  cents.  Cette  collection  provenait  de  la  suc- 
cession du  maréchal  Strozzi.  Catherine  se  l’appropria,  sous  prétexte  que  ces 
livres  provenaient  de  la  bibliothèciuc  des  .Medicis.  .Vprès  la  mort  de  cette 
reine,  Henri  IV  ordonna  l’acquisition  de  cette  collection  qni  fut  transférée 
en  1599,  au  collège  de  Clermont.  L(‘s  jésuiU's  furent  rappelés  en  ItiOV;  on 
leur  rendit  leur  collège  et  on  tran.sporta  la  bibliollu'>(pte  du  roi  dans  une  salle 
du  cloître  du  couvent  des  cordeliers  : ces  livres  étaient  alors  sous  la  garde  de 
Casaubon. 

Sous  Louis  XIII,  la  bibliothèque  royale  fut  enrichie  des  livres  de  Philippe 
Huraull,  évéque  de  Chartres,  au  nombre  de  1 18  volumes,  dont  100  manuscrits 
grecs;  de  ceux  du  sieur  de  Brèves,  ambas.sadeur  à Constantinople,  consistant 
en  108  beaux  manuscrits  syriaques,  arabes,  persans,  turcs,  cpii  avaient  été  ac- 
quis et  payés  par  le  roi  pour  faire  partie  de  sa  bibliothèque;  mais  le  cardinal  de 
itichelieu  s'empara  de  cette  collection,  ainsi  (jue  de  la  bibliothèque  de  La  Itochel- 
le,  dont  il  composa  la  sienne,  qu’il  légua  à la  Sorbonne.  Sous  le  mémo  règne,  la 
bibliothè(pie  du  roi,  restée  au  couvent  des  cordeliers,  fut  transférée  dans  une 
grande  maison  appartenant  à ces  religieux,  et  située  rue  de  la  Harpe,  au-dessus 
de  l’église  Saint-Ci’ime.  Les  deux  frents  Pierre  et  Jacques  Hupuy  en  furent  nont- 
mé'S  gardes,  et  Jér<^me  Bignon,  graïul-maltre  ; elle  consistait  alors  dans  environ 
iri,7Vf>  volumes,  tant  manuscrits  qu’imprimés.  On  doit  à Louis  XIII,  d’avoir 
rétabli  une  ordonnance  1617)  de  Henri  H,  <|ui  n’a  pas  peu  contribué  à l’accrois- 
sement de  la  bibliothèque,  et  (|ui  porte  ce  qui  suit  : A l'avenir  ne  sern  octroyé  à 
quelque  personne  que  ce  soit,  aucun  privitèye  pour  faire  imprimer  ou  exposer  en 
vente  aucun  livre,  sinon  à la  chanjed'en  mettre  graluitemenl  deux  exemplaires  en 
la  Itibliollirque  du  roi. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  sous  le  ministère  de  (Xdbert,  cette  bibliothèque 
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acijiiil  lino  ooiisisliiiioo  ol  dos  liohossos  ((ii'ello  n’iivail  jamais  oiios  (Ij;  |ioiir  la 
pi'omioro  fois,  leiidiio  acoossililo  au  |iulilio,  ollo  favorisa  puissammiMil  los  pro- 
pivsilos  roiinaissaiiro.s  Ininiainos.  I.oiivois  siiomJa  à Kolbert  dans  la  direolioii 
do  ooKo  l)ililinllii'i|iio  : il  oniUiiiun  son  ouvrage,  oliargoa  les  iniiiisires  fraii<;ais 
dans  les  roiirs  olrangores  d’acheter  des  iiiaiiiisorits  et  des  imprimés  : on  on 
reçut  de  lontcs  parts.  I.e  père  .Maliilloii  voyageait  en  Italie  pour  le  même  objet  : 
il  |iroriira  à la  liibliothéipie  pins  de  (|ualre  mille  volumes  imprimés  et  plusieurs 
manu.serits.  tin  aeiiiiil  dans  le  même  temps  roux  de  Klianlereaii- Lefèvre.  Ia’S 
savants,  envoyés  par  Kollieit  dans  le  Levant,  faisaient  aussi  à leur  tour  par- 
venir à la  bibliolliéqiie  les  fruiLs  de  leurs  investigations.  Kn  1697,  le  sieur  Rou- 
vet,  mi.ssiomiaire,  apporta  ipiaranle-ileiix  volumes  eliinois  que  l empereiir  de 
la  Chine  envoyait  en  présent  au  roi.  Avant  cel  envoi , il  n'existait  dans  la 
hihiiolhèque  que  quatre  volumes  en  celle  langue  : ils  s'y  .sont,  dans  la  suite, 
considérablement  mnllipliés. — Kn  t700,  rarehevêque  de  Reims  donna  à la 
bibliolliéi|ue  royale  cinq  cents  mamiscrits  hébreux,  grecs,  latins  et  françai.s. 
On  acheta  pour  elle  Irenle-cinq  volumes  inaniiscrits  sur  la  Lorraine;  le  père 

(I)  KUf!5'fl<rriii  il»  ft»n*ls  du  mmlc  de  fU'Uiuni',  conipiW  do  voliimos  mnn»»chl.<,  donl  idiiRdo 
Oiii  tmiit  roinplN  do  loUrosol  de  pim*»  ori^inolci  sur  Thi^toii'o  de  Kianoc; — du  fpiid> 

d'Aiitoinr  do  i.itînonio  do  tlrionno,  ooiiijio^ô  de  nin»»?orits  Mir  riji.tlftiio  do  France;  — Dans  le  nidme 
(omps,  do  lu  }jildioth(\]»o  do  Itapliiiol  Triclirt,  >iour  Dufrosno,  oom]H>s(V  do  neuf  à dix  iiitiie 
d’iiiio  qmiranlnhio  doijKttiu.-orrU  giec^,  et  deceiil  munui^TiU  lulinà  et  ilaüoi»>,  etc.; 

D’mi  roouod  immon&o  do  piivo.<  sur  Je  Csirdinal  Miizarin,  on  :»:M5  >nl»mi'>; 

!)»  oaldnct  do,-i  iiicdiiilie»  d»  l.ouvro,  oolloolinn  lrès-rrmar<tuabIo  par  scs  rarelôs,  h?»  antiquilô»  cl 
ws  piorro.*  préi-iouîjos  ; 

Du  cabiijol  do  inodaillis  doiil  J.-D.  (ia^Jou,  due <VOrlr*tns,  lll,  en  idüO,  pawnt  au  roi,  .ainsi  ipie  do 
HS  livres  p\  inaiiusiTits; 

Du  grand  rocuoil  do>  olatnpos  do  l'aldM'  do  Mnndlos,  cunlciinnt  Mdumoi.  in-folio; 
l)o>  piôcos  <‘t  ornoment!»  on  or  lromô>,  pro>  do  Tournav,  daii>  un  tombeau  iiu'on  a cru  être  celui  do 
Fhildôrir  ; oojuib}ols  holio>  cl  ctiiioiix  fuisaieiU  parlic  tlo  la  collection  du  cai>lno.l  du  l^iivrc; 

De}!  liMOb  dti  ÿiour  rjrrcâivi,  dont,  ni  njfi’,  CidlN'il  lU  raoqiit.'sition  ; 

Di'  fdiiÿiciirs  livns  (pioco  nitntbljc  ^ai^ai1  acholor  dans  los  U'iitc?^,  kmI  on  Frnnoo  mil  à IVtrangor; 
Do  T2SI  \olttmos  in-folio  oi  i:>H8  in-V',  provonant  do  la  bibliolliôquo  dn  M.  FüiujiicI,  mniuiscriU  <m 
iiitpfifncs,  acipiiÿ  ou  tOlîT  ; 

IV  3.1.VS  Yolunu's  niaiitimi  ii{i,  dnal  in;’  en  langue  h<dirai(|uv,  did  en  arabe,  samaritain,  por^an.  turc 
et  aiitios  taiu‘UOî>  «rionlalos  ; *i;M)  en  langue  yrecqiie,  et  »iÿ2  en  lanciic  lalino,  Uaüonno,  frauraieo, 
< -pagmde,  cto,  ; en  outre,  do  iddT  livres  imprimés.  Ions  imivcnant  de  la  bUiliolhctiiio  du  cardinal 
Maznrm  ; 

D’une  partie  dos  livns  orientaux  do  Jean  liOliiiH.  et  do  i iflO  manuscrits  liébreux.  arabes,  lurcs, 
fo'i’snns,  grecs,  lalitis,  fram  ais,  esi-lnvons,  et  do  prés  tic  tgXt  volumes  imprimés  dans  ces  langues,  pro- 
xciiani  do  la  biblintiiHoi’  d»  savant  tîtlbort  («aulniin  ; 

Do  (>*J  manus4Mits  grecs,  quo  ,M.  de  Monceaux  recuoillil  dans  b;  Lovant , oit  H fut  envoyé  exprès 
eu  HUiT  ; 

Do  la  bildiolhi^qiie  do  JaiM(uos  Monlol.  méilccin,  cum|)Oâcc  dviiviron  dix  mille  volumes,  dont  une 
cinquantaine  de  niamiserils.  acquise  en  Uiîri; 

De  nu  Yoliimos,  que  riimbassadeur  de  Portugal  avait  fait  aciieler  à Lisbonne,  concernant  Fhis- 
toirod’Asio,  d'Afrique.  d Amérltiiie,  d’Fspagnc,  etc.; 

De  plusieurs  livres  iinpiimês,  prus  Journcllomciit  do  IKdtaniIo,  d'Arigieti'rre,  d'Allemagne,  d’Ila- 
lie,  etc.  i 

De  diOudiimcs  in-fuHo,  l'ontcnanl  dos  copies  de  lilrce  ounservés  dans  les  chambres  dos  comptes, 
maisons  roligtonsos,  cto.; 

Do  ildo  iminns<Tits  bébreux,  syrim|ues,  coptes,  arabes,  lurcs,  persans,  et  d'nne  trentaine  de  inamis* 
ciiU.arocs  rocneilUs  par  le  père  Michel  Vanslob,  savant  orientaliste  que  Colbert,  en  1672,  avait  cn- 
xove  dans  le  Lovaiil. 

knrm.en  lUKt.on  romptail  dans  lu  Uibliutlièque  royale,  10,542  manuscrits,  sans  y comprendre 
ceux  do  Urionne  et  de  Méierav,  ol  environ  10,000  imprimes,  non  compris  los  divers  recueils  d’os- 
t ompes  cl  de  cartes  de  géographie. 
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Koiilciiai,  revenu  de  la  C.hino,  remit  au  roi  dou/e  gros  volumes,  les  uns  ehiiiois, 
les  autres  tarlares.  — Kn  1701,  deux  renl  riii(]uante  manuserits  provenant  de 
la  l(ililiolliéque  d’un  docteur  de  Sorlioniie,  appelé  l’aure,  furent  acheléw  ; on  y 
joignit  deux  inanuserils  donnés  par  .Sparwenfeld,  maître  îles  eéremonies  de  la 
rour  de  Suède,  un  Missel  romain  d'une  grande  antiipiité,  et  une  relation  de 
voyage  en  langue  russe.  Cette  ivlation  était  le  premier  volume  en  cette  langue 
cpie  po.ssrxiill  la  hililiothèque.  ()n  acheta  à Home  un  manuscrit  de  Pétrone,  où 
.se  trouvent  le  fragment  du  Kestiu  de  Trimalcion  et  plusieurs  autres  morceaux 
de  cet  écrivain  licencieux;  Tihulle,  Properce  et  Catulle  en  entier;  l'KpItre  de 
Saplio,  celle  de  Pliaon,  et  le  petit  poème  du  Phénix,  par  Claudien.  (ic  dernier 
manuscrit  fut  trouvé,  dit-on,  à Traw  en  Dahnatie.  — l’ne  caisse  était  de|iuis 
ipiiiue  ans,  dépost'C  à la  douane  sans  être  réclamée;  on  la  lit  enfin  ouvrir  : elle, 
contenait  quatorze  |)orteleuilles  remplis  de  livres  tartares  qui  furent  remis,  en 
1708,  à la  Bibliothèque  royale. — Kn  I7i:i,  cette  hihiiothèque  reçut,  entre 
autres  riche.sses,  le  legs  de  Caillé  du  Fourny,  contenant  l'inventaire  des  titres 
consi>rvés  dans  la  chamhre  des  comptes  de  l.orraine  et  de  Bar;  celui  de  Calland, 
consistant  en  cent  volumes  ou  portefeuilles  de  manuserits  arabes,  turcs,  per- 
sans, etc.  Kn  1711,  François  de  Caignières  ht  à celte  hihiiothèque  une  donation 
d’une  bien  plus  haute  importance  : il  lui  légua  son  immense  et  très-riche  cabi- 
net. Tous  les  jours  des  legs,  des  présents,  des  aeiiuisilioiis  et  des  tributs  de  la 
librairie  augmentaient  ce  précieux  dépùt  des  erreurs,  des  vérités  et  des  con- 
nai.s.sances  humaines. 

I.e  changement  le  plus  notable  (|u’il  éprouva,  sous  le  règne  de  lÆuis  XIV, 
fut  sa  translation  île  la  rue  de  la  Harpe  dans  la  rue  Vivienne.  Kn  I6IÎG,  Colbert 
acheta  des  héritiers  de  M.  de  Beautru  deux  maisons  voisines  de  son  hùtel,  rue 
Vivienne;  il  les  lit  disposer  convenablement,  et  les  livres  y furent  transportés. 

Sous  la  régence  du  dur  d'Orléans,  le  local  de  cette  eolleetion  toujoui'S  crois- 
sante étant  insuflisant,  on  s'occupa  de  la  placer  ailleurs.  Il  existait  dans  la  rue 
de  Bichelieu  un  hôtel  immense  qui  portait  le  titre  de  palais,  qu’avait  fait  con- 
struire et  ipi'avait  autrefois  habité  le  cardinal  .Mazarin.  Après  la  mort  de  Maza- 
rin,  cet  hôtel  fut  divisé  en  deux  parties  : l’une,  du  côté  de  la  rue  Vi\ienne,  fut 
le  lot  du  duc  de  la  .Meilleraic,  et  porta  le  nom  A'UMel  île  Vazariii  jusqu'en  1719, 
époque  où  le  roi  en  lit  l'acquisition  pour  la  donner  à la  Compagnie  des  Indes. 
On  y a depuis  établi  la  Bourse;  l’autre  partie  du  palais  Mazarin,  située  du  côté 
de  la  rue  Bichelieu,  échut  au  mari|uis  de  Mancini,  et  devint  VllAIel  de  devers. 
fin  y avait  placé  la  banque  du  système  de  la»\v  : cette  banque,  ruini'e  de  fond 
en  comble,  lai.s.sait  un  local  vide.  I.’ahbé  Bignon,  bibliothécaire,  décida  le  ré- 
gent à ordonner,  en  I7gl,  que  la  hihlinthèquc  serait  placée  à l’hôtel  de  Xevers. 
Sans  retard,  on  transporta  une  grande  partie  des  livres  que  l’on  plaça  sur  des 
tablettes  faites  à la  hûte,  et  dans  la  partie  même  <lu  palais  .Mazarin  où  ce  cardi- 
nal avait  eu  la  sienne.  Ses  richesses  s'augmcnlèrenl  toujours,  et  avec  une  rapi- 
dité qui  ne  nous  permet  plus  de  les  détailler.  Je  dirai  qu'après  l’an  I79tl,  époque 
de  la  suppression  des  maisons  religieuses,  cette  immense  collection  .s’accrut 
d'un  grand  nombre  de  livres  manuscrlLs  ou  imprim«'*s,  provenant  des  bibliothè- 
ques de  ces  maisons  supprimées. 
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Voici  (iup|(Hic.s  nolions  sur  1rs  )ii\liinru(s  cle  la  ltil)liolliri|ur  royale,  sur  ses 
olijets  curieux,  ses  ilivisiuiis  en  (lilTrrenIs  ilépôls,  et  sur  la  (|uaiitilé  ilr  volumes 
ioipriinés  ou  inamisrrit.s  (lu’clle  renferme  aujourd’hui,  yuaiid  on  a Iravcrst;  le. 
veslihule,  on  voit  une  grande  cour  environnée  de  hidiments  servant  à la  hi- 
bliothéquc,  qui  orcupe  encore  d’autres  iwrties  de  hiltimeuls  contigus.  Cette  hi- 
bliothéipie  se  divisait  autrefois  en  cinq  dépôts:  les  manuscrits,  les  lirrcs  impri- 
més, les  médaiHes  et  antiques,  les  gravures  et  les  titres  et  généalogies.  Ce  dernier 
lépôt  a été  supprimé  pendant  la  révolution. 

l'ne  partie  des  MAM'.SCltlTS  est  déposée  dans  l’ancienne  galerie  du  palais 
.Mazarin.  Celte  précieuse  collection  se  compose  d’environ  8u,iKM>  manuscrits  tant 
orientaux  qu’en  autres  diverses  langues  européennes. 

Le  cabinet  des  estampes  et  planches  gravées,  ijui  occupe  plusieurs  pièces  de  l’en- 
tresol du  hitiment,  fut  commencé  par  la  collection  de  peintures  d’objets  d’his- 
toire naturelle,  de  plantes  du  jardin  botanique  et  d'animaux  de  la  ménagerie  de 
Blois,  dont  Caston,  duc  d’Orléans,  avait  fait  présent  à l.ouis  XIV.  IK'puis  celle 
collection  a été  continuée  par  les  plus  habiles  artistes  de  son  temps,  l’uis  elle 
s’enrichit  <ie  portefeuilles  de  l’abbé  de  Marolles  qui  avait  recueilli  des  gra- 
vures depuis  1170,  époque  de  la  naissance  de  cet  art,  jtisqu’à  son  temps.  On 
y joignit  les  gravures  des  événements  militaires  du  régne  de  Louis  XIV,  des 
vues  des  maisons  royales,  etc.;  les  planches  gravées  du  cabinet  de Caignières, 
du  sieur  Beringhen,  du  maréchal  dTxelles,  des  sieurs  l'evret  de  l'ontette,  de 
Bégon,  du  Mariette  et  de  Caylus,  et  la  collection  de  dilférentes  estampes,  faites 
pour  orner  une  é<lition  du  Dante,  de  l'an  H8I. — Kntrc  autres  peintures  à 
gouache  sur  papier,  sur  vélin,  on  remarque  le  portrait  du  roi  Jean,  mort  en 
I36i,  monument  le  plus  ancien  de  la  peinture  en  l'rance  ; il  est  peint  sur  toile 
collée  sur  bois  ; il  est  représimté  en  buste  et  en  prolil. 

Cabinet  des  médailles  et  antiques,  situé  à l’extrémité  de  la  grande  galerie  du 
dé|aM  des  livres  imprimés.  La  pièce  principale  de  ce  dépf'itesl  éclairée  |iar  huit 
croisées;  les  trumeaux  sont  ornés  de  tables  de  marbre  qui  soutiennent  des  mé- 
daillers  ou  armoires  d'une  menuiserie  enrichie  de  dorures.  Chaque  armoirt^ 
offre  200  tiroirs,  dans  les<iuels  sont  rangées  les  dhl'érentes  suites  de  médaille.s 
d’or,  d’argent,  de  bronze,  qui  composent  cette  collection,  une  des  plus  riches 
de  l’Europe.  Cette  salle  est  décorée  de  plusieurs  tableaux  de  grands  maîtres. 

Mais  sa  plus  prés-ieusc  décoration  consiste  dans  les  mcslailles  rares,  et  dans 
plusieurs  autres  objets  d’antiquités  conservés  dans  ce,  dépôt . Avant  Krançois  I", 
aucun  roi  de  France  n’avait  [tensé  à révmir  des  médailles  antiques.  Ce  roi  en 
possérlait  environ  vingt  en  or  et  une  centaine  en  argent,  qu'il  avait  fait  en- 
chAsscr  dans  des  ouvrages  d’orfèvrerie  comme  ornement.  Il  rassembla  encore 
quelques  autres  médailles  qu’il  plaça  dans  son  garde-meuble  ou  ailleurs.  Le 
goût  des  lettres  faisant  des  progrès  sous  ce  règne,  tout  ce  qui  s’y  rapportait 
obtint  faveur;  les  médailles  qui  servent  à fixer  des  époques  de  l’histoire,  à en 
éclaircir  les  points  obscurs,  et  souvent  à suppléer  à ses  lacunes,  commencè- 
rent A trouver  des  amateurs  zélés.  .\ux  médailles  de  Krançois  I",  Henri  II  joi- 
gnit celles  qu’il  avait  recueillies,  et  celles  qui  composaient  la  riche  collection 
que  Catherine  de  Médicis  avait  apportée  en  France  avec  les  rares  manuscrits 
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de  I«  bibliothèque  de  Florence.  Charles  IX  accrut  encore  cette  collection,  lui 
destina  un  lieu  particulier  dans  le  Louvre  pour  la  placer  convenablement,  et 
lut  le  premier  <|iii  créa  une  place  spéciale  de  {farde  de  cc.s  médailles  et  anli(|ues. 
Il  accrut  cette  collection  de  celle  du  célèbre  Croslier,  mort  en  l.'>65.  Pendant  les 
troubles  qui  désolèrent  la  France  sous  ce  l'èguc  et  sous  les  suivants,  et  surtout 
pendant  les  désordres  de  la  Liffue,  cette  collection,  i|ui  consistait  en  antiquités 
de  diverses  cs|>èces,  en  médailles,  en  pierreries,  et  que  les  savants  du  temps 
plaçaient  au  rang  des  merveilles  du  monde,  fut  pres<pie  cniiércment  dispers«'e 
et  pillée. 

Henri  IV  essaya  de  répfircrces  pertes.  Il  recueillit  i)lusieurs  pièces  soustrai- 
tes, fit  venir  a Paris,  en  l(!08,  le  sieur  de  Hagarris  pour  être  le  garde  de  ses 
médailles  et  antiques,  qu’il  voulait  placer  à Fontainebleau,  près  de  sa  biblio- 
thèque : il  fit  quelques  acquisitions.  Ilagarris  secondait  les  vues  de  ce  roi  que 
la  France  perdit  bienbH  après.  Alors  cette  collection,  qui  commençait  à rece- 
voir de  la  consistance,  fut  entièrement  abandonnée  sous  lavuis  XIII  ; et  Uagar- 
ris,  malgré  ses  efforts,  se  vit  obligé  de  cesser  scs  fonctions  de  garde,  cl  de  se 
retirer  dans  son  pays  avec  les  médailles  et  les  pierres  gravées  qu'il  avait  ap- 
portées. 

Louis  XIV  lit  ra.sscmbler  toutes  les  médailles  et  raretés  qui  se  trouvaient  dans 
les  diverses  maisons  royales,  y joignit  celles  qu'avait  réunies  dans  son  chdleau 
de  lilois,  (taston,  duc  d'Orléans,  son  oncle,  et,  du  toul,  composa  ce  qu'on  nom- 
mait au  Louvre  le  Cahincl  des  Antiques.  L’abbé  Bruneau,  garde  des  médailles 
de  Gaston,  le  devint  de  celles  du  roi.  Kn  Ifi67,  toul  ce  qui  composait  ce  cabinet 
fut  transféré  à la  Bibliothèque  royale,  alors  située  rue  Vivienne.  Par  les  soins 
de  Colbert, ce  dépôt  s’accrut  considérablement:  le  sieur  VaillanI,  célèbre  anti- 
quaire, envoyé  par  ce  ministre  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Grèce,  revint,  au  bout 
de  quelques  années,  chargé  d’une  riche  moisson.  Les  médailles  du  roi  furent 
presque  augmentées  de  moitié. 

Le  succès  de  ce  voyage  en  til  ordonner  un  second.  Vaillant  partit  en  octobre 
167t  pour  les  côtes  d’Afrique:  il  fut  pris  |)ar  les  Algériens,  et  fait  e.sclave  peu 
danl  quatre  mois;  il  courut  plusieurs  autres  dangers.  Après  avoir  obtenu  .sa 
liberté,  il  se  vit  obligé,  |iour  sauver  une  vingtaine  de  médailles  d’or,  les  .seules 
qu’il  apportait  de  son  voyage,  de  les  avaler.  Il  fit  un  troisième  voyage  en  Kgyple, 
eu  Perse,  et  eu  revint  chargé  d’une  grande  quantité  de  médailles  rares.  VaillanI 
n'était  pas  le  seul  investigateur  des  médailles  antiques  : les  sieurs  Vansleb,  Petit 
de  la  Croix,  Antoine  Galland,  de  .N'oinlel,  ambas.sadeur  de  France  à Constantino- 
ple, et  le  fameux  voyageur  Paul  Lucas,  avaient  les  mêmes  ordres,  et  concouru- 
rent à enrichir  le  dépôt  de  plusieurs  antiquités  et  objets  d’une  grande  rareté. 
Je  ne  puis  parler  ici  de  nombreuses  acquisitions  que  fit  le  gouvernement  pour 
ce  dépôt,  ni  de  plusieurs  dons  très-considérables  dont  l’enrichirent  divers  parti- 
culiers et  sociétés;  mais  je  crois  ne  pas  devoir  passer  sotts  silence  la  réunionàcc 
dépôt  de  la  collection  de  M.  Pèlerin,  collection  composée  de  plus  de  trente  mille 
médailles.  Celle  réunion  s’optu-a  en  1776.  Actuellement  on  compte  environ 
80,000  médailles  décrites  et  la  plupart  gravées  dans  l’ouvrage  de  M.  Mionnel. 

Celle  magi\iliquc  collection,  fruit  de  tant  de  recherches,  de  voyages  lointains 
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etdedépfiisi'S,  (|iiiél»il  tm  objet  d'admiration  pour  Ions  les  connaisseurs,  fran- 
çais et  etranpe.rs,  fut,  dans  ta  nuit  du  5 an  fi  novembre  1831,  enlevée  en  par- 
tie, dénaturée  et  réduite  en  lincots  par  l'ossani,  l'nreal  évadé  du  bnt;ne  de  Urest, 
et  Droiiillel,  forçat  j;raeié. 

Au  milieu  de  la  salle  se  trouve  un  bulVel  eliarpé  d'un  (;rand  nombre  il'objels 
précieux,  vases,  statuettes,  nslensiles  divers.  f)<-s  anlii)uilés  divers  cl  fort 
curieuses  sont  déposées  dans  des  armoires  vitrées.  Ces  ricliesses  proviennent, 
en  I artie, delà  eolleelion  de  de  Caylus  ou  du  trésor  de  la  .Hainle-Cbapelle,  ou 
lie  celui  de  Saint  lieuis.  Kniiu,  on  voit  aussi  dans  cette  salle  de  trés-lndles  ar- 
moires ayant  a|ipartenu  à des  rois  de  rrance  ou  à des  persuuua(;e.s  illustres. 

Au-dessus  du  cabinet  des  médaillés,  il  existe  une  salle  ipii  contient  une  fort 
riche  eolleelion  de  vases  aiitiipies,  de  slatueltes,  de  eaissi's  à momies  et  d'au- 
Ires  antiipiiles.  Kidin,  au  re/-de-cliaussi'‘e  prés  l'entrée  de  la  salle  de  leelure, 
on  a réuni  un  certain  nombre  de  stalues  et  de  lia.s-reliefs.  C’est  là  ipie  se  trouve 
le  fameux  /odiaipie  de  heiiderali.  Kn  autre  mouumeul  égyptien  du  plus  haut 
intérêt,  la  chambre  dite  des  mis  à Kernae,  rapporte  par  M.  Plisse,  a été  dis- 
pose près  du  j{rand  escalier  de  la  bihliothéiiue 

l.a  llibliolhèipie  royale  n'élail,  avant  la  révolution,  ouverte  ipte  deux  jours 
de  la  semaine;  aujourd'hui  elle  est  ouverte  tous  les  jours,  depuis  dix  heures 
du  matin  jusipi'à  trois  heures  après  midi,  excepté  les  dimanches  et  fOtes,  et  le 
temps  des  vacances.  I)n  y fait  des  cours  de  laiifjues  orientales,  d'archéolopic 
et  de  diplomatiipie. 

BiBLioTiiKOl  K DKS  .vvocATS.  l'ii  cclélire  avocal  consultant,  Étienne  Cabriau, 
sieur  de  Itiparfond,  légua  en  I70i  sa  biblinlhèi)ue  à ses  confrère.s,  el  ajouta 
des  fonds  pour  son  entretien.  On  la  |>laca  dans  une  galerie  du  bàlimenl  de  l'a- 
vant-eour  de  l'Archevêché,  la:  fi  mai  1708,  l'ouverture  de  celle  hibliolhcque  se 
lit  avec  solennité.  I.es  fonds  légués  n’élant  pas  sullisants,  un  arrêt  du  parle- 
ment du  '31  août  170-2  augmenta  d'un  cinquième  la  somme  de  vingt  livres  qui 
,sc  payait  à la  réception  des  avocats  el  procureurs,  et  attribua  celle  augmen- 
tation à renlrelien  de  cette  bibliolhéque.  I.'n  jour  de  chaque  semaine,  huit  ou 
neuf  avocaUs  s'y  rassemblaient,  et  y donnaient  des  consultations  gratuites  aux 
pauvres.  Tous  les  qiiimte  jours,  il  s'y  tenait  des  conférences  sur  des  matières 
de  jurisiirudence.  Cette  bibliothèque  était  décorée,  des  portraits  de  plusieurs 
avocats  célèbres  el  de  celui  du  fondateur,  l.a  bibliothèque  des  Avocats  fut,  pen- 
dant la  révolution,  réunie  à celle  de  la  ville  : mais  elle  n'en  fait  plus  partie  main- 
tenant. elle  est  située  au  Palais-de-Justice. 

MAJiUFACTlliE  DES  fiOBEUSS,  OU  Vaiiiifacturc  loijule  des  Tapisseries  de  la 
Couronne,  située  rue  MoulVetard,  le*  270,  presque  à l'exlrémilé  méridionale  île 
celle  rue. 

Dès  le  quatorzième  siècle,  dans  le  faubourg  Saint-Marcel,  et  .sur  la  rivière  de 
Bièvre,  dont  l'eau  était,  disait-on,  très-pivipre  à la  teinture,  il  existait  des  dra- 
piers el  teinturiers  en  laine,  bu  de  ces  teinturiers,  nommé  Jean  Cobelin,  y de- 
meurait en  t-i5ü  : il  s'élail  enrichi,  el  avait  fait  de  grandes  acquisitions  sur  les 
bords  de  celle  rivière.  Ses  successeurs  travaillèrent  avec  le  même  succès,  et 
donnèrent  de  la  célébrité  au  nom  de  Cobelin,  que  le  public  appliqua  au  quar- 
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lier  OÙ  sf  li'oiiviiil  li-iir  ùlablissomeiil,  »•(  même  à lit  riviéietle  Itiévre  i|iii  le  tra- 
versait. 

.Viix  Gobeliiis  siiccêJérent  les  sieurs  Canaye,  qui  commencèrent,  à ce  qu’il 
parait,  à fabriquer  Jes  tapisseries  de  haute  lissé.  Les  t'.anaye  furent,  vers  l’an 
165.J,  renq)lacés  dans  celle  fabrique  par  un  Hollandais  appelé  Gluck,  el  par  un 
ouvrier  appelé  Jean  Liansen,  qui  excellail  sur  tous  les  autres.  La  beauté  des 
ouvrages  qui  sortaient  de  cette  fabrique  attira  ralteiition  de  Golberl;  il  résolut, 
pour  la  perfectionner,  de  la  mettre  sous  la  iiroteclion  siaWiale  du  roi,  et  de  l'em- 
ployer uniquement  à son  service.  A cet  effet  il  acheta,  en  IGG^,  toutes  les  mai- 
sons et  jardins  qui  forment  aujourd'hui  le  vaste  emplacement  des  Gobelins,  et 
y lit  construire  des  ateliers  et  des  bâtiments  considérables  pour  les  logements 
des  plus  habiles  artistes  qu’il  y attira.  Ge  ministre  lit,  en  1GG7,  rendre  un  édit 
qui  procura  un  état  stable  à cet  établissement,  dont  le  célèbre  Lebrun,  pre- 
mier (leintre  du  roi,  cul  la  direction.  Plusieurs  salles.ou  galeries  de  cet  etablis- 
sement sont  ornées  de  quelques  ligures  en  phltre,  de  tableaux  cl  de  tapisseries 
anciennes  el  modernes.  Outre  une  école  de  dessiti,  destinée  aux  ouvriers,  il  se 
fait  chaque  année,  dans  cette  manufacture,  un  cours  de  chimie  apidiquée  à la 
teinture. 

Le  public  est  admis  dans  les  salles  el  ateliers  de  celle  manufacture,  tous  les 
samedis  après  deux  heures. 

M.cxüFACTLBE  iiF.s  r,i..vtES,  situéc  ruc  de  Heuilly,  quartier  des  Ouinze-Vingts, 
au  faubourg  Saint-Antoine. 

La  France  était  tributaire  de  Venise,  d’où  elle  tirait  toutes  ses  glaces,  lors<iue 
F.uslachc  Grandmonl  el  Jean-Antoine.  d’Autonneuil  obtinrent,  le  I"aoiU  IGjl, 
le  privilège  de  fabritiuer  des  glaces  el  miroirs  Paris.  Gclte  entreprise,  qui  n’é- 
tait qu’une  spéculation  tinancière,  languis.sait.  Kn  IGGG,  Golhert  donna  à cette 
manufacture  une  consistance  qu’elle  n’avait  jamais  eue,  l’érigea  en  manufacture 
royale,  et  lit  construire  les  vastes  Mlimenls  (pi’elle  a occupés  jusqu’en  1 8.10  dans 
la  rue  de  Heuilly.  Kn  tliSS,  Lucas  de  Néhon  inventa  la  manière  découler  les 
grandes  glaces  : leur  coulage  s’e.xéculail  à Saint-Gobain,  d’où  on  les  envoyait 
brutes  à Paris.  Là,  on  leur  donnait  le  poli  et  le  tain. 

aqueducs,  fontaines  et  pomfës.  J’ai  parlé  de  trois  aqueducs  destinés  à em- 
bellir les  fontaines  publiques  et  particulières  de  Paris,  de  l’aqueduc  du  pré 
Saint-Gervais,  et  de  celui  de  Itelleville.  J’ai  parlé  de  la  pompe  de  la  .Samaritaine  ; 
enlin,  j’ai  fuit  mention  aussi  de  la  construction  de  l’aipieiluc  d’Arcucil.  Gra 
trois  aqueducs  et  cette  poinixt  ne  pouvaient  plus  sullirc  à alimenter  les  fontaines 
existantes;  elles  tarissaient  de  toutes  parts  par  les  vices  de  l'administration. 
Hepuis  l'an  lG3t,  l’usage  s’était  établi  de  gratifier  de  quatre  lignes  d'eau  chaque 
prévôt  des  marchands  et  chaque  échevin  qui  sortaient  de  charge.  Ces  généro- 
sités renouvelées  faisaient  tarir  les  fontaines.  Alors  l’adminislration,  révmjuaij 
la  plupart  des  concessions  faites  à des  particuliers;  puis  on  recommençait  à 
faire  de  nouvelles  concessions,  cl  même  on  établissait  fastueusement  de  nou- 
velles fontaines,  sans  s’embarrasser  si  elles  pourraient  être  alimenti-es.  Au 
mois  lie  mai  IGG!»,  on  procéda  à une  nouvelle  distribution  des  eaux  de  Paris, 
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ce  qui  u’enipMia  pas  les  foiitaines  dVIre  encore  dans  un  élal  laiiguissaiil, 
lorsqu'on  imagina  un  nouveau  moyen  de  les  alimenter. 

POMPR  niT  PONT  NiOTitE-DAMB,  contiguO  à cc  pont  du  cdté  d'aval.  Daniel  Jolly, 
chargé  de  la  direction  de  la  pompe  dite  la  Samaritaine,  pro|>osa,  en  IfiGtl,  d'éta- 
blir au  |ionl  .Notre-Dame  une  macliinu  semblable.  11  se  chargea  d'élever  Ironie 
à quarante  pouces  d'eau  de  la  rivière,  pour  la  somme  de  -20,000  livres.  I.c  27 
février  1070,  ces  pro|iositions  furent  adoptées.  A peine  ce  marché  fiil-il  conclu, 
qu’un  autre  mt-canicicn,  nommé  Jacques  Demance,  pi-ésenta  le  projet  d'une  se- 
conde machine,  eom|K>séc  de  huit  corps  de  pompe,  iju’il  devait  placer  au- 
dessus  du  même  pont  Notre-Dame.  Il  promettait  d’élever  cimpiatUe  pouces 
d’eau  au  15  avril  suivant,  et  demandait  10,000  livres.  I.e  21  mars  de  celle 
même  année,  ces  propositions  furent  admises  ; Demance  remplit  avec  exacti- 
tude tous  ses  engagements.  Daniel  Jolly,  en  1071,  termina  son  mécanisme.  Par 
l’elTet  de  ces  deux  machines  bydrauliciues,  le  volume  des  eaux  île  Paris  fut 
augmenté  de  quatre-vingts  |«>uces. 

On  établit  ensuite  plusieurs  fontaines.  Voici  les  plus  importantes.  Celle  de 
Saint- Uicliel , é l’extrémité  supérieure  de  la  rue  de  la  llarjie  (1082);  celle  des 
Cordeliers,  entre  la  rue  du  Paon  et  le  passage  du  Commerce  ( 1682  — 1717); 
celle  de  Sainte-Armje  1682);  celle  de  Lahrosse,  au  coin  des  rues  de  Seine  et 
•Saint-Victor  (1086  — 1678,;  celle,  de  .VunOnorcncy  (1713,  ; celle  de 
au  coin  de.  la  rue  du  Vert-Bois  (1712);  celle  de  Ctarnncirre  (I71.5 — 1818);  celle 
Has-Croid,  à l’angle  de  la  rue  de  C.baronne  (1671 };  celle  de  Sainl-UrnoU,  place 
Cambrai  (I6'JV. 

poNT-noïAL,  qui  communique  des  quais  du  Louvre  et  des  Tuileries  aux 
quais  d’Or.say  et  de  Voltaire.  J’ai  parlé  du  bac  qui  servait  à la  communication 
du  Pré-aux-Clercs  aux  Tuileries,  et  du  Pont  Harbier  qui  fut,  en  1632,  substitué 
à cc  bac.  Cc  [Kuit  fut,  le  20  février  16V0,  entièrement  emporté  par  les  glaces. 
Louis  XIV  ordonna  qu’il  serait  reconstruit  en  pierres  et  à ses  dépens.  Les  pre- 
mières fondations  furent  posées  le  25  octobre  1085.  Mansard  et  Cahriel  fourni- 
rent les  dessins  de  cette  construction,  mais  l’inspcclion  et  la  conduite  en  furenl 
confiées  au  dominicain  Fraii(;ois  Romain.  Ce  pont  fut  fondé  sur  pilotis  avec 
enrochement  (1). 

CAFÉS.  Ln  1669,  Soliman-Aga,  ambassadeur  de  la  Porte  auprès  de  Louis  XIV, 
introduisit  Tu.sagc  du  café  à Paris.  Quelques  années  après,  un  nommé  Pascal, 
Arménien,  établit  un  café  à la  foire  Saint-Cerrnain.  Le  temps  de  la  foire  écou- 
lé, il  transporta  son  établissement  an  ipiai  de  l’Iîcole,  et  attira  un  concours 
a.ssez  considérable  d'amateurs.  Il  eut  un  succès  <iue  ne  purent  obtenir  ceux 
qui  le  remplacèrent.  La  mode  du  café  rommeni;ait  à pas.ser,  lorsqu’un  .Sicilien 
nommé  François  Procope  la  remit  en  vigueur.  A l’exemple  de  Pascal,  il  s’établit 
d’abord  à la  foire  .Sainl-Cermain,  orna  magnifiquement  son  établissement,  attira 
beaucoup  de  monde  par  la  bonne  qualité  du  café  i|u’il  .servait  : puis,  vers  Tan 
1689,  il  fixa  sa  demeure  dans  la  rue  desFossés-Saint-Cermain,  en  face  du  tbéâ- 

())  Il  se  coni[H«e  de  cinq  archos  à plein  cintir,  dont  le  diamètre  moscii  oM  de  mèlrct^;  Ni  largeur, 
enUo  î«  léle*,  CM  de  17  mètre»,  et  sa  longueur  totale,  entre  les  culées,  de  lî8. 
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Irt'üe  lu  Coiiioüiu-Kraiiçaise.  Ce  voisinage  y utlira  |iUisietirs  auteurs  dramali- 
<|ues  et  autres  gens  de  lettres  : il  devint  le  plus  célèbre  café  de  Taris.  Cc|)cn- 
dant  les  succès  de  Procope  lirent  naître  plusieurs  établissements  de  ce  genre. 
I.e  café  de  la  llégence,  situé  sur  la  place  du  Palais-Royal,  obtint  une  grande 
célébrité,  surtout  à cause  des  joueurs  d’échecs  qui  le  fréquentaient. 

Ces  établis-stmieuts  se  multiplièrent,  et  sous  le  règne  de  Louis  XV  on  en 
eoniptait  plus  de  six  ceiiLs  à Paris.  On  fait  aujourd'hui  mouler  ce  nombre  à près 
lie  quatre  mille. 

SPECTACLES.  Iji  scéiic  française,  proiégée  par  le  cardinal  de  Richelieu,  avait 
déjà,  sous  le  règne  précédent,  fait  de  grands  et  rapides  progrès;  la  tragédie, 
illustrée  par  Roirou,  et  surtout  par  Corneille,  atteignait,  à quelques  égards,  les 
limites  de  la  perfection.  .Molière  lira  la  scène  comique  de  l'étal  d’obscurité  où 
elle  avait  toujours  langui  avant  lui.  .Aux  grossières  boulfonnerics,  aux  farces 
licencieuses  succéda  la  vraie  comédie,  soumise  à des  règles  certaines,  la  comé- 
die à caractère. 

Paris,  sous  le  règne  <le  Louis  XIV,  eut  plusieurs  théâtres  : ceux  de  l'hàtel  üe 
Uourtjofjne,  du  l’nluis-Hnijal,  du  l‘clit-  llourbon,  île  la  rue  Ouénégauil  et  de  l'Opé- 
ra : mais  ces  Ihcill  res  ne  servirent  qu’à  I rois  espèces  de  spectacles  : les  rranrais, 
les  Italiens  et  VO/iéra.  On  va  voir  quels  événements  se  rattachent  A leur  histoire. 

TiiKiTHE  DE  1,’iioTEL  DE  DOl  iiGoOE,  situé  ru6  .Mauconseil.  Les  confrères 
de  la  Passion  qid  conservaient  toujours  sur  ce  théâtre  leur  prééminence  et 
leurs  anciens  droits  furent  .supprimés  par  un  édit  de  1677,  et  les  revenus  du 
Uiéàtre  furent  unis  à l'Ilépilal-Cénéral,  pour  être  employés  à la  nourriture  et 
à l'entretien  des  enfants  trouvés. 

A partir  de  1659,  ce  théâtre  fut  occupé  par  une  troupe  italienne.  Dans  celte  - 
troupe,  deux  acteurs  se  lirent  une  réputation  distinguée  : Tiberio  Fiorelli,  sur- 
nommé Sraraniouche {[),  et  Dominàpie,  qui  remplissait  les  nMes  àWrIequin. 
Scarumuuche,  arrivé  à Paris,  fut  présenté  à Louis  XIV;  dès  qu'il  fut  en  présence 
du  jeune  prinee,  il  laissa  tomber  son  manteau,  et  parut  en  costume  du  son 
personnage,  avec  son  chien,  son  pernxpict  etsa  guitare.  Alors,  s*accnm|)agnant 
de  cet  instrument,  il  chanta  deux  couplets  italiens,  où  son  perroquet  et  son 
chien,  qu'il  avait  dressés,  tirent  leur  partie.  Cet  étrange  concert  plut  beaucoup 
au  roi, qui  consen’a  pour  .Scaramouche  une  sorte  d'alfiTtion.  Depuis,  cet  acteur 
devint  A la  mode. 

L’arlequin  Dominique,  plus  instruit  et  plus  considéré  que  son  confrère  Scara- 
mouche,  excellait  dans  ses  rôles.  Sous  le  masque,  il  brillait  par  des  traits 
d'esprit,  de  naturel,  d'originalité,  et  par  une  galté  qu'il  communiquait  facile- 
ment aux  spectateurs.  Mors  du  IhéiUre,  c’était  un  autre  homme  : il  se  montrait 
st’rieux  et  même  mélancolique  : celle  alternative  de  caractère  a été  souvent 
remarquée  dans  ceux  qui  font  profession  d’amuser  les  autres. 

Les  Italiens  jouaient  des  pièces  françaises  ; les  comédiens  nationaux  préten- 
dirent qu'ils  n'en  avaient  pas  le  droit.  Le  roi  voulut  être  le  juge  de  ce  dilTé- 

(f)  l.e  Sctiramoiu'hr  N*8p3lilaini1f  Vénitien;  le  Dê>c/r//r,  BoUmoig; 

tliniii  qitc  le  dc^ni<*nt  être  tté»  «bti.-  In  l.omhuidie. 
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|•(•lnl.  Baron,  fcli-bre  acteur  des  comédiens  fraiicnis,  sr*  |irésenla  |«)iir  défendre 
leur  prétention,  et  Dominique  vint  pour  soutenir  celle  des  Italiens.  .Vprés  le 
plaidoyer  de  Baron,  l)omini<|ue  dit  au  roi  : « Sire,  comment  porterai-je? — Varie 
comme  iu  voudras,  répondit  le  roi.  — Il  n'en  faut  pas  davantaire,  dit  Dominique, 
j’ai  gagne  ma  cause.  • On  assure  que  eette  dérision,  (pioiipie  obtenue  par  sur- 
prise, eut  son  elTel,  et  que  depuis,  les  comédiens  italiens  jouèrent  des  pièces 
françaises. 

Ces  comèsliens  con.servaient  encore  le  cynisme  de.s  spectacles  du  ti'inps  pas- 
sé; leurs  pièces,  outre  des  indécences,  intére.ssaienl  les  s|ieclaleurs  par  des 
portraits  malins,  facilement  applicables  à des  personnes  pni.s.santes.  On  ne  les 
joue  pas  impunément.  Les  Italiens  étaient  sur  le  point  de  donner  au  publie  une 
pièce  intitulée  ta  hausse  Vnide  ; madame  de  Maintenon  se  crut  designée  sous  ce 
titre,  et  la  disgrAce  des  comédiens  fut  n’solue.  Au  mois  de  mai  01t)7,  un  ordre 
du  roi  fit  fermer  leur  théiUr<*,  les  scellés  furent  apposés  sur  tonies  ses  portes. 
Ces  comédiens  se  pn*sentèrent  devant  le  monarque  pour  lui  faire  des  représen- 
tations. Il  leur  rèi«)ndit  ; tous  ne  devez  pas  vous  plaindre  de  ce  que  le  cardinal 
lilazarin  vous  a fait  quitter  votre  pays;  eni/.f  vîntes  en  h'ranee  à pied,  et  mainte- 
nant vous  y avez  gagné  assez  de  bien  imnr  vous  en  retourner  en  carrosse.  Les  lla- 
liens  ne  purent  répliquer;  ils  se  retirèrent  dans  leur  (lays.  Beu  de  tenqis  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  le  régent  lit  venir  une  nouvelle  troupe  d’Italii  ns,  qui , 
comme  la  précédente,  occupa  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Ce  théAtre  ne  servait  pas  seulement  aux  llaliens  : des  comédiens  français  y 
jouaient  allernativctnent.  I.e  théâtre  du  Marais  ayant  été  fermi*  et  démoli  en 
167A,  les  acteurs  de  la  troupe  qui  l'avait  occupé,  dont  |ilusieurs  étaient  distin- 
gué par  leurs  talents,  et  ipii  jouaient  avec  succès  les  tragédies  de  Corneille,  .se 
réunirent  en  partie  aux  comédiens  français  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Kn  IfiSO, 
la  trou|>e  françai.st*  de  ce  théAtre  fut,  par  lettres  du  roi,  réunie  à cel’e  de  l'hôtel 
de  Cuénégaud. 

TiiKATBE  iii’  PETiT-BOi'BBos,  placé  daos  l'iiôlel  qui  avait  appartenu  au  con- 
nétable de  Bourlmn,  hôtel  situé  près  du  Louvre,  démoli  en  grande  )>artie  ei\ 
1.Viâ,  et  dont  il  ne  re.stait  que  la  chapelle  et  une  vaste  galer'm.  Dans  cette  galerie 
on  avait  dressé  un  théAtre  où  la  cour  donnait  des  fêtes,  des  ballets  où  les  prin- 
ces et  l.ouis  XIV  lui-mème,  dans  sa  jeune.s.se,  venaient  danser  |iubliqnetnenl. 
Kn  16G0,  pour  agrandir  la  place  du  Louvre  et  construire  sa  façade,  on  démolit 
la  galerie  de  l’hôtel  du  l'etit-BourlKm. 

TBonvB  DE  MOLIÈRE.  Ia!  Cardinal  de  Bichelieu,  en  établissant  deux  llièAtres 
dans  son  hôtel,  en  protégeant  les  acteurs,  avait  mis  la  comédie  en  honneur.  IK's 
jeunes  gens  de  Paris,  doués  de  quelques  talents,  à la  tète  desquels  était  Molière, 
entreprirmit  de  former  une  lroui«‘  de  c<»médiens  aiuhulanis.  Ils  firent,  en  Iti.ôO, 
ilrcsser  un  théAtre  tians  le  jeu  de  paume  île  la  Croix-Blanche,  rue  de  llus.sy, 
faulwurg  Sainl-tiermain.  Ils  lui  donnèrent  le  titre  de  'lluùltrc  illustre.  Après  y 
avoir  joué  pendant  trois  ans,  cette  troiqH'  parcourut  les  provinces,  et  revint  A 
Paris  en  tf>ô8.  Sur  un  théAtre  dressé  au  l.ouvre,  dans  la  salle  des  gardes, 
Molière  et  sa  troufie  débutèrent  le  Ai  octrdire  de  la  même  année,  en  présence  île 
Louis  XIV,  par  Mrninedr  et  les  Dnrleiirs  nmnareii.r.  I e roi,  salisfail  des  acteurs, 


Digitized  i>y  Google 


V 

I.' 

if 

e, 

r* 


h 

im* 

(V 

Iri* 


•II- 
ne! 
it(- 
Itn- 
i in 
[Hi. 

5 ) 
i-n 

lin- 


.tlH 


'fin* 

• -?n 
i‘rk‘ 
irin- 

piil. 
1)1  il  il 


i*rf. 

rs  y 
nii 
Jrf. 
,.,|r 

■iir-. 


' sous  i.ouis  XIV.  i«:> 

leur  ai'coitla  l'IuHel  du  l‘ciU-lloiirhun  duiit  je  viens  de  parler,  où,  le  :i  iiuvemlire 
suivant,  ils  déùuléreid  par  l'Iituunli  el  le  népU  amoureux.  Un  I6(ii),  l'InMel  du 
t’rtit-llourbon  devant  «Hrc  démoli,  la  troupe  de  Molière  lût  placée  au  théâtre  du 
l’alais  Royal. 

TiiËATiiE  01'  PiVLAis-noVAL.  1.0  théâtre  pulilic  dii  l'alais-Royal  fut,  en  llitio, 
accordé  par  l.ouis  XIV  à Molière  et  à sa  ti'oupe,  (jui  y déhulèrent  le  ,5  novendire 
de  celte  même  année.  Après  ce  l)ienfail,  le  roi  pralilia  Molière  d’une  pension 
de  six  mille  livres,  et  voulut  tpi’il  fût  le  chef  de  sa  troupe.  Molière  remontra  au 
roi  qu’il  aimait  mieux  être  l'ami  de  ses  camarades  que  de  risipier,  en  <levenant 
leur  supérieur,  do  les  avoir  pour  ennemis.  I.a  pension  l’ul  donnée  à la  troupe 
entière,  qui  reçut  le  litre  de  troupe  roijale. 

Ce  théâtre,  déjà  illustré  par  les  proiluclions  immortelles  des  Corneille , des 
Racine,  des  Molière,  et  même  (lar  les  talents  alors  extraordinaires  des  acteurs 
Montdeuri,  I.enoir  de  la  Torillière,  la  Tuillcrie,  Raron,  etc.,  se  soutint  avec  un 
é-clat  toujours  croissant  jusqu’à  la  mort  de  Molière,  arrivée  le  17  février  Ki7;l. 
ApK's  la  mort  de  Molière,  ce  théâtre  fut  destiné  au  spectacle  appelé  Opéra,  dont 
je  parlerai  hientot. 

TiiÉ.KTitK  ne.  i.’iioTEi  IIP.  c.i'KxfT. Al  II.  La  troupe  royale,  par  cette  mort  et  [lar 
la  iMuivelIc  destination  du  théâtre  du  Palais  Royal,  fut  allIigiH*,  déconcertée,  et 
réduite  à chercher,  dans  ililVérenls  quartiers  de  Paris,  un  lieu  convenable  à son 
Spectacle.  On  voit  ipi’en  novembre  de  la  même  année  l'!7;i  elle  jouait  dans  un 
local  de  la  rue  Ma'/arine,  et  sans  doute  dans  le  jeu  de  paume  du  Het-.Mr,  où 
l’opéra  avait  pris  naissanee.  Uienlot  après,  la  troupe  royale  éleva  un  théâtre 
daiLs  le  voisinajje,  rue  Cuéné^aud,  dans  l’hùlel  de  ce  nom,  et  y débuta  par  la 
tragédie  de  Vhédre  et  par  le  Vcilrriu  malgré  lui. 

Ijorsqu’en  Iti7  t on  s’in'cupa  de  l’agrégation  du  collège  de  Mazarin  aux  collè- 
ges de  rUnivei-sité,  les  docteurs  de  .Sorbonne  exigèrent,  comme  comlilion  pré- 
liminaire, que  le  théâtre  de  la  rue  Cuénégainl  fût  transféré  ailleurs.  Malgré 
les  plaintes  du  clergé  la  troupe  royale  se  maintint  dans  l’hôtel  de  (iuénégaud  ; 
et  le  roi  par  ses  lettres  du  octobre  t(î80,  réunit  à cette  troupe  les  comédiens 
français  de  l liôtel  de  Rouigogne.  l.'aniUH!  suivante,  un  réglenmid  fixa  le  sort 
de  ces  acteurs. 

La  trmqie,  par  cette  reunion,  devenue  nombreuse,  cbercha  un  emplacement 

* plus  spacieux  que  celui  de  l’hôtel  linénégaud  : le  roi,  par  arrêt  de  son  conseil 
en  IGX8,  autorisa  les  comédiens  français  à s’établir  dans  le  jeu  de  paume  de 
l’A’/of/e,  rue  des  fussés-Saint-Uermain.  li.sy  lirent  construire  une  stdhî  sur  les 
dessins  de  François  d’Orbay,  ainsi  ipi’une  maison  contiguë,  dont  ils  avaient 
aussi  acquis  l’emplacement,  t'.elte  troupe,  sous  le  titre  de  cr)»néf//e';(,v  ord/'HO(;r.« 
du  roi,  resta  dans  cette  salle  juscpi'au  temps  de  Pàipiesl770,  époque  où  l’in- 
.sullisanre  et  le  i>ou  de  solidité  de  son  bâtiment  l’obligèrent  à quitter  ce  lieu 
pour  aller  jouer  sur  le  théâtre  du  palais  des  Tuileries,  en  attendant  qu’une  salle 
nouvelle  leur  fût  construite. 

Paris  vit,  |>endnnt  ce  règne,  se  former  plusieurs  troupes  de  comédiens,  telle 

* ipie  celle  de  mademoiselle  de  Moul|H:iisier,  ipii,  en  Kitil,  vint  s’établir  rue  des 
ÇMiatre-Veuts,  faubourg  tsriiiMà'rmain,  et  qui,  après  y avoir  joué  pendant  quel  • 
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iiui’s  mi‘is,  fut  oliligw  ii'allt‘1'  amuser  la  proviiree.  Une  troupe  de  Comédiens 
espatiiiüls,  amenée  par  Marie-Therése  d'Aulriclie,  jouait  concurremment  avec 
les  Italiens  sur  le  Itiéiltre  île  l'Imtel  de  lîourj;o!;np,  et  n'y  faisait  pas  fortune; 
celle  troupe  fut  olilifjée,  en  1(172,  de  retourner  en  Kspa;;ne.  , 

Ko  1(16-2,  le  roi  accorda  au  sieur  itaisin,  or;çaniste  à Troyes,  la  ytermission  de 
jouer  la  comédie  à la  foire  Saint-Germain,  et  de  prendre  le  titre  de  Irnupe  du 
Ihiupliin.  Itaisin  étant  mort  en  l(l«i,  sa  veuve  maiutiul  sou  spectacle,  et  Baron 
Ut  partie  de  s(?s  acteurs.  Mais  .Molière  ayant  ulilenu  un  ordre  du  roi  qui  olili;;cait 
Baron  à se  réunir  à la  troupe  royale,  celle  de  la  Kaisin  lomlia  en  decadence. 

iiii-'\Ti(e  iiüs  .«.vciiiMis,  situé  au  cliéteau  des  'fuileries.  i.unis  XIV,  voulant 
reni|ilacer  le  tliéélre  du  Piiit-iloiirbon,  ipi’on  \enait  de  démolir  (tour  élever  la 
l'ayade  du  Louvre,  décida  (pie  dans  la  partie  septenirionale  du  clnUeau  des 
■fuileries  serait  construite  une  salle  despeelacle,  destim-e  aux  représentations 
des  Ballets  et  des  coniédies.  Lu  1662,  Vigaranie,  macliiniste  du  roi,  fut  cliarije 
de  faire  exécuter  sur  ses  dessins  une  salle  ipii  servit  peu  à l usape  auquel 
on  l'avait  consacrc'e.  Louis  XIV  avait  alors  renoncé  à danser  dans  des  ballets. 

•Sous  le  règne  de  Louis  XV,  celte  salle  fut  mise  à la  disposition  de  Jean  Ser- 
vandoni,  le  plus  ing(’-nieux  di'coratcur,  le  plus  habile  archilecte  de  son  temps. 
Il  y donna,  vers  l'an  17H0,  des  spectacles  de  décorations  et  de  panloinimes.  Im 
descente  d'Énée  mx  linfers,  tu  Foret  cnclwnlée,  tirée  du  'fas.se,  la  représenta- 
tion de  Snint-Vierre  de  Home,  les  Traenux  d'I'hjsse,  etc.,  furent  les  .scènes  qu’il 
olfrit  aux  yeux  des  l'arisiens  étonnés.  En  1770,  les  comt’diens  fram;ais  jouèrent 
sur  le  tliisltre  des  Tuileries  pendant  l'espace  de  douze  ans,  comme  je  le  dirai 
dans  la  suite. 

oi'Lii.v  ou  ACiDKMiE  iiovAi.B  i>K  Mi  siocK-  Ce  faslucux  spcclacle  a souvent 
changé  de  [ilace.  La  reine  Anne  d'Autriche  aimait  passionnément  les  specta- 
cles ; même  pendant  le  deuil  du  roi  son  éjroux,  elle  y assistait,  cachée  derrière 
une  de  ses  dames.  Mazarin,  <pii  commençait  sa  fortune,  seidant  le  liesoin  de 
llatter  les  goûts  de  celte  princi'.sse,  lit  venir  en  I6i5,  à grands  frais,  d'Italie, 
une  trou|H(  de  musiciens  de.  cette  nation  (pii  donna.'pendant  ipichpies  années, 
ses  représentations  sur  le  thcillre  du  l'etit-Bourbon. 

Les  troubles  de  la  Fronde  tirent  cesser  les  opéras  et  disparaître  les  cbanteurs 
italiens;  mais  le  goût  de  ces  spectacles  était  resté.  L’abbé  Pierre  Perrin,  les  maî- 
tres de  la  musique  de  la  reine,  ljimbi>rt  et  Cjimbert,  conçurent  le  projet  de 
donner  des  oftéras  français  : ils  hasardèrent  la  représentation  d’une  pastorale, 
ipii,  en  1659,  fut  jouée  à Issy  : le  roi  y assista,  et  la  pièce  obtint  son  suffrage.  Ce 
spi'Ctacle  fut  suspendu  à la  mort  de  Mazarin  ; mais,  après  un  intervalle  de  qiiel- 
ipies  années,  il  reparut  avec  plus  de  .succès. 

L’abbé  Perrin  parvint  à obtenir,  en  juin  1669,  le  privilège  d'i-tablir  des  opéras 
à Paris  et  dans  les  aulr(*s  villes  du  royaume.  Les  trois  entrepreneurs,  manquant 
de  macbinislc,  s’i'-laient  associé  le  marquis  de  .Sourdeac,  ri'iiommé  par  (|uel- 
(pies  connaissances  en  ce  genre.  Gomme  ce  maripiis  avait  fait  plusieurs  avances 
de  fonds,  il  s’enqiara,  pour  se  réciipén'r,  de  toute  la  recette  produite  par  un 
opéra.  Le  musicien  Jean-Baptiste  l.ulli,  surintendant  de  la  musique  de  la  cham- 
bre du  roi,  prolilade  celle  allercalion  pour  .sollieiler  le  privilège  accordé  à l’ahbe 
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IVniii.  Il  réussil;  el  l^iiiis  MV,  par  îles  IcUres  palenles  lUi  iiioLs  île  mars  1672, 
l»ermil  à ce  niusiriuii  ■ il'élablir,  y cst-il  dit,  une  Acniiémii:  ruyute  de  flusiyue 

■ dans  notre  lionne  ville  de  Taris...  pour  y faire  des  repri'senlalions  devant 

• nous,  quand  il  nous  plaira,  des  pièces  de  musique  qui  seront  composées  tant 

• en  vers  françois  qu'autres  lauj^ucs  élranRères..,|Hnir  en  jouir  sa  vie  diiranle..; 

• el,  pour  le  dédommager  des  grands  frais  ((u'il  conviendra  faire  pour  lesililes 

• représentations,  tant  à cause  des  lliéiUres.  macliines,  décoralions,  lialiils, 

• qu'autres  choses  nécessaires,  nous  lui  permeUons  do  donner  au  piililic  lonles 

• li'S  pièces  (ju'il  aura  coniposik's,  ui^nw  eelles  qui  auront  fié  représriiliex  di-raiil 

• nous...,  fai.sant  Irès-expresses  inliilntions  et  défenses  à loules  personnes,  de 

• quelque  qualité  el  condition  qu’elles  .soient,  nn'mc  auxollieiers  de  noire  iiiai- 

• son,  d'y  entrer  sans  payer  comme  aussi  de  faire  chanter  aucune  pièce  enlière 
» en  musique,  .soit  en  vers  frani;ois  ou  antres  lanttnes,  sans  la  permission  par 
» écrit  du  sieur  l.ulli,  à peine  de  dix  mille  livres  d'amende  et  conliscalion  îles 

• Ihéèlres,  machines,  décoralions,  hahils  cl  antres  choses...;  et,  d'autant  que 
- nous  Térigeons  sur  le  pied  de  celles  des  académies  d'Ilalieoii  les  genlillmm- 

• meta  chantent  iittl  liquemenl  en  musique  sans  déroyer,  voulons  el  nous  plaisi  que 

■ tous  gentil  hommes  et  damoiselles  puis.sent  chanter  nurdites  pièces  it  repre- 
» sentations  de  notre  dite,  Acndémie  royale,  sans  que,  juiiir  ce,  ils  soient  censés  de- 

• rayer  audit  titre  de  noblesse  it  li  leurs  pririlcyes.  - Par  ces  lettres,  le  roi  révo- 
que et  annullc  le  privilège  qu'il  avait  accordé  au  sieur  Perrin.  Lulli  étahlil 
d'abord  son  llieàlre  au  Jeu  de  paume  du  Ile!- Air,  près  de  la  rue  de  liuénéiiaud. 
el  en  lit  l’ouverture  par  tes  Jeles  de  f. Amour  et  de  Hacchus,  spectacle  où  l’on 
vit  dan.ser  plusieurs  seigneurs  de  la  cour. 

Après  la  mort  do  Molière,  arrivée  le  17  février  167:1,  le  roi  donna  le  théilire 
du  Palais-ltoyal , qu'oiTiipait  la  troupe  de  ce  célébré  comique,  à \'.\radéoiie 
royale  de  Musique;  elle  y est  restée  longtemps.  I.a  .salle  de.  ce  spectacle,  hrùli’'e 
le  6 avril  I76:|,  fut  reconstruile  et  ouverte  au  public  le  26  janvier  I77U.  llriHee 
une  seconde  fois,  le  « juin  I7KI,  elle  fui  recon.struito  ailleurs. 

KTAT  rnVMQlE  IlK  eiBis. 

I.es  fassi's,  les  murailles,  les  tours  de  Paris  étaient , au  commencement  du 
règne  de  l.ouis  XIV,  dans  nu  état  de  dégradation  qui  les  rendait  inutiles.  En 
1646  on  commença  par  démolir  les  murailles  el  combler  les  fos.sés  du  coté  de 
l'L'niversilé;  mais  les  événements  politiques  suspendirent  ces  travaux.  Au  mois 
de  mai  l6ô’J,  le  roi  vendit  les  terres  vagues  do  l'ancien  fossi-  de,  la  porte  de 
.Xesie,  el  on  éleva  sur  cet  emplacement,  eu  1661,  le  collège  .Ma/arin,  aujourd'hui 
Palais  de  l'Inslitut. 

BOULEVARDS  ET  ACCIIOISSEMFXT  DE  I.  EMIEIXTE  Sbl'TEM'RlUXALE.  Dans  les 
premiers  mois  de  l'année  1670,  on  travailla  au  grand  mur  du  rempart  de  la 
porte  .Saint- Antoine,  et  l'on  entreprit  de  planter  d'arbres  le  boulevard  qui 
s'étend  depuis  la  porte  .Saint-Antoine  jusqu'à  la  rue  des  Kdles-du-Calvaire. 
r.c  boulevard , (|u'on  nommait  le  Cours,  fut  revêtu  de  murs  dans  toute  sa  lon- 
gueur qui  e.sl  de  six  ceids  toises.  Par  arrêt  du  7 juin  1670,  la  conlimialion  du 
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hmiUviinl  fut  aulorisiV  ilqiji-i  la  rue  du  Calvaire  jus’|ii'à  la  Saiiit-Mar- 
liii.  — Kn  1071,011  aliatlit  la  vii'illfi  porto  Saiiit-lloiiis,^  [rour  établir  l’arc  de 
triomphe  iloiit  j’ai  [larlé,  et  pour  coiilimier  le  boulevard  depuis  la  porte  Sainl- 
Ik'iiis  jusqu’à  la  porte  Saint-Honoré. 

Le  mur  du  rempart  et  les  plantations  d’arbres,  sur  les  boulevards,  étaient 
pous.sés  jusqu'à  la  porte  l’oissotmière,  dite  Sainte-Anne  ; et , pour  l'exécution  ' 
de  ces  jirojets,  ou  avait  démoli  l’aneiemie  porte  du  Temple,  lorsque  le  roi,  par 
arri'l  de  son  conseil  du  i novembre  IBsi , ordonna  la  reconstruction  île  cette 
porte  au  delà  du  rempart; et,  par  un  autre  ari-f^t  du  7 avril  IGS.'j,  lit  eidever  les 
terres,  aplanir  les  buttes,  et  continuer  le  rempart  et  le  cours  planlw  justju'à  la 
rue  Saint-Honoré.  • 

l.e  rem|iart,  .sous  Louis  XIH,  .s’élevait  dans  le  (|uartier  S;tint->lartin,  sur  l’em- 
placement des  rues  Meslai  et  Sainte-Apolline  : on  l’étendit  jusqu'au  [voint  où  est 
aujourd  hui  le  boulevard  Saint-Martin.  Ce  rempart  aboutissait  ensuite  à la  rue 
.Montmartre,  entre  la  fontaine  de  cette  rue  et  la  rue  des  Jeûneurs,  ou  phitûl 
des  Jeux-.Venfs;  il  fut  porté  jusqu’à  remplacement  actuel  du  boulevard  Mont- 
martre. H pa;<na  de  là  le  boulevard  actuellement  nommé  des  Italiens,  et  s’élen-  ' 
dit  jusqu’à  l’entrée  de  la  rue  Hoyale,  où  était  la  nouvelle  porte  .Saint-Honoré. 

Ces  données  sullisent  pour  faire  connaitre  l’accroissement  opère  sous  Louis  XIV 
et  la  ditl’ércnce  entre  l’enceinte  de  ce  roi  et  celle  de  son  prédécesseur. 

nui  i.KVAHU  m MIDI,  l’eudanl  qu’on  bâtissait  et  plantait  dt^s  remparts  du 
c jté  du  nord,  ou  comblait  les  fossés,  cl  on  démolissait  les  portes  de  rancieime 
enceinte  du  côté  du  midi.  On  commeni;a  alors  à planter  d’arbres  ces  emplnce- 
inents.  Ces  boulevards,  appelés  buuleeaids  neufs,  ne  furent  achevés  qu’en  17C1. 

BITTE  s, vi.NT-iiocii,  située  entre  la  rue  Sainte-Anne  et  l'é;jlisc  Saint-liocli, à 
|«‘u  près  au  carrefour  formé  par  la  rencontre  des  rues  des  Moineaux,  de.s  Orties 
et  des  .Moulins.  Ci  lle  bulle,  si  l’on  en  juf;e  |iar  les  anciens  plans  de  l'ans,  for- 
mait un  groupe  de  deux  nu  trois  monticules  plus  ou  moins  élevés,  à la  cime 
desquels  étaient,  au  moins,  deux  moulins  à veut,  tjuelques  particuliers,  pour 
tirer  parti  de  son  cmplaceinenl,  entreprirent  d’aplanir  celle  butte;  en  I(i(i7,ils 
ouvrirent  douze  rues,  dont  la  plupart  exLslaient  déjà  comme  chemins,  y firent 
construire  des  maisons,  des  hôtels,  et  n’achevèrent  leurs  travaux  qu’en  |t>77.Ce 
quartier  était  autrefois  appelé  Ouiltun,  à cause  d’un  hôtel  ainsi  nommé,  situé  sur 
une  partie  de  remplacement  de  l'église  Sainl-Hoch.  Il  existait  une  porte  de  ville, 
appelée  porte  Gaillon,  qui  fut  démolie  en  1700.  line  rue  qui  abouti.ssail  de  l’em- 
placement de  Yltàlcl  Oeiillon  à celui  de  la  porte  de  ce  nom , conserve  encore  la 
même  dénomination.  l’ar  l’aplani-ssement  de  la  butte  .Saint-Roch,  quartier 
Gnitlon,  qui  n’oil’rail  que  des  granges,  des  jardins  et  des  terrains  en  culture,  fut 
couvert  de  maisons,  et  procura  à la  ville  de  Paris  un  vaste  accroissement. 

yCAis.  On  s’occupa  aussi  à construire,  à élargir  i|uclquos  quais,  à y établir  des 
ports  et  des  abreuvoirs.  La  plupart  étaient  sans  murs  de  terrasse.  Le  quai  de 
.Nesie  , qu’on  a nommé  depuis  quai  Conli  et  quai  de  la  Monnaie,  ne  s’étendait, 
en  partant  du  Pont -Neuf , qu’un  peu  au  delà  de  la  partie  occidentale  de  l'hôtel  | 

, actuel  des  .Monnaies.  Ce  quai  était,  du  côté  du  faubourg  .Saint-Lermain,  borde  ) 

par  le  grand  hôtel  de  .Xeslc  et  |iar  le  mur  de  clôture  de  ses  jardins  ; cet  In’ilel 
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très-vaste  fut,  sous  Louis  XIV,  nommé  hCltl  de  ISeiers,  |iuis  hàlet  de  Conti,  sur 
remplacement  duquel  fut  construit,  en  1771,  l'IuMcl  des  Monnaies.  Le  juillet 

1669,  on  ordonna  la  continiialion  de  ee  quai  jusqu'à  la  rue  du  Bac.  — Kn  l'annee 

1670,  on  coii.slruisit  le  mur  de  terrasse  du  r/iwii  des  Quaire-Sulions,  mur  décoré 
de  sculptures  et  des  eniBlèmes  et  armoiries  du  cardinal  Mazarin. 

Les  quais  des  Orfèvres  et  de  l’Horloge  n'existaient  point  en  1666.  Ils  ne  furent 
construits  que  trois  années  plus  tard. 

Le  i/mii  Le  Pelletier,  qui  du  |M>nt  .\otre-Hame  conduit  à la  place  de  Oreve,  était, 
avant  sa  construction,  occupé  pur  des  teinturiers  et  des  tanneurs  qui  furent 
obligés,  par  un  arrêt  du  ài  février  1673,  d'aller  s'établir  au  faubourg  .Saint- 
Marcel  et  à Lhaillot.  Un  autre  arrêt,  du  17  mars  suivant,  porte  qu’il  sera  établi 
sur  cet  emplacement  un  quai  qui  fera  la  prolongation  du  quai  de  Uévres. 
(daude  Le  l'elletier,  alors  préviH  des  marchands , lit  commencer  aussitôt  les 
travaux,  qui  furent  terminés  en  1675.  Ue  tpiai,  construit  d'après  les  dessins  de 
Pierre  Bullel,  était  sus[)endu  sur  le  bord  de  la  Seine  et  .soutenu  par  des  piliers. 
Il  a été  reconstruit  en  1830.  — lji  construction  du  quui  de  la  Oreiiuuiltère , au- 
jourd'hui quai  d'Orsay,  fut  ordonné»'  en  1701. 

Sur  le  quai  de  l’École  étaient  deux  ponts,  l’un , sur  le  canal  qui  conduisait  les 
eaux  de  la  Seine  dans  les  anciens  fosses  de  la  ville  comblés  depuis  longlenqis, 
et  qui,  au  commencement  du  régne  de  Louis  XIV,  servait  de  route  à un  abreu- 
voir. L'autre  po'rd,  plus  éloigné  du  centre  de  la  ville,  était  dans  l'alignement  de 
l’ancienne  façade  du  Louvre,  ilu  cOté  de  .Saint  Germain-l’.tuxerrois.  il  couvrait 
le  canal  par  lc(piel  les  eaux  de  la  .S»îine  communi(piaient  aux  fossés  dont  le  châ- 
teau du  Louvre  était  entouré. 

Lu  1665,  il  fut  permis  aux  sieurs  de  Itellefonds  et  de  Pertuis  d établir  deux 
lK)rls  sur  la  .Seine,  l’un  entre  le  pont  de  la  l'ournelle  et  la  forteresse  de  ce  nom, 
le  second  entre  la  porte  .Saint-Bernard  et  le  pont  établi  à l’endroit  où  la  rivière 
de  Bièvre  se  jelle  dans  la  .Seine,  (ies  ports,  construits  en  1669,  furent  l'origine  du 
Pûrt-uu-Vin.  La  Huile  an  l'i'n,  établie  en  1063  dans  le  voisinage  de  ces  i>orls,  à 
l’angle  de.  la  rue  des  Fos.sés  Saint  -Bernard  et  du  quai  de  ce  nom,  leur  donna  une 
consistance  durable. 

ACi:aoissK.vi6N  r ük  I’auis.  Celle  ville  contenait  tous  les  mobiles  propres  à .son 
accroissement  : elle  était  la  résidence  de  la  cour,  source  de  fortune  et  de  pou- 
voirs. L'ambition  y attirait  la  riclu*sse,et  celle-ci  l’industrie,  le  commerce  et 
tout  ce  qui  les  accompagne  , les  magistratures  souveraines  y faisaient  allluer, 
d'une  grande  partie  de  la  France,  les  clients,  les  plaideurs  et  les  témoins;  les 
écoles  nombreu.ses  et  plus  distiugui'es  <pi  autrefois,  les  étudiants  de  toute 
espèce,  les  immenses  de|Ktls  littérain's,  les  académies,  les  bibliothèques,  les  ca- 
binets curieux,  Y appelaient  les  savants  et  l»»s  amateurs;  la  maguilicence  des 
édilices,  des  places,  di's  jardins,  les  fêk'S,  les  spectacles,  les  jeux  et  plusieurs 
jouissanctrs  faciltîs,  en  y augmentant  la  consommation,  accroissaient  le  nombre 
des  individus  qui  en  tiraient  leur  exislimce.  Les  monastères,  dont  le  nombre 
s'était  si  prodigieusement  accru  sous  les  régnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
occupaient  une  grande  ;>orlion  de  la  siqierlicie  de  celle  ville.  Celle  maguilicence, 
ces  idaisirs,  ces  raretés,  ces  établissements,  presque  tous  aivius  ou  nouvelle- 
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ment  inslUues  par  le  fiouviTnemenl  île  Louis  XIV,  devaient  nécessairement  aug- 
nienlee  la  po|.ulatinn,  multi|<lier  les  lieux  d'habilalinn  et  faire  déborder  Paris 
hors  de  son  enreinte.  Plusieurs  édits  furent  publiés  pour  défendre  do  bâlir  au 
delà  de  ccrlaines  Iwrnes.  1^  force  des  choses  rendit  ces  édits  inutiles,  et  Paris, 
au  dix-septième  siècle,  prit  une  extension  de  plus  en  plus  grande. 

KTAT  civil.  DE  eaais. 

I.es  troubles  de  la  Fronde  avaient  désorganisé  la  plupart  des  inslitulions  ci- 
viles de  Paris,  l.e  calme  ayant  surcédé  aux  orages  politiques,  elles  furent 
rélablies  comme  auparavant.  Voici  les  changements  et  les  institutions  nou- 
velles qui  eurent  lieu,  pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  dans  l’état  civil  des  Pa- 
risiens. 

La  tranquillité  publique  était  aussi  troublée  et  ta  police  aii.ssi  nulle  .sous 
une  grande  jiartie  du  régne  de  Louis  XIV,  qu'elles  l’avaient  été  sous  celui  de 
Louis  Xlll.  f.’élaieni  les  mêmes  élémeiiLs  perturbateurs,  la  même  impuissance 
dans  radminislration  civile,  la  même  insolence  de  la  part  des  vagabonds  et 
des  pages  des  grands  seigneurs,  les  mêmes  dispositions  à entraver  l’aclion  de 
la  justice.  Je  vais  donner  la  preuve  des  excès  et  de  l’ineflicacité  des  arrêts  du 
parlement  pour  les  l'éprimer,  comme  je  l'ai  fait  sous  le  régne  précédent. 

Ainsi  nous  voyons  que  le  ï5  juin  l(’>52,  on  remouira  au  parlement  qu’il  se  fai- 
sait journellement  dans  Paris  des  attroupements  .séditieux,  même  dans  la  cour 
el  la  salle  du  Palais,  à la  Place-Iioyale,  au  faubourg  Saint-Oermain;  » entrepre- 
» nant  de  piller  les  maisons,  d’attenter  à la  vie  des  magistrats  el  à celle  de  plu- 
■ .sieurs  hahilnnls  de  cette  ville,  sans  aucun  respect  de  eondition,  intimidant  les 
- bons  bourgeois  et  autres  personnes;  en  sorle  que  les  particuliers  ne  [leuvent 
• plus  marcher  par  les  rues,  ni  vaquer  à leurs  alVain  s avec  sécurité,  etc.  ■ Le  '29 
novembre  IG53,  le  procureur-général  remontre  qu’une  multitude  de  laquais  el 
autres  per.sonnes  attroupés  commettent  des  voies  de  fait,  des  violences,  et  em- 
pêchent l’exécution  de  quelques  voleurs  condamnes  par  le  lieulenaul  criminel 
de  la  prévêté  de  Paris.  La  cour  du  parlement  renouvelle  encore  scs  defen.ses 
uujc  laquais  de  s’attrouper,  et,  sous  peine  de  la  vie,  d'empêcher  l’exécutiou  des 
condamnés  à mort.  Le  3 juillet  IG5A,  le  lieutenant  criminel  fut  mande,  eu  la 
grand’cliambre  du  parlement,  sur  ce  que  plusieurs  vagabonds,  gens  sans  aveu, 
portant  armes  à feu  et  autres,  après  plusieurs  violences,  avaient  enlevé  le  ca- 
davre d'un  bomino  condamné  à mort  el  exécuté  sur  1a  roue.  Des  lettres  patentes 
du  roi,  du  2-i  janvier  1655,  défendent  Irés-expi  essémcul  aux  pugts  el  laquais  de 
(«trter  dans  la  ville  de  Paris,  .soit  de  jour  ou  de  nuit,  aucune  arme,  comme 
épées,  poignards,  pistolets  de  poche  et  bâtons  ferrés,  à peine  de  la  vie  contre 
les  contrevenants,  cl  ordomicut  que  ceux  que  l’on  trouvera  eu  armes  dans  Paris 
et  ses  faubourgs,  apres  la  publication,  seront  pris  el  punis  de  mort,  leur  procès 
fait  par  jugement  dernier,  sans  appel  id  sur  lu  procès-verbal  de  capture. 

Ces  lettres  patentes  cl  la  procéilure  bi’utale  qu’elles  prescrivent,  la  peine  capi- 
tale dont  elles  menacent  tes  délinquants,  ont  certainement  été  provoquées  [lar 
quelques  violeur  es  éclatantes  commises  par  les  }>uyes  el  laquais,  et  sur  Ics- 
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quelles  je  u'ai  point  de  notions.  Cos  lettres,  malgré  leur  Ion  sévère,  ne  produi- 
sirent pas  plus  d’elTctque  les  arrèls  du  parlemenl. 

Cette  cour,  toujours  fatiguée  par  les  plainltts  rontinuetles  qu'elle  recevait  sur 
les  vols  qui  se  faisaient  de  jour  et  de  nuit  dans  Paris  et  ses  environs,  manda  les 
lieutenants  civil  et  criminel,  et  autres  olliciers  du  Châtelet,  qui  comparurent  le 
9 février  1657.  Ces  magistrats,  interrogés  sur  les  causes  de  ces  désordres,  ré- 
pondirent qu'il  leur  était  impossible  (le  les  empêcher  à cause  du  peu  de  gages  do 
leurs  archers,  gages  qui  n'étaient  que  de  trois  sous  et  demi  par  Jour,  comme  du 
temps  du  roi  Jean , lesquels  n'étaient  encore  entièrement  payés.  Enlin  le  parleineut 
dit  aux  olliciers  du  Châtelet  ?u'»7  y pounoirait;  mais  il  ne  se  pressa  pas  d'y 
pourvoir,  comme  on  le  verra  hicnUH,  et  le  mal  continua, 

La  tranquillité  de  Paris  et  la  sûreté  de  ses  habitants  étaient  encore  compro- 
mises par  le  brigandage  des  soldats  indisciplinés  et  mal  payés.  Le  I"  avril  1659, 
le  substitut  du  procureur  général  se  plaignit  au  parlement  des  désordres  que 
les  soldats  du  régiment  des  gardes  commettaient  dans  Paris  et  les  environs  : 

• Ils  pillent,  ils  volent,  dit-il,  ouvertement  à toute  heure  dans  cette  ville  et  ses 
« faubourgs,  sur  les  avenues  et  villages  circonvoisins,  même  vendent  publique- 
" ment  les  meubles  pillés  et  volés.  » 

Toutes  les  mesures  prises  par  le  roi  et  par  le  parlement  contre  les  insolences 
des  pages  et  laquais,  contre  ceux  qui  arrêtaient  l’action  de  la  justice,  contre  les' 
voleurs  et  les  assassins  dont  Paris  était  rempli,  devenaient  inutiles.  Depuis  long- 
temps on  s’apercevait  de  rinellicacité  du  remède,  ineilicacité  qui  autorisait  le 
mal  et  faisait  mépriser  la  magistrature;  personne  n'imaginait  d'en  projMjscr  un 
nouveau,  tant  on  était  aveuglé  par  le  respect  |iorté  aux  institutions  anciennes 
et  aux  vieilles  habitudes.  Les  désordres  continuèrent.  Pour  donner  une  idée 
complète  de  l’état  de  Paris  à cette  épo(|ue,  il  convient  de  parler  d'autres  per- 
turbateurs que  l’on  peut  diviser  endeux  classes  : la  première  en  pauvres  valides 
ou  mendiants  de  profession;  la  seconde  en  vagabonds,  gens  sans  aveu,  liluus, 
dont  plusieurs  demandaient  l’auméne  l'épée  au  eùté  et  souvent  la  main  sur  la 
garde. 

cocas  DBS  MiRACLKS.  On  nommait  ainsi  les  repaires  des  mendiants  et  des 
filous,  parce  qu’en  y entrant  ils  dé[X)saient  le  costume  de  leur  rôle.  Les  aveugles 
voyaient  clair,  les  boiteux  étaient  redressés,  les  estropiés  recouvraient  l'usage 
de  tous  leurs  membres,  etc.;  chacun  revenait  dans  son  état  naturel. 

La  plus  fameuse  de  ces  cours,  et  qui  porte  encore  le  nom  des  lUiraclei  (1),  a 
son  entrée  dans  la  rue  .\euve-Saint-Sauveur,  et  est  située  entre  le  cul-de-sac  de 
l'Étoile  et  les  rues  de  Damiette  et  des  Forges.  Voici  la  description  qu'en  donne 


(t)  Ceâcoursdcs  Mtracleii  êlaicnl  nrnnbmiM'Sà  Pnm.  Voici  celles  qu’indique  Snuval  : 

La  rour<ia /vm' f/Yi/ifo/j , siluée  rue Sainl-Detii»,  n*  328  ; \a  cour  Sninte-Ctiflierinc  , rue  Saint- 
lloius,  n*  813;  la  cour  Brissrt,  rue  de  la  Morii'llcrie,  entre  les  rues  Pcrncllc  et  de  Lunuponl;  la conr 
Gcnttcnf  rue  ('^|uille.t;  la  roarc/e  la  Jussirnne,  nir  de  la  Ju»»ienne«  ir23;  Cour  et  pusta^e 
r/n  marché  Sainte Htmoré  t entre  Ws  ruen  Saint-Nicui»e,  Snintdlonuré  et  de  l'I'xlielle.  b’iiulre»  cours 
uni  Cüuservë  lougieni|itf  uu  coiument  encore  leur  nom  caractë^l^llquc  ; telles  «oui  : L.t  c.iur  dex  d/i- 
racles,  rue  du  Elnc , n ■ (13;  Coprdes  Miracles,  rue  do  Iteuilly,  n"  Hl  . qunrlicr  de»  Qiiiiue-VinijU; 

— Passage  et  caarde.t  Mirnelei  de  la  rue  «les  Toiirnclleit,  ir  2(1.  et  du  nil-de-Me  de  iean-Beausire, 
n*  31, qiiortitr  du  Marais.  l(s>n  trouvai!  aunti  au  faubuurgSinnl-Maicel  tt  a la  Uitte  Saiiit-Rocb. 


Dtgitized  by  Google 


mSlOII'.K  1>I-,  l'AKlS 


^'U 

Sauvai,  qui  a visité  Ikh  lieux  : • Klle  ctiiisisle  eu  une  place  U Hue  prandeur 
Irès-oousidéralile,  et  eu  ui»  Iré.s-praud  cul-de-sac  puaiil,  boueux,  iirépulier, 

- qui  n'esl  laiiul  pavé.  Aulrefuis  il  couliuoil  aux  dernières  exlréniités  de  l*aris. 

• A présent  ( sous  le  repue  de  Louis  XI V , il  est  situé  dans  l'un  des  quartiers  des 
» plus  mal  bâtis,  des  plus  sales  et  des  plus  reculés  de  la  ville,  comme  dans  un 
■■  autre  monde,  l'our  y venir,  il  se  faut  souvent  éparer  dans  île  petites  rues 
« vilaines,  puantes,  détournées;  pour  y entrer,  it  faut  descendre  une  as.sez  lon- 

■ pue  pente,  tortue,  raboteuse,  inépale.  J'y  ai  vu  une  maison  de  boue,  à demi 

• enterrée,  toute  chancelante  de  vieillesse  et  de  pourriture,  qui  n'a  pas  ipiatre 

• toises  en  carré,  et  où  lopeiit  néanmoins  plus  de  cinquante  niénapes  charpés 

• d’une  iulinité  de  petits  enl'anls  lèpitimes,  naturels  ondérobi'-s.  Ou  m’a  assuré 

• que,  dans  ce  petit  lopis  et  dans  les  autres,  liabiloient  plus  de  cinq  cents  pros- 

■ ses  familles  cnta.ssi'e.s  les  un<‘s  sur  tes  autres,  yuelque  prande  que  soit 

■ cette  cour,  elle  l'éloit  autrefois  beaucoup  davantage.  I>e  toutes  parts,  elle 
» étoit  environna  de  logis  bas,  enfoncés,  obscurs,  dilïormes,  faits  de  terre  et 
» de  boue,  et  tous  pleins  de  mauvais  pauvres.  » 

Sauvai  [larle  ensuite  des  impurs  de  ceux  qui  babilaient  cette  cour.  Après 
avoir  dit  que  les  commissaires  de  police  ni  les  huissiers  ne  pouvaient  y péné- 
trer sans  y recevoir  des  injures  et  des  coiqis,  il  ajoute  : « On  s’y  nourrissoit 

• de  tu'ipandages,  on  .s’y  engraissoit  dans  l’oisiveté,  dans  la  gourmandise  et 

■ dans  toutes  sortes  de  vires  et  de  crimes  : là,  sans  aucun  soin  de  l'avenir, 
•*  chacun  jouissoit  à .son  aise  du  présent,  et  mangeoil  le.  soir  avec  plaisir  ce 
» qu’avec  bien  de  la  jieine  et  souvent  avec  bien  des  coups  il  avoit  gagne  tout 
» le  jour  : car  on  y ap|a?loit  ÿiiÿncr  ce  qu’ailleurs  on  appelle  drroficr;  et  c'éloit 
» une  des  lois  fondamentales  de  la  cour  des  Miracles  de  ne  rien  garder  pour  le 
«lendemain.  Lhacuu  y vivoit  dans  une  prande  licence,  personne  n’y  avoit  ni 

- foi  ni  loi;  on  n’y  connoissoit  ni  bapli'me,  ni  mariage,  ni  sacrement.  Il  est 
« vrai  qu’en  apparence  ils  sembloient  recomiotlre  un  llieu;  et  pour  cet  ell’et, 
" au  bout  de  leur  cour,  ils  avoienl  dressé  dans  une  grande  nirtie,  une  image  de 
" Dieu  le  Père  qu'ils  avoieiit  volée  dans  quelque  église,  et  où  tous  les  jours  ils 
. veiioient  adresser  ipielques  prières...  Des  lilles  et  des  femmes,  les  moins  lai- 
» des,  se  prostiluoieut  pour  deux  liards,  les  autres  pour  un  double  (deux  de- 

uier.s;,  la  plupart  pour  rien.  Plusieurs  doimoienl  de  l'arpent  à ceux  qui  avoienl 

- fait  des  enfanUs  à leurs  compagnes,  alin  d’en  avoir  romme  elles,  d'exciter  la 
« compassion  et  d’arracher  des  aunifmes.  ■> 

Os  sociétés  de  voleurs  meniliants  paraissent  anciennes.  .Sous  les  règnes 
de  François  l"  et  de  Henri  11,  temps  auquel  Jacipies  ialiureau  écrivait  ses  Dia- 
logues, cette  association  de  gueux  ou  mendiants,  qu’il  nomme  Misires,  exis- 
tait à Paris.  Le  clicf  ou  le  roi  de  celte  société  s’appeloit  H/igol.  Son  éloquence 
naturelle  lui  attirait  de  nombreuses  aiiménes.  Il  lit  une  brillante  forlune,  et 
maria  ses  eiifaiits  avec  des  personnes  distinguées  par  leur  rang. 

Toiile  société  a ses  lois;  celle  des  gueux  de  Paris  eut  les  siennes.  Les  associés 
étaient  tenus  de  [larler  nu  langage  appelé  nrgol,  encore  aujourd’hui  en  usage 
à lücéire.  Le  chef  suprême  portait,  comme  le  chef  des  Robéimens,  le  titre  de 
L’oesre.  I PS crq/oKj-,  on  i/rrhi-sup/’Ms,  étaient  h"»  priiM'ipaux  oUlciers  de  la  bande. 
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ft  i-epréseiitaieiitili's  goiivtTtKuirs  (in  province;  ils  apprenaient  aux  nouveaux 
admis  la  fabrication  d’un  onguent  propre  à se  procurer  des  plaic's  factices;  ils  ' 
enseignaient  la  langue  de  mille  tours  l’orÿot,  de  souplesse,  l’art  de  voler,  de 
couper  les  bourses  avec  adresse  et  d'en  imposer  au  peuple.  Il  parait  que  cer- 
tains moines,  voulant  mettre  en  erédit  leurs  reliques,  se  servaient  d’eux  pour 
opérer  de  prétendus  miracles.  " Je  puis  assurer,  dit  Sauvai,  que  ees  mauvais 
■ pauvres  contribuent  à l’entretien  de  plusieurs  religieux.  » (’.es  principaux 
grades  se  composaient  ordinairement  d’i'coliers  et  de  pn'tres  débaucliés,  qui, 
en  considération  de  leurs  peines,  étaient  les  seuls  (Exempts  de  tontes  conlribu- 
lions  envers  le  chef,  le  grand  Coêire.  Ils  gneiisaient  dans  les  déparlemeills  ipie 
le  coésre  leur  avait  assignés,  contrefaisaient  les  gens  de  qualité  ruinés  ou  dt-va- 
li.S(^  et  les  soldats  estropiés.  On  les  nommait  aussi  narquois  ou  gens  de  la  petite 
flambe  ou  de  ta  courte  épée,  à cause  des  ciseaux  qu'ils  |Mirlaient  pour  couper  les 
bourses.  'On  avait  encore,  sous  l.ouis  XIV,  la  sotte  vanité  de  porter  sa  bourse 
pendue  à sa  ceinture,  fies  liions  ou  mendiants  valides,  formaient  plusieurs  catéî- 
goriessous  diverses  dénominations  l . IN'pnis  pinsignrs  siècles,  ils  troublaient, 
inquiétaient  les  babilanls  de  Paris, et  b's  magistrats  de  celle  ville  n’avaient  pas 
ni('‘me.  entrepris  de  s’en  débarrasser.  Cadle  a.s.socialion  immorale,  menaçante, 
devint  un  objet  de  plaisanterie  pour  la  cour  de  l.ouis  XIV.  I.e  s|)eetaele  d’un  de 
ces  mendiants  qui,  en  excitant  la  pitié,  arraebent  des  aumônes  en  mi''m(‘  temps 
qu’ils  eoup('nl  la  bourse  de  ceux  (jiii  les  leur  donnent,  parut  si  comique,  qn’eti 
• 1653  il  servit,  dit  .Sauvai,  de  pas.se-temps  au  roi  et  d’ento'c  au  ballet  royal  de  ta 
'•  Suit,  dansé  sur  le  lliéiUre  du  Pelil-lîourbon.  Jamais,  ajoute  cet  ('■crivain,  les 
" subites  n\étamorpboses  de  ces  imposteurs  n’ont  été  jdns  beureusement  repré- 
” setilées.  Ilenserade  nous  y pré|iara  par  des  vers  asser.  élégants.  I,es  meilleurs 


0}0n  iiiiinmiiit  vr/jyir/i/i.f  (l«  joinos  çnrrnnsqiii,  parlroiiprBdp  (rois  outin,rin',p.irrourniont  1rs  me, 
(le  Paris,  trrmtjlnt.inisrt  pr(si|ue  nus.  I>'s  marcnnitiers  ((|aipnl , dit  Sauviil,  • fos  (irruids  pOndords 

• qui  olloicnt  d’nrdin.sitc  ]mr  les  riios  , de  deiu  à deux,  (élus  d'un  lion  |s>urpoini  cl  de  iiMxhanles 

• ehoussr's,  Cl  iant  qu'lis  éloicnl  de  lioii.s  m.'irrliauds  ruinés  pur  les  ciicrres , pur  le  feu  ou  semlita|j|e.s 
> aeclderit.s.  • Les  rifoitr's,  nccompnBtiésde.  leurs  ptélendiis  fcn»ne.s  cl  enfsnls,  inendiaicul  S Paris  en 

leiiant  II  la  main  ou  ccniHcnt  qui  altcstan  que  le  feu  du  ciel  ovaU  ronsuiue  Icur  inaison  cl  Ions  I s 

biens.  I.CS  mtftmgrenjr  : ou  (lommail  ainsi  des  malades  sliuiilés  : les  uns  sc  rendaicul  le  ventre  dur 
et  enné  d conlrefaisalenl  les  liydropiques.  Sauvai  raronle  par  quels  movens  iléamilatils  celle  preUm- 
due  maladie  se  proctirail  et  se  ($uérissait  promplcment.  lav  autres  avaient  un  bras,  unejandre,  une 
cuisse  couvcris  d'tib’ércs  faetires;  ils  demandaient  l'auim'uie  dans  les  éidises  pour  aller  en  pélerinaae. 
lats  capitns  étaient  des  fllous  qui  meiuliaienl  dans  les  cabarets , ou  des  jeune»  (ïcns  qui  jouaient  sur 
le  Pont- Neuf , et  feienaient  de,  perdre  leur  arernt  (>onr  envaser  les  passants  b jouer  avrx  eux  et  b ex- 
poser le  leur,  la-s  piètres  mareliaient  avec  (b's  jmlcnces  et  contrefaisaient  les  estropiés.  Les  /wfl.r- 
aoar  allaleût  de  quatre  ,X  quntnr,  vt'iusd'un  jamrjKiint , sans  eliemise,  d'un  chapeau  sans  fond  , le 
blsitar  sur  l'épauic  et  la  bouteille  sur  le  ri'ité.  Les  franrs-mihnijr , le  front  ceint  d’un  mouchoir  .sale, 
contrefaisaient  les  malades,  parvenaient,  avec  de  fortes  ligatures,  a arrêter  les  mmivements  de  l'atléa* 
du  bras,  lomiaiient  en  défaillance  au  mdleu  des  rues,  eltrinnpairut  les  personnes  charitables,  même 
les  médecins  qui  venaient  à leur  secours,  los  cattoes  feignaient  d’élre  guéris  de  la  teigne  et  de  venir 
de  Sainte-Reine , où  ils  avalant  miraculeusement  été  délivrés  de  ce  mal.  los  hnbmns  porlarent  un 
rerlilkal  qui  allcstail  que.  mordus  jiar  un  chien  enragé,  ils  s’elaicnt  adress>‘s  h suint  Huberl,  qui  le» 
avait  guéris.  Le»  sabnuteui  feignaient  une  attaque  d'épilepsie , louihaleni  .X  lcrre  ; et  un  morreau  de 
savon  qu’ils  avaient  dans  la  lariiche  leur  faisait  imiter  récume  que  jettent  le.»  épileptiques,  los  co~ 
tpsilittnts  étaieut  des  (lélerins  couverts  de  corpdiles , revenus , disaient-ils,  de  baint-iacqne»  ou  de 
Saint-Michel.  Les  cnrlaiijc  fte  boattm^r  ne  mendiaient  et  ne  tiloulaieiil  que  l'hiver.  On  pourrait  join- 
dre ,X 'cette  nornenclatnro  les  gueux  a|ipclés  mnrfmiits^  dont  bv(  femmes  prenaient  la  démiinmation  de 
mnegoise  ; le»  initiants,  qui  portaient  un  grand  hlssac. 
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• danseurs  du  ruyaunie  ligurèreiit  le  concierge  et  les  localiiires  de  la  cour  des 

• Hiraclex,  par  une  sTTénade  et  par  des  postures  si  plaisantes,  que  tous  les 

• spectateurs  avouèrent  (pic  dans  le  ballet  il  n'y  avoit  point  de  plus  facétieuse 

• entrée.  » 

Ke  nombre  de  ces'vagabonds,  de  ces  habitants  de  la  cour  des  Miracles  s'étant 
fort  accru,  et  s'élevant,  suivant  quelqui'S  exagératcurs,  à i/uurante  inillr,  on 
[lensa  sérieusement  à s'en  débarrasser,  en  fondant,  en  1636,  VHôpilttl  général, 
où  tous  les  mendiants  furent  renfermés.  Ceux  qu'on  nommait  bons  pauvres  s'y 
rendirent  sans  dillicnlté,  les  archers  y conduisirent  par  force  plusieurs  autres; 
et  les  voleurs  et  les  filous  sortirent  de  Paris;  mais  ils  y avaient  laissé  de  nombreux 
élèves,  et  ne  tardèrent  pas  eux-mèmes  à y revenir.  — Kn  1660,  on  vit  que  le  re- 
mède avait  peu  prolité,  que  les  vols,  les  assassinats,  reprenaient  leur  cours 
accoutumé,  et  que  les  moyens  de  répression  contre  les  mendiants  et  vagabonds 
étaient  aussi  insullisantsque  ceux  qu'on  employait  contre  les  papes  et  laquais. 
La  ville  était  désolée  par  la  même  race  de  vapahmuls  et  de  voleurs;  aussi,  le 
parlement  ordonna-t-il  en^l66P  «que  tous  soldats  qui  ne  sont  sous  charge  de 
» capitaine,  tous  vagabonds  portanl  épée,  tous  mendiants  non  natifs  de  cette  ville, 
" se  retir«*ronl  aux  lieux  de  leur  naissance,  a |ieine  du  fouet  et  de  la  Heur  de  lis 
> contre  les  valides,  des  galères  conire  les  estropiés,  cl,  contre  les  femmes,  du 

• fouet  et  d'èlre  ra.sivs  publiquement,  etc.  » (.'étaient  cerlaimmicnl  des  hommes 
de  celle  cla.sse  qui  assassinèrent,  en  1661 , le  sieur  de  l.a  Kanrière,  conseillerau 
parlement,  et  qui,  en  1663,  enlevaient  dans  Paris  les  hommes,  les  femmes,  les 
enfants  des  deux  si'xes  ; les  lenaienten  charle  privée,  pour  les  vendre  et  les  en- 
voyer, disait-on,  en  Amérique;  cidèvemenls  qui  portèrent  plusieurs  habitants 
de  Paris  à se  tenir  sur  leurs  gardes,  et  le  iiarlemenl  à ordonner  des  informations 
contre  les  ravisseurs.  Cet  état  de  chose.s  ne  fut  amélioré  qu'en  1667,  é[>oque  où 
le  roi  supprima  l'ollice  de  lieiitenantcivil  du  prévéït  de  Paris,  qui  réunissait  la 
jusiiee  et  la  i>olice,  et  à sa  place  créa  deux  ollices  distincis  : l’un  de  lieulenanl 
rivUdu  prévôt  de  Paris,  et  l’autre  de  lieutenant  du  prévôt  de  Paris  pour  la  police. 
Ce!  te  dernière  fonction  fut  confiée  au  sieur  de  La  lîeinie.  Ce  magistral  établit  une 
surveillance  beaucoup  plus  active  (ju'auparavant.  On  lui  doit  une  organisation 
régulière  de  l’espionnage;  et,  ce  qui  vaut  mieux,  on  lui  doit  les  lanternes. 

LKs  I.AVTBHSKS.  Avant  ce  magistrat,  les  rues  de  Paris,  pendant  la  nuit,  res- 
taient privé'cs  de  lumières.  Dans  certaines  circonstances  où  le  danger  était  im- 
minent, où  les  vols  étaient  fréquents,  on  ordonnait,  à chaque  propriétaire  de 
maison,  de  placer,  après  neuf  heures  du  soir,  pour  être  préservé  des  at<a(|ues 
des  mauvais  garçons,  sous  la  fenêtre  du  (ircmicr  étage,  une  lanlcrnc  garnie  d'une 
chandelle  allumée;  de  plus,  chaque  compagnie  ou  chaque  personne  qui,  pen- 
dant la  unit,  parcourait  les  rues  de  Paris,  était  (!ii  insage  de  porter  sa  lanterne. 
Une  des  premières  opérations  du  lieutenant  de  jmlice  La  Itcinie,  fut  rétablis- 
sement fixe  des  lanternes  dans  les  rues  de  Paris.  On  en  pla(,a  d'abord  une.  à 
chaque  extrémité  de  rue,  et  une  autre  au  milieu.  Cet  ordre  fut  observé,  excepté 
dans  les  mes  d’une  grande  longueur.  Ces  lanternes  n'étaient  garnies  que  de 
chandelles.  La  Reinie  procura  aux  Parisiens  une  S('curitè  jusqu'alors  inconnue  ; 
la  ville  fnl  éclairée  pendant  la  nuil,  les  laquais  et  les  pages  furent  désarmées, 
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les  cuurs  des  Miracles  purifiées  et  les  mairaiteurs  moins  nombreux.  Cependant, 
sous  la  fin  de  la  lieutenance  de  ce  magistrat,  soit  par  sa  négligence,  soit  par  la 
corruption  de  ses  agents,  on  vit  renaître  tous  les  désordres  du  temps  passé. 

Ln  1C97,  le  sieur  d'Argenson  fut  nommé  à la  place  du  sieur  de  La  Reinie. 
D’Argenson  était  sévère,  dur,  des|K>te;  et  sa  figure,  qui  inspirait  ré|>ouvante, 
convenait  {Mirrailemcnl  à la  scvérilé  de  ses  ronctions.  Le  peuple,  dont  il  était 
redouté,  lui  donnait  les  noms  de  damné,  de  perruque  noire,  de  juge  des  enjers. 
Il  'travaillait  facilement  et  l>eaucoup,  et  montra  en  diverses  occasions  dilliciles 
une  grande  energie.  II  organisa  la  police  sur  un  plan  plus  vaste,  multiplia  con- 
sidérablement le  nombre  des  espions.  .Sa  surveillance,  sa  sévérité,  ne  purent 
cependant  arrêter  les  désastres  d’un  fameux  chef  de  brigands,  nommé  Car- 
touche, qui,  à force  de  ruses,  échappait  à toutes  les  poursuites,  et,  par  ses  vols 
et  ses  meurtres,  était  l'elfioi  des  Parisiens.  La  gloire  de  l'arrétt'r  fut  ré.servée 
au  successeur  do  d'.trgen.son,  à .M.  Ilerauld,  qvii  lit  saisir  tlartouche  dans  un 
cabaret  de  laCourtille.  Cartouche,  condamné  à mort,  fut  en  1721,  rompu  vif. 

POMPES  A iscËSUiE.  Cefut  pendant  i|ue  le  sieur  d'Argenson  dirigeait  la  police 
que,  pour  la  première  fois,  on  mit  eu  usage  à Paris  les  pompes  contre  les  incendies. 

Le  Sieur  Dumouriez  de  Perlez  avait  fahritpié  des  pompes  d'après  les  modèles 
qu’il  avait  vus  en  Allemagne  et  en  Hollande,  lor.sipi'en  170ô  le  feu  ravagea  l'e- 
glisc  du  Petit-Sainl-Antoine,  et  quelques  maisons  du  voisinage.  Pour  l'éteindre, 
on  employa  ces  machines  avec  succès,  tette  même  année,  on  avait  ac(|uis  vingt 
pompes  qui  fureni  distribuées  ilans  les  vingl  (piarliers  de  Paris.  Kn  1716,  on 
avait  établi  seize  autres  |)ompes,  et  l'on  avait  commis  Ireide-deiix  hommes 
exercés  à ce  service  i«)ur  les  mettre  en  activité,  l'.ii  1722,  de  ces  trente-six  pom- 
pes il  n'en  restait  que  treize.  I.e  roi  ordonna  qu’il  en  serait  établi  seize  autres, 
et  que  soixante  hommes  exercés,  vêtus  d'habits  uniformes,  en  feraient  le  ser- 
vice. Telle  fut  l’origine  de  l'ulile  élablis.scment  des  pompes  à incendies  et  du 
corps  des  pompiers.  .Nous  aurons  occasion  d'en  parler  dans  ta  suite. 

ÉTAT  civil.  iiES  PUOTKSTAN1S.  Depuis  le  commencement  du  règne  de  I.ouisXIV 
jusqu’en  1660,  on  ne  s'occupa  des  protestants  que  pour  ramener  dans  les  li- 
mites prescrites  par  l’édit  de  Nantes  celles  de  leurs  églises  qui  s’en  étaient  écar- 
tées. On  avait  ceiiendaiil  cmplové  la  séduction  pour  entraîner  i|uelques  mi- 
nistres dans  le  catholicisme  pour  convertir  des  cnlanls  malgré  leurs  père  et- 
mère  protestants.  Un  arrêt  du  conseil  d'Ltat  du  roi,  en  1661,  autorisa  lu 
clergé  catholique  à tenter  de  convertir  les  gar(,'ons  à quatorze  ans  et  les  filles 
à douze  ans.  Les  enfants,  prétendus  convertis,  pouvaient  se  marier  sans  le  con- 
sentement de  leurs  père  et  mère;  et,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  tie  1663 
décida  que,  malgré  ce  défaut  du  consentement,  les  enfants  ne  peuvent  encou- 
rir l’exhérédation.  Les  convertis  qui  rélouriiaient  à la  religion  de  leurs  pères 
sont,  en  avril  1663,  menacés  de  toute  la  rigueur  des  ordonnances;  et,  le  20  juin 
lOOP,  une  déclaration  du  roi  [irunoncu  contre  eux  la  peine  des  galères  à |ier- 
pétuité;  une  autre,  du  13  mars  1679,  les  condamne  en  outre  à l’amende  hono- 
rable et  à kl  couliscation  de  tous  leurs  biens. 

La  rigueur  de  la  persécution  allait  toujours  croissant,  lin  convertissant  les 
enfants  par  si'-dnrtion,on  les  avait  mis  en  opposition,  en  état  de  guerre  contre 
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leurs  père  et  mère.  L'n  arrêt  du  conseil  d'Ètat,  du  3 novemlire  1664,  oblige  les 
parents  à garder  dans  leurs  maisons  leurs  enfants  convertis;  et  un  nouvel  arrêt 
du  24  octobre  1665  contraint  les  pères  à fournir  à ces  enfants  convertis  une 
pension  proportionni'-c  à leurs  facultés.  La  persérlition  devint  encore  plus  grave 
et  porta  de  nouvelles  atteintes  à la  morale  publique,  fn  arrêt  du  conseil  d'Èlat 
du  It  janvier  1663  avait  déchargé  les  nouveaux  convertis  des  dettes  tpi'ils 
avaient  contraotées  envers  les  proleslants;  un  autre  arn't  du  même  conseil, 
du  4 septembre  1666,  consacra  la  même  iniquité.  Une  foule  d’édits  avaieid  déjà 
restreint  de  lieaucoup  la  liberté  du  culte  protestant;  mais  l’édit  qui  révoqua  celui 
de  Aantes,  en  I6«4,  détruisit  la  (iratique  du  prolcstantistne  en  France.  Mais 
ce  n'était  là  que  le  commencement  de  la  persécution.  Le  -22  octobre  168.5  parut 
une  nouvelle  ordonnance  qui  enjoignait  aux  ministres  de  sortir  de  France, 
dans  la  (piinzaine.  IH'ux  ans  aprè.s,  une  nouvelle  déclaration  du  roi  leur  défendit 
de  rentrer  en  Fi  ance  sous  peine  de  mort,  et  porta  la  |anne  des  galères  perpé- 
tuelles contre  les  personnes  qui  leur  donneraient  asile;  on  mit  même  leur  tête 
à prix.  Les  piotestanls  qui  avaient  des  fonctions  publiques  avaient  été  forcés  de 
s'en  démettre:  ceux  qui  avaient  obtenu  des  lettres  de  maîtrises  en  furent  privés; 
il  leur  fut  interdit  de  prendre  des  grades  dans  les  facultés,  on  démolit  leurs 
temples,  on  sn|>priina  leurs  bépitaux;  aux  rigueurs  on  joignit  la  séduction.  Des 
sommes  furent  olfertes  |iour  aider  le  cierge  à convertir  les  réformés,  et  comme 
si  ce  n’elait  pas  assez,  on  leur  défendit  de  les  réunir,  et  une  déclaration  du 
roi,  du  12  janvier  16S5,  ordonne  que  les  enfanls  des  protestants  seront,  depuis 
l'àge  de  cinq  ans  jusqu’à  celui  de  seize,  enlevés  à leiii  s jière  et  mère,  et  mis 
entre  les  mains  de  leurs  parents  catholiques,  s’ils  en  ont;  et,  s'ils  n'en  ont  pas, 
qu'ils serontpiaces  chez  les  personnes  catholiques  désignées  parles  jugés;  entin, 
que  les  pères  et  mères  seront  tenus  de  leur  [layer  une  pension.  La  persécution, 
en  un  mot,  fut  organisée  sous  toutes  les  formes,  revêtit  tous  les  caractères 
d’intolérance,  et  fut  sévère  jusqu’à  la  férocité. 

Dans  un  tel  état  du  choses,  la  fuite  était  en  elfet  le  seul  parti  qu’ils  eussent  à 
prendre,  et  c’est  aussi  le  parti  <pie  prirent  beaucoup  d’cidre  eux.  Une  centaine 
de  mille  hommes,  les  mieux  avisés  ou  les  plus  riches,  n’attendirent  pas  les  der- 
niers excès  de  la  persécution  : ils  quittèrent  la  France  avec  une  grande  partie 
de  leur  fortune;  mais  ce  fut  le  petit  nombre.  .Mors  le  gouvernement,  qui  redou- 
tait le  progrès  de  ces  exemples,  se  hâta  de  leur  opposer  des  obstacles.  Une  dé- 
claration du  24  mai  1686  porte,  en  elfet,  que  les  nouveaux  catholiques  qui  .sorti- 
ront du  royaume  seront,  c)uantaux  hommes,  condamnés  aux  galères  perpétuel- 
les ; et,  quant  aux  fenunes,  rasées  cl  cmprisomiéos  |nmduiil  le  reste  de  leur  vie. 
Mêmes  peines  pronnneees  contre  ceux  ou  celles  qui  auraient  facilité  leur  évasion. 

La  France,  privée  d’nn  granil  nombrè  d’habitants  laborieux,  vil  bientôt  .son 
commerce  et  son  industrie  ruinés;  et  elle  supporta  avec  peu  de  succès  une 
guerre  que  lit  à Louis  XIV,  persèeiitcur  du  [)roleslanlisine,  la  ligue  des  princes 
qui  professaient  cette  religion. 

l'Rivii.EKhs  DK  l'AHis.  Lcs  l’arisieus  ii’ohtinrent  jamais  des  rois  de  France 
aucune  charte  de  commune  ou  de  fraiictiise.  Quelques  roLs  accordèreut,  de 
loin  en  loin,  certains  privilèges  à celle  ville,  notamment  la  inagislratiire  du 
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|ir»‘viH  (ks  miirrlianils  i‘(  ilos  N;licviiis;  Louis  XIV,  par  lellivs  palcnli>s  du  iiiiii« 
do  mars  Ki69,  les  confirma.  Celte  confirmation  était  dérisoir»;  : ce  n 'étaient  plus 
des  |>riviléges,  mais  d'anciens  alTranrhissemeids  de  servitudes  féodales  qui  alors 
n’existaient  nulle  part.  En  cfrel,on  trouve  dans  ces  lettres  patentes  que  les 
habitants  de  cette  ville  ont  le  droit  de  poursuivre  en  justice  leurs  créanciers; 
qu'ils  sont  eiempls  du  droit  de  prise.  Ainsi,  par  ces  lettres  patentes,  le  roi  n'ac- 
corda rien  aux  Parisiens  : leurs  mapistrals  continuèrent  à être  assujettis  é une 
cérémonie  trés-humiliante  ; chaque  fois  (|ue  de  nouveaux  échevins  étaient  élus, 
le  prévrtt  des  marchands  venait  les  pn'senler  é la  cour,  adressait  au  roi  un  dis- 
cours qui  contenait  un  ample  élofje  de  Sa  Majesté,  et,  pendant  lu  liaranpue,  le 
prévôt  et  les  ('•chevins  se  tenaient  constamment  à genoux. 

JCSTICES  ns  l'Anis.  Au  commencement  du  régne  de  Louis  XIV,  on  comptait 
dans  cette  ville  trente  justices  ou  juridictions  : huit  royales,  six  partindièrcs,  et 
seize  féodales  ecclésiastiques. 

l-es  huit  justices  royales  étaient  : le  l’ailcment , la  Chambre  des  comptes,  la 
Cour  des  aides,  la  Cour  des  monnaies,  la  Trésorerie  de  France,  VfChxelinn,  la  Con- 
nétablieel  iVaréchaussce,  et  le  Chrllelel. — Les  six  justices  jiarlirulière.s  élaient  ; 
le  Bailliaye  du  Fnlais,  dans  l'enclos  du  Palais  ; les  Juyes-cnnsuls  ; la  juridiction  ilu 
üranit  maître  de  Tarlilleric,  à l'Arsenal  ; celle  du  l’rérdt  de  C hôtel,  au  Louvre;  et 
celle  du  Prévôt  de  T Ile-de-France  et  du  Prévôt  des  marchands. 

’ Voici  les  noms  des  seize  justices  féodales  ecclésiastiriues  : celles  de  l'.-lrcAr- 
véque  de  Paris,  au  l'or-l'Evéque;  de  VOffrintitr,  à rArclievèché;  du  Chapitre  de 
Notre-Dame , de  V Abbaye  Sainle-lleneriere , de  V Abbaye  Saint-tiermnin-ites-Pres , 
de  F. Abbaye  Saint-  l'/Wor,  de  Y Abbaye  Sainl-Alaijloire , de  Y Abbaye  Saint-.Antoiue- 
des-Champs,  du  Prieuré  Sainl-Alarlin-des-Champs,  Au  leiaple,  du  Prieuré  Saint- 
Denis-rle-la-Chnrlre,  du  Prieuré  Sainl-Ftoi,  du  Prieuré  Sainl-l-azare,  des  cliapitivs 
Sainl-tdarcel , Saint- llenull  et  Saint-Merry. 

Ces  juridictions  nombreuses  eidravaienl  la  marche  de  la  justice  : par  son  édit 
de  1674,  Louis  XIV  réunit  au  Clnltclet  toutes  les  justices  féodales  de  celle  ville  et 
de  sa  iMulieue,  et  créa  eu  même  temps  »in  nouveau  siège  présidial  qui , avec  le. 
Châtelet,  partagea  leur  territoire.  Les  seigneui’s  de  Paris,  tous  gens  d'églisr', 
s'élevèrent  contre  celle  atteinte  à leurs  droits,  e\.  parvinrent,  à force  d'intri- 
gues, à recouvrer  de  forts  dédommagemenls,  nu  bien  le  tout  nu  partie  de  ces 
prétendus  droits  «pie  le  roi  leur  avait  enlevés. 

PARIS  DIVISÉ  EN  yiARTiEHs.  Sous  Pliilippe-Auguste,  la  ville  fut,  à ce  qu'on 
présume,  divisée  en  quatre  quartiers.  Quelque  temps  apres,  ce  nombre  fut 
doublé,  et  Paris  eut  huit  (piarlicrs,  Sumt-tiermaiu-l' Auxerrois,  Sainte-Opimrtune, 
Sainl-Jacques-de-ta  Boucherie,  la  Verrerie,  la  Crève,  ta  Cité,  ta  place  Haubert  et 
Suint-Mndré-des-Ars. 

. Sous  Charles  VI,  on  ajouta  à ces  divisions  celle  de  S<iint-Anloitte , de  Saial- 
Gtrvais,  de  Sainte-. Avoye , de  Stiinl-Marlin , de  Saint-Denis,  des  Hottes,  de 
Saint-Ëustache  et  de  Saint-Honoré;  et  l'on  compta  dans  Paris  seize  quartiers. 
En  164-J,  on  y joignit  le  faubourg  Sainl-Oennain,  qui  forma  un  dix-septième 
quartier.  Ces  divisions  étaient  très-inégales.  Par  une  déclaration  du  roi,  du  14 
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janvier  1702,  Paris  f\it  divisé  en  vingt  quartiers  dont  voici  les  dénominatiniis  : 


t.  I,a  r.ilp.  G.  Montmartre. 

5.  Sainl-Jacqiies-de-l.i-  7.  Snlnl-Kuslaehe. 

Itorrrherte.  S.  Les  Hallt’S. 

3.  Sainle-OpportnTto.  S.  Salnt-ltent». 

4.  Le  Louvre.  to.  Saint-Martin. 

6.  Le  Palaià>Ru)al.  11.  La  Grève. 


12.  Saint-Paul. 

13.  .Sainte-* vojc. 

14.  Lé  Temple. 

15.  Saint-Antoine. 

16.  La  place  Mairbert. 
IT.  Saint-Benoît. 


18.  Sainl-Andrt'. 

10.  Le  Luvemlronrg. 

20.  Salnl-Gerniain-tle* 
Prés. 


Cette  division  s'est  maintenue  jusqu’en  1791,  épotiuo  où  un  timivel  ortlre  de 
choses  exigea  une  autre  division. 

popn.ATios  ne  paris.  Les  progrès  de  la  science  administrative  tirent  enfin 
sentir  l’importance  de  la  tenue  exacte  dtts  registres  de  naissances,  de  mariages 
et  de  morts;  et,  d'après  leurs  relevés,  on  a pu  ohteiiir  des  données  approxima- 
tives sur  la  population  de  cette  ville.  Ce  n'est  que  vers  les  dernières  années  du 
règne  du  Louis  XIV  qu'il  est  possible  d'obtenir  à cet  égard  des  renseignements 
positifs.  Depuis  l’an  1700  jtis<]u'en  1718  inclusivement,  on  a compté  à Paris  ; 

rVnni’re  commune,  pour  les  nais.sances,  16,088;  — [roiir  les  mariages  L,1I8;  — 
pour  les  morts,  17,. 193.  — Il  faut  remanpier  que  l'annéo  rigoureuse  de  1700  a 
vu  périr  à Paris  20,288  personnes. 

En  multipliant  le  nombre  des  naissances  annuelles,  1 6,988,  par  le  nombre  2» 
(pie  des  expériences  ont  fait  choisir  comme  le  plus  convenable  k une  grande 
ville,  on  aura,  pour  les  sept  dernières  anmk’s  du  règne  de  Louis  XI V,  et  les  trois 
premières  de  la  régence,  une  population  annuelle  de  175,661. 


TABLE, vu  PHYSIQUE  IIB  PARIS  SOCS  LOCIS  XIV. 


Le  temps  de  la  régence  il'Anne  d'Autriche  ressemble,  à beaucoup  d’égards, 
à celui  de  la  régence  de  Marie  do  Médicis.  lais  mêmes  causes  produisirent  di\s 
effets  pareils.  La  lutte  du  pouvoir  féodal  contre  le  pouvoir  monarchique  fut  à 
la  seconde  époque  aussi  achanu'e  (ju'à  la  première.  Tous  les  attentats  d'une 
ambition  audacieuse,  toutes  les  ignobles  res.sources  de  la  faiblesse,  furent  mis 
enjeu;  les  princes  et  seigneurs,  dans  l’un  comme  dans  l’autre  temps,  deman- 
daient ù la  cour,  avec  menaces  et  armes  à la  main,  des  dignités  nouvelles,  un 
accroissement  de  fortune  et  d'autorité.  Le  gouvernement,  qui  n’i'tait  pas  tou- 
jours le  plus  fort,  opposait  ù ces  demandes  la  ruse,  la  corruption;  et,  pour  ac- 
croître ses  partisans,  il  achetait  à grand  prix  la  soumission  de  ces  princes  et 
seigneurs  : soumi.ssion  peu  durable,  marchandise  sans  valeur,  et  qui,  quoique 
payée,  n’était  livrée  qu’en  partie  ou  point  du  tout.  Ces  marchés  avilissants, 
la  mauvaise  foi  de  ct*ux  qui  les  contractaient,  n’étaient  pas  les  seuls  exemples 
de  corruption  (jue  la  cour  oITrll  au  public.  Voyez  Mazarin,  exerçant  le  pouvoir 
suprême,  faire  commerce  de  tous  les  emplois,  de  toutes  les  dignités  , de  tous 
les  bénélices. 

S’il  sacrifiait  tout  au  désir  d’acendtre  ses  richesses,  il  montrait  les  mêmes 
dispositions  |iour  maintenir  son  pouvoir.  Se  croyait-il  menacé  par  quelque  am- 
bitieux, rien  ne  lui  coûtait  pour  le  satisfaire  et  se  le  rendre  favorable;  il  pro- 
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(liguait  les  places,  les  ROiivernements,  et  surtout  les  titres  lioiiorili(]ues  de 
comte,  de  duc,  (|u'il  avilit  en  les  mulliplianl  sans  mesure;  mais  il  ne  prodiguait 
point  l'or.  De  cette  conduite  il  r(\sullait  avilissement  pour  les  dignités,  accrois- 
sement d'orgueil  pour  les  familles  féodales,  considération  accordée  à l'intrigue, 
à la  bassesse  et  même  au  crime. 

Anne  d'Aulrirlie  avait  les  vi<^s  de  toutes  les  princesses  de  ce  lenifis  : adonnee 
aux  intrigues,  et  trop  faible  pour  supimrter  le  poids  des  a'Vaires  publiques,  elle 
faisait  peu  et  laissait  tout  fain'parMa/arin.  D'ailleurs  elle  était  dévote,  supersli- 
lieuse  et  galante;  et  ses  rapports  avec  ce  crtcdinal  ont  fait  naître  des  sou|M;ons 
et  des  reproches,  peut-iHre  mal  fondé-s,  mais  qui  ont  lais.s(’!  des  présomptions 
outrageantes  pour  sa  mémoire. 

Si  je  descends  aux  princes  (|ui  se  montrèrent  avec  éclat  dans  les  dissensions 
civiles,  je  vois  au  premier  rang  celui  qu'on  a nommé  le  (jrnnd-Omdr.  Il  était 
certainement  guerrier  habile,  inépuisable  en  ressources,  [lO.ssédait  à un  degré 
éminent  la  science  des  combaLs:  mais  sa  conduite  publi(|ue  et  privée  offre-t-elle 
des  exemples  de  morale?  Ses  liaisons  avec  sa  sœur,  la  princesse  de  Longueville, 
lirenl  beaueoup  de  bruit;  et,  si  l'on  eu  croit  la  plupart  des  écrivains  de  ce  temps, 
ces  liaisons  n'étaient  pas  de  nature  à edilier  le  public.  Ce  prince  ne  se  piquait 
ni  de  tenir  sa  jiarole  ni  de  payer  ses  dettes  : il  avait  un  caractère  haut,  insultant, 
dur,  impérieux,  qui  le  faisait  génénalement  drHesler;  la  duchesse  de  .'Nemours 
en  faisait  un  portrait  peu  avantageux. 

Le  prince  de  Conti,  son  frère,  petit,  bossu,  galant,  sé-dilieux,  figura  dans  la 
guerre  contre  la  cour,  et  demandait  pour  prix  de  sa  révolte  un  chapeau  de 
cardinal.  — Cette  demoiselle  de  .Mont|iensier,  qui  a écrit  des  mémoires,  turbu- 
lente, guerrière,  animait  son  indolent  père  à la  sr-dilion,  et  contribua  à pro- 
longer les  malheurs  de  la  guerre  civile.  — Ce  duc  de  Iteaufort,  surnommé  le 
roi  des  Halles,  qui  en  avait  l’éducation  et  le  langage,  qui  alfectait  un  caractétv; 
de  franchise  et  de  loyauté  qu'il  ne  soutint  pas,  qui  faisait  la  débauche  et  se 
donnait  des  plaisirs  de  prince,  fut  chef  du  parti  des  l'wywWan/.s,  gouverneur  de 
Paris  pour  la  Fronde,  cl  très-aimé  de  la  dernière  cla.sse  des  habitants.  Il  joua 
sur  ta  scène  politique  un  nMe  de  niais  ou  de  biuiffon.  S'il  manquait  d'édiicalion 
et  do  talent,  il  ne  manquait  pas  de  courage  militaire;  à Orléans,  il  s'élait  battu 
à coups  de  poing  avec  le  duc  de  Nemours;  à Paris,  il  se  battit  avec  le  même  à 
coups  de  pistolet  et  le  tua. 

Ce  cardinal  de  Itetz,  qui,  dans  ses  curieux  mémtvires,  nous  apprend  que  de 
son  temps  on  était  encore  en  usage  de  se  faire  gloire  des  malheurs  qu'on  avait 
causes,  était  doué  d'un  esprit  subtil,  pénétrant  et  fé-cond  en  rcs.sources;  il  nu  l 
à décrire  ses  intrigues,  scs  ruses,  ses  fourberies  et  toutes  ses  fredaines  politi- 
ques, le  soin  qu'on  mettrait  à raconter  des  actions  dignes  des  éloges  de  la 
p<jstérilé  ; il  y mêle  des  aper(;us  profonds  et  des  traits  (figues  de  Tacite  peignant 
les  crimes  de  la  cour  de  Tibère.  Cet  homme,  au  niveau  de  ses  ronlemp(yrains 
sous  le  rapport  des  mœurs,  leur  était  fort  suiH-rieur  sous  celui  des  taleiils;  il 
était  capable  déjouer  la  cour,  le  parlement  et  Mazarin  lui-même.  Il  armait,  il 
soulevait  une  partie  des  habitants  de  Paris,  les  dirigeait  à son  gré;  il  alarmait 
Ions  les  partis  sans  intérêt  |>ersonnel,  pour  essayer  ses  forces,  pour  ses  menus 
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plaisirs  : c'était  un  Immnic  aimahle,  insouciant  et  voluptueux.  Quoique  arche- 
vêque (le  Paris  et  cardinal,  ses  mœurs  étaient  fort  peu  excniplaires. 

Si  l'on  en  excepte  (pichpies  membres  du  parlement,  qui  jiarnissiMit  avoir  a^i 
dans  des  vues  conformes  à l'inléixH  public,  les  principaux  personnages  qui  ont 
ligure  dans  les  troubles  de  la  minorilé  de  Louis  XIV  sont  des  hommes  sans 
vertus,  sans  patriotisme,  et  dont  l'intérét  personnel  était  le  principal  mohile. 
Par  le  patronage  f(n>dal  d 'alors  chaque  seigneur  ou  gentilhomme  appartc.mit 
ou  se  donnnil  h un  patron,  le  servait  tant  qu’il  y trouvait  son  pnilit  ou  qu’il  en 
i-spérail  des  récompenses,  et  le  quittait  |)our  en  reprendre  un  autre.  Ces  sei- 
gneurs avaient  des  patrons  et  n'avaient  point  de  patrie.  Cest  (loui'quoi  on  voit, 
sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  comme  on  avait  vu  sous  celle  de  Louis  Xlll,  la 
moitié  des  nobles  prendre  parti  pour  la  cour,  et  l’autre  moitié  contre  elle. 

Ils  agissaient  ainsi,  non  en  vertu  des  anciennes  lois  du  vasselage  féodal,  tom- 
bées en  désuétude,  mais  par  un  resh*  d'babiluiie  ipravaient  laissé  ces  lois.  Le 
comte  de  Tavanes  se  range  sous  les  bannières  du  prince  de  Coude,  non  parce 
qu'il  élaiison  vassal,  mais  parce  qu’il  s était  donné  à lui.  Il  quitte  par  miieon- 
teutement  le  service  de  ce  prince,  et  se  range  dans  le  parti  du  roi.  Personne  ne 
lui  repHaha  sa  félonie  comme  ou  l'aurait  fuit  aux  douzième  et  treiziéme  siècles; 
|ier.sonue  ne  l’accusa  d<>  révolte,,  comme  on  l'aurait  fait  vingt  ans  a|>rès.  Le 
parti  de  la  cour,  i|ui  n'était  pas  toujours  le  plus  fort,  désarmait  ses  advt'rsaires 
en  leur  olVranl  une  amnistie.  La  tache  de  rébellion  était  alors  considérée 
comme  enlicremeni  elTacée. 

l.ors«pie,  après  lu  mort  de  .Mazurin,  Louis  XIV  entre,|irit  de  gouverner  par 
lui-mème;  lorsque  Louvois  eut  mis  un  ordre,  une  discipline  jus(|u’alors  incon- 
nue dans  les  années;  lorsque,  par  des  institutions  toutejj  nouvelles,  Colbert  eut 
favorisé  les  develop|ieinenls  de  l'industrie,  du  commerce,  plusieurs  barrières 
de  la  routine  renverset’s  lai.ssèrent  une  voie  plus  large  à la  marche  des  connais- 
sances humaines  et  au  mouvement  de  la  civilisation.  Il  resla  encore  dans  l(;s 
diverses  administrations  et  dans  les  esprits  beaucoup  de  vices,  beaucoup  de 
désordres;  le  cbangcmcnl  ne  fui  pas  brusque,  mais  il  s'opéra  Irés-sensiblc- 
inenl;  et,  depuis  la  minorité  de  Ixniis  XIV  jusqu'à  la  lin  de  sou  régne,  ranic- 
lioralion  fui  Irès-évideiile. 

L’admiuisIrHtion  de  la  justice  otfrait  ccpeiidaiil  encore  une  foule  d’abus.  Il  , 
aurait  fallu  tout  refaire;  ou  se  borna  à reparer.  \.'a/faire  dis  poisons  est  un  é|>i- 
Mtde  qui  earaelérise  lorlement  les  mœurs  du  régne  de  Louis  XIV.  Je  vais  en 
donner  un  aperçu.  Sur  celle  scène  d«'  crimes,  un  voit  figurer  d’abord  .tlarie- 
. Marguerite  d'Aubrai,  femme  d’Antoine  (èjbeliii,  marquis  de  Itrinvilliers.  Un 
officier  gascon , sou  amant,  l'avait  rendue  habile  dans  l’.  rl  des  Izieu.sto.s.  Elle 
eiiqioisonua  sa  su'ur,  ses  frères,  sou  père,  etc.  Elle  elail  devole  et  rre((ucutail  les 
hi'ipilaux;  un  tiil  (lu'elle  y essayait  .ses  |H)isous  .sur  les  malades,  la*  l(>  juillet 
l»>7(>,  elle  fut  eoiidamnf'e  à mort,  décapitée  el  bridée. 

L’exeuifile  d'une  marquise  eoiidamuée  au  dernier  supplice  |)l•oU^a  peu.  Les 
empoi.simncnient.s  el  les  pratiques  magiques  auxquelles  on  les  associait,  se 
renouvelèrent  peu  d'auuèes  après,  el  rèpaudireiit  l'épouvante  dans  un  grand 
nombre  de  familles;  rbaqiie  jour  ou  voyail  lomlier  de  nouvelles  victimes  de 
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lii.liaioe,  de  l’ambition  et  de  lu  cupidité.  I.e  roi,  par  onlumianee  du  tl  jan- 
vier 1680,  établit  à r.Xrsenal  une  eommissioii  ctiarf;ée  de  laia“  le  procé.s  aux 
empoisonneurs  et  aux  lua^'ieiens.  Plusieurs  personnes  de  la  cour,  et  des  plus 
dislinguées  par  leurs  titres  et  leur  naissance,  rurent  coinproinises  dans  eette 
arrairc.  Ab  rang  des  principaux  acleurs  de  ces  crimes  ligurail  Catherine  Iles- 
haies,  veuve  du  sieur  de  Montvoisin  , nommée  vulgairement  la  Voisin  : elle 
était  assisttie  d'une  femme  appelée  \ igouroux , d’un  prêtre  appelé  Le  Sage,  et 
de  (|ueh|ues  autres  scélérats.  I.a  Voisin,  igui  vivait  en  femme  do  qualité,  com- 
posait et  vendait  aux  dames  et  seigneurs  de  la  cour  des  poisons,  des  charmes, 
des  secrets  magiques  pour  so-  faire  aimer,  s»;  mêlait  de  divination. 

Des  détails  curieux  et  fort  étranges  sur  cette  afi'aire  sont  contenus  dans  une 
lettre  de  llussi-ltahulin  au  sieur  de  la  Rivière.  Voici  celte  lettre  : • Cramles 
V nouvelles,  monsieur  : la  eliamhrc  îles  poisons  a donné  décret  de  prise  de 

• corjis  contre  M.  de  l.uxemboiirg,  contre  la  comtesse  de  Soissons,  contre  le 
».  marquis  d’Alluyeet  contre  madame  de  Poligmn;.  Aussitôt  (jiie  M.  de  l.uxem- 

• bourg  l’<mt  ap|iris,  il  partit  de  Paris,  et  s'en  allai  Saiid-Cermain,  où  il  ne 

• vit  pas  le  roi;  mais  il  lui  lit  rlcmandcr  une  lettre  de  cachet  pour  entrer  à la 

■ Bastille,  laquelle  .Sa  Majesté  lui  accorda.  Il  viol  donc  mercredi  au  soir,  de 

• ce  mois,  s’y  rendre;  son  secrétaire  a été  mené  deux  jours  auparavant  au 

• bois  de  Vinceniies.  Leroi  envoya  mardi  M.  de  Bouillon  dire  à la  comtes.se  de 

• .Soissons  (pie , si  elle  se  .senloil  innocente , elle  enlr;U  A la  Bastille,  et  (pi’il  la 
B serviroit  comme  son  ami;  mais  que,  si  el/e  éloit  emipttbie,  elle  se  retirât  où 

• elle  vuudroit.  Klle  manda  au  roi  qu’elle  éloit  fort  innocente,  mais  (|u'ellc  ne 

• lK>uvoit  soufl'rir  la  prison.  Knsuile,  elle  partit  avec  la  marquise  d'Alluye,  A 

» quatre  heures  du  malin  du  mercredi , avec  deux  carrosses  A six  chevaux;  , 

• elle  va,  dil-on,  en  l'Iandre.  On  a envoyé  en  Auvergne  ordre  d’arréler  madame 
» de  Polignac.  On  a tloimé  ajournement  |H'rsouuel  A madame  de  Itouitlon,  A la 

• |irinces.se  de  Tingri,  A la  maréchale  de  La  Ferlé  et  à madame  du  Koure. 

• La  comtesse  de  Soissons  étoil  accusée  d'avoir  empoisoimé  son  mari  ; la 
» niaïquise  d'Alluye  d'avoir  empoisonné  son  beau-père;  la  princessi'  de  Tingri 

■ d'avoir  emposonné  des  enfants  dont  elle  éloit  accouchée.  .Madame  de  Poli- 

• gnac  éloit  accu.see  d’avoir  empoisonné  un  valet  de  chambre  qui  servoitses 
» commerces  amoureux. 

La  commission  lauir  TalTaire  des  poi.soiis  et  malélices,  siégeant  A l'Arsenal, 
condamna  au  supplice  du  bûcher  la  Voisin,  cpii  fut,  le  juillet  1680,  hrùlee 
vive.  Plusieurs  autres  personnes  de  loul  rang  furent,  |)cndant  cette  année  et 
même  pendant  la  suivante,  arrêtées  par  ordre  de  celte  commission,  et  condam- 
nées A dilTerentes  peines.  CUdle  ehanihre  poursuivait  avec  la  même  ardeur  les 
emjMisonneurs,  les  sorciers,  les  nouetirs  d’aiguilletl'S,  les  vendeuses  de  secr«/.s 
propres  A réparer  les  ravages  de  Tincoiitinence,  etc.  Des  crimiîs  réels  étaient 
confondus,  par  les  jurisconsultes  de  ce  temps,  avec  des  crimes  chimériques. 

On  croyait  généralement  A la  vt;rtu  des  opérations  magiques,  iiarce  que  de 
graves  magistrats  semblaienty  croire  en  les  condamnant.  Les  épizooties  étaient 
considérées  comme  des  sortilèges  opérés  \>ar  certains  bergers  contre  des  Irou- 
jieaux;  et  on  faisait  lirtlcr  comme  sorciers  les  prélendns  ailleurs  de  la  morla- 
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litP.  Une  jeune  tilte  elail-elle  attaquée  d'alTections  tiystcriqoes,  on  la  rejiardail 
enmme  (losséilt'e  ilii  liialile;  et,  au  tieu  de  lui  donner  un  mari,  on  lui  faisait 
subir  un  exoïfisniu,  etc.,  etc.  ' 

Une  ordonnance  du  mois  de  Juillet  168i  porta  un  coup  fatal  à ces  antiques 
erreurs , et  limita  ronsidérableinent  la  [luissance  itifernale.  On  y qualitie 
cet  art  de  vni/te  profession;  et  ceux  (pii  l’exerçaient  en  qualité  dede\ins,  de 
magiciens  et  de  sorciers,  sont  traités  de  corrupteurs  de  l’esprit  des  |)euplcs, 
d'impies,  de  sacrilèges,  qui,  sous  prétexte  d’opi'ration  de  prélentlue  magie, 
profanent  ce  qu’d  y a de  plus  saint,  de  plus  sacré,  etc.  On  vit  encore  des  de- 
vins, des  sorciers;  mais,  en  vertu  de  celte  ordonnance,  ils  ne  furent  plus  con- 
damnes que  comme  des  trompi'urs,  des  profanateurs  et  des  empoisonneurs. 

Plusieurs  autres  coutumes  de  la  barbarie  furent  abolies;  mais  il  en  resta  en- 
core un  très-grand  nombre  auxiiuelles  on  u osa  point  loucher.  l.a  vénalité  de 
tous  les  olllces,  charges,  digniti's,  magistratures,  et  les  énormes  abus  qui  en 
résultaient;  le  désordre  des  nuances,  le  brigandage  myshirieux  des  traitants; 
la  noblesse  avec  son  orgueil  et  .son  immoralité;  les  jésuites  avec  leur  pouvoir, 
et  leur  ambition,  se  inainlinrenl  encore  longtemps. 

Uolhert  a qui  Louis  XIV  était  redevable  de  ce  que  son  régne  avait  de  plus  glo- 
rieux, mourut  eu  l(i«:i.  Après  eetle  épmpie  commeiiee  la  troisième  et  la  plus 
triste  partie  de  la  vie  d(;  ee  [u  ince. 

Ib-sl’au  ItiSJI,  lx)uis  MV,  Inspiré  par  son  confesseur,  manifesta  sou  penelmut 
pour  la  dévotion,  et  sa  résolution  de  convertir  foreément  les  protestants  de  son 
royaume.  Se  croyant  as.ser.  pui.ssant  pour  commander  aux  opinions,  aux  ha- 
bitudes, et  .s’en  faire  ol)éir,  il  voulut  (pie  tous  ses  sujets  fussent  dévots  ou  eon- 
vertis.  I.es  courtisans  des  deux  s(!xes,  pour  .se  maintenir  en  faveur,  se  contrai- 
gnirent et  ajoiilèrenl  à leurs  vices  accoutnmf's  nn  vice  nouveau,  l'Iiyiiocrisic. 
lies  libertins  et  les  dames  galantes  de  la  cour  en  prirent  le  ma.sqne  : ils  a,ssis- 
taient  à la  messe,  au  sermon  et  au  salut  lout('s  les  fois  (|ue  le  roi  s'y  trouvait, 
et,  4 ce  sujet,  je  citerai  un  fait  qui,  ((uoique  connu,  trouve  ici  sa  place.  Itrissac, 
major  des  gardes,  fil  tomber  un  jour  ee  masipie  de  dévotion  dont  se  couvraient 
les  courtisans:  il  vint  dans  la  chapelle  où  le  mi  devait  se  rendre;  les  tribunes 
étaient  remplies  de  dames  ; il  dit  assez  liant  pour  être  enlinidu  ; Gardes,  relires- 
vom  dans  vos  salles,  le  rai  ne  viendra  poinlj  les  gardes  s’éloignèrent.  Les  dames, 
persuadées  (|uc  le  roi  ne  vietulrail  pas  au  salut,  éteignirent  leurs  iKiugies  et  se 
retirèrent.  Peu  de  temps  après  arrive  le  roi  ipii  s'étonne  de  voir  les  triimnes 
dégarnies  des  dames  qui  s'y  rendaient  ordinairement.  Urissac  lui  conta  le  tour 
qu’il  venait  de  leur  jouer:  le  prince  en  rit,  mais  n’en  fut  pas  plus  éclairé. 

Louis  XIV,  de  son  propre  aveu,  était  fort  lieu  instruit  en  matière  religiciisc. 
Ses  confi'sseurs  prolitérent  de  son  ignorance  |Kiur  dominer  son  esprit  et  le  diri- 
gera leur  gré.  I.e  |iére  La  Uhaise  et  le  père  Le  Tellier  le  portèrent,  tour  à tour, 
à iiersèciiler,  l’un  les  protestants,  l’autre  les  janséniste.^.  Il  faisait  des  pèlerina- 
ges, se  cuirassait  le  rorps  de  reliques,  cl  s'allilia  à l’ordre  des  jésuites.  Avec  de 
telles  pratiques,  il  se  croyait  clirtHieu,  croyait  suivre  la  religion  de  l'Évangile 
(]ti’il  ne  lisait  |Kiint  ; il  ne  suivait  que  la  religimi  des  jfistiites. 

I.e  gouvernement  eotisislail  alors  dans  In  vn!onlé  d’nn  si'iil  homme,  et 
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Louis  XIV,  (lisait  : l'Ètnl,  n'cft  moi.  Ce  gouveriwnicnl,  appuyé  seulfmeul  sur 
l’exi.sloncc  d'un  individu,  (•prouva  loulcs  les  vicissitudes  de  la  vie  humaine,  il 
eut  .sa  jeune.sse , sa  virilité  et  sa  décrépitude.  La  jeunesse  de  ce  règne  fut  déré- 
glée et  Irès^rrageuse  ; sa  virililé  prés(‘uta  des  triomphes  et  eut  une  marche 
4K>mpeuse  et  ascendante;  sa  fin  une  allure  d('(Clinanle  ou  nHrograde  : toutes  les 
(uirties  administratives  vieillirent  a\tc  Louis  XIV.  Ix-s  lettres,  et  bien  plus  en- 
core les  arts,  participèrent  à cette  (l(‘cadeuce.  Fontenelle  fut  prescpic  l'unique 
représentant  des  talents  de  Corneille,  llaciiie,  .Molière,  l.a  ^■nulaine,  llnileau, 
Bossuet,  Fénelon,  etc.;  cl  le  règne  .suivant  ne  recueillit  i|u'uue  trcs-faible 
partie  d'uuc  si  riche  succession.  Les  peintres  Le  l’oussin.  Le  Sueur,  Jouvenet,  Le 
Brun,  etc.,  n'eurent  point  de  succes-scurs  digues  d'eux.  La  sculpture  fut  en- 
tralinW  dans  la  chute  générale.  Cirardoii,  les  deux  Anguier,  l‘ujet,  Nicolas 
Coustou,  moururent  sans  être  remplacés,  si  ce  ii'esl  pur  des  artistes  d'un  goi'jl 
médiocre.  I.'archilecture>  éprouva  la  même  dégénératioii.  I.  architecte  Openord 
contrihua  puissamment  ii  cette  révolution,  en  suhslituaut  aux  formes  gréco- 
romaines  des  formes  conlourm’cs,  des  voûtes  surhaissées,  et  ces  ornements 
ridicules  qui  ne  ressenddenl  à rien  dans  la  nature,  el(pi'on  nommait  rvcniHes, 
ornements  toujours  placés  sans  motif. 

Malgré  cette  décadence,  malgré  la  persistance  d'une  partie  des  vices  de 
l'ignorance  et  do  la  féodalité,  la  civilisation  et  les  connais.sances  humaines  fi- 
rent des  progrès  rapides.  Ia’  go(U  peut  se  corrompre;  mais  les  sciences  acqui- 
ses restent  intactes,  marchent  toujours  vers  leur  pcrrectionnemcni.  .Molière, 
llegnard,  Dcspiéaux,  avaient  versé  le  ridicule  sur  les  travers  de  l'esprit,  sur 
les  vices  de  la  société,  sur  l'orgueil  noliiliaire,  sur  les  tours  des  chevaliers 
d'industrie,  sur  les  escroipieries  des  inanpiis.  Corneille  et  llaeine  (■l(‘vaient  les 
cimes,  inspiraient  de  nohh.'s  passions.  Leurs  grands  talents  dnnualent  des  char- 
mes aux  précc|ites  de  la  morale.  Uussi-ltahullu  marip(c  le  cliangemeul  ipii,  de 
son  temps,  s'élait  o|)éro  dans  l'opinion;  apres  avoir  parlé  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  dit  qu'elle  comptait  parmi  ses  uiemlires  des  personnes  de  naissance, 
il  ajoute  : > Il  y eu  aura  encore  hien  davantage  pour  l'avenir.  Jn.squ'ici  la  plu- 

• \K\rl  lies  sols  lie  quiililé,  i/ui  uni  été  e'.i  yrond  nombre,  auroieni  liicn  voulu  per- 

• suader,  s'ils  avoient  pu,  (pie  c'éloil  déroger  à la  nohlesse  ipie  d'avoir  d(* 

' l'esprit;  mais  la  mode  de  l'ignorance  à la  cour  .s'en  va  tanli'it  pa.ssee,  cl  le 

• cas  que  fait  le  roi  d(vs  habiles  gens  aclu'oern  de  polir  toute  la  noblesse  de  son 

• royaume.  • 

Quelques  ouvrages  publi(*s  à C(Hle  cpo(|ue  prouvent  que  l'on  méditait  sur  les 
vices  du  gouvernement  : si  l'on  commeuçail  à raisonner  eu  politique,  on  rai- 
sonnait beaucoup  plus  sur  les  matières  ndigicuses.  I.es  protestants  avaient 
ouvert  la  carrière;  quelques  prêtres  calholi(|ues,  fortifiés  par  une  vaste  érudi- 
tion, sans  outre-jiasser  les  limites  de  rurlhodoxie,  combattirent  avec  succè» 
les  erreurs  grossières,  les  superstitions  absurdes  dont  le  catholicisme  était 
souillé.  Tels  étaient  Jean  de  l.aunoy,  docteur  de  Sorbonne  ; Pierre  Lebrun,  prê- 
tre de  l'Oratoire;  Jean-Baptiste  Thiers,  curé  de  Champrond,  etc.,  etc.  Dans- 
leurs  écrits,  ces  hommes  déroulèient  le  volume  immense  des  sottises  humaines 
en  inalièra  do  croyance , et  s’élevèrent  fortement  (xmlro  les  prati(pies  magi- 
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ijui's,  uni,  p(^ni‘ralrmt'iil  aUoiiUH’s,  il<’'shoiu)ra>iil  k-  clirislianisnic.  I.'rspril  lui- 
inain  pom|unrait  celte  lilwrlé  et  cette  indépendance  sans  les<piel|ps  les  socié- 
tés ne  peuvent  suivre  la  voie  du  progrès. 


l'MllS  sot  s l.ons  XV. 

ctiiAcrènE  i>k  ce  iiKciSE. 

I.e  l" .septembre  1715,  l.miis  XV,  âgé  de  cinq  ans,  monta  sur  le  trône  de 
l.ouis  XIV,  qui  avait,  par  son  testament,  prescrit  un  conseil  de  régence  que 
PhilipiH.’  duc  d’Orléans , son  neveu  , devait  stmlement  présider.  I.es  ilcrniéres 
volontés  de  ce  roi,  comme  autrefois  celles  de  l ouis  XIII , furent  méprisées. 
I.e  duc  d’Orléans,  le  g septembre,  vint  au  parlement  se  faire  iléclarer  régent  ; 
et,  le  12  du  même  mois,  il  y lit  tenir  un  lit  de  justice  où  le  roi,  enfant  de 
cinq  ans,  connrma  la  régence  à ce  prince.  I.e  duc,  atin  de  récompenser  le  par- 
lement de  sa  complaisance  pmiir  lui,  restitua  à celte  compagnie  un  droit  dont 
elle  était  |irivée  depuis  quarante-deux  ans  ; celui  de  faire  des  remontrances 
avant  renregisirement  des  lettres  patentes,  édits  et  déclarations. 

I.es  événements  <le  la  régence  se  réduisent  è peu  près  à «les  intrigues  de  cour, 
é un  coinmencemenl  de  conspiration  ourdie  par  des  prêtres  et  <les  nobles,  à des 
scènes  de  libertinage,  et  au  système  de  l.aw,  cause  immédiate  de  la  banque- 
route ilu  gouvernement,  l.ouis  XIV  avait  lais.sé  le.s.  tinances  dans  l'état  le  pins 
déploral)le  : la  dette  publique  s’élevait  it  deux  milliiird$  soixante-deux  mil 
H fins  t ). 

Le  régent,  dans  cette  situation,  eut  recours  aux  ressources  déjà  employées 
par  les  rois  piaScedenls.  Le  12  mars  I7lt,  il  créa  une  chambre  ebargee  de  pour- 
suivre les  rmanciers  de  TLlat  et  de  les  condamner  à des  reslitutions  arbitraires. 
Plusieurs  de  ces  sangsues  de  la  fortune  pubti(jue  subirent  leur  peine  et  payèrent 
des  sommes  considérables;  d’autres  y échappèrent,  en  achetant  la  protection  de 
quelques  puissants  du  la  cour.  Le  régent  n'obtint  par  ce  moyen  <pie  de  faibles 
résultats,  l'n  écossais,  nommé  l.aw,  vint  alors  proposer  rétabli.s.scinent  d’une 
ham|ue  générale  où  chacun  serait  libre  de  porter  son  argent  et  de  recevoir,  en 
échange,  des  billets  payables  à vue.  Celle  banipie  offrait  pour  hypothèque  le 
commerce  du  .Mississipi,  du  Sénégal  et  des  Indes  orientales.  Le  régent  adopta 
sans  balancer  ce  projet  (pii  n'etait,  dit-on,  qu'un  \>iége  que  le  gouvernement  an- 
glai.s  tendait  à la  France  pour  la  ruiner,  en  lui  enlevant  .son  numéraire!  et  ne  lui 
laissant  que  du  papier.  Par  éditées  2 et  10  mai  17t6,  la  banque,  fut  établie,  rue, 
Vivienne,  dans  une  partie  du  bâtiment  de  l’ancien  palais  Mar.arin  où  en  172i  on 
plaça  la  bourse,  qui  depuis  fut  dépendante  de  l'hôtel  du  ’fré.sor.  Celte  banque 
commença  par  émettre  (piaranle  millions  d'actions.  .Vlléchés  par  ses  produits 
considérables,  tous  ceux  qui  possédaient  de  l'argent  s’empressaient  de  l’échan- 
ger contre  des  billets.  La  rue  (Juincumpoix  fut  d'abord  te  lieu  où  se  faisaient 

( I ) U’  marc  d'argent  valait  »iu>  laniU  XIV,  5S  frane* ; U a prcsiini- doublé  aujourd'hui. 
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les  (Changes;  elle  en  devint  fameuse,  surtout  à cause  de  la  foule  qui  s'y  préci- 
pitait et  des  scènes  burlesques  dont  elle  fut  le  Ihéatre. 

Quelques  fortunes  faites  avec  rapidité  furent  un  exemple  dangereux  pour  le 
public,  qui  se  précipita  avec  une  ardeur  nouvelle  dans  la  rue  Quincampoix, 
pour  y échanger  .son  argent  en  papier,  et  sacrifier  la  réalité  à des  espérances. 
Le  idécembre  1718,  le  régent  érigea  cet  établissement  en  {langue  roijate,  et  le 
sieur  Imw  en  fut  nommé  directeur.  Le  du  même  mois,  un  arrêt  du  conseil 
défendait  de  faire,  en  argent,  aucun  paiement  au-dessus  de  600  livres,  ce  qui 
rendit  nécessaires  les  billets  de  banque,  et  en  autorisa  une  nouvelle  émission. 
Cet  arrêt  prohibitif  amena  des  contraventions.  « Il  y eut  aussi  des  confiscations, 

« on  excita,  on  encouragea,  on  récompensa  les  dénonciateurs;  les  valets  trahi- 

• rent  leurs  maîtres,  le  citoyen  devint  l'espion  du  citoyen.  On  se  sacrifia  mu- 

• tuellement  comme  dans  un  naufrage  ou  un  incendie;  le  frère  fut  trahi  par 

• le  frère,  et  le  père  par  le  fils.  • On  fit  de  nouvelles  émissions  de  billets  qui, 
disait-on,  étaient  la  monnaie  invariable;  on  discrédita  l’argent,  et  l'on  fit  circu- 
ler le  bruit  que  dans  1a  Louisiane  on  avait  découvert  deux  mines  d’or.  Le 
i"  décembre  1719,  on  comptait  640  millions  de  livres  en  billets  de  banque  mis 
en  circulation.  Le  1 1 de  ce  mois,  on  employa  un  nouveau  moyen  pour  attirer  à 
la  banque  tout  ce  qui  restait  en  France  d’espèces  monnayées;  il  fut  défendu  de 
faire  aucun  paiement  en  argent  au-dessus  de  10  livres,  et  en  or  au-dessus  de 
300.  La  contrainte  continua  ce  que  l’avidité  avait  commencé.  Ces  moyens  prohi- 
bitifs portèrent  atteinte  à la  confiance  ; on  crut  la  faire  renaître  en  élevant  l’au- 
teur de  ce  brigandage  à la  dignité  de  controleur  général  des  finances,  et  en  lui 
faisant  abjurer  le  protestantisme  qu’il  professait. 

Cependant  la  rue  Quincampoix , trop  resserrée  pour  contenir  la  foule  qui 
s’y  rendait,  fut  abandonnée  : on  transféra  l’agiot  dans  la  place  Vendéme. 

« Là,  dit  Duclos,  s’assemblaient  les  plus  vils  coquins  et  les  plus  grands  sei- 
■ gneurs,  tous  réunis  et  devenus  égaux  par  l'avidité.  » Il  ajoute  que  le  chan- 
celier, dont  riiètel  était  situé  sur  cette  place , incommodé  du  bruit  qui  s’y  fai- 
sait, demanda  et  obtint  que  le  marché  des  billets  fût  transféré  ailleurs.  Le 
prince  de  Carignan  offrit  son  hèlel  de  Soissons,  et  fit  construire  dans  le  jardin 
une  quantité  de  baraques  dont  chacune  était  louée  500  livres  par  mois.  Le  tout 
lui  rapportait  cinq  cent  mille  lirree  par  an.  Il  obtint  une  ordonnance  qui,  sous 
prétexte  de  police,  défendait  aux  porteurs  de  billets  de  conclure  aucun  marché 
ailleurs  que  dans  ces  bararpies. 

Le  prince  du  Coiiti,  pour  prix  de  sa  protection  accordée  à la  banque  de  l.aw, 
avait  reçu  de  lui  des  billets  pour  des  sommes  énormes  ; ce  prince  insatiable  en 
demandait  toujours.  Law  fatigué  refusa  enfin  de  le  satisfaire.  Le  prince,  piqué, 
envoya  demaiuler  à la  banque  le  paiement  d'une  si  grande  quantité  de  bilict.s, 
qu’on  en  ramena  trois  ou  quatre  fourgons  chargés  de  numéraire.  Law  s’en  |>lai- 
gnit  au  duc  d’Orléans;  le  prince  de  Conti  fut  fortement  réprimandé,  mais  garda 
l'argent. 

Ce  remboursement  fatal  à la  banque  fut  suivi  de  plusieurs  autres.  Kn  1719,'- 
des  nprchandaanglais  et  hollandais  ayant  acquis  à bas  prix  des  sommes  con- 
sidérables en  billets,  sc  firent  rembourser  par  la  banque,  et  emportèrent  hors 
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de  Kraiu‘0  plusieurs  centaines  de  millions  en  naméraire.  h'aulres  ciranpers,  en 
1720,  employèrent  le  mftme  manéjçe,  oblinrenl  le  même  succès,  sortirent  du 
royaume  des  sommes  immenses  en  valeur  métallique  pour  du  papier  qu'ils  y 
laissaient.  Dès  lors  le  crédit  de  Law  et  de  sa  banque  fut  fortement  ébranlé  ; le 
mécontentement  éclata.  Pour  calmer  les  esprits,  le  régent  destitua , en  mai 
1720,  cet  intrigant  de  sa  fonction  de  contrôleur  général , mais  il  lui  conserva 
sa  place  de  directeur  général  de  la  banque  et  de  la  compagnie  des  Indes. 

Les  billets  de  la  banque  étaient  hypothéqués  sur  des  établissements  à faire 
aux  rives  du  Mitsissipi,  en  Amérique.  Pour  les  peupler,  on  fit  arrêter  tous  les 
mauvais  sujets  de  Paris,  et  des  filles  perdues  détenues  dans  les  prisons.  On 
abusa  bientôt  de  cette  mesure.  Sous  le  prétexte  de  saisir  des  vagabonds  pour 
les  envoyer  au  Mississipi,  on  enleva  une  quantité  d’honnêtes  artisans , des  fils 
de  bourgeois  que  les  archers  tenaient  en  chartre-privw,  dans  l’espoir  de  leur 
vendre  leur  liberté  et  d'en  tirer  de  fortes  rançons.  Le  peuple,  indigné,  se  ré- 
volta, liattit , tua  même  quelques  archers.  Le  ministère,  intimidé,  lit  cesser 
cette  odieuse  persécution. 

I.es  diverses  tentatives  que  fit  le  gouvernement  pour  soutenir  Ijiw  et  sa 
banque  ne  contribuèrent  qu'à  en  accélérer  la  chute,  l'n  édit  du  21  mai  1720 
ordonna  la  réduction  graduelle,  de  mois  en  mois , des  billets  et  des  actions  de 
la  compagnie  des  Indes.  Cette  mesure  mortelle  f>our  la  banque  fut  révoquée 
vingt-quatre  heures  après  i mais  le  coup  était  porté , les  remèdes  ne  pouvaient 
qu'aggraver  le  mal.  L'indignation  s'empara  de  tous  les  porteurs  de  billets.  I.aw, 
très-poltron, demanda  des  gardes;  on  lui  en  accorda. 

Le  régent,  voyant  que  tout  le  inonde  était  mécontent,  voulut  aussi  le  paraître. 
Il  dépouilla  Law  dosa  place  de  directeur  de  la  banque,  en  chargea  le  duc  d' An- 
tin  son  ami,  et  adjoignit  à cette  administration  financière  quelques  conseillers 
du  parlement.  Le  15  juillet,  Law,  plus  elTrayé  que  jamais,  se  réfugia  au  Palais- 
Royal,  où  résidait  le  régent.  Le  peuple,  justement  mécontent,  remplissait  les 
cours  de  ce  palais,  demandant  à grands  cris  la  mort  de  l’imposteur  qui  avait 
causé  sa  ruine.  Dans  cette  émeute  périrent  plusieurs  personnes  étonITées  par  la 
foule,  ou  qui  s'étaient  suicidées  par  désespoir.  Trois  cadavres  furent  retirés  des 
cours  du  Palais-Royal,  et  la  mère  du  régent  nous  dit  froidement  : Mon  fils  n’a- 
vait cessé  de  rire  pendant  ce  hrmthaha. 

Presque  tout  le  numéraire  était  sorti  de  France;  les  finances  de  l’État  avaient 
disparu,  lin  très-grand  nombre  de  familles,  autrefois  dans  l'aisance,  pour  s’être 
confiées  au  gouvernement,  se  virent  tout  à coup  plongées  dans  la  misère.  Le 
régent  garda  I.aw  dans  son  palais  pendant  tout  le  mois  de  décembre  de  cette 
année;  puis  il  le  fit  conduire  .secrètement  dans  une  de  ses  terres,  située  à six 
lieues  de  Paris.  Des  princes  enrichis  par  son  système,  en  lui  fournissant  des 
relais,  favorisèrent  son  évasion.  Il  se  rendit  à Rruxelles,  de  là  à Venise,  où  peu 
d'années  après  il  termina  une  vie  maudite  par  tant  de  Français,  victimes  de  ses 
friponneries. 

Après  la  fuite  de  Law,  le  régent  fit  tenir  un  conseil  de  régence,  où  il  fut 
constaté  qu’il  y avait  dans  le  public  pour  deux  milliards  sept  cents  millions  de 
billets  de  banque,  sans  qu’on  pût  justifier  que  cette  somme  immense  eût  été 


Digitized  by  Google 


SOLS  I.OLIS  \\. 


507 


émise  en  verlu  d'ordonnances.  Le  régent,  poussé  & bout,  avoua  que  Lan  en 
avait  émis  pour  douse  teni$  million»  au  deli  de  ce  qui  était  tixé  par  les  ordon- 
nances, et  que,  la  chose  étant  faite,  il  avait  mis  Law  & couvert  par  dus  arrêts 
du  conseil  qui  ordonnaient  cette  augmentation , arrêts  qu'on  avait  eu  soin 
d'antidater.  Dans  cette  séance  du  conseil,  où  le  duc  de  Bourbon  et  le  régent 
jouèrent,  dit  Duclos,  un  très-mauvais  rôle,  il  ne  fut  pris  aucune  mesure  pour 
remédier  au  mal. 

Malgré  une  conspiration  dirigée  contre  le  régent,  malgré  la  guerre  qu'en  1719 
la  France  eut  à soutenir  contre  l'Kspagne,  malgré  la  rébellion  de  quelques  no- 
bles de  la  Bretagne,  la  régence  du  duc  d'Orléans,  si  on  la  compare  è celles  des 
minorités  de  l.ouis  XIII  et  de  Louis  XIV,  fut  très-calme.  La  cause  de  cette  diffé- 
rence ne  peut  être  attribuée  qu'aux  progrès  des  lumières  et  au  changement 
heureux  opéré  dans  le  caractère  des  nobles,  dont  l'esprit  de  révolte  fut  sévère- 
ment contenu  pendant  le  long  règne  de  ce  dernier  roi,  qui  ne  leur  laissa  que 
de  vains  titres,  l'exercice  restreint  de  leurs  droits  seigneuriaux  sur  le  peuple 
des  campagnes,  et  leurs  habitudes  de  courtisans. 

Cependant  Louis  XV,  faible  enfant  et  d'une  santé  débile,  faisait  craindre  aux 
Français  et  espérer  à quelques  intrigants  de  cour  sa  mort  prochaine.  L'événe- 
ment trompa  ces  craintes  et  ces  espérances  : il  acquit,  par  l'exercice,  une  santé 
robuste;  mais  son  instruction  fut  très-imparfaite.  Le  il  juin  17:16,  Louis  XV,  qui 
avait  à peine  seize  ans,  déclara  qu'il  voulait  gouverner  par  lui-méme;  toutefois 
ce  n'était  qu'un  prétexte  pour  congédier  le  duc  de  Bourbon,  premier  ministre, 
qui  fut  depuis  exilé  ; et  l'on  nomma  à sa  |)lace  le  précepteur  de  ce  roi,  ancien 
évêque  de  Fréjus,  depuis  nommé  cardinal  de  Fleury.  Il  fut  créé  principal  mi- 
nistre ; et,  quoique  âgé  de  soixante-treize  ans,  il  prit  les  rênes  de  l'État  et  le 
gouverna  pendant  dix-sept  ans  avec  assez  de  succès. 

Le  règne  de  Louis  XV,  souillé  par  des  |iersécutions,  par  des  débauches,  par 
un  espionnage  excessif,  par  une  frivolité  ridicule,  fut  aussi  illustré  par  des 
hommes  de  génie,  par  des  découvertes  dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  Il  fut 
également  signalé  par  les  scènes  horribles  des  convulsions,  par  les  dissensions, 
connues  sous  le  nom  de  billets  de  concession,  par  l'assassinat  du  roi  et  par  l'ex- 
pulsion des  jésuites.  — Louis  XV,  dans  sa  jeunesse,  donnait  aux  Français  de 
flatteuses  espérances  : des  mœurs  douces  et  régulières,  quelques  actes  d'hu- 
manité, lui  acquirent  l'amour  de  ses  sujets;  mais  ce  prince  timide  et  d'un  faible 
caractère,  ne  put  longtemps  résister  aux  séductions  des  courtisans  ; il  en  fut 
la  victime;  la  débauche  devint  chez  lui  une  habitude.  Des  seigneurs  de  la  cour, 
craignant  que  ce  roi  ne  renonçât  à ses  désordres,  ne  rougirent  pas  de  partager 
avec  des  valets,  et  de  remplir  avec  empressement,  auprès  de  ce  prince,  le  plus 
vil  des  emplois. 

Ce  roi  céda,  pour  ainsi  dire,  le  gouvernement  de  la  France  à une  de  ses  maî- 
tresses, Antoinette  Poisson,  qui  devint  marquise  de  Pumpadour,  et  qui,  pendant 
dix-huit  ans,  depuis  1745  jusqu'en  1764,  époque  de  sa  mort,  fut  l'arbitre  des 
destinées  de  la  France.  A beaucoup  d'amabilité  elle  joignait  de  l'esprit  et  des 
talents;  mais  elle  gouverna  en  femme,  et  en  femme  sans  cesse  agitée  parla  peur 
de  voir  s'évanouir  son  influence  sur  l'esprit  du  roi.  Celte  jieur  lui  fil  commettre 


DIgitized  by  Google 


508 


m.STUIllt  DK  l>AUIS 


lies  fautes  graves,  tlle  confia  & scs  seuls  pai  lisaiis  îles  emplois  importants  lioiit 
ils  s’acquittèrent  mal.  Klle  persécuta,  avec  un  acliarnemciit  tout  féminin,  des 
ennemis  peu  redoutables  qu'elle  aurait  pu  s’attacher  par  des  bienfaits.  Les  pri- 
sons en  furent  remplies;  et  la  police,  pour  calmer  ses  frayeurs,  devint  plus  que 
jamais  active  et  cruelle. 

Aux  transports  de  la  joie  la  plus  vive,  la  plus  sincère,  que  les  Parisiens  tirent 
éclater  lors  de  la  convalescence  de  Louis  XV  è .Metz,  et  qui  lui  valut  le  titre 
de  bien-ahné,  succédèrent,  dès  que  les  dérèglements  de  ce  roi  furent  publics, 
le  mécontentement  et  les  plaintes  : un  jour  qu’il  se  rendait  à l’Opéra,  au  lieu 
d'acclamations  flatteuses,  il  ne  recueillit  qu'un  morne  silence.  Ixuis  XV  ne 
prolita  point  de  celte  leçon,  mais  en  fut  vivement  alfectè  ; il  resta  longtemps 
sans  aller  à Paris.  Lorsqu'il  y reparut,  quelques  années  après,  il  fut  salué  par 
ces  cris  multipliés  : du  pain!  du  pain/ Im  disette  tourmentait  les  Parisiens,  qui 
savaient  que  ce  roi  faisait  le  commerce  des  grains  cl  contribuait  à leur  cherté. 

Les  courtisans  éloignaient  de  Ixjuis  XV  tout  ce  qui  aurait  pu  le  ramener  à la 
vertu,  et  réveiller  en  lui  des  sentiments  de  bienfaisance;  ils  tirent,  dans  un 
temps  de  disette,  enlever  du  château  de  Choisy  un  tableau  qui  représentait  un 
empereur  romain  distribuant  du  pain  aux  pauvres.  Ils  craignaient  que  le  roi 
ne  fût  tenté  d’imiter  ce  bon  exemple,  l.a  tranquillité  de  Louis  XV  n'était  pas 
entière.  Ses  opinions  religieuses,  auxquelles  il  tenait  de  bonne  foi,  luttaient  sans 
cesse  avec  ses  dérèglements  condamnés  par  la  religion.  Les  deux  alTections 
ennemies  le  troublèrent  pcmdant  quelque  temps;  mais  il  parvint  à les  accorder. 

La  nature  avait  doué  ce  prince  d'un  esprit  assez  pénétrant.  • Personne,  dans 

• tout  son  conseil,  lit-on  dans  les  Mémoires  du  duc  d’Aiguillon,  n’avoit  le  coup 
- d'œil  plus  sùr,  ne  parloit  mieux  et  en  moins  de  mots,  ne  formoit  et  ne  réunis- 

• soit  un  avis  avec  plus  de  sagacité  et  de  précision  que  le  roi.  • Mais  ces  qualités 
précieuses  furent  altéiiæs  par  l’abus  des  jouissances,  abus  qui  lit  aussi  évanouir 
tout  ce  qu'il  possédait  de  sensibilité.  Il  considéra  d'un  œil  sec  le  convoi  funèbre 
de  sa  favorite,  la  marquise  de  Pompadour. 

A celte  maîtresse  succéda  la  Dubarri,  qui  acheva  d’avilir  la  cour  de  Louis  XV. 
Cette  cour  était  peuplée  de  ministres,  de  courtisans  corrompus  et  .sans  pudeur; 
ils  portèrent  le  roi  à un  acte  de  tyrannie  que  Louis  XIV,  tout  despote  qu’il  était, 
n’aurait  pas  osé  entreprendre  : ils  lui  firent  dissoudre  les  parlements  dont 
l’autorité  présentait  l’unique  barrière  élevée  entre  les  sujets  et  la  tyrannie  mi- 
nistérielle. Celte  révolution  étrange  s’opéra  dans  les  années  1770  et  1771.  Les 
parlements  furent  remplacés  par  des  conseils  supérieurs,  dont  les  membres 
serviles  devinrent  l’objet  du  mépris  général. 

l.ouis  XV  possi'dait  de  grands  avantages  extérieurs  : un  beau  caractère  de 
tête  et  une  stature  élégante  et  noble.  Kaible  et  languissant  dans  son  jeune  âge, 
il  acquit  la  force  du  corps  par  les  fréquents  exercices  de  la  chasse  : sa  santé 
devint  vigoureuse.  Ses  débauches  portèrent  plus  d’atteintes  à son  moral  qu'à 
son  physique  : il  en  était  insatiable;  mais  une  de  ces  jeunes  tilles  dont  il  peu- 
plait son  sérail,  portant  dans  son  sang  le  germe  de  la  petite-vérole,  communi- 
qua celle  maladie  au  roi,  qui  mourut  le  10  mai  1774.  ' 
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UBIOIHE  ET  PBOOKÈS  DBS  CONVULSIONS;  SFPAIBB  DES  BILLETS  DE  CONFESSION; 

ASSASSINAT  DE  LOUIS  W ; EXPULSION  DES  JÉSUITES. 

Le  fils  d’un  conseiller  au  parlement,  François  l'àris,  fut  le  premier  auteur 
de  cette  monomanie  qui  signala  un  moment  le  rf“gne  de  Louis  XV,  sous  le  nom 
de  convulsionnaires.  Il  commença  par  se  faire  diacre,  mais,  par  humilité,  il  ne 
voulut  jamais  arriver  à la  prêtrise,  et  liientiH  il  se  retira  dans  une  maison  du  . ’ 
faubourg  Saint-Marcel.  Là,  livré  à la  pénitence  et  à des  actes  de  charité,  il  sou- 
lageait les  pauvres  et  les  instruisait,  r.et  homme  simple,  paisible  et  bienfaisant, 
mourut  le  I"  mai  1727.  Sa  mémoire,  vénérée,  n'aurait  guère  franchi  les  bornes 
de  l’humble  quartier  où  il  s’était  retiré,  quand,  par  l'effet  des  circonstances, 
son  nom  obtint  après  sa  mort  une  célébrité  dont  il  n'avaif  point  joui  |)cndant 
sa  vie.  Il  mourut  dans  le  temps  où  les  jansénistes,  appelant  de  la  bulle  i'nige- 
nihis,  gémissaient  sous  la  plus  rigoureuse  oppression.  ' 

La  mémoire  du  diacre  l'àris  était  chère  à ces  hommes  persécutés  : il  avait 
partagé  leurs  opinions  et  leurs  maux;  il  s’était  distingué  par  des  vertus  mo- 
destes et  utiles;  ils  l’honorèrcnl  comme  un  saint.  Sa  tombe,  placée  dans  le  pe- 
tit cimetière  de  l’église  Saint-Médard,  visilée  par  quelques  personnes  qui  l'a- 
vaient connu  et  admiré,  devint  le  but  de  leurs  prières.  Itii  nombre  de  ces  zélés 
admirateurs,  se  trouvaient  quelques  jeunes  filles,  qui  éprouvèrent  des  convul- 
sions en  priant  Dieu  sur  cette  tombe  ; bientét  ces  convulsions  devinrent  conta- 
gieuses. Les  zélés  du  parti,  par  conviction  ou  par  fraude,  crurent  ou  firent  croire 
que  cet  effet,  tout  naturel,  émanait  de  la  puissance  divine,  était  un  miracle.  Mais 
bientùt  di's  hommes  spéculèrent  sur  les  convulsions,  et  voulurent  s’en  faire 
une  arme  contre  leurs  persécuteurs.  L’iie  société  de  convulsioniiaires  s’établit, 
se  donna  une  organisation,  des  chefs,  des  employés  subalternes,  des  régle- 
ments, et  elle  eut,  comme  toutes  les  sectes,  ses  schismatiques,  ses  fidèles 
croyants,  son  charlatanisme  et  ses  martyrs. 

Un  prêtre  du  diocèse  de  Troyes,  Pierre  VaillanI,  condamné  en  1728  à être 
banni  du  royaume,  parvint  à se  soustraire  à cette  peine,  et  s’immisça  parmi  les 
convulsionnaires  de  Saint-Médard.  L’intérêt  qu’inspirait  sou  litre  de  perst'cutc 
lui  valut  celui  de  chef  d’un  parti,  dont  les  membres  reçurent  l'apiiellalion  de 
vaillantistes.  Vaillant  publiait  dans  ses  discours  que  le  piviphèle  Flie  était  re,ssus- 
cité,  et  qu’il  reparaissait  sur  la  terre  pour  convertir  les  juifs  et  la  cour  de  Itome. 
D’autres  prêtres,  et  notamment  Jean-Augustin  llousset,  croyaient  et  publiaient 
que  Vaillant  était  lui-même  le  prophète  Élie.  dette  opinion  adoptée  parmi  le 
peuple  des  convulsionnaires,  fit  donner  aussi  aux  partisans  de  celte  secle  le 
nom  d'ejiséens. 

Pierre  Vaillant,  accoutumé  aux  persécutions,  ne  tarda  pas  à en  éprouver  de 
nouvelles.  Sorti  de  la  Bastille  en  1728,  il  y fut  renfermé  en  I73i;  et,  après  un 
séjour  de  vingt-deux  ans  dans  celte  prison,  on  le  transféra  dans  celle  de  Viii- 
cennes,  où  il  termina  ses  jours.  Jean-Augustin  llousset,  qui  passait  pour  le  dis- 
ciple de  Vaillant,  éprouva  un  sort  pareil,  et  fut  arrêté  en  l’anm^  17*5  : renfermé 
à la  Bastille,  après  y avoir  gémi  pendanl  dix  ans,  il  en  sortit  pour  être  exilé  à 
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Villeneuve-Ie-Kui.  Alesaiulre  Duniacid,  ex-uralorien,  figura  sur  la  scène  des 
convulsions,  et  dans  le  même  tem|)s  se  lit  passer  peur  le  prophète  Énooh.  Le 
gouYeniemenl  usa  de  son  remède  ordinaire,  et  fit  enfermer  ce  nouveau  pro- 
phète à la  Bastille.  Les  sectes  des  millmtistes  ou  éUséeni  étant  éteintes,  on  eu 
vit  naître  de  nouvelles.  , 

l'n  frère  Augustin  fut  aussi  chef  de  convulsionnaires.  Il  forma  une  secte  sépa- 
rée et  méprisée  des  autres;  les  augustiniens,  enthousiastes  outrés,  exécutaient 
des  processions  nocturnes,  et,  la  corde  au  cou,  la  torche  au  poing,  allaient  de- 
vant l'église  .Notre  Dame  faire  amende  honorable  ; puis  .se  rendaient  sur  la  place 
de  Grève,  et  bénissaient  la  terre  de  cette  place,  sur  laquelle  ils  avaient  la  crainte 
ou  l'espoir  d’être  exwutés  à mort.  Les  sectaires,  pour  le  soutien  de  leurs  opi  - 
nions,  étaient,  dit-on,  déterminés,  les  femmes  à sacrifier  leur  honneur  par  la 
prostitution,  et  les  hommes  leur  existence  par  le  martyre. 

Un  autre  chef  de  convulsionnaires  se  présente  sur  la  scène  ; c'est  l'abbé  Bê- 
cherai); il  a le  double  avantage  de  diriger  l’irKcre  des  convulsions,  et  d’en 
éprouver  lui-même  d'assez  remarquables.  Cet  abbé  était  secouru  dans  la  crise 
par  une  femme  ap|ielée  Magnan;  car  les  convulsionnaires  avaient  leurs  secou- 
risles,  comme  je  le  dirai  bientùt.  Cette  femme  fut,  en  1731,  renfermée  à la 
Bastille,  et,  dans  le  même  temps,  la  prison  de  Saint-Lazare  reçut  l'abbé  Bêche- 
rai), qui  en  sortit  au  bout  de  trois  mois. 

Aux  vaiUnnlistes  et  aux  augustiniens  dont  j'ai  parlé  il  faut  joindre  d’autres 
sectes.  Les  mélangisles  .se  composaient  de  ceux  qui  distinguaient  dans  les  con- 
vulsions deux  causes  qui  produisaient,  l’une  des  actes  inutiles,  puérils  ou  indé- 
cents; l'autre  des  actes  divins  ou  surnaturels.  Voici  comment  un  des  chefs  de  ce 
parti  développe  son  opinion.  - J'ai  vu,  dit-il,  dans  les  convulsions  une  multi- 
» tude  de  circonstances  qui  paroissoient  puériles,  vaines,  insipides;  il  y en 
> avoit  de  rebutantes,  de  choquantes,  d'autres  pénibles.  Au  milieu  de  tout  cela 
«se  montroient,  la  plupart  du  temps,  des  choses  édifiantes,  grandes,  lou- 
• chantes,  inimitables,  des  représentations  des  mystères  de  Jésus-Christ  et  des 
» souffrances  des  martyrs,  des  gémissements  sur  les  maux  de  l'Ëglise,  sur  l’hu- 
« miliation  de  la  vérité,  etc.  • 

Les  discernants  étaient  les  voyants,  les  prophètes  du  parti,  et  débitaient,  dana 
l'accès  de  leur  délire,  des  paroles  dépourvues  de  sens.  — l.es  fiyurütes  étaient 
des  personnes  qui,  pendant  leurs  convulsions,  représentaient  les  différentes 
scènes  de  la  Passion  de  .Noire-Seigneur  ou  du  martyre  des  saints. — Les  secou- 
ristes, espèce  de  frères  servants,  administraient  aux  convulsionnaires  en  scène 
les  petits  et  les  grands  secours.  — Les  petits  secours  consistaient,  lors  de  l’agi- 
tation des  convulsionnaires,  à prévenir  leur  chute,  les  dangers  auxquels  les 
exposaient  leurs  mouvements  violents,  et  à ranger  leursVêtements  très-souvent 
en  désordre. — Les  grands  secours  ou  secuurs  meurtrier»  s'administraient  en  frap- 
pant rudement  les  convulsionnaires,  en  les  foulant  aux  pieds,  en  les  martyrisant, 
etc.  Tels  étaient  les  chefs,  les  fonctions  des  convulsionnaires,  cl  les  sectes  qui 
les  ont  divisés. 

Le  gouvernement  ruinait,  exilait,  exfiosait  au  cai-caii,  cl  plongeait  pendant 
de  longues  années  dans  des  prisons  et  des  cachots  ces  malades  il’cspril  et  de 
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corps,  il  les  réduisciit  au  désespoir,  et  exaltait  leur  àme  au  point  qu’à  l’exem- 
ple des  premiers  chrétiens  et  des  protestants  du  seizième  siècle  ils  bravaient 
leurs  persécuteurs  et  les  supplices.  Le  remède  à un  Ici  mal  était  l’indilTérence 
et  le  ridicule. 

Depuis  le  mois  de  mai  1727,  époque  de  la  mort  de  l’àris,  ju.squ’au  mois 
d’aoùt  1731,  les  exercices  du  cimetière  de  Saint-Médard  éprouvèrent  une  pro- 
gression d’intérêt  et  de  merveilles.  D'abord  il  ne  s’y  était  présenté  que  déjeunes 
filles  qui  eurent  de  simples  convulsions.  On  se  bornait  à prier  ce  bienheureux, 
à se  coucher  sur  sa  tombe,  à recueillir  soigneusement  la  terre  qui  l’environnait. 

Au  mois  d’aoùt  1731,  les  convulsions  prirent  un  caractère  nouveau,  un  ca- 
ractère d’atrocité  qui  ne  s’y  était  pas  encore  fait  remarquer.  « Dieu  changea 

• ses  voies,  dit  un  partisan  de  ces  extravagances  : il  voulut,  [wur  op«‘rer  la  gué- 
■ rison  des  malades,  les  faire  passer  par  des  douleurs  très-vives  et  des  convul- 

• sions  extraordinaires  et  très-violentes.  » Alors  commença  à être  mis  en  usage 
ce  qu'on  appelait,  en  langage  convulsionnaire,  les  grands  secours,  les  secours 
meurtriers;  et  le  cimetière  de  Saint- .Médard  fut  converti  en  lieu  de  supplice;  les 
secouristes  devinrent  des  bourreaux,  et  aux  crises  d’une  maladie  réelle  ou 
factice  succé<lèrent  les  transports  de  la  rage.  Les  jeunes  tilles  convulsionnaires 
appelaient  les  coups,  les  mauvais  traitements,  et  demandaient  des  supplices 
comme  un  bienfait.  Elles  voulaient  être  battues,  torturées,  martyrisées.  Il  sem- 
blait que  l'exaltation  du  cerveau  avait  produit  une  révolution  totale  dans  leur 
sensibilité  : les  douleurs  les  plus  vives  avaient  pour  elles  les  attraits  de  la  vo- 
lupté. 

Le  gouvernement,  instruit  de  ces  scènes  horribles,  employa,  suivant  sa  cou- 
tume, pour  les  faire  cesser,  des  moyens  de  force.  Par  ordonnance  du  27  jan- 
vier 1732,  il  prescrivit  la  clùture  du  cimetière  de  Saint-Médard,  lit  placer  à la 
porte  des  gardes  chargés  de  rc[)ousser  la  foule.  L’archevêque  de  Paris,  N'inti- 
mille,  interdit  le  culte  du  diacre  Pàris,  et  plusieurs  convulsionnaires  furent 
emprisonnés.  Ce  théâtre  des  convulsions  étant  fermé,  il  s’en  établit  plusieurs 
autres  à Pari.s,  dans  des  maisons  particulière.s,  dans  les  environs  de  cette  ville 
et  dans  plusieurs  provinces  de  France;  grâce  aux  persécutions,  ce  mal  conta- 
gieux se  propagea.  Alors,  au  lieu  des  réunions  publiques,  il  s’en  forma  de  se- 
crètes. Le  nombre  des  convulsionnaires  s’accrut,  leurs  exercices  acquirent  un 
nouveau  degré  de  cruauté,  et  il  s’y  mêla  l>eaucoup  de  désordres.  Le  gouverne- 
ment, par  ordonnance  de  mars  1733,  défendit  à toutes  personnes  atteintes  de 
convulsions,  de  se  donner  en  spectacle,  de  faire  des  assemblées  dans  des 
chambres  et  dans  des  maisons  particulières,  et  aux  non-convulsionnaires  d'y 
assister.  Par  cette  ordonnance  on  pouvait  atteindre  les  personnes,  leurs  pro- 
priétés; mais  on  n'atteignait  ni  les  opinions  ni  les  maladies. 

Iji  persécution  fortifia  même  encore  longtemps  cette  déplorable  secte.  Le 
lieutenant  de  police  Hérault,  homme  violent,  irréfiéchi,  et  agent  formidable  des 
jésuites,  prenait,  pour  anéantir  cette  secte,  des  moyens  qui  la  faisaient  prospé- 
rer. Ses  perquisitions  portaient  la  terreur  dans  toutes  les  familles;  ses  nombreux 
agents  pénétraient,  même  pendant  la  nuit,  dans  l’asile  des  citoyens,  enfon- 
çaient les  portes,  ne  respectaient  ni  âge,  ni  sexe,  pour  découvrir  les  fauteurs 
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des  convulsions.  Mais  ])lus  la  police  était  rigoureuse  et  active  contre  les  con- 
vulsionnaires, plus  ceux-ci,  pour  éviter  ses  coups,  redoublaient  de  précautions, 
de  subtilité.  Ce  parti  avait  ses  assemblées  mystérieuses,  ses  auteurs,  ses  im- 
primeurs, ses  colporteurs,  etc.,  que  la  police  découvrait  quelquefois,  mais  qui 
échappaient  le  plus  souvent  à son  inquiète  surveillance. 

Ce|>c\idant,  malgré  scs  nombreux  agents,  une  feuille  inViodiquc  intitulée  les 
Nouvelles  ecclésiastiques,  s'imprimait  et  se  distribuait  assez  régulièrement.  Les 
assemblées  clandestines  n’étaient  point  interrom|)ucs,  et  les  convulsions  même 
les  plus  horribles  étaient  toujouis  en  vigueur.  Aucun  des  moyens  qu'employait 
le  gouvernement  ne  |H)uvait  arrêter  le  cours  ni  diminuer  les  ravages  de  cette 
contagion.  Le  parti  qui  dirigeait  les  convulsionnaires  était  donc,  par  son  nom- 
bre, son  habileté  et  scs  ressources,  et  surtout  par  sa  discrétion,  devenu  une 
puissance  que  le  gouvernement  ne  pouvait  dominer,  et  qui  luttait  contre  lui 
avec  d'assez  grands  avantages.  Ce  parti  se  composait  de  tous  ceux  dont  la  bulle 
fn/'ÿcHiYMs  contrariait  les  opinions;  il  se  composait  encore  des  ennemis  des  jé- 
suites, auteurs  de  cette  bulle,  cl  enlin  de  plusieurs  de  ceux  qu’on  a nommés 
jansénistes.  Je  ne  raconterai  pas  toutes  les  scènes  de  folies,  de  cruautés  et  sur- 
tout d’horribles  débauches  dont  les  maisons  où  les  convulsionnaires  tenaient 
leurs  assemblées  furent  le  théâtre.  Je  renvoie  pour  plus  de  détails  sur  cette 
matière  à l’ouvrage  de  Carre  de  .Maugeron  et  du  docteur  Hecquet.  Je  ferai 
observer  seulement  que  les  convulsions  ont  duré,  à l'aris,  trente-cinq  ans,  de- 
puis le  mois  de  mai  1727  justpi’au  mois  d'aoùt  1762,  époque  où  la  société  des 
jésuites  fut  dissoute.  Alors  elles  cessèrent  avec  la  persécution  dont  ces  pères 
étaient  les  instigateurs. 

A l’alfaire  des  convulsions  s’en  joignit  une  autre  qui  eut  les  mêmes  causes,  les 
mêmes  chefs,  celle  des  billets  de  confession.  Le  cardinal  et  ministre  de  Fleury, 
qui,  par  faiblesse  ou  impéritie,  avait  laissé  aux  jésuites  semer  la  discorde  et 
diriger  les  persécutions,  mourut  en  1743.  L’archevêque  de  l'aris,  Vintimille, 
prélat  pacifique,  et  qui  fai.sait  moins  qu’il  ne  laissait  faire,  étant  mort  trois  ans 
après,  les  jésuites  [«rvinrent  à lui  donner  un  successeur  plus  agissant.  Le  sieur 
Gcllefond,  fanatique  et  partisan  ouiré  des  doctrines  jésuitiques,  fut  leur  homme. 
Déjà  de  nombreuses  lettres  de  cachet  étaient  fabriquées,  et  les  prisons  allaient, 
au  gré  des  jésuites,  s'encombrer  de  victimes,  lorsque  la  mort  du  nouveau  prélat 
vint  subitement  suspendre  ces  sinistres  préparatifs.  La  gloire  de  les  faire  exé- 
cuter était  réservée  à son  successeur,  Christophe  de  Beaumont,  homme  de 
mœurs  auslères,  dont  l’opiniâtreté  surpassait  l’ignorance.  On  avait  déjà  projeté, 
du  temps  de  l’archevêque  Vintimille, pour  éter  toute  inlluence  aux  jansénistes, 
de  leur  interdire  les  fonctions  sacerdotales  et  de  forcer  ceux  qui  leur  accor- 
daient confiance,  à s’adresser,  pour  les  livres  de  piété,  à leurs  ennemis,  aux  jé- 
suites. On  avait  même  résolu  de  n’accorder  la  communion,  le  viatique,  qu’à 
ceux  qui  seraient  munis  d’un  billet  de  confession,  billet  qui  devait  attester  que 
le  porteur  avait  réellement  fait  sa  confession  à un  prêtre  du  parti  jésuitique,  à 
un  prêtre  partisan  de  la  bulle.  Christophe  de  Beaumont  ordonna  la  stricte  exé- 
cution de  son  mandement  sur  les  billets  de  coBfession.  Les  curés,  soumis  à ses 
ordres,  s’y  conformèrent,  et  n’administraient  point  les  sacrements  à ceux  qui 
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ii'cxhilmieiit  poinl  le  liillet  exig«‘.  I.c  parleim^nl  intiTviiit  dans  cm  anain>s,  W 
iU’'s-lnr.s  sVngagt'a  une  liillc  violente  entre  le  clergé  jésuiti<|iie  et  la  magis- 
trature. 

I.c  1 8 avril  I7.V2,  le  parlement  rendit  vm  arrêt,  en  forme  de  réglement,  <pii  dé- 
fendait aux  ecclésia.stiques  de  refuser  aux  fidèles  les  sacrements  sous  prétexte 
du  défaut  de  l)illet  de  confession  et  de  non  acceptation  de  la  bulle  l'nigenilus. 
Cet  arrêt,  quoique  le  parlement  en  poursuivit  l'exécution  avec  rigueur,  fut  .sans 
elTel.  Les  prélats,  partisans  des  jésuites,  soutenaient  que  le  parlement  n'avait 
pas  le  droit  de  s’immiscer  dans  cette  alfaire.  l.e  ministère  cherchait  à tempérer 
l'cxlrèmc  irritation  des  deux  partis,  et  n’employait  que  des  moyens  impuissants. 
Des  lettres  patentes  du  22  février  175.1,  en  ordonnant  au  parlement  de  surseoir 
é toutes  poursuites  sur  C<dte  matière  devinrent  un  nouvel  aliment  de  discorde. 
Ce  tribunal  refuse  d'enregistrer  cis  lettres,  et  annonce  qu’il  fera  des  remon- 
trances. l.e  roi  déclare  qu’il  ne  les  entendra  pas;  et  le  5 mai  suivant,  il  donne 
de  nouvelles  lettres  en  forme  de  jussion,  prescrivant  l'enregistrement,  l.e  parle- 
ment arrête,  le  7 Jdu  même  mois,  gu  il  ne  peut,  sans  manquer  à son  devoir  et  ù 
son  serment,  obtempérer  nuxdiles  lettres  en  forme  de  )ussion.  I.e  fl  mai,  le  parle- 
ment est  exilé;  quelques-uns  de  ses  membres  sont  emprisonnés;  et  le  fl  novem- 
lire  suivant,  le  roi  crée  une  chambre  royale  de  justice  pour  remplacer  le  parle- 
ment : elle  fut  installée  le  13  suivant  dans  le  couvent  des  Crand.s-Augu.stins. 

Après  plusieurs  démarches,  le  |>arlement,  par  une  déclaration  du  roi  du 
2 septembre  17.51,  fut  rappelé  à ses  fonctions;  on  annula  toutes  les  firocédures 
commencées,  on  imposa  un  silence  absolu  sur  les  matières  île  religion,  et  le 
parlement  fut  chargé  d'y  tenir  la  main.  Cet  accommodement  ne  contentait  pas  le 
clergé  jésuitique.  Le  roi  manda  près  de  lui  scs  principaux  membres,  et  leur  dit  : 
Je  vous  défends  toute  réponse  à ce  que  je  vais  vous  dire.  Je  veux  la  paix  et  ta  Iran- 
quittité  dans  mon  royaume.  Je  vous  ai  imposé  silence,  ceux  qui  y conlreriendront  se- 
ront punis  .suivant  tes  /km.  Ces  ordres  laissaient  toujours  subsister  la  cause  des 
dissensions:  les  jésuites  eu  furent  irrités.  Les  prêtres,  qui  leur  étaient  dévoués, 
continuèrent  à troubler  les  consciences , et  le  parlement  continua  à réprimer 
leur  réde  turbulent. 

Des  prédicateurs  dwlamaieul  publiquement  contre  les  actes  et  les  principes 
du  parlement.  Le  feu  de  la  discorde  faisait  des  progrès  alarmants  pour  la  tran- 
quillité publiipie.  Le  roi  alors,  par  une  déclaration  du  10  décembre  1755,  re- 
commande à tous  ses  sujets  * d’avoir  pour  la  constitution  (la  bulle  Unigenitus) 
• le  respect  et  la  soumission  qui  lui  sont  dus,  sans  néanmoins  qu'on  puisse  lui 
” attribuer  la  dénomination,  le  caractère  et  les  clfets  de  règle  de  foi.  ■ Il  pre.s- 
cril  de  nouveau  le  silence  sur  cette  matière,  renvoie  aux  juges  ecclésiasli(|ues 
la  connaissance  des  refus  des  sacrements,  permet  cependant  aux  magistrats 
de  punir  les  auteurs  de  ce  refus,  et  accorde  une  amnistie  générale  pour  le  pas- 
sé, (’.ettc  déclaration,  comme  on  s'en  doute,  ne  .satisfit  aucun  des  partis.  Le  roi, 
qui  craignait  moins  d'ofl'enser  le  parlement  que  les  jésuites,  vint  au  Palais  trois 
jours  après,  et  y tint  un  ht  de  justice.  Il  fit  d'abord  enregistrer  la  déclaration 
précislcnte,  puis  une  seconde  .sur  la  police  du  (Kirlement,  enfin  un  édit  portant 
suppression  de  chambres  du  parlement  et  des  présidents  des  enquêtes.  Plu- 
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MiMirs  mi'MiliM's  lie  o-llf  four  ilomififiil  volonliiTS  Ifiir  ilcniission.  O lit  iln 
jiiMiff  la  fonstfriiiilion,  ne  fonloiila  (ler.soime  e(  ne  reméiiia  pniiil  au 

mal. 

l.fs  ji’SiiilfS  ii'iivaieiil  pas  ohle.iui  ce  ipi’ils  ileniiindaif  ni  ; ils  murnuir^renl 
foiilre  le  roi.  et  forniéreiil  sourdeiiieiil  une  xain/f  Hr/ne  dans  luipielle  ils  obli- 
peaienl  leurs  |ienilenls  de  .s’enrdler. — Les  prt'tres,  leurs  [larlLsaiis,  eonti- 
imoreiU  à refuser  les  saerenienls  aux  malades  dépourvus  de  billet  île  eonfes- 
sion. 

.\u  milieu  de  ees  débats  survint  un  événement  d’une  liaule  ^>ravilé.  Le  5 jan- 
vier I7.j7,  sur  les  six  heures  du  soir,  Louis  XV,  montant  en  earrosse  et  partant 
de  Versailles  |KHir  aller  soutier  à Trianon,  se  sentant  frappé,  s'écria:  On  m’a 
lifiniir  Mil  furievx  coni>  df  point/.  Puis,  (lassant  sa  main  sous  sa  veste,  et  I ayant 
retirée  ensanplanlée,  il  dit  : Je  hicssr.  ; alors  apercevant  uu  individu  ipii 
pardait  .son  eba|ieau  sur  la  ti'te,  il  ajoute  : Ce.vf  rel  /lommr-lù  t/ui  m'u  frn/ip)', 
i/u'on  fViivete,  mois  t/ii'im  ne  le.  tue  pus.  L'assassin  est  arri'te.  Le  roi  remonte  dans 
ses  a|ipartemeiits;  il  est  saipné  deux  fois  dans  la  srjirée.  Les  ebirurgiens  recon- 
naissent ipic  la  ble.ssure  u'est  pas  dangereuse.  Leeou|ide  couteau,  dirigé  de  ba.s 
en  liant,  n'avait  pénétre  dans  les  chairs  ipie  d’environ  iiualre  travers  de  doigt. 

ISobci  l-l'rançois  Damiens,  auteur  de  ce  crime,  cl  i|ui,  depuis  plusieurs  heu- 
res, s'i'lail  placé  sur  le  pa.ssage  de  Louis  XV,  dans  le  de.sseiii  de  le  poignarder, 
fut  aussitôt  saisi  par  les  valets  de  pied  du  roi,  et  conduil  dans  la  salle  des  gar- 
des. On  trouva  sur  lui  le  couteau  dont  il  s’elait  servi,  couteau  à deux  lames, 
l’une  de  forme  ordinaire,  et  l’aulre  semblable  à celle  ti’un  ranif.  L’esI  de  celle 
dernière  lame  ipie  ra.ssassin  se  servit.  On  trouva  aussi  .sur  lui  Irente  sept  louis 
d’or,  et  ipielque  argent  blanc,  et  nii  livre  intitulé  : Insiniclion.s  et  prières  ehré- 
licnnc.s.  Questionne,  torturé  horriblemmit  dans  la  .salle  des  gardes,  il  dit  à phi- 
sieui-s  reprises  : lju'un  prenne  tjorde  à mon.seit/nevr  le  dun/thin.  Pressé  d'avouer 
ses  complices,  il  déclara  qu'f/.v  cloienl  bien  loin,  qu'on  ne  tes  Irourcrait  plus;  que 
s'il  les  déelnrail,  loul  serait  fini. 

Le  18  février  seulement,  Damiens  fut  Iransl'éré  à Paris.  Il  fui  enfermé  à la 
Conciergerie  et  dans  la  tour  de  .Monlgommery,  oi'i  avait  autrefois  été  détenu 
Itavaillac.  .Son  procès  fut  instruit  par  une  commission  composée  de  conseillers 
et  présidents  du  parlement,  auxquels  s’adjoignirent,  t«><ir  le  juger,  des  pairs 
de  l'rance.  Il  fui,  comme  chacun  sait,  condamné  à mort  et  exécuté  le  d8  mars 
1757,  sans  qu’on  ait  jamais  pu  pénétrer  le  mystère  du  crime  dont  le  roi  avait 
èléviclime.  vrai  dire,  on  s’accorda  généralement  à en  faire  peser  la  lespon- 
sahililé  sur  l’ordre  des  iésuites. 

Les  jésuites,  auteurs  de  la  bulle  l'niyenitus,  source  de  tant  de  troubles  et 
violemment  soupçonnés  d’avoir  dirigé  le  iMiigiiard  de  Damiens;  les  jésuites, 
trois  ans  après  cet  assassinai,  virent  leur  domination  déchoir.  Kn  I7(il  le 
parlenieul  en  elTet  rendit  un  arrêt  qui  enjoignil  aux  jésuites  de  déim.ser  au 
greffe  un  exemplairi'  inqirimé  des  constitutions  de  leur  société,  nolammeul 
de  l’édition  jiubliée,  en  I7.i7,  il  Prague,  et  ordonna  que  ces  con.slilutions  se- 
raient examinées,  et  qu’il  en  serait  fait  un  rapport.  Ce  rapport  ne  fut  pas  fa- 
vorable aux  ji'suiles.  I.e  (■  aoi’it  delà  même  année,  un  arrêt  decette  cour  or- 
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«lomia  que  les  livies  a|i()roiivés  par  cette  soeiéliWle  Jésus,  couteiiaiit  des  iiia.xi- 
ines  immorales  et  siiliversives  de  t ordre  étaldi,  ■■  seraient  lacérés  et  lirùles  en  la 

• cour  du  l’alais,  au  pied  du  f{rand  esr-alier,  par  rexécuteur  de  la  haute  justice, 
s comme  sédilienx,  destructil's  de  tout  principe  de  la  morale  clirélieime,  ensei 
■ gnant  une  doctrine  meurtrière,  non  seidemeni  contre  la  sùtvlé  cl  la  v ie  des 

• citoyens,  mais  même  contre  celles  clés  personnes  sacrées  des  souverains.  « Il 
lut  fait  défense  aux  jc'‘suiles  d’enseigner  dans  les  collèges,  cl  aux  sujets  du 
roi  de  suivre  leurs  leçons.  I.e  ii)  aotU,  le  roi  donna  des  lettres  patentes  cpii  or- 
donnent au  parlement  de  surseoir  pendant  un  an  à rexéeulion  de  l'ariél  du 
(>  août.  I.e  parlement  lit  diverses  remontrances  sur  ces  lettres  patemtes.  I.e  ix 
novemlirc!  suivant,  le  conseil  des  dépêches  enlendil  le  rapport  des  commis 
saires  du  conseil,  cliargés  d’examiner  l’iiislilut  et  les  eonslilutions  des  jésuites. 
Il  fut  décidé  (|ue  les  évêques  ou  archevêques  cpii  se  liouvaieni  à l'aris  .seraient 
chargés  de  prononcer  sur  cevs  cpialre  points  : 

I"  Sur  l'idililedes  jésuites  en  l•■rance,  sur  h'S  inronveuienis  qui  peuvent  re 
suller  des  dilférentes  fonctions  cpii  leur  .sont  eonliees  ; -J"  Sur  leur  conduite  ; sur 
leurs  opinions  contraires  à la  sûreté  de  la  personne  des  souverains,  sur  la  dcK’- 
Irine  du  clergé  de  l'rance,  contenue  dans  la  dcclaralioii  de  ItiW;  :l"  Sur  la 
suhordination  cpie  lesqc'sui les  doivent  aux  évêques,  et  leurs  entreprises  sur  les 
fonctions  des  (lasleurs;  i"  Sur  le  tempérament  cpi’on  pourrait  ap|corlei  en 
l’rance  à l’aulorilé  du  général  dc-s  jt'suiles.  I.e  31  decemhre,  l’asseinhii-e  de  ci's 
prélats  prit  une  decision  ; sur  cinquante  et  un  evc'ques  cpii  s’y  tl•ouvérent,  ipia- 
rante-cinq  se  di'clarérent  en  faveur  des  jésuites  : tant  ce  corps  mourant  inspi- 
rait encore  de  terreur. 

I.e  parlement  demanda  aux  hailliages  et  universités  de  son  ressort  des  mé- 
moires sur  les  étahlisseinents  des  ji-suites  clans  leurs  arrundissemenls  : il  en 
reçut  un  très  grand  nomhre.  Hans  les  uns,  on  se  récriait  sur  la  conduite  et  ren- 
seignement de  ces  pères;  dans  quelcpies  autres,  on  prouvait  ipie  les  jé.suites  ne 
s’étaient  idahlisdans  certaines  villes  qu’à  la  faveur  de  faux,  d’im|H>slures  et  mê- 
me de  violences.  Ile  nouveaux  documents  sur  cette  matière  (‘tant  parvenus  au 
parlement,  cette  cour  rendit,  le  5 mars  1762,  un  arrêt  qui  ordonne  (pie.  les  |ias- 
sages  extraits  des  livres  des  jé'suites  surtout  des  Sécréta  u/oa/û<  .seront  com- 
municpiés  à tous  les  évêcpies  et  archevêcpies  de  son  ressort,  qu’ils  seront  pré- 
sentés au  roi  avec  leur  traduction;  ces  (lassagcs  approuvés  par  la  société 
jésuitique,  contenaient  une  doctrine  " dont  les  conséquences,  porte  cet  am'l, 

iraient  à détruire  lu  loi  naturelle,  cette  règle  des  niceurs  ipie  Dieu  lui-imime 
» a imprimée  dans  le  eo'ur  des  hommes,  et  par  consèipient  à rompre  tous  li-s 

• liens  de  la  société  civile,  en  nulorisimt  te  rot,  le  mnisimge,  te  juirjurc, 

• relé  In  plus  erimineUe,  et  généra lenienl  tuulcs  les  passions  el  Inus  les  crimes,  par 

renseignement  de  la  coriqiensation  occulte,  des  restrictions  mentales,  du 

>'  prohahilisme  et  du  pc'-ché  philosophic|ue;  à détruire  tous  sentimeiiLs  d’huma- 
“ nité.  (lamii  les  hommes,  en  favori.sant  Vliomieidevl  le  parricide....,  par  l’en.w- 
> gnement  ahominahle  du  regicide...,  à rcuyei-ser  Ic-s  fondements  et  la  prnlicpic 
" delà  religion,  elà  suhstituer  toutes  sortes  de  superstitions,  en  favorisant  la 
” magie,  le  tdasphème  (*l  Vidnlnlrie.  • 
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Au  mois  ili>  iiovcml)rc  176i,  mi  édit  du  roi  décida  l'expulsion  générale  el 
ilélinitive  des  jésuites.  l)és-lors  cessèrent  les  troubles,  les  ini(|ues  et  longues 
|)ersécutions  dont  ils  étaient  les  auteurs  ; dès-lors  cessa  la  fureur  îles  convul- 
sions, ou  du  moins  ce  qu'il  en  resta  fut  imperceptible;  dès-loi-s  s’évanouit  la 
tyrannie  qu'ils  exerçaient  sur  les  consrienct's  en  exigeant  des  billets  de  confes- 
sion, ainsi  que  cette  puissance  occulte  et  colossale  qui  dominait  les  rois,  leurs 
eonseils,  la  plupart  des  magistrats  el  la  nation,  ou  i|ui  aspirait  à les  dominer. 

Cependant  les  jésuites  ne  perdirent  pas  l'espoir  d’étre  rétablis  en  France  avec 
tous  leurs  privilèges  ; ils  y avaient  laissé  des  partisans  zélés  et  très-puissants. 
1*1  pape  Clément  XIII  était  aus.si  leur  appui;  il  ordonna  leur  rétabli.ssemcnt  par 
une  bulle  que  le  parlement  supprima.  Ils  furent  presque  en  même  temps  chas- 
ses du  Portugal  dont  ils  avaient  tenté,  en  17.Ï8,  d’assa.ssiner  le  roi;  ils  furent 
chassés  de  tous  les  Étals  de  l'Éurupe;  ils  furent  même  chasst'-s,  en  1773, des 
Étals  du  pape  Clément  XIV  (Canganclli),  qui,  le  IGaoitt  de  cette  année,  fil  ar 
rêler  leur  fameux  général  Ilicci. 

lte(M)us.ses  sous  le  nom  de  jésuites,  ils  cherchèrent  à .s’insinuer  en  France, 
en  reiionçaiil  à leur  nom,  et  en  se  cachant,  en  1775,  sous  celui  de  CunUrnlrs 
ou  du  Sucrr  Ctntr  de  Jésus,  el  en  1777,  sous  celui  de  Frères  de  la  Croix.  Ils  ont 
depuis  fait  plusieurs  autres  tentatives,  notamme.nl  en  1JM)I>,  el  employé  plu- 
sieurs aiilivs déguisements  qui  n'ont  |>as  été  plus  heureux;  enfin  ils  parvinrent 
jilus  tard,  à la  faveur  d'un  autre  gouvernement,  à se  glisser  furtivement  en 
France  et  à Paris,  id  à y former  quelques  elablissemetils  sous  la  dénomination 
de  Fri  es  de  lu  foi. 


ETABLISSKMEnTS  KEL10IEIIX. 


Pendant  les  règm>s  de  Fouis  XIII  el  de  Fouis  XIV,  Paris,  qui  contenait  déjà 
un  très-grand  nombre  d'anciens  monastères,  fut  surchargé  d'environ  cent  sept 
communautés  religieuses  d'hommes  ou  de  femmes;  dans  ce  nombre  ne  sont 
point  compris  divers  autres  établissements,  comme  chapelles,  églises  parois- 
siales, écoles  chrétiennes,  ni  les  maisons  mixies,  religieuses  el  séculières.  .Sous 
le  régne  de  Fouis  XV,  1a  moitié  au  moins  de  la  surface  do  Paris  était  occuimhs 
par  ces  nombreux  monastères  et  leurs  vastes  enclos.  Cet  excès  de  plénitude, 
el  la  nécessité  où  l'on  se  trouva  de  recourir  à la  ressource  des  loteries  pour 
soutenir  ces  couvents  endettés  el  sans  moyen  de  subsistance,  refroidit  beau- 
coup le  zèle  qu'on  avait  montré  sous  les  règnes  précédents.  Il  n'y  eut  donc 
ipi'un  petit  nombre  de  communautés  établies  à Paris,  mais  elles  avaient  un 
but  utile  (I). 

SAIST-PIEKRB  UIJ.UHUS-CAILLUU,  église  paroissiale  située  rue.Saint-lK>minique, 
ipiarlier  du  Cros-Caillou,  ii"  .58.  Ce  quartier  dépendait  de  la  paroisse  .Saint- 

cilJTon?.  It>  fV/r.%  ttf  Suinfr  Marthe,  riM*  «lo  I;»  Mik'Up,  ir  H»,  <|iii  mit  t*U*  pur 

Il  Sfrur.s  dr  Xaiut-Franrtfi.*;  FtHrs  tir  Sainf-yiirhet,  jKMir  Iojj  fi*nitni*s  nii*  des 

Il”  38;  !«**  OrphrltneA  tin  saint  Fnfnnt-Jé.tns,  rue  de*»  jiii  coin  du  dos  Vijiiioj*,  ir  3, 

J luir  rinHlriichmi  do»  jeuiio»  enf.mts  orpiioliu»,  rt  h nnimimiaiitê  des  fiiir.i  dr  f tnfatthJèMt*, 
do  S^^vres.  ir  3.  <]ui  a eti  di^oiâos  dosi>iiatiMn<^  oliiiitltibles. 
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Sulpic’t'.  I.H  gr.'iiilio  (JistAiifc  qui  s<’  trouvail  unlro  l’église  et  les  paroissiens,  lit 
sentir  la  nécessité  d'élahlir  une  église  succursale;  mais  des  obstacles  impré- 
vus, et  surtout  des  intérêts  particuliers,  vinrent  s’oppos<‘r  h l’exiTulion  de  ce 
projet,  i.es  liabitauts  du  (iros-tàiillou  ne  se  découragèrent  pas;  ils  obtinrent, 
en  lévrier  I7;l7,  des  lettrv's  patentes  qui  les  autorisaient  à faire,  pendant  trois 
ans,  une  quête  dont  le  produit  devait  être  destiné  aux  frais  de  la  construction 
d'unç  chapelle,  de  l’acquisition  des  vases  sacrés  et  ornements,  et  des  honoraires 
du  prêtre  desservant;  enliii  remplacement  fut  béni  en  1738,  et  l'édilice  con- 
struit dans  la  même  année.  Cet  édifice,  élevé  avec  prtH'ipilation,  et  dont  reten- 
due était  insullisante,  fut,  en  1773,  rebâti  sur  un  plan  plus  vaste  et  sur  les 
de.ssins  de  M.  Clinlÿrin.  Celte  construction  fut  vendue  et  démolie  pendant  la 
ré\olution.  Kn  I82â,  on  a nx-dilié  sur  le  même  emplacement  une  nouvelle 
église,  d'après  les  dessins  de  .M.  Cordon. 

KGi.isK  UK  s.liXTE-CEXBViÉVE,  eii  1791  érigée  en  pa.miiéox,  située  sur  le 
plateau  et  sur  la  place  de  ce  nom. 

La  vieille  église  Sainte-Ceneviève  était  insufiisante  au  grand  nombre  de  fidè- 
les qui  venaient  y prier,  lin  procureur  des  chanoines  réguliers  de  celle  église, 
nommé  Féru,  imagina  de  la  faire  réédifier;  il  s’adressa  à M.  de  Marigny,  réeein 
ment  nommé  surintendant  des  bAliments,  et  parvint  à lui  persuader  qu'une 
pareille  construclion  iilustreiait  son  nom  et  donnerait  de  l'importance  à son 
administration.  .M.  de  .Marigny  adopta  son  projet;  mais"  la  |iénuriedes  finances 
semblait  s'opposc-r  à rexéculioii  de  cette  entreprise.  Ou  se  rappela  que  les  frais 
de  la  construction  du  portail  de  .Saint-.Sulpice  avaient  été  faits  jiar  les  Ijénélices 
d'une  loterie  : on  ne  craignit  pas  de  recourir  à celte  res.soui'ce,  et  on  augmenta 
de  t sous  le  billet  de  "20  sous;  les  i sous  de  cette,  augmentation  furent  em- 
ployés à la  construction  du  nouvel  édifice  de  SainleCeneviève,  et  produisirent 
en\iron  40U,U00  livres  par  an. 

De  tous  les  édifices  modernes,  celui-ci  est  cerlainement  le  plus  magnifique. 
Il  fut  commencé,  en  1757,  sur  les  dessins  et  sous  la  couduile  de  J.-C.  Smiljlul. 
Des  travaux  préparatoires,  le  comblement  de  plusieurs  puits  rencontrés  sous 
l’espace  destiné  à recevoir  les  fondations,  et  l’all’ermissement  du  sol,  prirent 
beaucoup  de  temps;  et  ce  ne  fut  que  le  6 septembre  I7fif  (|ue  Louis  XV  vint 
solennellement  ptiser  la  prétendue  première  pierre  de  l'edilice,  ou  plutôt  d’un 
des  piliers  du  ddme.  Pour  donner  au  roi  et  au  public  une  idée  de  ce  futur  édi- 
fice. l’arcbilecte  fit  élever  une  charpente  recouverte  de  toile,  sur  laquelle  le 
sieur  f/«  ilacliij  peignit  le  portail. 

Le  plan  de  l’tMificc  qui  nous  occui>e  est  une  croix  grecque,  formant  quatre 
nefs  qui  se  réunissent  à un  centre  où  est  placé  le  dOme.  L’architecte  avait  le 
projet  de  rendre  ces  nefs  égales  eu  longueur;  mais  les  convenances  du  culte 
actuel  l’obligèrent  & prolonger  la  nef  d’entrée  et  celle  du  fond,  à faire  à son 
premier  plan  des  changements  peu  avantageux;  i substituer  aux  extrémités  de 
ces  deux  nefs  des  arcades  au  lieu  de  colonnes,  et  à llanquer  la  nef  du  fond  (b- 
lieux  tours  carrées  destinées  à contenir  des  cloches.  Isi  façade  principale,  on 
I on  a proiligué  les  richesses  de  rarchilecinre,  .se  conqiose  d'un  (H-rron  élevé 
sur  onze  marches,  cl  d'un  porche  en  piM'islyle.  imile  du  Panlhéon  de  Itome; 
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l'ilia  piTafiitr  six  colonnos  de  fsin*.  el  en  » viii(;t-(k‘iix  dans  son  cnsfinhlo , dont 
dix-lmil  sont  isoUvs  id  li-s  anlros  sont  iMifîajiPOs.  Tonies  ces  colonnes  sont 
cannelées  el  de  l'ordre  corinthien.  I.cs  feuilles  d'acanthe  des  cha|iileaiix  sonl 
d'nn  Iravail  Irés-précieiix,  mais  les  |irolils  sont  loin  de  la  (turelé  des  beaux 
modèles  de  I anliqnile.  Tes  colonnes  sup|H>rlent  nn  fronton  dont  le  tympan, 
dans  l'oripine,  représentait,  en  bas-relief,  une  croix  entourée  de  rayons  diver- 
jjents  et  il'aiifii's  adorateurs,  sculptés  par  Coualw. 

Après  la  mort  de  Mirabeau , l' A.ssi-inblée  nalioualc,  par  son  décret  du  i avril 
1T91,  changea  la  destination  de  cet  ixliüee,  el  le  consacra  à la  sépulture  des 
l•'rançais  illustres  par  leurs  talents,  leurs  vertus  el  leurs  services  rendus  à la 
patrie.  I.e.s  administrateurs  du  dépailemenl  de  Paris  chargèrent  le  sieur  Antoine 
yuatix-mère  de  la  direction  des  changements  à opérer  pour  transformer  ce 
temple  eu  l'iiiilhnin  finiiçaia.  C.c  savant  remplit  dignement  les  espérances  de 
l’administration.  Tous  les  signes  ipii  caractérisaient  une  basilique  de  chrétiens 
turent  reniplacés  (lar  les  symboles  de  la  liberté  el  de  la  morale  publique.  La 
Irise  porta  cette  belle  inscription  en  grands  caractères  de  bron/.e,  composée 
par  .M. /Woect  : .vcx  ouamis  iiomuks  i.a  catrie  hecox>,\issa.xtk. 

Le  bas-relief  du  fronton  était  l'ouvrage  du  sculpteur  Moille,  il  fut  remplaw 
lili-nièine  plus  lard,  lorsque  la  de.sliiiatlon  de  l'éilitice  fut  de  nouveau  changée. 
Le  nmivean  ha.s-relief  qui  dtVore  actuellement  le  fronton  du  l'aiitheon  est  un 
ouvrage  de  M.  Ilavid  d'Angers.  Le  sculpteur  a représenté  la  l'atrie,  accompa- 
gnée de  la  Liberté  et  de  l'Histoire,  qui  distribue  des  couronnes  aux  grands 
hommes  de  la  l’raiice  mouarchiipie  et  républicaine,  aux  maîtres  de  la  pensés? 
comme  aux  guerriers  illustres.  Dans  les  angles  on  aperçoit  des  jeunes  gens  en 
costumes  militaires,  se  livrant  à l’etude.  ('.'est  là  un  des  ouvrages  de  sculpture 
les  plus  importants  exécutés  à notre  époque. 

La  face  de  l'édilice  sous  le  porche  était  d abord  (lercée  par  trois  portes  qui, 
ouverlos  jusqu'en  1791,  furent  bouché-es  en  l«0(>,  et  rouvertes  depuisjcelle  du 
milieu,  la  plus  élévée,  forme  avant-corps,  .le  ne  parle  point  des  précieuses  dé- 
rxiralions  de  leurs  chambranles.  Au-dessus  de  ces  (loiTes  on  plaça  cinq  bas 
reliefs  religieux,  scniplé's  par  lîovet,  Julien,  Impré,  lloizol,el  ilmidou.  Apré'S  le 
décret  de  (791,  (|ui  changea  la  destiualioii  de  cet  edilice,  les  sujets  des  cinq 
bas-reliefs  reçurent  un  autre  caractère.  On  y voyait  les  de  t homme,  par 

lloichot,  l' Empire  lie  la  Loi,  par  Korlin,  la  Houvelle  JurispiuUenee,  par  Itollaiidj 
\e  Dévouement  patriotique,  parLhaudel,  ['Jiistnuliun  publit/iie.  par  l-esueur-  Les 
bas-reliefs,  qui  furent  enlevés  en  I8gg  étaient  acompagnés  de  divers  grou- 
pes dèposé.s,  en  tstiii,  dans  la  cour  du  collège  Henri  IV. 

l'intérieur  tle  cei  éitijice  s«  mmposis,  comme  il  a été  dit,  de  quatre  nefs  qui 
alxiulissenl  au  dôme.  Lhacune  de  ces  nefs  est  bordée  do  bas-eiiiés  ; un  rang 
de  IreiiU?  colonnes  corinthiennes  en  maixpie  la  .séparation.  Les  périshles 
supportent  un  entablenienl  dont  la  frise  est  enrichie  ih-  festons,  formés  par  des 
rinceaux  el  îles  enroulenieiil.s,  découpes  en  feuilles  d’ornement.  AïKle.ssus  de 
renlablemeni  est  une  baluslrade.  Les  plafonds  des  nefs  et  de  leurs  has-ci’>tés  se 
font  remarquer  |>ai  le  goi'it  et  l'elé-gaute  simplicité  de  leurs  iles.sins.  Les  nefs 
étaient  é'cliiirées  par  des  croisées  placées  ilans  ehaqiu'  entre- eoîonneilienl. 
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M.  yn.ilivmiMV  les  fi  Ciiil  Imiichcr,  ri  II  rii  irsiillr  dr  )>i'aiHls  avuiilii^cü  I). 
Tous  1rs  lias-rrlirls  rl  oi  tirinrnts  qui  sr  liqiporlaienl  à la  priniilivr  (Irstluation 
dr  rel  rdilicr  oui  rir  siippiinirsdaus  ers  nefs;  on  Irui'iMi  a sulisliUié  d'aulrrs. 
quaiiil  Irililicr  fol  coiivrrti  en  l’autliron.  Tous  1rs  oriirmeuls  rrpulilicaius  à 
pru  prrsout  rtr  ruirvrs  plus  tard. 

/y  dôme  inlérieHr  est  le  contrit  où  viemuMit  aboutir  les  quatre  nefs  : il  laisse 
mire  rlli-s  un  espace  carré  de  »!-i  pieds  cIc  c<Mé,  cl  dont  les  angles,  à pans  cou- 
pés. sont  occupes  par  des  |)iliers  triaiipulaiirs  qui  supporleiil  le  ddine  rl  ont 
renqdacé  trois  colonnes  isolms  existant  primilivrtnenl.  Tes  (liliers  sOnl  décorés, 
a leurs  anqies.  par  îles  colonnes  eupaj^ées  et  correspondantes  à celles  des  ncls. 
•\  rintérieur  du  dôme,  au  lieu  dr  colonnes,  sont  des  pilastres  de  la  inémepro- 
|K>rlion.  tirs  piliers,  sont  réunis  eiilrr  eux  par  quatre  grandes  arcades  et  par 
<pialre  pendenlifs  élevés  au  dessus  des  faces  intérieures,  et  ipii  rachètent  par  le 
haut  la  forme  circulaire  de  la  tour  ilu  dôme.  Ces  arcades  et  les  pendentifs,  qui 
autrefois  pré.srniaient  Irstpiatre  évangélistes,  ont  été  peintes  de  nouveau  dans 
ces  dernières  années  par  le  baron  Cérard.  I.r  tout  est  l'ouromié  par  un  eutable- 
meul  cireulairc  orné  de  festons  de  chêne,  et  tlout  la  corniche  est  chargée  de 
modillons.  .Vu-dessus  de  reutahirnient  dont  l'architrave  est  richement  ornée, 
et  la  frise  tout  unie,  s'élève,  sur  un  stylobate  inlérieur,  le  péristyle  composé  de 
seize  colonnes  corinthiennes.  .Vux  enlre-eolonnements,  s'ouvrrul  seize  croi.sérs 
conqiosées  de  vilraux  en  frr.  ('.elles  (pii  rorrrs[iondent  aux  quatre  piliers  du 
dôme  .soûl  frinlrs  et  garnies  de  glact's  ; au  bas  de  ers  croi.sérs  se  trouvent  des 
Irihunes,  auxqui'lles  ou  arrive  par  une  galerie  circulaire. 

I.e  dôme  se  compose  de  trois  coupoles.  Au-dessus  dr  rcutahlement  des  seize 
colonnes  dont  je  viens  de  parler  prend  naissance  la  piemière  coupole  décorée 
de  six  rangs  dr  caissons  octogones  rl  dr  rosaces;  à .son  milieu  esl  une  ou\er- 
lure  circulaire,  de  près  de  dix  nietres  dr  diamètre  par  laquelle  on  apen;oil  la 
seconde  eoiipide  fort  (Tlairi'r,  sur  laipielle  .M.  Crus  a peint  à fresipie  l'a|X)llù'osr 
de  Saiiile-Crucvirvr.  C'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  peinirc  célèbre  (-J). 

/,('  iliUiic  ex/ériciir  prc.senir  d'abord,  au-dessus  des  combles  des  (piatre  nefs, 
un  vaste  .sniihassemrnt  carre  à pans  coupi's,  où  vienneni  aboutir  quatre  forts 
arc.s-l«iutanls,  sur  Icsipiels  soûl  praliipies  des  escaliers  thicouverls  (pii  servent 
a nionirr  au  d('mie.  .Sur  er  souhas.srment,  est  un  second  soubassement  circu- 
laire. .Vu-dessus  s'élève  une  colonnade,  dont  le  plan  est  pareillement  circulaire. 
KHe  est  coinpnsiV  de  trente-deux  colonnes  corinthiennes,  elle  supporte  un 
riitableinenl  couronné  par  une  galerie  d(■couverte  cl  iiavre  en  dalles.  Ce  péri- 
style de  trenle-di  iix  colonnes  esl  divise  en  quatre  parties  par  des  massifs  en 
avant-corps  correspondant  aux  quatre  piliers  du  dôme,  et  dans  Icsipicls  on  a 
pratiipié  un  escalier  à vis.  Derrière  ce  péristyle  le  mur  de  la  tour  du  di'me  est 

(1)  Li'  l*initiienM  a iiH'lirs  ile  et  Kl  '0  cenlini('>lrci»  de  large.  Le  dônio  a 20  mrtres 

ilc  diamt'tre.  — Le$  r(»tonno<  du  piTi^lvIo  de  la  farndc  ont  lî)  nn'  lrc-s  148  inilUnirtriv 
d<‘  haiitciiviiiir  i mt'trc  KO  de  diaiiu-ln*.  — Lo»  cnlonfioa  de  la  iicf  unt  12  irn^lrt»  22  cenliiiièires  sur 
eitviiuii  mi  nuMro  dediamèire. 

(2)  La  limiiriti  de  la  iirt  iiiiére  emipole.  prUe  «J«‘piiis  le  pa\ê  jiisipLait  Iwinl  inferieur  do  son  otivcr- 
line,  0>l  dt‘  iTS  pied.'i.  haiileijr  du  .commet  île  la  >ei*üiide  eoupnle,  à partir  du  I»avé,  e.«t  de  2(K)  pird.t 
* puures.  Je  |»nrli*rid  de  In  troiMtMm*  coiiprdr  <|in  furmu  la  itarlie  exiériouro  du  dômi'. 
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|M'm‘ [liir  <lou7.e  uranilcs  froist'-i’.s  qui  cortvsitoiideiit  aux  l'iitr»*  (■oloniu'mi'iils 
<lt‘  rinlerirur.  Au-dessus  de  ce  péristyle,  de  reidablemeiil  et  de  la  balustrade 
qui  le  muronueiit,  est  un  atlique;  il  est  percé  de  seize  eroisiVs  et  areades, 
f;arnies  de  vitraux  en  fer,  et  placées  dans  des  renfoncemeiils  carrés.  Sur  le  socle 
de  la  corniche  <ie  eel  attique  s’appuie  la  grande  vm’ite,  formant  la  troisième 
cou])ole  du  dôme  couverte  en  lames  de  itlomt). 

I.a  puerre  ayant  causé  l'interniption  des  travaux  du  Panthéon,  ils  furcnl 
repris  en  )78i  : après  cette  année,  on  s’occupa  d(?  l’achèvement  de  ce  dôme. 
Suivant  le  projet  de  .Soudlot,  ce  dôme  devait  avoir  un  amortissement  conve 
nable.  Cet  amorlis-sement  fut  exécuté.  Il  consistait  en  un  l)alcou  circulaire 
et  eu  une  lanterne;  on  le  démolit  après  le  décret  de  1791,  qui  changea  la  des- 
tination de  l’édilice.  A la  place  de  cette  lanterne,  on  siihstitua  un  piédestal  nu 
acrotère  rond,  terminé  par  une  calotte  destinée  à supporter  la  li;rure  en  bronze 
de  la  Itenommee.  Pu  1819,  fut  établie  la  lanterne  actuelle;  elle  c.st  circulaire,, 
ornée  de  huit  colonnes,  et  percée  de  .six  croisées  en  arcailes.  I.a  hauteur  totale 
de  l'édifice,  depuis  le  niveau  du  perron  de  l’entrév  principale  jusqu’à  la  cime 
de  la  lanterne,  est  de  quatre-vingt  un  mètres.  Vei-s  la  lin  de  l’année  1821,  ou 
plaça  sur  la  partie  dwlive  et  circidaire  du  dôme  de  la  lanterne  une  couronne 
en  cuivre  doré,  compo.sée  de  huit  télés  d’anges  et  de  huit  lleursde  lis  et  sur- 
montée d’un  gl(d)c  et  d’une  cnùx;  à la  place  de  cet  amortissement,  on  iloil 
pincer  une  statue  de  la  Itenommée.  Il  s’est  tnanifesté,  dès  l'an  1776,  .sur  la  sur- 
face des  ipialre  piliers  du  dôme,  des  fentes,  des  ruptures,  des  éclats  : ces  dé- 
gradations, n’ont  occasionné  aucun  alVaissement,  aucun  mouvement  de  la  part 
du  dôme.  Cependant,  comme  elles  .se  multipliaient,  on  crut  nécessaire  de  recons- 
truire les  quatre  pdiers.  Il  fallut  soutenir  le  dôme  par  d’immenses  étais;  et 
M.  Itoudelet,  auteur  de  ces  grands  travaux,  a,  dans  cette  entreprise  dillicul- 
tueiise  et  savante,  obtenu  le  plus  heureux  succès. 

Des  constructions  souterraines  occupent  toute  l’étendue  du  Panthéon.  D'abord, 
une  seule  de  leurs  parties,  celle  qui  est  située  au-de.ssous  de  la  nef  orientale 
ou  du  tond,  fut  destinée  au  service  divin  et  disposi'c  en  conséquence.  Un  bà 
liment  placé  en  dehors  et  sur  la  face  orientale,  perce  de  plusieurs  portes 
ornées  de  belles  grilles,  contient  un  escalier  à deux  ranqies,  t’ime  en  face  <le 
l'autre  , par  lcs<iuelles  ou  descend  dans  une  crypte  ou  chapelle  souterraine 
et  sépulcrale.  Ues  voûtes  de  ce  lieu  sombre  sont  sup|iorlées  par  îles  murs  et  des 
piliers  carrés,  correspondant  aux  colonnes  de  l'édifice  supérieur,  et  décorés  de 
pilastres  d’ordre  toscan,  accouples,  sans  bases. 

I.'.yssemblée  iiationalc  constituante  ayant,  par  son  decret  du  1 avril  1791, 
destiné  l edilice  de  .Sainte-tieneviéve  à recevoir  les  cendres  des  grands  hommes 
de  la  l'  rance,  décerna  d'abord  les  honneurs  du  l'anlliéon  à .Mirabeau,  mort 
le  2 avril  de  la  même  année;  Voltaire,  le  1 1 juillet  et  J. -J.  Itousseau,  lo  16  octo- 
bre suivant,  obtinrent  les  mêmes  honneurs.  I.a  faction  étrangère,  dont  les 
agents  dnminaierd  la  Convention,  fit,  par  décret  du  21  septembre  1793,  traas- 
férer  lé  corps  de  .Marat  au  Panthéon,  et  retirer  celui  de  Mirabeau;  mais  après 
la  journée  du  9 thermidor  an  ii  (27  juillet  I79i)  les  restes  de,  Marat  furent  enle- 
vés du  Panthéon,  et  jetés  dans  l'égoùl  de  la  rue  .Monlmai  lre. 
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l.a  (.oiivmlimi  iiHlioii.'ili',  iIi'Vimiui"  llhn',  (‘mil,  lo ->ii  |iliiviii"ic  jn  m ( N Ccviicr 
iiii  ilcori'l  |inrliiMl  i|iii“  les  lionnpiirs  ilii  l’iiiilliroii  i»'  iioiimiiil  «'Ire  tlm’r- 
iii's  à un  cilojTiiquo  dix  ans  après  sa  mort.  Dans  la  suite,  Itnimparte,  par  son 
décret  iln  ao  février  Ksoti,  rendit  an  culte  l edilice  du  Panlliéon,  et  lui  conserva 
néanmoins  la  de.stinalion  que  lui  avail  doiiiits'  l’Asseml)lée  conslituante  ; mais 
l'Iionnenr  qtie  celle  Assemblée  avait  ré-servé  au  fjénie  et  au  mérite  éminent,  d 
l'accorda  seulement  aux  litres  et  aux  dignités.  Depuis  ce  décret  impérial,  la 
eliapelle  sépulcrale  s'est  agranriie  de  tous  les  autres  .souterrains  de  l'édilice. 

Dans  une  pièce  particulière  de  ces  vwles  souterrains,  on  voil  le  cercueil  du 
maréchal  l.auucs,  duc  de  .Montebello,  mort  le  qi  mai  IISO'J.  .Sur  ce  cercueil 
sont  des  inscriptions  qui  rappellent  les  exploits  de  ce  guerrier,  et  ses  li- 
tres d'illustration.  Plus  loin,  dans  d'obscurs  caveaux  et  dans  des  tombeaux 
en  pierre,  sont  déposés  les  corps,  et,  dans  des  urnes,  les  creurs  de  plusieurs 
grands  dignilaires  de  l'enqiire.  Parmi  les  noms  des  ilivers  morts,  on  dis- 
tingue ceux  du  célèbre  navigateur  lîougainville  et  du  grand  géomètre  l.a 
Orange.  I.es  corps  cl  les  euMirs  déposés  dans  ce  sond)re  asile,  sont  au  nom- 
bre lie  quarante-einq.  Depuis  1815,  aucun  moiiutneiit  funèbre  ii’est  venu  aug- 
nieiilcr  ce  nmubre. 

I.e  magnilique  éililiee  de  Sainte-Geneviève  ou  du  Panlh('8)u,  dont  la  ronstrue- 
tionaeoùtè  plus  de  soixante  ans  de  travaux,  et  plus  de  vingt-cinq  millions 
de  dèpensi's,  n'a  jusqu'à  i<réscnt,  si  l’on  exeeple  les  constructions  souterrai- 
nes, servi  à aucun  ii.sage  publie.  IKqiuis  l'avéneinent  du  roi  l.ouis-Philippe, 
le  Pantbèon  a reçu  de  nouveau  la  deslinalioii  que  la  révolution  lui  avail  don- 
née : en  conséquence,  riuseriplion  célèbre  : Auor  grnmis  hummes  In  Pairie  reenn- 
naissanle,  a été  rétablie  sur  le  fronton  de  cet  édilice.  A partir  de  celte  époque 
des  travaux  considérables  ont  été  entrepris,  et  aujourd’hui  ou  peut  considérer 
le  Paulbéon  comme  un  mouumeut  conqilélemenl  achevé. 

SAi>T-i‘Hii.ipei:-iu’  Roii.r,  église  paroissiale,  située  rue  du  KauI)Ourg-du- 
Houle.  I.e  Itnule  était  encore  uii  village  avant  l'an  lïgg,  et,  en  celte  année  seu- 
lement , il  fut  érigé  en  faubourg  de  Paris.  Dès  l’au  ) <197,  ses  ludiilauls,  fort  éloi- 
gnés des  egii.s»‘S,  solllciléreni  aupiès  de  l’arebevèque  de  l’aris  la  permission 
d'y  liàlir  une  rbapelle,  et  d’ériger  celle  eliapelle  en  (.aroisse.  Le  I"  de  mai  I(i9«, 
celle  double  permissioii  leur  fut  aerordée. 

l.’accrois.semeul  de  la  population  de  ce  quartier,  et  le  peu  d’étendue  de  celle 
eha|H'lle,  lireiil  sentir  la  neee.ssilé  de  eou.slriiire  un  plus  vaste  édilice.  Par  arrêt 
du  conseil  du  roi,  du  limai  ITtiil,  celle  coiislructiou  fut  décidée.  Ou  chargea  le 
sieur  Glialgrio  d’en  fournir  les  plans  et  dessins;  commencée  en  1769,  l'église 
ne  fut  achevée  qu'en  I78i.  Sur  un  perron  elevé  desi'pl  marebes  parait  la  façade 
de  celle  église,  dont  le  plan  est  Irès-.simple.  Qiialix;  colonnes  doriques,  de  forte 
dimeii.sion,  supporleiil  un  entablement  et  un  fronton  orné  de  bas-reliefs  repre- 
.senlant  la  Iteligiou  et  ses  attributs,  seulplés  par  Duret,  l.’iulérieur  a le  raractère 
d’une  noble  simplicité.  Deux  péristyles  ioniques,  cbacim  de  six  colonnes,  sépa- 
rent la  nef  des  ba.s-ciMés,  à rextrémilé  ile.squcis  sont  deux  ehapelle.s,  l’une 
déiliée  à la  Vierge,  l'autre  à saint  Philippe,  patron  de  celle  église.  — l.a  voûte, 
qui  parait  eu  pierres,  n'est  couslruile  qu'en  charpente;  mais  n lie  conslruelioa 
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l'fimimiininM'sl  l'M’i  iiti'v  iivi'c  Uinl  il'iirl  o(  ili'  soins  (lu'rlir  l'iiil  illusion. 
lMsilii|ni',  ilfVi'iiuo  oiu'orc  lro|i  pi'titi-  pour  In  population  itoil  tMrc  a^’i'iiinlin. 
Un  a lii'jàcommi'iu'i'  la  rouslrurliou  iruun  chapcllo  de  la  Virrpn,  au  fond  do 
I at)sido. 

(à’Ilo  l'Cliso  fnl,  on  I80J,  orifK'o  on  seconih  surcnrxnlf  île  l«  jmroissr  île  lu  Un- 
ilclcine  ou  île  !'  Ansiiiiijilinn. 


hahusskmksts  cia  ius. 

MAin  iiK  11  AGi'EssKAr,  sitno  dans  la  oild  Itorryor,  ruo  royato  .Siinl-llonoro. 
I.OS  lialiilants  du  l'iotilo  ol  du  faultourj;  Saint-llonoro  ôlaiont  à uno  urando  dis- 
lanoo  dos  niarolids.  Josopli- Anioino  d'A^tuossoau,  oonsoillor  lionorairo  au  par- 
loinoni,  on  olaldil  un  dans  dos  marais  qui  avoisinaioid  son  In'ilol,  situd  ruo 
d’Afaiossoaii.  l’arlo  nmyon  iloquoiquos  oohan^osol  d'acquisitions  opordsdans 
los  annoos  iTii  ol  I72H,  il  olalilil,  avoo  les  aiitori.salions  nocos-saircs,  un  inar- 
clid  public,  l a ruo  qui  alioutil  au  niiliou  do  colle  d'A^uossoau,  ol  (pli  porto  lo 
nom  do  nteilii  Unrelir,  indique  la  place  qu'il  occupait.  Hans  la  suite,  on  jiitjoa 
que  CO  inarclio  .serait  plus  convonabloinonl  situe  s'il  était  rapprix'lio  do  la  ville. 
On  lo  Irarisfora  doue,  ou  17'ij,  au  lieu  où  il  o.st  aujoiird  hui.  Dos  lotlros  patentes 
do  cotto  aiinoo  porinoltont  d'y  olalilir  six  étaux  do  bouctiorio,  des  oclioppos 
pour  los  boulanpors,  poissonniers,  l'ruiliors,  etc. 

iiAi.i.B  AUX  VE,Ai  \,  située'  oiilro  lu  rue  .Saint-Victor  et  lo  ipiai  de  la  Touniollei 
elle  est  isolée  et  ontouroo  de  quatre  rues,  l'iio  Malle  au.x  veaux  existait  rue 
l'Iancho-Mibrai,  an  bout  de  la  ruo  do  la  Vioillo-l’lacc-aux-Voaux ; on  tliWi,  clin 
fut  transférée  au  quai  dos  (Iriiios,  et  y resta  jusqu'en  I77i,  époque  où  elle  fut 
transférée  sur  l'omplacomont  du  jardin  dos  Itoniardins.  I.os  travaux,  commen- 
cés bientôt  apres  sur  les  do.s.sins  de  rarcliitocto  l.onoir,  furent  suivis  avec  célé- 
rité. .'Àon  plan  est  un  parallélo(;tamnio  à pans  coupés,  au  milieu  duquel  est  un 
espace  découvert.  Aux  quatre  coins  sont  quatre  pavillons  où  logent  les  pro- 
posés à la  garde  do.  cotte  halle.  I.os  autres  parties  couvertes  servent  de  greniers 
pour  le  fourrage. —Cotte  halle  sert  los  vendredis  et  samedis  à la  vente  des 
veaux,  et  le  mercredi  à celle  du  suif. 

iiALLK  Ai  x Bi.Ks  HT  KAHiXKS,  siluoc  ruo  do  Viamios,  rue  qui  onlonre  cet 
éHlilice.  et  où  viennent  aboutir,  comme  é un  |«imt  central,  six  autres  rues.  Celle 
halle  fut  biUie  sur  romplacemoni  de  l'ArtW  île  Siiissmin,  qui  fut  démoli  de  t7V« 
à 17i9  après  la  mori  de  Viclor-Amédé'o  do  .Savoie,  prince  do  Carignan,  dernier 
propriétaire  do  cet  hôtel.  Los  magistrals  de  la  ville,  on  vertu  do  lettres  païen- 
tes  de  l'an  I75">,  acipiirent,  moyennant  la  somme  do  dn,;tf,7  livri-s  10  sous, 
romplacement  de  cet  hôtel,  et  se  délerminéront,  ou  I7fi2,  à y faire  cnnstruiiT 
un  ryitice  destiné  à la  vente  et  à l’entrepôt  di“s  blés  et  farines.  Col  édilice  do 
forme  circulaire,  commencé  on  I70:l,  fui  terminé  en  1772,  .sur  le.s  dessins  et 
sous  la  direction  de  M.  Le  Camus  de  .Méziéres  D. 

(I)  1.0  aiamrtri'  tol.ni  dr  ce  pl;in  ».  lior-  tCioiOT,*.  lis  moires  01  oonMmôlios  i rrliii  ilr  I»  rniir  est  il*' 
lîl  fiH'lm»  «•«•nliirirlrf-!.. 
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l.a  fiioe  exki'k'im'  de  eel  l'ililur  a Ir  ciinirlèro  solidr  qui  ( imvii!iil  aux  édi- 
liees  di*.slincs  à riilililé  imlilique  : clic  csl  pcrocc  de  28  arcades  au  rez-de-eliaiis- 
sée,  et  d'aulaiil  île  reiudres  qui  wlaireiil  IV'laüe  siiiiérieiir.  Ou  moule  à eel 
étage  (lar  deux  e.soalier.s  placés  à une  égale  dislance  l'uii  de  raiitrc  el  qui. 
dillérents  par  leur  lorme,  sont  également  curieux  par  leur  appareil,  et  reinar 
qualités  en  ce  que  la  iloulilc  ranqie  ilont  chacun  est  composi*  |iernicl  aux  per- 
sonnes de  monter  sans  être  reiioonlrées  par  celles  qui  descendent.  Chaque  étage 
est  couvert  de  voûtes  à plein  cintre,  composées  en  pierre  de  taille  el  en 
hriques. 

On  sentit  hienlùl  riiisunisancc  de  cet  édifice,  lai  cour  circulaire  offrait  une 
resvsource  : on  ré.snlut  de  la  couvrir  d'une  charpente  on  forme  de  cou|H>le,  de  la 
convertir  en  une  rotonde,  et  de  la  faire  servir  d'ahri  aux  différents  grains 
Sur  les  parois  des  murs  de  l'intérieur  de  celle  rotonde,  on  plaça  des  médaillons 
repri'isenlanl  les  |s)rlrails  de  Ijiuis  XVI,  du  lieutenant  de  police  l.enoir  el  de 
l'hiliherl  Delorme,  inventeur  ihi  procède  dont  M.M.  I.egrand  cl  .tlolinos,  archi- 
lecte.s,  liretd  usage  dans  la  charpeiile  de  la  coupole. 

l.a  coupole  delà  Halle  aux  blés,  en  l.xo'2,  éprouva  un  accident,  tdi  plombier 
laissa  sur  la  cbarpenle  un  foui  neau  de  feu  ipii,  dans  res|«ice  de  deux  heures, 
l'enfiamuia  el  la  détruisit  entièrement.  Ou  s'occupa  à reparer  ce  dé.saslre;  et 
sur  les  dessins  de  M.  lïrunet,  babile  construeleur,  on  rétablit  celle  coupole 
avec  des  fermes  de  fer  coulé,  el  on  la  couvrit  de  lames  de  cuivre.  Cet  ouvrage, 
commencé  en  juillet  1811,  fut  terminé  en  Juillet  1812  Cette  nouvelle  coiqMile  a 
les  dimensions  de  la  première.  .Vinsi,  I édifice  de  la  Halle  aux  blés,  entièrement 
«instruit  en  pierres,  en  briques,  en  fer  et  en  cuivre,  est  désormais  à l’abri  des 
dangers  de  rincendie. 

couixxK  iiK  c,\TiiKHixK  UH  .UKiiicis,  située  cue  de  Viamies  ct  adosséc  à l’é- 
difice delà  Halle  aux  blés,  lille  est  l’imique  re,slede  l'iiôtel  que  Catherine  de 
.Medicis  fit  construire,  el  ipii  a porté  les  noms  d'HoW  de  In  Heine  et  i]'IIOtel  de 
Suisinm.  Quand  on  démolit  cet  hôtel,  la  colonne  de  .Médicis,  ipii  en  faisait  par- 
tie, allait  être  comprise  dans  la  démol ilion  générale,  lorsque  le  sieur  l’etit  de 
Itaehaumonl,  voulant  .sauver  ce  monument  de  la  ruine  ipii  lu  menaçait,  se  piv- 
senla  pour  l'acquérir,  dans  l'inleidion  de  le  donner  à la  ville,  el  à coudilinn 
qu'il  serait  conservé.  Celle  colonne  lui  fut  adjugée  pour  la  somme  de  I.500  li- 
vres. Les  magistrats  du  bureau  de  la  ville,  humilies  de  la  générosité  d’un  simple 
particulier  qui  semonirail  plus /.élé  qu'eux  pour  les emtiellissements  de  l’aris, 
resliluèrenl  au  sieur  du  liachaiimont  le  prix  de  son  acquisition,  el  décidèivnt 
que  la  colonne  serait  conserviie. 

Celle  colonne  appartient  à l'ordre  toscan  el  à l'ordre  dorique,  cl  priisenlc 
dix-huit  cannelures.  Dans  ces  cannelures  on  voyait  des  couronnes,  des  fienrs  de 
lis,  des  cornes  d’abondance,  des  miroirs  brist’-s,  des  lacs  d’amour  déchirés  et 
des  C el  des  II  entrelacés,  lettres  inilialcsdcs  noms  du  Catherine  el  de  Henri  II, 
son  époux.  Ces  symboles  ilu  veuvage  de  celle  reine  ont  disparu. 

Les  cbefs  ilu  bureau  de  la  ville,  après  avoir  acquis  el  réparé  ce  monument  dé- 
cidèreid  ipi’il  serait  établi  à sa  partie  supérieure,  un  cadran  .solaire,  cl  dans  la 
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(larliv  iiifi'iifuiv  un*'  ruiiUiiiit;.  M.  PIiicil',  siiviint  iistroiinnif  mi'iiiltrf  lic  l'A- 
l'adiMiiie  lies  snciiiT.s,  lut  rliarf!;»'  ilii  nulr»ii. 

Ar.ADKMiis  iiK  ( liiiii  iiUlK.  Kllf  tciiiiil  SCS  sciiMCi'S  ilaiis  la  grande  Siillt*  du  Cul- 
U'gc  de  Chirurgie,  situe  rue  des  Curileliers,  aujourd'hui  de  l lxole  de  Mode- 
eiiie,  et  dans  1 emplae<'meiil  i)u’ueeupe  VEcule  ijniluiti'  de  th-ssin.  Cette  acade- 
mie, fntidw  en  H>:il,  et  etmlirmée  par  lettres  patentes  de  t7is,  était  eoiiiposw! 
de  soixante  académiciens  et  d’un  certain  nombre  il’assocics,  tant  français  «pi'é- 
trangers.  On  y distrihii'ait  plusieurs  prix.  Ouator/.e  profe.sseurs  y enseignaient 
toutes  les  parties  de  la  science  chirurgicale.  — Cette  academie  tint  ensuite  ses 
séances  dans  le  nouveau  bUiment  <les  Kcoles  de  Chirurgie,  et  s'y  est  maintenue 
jusipi'au  lempsde  la  révolution. 

KCol.K  uu.vTUTiv  ne  iiessix,  rue  de  l'Kcole-de-Médecine,  dans  I emplacement 
i|u'avail  occu|h‘  f Academie  de  Chirurgie.  Cette,  école,  dont  le  sieur  Itachelier, 
iwinlre,  sollieila  rélahlissemeiil,  et  dont  il  fol  le  directeur,  fut  ouverte  eu 
st^pleiubre  lîtifi.  t)n  admet  dans  cette  école  tous  les  enfants  ipii  se  présenleiil  : 
des  maîtres  leur  ens*ngnent  gratuitement  rarchiteelure  et  l'ornement.  Ceux  des 
élèves  (|ui  rem|Hirlaieid  des  prix  obtenaient  autrefois  la  maîtrise  de  la  profe.ssioii 
ou  métier  aui|uel  ils  se  de.stinaienl. 

KCOi  Ks  UK  iiROiT,  situées  sur  la  place  du  l’anlliis)u.  I.a  plus  ancienne  Kcole 
de  Droit  se  trouvait  rue  Saint-Jeau-ile-ltcauvais.  Klle  fut  établie,  dit-on,  en 
l.'Wf,  par  (iilhert  et  Philippe  Pon.se,  dans  la  maison  de  celte  rue  où,  depuis, 
a logé  le  célèbre  imprimeur  Kobert-Ksthuiue  : on  n'enseigiiait  dans  celle  école 
ipie  le.  droit  cauoti  ou  ccclésiastii|ue.  I.e  droit  civil  était  prohibé  à Paris.  Ix' 
parleineut,  en  l.iBl  et  en  l.iOK,  autorisa  temporairement  <|uelipies  légistes  à 
professer  le  droit  civil  dans  celle  ville;  mais  celle  aulorisaliou  ce.ssa  en  l.'rTi,  et 
l'article  (Ü)  de  rordounance  de  Itlois  de  l.j"(i  porte  : » la'd'endons  à ceux  de  l'I  - 
« uiversiléde  Paris  île  lire  ou  graduer  eu  dmil  civil.  ■ l.ouis  XIV,  par  un  édit  du 
mois  d'avril  Hi7it,  ordouua  le  rél.iblissement  de  la  chaire  du  droit  romain. 

Sous  le  régne  de  Louis  XV,  le  biUiment  de  la  rue  .Saint-Jeainle-Beaiivais,  où 
SC-  teuailcctle  école,  devint  iusutlisant.  On  s'occupa  de  pi'ocurerà  celle  école  iiii 
local  plus  convenable.  On  choisil  l’emplacement  ipt’iK-eiipe  aujourd'hui  l'édi- 
tice  de  ces  écoles,  imrceipi'il  devait  contribuer  à ta  décoration  de  la  place  pro- 
jetée devant  la  nouvelle  église  de  .Sainle-Oeneviéve.  C.et  édifice  fut  ominiencé 
en  1771  sur  les  dessins  de  .'soulllol.  Le  if  novembre  178:1,  les  travaux  élaul 
terminés,  les  profes-seurs  de  la  l'acuité  de  Droit  vinrent  solennellement  en  pren 
lire  possession.  Le  .’>  décembre  suivant,  f|:niversité  lit  rinauguralion  de  ces 
nouvelles  is-oles  ; et,  pour  ajouter  à la  |H)mpe  de  celle  cérémonie,  on  \ joignil 
celle  de  la  réception  d'un  nouveau  docteur  en  droit;  receplion  assaisouins-  de 
praliques  allégoriques  ipii  seutaienl  le  vieux  temps. 

.Avant  la  révolution,  la  faculté  de  droit  .se  composait  de  six  professeurs  eu 
droit  civil  et  canon,  d'un  profcs.senr  en  droit  français  et  de  douze  agrèges, 
'foules  les  lucullés  de  droit,  en  I-'rance  , languissaient  alors  dans  l'état  le  plus 
déplorable.  L'enseignement  était  nul,  les  examens,  les  thèses  n'oIVraienl  qu'une 
vaine  cérémonie.  Le  doyen  de  celle  faculle  rendail  à prix  lixe  les  diplômes 
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lie  licenries,  cl  cli«i|uc  a$i>iruiil  vcmiit  en  acheter.  Il  ne  falliiil  ni  tlicorie,  ni  pra- 
liqiie  ; mais  il  fallait  «le  l'arfîi’iil  l.'l'niver.siU«  «le  l'aris  «•lail,  il  faut  l’avoner,  plus 
r«‘i<nliére  «pie  celle  «le  froyes,  de  Hourfrcs,  de  Valenfe  cl  «le  lleiins  ; elle  wndail 
sa  mandiandise  tin  peu  pins  cher  ; mais  elle  nhservail  des  lorines:  on  y faisait 
des  cours;  de  plus,  on  y suhissail  dits  examens,  on  y soutenait  «les  thèses,  dont 
on  avait  d’avance  comiiuinii|ii<‘  les  ipie.slions  au  candidat,  «]ui  «railleurs  «''tail 
soullht  par  un  professeur  qu'il  payait. 

Pendant  la  r«*volulion,  les  «tcoles  de  droit  furent  suspendues.  Cepi'iulant 
deux  milcîs  particulières  s’«i|ahlireiit,  l’une  rue  «le  Vendûim*,  l’autre  dans  les 
htUimenIs  du  collè',;u  d'Harcourt,  rue  de  la  Hai  fw' ; la  première  [lortait  le  titre 
d' Aemlémie  de  IJtjistnIion  ; la  8«“Conde  , celui  d’<'n«ccr.«iVc  (/c  Jurisprudence.  Un 
décret  du  -22  venWse  an  xii  ( 12  mars  l«OV  ) réorganisa  rKcole  de  droit.  t'.e  dé- 
cret règle  les  matièri«s  «pii  y sttront  enseignées,  les  cours  d’études,  les  examens 
et  les  degrcs,  etc.  Dès-lors  tout  chang«ta  de  face  : l«'s  élèves  furent  astrtùnls  a 
suivre  les  cours  pendant  trois  années,  à subir  quatre  examens,  et  à soutenir  un 
acte  pulilic. 

.Aujourd'hui  l’École  de  droit  .se  divise  en  «'inq  cours,  où  l’on  enseigne  le 
droit  romiiin,  te  droit  civil  frtmruis,  la  procedure  et  le  droit  criminel,  te  droit 
commercial.  Kn  1820,  conformément  au  vomi  exprimé  |iar  le  d«’’cret  «lu  -22  ven- 
hVse  an  xn,  on  y a réuni  le  droil  nolarel  des  t/rns,  et  te  droit  po.silif  et  administra- 
tif. Kniin,  en  1 821,  on  a er^•c  une  chaire  ir///.«7u/re  /ô/  droit  constitutionnel  des 
J'rancuis.  Kn  cette  même  auoee,  l'édilice  des  écoles  étant  devenu  insullisanl. 
une  seconde  section  fut  «'tahlie  ilans  ^«■■glise  «le  la  Sorhoune,  puis  au  collège  du 
Plessis;  enlin,  en  l81o,  on  a ajouté  à l’École  un  vaste  amphitluMttre. 

KOiLE  Hoï.vLK  iiii.ir.wite,  entre  l«*s  avenues  «le  l.ovven«lal , de  la  Uourdon- 
naie,  de  .SulTren  et  le  Khamp-:lc  .Mars,  qui  s’étend  devant  la  fa«’ade  oeci«lenlale 
du  biUiment.  Un  édit  «le  janvier  1751,  enregistre  le  22  ile«'e  mois,  (Mirle  «pie 
UmisXV  établit  l’hOtel  de  l’Iîcole  royale  Militaire  en  faveur  de  cinq  cents  jeunes 
genlilshoinines,  (Knir  y être  enlrctemis  et  élevés  dans  toutes  h-s  s«Men«'es  l'onve- 
nables  et  nécessaires  à nu  ollicier.  Outre  ci’s  cinq  cents  jeunes  g«mtilshommi‘s, 
gratuitement  higi’vs,  nourri.s,  en.seigims,  ou  admit  dans  cette  «Mnile  un  «wtain 
nombre  de  pen.siomiaires  étrangers  «>ii  nationaux  payant  2,000  livres,  à «'es 
conditions  «pi'ils  seraient  «'alholiipies,  id  feraient  preuve  «le  ipiatre  degrés  de 
nohl«?sse. 

Kn  1752,  on  commiMu;a  la  «'ouslriielion  de  ce  vaste  «‘«lilice  sur  les  «lessins 
du  sieur  (Jahriel , aichiU'cte  du  roi.  Plus  de  dix  anniM'S  furent  enq)loyt'«'S  à c«'s 
travaux.  I.a  première  pierre  de  la  chapelle  ne  fut  |iosi’'e  (pie  le  5 juillet  I7I>1'. 
I.a  fa«;ade  principale  de  cet  «'dilice,  fermée  par  une  grille  plan'ie  en  I787,  laissait 
voir  deux  cours  entourées  de  «livers  hétinieiits;  la  seconde  de  e«is  cours  «“sl 
appeli'e  Cour  /tu//  de,  et  e.st  carrée.  .Vu  milieu  .s' «devait,  sur  un  piédestal , la  sta- 
tue pt'destiv  et  en  marbre  de  bonis  XV,  sculpt«'*e  par  Lemoine.  Les  hâtinienls 
de  celte  cour  .sont  décon'is  de  ('«lionnes  «lori«pies  accouplées  d’avant-corps  c«iu- 
riiiines  par  des  frontons. 

Je  pa.s,se  .sous  sîUmicc  U'S  hàtinieiits  les  plus  simples  d«\slines  aux  hes«)iiis  de 
ci  l l’■lahlisselncnt  : hillinienis  qui  l'Ol'eireul  qiiiii/e  cour.' on  janlios,  cl  je  vi«'ns 
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iiit  |)rini‘i|iul  diriis  ilo  lufîis.  Ilii  cote  ili-  la  ciuir,  et!  corps  de  loj;is  csl  decoro  par 
une  nrdoimanee  doriipie,  (jiie  surmonte  un  ordre  inniipie  ; an  eeiiire  de  sa  la- 
eadeesl  nu  avanl-eorps,  orné  de  colonnes  eoriniliienncs,  dont  la  liauleur  em- 
brasse les  deux  éta^e-  ; il  supporte  nu  rroiilon  surmonté  d'un  altii|ue.  Gel  ulti- 
qne  esl  (xinronné  par  un  dôme  ipiadran^ulaire.  Ix‘  vi'slibule , qui  s’ouvn'  sur 
l’avant-eorps  du  eentre  de  la  laeade,  esl  orné  de  «piatre  rangs  de  colonnes 
il’ordre  toscan,  et  de  quatrt'  niebes  où  l'on  a placé  les  Tiguies  en  pied  du  ma- 
récbal  de  buxembourg , seulptée  par  Mmicbi;  du  viromle  de  Turenne,  par 
Pajou;  du  prince  de  Coudé,  par  l.e  Comte  ; et  ilu  niareebal  de  Saxe,  par  d iluez, 
— -Vu  premier  étage  esl  la  salle  iln  consrùl , ornée  d'attributs  niililaires  et  di‘ 
tableaux  nqirésentanl  b-s  batailles  de  l-'ontenoi,  de  Cawfelt,  les  sièges  de  rour- 
nai  et  de  Criboiirgen  Itrisgaw.  peints  par  l.epaon. 

Cn  17(î8,  le  minislie  de  CboisenI  ordonna  rélablissement  d nn  Olisciruluirc 
dans  cet  éililicc.  l.e  sarant  l.alande , après  plusieurs  obstacles , en  fut  chargé  ; 
il  lit,  en  1771,  fabriquer  i\  l.ondresiin  grand  quart  de  cercle  mural,  insirnrncnt 
qui  manquait  à l'Obsenatoire  iln  faubourg  Saint-Jacques.  Cet  observatoire  fut 
démoli  bientôt  après;  on  ne  le  rétablit  (pi’en  17H8,  par  ordre  du  ministre  de 
•Ségiir.  Il  existe  encore  sur  une  partie  du  bàliinenl  en  aile,  ii  gauebe  de  la  pre- 
mière cour. 

lin  côté  du  C.bamp  de  .Mars,  le  centre  de  la  façade  du  InUimcnt  principal, 
présente  un  avant-corps  orné  de  colonnes  corinlbiennes  ipii  embras.senl  deux 
étages,  cl  suppoiicnl  un  fronton  orné  de  bas-reliefs  : derrière  et  an-ilessiis 
esl  un  allique,  sur  lequel  esl  a|qiuyè  le  dôme  quadrangulairc  dont  j’ai  parlé. 

Cet  édilice  a éprouvé  plusieurs  cbangemenls,  parce  qu'il  a eu  plusieurs  des 
tinations.  l’n  arriH  du  conseil  du  3 wtobre  prononça  la  snppression  de  l’fxole 
Militaire,  suppression  qui  s’elfeclua  au  I" avril  1788.  I.es  élèves  furent  alors 
envoyés  et  places  dans  des  réginnuits  ou  ilans  divers  collèges. 

Ko  1788,  cet  édilice  fut  au  nombre  des  quatre  qui  furent  destinés  à rem- 
placer l'bôpilal  lie  l'Ilôtel-Dieu  ; et  l'on  eliargca  rarcbilecle  iSrongninrd  d’y 
faire  exécuter  les  cbangeinenls  nécessaires. — l’endanl  la  révolution,  cet  édi- 
lice fut  transformé  en  une  caserne  de  cavalerie,  lionaparte  en  lit  son  quartier 
général,  et  pendant  longtenqis  on  a lu  sur  la  frise  de  la  façade  de  ri';coU>-Mi- 
lilaire,  du  côté  <iu  Champ  de  .Mars,  ces  mots  ; Quartier  yapoléuu.  Kniin 
aujourd’hui  c’est  une  caserne  occupée  par  une  partie  de  la  garni.son  de  l’aris. 

IMusienrs  avenues,  plantées  de  quatre  rangs  d'arbres,  bordent  cet  édilice, 
ou  y aboutissent.  I,a  demi-lune  qui  précède  la  grille,  du  côté  de  la  ville,  esl 
nommée  pinee  de  l■mllnloy ; la  grande  avenue  qui  y communique,  et  va  cou- 
per celle  de  Hreleuil,  ipii  fait  face  au  dôme  des  Invalides,  esl  nommée  drc««« 
de.  Sure.  Iians  l’espace  qui  se.  trouve  entre  le.s  biUiinenls  de  rivcole-.Mililaire 
et  le  cours  de  la  Seine,  se  Irouve  le  Cbamp  de  Mars , qui  en  esl  une  dépendance 
et  dont  je  vais  parler. 

riiAMe  r>K  M.uis.  Il  occiqie  l'espace  qui  .s’étend  depuis  l'I-icole-Militairc 
jusqu’à  la  route  qui  borde  la  Seine.  Son  plan  csl  un  parallélogramme  règu- 
lier;11,  lande  par  des  fossés  revéliis  en  macomierie  el  muni  de  guérites  aux 
I t .1  lontn»  III  nninr.  |riÎM  .1  i-  t i *;n  «l.  ilc  | K.  jii-*qn‘à  IVvln*- 
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(•iiK|  l'iilivi's  l'I  fiiix  mii;lrs  ili-  cr  iiiitallrlu^iamnic.  Cliaqua  ciUivi'  est  (VriiU'i! 
|iar  mu-  (jiillf  on  (or.  l'oiil  lo  long  <los  "lanils  oôios  dn  |iarallolograrnmo,  on 
iloilnns  ot  on  dolioi'-s  du  Cnsso,  sont  dos  planladons  do  qiiairo  rangs  d'arhrcs. 

Ce  Clianip  do  .Mars,  d'abnril  dostino  aux  oxoroioos  dos  olovos  do  l’Koolo- 
Mililairo,  sori  dopnis  longtonips  aux  oxoroioos  do  oavalorio  ol  d'infuntorio; 
dix  niillo,  linmnios  pi'uvoni  aisotnoni  y inainonvror. 

Son  nom  cl  ini'nio  son  sol  oïd  opronvo  dos  oliangomonis  amonos  par  les 
|•vollonlOM(s  po|iti4pios.  Il  fui  nomnn*  CliirU'p  il<-  hr  ! éitiriilimi,  apros  la  ft'lo 
momoratilo  do  la  oonfodoralion  nalionalo,  oolobroo  puniponsomonl  lo  l ijnil- 
lol  I7!m. 

iioTBi.  iiKs  .HO.X'x.xiKs,  silnc  ipiai  lamii , n"  II.  Il  o.sl  prosuinablo  ipio  sons 
la  pi'omioro  raoo  ilos  Franos,  il  ost  ocrlain  cpio  sous  la  socondo,  on  batlail 
inonnaio  à Paris;  dans  l’odit  donno  à l'islo  par  Chailos-le-<dunivi‘,  on  l’annoo 
8(if,  oapilnio  12,  Paris  so  Ironvo  an  nombro  dos  villos  oii  olail  olablio  la 
l'abricalion  ilos  monnaios.  l,o  bdlimont  oonsaoro  à oolto  fabrioalion  devait 
('Ire  dans  lo  palais  do  la  CiU-.  Charlomagno  dans  son  oapitidairo  n"  2,  do 
Pan  K03,  avait  ordonno,  à oau.so  dn  grand  nombre  do  fanssos  mnnnai(>s 
mises  en  oiroulalion,  <pie  la  monnaie  serait  l'abri(|U(‘o  dans  son  palais  on 
dans  .sa  oonr. 

Iians  la  snilo,  lorsipio  lo  fanl)onrg  si'plonirional  fut  pr(dog('  par  une  onoi“inlo, 
on  dut  y Iransforor  ootte  fabrioalion.  Dans  oo,  ipiartior  est  nno  rno  appeb’0(/o 
la  \'ii‘ille-}/miniiic.  oii  so  Ironvail  nno  maison  nommoo  dans  nii  acte  do  1227, 
iloni'Inrin  ol  ilr  rrleri  mnnilti.  Ainsi,  on  folle  rno  so  fahriipiail  lros-anoioni:emont 
la  monnaie  do  France;  il  parait  tpio,  vi,'rs  lo  oommonoomonl  dn  (roi/.ii'ino 
sioolo,  o|*o(juo  où  la  me  dont  je  viens  do  (larlor  portait  lo  nom  do  VMUr- 
iluiimiic,  on  avail  plat'é  aillonrs  lo  Mou  dooidio  fabrioidion.  F.llo  ponvail  bien, 
lorsipio  l’onooinlo  do  Pbilippo-Angnslo  Inl  lcrininoo,  avoir  olo  transforéo  sur 
l'omplacomont  où  s'établirent  depuis  les  religieux  de  Sainlo-Froix  de  la  llrolon- 
norio.  Fn  fondanl  le  oouvont  de  oes  religieux,  saint  l.oiiis  leur  donna  une 
maison  appeli-e  tir  lu  Muunaie.  \ la  lin  dn  lioiziome  si<Vle,  on  au  oommonoe- 
mont  du  (|ualoi7.iomo , un  tuMol  do  la  Monnaie  olail  ('■labli  dans  la  rno  ipii 
lK)rto  anjonrd  hui  ce  nom;  rno  (pii,  dn  oôt(‘  dn  mrrd,  sort  do  prolongation 
il  la  ligne  du  Ponl-.\'euf.  .Sur  l’oinplaoomonl  de  cet  Ik'iIoI  on  a ouvert,  im  1778, 
doux  rues  appeU'os  Uuveher  ot  iJlicniir,  noms  do  doux  ocliovins  en  place  à 
oolto  ('•[MKpiC. 

I.oi-sipjo,  au  oou.soil  du  roi,  il  fut  (pioslion  do  faire  consirnire  un  nouvel 
lii'itol  des  .Monnaies,  on  arrêla  qu’il  .serait  établi  sur  la  place  l.ouis  .\V  ; 
mais,  en  1767,  après  des  rollexions  tardivi's  on  renonça  à l'oinpiaronieni 
choisi,  cl  on  lui  prid'ora  celui  do  l’InMol  d(<  (lonli,  dont,  ou  17(18,  on  coiinnonça 
la  (ioinolitiou.  Autorisée  par  le  ministre  l.averdy,  celle  construction  fut  éle- 
v(>e  sur  les  dessins  de  Jacques-Denis  Aiiloino.  I.e  30  mai  1771,  l'abbé  Terrai, 
au  nom  du  roi , en  posa  la  première  pierre. 


iiiili*  i*vr< i it'iin*  ihi  f itr  MMni  iiK'lit  >.  ÿ.«  Itutjciii , d'iiiit'  (Ali>'iiiil>‘  iiih'i  ii-in'i  thi 

• 'l  lit’  .'iim 


Digitized  by  Google 


iiisToiiii;  ni:  i>st;is 


r>iH 

<:«  lisllimiMil  |iri‘S('nU‘  sa  |iriiii‘i|iali‘  l'acaili'  sur  lu  ijiiai  ilr  Cmili.  Vu  <viilri‘  csl 
un  avaiit-rNir|w  doiil  l'ùlagi’  inlcrii’iir,  (mtcu  ilf  cii»!  arrailcs,  sorl  (l'ciilnV  i‘l 
iltîvicnt  lu  soubassemiMil  d'iinu  ordumianci^  imiiijue  composÙD  de  six  oolnmics. 
Ottc  ordoniianru  suppoHe  un  l'ididdcnu'iil  à console  et  un  allii)ue  orné  de 
festons  et  de  six  slalues  placées  à l'aplomb  des  colonnes  : ces  slaliies  représen- 
lent  la  l‘aix,  le  Commerce,  la  l'rudence,  la  l.oi,  la  force  et  l’Abondance,  ouvrage 
des  sieurs  Le  (àmile,  Pigalle  et  Moiicbi.  Iwns  le  vestibule,  qui  sti  présente  en- 
suite, sont  viugl-<iualre  colonnes  iloriqucs  cannelées.  droite  est  un  maguiliiiue 
escalier  enrichi  de  seize  colonnes  doriques. 

Le  plan  de  cet  édilice  se  composta  de  liult  cours  eidourées  de  bdlinienis  dont 
cbacune  a sa  destination  particulière.  La  cour  où  l'on  arrive  après  avoir  tra- 
vers»’ le  vestibule  est  bordée  par  une  galerie  couverte.  Le  jtéristyle,  orné  de 
qiiatie  colonnes  doriques  qu'on  voit  en  face,  annonce  la  porte  de  la  .salle  des 
balanciers.  Dans  celte  salle,  dont  la  voiite  surbaissée  esl  soutenue  |iar  des  co- 
lonnes d’ordre  toscan,  on  reinan|ue  la  statue  de  la  Korlutie,  sculptée  par  Mou- 
clii. — Au-dessus  de  cetle  .salle  est  celle  des  ajusieurs  : elle  esl  de  pareille 
étendue,  el  contient  cent  (ilaces.  — Lu  montant  par  le  granil  escalier,  on  arrive 
an  enhiwt  de  tiunrrahiijir.  Ce  cabinet,  fonilé  par  le  sieur  Sage,  et  où  ce  sa- 
vant a longleni|is  t’ait  ses  cours,  est  décoré  tout  autour  de  vingt  ordonnes  rwin- 
Ibiennesde  grande  proporlit)n,  en  stuc,  couleur  de  jaune  antique.  Ces  <-o|on- 
nes  sup|«)rlent  une  vaste  tribune. 

La  façade  <’ii  retour  sur  la  rue  Cuénégaud,  moins  riche  que  la  façàile  qui 
se  présente  sur  le  ipiai,  n'en  esl  pas  moins  Ik-IIc.  |a’  pavillon  eentral  faisant 
avant-corps  est  orné  de  quatre  stalue.s,  celles  des  Klémenis,  rlont  le  nombre 
était  encore  borné  à rpiatre  à l'eiioipn;  rie  celle  construction.  Ces  statues 
sont  l’ouvrage  de  tàitlieri  el  de  Dupré.  l’ar  la  porte  du  n»  8,  qui  se  trouve  aussi 
sur  cette  façade  et  au  pavillon  le  (ilus  éloigné  tlil  quai,  on  entre  dans  te 
cabinet  de  ia  nionnnir  des  wedai/les,  qui,  jadis  (ilacé  an  Louvre,  fut  transféré 
dans  cet  édifiée.  Il  contient  la  collection  complète  de  tous  le.s  carrés  et  [aiin- 
çons  des  médailles  et  jetons  fra|q«'s  en  l'rance  depuis  Krançois  1'^. 

L’HiHel  des  Monnaies  esl  le  siège  d'une  adniinisiralion  (|ui  surveille  l'exé- 
cution des  lois  monétaires,  les  fonctionnaires,  l'enlretien  des  hi'itels  et  les 
ateliers  de  la  fabricalion; elle  verdie  les  litres  des  monnaies,  rédige  les  ta- 
bleaux servant  i»  déterminer  le  litre  el  le  poids  d'après  lesquels  les  matières 
d'or  et  d'argent  doivent  être  échangées,  f.lle  fait  prwéder  à la  vérilication 
du  tilre  des  monnaies  étrangères  iKiuvellenient  fabriquées,  aliii  d’observer 
les  variations  que  ce  litre  pourrait  éprouver.  L.lle  est  de  plus  chargée  de  ré- 
gler la  conqitabdite  des  divers  ateliers  de  fabrication. 

Pi.ACK  i.ol'is  XV,  .siluée  entre  le  jardin  des  Tuileries  et  les  Champs-filysiVs. 

La  place  Louis  XV  doit  sa  principale  beauté  aux  objets  qui  I environnent.  Les 
terrasses  du  jardin  des  Tuileries,  leurs  arbres  el  deux  statues  équestres  en  mar- 
bre la  iHirnentducdléde  l'est.  — Ati  nord  sonideux  vastes  édifices  pai  eils,  riche- 
ment décorés,  dont  l’un  plus  près  des  Tuileries,  d'alMird  desline  au  Onrde  Heu- 
hie  des  hijmtr  de  ta  euuroiine,  sert  anjuurd’bui  au  ntinislére  de  ta  marine,  et  l’au- 
tre n’a  point  de  desliiiaüon  publique.  Ces  deux  édifices  sont  séparés  |iar  la  rue 
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Hoynh,  (|iii  l«is!«'  voir  à son  cxtrfinitP  opposoi’  l’piiilice  ilo  la  .Madeleiin’.  — An 
ronchani  de  relie  place  se  présentent  deux  vaste.s  niassils  de  verdure  lorniés 
par  les  arbres  des  Champs-KIysées.  Au  milieu  s'ouvre  une  large  roule  qui  sert 
de  prolongation  à la  grande  allée  du  jardin  des  Tuileries.  Celle  roule,  dite  der- 
Hue  de  ]\'e.uillij,  commencée  en  I7(i8,  est  bornée  par  les  bautcurs  de  Chaillot.  par 
les  édifices  de  la  barrière  de  N'euilly  et  par  l'aro  de  Triomphe  de  Tfiloile.  — Au 
sud  de  cette  place,  on  aperçoit  la  façade  du  palais  du  Corps-Législalif,  aujour- 
d’hui nommé  Chnmbre  des  députés,  qui  .se  Irouve,  ainsi  que  le  |iont  qui  la  pré- 
césle,  en  correspondance  avec  le  centre  de  la  [ilace  de  Louis  XV,  avec  la  rue 
Iloyale  cl  la  façade  de  la  .Madeleine. 

Celle  place  doit  son  nom  de  l.ouis  XV  à la  slalue  (Hiuestrc  de  ce  roi,  la(piellc 
s'élevait  au  centre.  Dés  l'an  1748,  le  prév<H  des  niarebands  de  l'aris  avait  dé- 
terminé ses  subordonnés,  li>s  echevins  de  celle  ville,  à faire  élever  ce  monumeni 
Â la  gloire  du  roi,  et  à le  lui  ofi'rir  au  nom  des  l‘arisiens.  Kdmc  Itouchardon 
exécuta  la  statue.  Elle  fut,  le  17  avril  1763,  transférée  à la  place  qui  lui  elait 
destinée,  l’igalle  fut  chargé  des  ornements  du  piérleslal,  lequel  était  décoré  de 
quatre  figures  colossales  faisant  l'oilicc  de  cariatides  et  représentant  des  ver- 
tus. C’est  à propos  de  ces  dispositions  que  furent  faits  ces  deux  vers  satiriques 
SI  connus  : 

O la  Mlc  ftUitiic  ! ô le  beau  {tiédcâUil  ! 

Ias>  venus  sont  4 pUsI.  le  vire  est  à cheval  î 

Le  1 1 aolU  1 792,  cttllc  statue  équestre  fut  renvcrsiu',  ainsi  que  lotis  les  autres 
monuments  de  cette  nature  qui  existaient  à l’aris.  lin  décret  de  ra.s.scml)lée  lé- 
gislative, de  la  veille,  en  avait  ordonné  la  destruction. 

Qneliptes  mois  après  ftit  elevee,  .sur  le  piédestal,  une  ligtire  colossale  de  la 
Liberté  en  plâtre,  exéciiléf  par  Lemot.  Alors  la  place  de  Ixmis  XV  reçut  le  nom 
de  place  de  la  Kéroluliun.  (â’ttc  ligure,  ritsta  en  place  depuis  la  lin  île  1792,  jus- 
qu’au -20  mai's  1800,  l'qioiiucoù  un  arrêté  des  consuls  ordonna  tiiic  des  colonnes 
triomphales  seraient  élevées  dans  tous  les  départements  de  la  l•T■ance.  et  ipi’tine 
colonne  nationale  serait  érigée,  à l’aris,  .sur  la  place  de  la  Uévolulion,  ati|licu  de 
la  figure  de  la  Liberté.  Dans  les  dé|>artemenls,  ainsi  tpi’à  Paris,  on  lit  toutes  les 
dispositions  nécessaires  pour  exécuter  ce  décret.  Le  25  messidor  an  viii,  Lu- 
cien Ituonaparle,  ministre  île  l'intérieur,  vint  poser  on  grande  cérémonie  la 
première,  pierre  de  celle  colonne  inonnrnenlale.  .\i  la  colonne  de  Paris,  ni  celle 
des  departements  ne  furent  construites.  l/»rsqu’on  éleva  à Paris  le  simulacre 
•ce  cette  colonne,  on  changea  le  nom  de  la  (ilace;  elle  ri'çut  alors  celui  déplacé 
de  la  Concorde.  Dans  les  (iremiers  jours  d'avril  1814,  on  lui  rendit  sa  première 
denomination,  celle  de  place  de  Louis  XV;  mais  depuis  la  révolution  de  (830, 
elle  a repris  son  nom  dep/ncc  de  la  Concorde,  Sur  cette  place,  pend.uit  plus  de 
quin'/e  mois  qu'a  duré  le  régime  de  la  terreur,  un  gfand  nombre  de  victimes 
furent  décapitées.  Le  21  janvier  1793,  l'infortuné  l/niis  XVI  y éprouva  le  même 
sort,  etc.,  etc.  Celle  place  fut  commencée  en  1763  sur  les  dessins  de  CabricI, 
achevée  en  1772,  cl  décorée  de  nouveau  de  1830  à 1840,  sur  les  dessins  de 
M.  Hitterb.  Son  plan  octogone  est  toujours  limité-  par  des  fo.ssés  revéliis  eu  ma 
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çonnerie,  bordés  de  balustrades  et  terminés  par  huit  pavillons  au-dessus  des- 
ipicls  s’élèvent  des  statues  allégoriques  représentant  les  boit  principales  villes 
de  France  (1).  Au  centre  de  la  place  se  dresse  le  célèbre  obélisque  de  Louqsor, 
pn'-scnt  du  pacha  d’Rgypte.  Ce  monolithe  qui  décorait  l’entrée  d’un  jialais  de 
Thèbes,  date  du  règne  de  Ithamsès  IV  ou  St’sostris,  pèse  deux  cent  cinquante 
mille  kilogrammes,  et  a été  érigé  le  d5  décembre  1836.  On  a construit  deux 
fontaines  monumentales,  l’une  au  midi,  l’autre  au  nord  de  l’oliélisipic. 

c..vhi)K-»iki:bi.k  iik  la  coiîbon.vk,  situé  sur  la  place  l.ouis  XV,  dans  un  des 
deux  édilices  qui  décorent  la  partie  septenlrionale  de  cette  place,  et  où  sont 
aujourd’hui  les  bureaux  du  ministère  de  la  marine. 

11  existait  près <lu  bouvreuil  dépét  des  meubles  et  bijoux  de  la  couronne. 
En  1760,  lorsqu’on  entreprit  la  conslruction  des  deux  édifices  élevés  an  nord 
de  la  place  de  bonis  XV,  on  destina  le  plus  voisin  du  jardin  des  Tuileries  à 
recevoir  ces  objets  précieux.  Cet  édifice  présente  un  corps  principal,  terminé  à 
ses  exirémités  par  deux  pavillons  formant  avant-coriis.  l'n  soubassement  en 
bossages,  percé  de  portes  aux  avant  corps  et,  dans  le  milieu  de  onze  arca- 
des qui  éclairent  une  galerie,  supporte  une  ordonnance  corinthienne , compo- 
sée de  douze  colonnes  et  d’un  entablement  couronné  par  une  balustrade,  bes 
deux  pavillons  des  extrémités  terminent  la  galerie  du  rez-de-chaussée  et  celle 
du  premier  étage,  et  représentent,  an-tlessus  du  soubassement,  quatre  colon- 
nes corinihiennes,  qui  supportent  des  frontons  dont  les  tympans  sont  ornés 
de  bas-reliefs.  Aux  deux  côtés  de  chacun  de  ces  frontons  s’élèvent  des  tro- 
phées. 

On  entrait  à ce  garde-meuble  par  l’arcade  du  milieu  de  la  façade  ; un  esca- 
lier, orné  de  bustes,  de  lermes  et  de  statues  aiitique.s,  conduisait  dans  plusieurs 
salles,  ba  première  était  consacrée  aux  armures  étrangères  et  françaises  : au 
milieu  de  cette  salle  étaient  deux  petits  canons,  montés  sur  leur  alTùt,  damas- 
quinés en  urgent,  olVerts,  en  1684,  à bouis  XIV,  par  les  ambassadeui-s  du  roi 
de  .Siam.  Ces  canons  ont  servi  à la  pri.se  de  la  Uusiille. 

ba  salle  suivante  contenait  des  tapisseries  : vingt-deux  pièces,  que  Fran- 
çois C acheta  vingt-deux  mille  éciis  des  ouvriers  flamands,  repix'sentaient  les 
batailles  de. Scipion,  exécutées  d’après  les  de.ssins  de  Jules  llomain;  huit  piè- 
ces, dont  les  sujets  étaient  l’Histoire  de  Josué,  les  Amours  de  Psyché,  en  cent 
six  aunes;  les  Actes  des  Apôtres,  en  dix  pièces,  d'après  les  dessins  de  Ha- 
phaél , et  formant  cinquante-trois  aunes.  Ensuite  se  trouvaient  une  grande 
quantité  de  tapisserai  que  bouis  XtV  avait  fait  fabriquer  à la  manufacture  des 
(iolielins,  d’après  les  dessins  de  be  Brun , Coypel  père  et  fils,  Jouvenel,  Oudry 
et  de  Troys. 

Dans  la  Iroisième  salle,  on  voyait  une  quantité  considérable  d’objets  pré- 
cieux, tels  que  vases,  hanaps,  coupes  d’agate,  de  cristal  de  roche  ; des  présents 
envoyés  au  roi  par  des  princes  orientaux;  des  ustensiles  du  culte,  etc.;  le  tout 
contenu  dans  onze  armoires.  Une  d’elles  oll’rait  la  chapelle  d’or  du  cardinal  de 
Itichetieu,  dont  toutes  les  pièces  étaient  d’or  massif  et  enrichies  de  gros  dia- 

(I)  Sa  longueur  du  nord  au  sud  esl  de  IZ&  loises,  et  de  l'est  ;i  l'oueet,  de  S7  tuieee. 
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inanls.  On  remarquait,  parmi  ces  (irécieux  objets,  deux  ehandcliers  d'éj?lise  en- 
tièrement en  or,  êmaillé.s,  enrichi.s  de  deux  mille  cim]  cent-scize  diamants,  et 
qn’on  a estimés  valoir  deux  cent  mille  livrc.s.  On  comptait  sur  les  burettes,  pa- 
reillement d’or  émaillé,  douze  cent  soixante-deux  diamants.  — Une  autre  ar- 
moire contenait  une  partie  des  présents  qu’en  I7i0  fit  à I.ouisXVSald  Mélié- 
met,  ambassadeur  <lc  la  Porte.  Os  présents  consistaient  en  un  capara(;on  de 
drap  écarlate,  brodé  d’or,  d’argent  et  de  soie,  et  enrichi  de  perles;  en  une  selle 
de  velours  cramoisi,  brodée  en  or  et  en  argent,  chargée  d’émeraudes,  de  dia- 
mants et  de  rubis;  en  deux  .sangles  d’un  tissu  d’or,  ornées  de  perles  : en  un 
poitrail  accompagné  d’une  pomme  d’or,  avec  des  ornements  d’or  émaillé  de 
diverses  couleurs,  et  enrichis  de  diamants.  Le  reste  de  ces  préstuits  se  compo- 
sait d’étriers,  de  pistolets,  de  fusils  et  de  leurs  fourreaux,  et  de  plusieurs  autres 
armes  d’une  richesse  extraordinaire.  Dans  deux  autres  armoires  étaient  les  pré- 
.sents  du  dey  de  Tunis,  et  ceux  faits  à Louis  XVI  par  Tipoo-Salb.  L’objet  le  plus 
estimé  de  cette  salle  était  la  nef  d’or,  ouvrage  de  l’orfèvre  Balin,  et  qu’on  ser- 
vait à la  table  «lu  roi  dans  les  grandes  solennités.  Cette  nef,  portée  par  (|uatre 
sirènes,  était  ornée  de  plu.sieurs  diamants,  et  pesait  cent  six  marcs.  Un  1791 
elle  fut  estimée  à trois  cent  mille  livres.  A toutes  ces  curiosités,  nous  devons 
joindre  les  eliammils  de  ta  couronne,  renfermés  dans  une  commode  d’une  des 
salles  du  (iarde-Meuble.  L’assemblée  nationale  législative,  par  son  décret  du 
26  mai  1791 , ordonna  qu’il  .serait  fait  un  rapport  sur  ces  diamants  et  sur  tous  les 
objets  contenus  dans  cet  édifice,  nomma  une  commission  qui  en  fut  chargée  cl 
céda  il  la  famille  régnante  le  vaste  mobilier  de  la  couronne  estimé  15  ou  20 
millions  (tj. 

Dans  la  nuit  du  16  au  17  septembre  1720,  il  s’effectua  un  vol  considérable 
dans  le  Garde-Meuble  : presque  tous  les  diamants,  au  nombre  desquels  étaient 
le  Sanci  et  le  Itègenl,  furent  enlevés  par  une  troupe  nombreuse  de  voleurs;  plu- 
sieurs furent  pris  ou  tués  .sur  le  cou|i,  les  autres  furent  arrêtés  ensuite,  et  ou 
finit  par  recouvrer  la  plupart  des  objets  volés.  .Sous  .Napoléon,  le  tiiltiment  du 
Garde-Meuble  fut  destiné  au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  Alors  on 
éleva  sur  le  comble  du  IxUirnent  iiu  télégraphe  qui  eorre.spond  à la  ville 
de  Brest. 

E.uix  ET  FOM  AiNKs  DE  PARIS.  .Sous  Ce  règne , l'adminislration  dcs  foiitaincs 
présenta  les  vices  et  les  abus  que  nous  avons  signalés  pendant  les  règnes  précé- 
dents. On  en  construisit  plusieurs  , même  avec  luxe  ; mais  elles  ressemblaient 
à des  cadavres  rpii  n'avaient  que  les  formes  de  l’existence.  Les  Parisiens  de- 
mandaient de  l'eau , et  on  leur  offrait  des  pierres  arides  artistement  disposées. 

(I)  Volet  un  evlralt  du  rapport  fall,  lo  5S  septpniLre  .'Uiiant,  par  M.  Di  l.rtlri'.  ili-piilê.  un  des  niem- 
tires  de  celle  eominls.sion.  Suivant  un  inventaire  ruit  v-n  IVil.  le  nomliie  dv-s  di.'iin.rnl.s  s'élevait  «tors 
h î.48'2,  san.s  y compn-ndre  un  certain  nouibrc  que  le  roi  fit  venilre,  dcptit.-i  I7S4.  pour  l.r  somme  île 
'S.a.50  livres  ; sans  v comprendre  un  articic  de  cet  inventaire,  qui  fut  relire,  par  aulorisalion  dn  roi, 
le  la  mars  nSS,  Cel  article,  composé  d'un  nontbre  indéterminé  de  dianianbt  cl  de  rubis,  fut  employé 
a une  parure  pour  la  reine, 

DepuU  l'an  1784,  le  roi,  à diverses  reprises,  fit  vendie  l,47t  diamants;  il  en  acbebi,  dans  la  même 
année,  3, SUC  pour  compléter  la  garniture  de  ses  boutons  et  de  son  épée;  mais  les  iliamanis  acbeliô)  ne 
valaient  pas  les  diamants  vendus.  Kn  outre,  celle  collection  se  composait  de  '730  rubis,  de  7 1 lopares, 
de  150  émeraudes,  de  l.)4  saphirs,  de  3 amétbyslcs  orientales,  et  antres  pierres  de  moindre  valeur. 
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Osl  alors  repcndiint  qu’on  lit  bâtir  la  foiitaiiK'  iK*  l’Abbaye  de  Sainl-tiermain- 
lies-Pres,  au  coin  delà  rue  Childeliert , outre  relie  rfrs  /f/anc.i-.Vant^nux , qui 
date  de  I7IW  et  plusieurs  autres  moins  inipnriantes,  c’est  alors,  ilis-je,  qu’on  a 
bâti  à uratids  frais  celle  de  la  rue  Je  (.reiielle-.saiiit-liermaiu. 

Sa  façade,  s’élève  sur  un  plan  demi-rireulaire  ; elle  a I j toises  d'étendue  et 
6 toises  de  fiauteur.  Elle  «•  compose  d’im  soidiassemeut  à refends,  qui,  au  cen- 
Ire,  forme  un  avant-corps,  sur  lequel  est  une  ti>:ure  eu  marbre,  assise  et  cou- 
verte d’une  drajierie  ; c’est  la  représeutalion  de  la  ville  de  Paris.  — A .ses  deuï 
cèles  sont,  à demi  couchées,  des  ligures  de  rivières;  l’ime  représente  la  Seine , 
et  l’autre  la  Marne.  Derrière  ce  gnuqw,  l’avant-corps  est  décoré  de  quatre 
colonnes  ioniques  couronnées  par  un  fronton:  au  centre  de  ces  colonnes  est 
une  table  de  marbre  chargée  d’une  inscription.  Au.’t  deux  cèles  de  cet  avanl- 
cor(«  se  présenté  une  ordonnance  de  pilastres  ioniques,  et  (pialrc  nicbcs  où 
soûl  placées  les  .statues  allégoriques  des  baisons,  au-dessous  desquelles  on  voit 
des  ba.s-reliefs  surdes  tables  renfoncées.  Oî  monument  h été  composé  et  exé- 
cuté eu  entier  par  Edme  lioucliardon.  Cette  funlaiiie  fui  achevée  en  1739. 
Pendant  de  longues  années  elle  a mérité  la  qualification  de  tcniw/jeusc  ; elle 
promenait  île  l eaii  qu’elle  ne  donnait  pas  : ce  n’est  que  depuis  l'établissement 
des  pompes  à feu  qu'elle,  .s'est  animis-  et  a ees.sé  d’étre  .stérile  : elle  fournil  au- 
jourd’hui les  eaux  de  la  pompe  du  tirrrs-Caillou. 

Je  dois  citer  encore  èi  funlainnhi  Kegaril-Sninl  Jfan,  bâtie  en  1748  au  coin 
de  la  rue  !Veuve-,\otrc-I>ame  ; celle  du  Diable,  établie  en  1759,  à l’angle  des 
rues  Saint-Louis  et  de  l’Echelle,  et  enfin  celle  du  Marrhé-Suint-Jenn  qui  date 
de  17I>8. 

nxposmox  Pi'BugcB  des  t.vbi.eaIjX  dans  le  grand  .salon  du  l.ouvre. 

Les  arts  d'imitation  tombaient  dans  la  barbarie  ; les  membres  de  l’Acade- 
mie de  peinture  et  de  sculpture  le  sentirent;  et,  pour  les  am'ter  dans  leur 
chute,  iis  imaginèrent  d’exciter  remuiatiou  parmi  les  artistes,  en  faisant 
ex|>o.ser  leurs  ouvrages . et  en  les  soumettant  au  jugement  du  public.  Déjà  on 
était  autori.sé  par  l’exemple  de  quelques  expositions  faites  sous  Louis  XIV. 

I.a  première  des  expositions  qui  eurent  lieu  dans  le  salon  du  Louvre,  par 
ordre  du  roi  et  du  sieur  Orry , directeur  général  des  bâtiments,  ne  fut  pas 
lie  longue  durée;  elle  commença  le  18  andi  1737,  et  finit  le  P"  seiilembre 
suivant.  On  voit  dans  le  livret  qui  parut  en  celte  anmh',  sous  le  litre  A'Exptien- 
t/on  fle.i  peinlnrefe!  neulphires,  qu’il  n’y  avait  i|ue  deux  cent  vingt  articles.  I.es 
seuls  membrt's  de  l’Académie  avaient  droit  d’y  exposer.  D’abord,  l’exposition 
fiil  annuelle  ; mais,  étant  peu  considérable,  ou  arrêta,  eu  174.5,  qu'elle  n’aurait 
lieu  que  tous  les  deux  ans.  Cet  ordre  de  choses  s'est  maintenu  jusqu’au  temps 
de  la  révolution. 

I.a  révolution  fut,  plus  qu’on  ne  pense,  favorable  aux  arts  ; un  décret  du 
21  août  1791  autorise  Unis  les  orti.sles  français  et  étrangers  à participer  aux 
expositions.  1,’élendue  du  .Sfdon  devint  alors  insullisanle,  et  les  productions  des 
artistes  eiivabirent  toutes  les  pièces  aboutissant  à ce  salon  ; les  salles  qui  le 
précédent,  la  galerie  d’Apollon  tout  entière,  et  une  partie  de.  lu  grande  galerie 
du  Louvre.  En  1796,  l'atiundance  des  objets  exposes  obligea  le  gouvernement 
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a rétablir  l exposilion  ammelle  Otie  exposition,  dans  les  premières  années  de 
son  établissement,  ne  durait  que  douze  jours;  ensuite  sa  durée  fut  [lortée  à 
quinze  jours,  puis  à un  mois.  Kn  I7fi3,  l'expositiOn  dura  cinq  semaines;  sa  du- 
rée s’est  depuis  prolongée,  jusipi'à  deux  mois.  Ces  dillérences  progressives 
montrent  la  nécessité,  l’excellence  de  l’institution,  et  les  désavantages  résultant 
du  privilège  qu'avaient  les  académiciens  d’y  placer  leurs  seuls  ouvrages.  L’.-loi- 
tUmie  (te  Saint-t.ur  imita  cet  exemple  utile  : elle  eut  ses  ex|X)sitions,  en  1762, 
à rhôlel  d'Aligre;  et  le  23  amU  1774,  à l'hôtel  Jabaeh,  rue  ,\euve-.Sainl-Mory, 
elle  lit,  sous  les  auspices  de  \l.  de  Paulmy,  son  protecteur,  l’exiwsition  des  pro- 
ductions de  ses  membres,  amateurs,  ofliciei's  et  agréés. 

OKiuixK  KT  i.or.Es  DKS  FHx.NCs-.'M A^o.'^s.  L’origine  de  la  frunche-maçonnrrie  est 
inconnue  aux  maçons  les  plus  instruits.  Toutefois,  la  conformité  qui  existe 
entre  les  initiations  des  aticiens  et  celb’s  des  iiUKlernes  mi‘  semble  suflisam- 
meat  indi()uer  i|ue  les  myeteren  se  .sotit  jKîrpétués,  en  .s’altérant,  à la  vérité,  dans 
les  rites  maçonniques.  Il  se  forma  au  moyen  âge  diverses  associations  qui  cu- 
rent leurs  formules  et  leurs  praliipies  secrètes.  Les  individus  qui  exerçaient  des 
professions  industrielles  se  réunirent  au.ssi  en  société  pour  .se  soustraire  à la 
tyrannie  de  la  féodalité,  et  adoptèrent  des  mystères  qui  n’étaient  |ias  étrangers 
à la  religion. 

L’origine  de  ces  associations  mécaniques,  quoique  les  pratiques  mystérieu- 
ses n'en  aient  été  entièrement  découvertes  que  dans  des  temps  voisins  du  nôtre, 
n’en  est  pas  moins  tiès-ancienne . parce  que  plus  un  usage  est  répandu,  plus 
la  source  en  est  éloignée.  Or,  l’usage  des  mystères  dans  les  professions  méca- 
niques a existé  et  existe  encore  dans  une  partie  de  l’Lurope.  On  sait  que  dans 
toute  l’Allemagne  les  apprentis , les  compagnons  de  divei-s  métiers  ont,  [lour  se 
reconnaître  réci[iroquement,  des  signes,  des  attouchements,  des  mots  consacrés, 
qui  sont  propres  à leur  grade  et  à leur  métier.  Un  compagnon  arrivant  dans  une 
ville  n'est  point  admis  à y travailler,  à y recevoir  l’hospilalite,  .avant  que  le  syn- 
dic du  corps  n’ait  obtenu  de  lui  les  mots  secrets , les  signes  de  reconnaissjince; 
cet  usage  se  pratique  même  en  France.  ■ llepuis  un  temps  immémorial,  dit  un 

• écrivain  moderne,  les  charpentiers,  les  chapeliers,  les  tailleurs  d’habits,  les 

• selliers,  les  maçons  constructeurs , et , en  général,  presque  tous  ceux  qui 
» exercent  des  métiers  de  ce  genre  sont  dans  l'usage  de  se  réunir,  sous  des  for- 

• mes  mystérieuses,  |>our  recevoir  compagnons  les  garçons  qui  ont  fini  leur 

• apprentissage.  Ixs  mimibres  de  ces  coteries  sont  connus  sous  le  nom  de  com- 

• pngtwns  du  decoir,  etc.  Ces  conqiagnons  ont  adopté  un  moile  d’initiation  , 
” dont  l’objet  est  de  former  entre  eux  un  lien  universel,  au  moyen  duquel  tous 

• ceux  qui  sont  reçus  deviennent  membres  adoptifs  de  la  grande  famille,  de.s 
» ouvriers.  Ils  sont  secourus  par  leurs  camarades,  dans  quelques  parties  du 

• monde  qu’ils  soient  jetés  par  le  sort;  on  leur  procure  du  pain  et  du  travail  dans 
» un  pays,  lorsqu’ils  n’en  trouvent  pas  dans  un  autre.  • On  trouve  ici  les  carac- 
tères des  mystères  antiques,  et,  de  plus,  le  motif  que  j’ai  assigné  à ces  asso- 
ciations, celui  de  se  protéger  réciproquement. 

Ix's  initiations  prati(piées  |iar  les  compagnons  de  ces  professions  mécaniques 
n’ont,  à la  vérité  .été  découvertes  qu’au  dix-septième  siècle  ; mais  leur  origine 
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ri'mmite  k des  tem()spliis  anciens.  La  partie  ostcusilile  de  ces  initiations,  les  rè- 
gles des  compagnons  d»  devoir,  levirs  mots  secrets  et  leurs  signes  de  reconnais- 
sance sont  encore  en  usage  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  notamment 
dans  les  pays  allemands;  et,  comme  je  l'ai  dit,  la  grande  extension  d’un  usage 
en  prouve  l'antiquité.  In  partie  secrète  de  ces  initiations  doit  être  aussi  ancienne 
que  sa  partie  ostensible.  D'ailleurs , pour  conlirmer  mes  présomptions  à cet 
égard,  j'oITrirai  la  preuve  de  l'anricnncté  des  mystères  d’une  autre  profession 
mécanique,  de  celle  des  marons  constructeurs. 

L’association  mystérieuse  des  n)açons  remonte,  suivant  quelques  écrivains 
de  l'Angleterre,  jusqu'au  troisième  siècle  ; mais  ces  écrivains,  aveuglés  par  le 
désir  de  donner  à ces  étaMissements  l'illustration  de  l'antiquité,  n'ont  pas  assez 
solirlement  fondé  leur  généalogie  pour  qu’on  y croie.  Voici  ce  tjui  parait  moins 
douteux.  Onebpies  maçons,  au  commencement  du  huitième  siècle,  quittèrent 
la  tlaiilc,  SC  réfugièrent  dans  la  Grande-Uretagne,  y construisirent  plusieurs  édi- 
fices cl  envoyèrent  vers  II 30  une  colonie  en  Ecosse,  qui  s’étatdit  le  chef-lieu 
k York  : ce  lien  devint  célèbre.  Là  était  la  hgc-mnltresse  de  toutes  les  loges 
anglaises.  Les  membres  prenaient  le  titre  de  frer-maçons,  ou  maçons  libres. 
Vers  l'an  1150,  l’association  des  maçons  fit  des  établissements  en  Ecosse,  la; 
plus  connu  fut  celui  du  village  de  Kilwinuing.  Les  maçons  construisirent  la 
tour  de  l’abbaye  de  ce  village,  et  dans  cette  contrtie  plusieurs  autres  vastes 
éililices  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Au  trei/iènie  siècle  flori.ssaient  en  Al- 
lemagne des  associations  maçonniques.  Elles  se  comimsaient,  comme  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse,  de  véritables  constructeurs  d'édifice,  et  se  nommaient 
pareillement  maçons  libres. 

On  a la  certitude  que  ces  associations  obtinrent  un  état  stable,  une  consis- 
tance honorable  après  l'an  1277,  époque  où  fut  commencée  la  cathédrale  ma- 
gnifique de  Strasbourg.  La  société  maçonnique  à laquelle  ou  confia  la  construc- 
tion d'un  si  vaste  édifice  devait  exister  bien  avant  l'époque  où  il  fut  commencé; 
mais  on  ne  sait  rien  de  certain  sur  son  existence  antérieure.  Erwin  de  Stein- 
bach  fut  le  principal  architecte  de  l'église  de  .Straslwurg.  La  gloire  de  sa  con- 
struction rejaillit  sur  les  membres  de  la  société  maçonnique  ; ils  furent  invités 
à élever  en  Allemagne  plusieurs  édifices  semblables.  I.es  diverses  sociétés  de 
maçons  répandues  en  Allemagne  se  réunirent  entre  elles  [tar  un  règlement 
daté  du  25  avril  l iStI,  cl  coidirmé,  en  I i!)8,  par  l'empereur  Maximilien.  La 
société  maçonnique  tle  Slra.sbourg  eut  le  litre  et  la  prééminence  de  mere  toye 
et  une  juridiction  sur  les  autres  loges  de  l’Allemagne. 

De  toutes  les  associations  mystérieuses  dont  j’ai  parlé,  celle  des  francs- 
maçons  a résisté  aux  atteintes  du  temps  cl  des  gouvernenrenls,  s’est  maintenue 
avec  con.sideration  jusqu'à  nos  jours,  cl  a survécu  aux  persécutions,  et  cela 
peut-être  im  rai.son  de  la  supériorité  de  l'art  du  maçon,  de  l’art  architectural, 
sur  les  autres  profe.ssions  méoani(jues. 

La  franchc-maçonnerie  fut  introduite  en  France  vers  l'an  1725.  Lord  Ih'rvenl- 
Walers,  le  chevalier  Maskeline  et  quelques  autres  Anglais  établirent  une  loge  à 
Paris,  dans  la  rue  des  lîoucherics.  Ensuite,  fut  fondée  la  logo  de  Goiisland,  lapi- 
daire anglais.  Dans  l'auberge  portant  pour  enseigne  le  Lfruis  tV Argent,  située 
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rue  des  Boucheries,  fut,  le  7 niai  172‘J,  constituée,  par  un  frère  nommé  Le  Bre- 
ton, une  loge  qui  porta  le  nom  de  l’auberge  et  celui  de  Saint-  Thomas.  En  1732, 
une  nouvelle  loge  s'élahlit  rue  de  Bussi.  Elle  porta  d’abord  le  nom  de  la  rue 
où  elle  était  située,  ensuite  celui  de  hge  tTAuimnl,  parce  que  le  duc  de  ce  nom 
s'y  était  fait  recevoir. 

THÉATiiE-FKANÇAis,  silué  rue  dcs  Fosscs-Saiiil-Germain , ciisuitc  au  château 
des  Tuileries.  Les  comédiens  français  jouèrent  dans  le  jeu  de  paume  de  l'Étoile, 
rue  des  Fossés-Saint- Germain,  depuis  16S9  jusqu’en  1770,  époque  où,  leur 
théâtre  menaçant  ruine,  ils  vinrent  s’établir  dans  la  salle  des  machines  du  châ- 
teau des  Tuileries.  Le  9 avril  1782 , l'édilice  de  la  nouvelle  salle,  conslruite  sur 
l’emplacement  de  l’In’itel  de  Condé,  salle  depuis  nommée  de  \'(Mléon,  étant 
achevé,  It's  comédiens  français  en  tirent  l'ouverture. 

l'armi  les  acteurs  renommés  pendant  ce  règne , on  cite  les  sieurs  Bellecour, 
Armand,  Fréville,  Auger,  Brisard,  Molé,  Le  Kain^  et,  parmi  les  actrices,  les 
demoiselles  Gaussin,  Dumesnil,  Dangeville  et  Clairon. 

En  parlant,  dans  la  période  précédente,  des  théâtres  de  la  capitale,  j’ai  cité 
((uelques  exemples  d'acteurs  tragiques  qui  se  vêtirent  d'habits  appartenant  au 
temps,  au  pays  et  à la  dignité  de  ceux  qu’ils  reprcsentaient  sur  la  scène.  Iaîs 
exemples  étaient  encore  rares  ; ils  devinrent  dans  la  suite  plus  communs.  Le 
Kain  et  la  demoi.selle  Clairon  ne  négligèrent  rien  pour  se  conformer  à l’exacti- 
tude du  costume,  si  propre  à augmenter  l'illusion. 

OPÉRA  ou  ACAUÉMiË  HUYALE  OE  MCSigoE , situé  au  l'alais-Boval.  J'ai  parle 
dans  la  période  précédente  de  l’origine  et  du  lieu  de  ce  spectacle.  Le  duc  d'Or- 
léans, régent,  voulut  tirer  un  nouveau  parti  de  ce  théâtre,  et  lui  procurer  le 
double  avantage  d'élre  à la  fois  salle  de  spectacle  et  sidle  de  danse.  Le  premier 
bal  de  l’Opéra  fut  donné  le  2 janvier  1716.  Telle  fut  l’origine  de  ces  bals  fameux. 

L'édifice,  le  théâtre  et  ses  dépendances  éprouvèrent,  dans  la  suite,  un  acci- 
dent funeste.  Lu  6 avril  1763,  dès  huit  heures  du  matin,  le  feu  s’y  manifesta. 
Toute  la  salle,  l’aile  de  la  première  cour,  et  toutes  les  machines,  devinrent  la 
proie  du  feu.  Deux  mille  hommes  furent  employés  à l'étcdndre.  Trois  jours 
apres , la  fumée  s’élevait  encore  des  souterrains  de  ce  théâtre.  En  attendant  la 
construction  d'une  salle  nouvelle,  les  acteurs  s’établirent  au  théâtre  des  machi- 
nes des  Tuileries  , et  y jouèrent  jusqu’en  1770. 

Le  roi,  par  lettres-patentes  du  11  février  176V,  donna  une  décision  qui  lixa 
le  rétablissement  du  nouveau  théâtre  de  l'Opéra.  .Alors  commencèrent,  d’a- 
près les  dessins  du  sieur  Moreau,  architccU’,  les  travaux  de  cette  reconstruc- 
tion sur  le  même  lieu  et  sur  un  plan  plus  vaste.  Ges  travaux  furent  terminés 
en  1770;  cl,  le  2 janvier  de  cette  année,  la  nouvelle  salle  de  TOpera  fut  ouverte 
au  public,  qui  s’y  porta  avec  une  alllucnce  extraordinaire.  L’Opéra,  qui  languis- 
sait depuis  longtemps,  prit  quelque  faveur  sur  ce  nouveau  théâtre,  où  brillaient 
plusieurs  talents  remarquables  : ceux  de  Dauberval,  de  Le  Gros  et  de  Sophie 
Arnould,  célèbre  par  la  vivacité  de  son  esprit. 

En  1719,  l’Opéra  était  encore  éclairé  par  des  chandelles;  en  celte  année,  par 
la  muninceiice  du  fameux  Law,  on  leur  substitua  des  bougies. 

UOTEL  DBS  .MENES  Pi.AisiBS  DE  Hui,silué  ruo  Bergère.  Get  hôtel  se  com- 
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pose  de  vHsles  cours  el  hàlimeiits  destinés  au  service  de  VOpfrn.  l.es  bâtiments 
contenaient  des  ma^^asins  de  machines,  de  décorations,  el  un  théâtre  où  se 
raisaient  les  répétitions  des  pièces  tpii  devaient  être  jouées  sur  celui  de  l’Opéra. 
Sous  Napoléon,  cet  hôtel  a reçu  une  autre  destination  ; on  y a placé  le  Conserva- 
toire de  ilusit/tte,  aujourd'hui  iionimé  École  royale  de  musique  et  de  dèclamntion. 

THKAïBK  üKs  iTALiEss,  situé  dans  l'ancicn  hôtel  do  IVourpogne,  rue  Msu- 
consiùl,  et  sur  remplacement  du  marché  aux  cuirs.  Fouis XIV  avait,  en  t697, 
expulsé  les  comédiens  italiens  ; en  1716,  le  duc  d’Oileans,  régent,  en  rappela 
d'autres  qui  s'ctahlirent  dans  l'ancien  hôtel  de  Bourgogne.  Ce  théâtre  olVi  ait  un 
mélange  de  scènes  chaulantes  el  lanilVonnes , de  langage  Iraticais  et  italien. 
Parmi  les  acteurs,  on  distinguait  d'ahord  Antoine  Vinentini , célèbre  sous  le 
nom  de  Thomassiii,  qui,  piendant  près  de  quarante  ans,  amusa  les  Parisiens 
par  ses  nMes  d' Arlequin,  où  il  faisait  briller  des  saillies  spirituelles  et  piquan- 
tes. Charles  Bertinazzi , plus  connu  sous  le  nom  de  Carlin,  lui  succéda,  el 
montra  des  latents  pareils.  Fe  célèbre  acteur  anglais  Carrik  voulut  les  con- 
naître, el  les  admira.  Cjirlin  mourut  en  I7K3.  Parmi  les  autres  acteurs,  fran- 
çais d’origine,  on  distinguait  Fa  Uuette,  Caillot,  Clairval,  qui  jmiaienl  les 
amoureux  : ce  dernier  passa  de  l'Oiaira -Comique  aux  Italiens^  Audinot,  qui 
(Xïignait  les  mwurs  de  la  classe  inférieure  du  (leuple,  el  qui  depuis  fut  direc- 
teur d'un  théétre  forain. 

Madame  l’avard  était  célèbre  par. ses  talents  d'actrice,  çiar  son  es(irit  et  par 
ses  liai.sons  avec  l’abbé  de  Voisenon,  qui,  si  l’on  en  croit  la  malignité  publique, 
fut  l’auteur  d’une,  prirlie  des  pièces  qu  elle  publiait  sous  son  nom  ou  sous  celui 
de,  son  mari.  File  fut  longtemps  l'h<-roine  de  la  comedie  italienne;  elle  y avait 
débuté  en  t'it);  elle  mourut  en  177-2.  Fe  IhéAtrc  des  Italiens,  qui  jouissait  des 
privilèges  accordés  aux  comédiens  du  roi,  fut,  aprt'-s  de  longs  délais  el  de  gra- 
ves discussions,  réuni  en  1762,  a celui  de  r()péra-Comi(iue.  Ces  deux  troupes 
réunies  attirèrent  la  foule  . leur  spectacle  fut  le  plus  rré<iuenlé  de  Paris.  En 
1780,  il  n’y  eut  plus  d Italiens  dans  cette  troupe,  <|ui  cependant  continua  de 
porter  le  nom  de  Comédie  ttnlieune. 

Les  comédiens  italiens,  en  1783,  quittèrent  l'ancienne  salle  de  l’hôtel  de  Bour- 
gogne, pour  occuper  celle  qui  fut  b:Uic  sur  le  boulevard  des  Italiens,  dont  je 
parlerai  dans  la  suite. 

OPÉBA  COIMIOCK.  Ce  n’élail  qu’un  siieclacle  forain,  établi  sur  les  tmulevards 
du  nord  et  à la  foire  deSainl-Cermain.  Son  origine  remonte  à l'an  1714.  Cette 
troupr*,  (pti  avait  éprouvé  beaucoup  de  persécutions  de  la  (rarl  des  tliéi'itres  su- 
périeurs, et  qui,  |)our  échapper  à leur  tyrannie,  op|iosail  toujours  de  nouvelles 
ruses,  obtint  en  cette  année  le  litre,  (ÏO/mrit-Comique ; el  l’Académie  «le  Musique 
lui  accorda  la  permission  de  jouer  de  prdites  pièces  en  vaudeville,  mêlées  de 
danses,  à condition  qu’aucune  parole,  n’y  sr-rait  proférro  qu’en  chantant. 

Ce  sia?ctacle,  conforme  au  goiH  du  tenqts,  rrll'rail  îles  scènes  gracieuses,  spi- 
rituelles ou  boulfonnes,  qui  ravissaient  la  multitude.  Fe  Sage,  Kuzelier  et  Dor- 
neval,  auteurs  des  plus  jolies  pièces  de  ce  théâtre,  firent  sa  fortune  : les  comé- 
diens français,  jaloux  de  sa  prospérité,  se  prévalurent  de  leurs  privilèges,  et 
parvinrent  à ôter  la  parole  aux  acteurs  de  l'Opm  a-t.'oniique.  Ceux-ci  ne  purent 
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plus  jouer  que  des  pantomime.s.  Ce  genre  de  s|>ccUelc  qui  atlirait  beaueoup 
de  speeliiletirs,  fut  supprimé  sur  la  plainte  des  comédiens  français,  en  lîi.s. 

Il  se  releva  en  1721,  se  maintint  Jus(|ii’en  17i.j,  époque  où  il  fut  encore  |uuii 
de  ses  succès.  Kn  1751,  ce  spectacle  rejiarut  et  acquit  une  grande  vogue  sous 
la  direction  de  Jean  .Monet.  ' 

Kn  1705,  .Monet  publia  un  recueil  de  chansons,  intilulé  Anthologie  française; 
il  avait  pris  pour  épigraphe  ces  trois  mots  latins  : ilulcel,  Alm-el,  Monet.  Os  mois 
lui  parurent  si  heureux  qu'il  en  fit  la  devise  de  son  Ihéilire.  Ko  .spectacle  fo-  , 

rain,  qui  des  boulevards  passait  à la  foire  Sainl-Oermain,  obtint  assez  de  con  ■ 
sislancc  pour  mériter  d'ètre  réuni,  en  17fi2,  aux  comédiens  privilégiés,  dits  /« 

Italiens.  Depuis,  la  comédie  purement  italienne,  qui  se  jouait  à certains  jours  do  ' ‘ 

la  .semaine,  ne  put  se  srnilenir,  malgré  le  talent  des  arlequins  Thnmassin  et  ' ' 

Carlin,  et  perdit  insensiblement  faveur.  Ke  genre  de  l'Opéra-Comiipie  prévalut;  • j 

et,  en  1780,  il  domina  seul  sur  ce  IhéiUre,  qui  fut  abandonné  par  les  Italiens.  i 

AMRic.c-coMioi'E,  théâtre  situé  boulevard  du  Temple,  n'"  7t  et  7fi.  I.c  sieur  • 

Audinnt,  nu  des  acteurs  de  la  lrou[M;  des  Italiens,  .se  trouvait  sans  emploi.  Apn-s  . ' 

idiisieurs  tentatives  pour  mettre  ses  talents  à prolit,  il  éleva,  au  mois  de  février 
1759,  un  théiltreà  la  foire  .Saint-Cermain,  et  y attira  beaucoup  de  monde.  Il  j 

lit  conslruire,  sur  les  boulevards,  une  petite  salle  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  ' 

fl  juillet  suivant.  Ca;  .spectacle,  dont  les  acteurs  étaient  des  marionnettes,  fut  j 

nommé  les  comédiens  de  bois.  Audinot  obtint  des  succès  (|ui  le  mirent  à même  | 

de  faire  laitir  une  jolie  salle  de  spectacle  sur  le  boulevard  du  Temple,  et,  au  I , 

lieu  de  marionnettes,  on  y lit  jouer  des  enfants.  Ce  spectacle  nouveau  attira  la  , 

foule,  au  préjudice  des  comédiens  français,  (pii  élevèrent  des  plaintes  fré- 
quentes contre  le  IhéAtre  d'Audinol.  Kn  1708,  une  sentence  de  police  lui  or- 
donna, ainsi  ipi'aux  autres  spectacles  forains,  de  ne  jouer  que  des  bouironne- 
ries  et  de.s  parades.  — A l’exemple  de  Monet,  Audinot  donna  à son  thédtre  celte 
devise  latine  où  se  trouvait  son  nom  : Sirut  infantes  midi  nos.  ! 

Tout  Paris  courait  au  tlu'iltre  d'Audinot;  celui  de  l'0|iéra  olait  d('scrt;  les  I 

administrateurs  de  ce  dernier  spectacle,  jaloux  de  ces  succès,  parvinrent  à 
obtenir,  à latin  de  l'année  1771,  un  arrêt  du  con.seil  qui  réduisait  l'Anihigu-  ^ 

('«mique  à l'élat  de  spectacle  de  la  dernière  classe.  Du  lui  retrancha  la  plus 
grande  partie  de  son  orchestre,  on  lui  interdit  les  danses,  etc.,  ce  ipii  occasionna 
une  rumeur  considérable.  Peu  de  jours  après,  il  fut  convenu  que  le  théiltre  ' i 

d'Audinot  recouvrerait  tout  ce  qu'on  lui  avait  retranché,  et  qu'il  paierait  une 
contribution  de  12,000  livres  à l'Opéra.  — Les  pantomimes  à grand  spec- 
tacle caractérisèrent  particulièrement  ce  théiltre.  Aujourd'hui  on  y joue  quel- 
(lues  vaudevilles  et  tout  ce  (ju'il  y a de  plus  terrible  en  fait  de  mélodrame. 

TiiÉA'riiB  i)E  Mcoi-Er  ou  DE  I..I  G WTé,  situé  boulevard  du  Temple  n'“  68 
et  70.  Ce  théâtre  s'établit,  en  1760,  dans  tes  foires  do  .Saint  Cermain  et  de. 

.Saint-Laurent.  On  y représentait  des  danses,  des  tours  de  force  et  des  danses  ' ; 

sur  la  corde.  Les  gentillesses  du  singe  de  .N'icolet,  et  les  traits  licencieux  ■' 

dont  ses  pièces  étaient  assaisonnées,  attirèrent  une  grande  aflluence  à ce 
spectacle,  et  excitèrent  la  jalousie  des  directeurs  de  l'Opéra,  ipii,  en  1769, 
tirent  interdire  la  parole  aux  acteurs  de  Mcolet,  et  les  rédui.sirent  à jouerdi's 

68  , 


Digitized  by  Google 


538 


IIISTOIIIK  DK  PAHIS 


pantomimes;  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  longtemps  en  vigueur,  et  Nieolel  con- 
tinua à donner  au  public  des  scènes  dialoguées.  Nieolel  cul,  comme  Audinot, 
en  1772,  l’avantage  de  faire  jouer  sa  troupe  à Clioisy,  devant  le  roi  et  la  dame 
du  Bany.  Ce  fut  alors  que  son  tliéàire  obtint  le  titre  de  Grnmh  f)nn.icurs  du 
It'ii.  Ce  théâtre , incendié  en  1835,  a été  immédiatement  rebâti  et  porte  le 
nom  de  Théùtre  de  la  Oaité.  On  y jonc  te  vaudeville  et  le  mélodrame. 

ÉTAT  l'IlVSlQCB  DK  rvRIS. 

La  construction  d’un  grand  nombre  d’édifices,  des  ouvertures  et  des  élar- 
gissements de  rues,  l’erection  de  (piolques  monuments  et  l'établissement  de 
quelques  places  avaient,  sous  le  règne  de  laniis  XIV,  rajeuni  une  partie  du  vieux 
Paris;  mais  il  restait  encore  beaucoup  à faire,  cl  encore  plus  à défaire,  pour 
assainir  cette  ville,  en  rendre  les  communications  plus  commodes  cl  lui  don- 
ner une  physionomie  moderne. 

Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  s'accrut  considérablement.  On  adjoignit  A 
celte  ville  quelques  lieux  circonvoisins.  Le  Ixmrg  du  Houle  fut,  en  1722,  érigé 
en  faulmurg  de  Paris.  On  commenta,  après  l’an  1721),  à construire  un  quartier 
nouveau  qu’on  nomma  d’abord  ijnai-Uer  Oaillon,  à cause  du  voisinage  de  la 
porte  de  ce  nom,  et  i|ui  a reçu  le  nom  de  la  f.'/uiussee-d'Aiilitt. 

OUAUTiER  DE  LA  ciiaisséb-d’antin.  .Sans  avoir  de  limites  cerbiines,  ce  quar- 
tier est  confiné  A l’ouest  par  les  ciuartiers  de  la  Madeleine  et  du  Houle,  cl,  A 
l'est,  par  la  rue  du  Fauboiirg-Montmartre.  Ce  vaste  espace  était  ancienne- 
ment rempli  par  des  champs  en  culture,  par  des  marais,  des  jardins  et  des  mai- 
sons de  campagne;  par  le  village  des  l’orclierons,  le  cbAleau  du  Coq,  dit  aussi 
cbAleuu  des  Vonlieronsf  rue  .Saint-Lazare,  en  face  de  la  rue  de  Clicliy,  par  une 
ferme  nommée  (imnije-Uiiklicre  'I);  une  petite  cba[K’lle  dite  de  Suinte-Aitne ; 
une  chapelle  de  Xolredlamc  de-I.orelle  ; une  voirie , le  cimetière  de  .Saiiit-Lnsta 
che , et  par  quelques  habitations  particulières. 

I,e  séjour  que,  dans  les  premières  années  de  son  règne,  Louis  XA'  fit  A Paris, 
attira  dans  cette  ville  une  suite  nombreuse  de  courtisans  et  de  .serviteurs.  La 
noblesse  et  la  domesticité  ne  imuvaieiil  trouver  A sc  loger.  Les  magistrats  de 
la  ville  obtinrent  des  lettres  patentes,  du  1 décembre  t720,  par  lesquelles  le 
roi  les  autorisa  A faire  bAlir  un  quartier  nouveau  entre  ceux  de  la  Ville- 
l’Évéque  et  de  la  Grange-Batelière.  Ce  plan  eut  un  commeneemcnl  d’exéeii- 
lion  : les  propriétés  furent  acijuises,  et  des  rues  furent  ouvertes;  on  y con- 
struisit d’alMird  quelques  hôtels  et  |h>u  de  maisons.  A 1a  lin  de  ce  régne,  la 
principale  rue  de  ce  quartier  nouveau , qu’on  nomma  Clmussce-Gaillun , rue  de 
l'//éW-D/c'K,  enfin  rue  Cha\mw-ir  \nlin , était  encore  liordée  de  j.ardins  et  de 
champs  en  culture.  Ce  ne  futqiie  pendant  et  après  le  règne  de  Louis  XVI,  qu'elle 
fut  garnie  d’habitations  noinbreu.ses  et  conlignés.  — Les  rues  Clianlereine  et  du 
Rocher  ne  furent  tracées  que  vers  l'an  t73f.  La  me  de  Provence  ne  fut  ou- 

(1)  Lit  Crange-Ofi/etiètv  cxi^U'ill  au  douzit^ino  nu  miliiMi  de  IrrrcB  en  ciilinre.  Ci  patlic  Je  tn 
rue  ito  ce  nom  qui  iiltoulil  au  ttouluvarü.  fui  nuvrrle  en  IfO)  ; l'aiilrc  pnrlin  i|tii  cbI  en  retuur  avait 
(ité  cunslruilu  auparavant. 
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verte  quVii  (776,  sur  tm  éj{<*ut  (lu’à  eette  époque  seuleineiil  ou  venait  Je  rou- 
vrir. La  rue  Xcuve-Jes-Mallmrin.s  fut  ouverte  en  1778;  celle  Je  Jouberl  en 
1780;  celle  Je  Saint-Xicolas  ainsi  que  celle  de  (iaumartin  en  178t.  I.c.s  autre.s 
rue.s  de  la  (Jiaus.sée-d'Antin  sont  encore  plus  récentes.  C’est  dans  ce  quartier, 
BU  nord  do  la  rue  Saint-Uizare,  qu’on  a construit  le  quartier  de  I)»  iVourcMe  Athè- 
nes. Outre  les  rues  du  quartier  de  la  Cliaussée-d’.Xnlin,  plusieurs  autres  rues  et 
avenues  furent  ouvertes  sous  le  ri-nne  de  lajuis  XV  (I  ). 

BOL’i.RVAROs  DU  Mii>i..Sous  Louîs  XIV,oti  planta  les  boulevards  du  nord; ceux 
du  midi  le  furent  sous  Louis  XV.  Ce  travail  dura  plusieurs  années,  et  fut  entière- 
ment  achevé  en  (76  (.  t.es  avenues  qui  se.  trouvent  entre  le  boulevard  et  l’École- 
Militairc,  entre  l’IliHel  des  Invalides  et  VaugirarJ,  ainsi  que  celles  qui  entourent 
le  Champ-de-.Mars,  furent  plantées  sous  ce  règne. 

Durant  la  campagne  de  1768,  on  commença  à construire  le  Pont  de  yeuilly , 
l’ancien  pont  en  bois  ayant  été  ruiné  par  les  glaces  de  l’hiver  prt'cédent.  On  en- 
treprit aussi  les  travau.v  de  la  maguilique  avenue  de  Ncuilly.  (iette  avenue  et  ce 
pont  furctit  terminés  en  1772. 

PiiiiT-PoxT  DE  l'Aiiis.  Le  l'etit-I'ont  était  bordé  de  maisons  qui  rétrécis- 
saient la  route,  interceptaient  le  courant  d’air  et  y maintenaient  l’humidité.  Un 
accident  changea  son  état;  le  -27  avril  1718,  deux  bateaux  de  foin  enflam- 
més vinrent  s’arrêter  sous  ce  pont,  et  consumèrent  la  plupart  des  maisons  qui 
s’y  trouvaient.  On  ordonna  des  «piétés  pour  soulager  les  habitants  de  ces  mai- 
sons incendiéiis.  Ce  pont  endommagé  fut  rétabli;  les  maisons  qui  bordaient  la 
route  ne  furent  pas  reconstruites  ; des  trottoirs  les  remplacèrent. 

Une  grande  «piantité  d’éditices  ajoutèrent,  sous  ce  règne,  aux  embellisse- 
ments que  Louis  XIV  avait  commencés  dans  Paris.  J’ai  parlé  «le  Tficole-Mililaire, 
de  l’église  Saintc-Ceneviève , de  l’iu’ilel  des  Momiaie.s,  «l«*s  deux  vastes  bàli- 
m«.>nts  «pii  décorent  la  place  Louis  XV,  de  l’église  Saint-Phitippe-du-liouIe, 
de  la  Halle  aux  blés  et  de  queli|ues  autres  édilices  moins  considérables.  On  peut 
y j«)indre  la  fontaine  de  Grenelle,  l’h«Mel  d’Armenonville,  reconstruit  et  réparé 
IMMir  radmini.strati«in  des  postes;  le  Palais-Bourbon,  commencé  en  1722, devenu 
depuis  le  Palais  de  la  chambre,  des  députés.  — Vers  la  fm  de  1772,  on  com- 
mença alors  aussi  à déblayer  la  cohinnaile  et  la  cour  du  Louvre,  à les  dégager 

(I)  Kn  IlS.lon  pliinla  YMeiiiir  d'.^nliu,  qui  doit  son  nom  au  dno  d'Amin,  snrliilonilnnl  d<»  finan- 
ces : elle  commence  au  Cours  la  Reine,  cl  (init  à Véloite  des  Charaps-Klysees.  Les  Vhmnps-EIxsées 
furent  cnlIèicmeiU  replnnlés  en  r.TO,  IK’uv  autres  avenues  qui  alioutissent  A celle  promenade,  celles 
de  M.irigny  et  îles  Veuves,  turent  plantées  sous  le  meme  règne.  A la  place  des  marais  qui  se  trou- 
vaient entre  ecs  avenues  on  a commencé,  en  ISJÎ , à con.slrulro  le  Qanriier  de  Frmrois  1«. 

Kn  ttaa,  on  ouvrit  In  rue  de  Malto,  fautxmrg  du  Temple.  — lairsqu'en  l76g  on  cuinmen(;a,  sur 
reni|ilaccnienl  de  rtiîuel  de  Soiseons,  La  construction  de  la  Halle  aux  blés,  sept  rues  furent  ouvertes  t 
celles  de  Sartines,  d'Oblin,  de  Vannes,  de  Yarennes,  de  Italiille  et  do  .Hercier,  qui  aboutissent  à l'cdi- 
flie  de  eette  halle;  et  celle  de  Vlarnic»,  qui  l'entoure.  — lairsqii'en  n«ii  on  construisit  le  marché 
Salnl-Marlin , plueleiirs  rues  qui  aboulissent  ù cet  ancien  marché,  furent  alors  ouvertes  : telles  sont 
tes  rues  de  Henri,  marché  Saint-lfarlin,  Saint-Marcoul,  Saint-Maur,  Saiiil-.Harlin  et  la  rué  Royalc- 
Salnt-Martln.  — Dans  In  même  année,  le  passage  de  Lesdiguiércs,  qui,  du  temps  de  la  révolution,  a 
été  converti  en  une  rue.  — Kn  1701,  la  rue  de  Ménors  fut  ouverte.  Avant  cette  année,  ce  n'était 
qu'un  cul-de-sac  qui  conduisait  à l'hôtel  du  président  Ménars,  et  que  l'on  prolongea  jusqu'A  la  rue  do 
Gramnionl.  — En  I77U  lut  ouverte  la  rue  d'Artois  ou  Ladite,  longtemps  nommée  Cetutll  ; elle  conduit 
du  boulevard  dos  Italiens  A >'.-li.  de  Lorette. 
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tl(’s  gravois,  des  écliafaudapes  pourris  et  des  cclioppes,  et  l’oii  adopta  le  projet 
de  diviser  la  mur  eu  quatre  pièces  semées  de  p;azous  et  protégées  par  des  bar- 
rières. Ce  projet  fut  exécuté,  eu  1770,  par  les  soins  de  .M.  d'Angcvilliers  ordon- 
nateur général  des  bàlimenis. 

rrrvT  civil  nt:  paris. 

.Aucun  cliangenient  notable  ne  s'ojXTa  (leiidunt  ce  régne  dans  les  adini- 
nislrations  civiles  de  Paris.  Im  [w.ilice  lit  d'utiles  et  déplorables  progri'S.  Si 
elle  contribua  à prévenir  beaucoup  de  crimes,  elle  en  favorisa  plusieurs  au 
Ires,  tille  accrut  le  nombre  de  ses  supjaUs,  enrégimenta  des  scélérats  pour  les 
opposer  à d'autres  scélérats , diminua  par  ce  moyen  le  nombre  des  voleurs  et 
des  meurtriers;  mais  ce  bienfait  coûta  ciier  aux  Parisiens;  leur  indépendance 
fut  fortement  comprnmis^^ 

l’ETiTK  l'osi  E.  Celle  institution,  dont  la  néce.ssité  était  depuis  longtemps  sen- 
tie, commença  en  I7jn.  lille  est  duc  au  bieiil'aisanl  Cliamousset,  dont  l'exis- 
tence devint  (tour  cette  ville  une  verilable  providence,  et  fut  entièrement  con- 
.sacrée  à l'utilité  |iublii|uc.  Cet  établissement  formait  une  administration  parti- 
culière; elle  a de|iuis  été  réunie  à celle  de  la  grande  poste. 

iiÊvr.iiuéHEs.  I.es  lanternes  avaient  existé  jusqu'en  I7(i(i.  \ celte  époque,  le 
sieur  liailly  entreprit  d'y  substituer  des  réverbères.  Di'qà , au  mois  d'avril  de 
cette  année,  près  de  la  moitié  des  mes  étaient  éclairées  |iar  des  réverlièrcs  de 
sa  façon,  lorsque  le  bureau  de  la  ville  jiréfera  les  modèles  du  sieur  Bourgeois 
de  Ciialeau-Itianc,  lesipiels,  avec  plus  d'économie,  rendaient  plus  de  lumière.  Ce 
dernier  entrepreneur  se  chargea  de  laiurvoir  la  capitale  de  trois  mille  cinq 
cents  réverbères  alimentant  sept  mille  becs  de  lumière. 

lOiiiE  s.uxT-OKiui.vi.N,  siluée  dans  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  le 
marché  de  ce  nom.  Le  plan  de  cette  foire  offrait  [dusieurs  rues  alignées,  se 
coupant  entre  elles  i angle  droit.  La  charpente  des  édilices  était  admirée.  Dans 
la  nuit  du  16  au  17  mars  1762,  le  feu  détruisit  toutes  les  boutiques,  loges  et 
salit»  qui  s’y  trouvaient.  Il  fallut  tout  reconstruire.  Outre  les  boutiques,  le.s 
cafés,  le.s  loges  des  mai’chands,  on  établit  quatre  grandes  salles  de  spectacle , 
où  jouaient  des  danseiii's  ou  comédiens  forains  ; telles  étaient  les  salles  des 
Vnriclés,  de  l' Ambitjn-Comii/ue , des  (Irands  Danneiirs  et  des  Associés.  Les  acteurs 
(initiaient  leur  salle  des  boulevards  pour  se  rendre  à eelle-ci,  et  y jouaient 
pendant  la  durée  de  la  foire,  qui  s'ouvrait  le  3 février  et  se  fermait  le  samedi 
avant  le  dimaiicbe  des  Hameaux.  L’établissement  des  galeries  du  l'alais-Boyal 
nuisit  beaucoup  ù la  prosiiérilé  de  cette  foire,  qui  cessa  en  l'im  1786.  Sou  em- 
placement est  aujourd'hui  occu(hi  par  le  Marché  Saint-Germain. 

FOIRE  SAixT-LAiREXT,  siluéc  prés  la  rue  Saint-Laurent,  cl  dans  un  empla- 
cement nommé  encore  enclos  de  la  foire  Sninl-ljturenl.  Ijruis  Ic-tlros  avait  ac- 
cordé à la  léproserie  de  Saint-Oizare  le  droit  de  foire.  I‘hilippe-Augnsle  , en 
1181,  acheta  cette  foire,  et  la  transféra  aux  halles  de  Paris,  dans  le  territoire  de 
Champeaux.  Dans  la  suite,  la  durée  de  celle  dernière  foire  recul  de  rexieiisiou  : 
au  lieu  d'un  jour  elle  eu  cul  huit  et  puis  (|uiii/e. 
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Ucs  pn'tres  de  la  Mission,  qui  avaient  succédé  aux  religieux  de  Sainl-La/are, 
consacrèrent,  eu  1061,  pour  le  champ  de  foire  un  emplacement  île  cinq  arpents 
enlouré  de  murs,  où  ils  lirent  construire  des  boutiques,  loges  et  salles,  et  per- 
cer des  rues  bordées  d'arbres.  Celte  foire  durait  trois  moi.s:  depuis  le  juillet 
jusqu’au  30  septembre.  .\éanmoins,  soit  parce  qu'elle  était  trop  éloignée  du 
centre  de  la  ville,  soit  par  d’autres  causes  ignorées,  elle  fut  insensiblement 
abandonnée,  et  n'existait  plus  en  rannée  1789. 

T.VBLEVU  3IÜR.VL  DE  r.VIUS.  | 

J'ai  dit  que  les  masipies  d'hypocrisie  qui  couvraient  les  mœurs  corrompues 
de  la  cour  tombèrent  de  toutes  paris  après  la  mort  de  Louis  XIV.  Les  princes  ‘ 

et  les  courtisans  semblèrent  se  dédommager  de  la  longue  contrainte  que  ce 
roi  leur  avait  imposée  pendant  .sa  vieillesse.  On  avait  été  géné;  on  passade 
l’hypocrisie  à la  licence  la  plus  elTrénée.  La  vie  scandaleuse  du  régent  excita 
l'indignalioii  des  uns,  et  devint  un  aliment  pour  la  malice  des  autres.  Chacun, 
suivant  ses  dis{)osilions,  exhala  ses  sentiments  ; le  plus  grand  nombre  fui  révolte 
de  l’extrême  corruption  de  ce  prince  et  de  sa  cour.  Les  mémoires  particuliers, 
les  allégories,  les  épigrammes,  les  couplets,  s’accordent  à témoigner  de  ses 
orgies  nocturnes  et  de  scs  actes  incestueux. 

l’armi  les  hommes  pervers  qui  fondaient  leur  fortune  et  leur  puissance  sur 
la  corruption  du  régent,  et  qui  cherchaient  à la  maintenir  ou  à l’accroître,  ' 

alin  de  le  dégoûter  des  all’aires , se  distingue  l’abbé  Dubois  qui , avec  l’eirron- 
lerie  du  crime,  parvint  aux  dignités  d'arrhevé(|ue  de  Cambrai , de  cardinal  du  | 

.saint-siège,  de  premier  ministre  de  France , et  de  membre  de  l’Académie  Fran  - I 

çaise.  L’élévation  de  ce  personnage,  qui , suivant  le  duc  de  Richelieu  , était  le 
plus  vil  et  le  plus  inaurais  lies  Iwmines , aurait , dans  un  autre  temps,  inspiré  la 
plus  vive  indignation;  elle  n’inspira  que  des  plai.santeries  cl  des  couplets.  Les 
scènes  sr'andaleuses  de  cette  cour  cessèrent  par  la  mort  des  principaux  ac- 
teurs que  l’année  17i3  vil  disparaître;  mais  leur  exemple  avait  lahssé  des 
traces  trop  profondes  pour  être  facilement  ell’acées.  l.’année  17->6  vit  éclore  un 
nouvel  ordre  de  clio.ses. 

Louis  XV,  iigé  de  seire  ans,  fut  revêtu  du  caractère  de  roi,  et  son  précepteur, 

Fleury,  du  titre  de  principal  ministre.  Celui-ci  régna  sous  le  nom  de  son  royal 
élève.  Le  roi  était  encore  pur.  .Son  ministre,  à la  gravité  de  .son  ége  avancé,  joi- 
gnait des  mœurs  régulières.  La  scène  changea  entièrement  de  faee.  Les  exem- 
ples de  la  régence  devenaient  odieux,  et  ta  débauche  semblait  pour  toujours 
être  bannie  de  la  cour.  I.ouis  XV,  dans  les  premières  années  de  son  mariage, 
lidèle  à la  foi  conjugale,  désespérait  .ses  courtisans,  ne  leur  laissant  aucune 
prise  sur  scs  mœurs.  Ils  i>rirenl  alors  la  résolution  de  se  concerter  pour  tendre 
des  pièges  au  jeune  roi  et  le  plonger  dans  la  corruption  : leur  première  tentative 
110  fut  pas  heureuse,  mais  à la  lin  ils  remportèrent.  I.a  barrière  une  fois  rom- 
pue, Louis  XV  lie  trouva  plus  d’obstacles  à la  fougue  de  ses  désirs. 

A plusieurs  maîtresses  que  prit  et  quitta  LouisXV,  succéda,  en  1715,  Jeanne- 
Antoinette  Poisson,  lillc  d’une  fcninie  eutreicnue.  File  fui  bientôt  illustrée  par 
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los  tilivs  i1l‘  l»aiiu‘  liu  pnlais  et  de  marquise  de  Pompadour,  l.e  cardinal  de  Fleury 
était  mort  depuis  deux  uns  ; scs  successeurs  n'inspiraient  |>oint  la  mi'me  vénè- 
raliun.  I.ouis  XV  ne  pouvait  tenir  les  rôncs  de  l’Ktat  ; sa  niailressc  s'en  saisit,  et, 
smis  le  nom  de  son  amant,  elle  gouverna  en  stniverainc,  fut  la  dispensatrice 
des  grâces  et  des  emplois , l’arbitre  de  lu  paix  et  de  la  guerre.  F.lle  était  ilouré 
d'un  esprit  et  de  talents  peu  ordinaires;  mais  elle  ne  montra  ni  le  jugement,  ni 
l'énergie,  ni  la  liante  prévoyance  nécessaires  dans  le  rôle  dont  elle  s'était  im- 
Iirudemment  chargée.  Klle  n’avait  rien  de  ce  qu'on  exige  dans  un  homme 
d'Klat;  mais  elle  jKissédait  toutes  les  qualités  convenahles  à la  maîtresse  d'un 
loi  faillie.  Klle  le  consolait  dans  ses  chagrins  , cherchait  tous  les  moyens  pro- 
pres à éloigner  de  lui  ce  grand  ennemi  des  hommes  rassasiés,  l'ennui,  qui,  tou- 
jours re|iouss<!,  revient  toujours  vers  celui  qui  le  repousse.  Elle  ne  contraria 
jamais  les  goiUs  du  roi  pour  ses  jouissances  nouvelles;  elle  les  favorisait, 
souvent  en  était  la  ('onlideiite,  et  (pielquefüis  la  complice.  La  délicatesse,  la 
constance,  la  jalou.sie,  étaient  des  alVeclions  étrangères  au  sentiment  qui  les 
unissait.  ,\i  l'un  ni  l'autre  ne  i>ouvaient  se  détacher,  la  marquise  du  pouvoir 
dont  elle  avait  goûté,  et  le  roi  de  riiahitude  de  varier  ses  jouissances,  en  chan- 
geant fréquemment  l’ohjel  de  scs  caresses.  I, 'imagination  blasée  de  Louis  XV 
le  portail  à chercher  les  jouissances  dans  le  récit  des  joui.ssances  des  autres. 
On  présentait  au  roi  divers  rapports  , les  uns  chaque  matin  , les  autres  chaque 
dimanche. 

Le  secret  des  lettres  était  journellement  violé  à la  poste.  On  décachetait  lia- 
bilcment  toutes  celles  dont  les  adre.sses  faisaient  soup(;omier  qu'elles  conte- 
naient l'exposé  de  iiuelques  intrigues  galantes  ou  politiques;  on  en  faisait  des 
extraits,  et  après  les  avoir  recachetées,  on  les  renvoyait.  L'intendant  des  postes 
venait  tous  les  dimanches  otfrir  au  roi  la  somme  de  ces  intidélités  hebdoma- 
daires. Ces  extraits  passaient  quelquefois  du  roi  aux  ministres,  qui,  souvent, 
entraînés  par  le  plaisir  de  conter  des  anecdotes  scandaleuses,  divulguaient 
le  secret  des  familles.  Ce  ne  fut  point  du  reste  sous  le  régne  de  Louis  XV  que 
commença  cet  usage  criminel;  il  sc  pratiquait  sous  l.ouis  XIV,  et  c'est  au  mi- 
nistre l.ouvois  qu'est  due  l'invention  de  cette  insigne  perfidie. 

On  faisait  aii.ssi  au  roi  des  ra|>porls  sur  les  mreurs  des  princes  et  seigneurs. 
Ces  rapports  étaient  exirômemeul  nombreux;  il  en  a passé  sons  mes  yeux  plus 
de  quinxe  cents.  Ctiacun  d'eux  était  (■crit  sur  un  cahier  in-4",  contenant  une 
douzaine,  de  pages,  et  portant,  \mir  la  plupart,  la  signature  du  commissaire  de 
police,  Marais.  Ces  rapports  contenaient  des  aventures  galantes  et  scandaleuses, 
des  anecdotes  sur  les  lillcs  entretenues,  actrices,  danseuses,  sur  leurs  fréquentes 
itdidélilé.s,  leur  passage,  rapide  de  ropulence  à la  misère. 

Le  comte  du  Itany,  par  ses  prodigalités  envers  tes  plus  fameuses  courlisa- 
ne.s,  en  comblunl  de  richesses  les  Tliéveiicl,  les  .Moranec,  les  Dulwis,  etc.,  lit 
liausser  le  prix  de  leurs  charnu's.  Sans  lui  la  belle  cl  bêle  Dullié,  que  les  riclies 
libertins  de  l'.\ngleterre  se  disputaient  for  à la  main,  n'aiirail  pas  fait  payer  au 
vieux  de  CliA...  un  balai  deux  ou  trois  mille  louis;  sans  lui  lu  baron  d'O... 
n'aurait  pas  loge  dans  un  bôtel  magniliquc  la  baronne  de  lUirman,  ne  lui  aurait 
pas  donné  onze  plats  d'argent  et  pour  quinze  fcnts  francs  de  porcelaines,  etr.  : 
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vi'lle  liaroniic,  niaiti  esso  de  l'arlcur  Julien,  avait,  sous  le  nom  de  la  petite  Ucoq, 
dans  la  rue  Feydeau,  sollicité  les  passants  de  monter  chez  elle. 

Quelques  nobles  se  montrèrent  plus  vils  ipie  les  malheureuses  qu'ils  entre- 
tenaient. « Le  comte  du  Uarry,  lit-on  dans  un  des  rapports  de  la  [lolice,  rc- 
» garde  la  Vauhernier  comme  une  terre,  rairernie  tantôt  au  duc  de  Itichelieu, 

• tantôt  au  duc  de  Vil...;  elle  lui  rapporte  beaucoup.  • — On  lit  dans  un  avilre  : 

• Ui  demoiselle  Sainte-Foi  a mis  en  gage  (mur  le  marquis  de  Dur...,  pour 
” plus  de  six  mille  livres  d'elTets;  elle  a endossé  pour  lui  quatre  lettres  de 

• change;  elle  est  môme  décrcU'‘C  pour  lui  de  prise  de  corps;  et  il  la  quit- 
“ te,  et  c’est  pour  prendre  la  LIermont.  Comment  toutes  les  lilles  ne  s'enten- 
» dent-elles  pas  |X)ur  couper  les  vivres  a un  marquis  qui  est  plus  méprisable 

• qu'elles  ? • 

Les  excès  de  la  corruption  étaient  des  litres  de  gloire  parmi  les  personnages 
de  la  cour.  .Xccoutumés  aux  compliments,  à l’étiquette,  au  cérémonial,  ils 
mentaient  sans  scrupule,  ne  disaient  point  ce  qu’ils  pensaient,  et  souvent 
ne  pensaient  point  ce  qu’ils  disaient.  Ils  semblaient  rougir  du  caractère  de 
leur  sexe,  et  aspirer  aux  faiblesses  du  sexe  féminin,  à sa  frivolité,  à scs  recher- 
cties  pour  la  parure,  à la  futilité  de  ses  goôts.  Jugeant  de  tout  sans  rien  sa- 
voir , ils  savaient , comme  dit  Monle.squicu  , « longtemps  parler  sans  rien 
dire.  ■■  Tels  étaient  les  hommes  adorés  des  femmes,  qu’elles  qualifiaient  d'/iom- 
met  channanls , et  que  le  vulgaire  nommait  }>Hits-mattres.  leurs  yeux  c’était 
vivre  bovrgeoisemenl  fine  de  payer  scs  dettes.  Il  était  du  bon  ton  d'em|irunter 
avec  de  ba.sses  sollicitations,  puis  de  repousser  avec  dédain  ses  créanciers; 
et  sur  ce  dernier  |)oint,  il  faut  le  dire,  la  noblesse  française  s’est  acquis  une 
réputation  durable.  Ces  défauts,  ces  ridicules,  ces  vices,  embellis  par  un  jargon 
de  coterie,  par  des  manières  aimables,  ou  rehaussés  par  le  ton  de  l’orgueil  ou 
l’air  de  sulli.sance,  étaient  en  général  les  habitudes  des  ])rinces  et  seigneurs: 
mais,  je  le  déclare  avec  plaisir,  il  existait  sous  ce  règne  des  exceptions  très-dis- 
liuguécs,  plus  nombreuses  même  que  sous  celui  de  Louis  XIV.  Il  y eut  des  in- 
dividus même  de  cette  classe,  qui  surent  se  préserver  de  la  contagion  générale. 
Il  y en  eut  d’autres  chez  lesquels  les  habitudes  n’avaient  pas  entièrement  éteint 
les  lumières  de  la  raison.  Les  uns  et  les  autres,  frappes  du  Sfiectacle  hideux 
([ue  présentait  la  six'iété,  en  recherchèrent  les  causes,  et  les  trouvèrent  dans  le 
gouvernement.  De  là  ces  nombreux  écrits  auxquels  les  ministres  ne  lépou- 
daient  que  par  des  lettres  de  cachet.  De  là  vint  un  parti  d’opposition  (pi  on 
nomma  des  philosophes;  parti  qui  fut  en  butte  aux  persécutions  des  protecteurs 
des  abus  et  des  vices,  et  aux  clameurs  de.  tous  ceux  qui  se  trouvaient  intéres- 
sés au  maintien  des  vieilli’s  erreui's. 

D’autres  rap[K)rt.s  faits  par  la  police,  concernant  les  mœurs  des  évêques  et 
des  autres  prélats,  amusaient  la  curiosité  du  roi.  On  a vu  que,  depuis  l’é- 
poi|U((  où  les  évêques  furent  comblé'S  de  richesses  et  de  pouvoir  par  les  baiba- 
res  qu'ils  aidèrent  à envahir  la  (laule,  la  corruption  .s’établit  parmi  ces  prédats. 
Ils  joignirent,  à quelques  exceptions  pri's,  les  vices  de  l’opulence  oisive  à ceux 
des  courtisans  et  des  militaires.  Mais  dès  qu’on  eut  commencé  à estimer  les 
hommes,  non  d’après  leur  richesse  cl  leur  puissance,  mais  d’apri’s  leurs  ta- 
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lents  cl  leurs  actions , les  évêques  furent  meilleurs.  Celte  amélioration  ne 
commença  à se  faire  apercevoir  <iue  .sous  le  régne  <ie  Louis  XIV.  .Malgré  les 
richesses  corruptrices  des  evéques,  leurs  tmeurs  auraient  certainement  fait 
quelcpics  pas  de  plus  vers  la  perfection,  s<ins  le  scandale  de  la  cour  du  régent  : 
tout  ce  qui  en  approchait  fut  atteint  de  la  contagion. 

l.ors(pie  Louis  XV,  eut  pris  les  rênes  de  l’Élat,  les  mêmes  désordres  con- 
tinuèrent chez  les  prélats  français,  mais  avec  moins  il'éclal  que.  sous  la 
régence  ; ils  mirent  plus  de  soin  à les  cacher.  La  police,  dans  ses  minutieuses 
cxjiloralions,  ue  parvenait  qu’avec  grande  |H;ine  à découvrir  leurs  dérèglements. 
Ces  évéïpies  à voitures,  dans  leurs  visites  galantes,  ne  pouvaient  être  atteints  par 
des  ejipions  à pied.  Un  de  ces  derniers,  en  17(i0,  étant  à la  poursuite  de  l'évé- 
que  d’Orléans  qui  courait  en  voilure  au  fauljourg  Montmartre,  dit  dans  son  rap- 
port Comme  CCS  mes.sieurs  ont  des  voitures,  et  qu’ils  vont  très-vite,  il 
» faudrait  avoir  un  train  pour  leur  compte;  ce  qui  serait  le  moyen  de  faire 
• des  ohservalions  sûres.  • Cet  évêque  se  nommait  de  Jar...;  il  était  de  noto- 
riété publique,  è Paris,  qu’il  cnirctenail  une  fameuse  danseuse  de  l’Opéra 
appelée  Cuimard. 

Un  autre  rajqiort  parle  des  relations  de  déhauche  des  évêques  d'ttrléans 
et  de  Cras.se  avec  la  dame  Chavasse.  Quelques  autres  évêques  et  surtout 
ceux  qui  ahandonnaicnl  leurs  diocèses  pour  faire  de  longs  séjours  à Paris, 
n’avaient  pas  une  conduite  plus  éditianle.  Il  n’entre  point  dans  le  plan  de  cet 
ouvrage  d’oil'rir  le  tableau  de  ces  désordres.  Si  j’y  étais  obligé,  je  n'oublierais 
pas  de  leur  ojiposer  la  régularité  de  plusieui’s  prélats,  dignes  de  leur  saint  nii- 
nislére. 

Les  évêques  qui,  à cette  é|ioque,  occupèrent  le  siège  de  Paris,  ne  présen- 
tent ni  ces  vices,  ni  ces  vertus.  A Charles  de  Vinlimille,  ami  de  la  paix  et 
de  la  table,  succéda  jiresquc  iminédiatcmcnl,  en  17t6,  Christophe  de  lleau- 
nionl.  Charitable  envers  les  pauvres  , surtout  envere  les  iiauvres  de  la  no- 
blesse, il  ne  l’était  guère  envers  ceux  dont  les  opinions  dilferaient  des  siennes. 
■Son  manque  d'instruction  fortifiait  .son  o|iiniillrelé  exce.ssivc,  et  l’aveuglait 
sur  le  rôle  que  les  jésuites  lui  faisaient  jouer;  rôle  dont  il  s’aci|uitlait  avec 
autant  d ardeur  que  de  bonne  foi.  Il  ne  s'e.sl  jamais  dmilé  de  l’empire  que 
ces  pères  exerçaient  sur  lui  ; il  était  devenu  leur  iuslrumenl.  il  i)crséculail, 
aillant  qu’il  pouvait  le  faire,  les  jau.sr’mistes  et  les  pbilosoplies.  .Ses  mieurs 
étaient  pures;  il  voulait  ipie  celles  de  lous  les  prêtres  de  son  diocèse  fussent 
de  même;  i«)ur  cela  le  roi  lui  eiivoxait  les  doubles  des  procès- vei'baux  dressés 
contre  les  prêtres  pris  en  flagrant  délit.  Il  résulte  de  res  rap|«>rts,  que  les 
femmes  qui  leiiaienl  des  lieux  de  débauebe,  toutes  allacbèes  à la  police,  élaienl 
obligées  de  l'cndre  un  compte  exact  de  lous  ceux  qui  se  prèseiitaleut  chez 
elles;  et  que  de  plus,  lorsqu’un  prêtre  ou  un  moine  y arrivait,  elles  devaient 
wi  donner  aussitôt  avis  à mi  ollicier  de  police,  qui  se  bâtait  de  venir  trou- 
bler des  plaisir»  payés  d’avance  , et  faisait  subir  uii  interrogatoire  à ces  mal- 
heureux qui,  honteux  et  cotifu.s,  étaient  encore  assaillis  par  la  crainte  d’êire 
persécutés  et  prives  des  bénéfices  auxquels  ils  aspiraient. 

Les  laïques,  dont  je  vais  m’occuper,  et  qui  forment  une  autre  elas.se  des 
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l'iipliorts  de  la  |Tolice,  claient  |)resi|uo  aussi  soigneusemeiil  surveillés  que  les 
1 prêtres;  mais  ils  nelaient  |ias,  connue  ces  derniers,  troublés  dans  leurs  plai- 

sirs. La  police,  en  multipliant  ses  agents,  en  n’éiiargnanl  ni  ruses,  ni  traliLsons, 
j parvenait  à connaître  toute  leur  conduite,  dans  l'uniiiue  but  d’en  amuser  le  roi. 

[ En  conséfpience,  clia(|ue  maltrc.sse  de  maison  vouée  à la  |>rostitution  était  tenue 

de  joindre  à son  inréine  métier  le  métier  plus  iidïlme  encore  de  délatrice  et  d'es- 
pionne, de  faire  chaque  jour  un  rapport  contenant  les  noms  de  ceux  qui  s’etaienl 
présentés  dans  .sa  mai.son,  ceux  des  filles,  et  l'espace  de  temps  passé  auprès 
d'elles.  On  trouve  dans  ces  rapports  des  exemples  nombreux  de  la  dépra- 
vation de  cette  classe  d'individus  orgueilleux,  fiers  de  leurs  titres  cl  de  leur  inu- 
tilité, qui  aspiraient  encore  à l'infamie  des  hommes  les  plus  abjects  de  la  so- 
ciété. On  y voit  des  personnes  de  qualité  remplir  les  emplois  d'agents  de  lieux 
de  débauche,  et  ce  qui  pis  est,  d’agents  de  la  police,  et  en  tia-r  un  salaire. 
Des  milliers  de  rapports  de  celte  espèce  arrivaient  tous  les  matins  au  lieute- 
nant de  police,  qui  faisait  extraire  ce  qui  .s'y  trouvait  de  |ilus  saillant.  Il  ne 
se  ]ias.sail  rien  de  remariptable  dans  Paris,  dans  les  lieux  de  débauche  et  mê- 
me dans  l’intérieur  des  ménages,  dont  le  aji  ne  fût  instruit.  I.es  anecdotes  le.s 
plus  scandaleuses  étaient  les  |»lus  recherchées,  et  celles  qu’on  oll'rait  de  préfé- 
rence à ce  prince. 

Dans  les  autres  cla.sses  de  la  société,  et  aussi  dans  celle  qu’on  nommait  (a 
robe,  on  trouvait  la  même  corruption;  de  graves  magistrats,  des  présidents, 
des  conseillers  ne  craignaient  pas  d'avilir  leurs  dignités,  en  les  traînant  dans 
les  saletés  de  la  pmslilutimi.  Des  bourgeois,  des  artisans  ruinaient  leur  famille 
et  leur  santé,  en  essayant  d’imiter  les  exemples  corrupteurs  de  la  cour.  Je  n’ai 
I point  parlé  de  ces  excès  de  libertinage  qui  outragent  la  nature,  de  ces  unions 

stériles,  le  dernier  degré  de  la  dépravation  morale.  Ces  goûts  honteux  avaient, 
sous  le  régne  de  Louis  XV,  presque  autant  de  partisans  que  sous  la  régence, 
que  du  temps  de  Louis  XIV,  et  que  pendant  les  siècles  de  barbarie. 

Jamais  la  prostitution  ne  fut  (dus  en  vigueur,  jamais  les  (irosliluées  ne  furent 
plus  nombreust's  ((ue  sous  Louis  XV.  On  comptait  sous  ce  règne  à |ieu  (très 
trenlc  deujc  mille  filles  publiques  iivxrUcs,  h la  (lolice;  aujourd’hui  on  en  compte 
environ  (rois  mille  quatre  ou  cinq  cents  : preuve  des  (irogrès  de  la  morale. 

Voici  quelques  traits  du  tableau  que  l’auteur  de  la  l’olice  de  Paris  dévoilée 
trace  des  Plaisons  de  jeu  établies  à Paris.  - C’est  .M.  de  Sartincs,  dont  le  valet  de 
» chambre  a eu  jusqu’à  fo  mille  livres  de  rente,  qui,  le  premier,  sous  le  pré- 
» texte  s(H-cieux  de  rassembler  tous  les  chevaliers  d'industrie  <|u'il  devoit  con- 

- noltre,  a fait  ouvrir  dans  la  capitale  ces  cavernes  sédui.sanles  où  la  seule  loi 
“ éloil,  en  se  demandant  la  bourse,  de  ne  [loint  s'arracher  la  vie;  et  romme 
» for  ne  coule  jamais  si  bien  que  dans  la  main  des  femmes,  elles  lui  aehelèreni 
” le  [irivilége  des  la[»is  verts.  On  imagine  bien  de  quelle  classe  étolent  celles 
" qui  destinoient  leurs  nuits  à des  escrocs  ; c'est  une  lailour,  lille  du  laquais 
» du  (irésident  d'Aligre,  qui  l’avoit  créée  et  mise  au  monde  ()our  les  menus 
“ plaisirs  de  sou  maître;  c'éloit  une  Démare,  qui , servante  de  cabaret,  avoit 
• pris  de  bonne  heure  le  goût  de  tenir  table  ouverte;  c’étoit  laCardonne,  blan- 

- chisseuse  de  Versailles,  mère  à treize  ans  ; c’étoit  la  Dufrène,  ((u'une  l)ou- 

• (i9 
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■■  (luetiiT*'  <<c  l.yon  èlîila  loii^l>'ni|iA  ('onimc  des  (leurs...  ('.es  pn'sidenles  de 
» birihi  ir.aoiciil  i]uo  !a  iM-ine  de  liercer  les  victimes,  et  elles  en  partatjeoient 
» les  dépouilles  avec  leiir.s  bourreiiiix.  » 

On  vil  des  baronnes,  de.s  niar(|uises  .solliciter  le  privilège  de  ces  tripots  ; mais, 
n'osanl  y lignrer  elles-mèini-s,  elles  trouvaient  des  liommes  qui  n'avaient  |ias 
1.1  nu'me  Imnle,  Quiir/e  maisons  de  jeu  furent  établies  dans  diverses  rues  de 
Paris;  et  le  el'cf  de  ces  maisons  était  un  nommé  (jomlH-au,  <iui  recevait  le  liire 
de  caissier-  général,  l'onr  donner  une  apparence  respectable  h ces  6tablis.se- 
ments,  la  police  imagina  de  prélever,  .sur  les  produits  de  clnniue  maison,  trois 
mille  livres  par  moir;  pour  tes  pauvres. 

I.cs  maisons  <le  jeu  élatilies  parle  lieutenant  de  police  de  .‘larlines  autori- 
sèrent felablis’.ement  de  plusieurs  jeux  de  société,  qui  se  tenaient  ebez  des 
hommes  et  des  femmes  dites  tle  /i>intilê^  et  même  ebez  l'ambassadeur  de  Venise, 
qui  à la  faveur  de  son  litre  et  de  rinviolal)ilité  de  son  hôtel,  y tenait  un  tripot 
trés-iirodurtif,  où  tes  gens  de  toutes  les  cla.s.ses  étaient  admis.  I.es  ouvriers, 
les  pères  de  famille  de  la  classe  mécnniqiut  étaient  reçus  dams  un  beu  (larlieu- 
lier,  lieu  <m'à  juste  litre  ou  nommait  \'lCnfi-r.  Os  antres  dévorateiirs,  fermés 
pendant  ia  révolution , furent  rouverts  sous  la  domination  de  .Napoléon , et  ont 
été  fermes  depuis  (ui  vertu  d’une  loi  spéciale. 

I.es  mieurs  di's  femmes  de  la  cour,  ipii  servaient  de  modèle  à celles  des 
femmes  des  rangs  inférieurs,  fourniraient  une  ample  matière  au  tableau  que 
j’esquisse;  mais  je  dois  me  lionier  à quelques  traits  généraux.  Pour  ces  fem- 
mes, la  galunteric  était  la  principale  alfaire.  Quant  aux  liens  du  mariage,  elles 
auraient  rougi  de  les  respecter  : elles  les  rompaicul  sans  répugnance  comme 
sans  danger;  la  complaisance  des  deux  époux  était  réciproque.  » l!n  mari  (jui 

voudroil  seul  |K)sseiIcr  sa  femme,  dit  .Monle.sipiieu,  scroit  regardé  comme 
“ un  perturbateur  de  la  joie  publique , et  comme  un  insensé  qui  voudroit 
• jouir  de  la  lumière  du  soleil  h l’exclusion  des  antres  hommes.  Ici , un 
» mari  (pii  aime  sa  femme  est  un  liomme  qui  n'a  pas  as.se/.  de  mérite  pour  .se 
» faire  aimer  d'une  autre...  Ce  n'est  pas  qu'il  n’y  ait  des  dames  vertueuses,  et 
> on  peut  dire  qu’elU^s  sont  distinguées...  Mais  elles  sont  si  laides  (lu'il  faut 
» être  un  .saint  pour  ne  pas  haïr  leur  vertu.  Le  duc  de...  a surpris  sa  femme 
« dans  les  bras  du  précepteur  de  son  fils,  lit-on  dans  un  des  rap|iorts  de  la  po- 
X lice;  elle  a dit  avec  im|uidencc  : Que  n'iUiez-vous  là,  monsieur?  Quand  je  n'ai 
..  pas  mon  écuyer,  je  prends  te  bras  de  mon  laquais.  » — On  se  mariait  pour 
transmettre  à un  héritier  scs  biens,  ses  litres  cl  son  nom  gonéalogitiue.  Te  but 
rempli , les  époux  vivaient  romme  s'ils  étaient  dégagi'S  de  leur  devoir  ; sc 
marier  |<our  d'autres  motifs,  c’était  penser  et  agir  en  bourgeois. 

Après  les  excès  do  toute  espèce  de  débauclie , les  traits  les  plus  saillants 
de  celle  iK-riode  sont  le  luxe,  l'empire  de  la  mode  et  la  frivolité.  I.c  luxe  offrait 
une  autre  source  de  corruption  ; il  était  devenu  jauir  toutes  les  classes  un 
bc.sniii  qu'accroissaient  les  rapides  ebangemenis  de  la  mod((.  * l'ne  femme  qui 
. quitte  l’aris  pour  aller  passer  six  mois  à la  campagne  en  revient  aii.ssi  anti- 
X que  (juc  si  elle  s'y  éloif  oubliée  trente  ans...  Quebpicfois,  les  coill'ure.s  mon- 
X tcnl  inseiisibicnient,  et  une  révolulion  b's  fait  deseendre,  tout  à ronp.  H a 
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» >;lé  un  Icnips  iiuc  leur  liauleur  melloit  le  visage  d'une  l'emme  au  milieu 
X d'elle-mènie.  Dans  un  autre,  c’oloienl  les  pieds  qui  oecujioienl  celle  place; 

> les  lalons  l'aisoient  un  piédeslul  t|ui  les  lenoil  en  l'air...  Ix's  arclillecles  ont 
» élé  .souvent  oliligés  do  liaii.sser,  de  baisser  et  d'élargir  leurs  portes,  selon  i|iie 
» les  parures  des  femmes  esigeoient  d'eux  ce  cliangemcnt  ; et  les  régies  de  leur 
» art  ont  élé  assenies  à ces  principes.  t)n  voit  quelquefois  sur  un  visage  une 
» (piantité  prodigieuse  de  mouches,  el  elles  dispaniissent  toutes  le  lendemain.  • 

Ce  tableau,  quoiqu'il  paroisse  outré,  au  fond  est  véritable.  Il  eslcerlain  que 
sous  Louis  XIV,  sous  la  régence,  pendant  le  cours  du  règne  de  Ixuiis  .XV,  et 
même  sous  Louis  XVI,  les  femmes  portaient  une  chaussure  armée  d'un  talon 
en  bois,  dont  la  bailleur  était  au  moins  de  trois  pouce.s,  et  leur  coiirurc  s'élevait  . 

d’un  pied  ainlessus  de  la  tète  : elles'voulaient,  par  ces  artilices,  parailre  [dus  i. 

longues.  I.es  femmes  tacbotaicnl  leur  visage,  en  y appliquant  des  morce.aux  de 
tatVetas  noir  gommé,  ordinairement  ronds,  quelquefois  découpes  en  étoiles,  ou 
en  croissant,  |ilus  ou  moins  grands  ; elles  les  plumaient  souvent  sur  les  tempes, 
près  des  yeux,  sur  la  joue,  près  des  commissures  de  la  bouche,  et  au  front. 

Une  femme  do  bon  ton  ne  pouvait  avoir  moins  de  cinq  à six  mouches  sur 
le  visage;  les  plus  modestes  n'en  portaient  que  trois.  Mlles  ne  sortaient  [loint 
sans  boite  à mouches,  dont  le  couvercle  était  inlérieurenieiil  muni  d'un  mi- 
roir, alin  de  [louvoir,  en  cas  d’accident,  réjiarer  la  chute  d’une  mouche.  Cet 
usage  avait  i»our  motif  de  faire  rc.ssoiiir  la  blancheur  de  la  peau,  el  de  don- 
ner de  l’éclat,  de  la  vivacité  à la  ligure. 

Les  mouches  très  en  usage  dès  le  règne  de  t.ouis  XIV,  n'étaient  pas  le  seul 
artifice  employé  par  1a  coquetterie  : les  femmes  se  peignaient  le  visage  avec  du 
blanc,  el  du  rouge,  el  queli|uefois  du  bleu.  Le  rouge  était  tellement  prodigué, 
qu'il  faisait  ressembler  celles  qui  en  étaient  peintes  à des  bacchantes  en  fureur, 
à des  personnes  ivres  ou  enllammées  par  la  débauche  ou  la  colère.  L’ne  dame 
de  qualité  ne  pouvait  absolument  paraître  en  public  sans  s'étre  '-nduit  les 
joues  d'une  éjiaisse  couche  de  vermillon  ; il  eflt  été  indécent  <le  sortir  .sans  sun 
rouije.  — lais  de  velours  noir,  que  les  ibimes  de  la  cour  porlaient 

enixjrc  du  temps  de  la  régence,  étaient  tombés  en  désuétude;  le  rouge  el  les 
mouches  y suppléèrent.  — La  mode  la  plus  élrangi*,  la  plus  emtiarra.ssante,  el 
celle  qui  choquait  le  plus  le  bon  goi'il,  était  la  mode  des  pur/erj.  L’ensemble 
d’une  femme  ressemblait,  avec  cet  habillement,  à ces  instruments,  appelés 
battoirs,  dont  se  servent  les  blanebisseuses.  Dans  la  foule,  des  femmes  ainsi 
vêtues  étaient  obligées  de  lourner,  d’un  côté  en  avant,  de  l’antre  céto  en  ar- 
rière, les  deux  parties  saillanles  du  panier,  dont  le  volume  (H'cupait  biplace 
de  trois  on  ipiatre  personnes.  Dans  les  chaises  à iKirleui'S,  dans  les  eaimsses, 
clics  étaient  forcées  do  faire  .sortir  par  les  portières  les  parties  lati''rules  de  cet 
anqilc  el  ridicule  ajustement.  Dans  les  commencements  du  règne  de  I.ouis  XV, 
les  femmes  de  tous  les  étals,  depuis  la  princesse  justpi'ii  la  derniere  ouvrién;, 
portaient  cette  étrange  parure.  Lue  femme  sans  panier  était  considérée  comme 
malade.  Celte  mode,  aussi  gênante  qu'elle  était  de  mauvais  goél,  s'est  main- 
tenue enrorc  Iniigtemps  à la  cour,  sous  la  protection  de  l’èüipielte.  Le  mauvais 
goût  s’as.sociait  aux  mauvaises  imeurs.  Les  hommes  mêmes  itorlèrent  des  pa- 
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iiiors;  l'on  donnait  <‘c  nom  aux  iitti|iU'$  bas<|in'sdi‘  leurs  lialiits.  Des  baleines, 
jilaeées  dans  la  plus  grande  largeur  de  res  basques,  les  contenaient  dans  un 
étal  d'cxleiision  et  de  roideur.  Chaque  pas  que  faisait  riioninie  vêtu  de  ces  ba- 
bils à panier  imprimait  aux  larges  basques  un  mouremeul  tel  «pie  chacun  des 
angles  de  l’avaid  et  de  l'arrière  décrivait  au  moins  un  quart  de  cercle. 

Tous  les  hommes,  jeunes  ou  vieux,  de  la  cour  et  île  la  ville,  portaient  encore, 
sons  la  régence,  les  volumineuses  perruques  en  usage  sous  Louis  XIV.  Vers  la 
lin  de  son  régne,  elles  avaient  éprouvé  ipielqiics  altérations  dans  leur  forme 
première.  Déjà,  en  ttüU,  on  ne  voyait  plus,  comme  aiqiaravant,  deux  parties 
de  leur  chevelure  dc.scendre  de  chaque  côté  du  buste  : elles  étaient  bornécs’â 
couvrir  entièrement  les  é|iaules  et  le  dos.  Les  perruques,  en  subissant  divers 
changements  de  forme,  diminuèrent  insensiblement  de  volume.  Toute  la  partie 
supertlue  qui  couvrait  le  dos  fut  divisi'-e  en  deux.  On  nouait  ces  parties  en  été, 
on  les  dénouait  en  hiver;  eulin,  elles  re.stèrent  nouées  en  toutes  saisons.  De 
ces  deux  parties  de  la  chevelure  artilicielle,  nouées  nu  dénouées,  vint  l'usage 
de  porlcr  deux  queues  qui  descendaient  parallèlement  de  la  perruque  jusqu'à 
la  ceiidure.  Cet  usage  s'est  maintenu  chez  de  vieux  courtisans  jusqu’au  règne 
de  Louis  XVI.  De  ces  deux  queues  on  n'en  lit  qu'une.  Les  militaires  («irtaieut 
la  perruque  à la  brigadière;  elle  était  ample  autour  de  la  li'te,  et  retroussée  par 
derrière.  Ils  la  quittèrent  enfiti,  pour  laisser  croître  leurs  cheveux. 

Les  gens  du  barreau,  toujours  fort  attachés  aux  vieux  usages,  gardèrent  en- 
core longtemps  les  perruques  in-folio  du  règne  de  Louis  XIV  ; ntais  il  leur  fallut 
eulin  céder  (pielipie  chose  à l’empire  de  la  mode  : et  ils  ne  conservèrent , jus- 
(|u’au  dernier  temps,  que  la  partie  de  la  rhevelure  pendaiile  sur  le  dos.  Ils  por- 
tèrent des  perrmpies  pointues,  ou  en  forme  de  pyramide  renversée.  Elles  deseen- 
daicnl,  bordées  déboucles  .symétriquement  (ilaeées,  le  long  du  dos,  en  diminuant 
de  volume.  Ils  eurent  des  (jerruques  carnes,  des  perruques  à la  Surtines,  des 
|)errnques  à Irais  murlcavx,  des  iicrruquesà  la  circonstance,  etc.  Les  juges  s'obs- 
tinèrent à garder  leurs  perruques  chargées  d'une  iidinité  de  boudins  symétri- 
(|ues.  Mais  de  jeunes  avocats  renoncèrent  à l’artilice,  et  lui  preférèretd  leur 
chevelure  naturelle,  qu’ils  accommodèrent  à peu  près  comme  les  perruques, 
('.elle  mode  lit  des  progrès,  même  chez  les  jeunes  conseillers.  — Les  bourgeois, 
les  maîtres  de  pmfe.ssion  ou  de  mètieis,  et  môme  les  ouvriers  portaient  tous  la 
perruque,  l u maître  tailleur  se  sérail  rru  indigne  de  sa  profession  cl  de  son 
grade,  s’il  eût  été  coiffé  avec  ses  propres  cheveux.  Kidin  les  perruques  disparu  • 
rciil  insensiblement,  et  on  ne  vit  que  des  vieillards  chauves  ou  eiitOlés  qui,  de- 
daigtiuiil  les  nouveautés,  conservèrent  rourageusemeiit  les  chevelures  arlili- 
eielles,  bouelèes,  pommadées,  poudrées.  l)n  les  nommail  par  derisioti  Utes  à 
perruque,  l'ii  médecin  ne  pouvait  visiter  ses  malades  .sans  avoir  la  U'Ie  affublée 
d'une  perruque  à trois  marteaux,  sans  avoir  sa  raime  à immnie  d’or,  le  dia- 
mant au  doigt  cl  les  manchettes  de  dentelles. 

On  ne  faisait  aucune  visite,  on  n'allait  dans  aucun  lieu  publie,  el  mémo  on  ne 
sortait  guère  sans  être  armé  il’iine  éja-e  pendue  au  côté,  comme  si  l’on  inarcbail 
au  combat,  el  sans  |M)rler  le  chapeau  sous  le  bras,  comme  s'il  était  plus  destiné 
au  bras  <pi’à  la  tête.  Tous,  jusqu’aux  ouvriers,  suivaient  cette  mode  gênante. 


Digitized  by  Goc^le 


SOl'S  I.OI  IS  XV. 


j V» 

<X‘t  usage  lie  porter  l'épée  exLstail  déjà  sous  la  liu  du  régne  de  l.oui.s  XIV;  il 
s’est  maintenu  sous  celui  de  Louis  XV,  et,  en  s'alTaihlissaut  insensiblement,  il 
a duré  jusqu’à  la  révolution. 

La  mode  des  pantins,  pendant  une  partie  du  régne  de  Louis  XV,  occupa  les 
Parisiens  et  presque  tous  les  Krançais;  on  voyait,  dans  les  rues,  dans  les  salons, 
non-seulement  des  enfants,  mais  des  hommes  avances  en  âge,  de  graves  magis- 
trats porter  dans  leur  poche  ou  tenir  d’une  main  une  fisure  humaine  en  carton 
colorié,  et  tirer  de  l’autre  main  un  fil  qui  faisait  mouvoir  les  membres  de  celte 
ligure.  Vers  l’an  ITtiO,  toutes  les  modes  étaient  n In  Haniponneau,  nom  d'un  far- 
ceur qui  tenait  une  guinguelleaux  Porcherons.  lijoualt  des  .scènes  plaisantes  et 
naïves,  qui  enchantaient  les  Parisiens.  Les  modes  devinrent  ensuite  n In  ijrerqne. 
On  était  coiiré,  rhaus.sé,  yOtu  à la  grecque.  On  appliquait  au.ssi  ces  dénominations 
aux  fayons  de  parler.  La  coiirure  des  hommes  et  des  femmes  |>orlail  spéciale- 
ment ce  nom;  mais  elle  ne  le  ganla  pas  longtemps.  L’arrangement  symétrique 
des  cheveux  des  dames  était  devenu  un  art  dillieile  ; et  le  sieur  Legros,  coiffeur, 
composa  un  volume,  qui  fut  .suivi  d’un  supplément,  où  il  établit  savamment  les 
principes  de  cet  art.  Jamais  on  n’avait  vu  à Paris  un  .si  grand  nombre  de  coif- 
feurs de  dames  : on  en  comptait  jusqu'à  douze  cents.  U-s  iicrruquiers,  jaloux 
de  ces  succès,  en  1769,  leur  intentèrent,  devant  la  cour  du  parlement,  un  procès 
qui  inspira  un  Irés-vif  intérêt;  les  i»ciTuquiers  le  perdirent. 

Ces  frivolités,  ces  moyens  de  corruption  avalent  amolli  les  âmes  et  les  corps. 
Les  dames  eurent  des  vapeurs.  En  1769,  une  compagnie  obtint  le  privilège 
exclusif  d’établir  des  bureaux  de  parasols  aux  deux  extrémités  du  Ponl-.Veuf, 
afin  que  les  pensonnes  jalou.ses  de  comserver  la  blancheur  de  leur  peau  pu.ssent 
franchir  ce  (amt  à l’abri  des  rayons  du  soleil.  Pour  sentir  l’utilité  de  cet  établis- 
sement, il  faut  savoir  que  lesabbes,  race  dégénérée,  que  les  jeunes  et  vieux  pe- 
tits-maîtres et  les  nombreux  esclaves  de  la  mode  n’avaient  à opposer  aux  traits 
du  soleil  qu'une  chevelure  symétriquement  façonnée,  blanchie  par  la  poudre 
d’amidon,  et  le  petit  chapeau  appelé  claque,  fait  pour  être  placé  sous  le  bras  et 
non  sur  la  tête. 

Les  grands  événements  d’alors,  ceux  qui  piquaient  vivement  la  curiosité  des 
personnes  de  tous  les  rangs,  qui  devenaient  l’objet  principal  de  toutes  les  con- 
versations des  gens  inoccupés,  et  intéressaient  la  cour  et  la  ville,  consistaient 
dans  le  .succès  ou  la  chute  d’une  pièce  de  théâtre,  l’apparition  de  quelques  cou- 
plets ou  épigrammes;  dans  l’action  d’un  homme  riche  et  puissant,  qui  quittait 
une  maîtresse  pour  en  entretenir  une  autre;  dans  des  pertes  au  jeu  ; dans  l’ap 
parition  de  quelques  livres  hardis  ou  scandaleux,  circulant  cluude.stinemenl  ; 
enfin,  dans  quelques  modes  nouvelles  et  quelques  aventures  de  coulisses  ou 
d’alcôves.  Chez  ces  hommes  dégradés,  manquer  aux  lois  tyranniques  et  très 
gênantes  de  la  mode,  c’était  s’attirer  l’infamie  du  ridicule;  et  cette  espèce  d’in- 
famie leur  paraissait  pire  que  celle  du  crime. 

Cependant  quelques  esprits  sensés  résistaient  au  torrent  de  la  dépravation. 
Ainsi  plusieurs  hommes  titrés,  des  liommes  de  lettres  et  de  hauts  fonctionnai- 
res, imaginèrent,  en  172i,  de  se  réunir  et  de  former  un  club  politique,  nommé 
Club  de  FentresoL  l.’abbé  Alary  en  fut  le  créateur.  Les  membres  tenaient  leurs 
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séances  chez  lui 5 il  en  était  le  présiilent.  On  y discutait,  on  y lisait  des  ine- 
nmires  sur  toutes  les  parties  de  l'administration  publique.  La  diplomalie,  le 
dioil  ecclésiastique  de  France,  les  linances,  le  commerce,  l'iiistoire,  etc.,  res- 
surtissaient  du  ce  tribunal  nouveau.  L’abbé  de  Sainl-I’ierre,  auteur  du  Vrojet 
de  paix  perpétuelle,  y lisait  fréiiuemment  des  mémoires.  Les  sociétaires  pen- 
saient et  parlaient  librement.  Aucun  abus,  aucune  injustice  du  gouvernement 
n'étaient  épargm’*s  ; on  ne  respectait  (pie  la  raison  et  la  vérité.  Cette  société 
prospérait,  le  cardinal  de  Fleury  la  voyait  sans  inquiétude,  mais  dans  la  suite 
il  en  prit  ombrage;  il  vil  en  elle  un  parti  d opposition,  et  linit  par  la  dissoudre  ; 
elle  avait  été  fondée  en  172f  ; elle  cessji  d'exister  en  17.'51.  Les  membres  survé- 
curent, lirent  germer  les  vérités  qu’ils  avaient  decouvertes,  et  eurent  sur  les 
opinions  du  dix-huitième  siècle  une  grande  influence. 

Bientôt  s’éleva  la  secte  des  éconmnistes,  dont  le  docteur  Quesnay,  le  marquis 
de  .Mirabeau,  auteur  de  l'dmi  des  hummes,  l'abbé  Beaudeau,  auteur  des  Uphémé- 
rides  du  c/twyca,  etc.,  furent  les  fondateurs.  Les  économistes  ié(iandirent  des 
lumières  nouvelles  sur  les  diverses  parties  de  l'administration.  \uk  économistes 
qu’avaient  fait  naître  las  abus  administratils , vinrent  s’accoler  les  philosophes , 
secte  née  des  abus  religieux.  Déjà  les  persécutions  exercées  par  Louis  XIV  sur 
les  pivUestants  avaient  porté  plusieurs  atteintes  à lu  crédulité,  ébranlé  quelques 
colonnes  de  la  foi,  et  enfanté  des  incréslules  ou  des  esprtls  forts;  les  persécu- 
tions dirigées  par  les  jésuites,  sous  Louis  XV,  en  augnientèi-enl  le  nombre. 

Sans  doute  ces  novateui's,  économistes  ou  philosophes,  s'écartèrent  quelquefois 
des  voies  de  la  vérité; sans  doute  ils  contrarièrent  sans  ménagement  les  prin- 
cii>es  du  gouvernement  et  les  opinions  religieuses  généralement  admises;  tou- 
tefois, les  uns  et  les  antres  n’avaient  fait  qu’exposer  en  meilleurs  ténues  et  dé- 
velopper plus  méthodiipiement  ce  qui  était  déjà  publié  dans  les  siècles  précé- 
dents. — Les  économistes  reiiroduisaicut  avec  plus  de  talents  les  principes 
qu'environ  deux  siècles  avant  eux  avait  établis  le  ministre  .Sully.  Les  philoso- 
phes, qui  n’attaquèrent  que  les  abus  des  ministres  de  la  religion,  ne  tirent  que 
reproduire  cc  qu’avaient  écrit,  deimis  les  premiers  lenq>s  de  l’établissement  de 
l'Église  jusqu’au  dix-liuitième  siècle,  une  inlinité  d'écrivains,  même  très-ortho- 
doxes; mais  ils  en  composèrent  un  tableau  plus  frappant,  (|ui,  par  les  formes 
du  style, devint  à la  [Kjrtée  du  public.  Ainsi,  ce  tpi'on  appelle  la  philosophie  du 
dix-huitième  siècle  était  la  philosophie  de.s  siècles  précédents,  étendue,  embellie 
et  recueillie  pour  un  plus  grand  nombre  de  loctcurs  éclaires.  Les  antagonistes  de 
celte  philosophie  ne  se  bornèrent  pas  à la  combattre  jiar  dus  lettres  de  cachet  : 
ils  lancèrent  de.s  volumes  contre  des  volumes;  une  guerre  de  plume  s'engagea. 
Les  deux  partis  ne  combattaient  pas  avec  des  armes  égales  : l’un , fortifié  par 
l’autorité  souveraine,  avait  un  grand  avantage  sur  I autre,  qui  ne  l’était  que  par 
les  lumières  de  la  raison.  De  pareilles  luttes  sont  toujours  favorables  au  perfec- 
tionnement de  la  civilisation  et  des  connaissances  humaines. 

Je  dirai  aussi  que  d’Alembert  et  Diderot,  en  construisant  l’immense  édifice 
de  V lincyclojn'die,  en  renfermant  dans  un  même  cadre  l’universulilé  des  con- 
naissances humaines,  ont  marqué  le  degré  oii  elles  étaient  parvenues  à leur 
époque;  ils  nous  ont  iwnis  de  mesurer  les  itrogrès  qu'elles  ont  faits  depuis; 


Digitized  by  Gotjgle 


solis  I oms  x\ i.  «:.i 

ils  ont  ouvoi'l  line  nouvelle  carrière,  aux  discussions;  iis  ont  rendu  rinstiuction 
plus  facile,  et  l'ont  étendue  sur  une  plus  vaste  surface. 


PAltiS  .SOI  S LOlil.S  XVI. 

Le  10  mai  177t,  Louis  XVI  devint  le  successeur  de  Louis  XV,  son  aïeul,  t’ne 
année  s'élail  à peine  écoulée  depuis  i|ue  ce  roi  étail  monté  .sur  le  Irène,  que 
des  révoltes  , qui  avaient  jimir  cause  la  cherté  et  le  monoiaihr  des  (!rains  , 
i''Clalérenl  en  même  temps  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France.  A Paris, 
des  hommes  armés  de  hâtons,  cntri'-s  à la  même  heure  par  les  diverses  portes 
de  la  ville,  pillèrent  sans  obstacle  les  boutiques  des  lioulangers.  On  einpri.sonna 
la-aucoup  de  personnes;  et  deux  hommes,  qui  ne  paraissaient  guère  coupables, 
furent  pendus  à la  (ilace  de  Grève. 

Louis  XVI,  à son  avènement  au  Irène,  s’environna  de  personnes  probes  et 
éclairées.  Le  choix  de  scs  ministres  fut  assez  généralement  approuvé.  Il  réta- 
blit le  parlement  : celui  de  Paris  lit  sa  rentrée  le  is  novembre  177t.  Il  fonda 
dans  celle  ville  un  Mont-dc-Piélé,  supprima  les  corvées,  la  servilude  person- 
nelle dans  ses  domaines  et  la  lorture  préparatoire.  Il  favorisa  par  de  puissanl.s 
secours  l'insurrection  des  colonies  anglaisi'S  de  l'Amérique  : mais  cette  der- 
nière action  lui  attira  la  haine  du  gouvernement  anglais;  et  celte  haine  se 
manifesta  par  une  guerre  ouverte,  et  ensuite  par  une  guerre  sourdu  dont  les 
elîets  furent  bien  plus  funestes.  L'abimede  la  dette  publique,  qu’avait  creusé  la 
folle  ostentation  de  Louis  XIV,  n’avait  été  comblé  ni  par  l’espece  de  banqueroute 
qu'avait  faite  le  régent,  ni  par  les  moyens  palliatifs  du  règne  de  Louis  XV,  ni 
par  cpielques  économies.  I.es  emprunts  île  Louis  XVI,  en  retardant,  par  artifice, 
l’époque  de  l’explosion  fatale,  contribuaient  à rendre  cette  explosion  immanqua- 
ble et  plus  terrible.  Iles  ministres  qui  n’étaienl  plus  ceux  qui,  au  commence- 
ment de  ce  règne,  avaient  mérité  la  confiance  publique,  déclarèrent  aux  par- 
lements, qui  contrariaient  leurs  projets  tyranniques , une  guerre  intempestive. 
Le  public  y prit  une  part  active;  les  tètes  fermentèrent;  le  gouvernement  fut 
humilié  et  |K‘rditdc  .sa  considération.  Dans  le  mémo  temps,  un  procès  trop  fa- 
meux, celui  du  collier,  où  l’on  vit  figuier  des  personnes  très-éminentes  à la 
cour,  un  cardinal,  des  filles  publiques,  des  dupes  et  des  escrocs  en  communauté 
d’événements  ou  d’intérêts,  acheva  do  dissiper  le  prestige  de  la  royauté. 

Ainsi,  la  haine  du  gouvernement  anglais  contre  la  cour  de  France,  l’extrême 
désordre  des  finances,  l’impéritie  du  gouvernement,  sa  guerre  contre  les  parle- 
ments, le  procès  du  collier,  furent  les  principales,  mais  non  pas  les  seules  causes 
de  la  révolution  qui  éclata  violemment  en  1789. 

Les  ministres  convoquèrent,  le  1 3 janvier  1787,  une  a.ssemblée  des  nolables  ; 
elle  .s’ouvrit  le  22  février  avec  beaucoup  de  magnificence  ; cette  as.scniblée  ap- 
prit que  les  emprunts  s’étaient  élevés  à vn  miUinrd  six  cenl  qunninlc-six  mil- 
lions, et  ipi'il  existait  dans  les  revenus  de  l’filat  un  déficit  annuel  de  cent  qunrnnle 
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tiitllions.  l.i-s  uolabli's  lievaii'ul  cheniuT  li>s  moyens.üi'  réparer  cet  énorme  déli- 
cil;  ils  découvrirent  le  mal,  tai.ssérent  à d’antres  le  soin  d'y  appliquer  le  re- 
mède, et  deinamiéreiit  la  convocation  des  éUils  yénéraux. 

Une  lutte  violente  s’éleva  entre  les  ministres  et  le  parlement.  Plusieurs  mem- 
tiresde  celle  eonr  furent  e.vilés.  .M.  d'Apoult.dans  la  nuit  du  3 au  4 mai  ITN8,  as- 
siégea le  Palais-de-Justice  pour  y arrêter  les  conseillers  d'I-'pi  emesnil  et  Coislard, 
qui  furent  conduits  prisonniers  à Pierre-Kiici.se.  Knlin,  après  plusieurs  troubles 
à Paris  et  dans  les  provinces,  les  ministres  ronvoquérent,  en  1788,  une  seconde 
assemblée  des  notables,  qui  s’ouvrit  le  ü novembre.  Klle  s’occupa  du  mode  de 
convocation  des  états  généraux,  qui  entrèrent  en  session  le  5 mai  178!»  dans 
la  ville  de  Versailles.  I.e  tiers-état  désirait  sa  réunion  avec  les  deux  ordres  du 
clergé  et  de  la  noblesse;  le  roi  l’avait  ordonnée,  (.es  deux  ordres  s’y  refusè- 
rent, Dans  la  séance  du  17  juin , le  tiers-état  .se  constitua  en  Assemblée  nationale. 
l,e  20  juin , il  ne  put  se  réunir  dans  la  salle  des  états  : les  députés  en  trou- 
vèrent les  portes  fermées  et  le  local  entouré  de  gantes  françaises;  ils  s’installè- 
rent dans  un  jeu  de  paume  à Versailles,  et  y prêtèrent  le  serment  de  ne  jamais 
se  séparer,  jusqu'à  ce  que  la  constitulion  fût  achevée.  I.e  22,  ils  s’assemblè- 
rent dans  l’église  Saint-Louis;  là  ils  reçurent  la  majorité  du  clergé.  Le  23, 
il  SC  tint  dans  la  salle  des  états  une  séance  royale.  Le  discours  du  trône  ne 
contenta  aucun  parti.  Le  roi  ordonnait  aux  députés  des  trois  ordres  de  se  sé- 
parei'  et  de  se  rendre  chacun  dans  leurs  chambres  respectives.  Le  tiers-étal 
resta  en  séance. 

Les  ministres  formèrent  le  projet  de  dissoudre  l’assemblée,  et  d’employer 
pour  cet  effet  une  force  armée  imposante.  Ils  appelèrent  des  troupes,  et  bientôt 
Paris  et  Versailles  se  trouvèrent  cernés  par  une  armée  de  trente  mille  hommes  ; 
les  ministres  qui  avaient  la  confiance  publii|uc  furent  renvoyés,  et  renqdacés 
par  des  hommes  odieux  : l’indignatinn  des  habitants  fut  vive.  Les  meneurs  se- 
crets saisirent  ce  moment  favorable,  et  donnètx’nt  un  nouveau  degré  d’activité 
à la  fermentation.  I.e  dimanche  12  juillet,  les  symptômes  d’une  insurrection 
prochaine  apparaissent;  le  lendemain  lundi,  une  garde  nationale  improvisée 
s'organi.se;  le  14  juillet,  on  tiouve  des  armes  à l'Ilôtel  des  Invalides,  on  assiège 
et  on  prend  la  Bastille.  I,a  révolution  commence. 

Je  dois  dire  que  des  brigands  étrangers,  couverts  de  haillons,  qui  s’étaient 
signalés,  la  veille  de  la  première  assemblée  des  étals  généraux,  par  le  pillage 
de  la  maison  de  lléveillon,  sitm-e  au  faubourg  Saint-Antoine,  brigands  appeUis 
et  soldés  on  ne  sait  par  qui,  se  confondirent  avec  les  Parisiens.  Tandis  que  ceux- 
ci  se  distinguaient  par  leur  zèle  et  leur  dévouement,  ces  étrangers  s’occupaient 
à piller,  à égorger,  à couper  des  tètes,  à penrlre  à un  fer  de  latiterne  les  per- 
sonnes qui  leur  étaient  iudiipiécs.  yuelques  jours  après  la  pri.se  de  la  Bastille, 
le  vendredi  17  juillet,  le  roi  vint  à Paris,  et  trouva  les  habitants  rangés  depuis 
la  barrière  de  la  Conférence  justju’à  l’Ilôtel  de-Ville.  .Sa  voiture  marcha  entre 
deux  haies  d’hommes  armés  à la  hâte.  Ingénieusement  harangué  [lar  le  maire 
Bailly,  le  roi  ne  fit  aucune  réponse  po,sitive  ; il  prit  la  cor-ardo  tricolore  qu’on 
lui  présenta,  et  la  plaça  à sou  chapeau.  Celte  visite  fut  généralement  considé- 
rée comme  un  assentiment  aux  événements  des  jours  précédents. 
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IH'.s  projüls  (le  contre-révolution  iinxinsiilérés,  une  guerre  sourde,  des  len- 
latives  [liirlielles,  le  projet  de  conduire  le  roi  à Metz,  la  cocarde  nationale  in- 
sultée à Versailles,  produisirent  les  journées  des  5 et  fi  octobre  1789;  toute  ta 
garde  parisienne  et  une  ninltitiidc  eirrénée  de  peuple  se  portent  li  Versailles, 
et  ramènent  à Paris  le  roi.  qui  depuis  celle  épnipie  liabita  le  clulleau  des  Tuile- 
ries 1,'AssemliIee  nationale,  inséparable  du  roi,  le  suivit  dans  celle  ville,  et  tint 
d’atiord  scs  séanc(‘s  à IWrchevcVhé,  où  elle  décréta  (pie  les  biens  du  cierge 
étaient  propriétés  nationales.  Puis  elle  occupa  reinplaccnient  du  manège,  con- 
tigu à la  terrasse  du  jardin  des  Tuileries  appelée  terrasse  des  Keuillants. 

Je  me  lais  sur  divers  événenienis  sans  importance,  et  je  pa.sse  h la  fédération 
du  li  juillet  t"9(),  fi'lc  mémorable  . majestueuse,  où  le  roi  jura  librement  de 
maintenir  la  constitution  décréli'e  [lar  r.issembléc  nationale.  Je  passe  encore 
sous  silence  |ilnsi(‘urs  événements,  plusieurs  travaux  de  l’.i.ssemblée,  pour  men- 
tionner le  départ  du  roi.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  juin  1791,  l.ouis  XVI  quitta 
Paris,  et  y laissa  une  dé-claration  dans  laquelle  il  proteste  contre  tous  les  actes 
émanes  de  loi  pmdunt  sa  ea/i>irifr.  C'est  ainsi  qu'il  qualilie  .son  séjour  au  clnl- 
teau  des  Tuileries. 

Malhcurensement  celle  lenlalive,  comme  tonies  celles  qui  avaient  précédé, 
n'eut  point  le  succi-s  désiré.  I.e  peuple  de  Paris,  inslruil,  vers  les  liuil  heures 
du  malin,  de  celle  évasion  du  roi,  fut  agité,  et  dans  son  indignalion  brisa  les 
armoiries  royales  qui  .se  voyaient  sur  plusieurs  édilices  publics.  I.e  mercrc'di, 
22  juin  1791,  l’.tssemblée  nationale  fut  informée  de  rarrc.stalion  du  roi  à 
Varennes.  Il  fut  reconduit  h Paris,  et  y arriva  le  25  juin  a sept  heures  du  soir. 

Dans  Paris,  des  orateurs  de  groupes,  des  auteurs  de  pamphlel.s,  des  troupes 
armées,  sont  secrètement  organist's  et  payé's  pour  diriger  l'opinion  publique 
en  faveur  de  la  royauté.  IK'S  journaux,  le  Chant  du  cuij,  te  Jouraat  à deux 
liards,  le  Journal  de  ta  cour,  l'rhni  du  roi,  formeni  un  parti  d'op|iositi(jn.  I.e 
gouvernement  parail  vouloir  sourdement  détruire  un  ordre  de  ciio.ses  i|uc  ce- 
pendant il  promel  publii|uement  de  maintenir. 

Le  3 septembre  1791,  la  eonslitiition  fut  terminée.  Le  1 1 du  même  mois,  elle 
fut  préseiiti'e  au  roi,  qui  ('crivit  à l'A.sseinblée  nationale  ipi'd  raceeptait.  Le  len- 
deniain,  14  septembre,  Louis  XVI  vint  solennellement  jurer  dans  rAsscmbli'-e 
d'êire  lidèlea  la  naijon,  d'employer  tout  le  [>ouvnir(|ui  bd  était  délégué  à main- 
tenir la  constitution  et  à faire  exécuter  les  lois.  Le  dimanche  18  septembre, 
une  fêle  aux  Champ.s-I-:iys('’es,  de  magniliques  illuminations,  célébrèrent  celle 
acceplalion  et  ce  .serment. 

Cependant  l'einigralion  redoublait.  Les  familles  nobles  si’  porlaienl  en  foule 
au-delà  des  frontières,  persuadées  que,  réunies  avec  l'étranger,  elles  subju- 
gueraient .sans  peine  une  nation  aiid.icieuse  ipTils  croyaient  sans  moyens  et 
.sans  courage.  Paris  fut  alors  le  rendez-vous  gémeral  des  emigraids;  ils  y trou- 
vaient des  secours  |iéeuniaires,  et  parlaient  ensuite  pour  Cobleniz. 

Le  I octobre  1791,  l'Assemblée  nationale  eonstiluanle  ayant,  le  jour  précé- 
denl,  fermé  sa  se-s.-don,  fut  rcniplacée  par  V Assenihlee 

Pendant  le  mois  d'octobre  1791,  le  nombre  des  émigres  s'accroît;  tous  pas- 
sent par  Paris  (lOtir  .sortir  de  France,  la;  14  de  ce  mois,  proclamation  du  roi 
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Icmlanl  à tcmpi'-rt-r  la  manie  de  l’cmigralioii  et  à la  désavouer.  Les  deu.x  par- 
tis (pu  divisaient  alors  la  rrance,  les  arisloerales  et  les  patriotes,  interprétèrent 
diversement  celle  proclamation.  Cependant  te  roi  publia  encore  plusieurs  let- 
tres qui  ne  produisirent  auenn  résultat. 

Je  m'ab.stiens  de  nicntionner  un  grand  nondtre  d evéneincnt.s  résullaid  de  la 
guerre  souvent  sanglatde  que  se  raisaient,  sur  presqu  e tous  les  points  de  la 
^■rance,  le  parti  qui  avait  eompiis  la  liberté,  et  le  parti  qui,  par  cette  conqut'le, 
perdait  ses  privilèges.  Je  passe  sons  silence  rétablissement  d'une  société  des 
Feuillants  ipii  eut  lieu  en  juillet  I7it|,  société  ministérielle  et  rivale  de  celle 
des  Jacobins,  et  bicnliM  après  dissoute. 

Les  H et  15  janvier  t79U,  la  France  entière  était  dans  l'étal  le  (ilus  violent 
de  perturbation.  A Paris,  tout  était  dans  le  désordre  ; des  assassins  devaient 
renqdir  les  tribunes  de  l'Assemblée  nationale;  et  des  caries  fabriquées  exprès 
devai(Mit  favoriser  leur  cidrén;  aux  portes.  Ii’autres  as.sns,sins  étaient  chargés 
d'insulter  les  niembres-dn  i^omite  de  surveillance  lorsqu'ils  s’introduiraient  dans 
la  salle,  et  de  ré[)ondrc  aux  plaintes  de  ceux-ci  par  des  coups  de  poignard.  Aux 
cris  des  députés  frappés,  quelques  assassins  itosl(*s  dans  les  tribunes  devaient 
de.scendre  dans  la  salle  et  y égorger  les  députés  les  plus  renoinnn-s  par  leur 
patriotisme,  lies  potences  devaient  ('tre  dressées  dans  Paris  pour  (lendre  les 
patriotes  les  plus  énergiques.  Ce  complot,  dont  le  Comité  de  surveillance  re- 
cueillait chaque  jour  de  nouvelles  preuves,  fut  divulgué  peu  de  jours  avant  son 
exé-ciilion.  Les  agents  de  ce  projet  changèrent  leur  plan  d'attaque. 

Dans  la  nuit  du  an  au  g|  janvier  179d,  le  feu  fut  mis  à la  prison  de  la  Force  : 
on  arrêta  les  progrès  de.  l'incendie.  1-e  22,  il  se  forma  des  groupes  menaçants 
au  faubourg  Saint- .Marc'el  : ils  furent  dissipc's  par  la  municipalité.  Le  23  du 
même  mois,  des  attroupements  séditieux  se.  montrèrent  sur  plusieurs  points 
de  Paris,  dans  les  rues  du  cimetière  de  Sainl-Nicolas-des-Champs,  des  Lom- 
tiards,  de  Saint  Denis,  de  Iteaubourg  , Chapon  et  au  Slarais.  Les  hommes  qui 
composaient  ces  attroupements  se  portaient  sur  les  magasins  à sucre  placés 
dans  ces  rues,  et  demandaient  que  celte  marchandise  lenr  fût  distribuée  à rai- 
son de  22  sous  la  livre.  On  voyait  des  instigateurs  de  ces  mouvements  exciter 
le  peuple  à résister  à la  garde  nationale,  etc.  I.e  [leuple  ne  répondait  que  molle- 
ment à ces  suggestions  nerlides.  Ce|iendanl  quelqui'S  pierres  furent  lancées 
contre  la  garde.  On  parvint,  sans  beaucoup  de  peine,  à dissiper  ces  attroupe- 
ments. Ix  lendemain  ils  se  renouvelèrent  avec  aussi  peu  de  succès. 

L'émigration  continuait.  Des  orateurs  payés  (untaienl  de  donner  à l'opinion 
publique  une  direction  favorable  i la  cour.  Les  partisans  de  la  liberté  publique 
se  plaignaient  aloi'sdece  que  les  armées  françaises  étaient  dans  un  grand  dé- 
nùment;  de  ce  qu'on  corrompait  les  journalistes  patriotes , It's  membres  les 
pins  iidUients  de  la  société  des  Jacobins,  et  ceux  même  de  l'Assemblée  li'gisla- 
tive.  On  répandait  des  pamphlets  et  des  placards.  On  mil  secrètement  en  jeu 
une  armée  de  perturbateurs,  d'applaudisscnrs,  de  chanteurs,  de  distributeurs, 
d'orateurs  de  groupes,  etc.,  etc.  I.'existeiice  de  ces  nébuleux  élablissemenls  et 
les  sommes  considérables  qu'ils  coûtaient  à la  liste  civile  sont  altesléejs  par 
des  témoignages  irrwusaules. 
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Kn  l'evrior  1702,  l’Assomblce  légishilive  rend  un  ducrol  qui  ordouuc  le  sc- 
queslre  de.<  hien.s  îles  émigrés.  — I.e  l i février  1702,  les  Icmnies  du  fiiulxiurg 
Saiiit-.Marcel  furent  excitées  à se  soulever  et  à piller  un  magasin  de  sucre, 
situé  rue  des  (iobelins.  I.e  lendemain , nouveau  rassemblement  de  femmes 
que  la  force  armée  eut  bientôt  dissipé.  I.es  mêmes  jours,  les  villes  de  .Mont- 
Ihéry,  de  Noyon,  de  Dunkerque,  de  .Metz,  d'Arras,  etc.,  furent  agitées  par  de.s 
séditibns  semblables. 

Par  décret  du  5 avril  1792,  toutes  les  congrégations  séculières  ecclésiasti- 
ques, telles  que  les  prêtres  de  l'Oratoire,  de  la  Doctrine  clirélicnne,  de  Saint- 
lo.sepli,  de  .Saint-Sulpice,  de  Saint-l.azare,  de  Saint-Nicolas-du-Cbardonnet,  du 
Saint-Ksprit,  des  .Missions-fcirangères,  de  Saint-Laurent,  du  .Saint-Sacrement, 
des  sociétés  <le  Sorbotme  et  de  .Navarre,  des  frères  des  Écoles  ebrétiennes , 
des  ermites  du  Mont-Valérien  , de  .Senart,  des  fi-èrcs  tailleurs  et  cordonniers; 
enfin  toutes  les  réunions  d'hommes  et  de  femmes  furent  supprimées. 

Le  1 1 mai  1702,  on  vit  à Paris  le  premier  exemple  d'un  prêtre  catholique  se 
mariant,  et  venant  solennellement  avouer  cet  acte  conforme  aux  lois  de  la  pri- 
mitive Église.  Le  vicaire  de  Sainte-Marguerite  se  présenta  ce  jour  à la  barre  de 
l’Assemblée  législative  avec  son  épouse  et  son  beau-i>ère , et  y reçut  des  ap- 
plaudissements : il  eut  beaucoup  d’imitateurs. 

Kn  avril  1792,  les  premiers  arbres  de  la  liberté  furent  plantés  à Lille,  A j 

Auxerre  et  ailleurs.  Paris  ne  larda  pas  à avoir  les  siens,  que  Bonaparte  a fait 
abattre.  A la  même  époque,  la  guerre  fut  déclarée  à la  Hongrie.  En  même  temps 
la  discorde  éclatait  entre  les  membres  les  plus  influents  du  gouvernement,  llo- 
bespierre,  sorti  de  l'Assemblée  constituante,  après  avoir  séjourné  pendant  quel- 
ques mois  dans  Arras,  sa  patrie,  revint  à Paris.  .Sa  réputation  de  patriote  .sévère 
et  incorruptible  le  fit  nommer  à la  fonction  d'accusateur  public.  Dès  qu’il  vit 
la  guerre  déclarée,  il  se  démit  de  cette  fonction  |iour  se  livrer  tout  entier  aux 
discussions  du  fnnim  et  au  nouveau  système  de  conduite  qu’il  avait  adopté. 

Le  27  avril  1792,  il  dénonça  A la  société  des  Amis  de  la  Eonstitution  tous  ceux 

qui  avaient  combattu  ses  opinions  dans  la  discussion  sur  la  guerre  oll'eusive  ' ■ 

et  défensive,  elles  accusa  de  conspiration  et  de  coalition  avec  les  ennenus  de 

l’État.  On  lui  demanda  des  preuves;  il  promit  d’en  donner  dans  une  séance  f 

prochaine.  On  les  attendait  avec  une  impatiente  curiosité.  Ilobespicrn;,  au  lieu 

de  preuves,  lit  l'étalage  de  scs  .services,  l’apologie  de  sa  conduite.  Il  voulait 

qu’on  le  cn’it  .sur  parole.  Dès  lors  cette  société  fut  divisée;  et  Bobespierre 

parvint  à en  dominer  une  partie,  et,  dans  la  .suite,  à en  chasser  l’autre.  — A la 

même  éjioquc,  Marat  reparut  sur  la  scène  politique,  ainsi  que  son  journal  l'Ami 

du  peuple.  Ce  journal,  précurseur  ordinaire  des  troubles  de  Paris,  attacpjait,  par 

scs  dénonciations  et  .scs  calomnies,  les  plus  purs  amis  de  la  liberté  publique. 

line  pareille  division  se  manifesta  parmi  les  membres  de  la  Commune  de 
Paris.  Ces  divisions  furent  la  source  de  maux  innombrables.  1 

Robespierre,  séduit  par  le  parti  de  l’étranger  dont  il  semble  avoir  été  l’a-  | 

gent,  entraîna,  par  l’appât  des  emplois  lucratifs,  des  hommes  déshonorés  qui  ■ ' 

n’avaient  d’espoir  que  dans  le  diisordre;  et,  par  sa  réputation  de  popularité  et  . 

scs  dénonciations  continuelles,  des  hommes  qui  étaient  de  bonne  foi,  mais  qui,  . j 
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dupes  de  leur  lentperaineul  impiiel  et  emptirlé,  rorisidoraieiit  les  exajit'ralions 
fl  les  moyens  violeiils  eoiiitiie  iiéeessaiie.s;  il  eiiIrHina,  par  des  exemples  de 
lerreur,  la  imdliUide  des  raihies,  et,  ne  pouvant  duniiiiur  les  palrioles  purs, 
il  les  priva  de  la  lilierte  et  de  la  vie. 

Ain.si,  sous  le  masi|uc  du  la  liberté,  le  parti  de  l'élran;;er,  [wnir  avoir  droit, 
d’aecuser  celle  même  liberté,  eumniit  des  crimes  énormes  el  multipliés,  alluma 
le  feu  des  dissensions  civiles , divi.sa  les  palrioles  itour  les  alVaiblir  cl  les  subju- 
guer, les  porta  à s'entre-détruire;  excita  des  séditions  dans  toutes  les  parties  de 
la  l-rance,  el,  à l’aris,  plusieurs  emeulcs,  notamment  celle  du  -JO  juin,  el  la 
journée  sanglante  du  10  août  i|ui  renversa,  avec  le  trône,  tonies  les  statues 
des  rois  dans  la  capitale  ; conduisit  la  famille  royale  dans  la  prison  du  Teni|ile; 
souleva  les  journées  plus  sanglantes  encore  de  septembre,  journées  de  massa 
cre.s,  où  les  prisons  de  Paris  lurent  inondées  du  sang  françai.s. 

Au  il  septembre,  la  ronvenlion  nalionale  succéda  à l'Assemblée  législa- 
tive. bile  abolit  la  royauté,  décréta  le  gouvernement  ré|)ublicain,  mil  bonis  XVI 
en  jugement,  lie  malheureux  prince,  condamné  à mori,  fut  exécuté  le  21 
janvier  17!i3. 


ET.rBLISSr.MKXTS  BEI.IOIEIIX  ET  CIVILS. 

CAPUcixs  OR  I..V  ClurssKK-il'ANTix.  l'iglisc,  coiivent,  lio.spice,  puis  collège, 
situé  rue  -Saintc-liroix,  ii"  a.  I.e  quartier  de  la  Cliaiissée  d'Antin  devenant  de 
jour  en  jour  plus  populeux,  il  fut  ordonné  en  1779,  qu'on  y établirait  une 
chapelle.  On  se  décida  à y transférer  les  Oapiicins  du  faubourg  .Saint-Jacques. 
Ilrongninrd  fut  chargé,  de  fournir  les  dessins  et  de  diriger  la  construction  de 
cette  capticiniérc.  (iommencée  en  1780,  elle  fut  achevée  en  1782. 

I.a  l'aende  de  cet  éditiee  est  simple,  el  dé|iourvue  d’ornements  superflus. 
A ses  extrémités  ngiirent  deux  pavillons,  coiimniics  d'un  fronton  que  sur- 
monte un  altiquc.  I.e  cloître  de  ce  couvent  est  décoré  de  colonnes  sans  ba- 
ses. b'église,  fort  simple,  est  ornée  d’une  ordonnance  et  d'un  grand  morceau 
de  peinture  à fresque,  imitant  le  bas-relief,  peint  par  (lihelin. 

C.e  couvent  de  capucins  fut  supprimé  en  1790.  Ses  bâtiments,  pendant  phi- 
sieurs  années,  furent  alfeetés  à un  hospice  où  étaient  soignées  les  maladies  vé- 
nériennes. Kn  1802,011  y établit  iiii  des  quatre  lycées  de  Paris,  nommé  lycée 
llonaparte.  (ie  lycée,  en  181  %,  reçut  la  dénomiiialiuii  de  collège  royal  de  Bourbon, 
qu'il  a encore.  I.'église  porte  le  nom  de  Soinl-ljjuis  d' \nlin. 

cii.vcEi.Lfi  HEACJ08,  situw  nie  du  Houle,  n°  .59.  Cet  édilice  a été  construit 
vers  l'an  1780,  sur  les  dessins  du  sieur  Cirardin,  arcbitcele,  aux  frais  de  Ni- 
colas Bcaiijoii,  receveur-geiiéral  des  linances.  bc  porlail  est  remarquable  par 
sa  simplieilc.  IX:ux  rangs  de  coloniie,s  isolées  séparent  In  nef  de  deux  galeries 
latérales  dont  les  murs  présentent  des  niches  élevée.s  sur  un  stylohate.  I.a  lu- 
mière descend  dans  celte  nef  par  iine  lanterne  carrée.  Celte  clia|>elle  est  dédiée 
à saint  Nicolas,  patron  de  .son  fundaleiir. 

iloseiuK  mj.%1  Jox,  silué  nie  du  faubourg  du  Houle,  n”  5*.  b’opulent  fon- 
dateur de  la  clia|K’lle  dont  je  viens  de  jiarler  lit,  quelques  années  après,  en 
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17S4,  liAtir  piii’  le  itu'nie  archilecle  uii  hnspiee  de.sliné  h recevoir  viiipt-qiiHlre 
orphelins  des  deux  sexes.  Il  donna  vingt  mille  livres  de  rente  pour  leur  enlre- 
tien.  r>iin.s  la  suite,  cet  hospice  eut  une  autre  deslinntion,  et  devint  un  liôpital  ; 
il  eonliciil  cent  cimpiante  lits  iK)iir  les  malades  des  deux  sexes.  On  a ajouté  de 
nouvelles  constructions  à cet  élahli.ssementdans  ces  dernières  années. 

(JOLLiiuE  iiov.M.  OK  .siluè  11"  1 , place Lauibrai.  I.CS  réparations  de  cc 

collège,  cüininencées  sous  Henri  IV,  ne  furent  reprises  ipi'à  la  lin  du  régne  de 
Louis  XV,  en  I77t;  trois  ou  ipiaire  ans  après,  cet  cdilice,  restauré  sur  les 
dessins  du  sieur  Lhalgrin,  fut  terminé.  Il  présiuilait  une  grande  cour  entourée 
de  bâtiments  sur  trois  côliis.  Le  corps  qui  se  trouvait  placé  en  face  de  la  porte 
d’entrée,  .servait  pour  les  séances  puliliqiies.  I.es  hiUimenls  latéraux  contiennent 
plusieurs  salles  où  se  font  des  cours.  On  comptait,  sous  Ixniis  XVI,  vingt-et- 
un  cours  auxquels  étaient  allacbés  vingt-et-un  profeicseurs  (IJ. 

Les  béliments  du  college  de  France  ont  été  reconstruits  en  grande  partie,  dans 
ces  dernières  années,  sous  la  direction  et  d'après  les  dessins  de  .M.  l.etarouilly, 
areliitectc.  I.'édilice  ouvre  sur  la  place  Cambrai  par  une  magnilique  grille. 
Scs  divers  corps  de  logis  présentent  un  amphithéâtre  spécial  pour  la  plupart 
des  cours  qui  font  l’objet  de  l'enseignement,  .\insi  on  y a di.sposé  des  amphi- 
théâtres pour  les  leçons  de  physique,  de  rliimie,  de  géologie  ; pour  les  leçons 
de  littérature,  de  langues  étrangères,  d'anatomie,  etc.  Hans  les  dépendances  du 
collège  de  France,  se  trouvent  un  jardin  de  botanique,  un  observatoire,  une 
salle  de  di.ssection,  une  bibliothèipio,  et  diverses  collections.  I.es  constructions 
de  Al.  Letarouilly  sont  tout  à la  fois  .simples  et  élégantes. 

ÉCOLE  i)K  ciiiiiuic.iE  ET  OE  MÉOECiNE,  situéc  cue  dc  l’Ivcole  de-Médecitic , 
n“  14.  L'édifice  actuel  consacré  aux  sciences  médicales  dont,  le  14  décembre 
1774,  l.ouis  XVI  posa  la  première  pierre,  fut  élevé  sur  les  dessins  du  sieur 
Condouin,  et  sur  l'emplacement  de  l'ancieu  collège  de  liourgogne.  La  première 
thèse  y fut  .soutenue  le  .11  août  I77G. 

La  façade  sur  la  rue  olfre  une  ordonnance  d'ordre  ionique , composée  de 
seize  colonnes;  elles  décorent  les  extrémités  des  deux  ailes  dc  biUiments  qui 
s'avancent  ju.sque  sur  la  rue,  ainsi  que  la  porte  d'entrée  au  centre,  et  for- 
ment, dans  les  deux  intervalles,  un  péristyle  à (|ualre  rangs,  su|iportant 
un  étage  supérieur,  et  laissant  apercevoir  une  cour  entourée  de  magnifiqms 
bâtiments.  Au-dessus  do  ta  porte  d'entrée  est  un  grand  bas-relief,  ouvrage  de 
Berruer,  dont  le  sujet  olfre,  sous  des  figures  allégoriques,  le  Louvernemenl , 
acconqiagné  de  la  .Sagesse  et  de  la  Bienfaisance,  protégeant  l'art  de  la  chirur- 
gie, et  le  Lénie  des  Arts  déployant  le  plan  de  celte  école. 

Au  fond  de  la  cour  on  aperçoit  un  jMiristyle  de  six  colonnes  d’ordre  corin- 
thien, couronné  par  un  fronton,  formant  avant-corps  et  présentant  l'enln  e 

(I)  Il  y a fliijourirtitii  rinut-qtiali'o  proli-SMSint,  qui  éfîjscrvenl  viiiiU-qualrc  mire;  u-U  sont  1 1,  » 
colins  st'r/jrroffomù’,  lie  iimtUcmiitiijiies , île  physiqur  e/  mathèmntiqitr  ^ île  jifijxiiftir 

fXftrntHetifotr,  dt?  inriircine,  <lt*  l'hvuif,  tuiintri/f,  du  thoii  de  itf  ittt/me  * t 

des  gens,  d'histoire  cl  rtc  pkitosoi>hie  nwrtilr,  tic  langue  hébraïque ,rhald*iiif  ne  et  sy-iuque,  tie  luu 
gue  arabe, iie  langue  turque,  île  langue  persane,  de  langue  et  dc  Uttératnre  chinoises  et  fartait^ 
mantekou,  de  langue  et  de  littérature  sanscrites,  de  langue,  et  de  iittératurr  grei'qurs,  de  hingtte  et 
de  philologie  grecques,  iVéloquetae  latine,  de  poeste  latine  cl  rtc  litléra/ute  f/aufaisr,  dVV  unoaiir 
l*f>Utiqne,  d'arehétdogie  iV histoire  des  tégislaivm^  rnmftarér.s. 
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lie  l'anipliilhf^iUrp.  Sur  If  mur  du  fond  df  fc  péristyle,  se  voieiil  cinq  médaillons 
nlVranl  les  portraits  de  Jean  l'ilard,  d'.Vnibroisc  l>aré,  de  (Jeorge  Maréchal,  de 
François  de  la  l’eyronnie,  et  de  Jean-l.ouis  Petit,  célèbres  chirurgiens  rrancais. 
Hans  le  fronton  qui  couronne  celle  ordonnance,  est  un  bas-relief  esécuté  par 
lîerruer,  n-présentanl  la  Théorie  et  la  Pratique  se  donnant  la  main.  1,’amphi- 
Ihéâlre,  qui  ja'Ut  contenir  douze  cents  élèves,  est  décon-  de  trois  fresques, 
exécutées  par  Uihelin.  Les  autres  cor|>s  de  billimeuts  contiennent  des  salles  de 
démonstration,  d'adminislralion,  et  une  bibliothèque  ; l’étage  situé  sur  la  rue 
est  occupé  par  un  vaste  cabinet  d'anatomie  humaine  et  d’anatomie  comparée. 
C’est  là  que  siège  la  Faculté  île.  médecine.  Vingt-six  professeurs  font  des  cours 
sur  les  diverses  parties  des  sciences  medicales. 

L’Académie  royale  de  médecine  fondée  en  isio,  lient  ses  séances  rue  de 
Poitiers,  n»  2.  Elle  se  compose  de  soixante  quinze  académiciens  titulaires,  de 
soixante  honoraires,  de  trente  associés  libres  et  de  quatre-vingts  associés 
ordinaires.  Elle  .se  divise  en  trois  sections,  médecine,  chirurgie  et  pharmacie. 

KCOi.B  Bovai.E  DES  HosTs-hT-ciiACsSÉES , située- d'ubord  Chaussév-d’Anlin, 
vis-à-vis  la  rue  .Sainte-Croix.  Depuis  elle  a changé,  plusieurs  fois  d'eni|ilacc- 
menl telle  est  aujourd'hui  située  rue  Culture -Sainte-tlalherine,  n“  27.  Cette 
école  imiiorlanle,  dont  les  commencements  remontent  à l'an  1747,  ne  reçut  de 
la  consistance  qu'en  1784.  (lar  les  soins  du  sieur  Perronnet.  Elle  fut  instituée 
de  nouveau  par  la  loi  ilu  ti>  jaiwier  1791,  et  renferme  quatre-vingts  élèves,  qui 
sont  tous  tirés  de  l'Ècolc  polytechnique. 

L’enseignement  de  cette  école  se  divise,  en  éludes  de  théorie  et  en  études  de 
pratique,  l.a  théorie  consiste  dans  l’afqilication  du  calcul,  de  la  géométrie  des- 
criptive , de  la  mécanique  et  de  la  physique  à l’art  de  l'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées,  dans  rarchilceture  civile  et  la  minéralogie.  Les  études  pratiques 
sont  le  travail  intérieur  qui  consiste  dans  l’application  des  ttii'Ories  et  dans  le 
travail  extérieur,  c’est-à-dire  dans  l’envoi  d’un  certain  nombre  d’élèves  auprès 
des  ingénieurs  chargés  de  travaux  importants. 

Écoi.K  DES  MINES,  situéc  d'abord  rue  de  l’Cniversité,  n“  fil,  puis  rue  d’En- 
fer,  n°  34,  et  enfin  rue  des  SS.  Pères.  Le  cardinal  de  Fleury  avait  conçu  le 
projet  de  cette  utile  institution,  l’n  arrêt  du  eonseil,  du  19  mars  1783,  le  mit  à 
exécution  ; elle  se  compose  d'un  Conseil  des  .Mines,  qui  donne  des  avis  aux 
' ministre  de  l'intérieur  sur  tout  ce  qui  concerne  les  mines,  usines,  .salines  et 
carrières,  et  qui  a sous  sa  direction  des  ingénieurs  et  des  écoles  pratiques,  l.a 
curieuse,  collection  de  minéralogie  contenue  dans  les  salles  de  celte  école  est 
ouverte  au  public  les  lundis  et  jeudis. 

ÉCOI.B  ROYALE.  DE  CHANT,  DF.  DÉCLAIIATIO.N  ET  DE  DANSE,  situéc  rUC  ber- 
gère, 11“  2.  Elle  fut  fondée  par  lettres  du  3 janv  ier  1784,  à l'instigation  du  baron 
do  Breteuil.- Cet  établissement  a pour  objet  do  perfectionner  les  dispositions 
qu’annoncent  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  pour  le  théâtre  lyrique.  Leur 
éducation  y est  soigmie  ; on  leur  enseigne  le  chant,  la  musique  instrumentale, 
riiarmonic  et  la  composition  musicales,  la  danse  et  la  déclamation.  Celte  école 
éprouva  des  vicissitudes  i>endanl  la  révolution.  Aapoléoii  lui  procura  une  con- 
sistance nouvelle,  et  lui  imposa  le  nom  de  Conservatoire  de  musique. 
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KtOLE  DK  NATATION,  situéc  « la  poiiiUî  «liî  i'ili>  .SaiiiM-ouis,  foiidéo  on  juin 
ns.V  |iar  le  sieur  Turqiiiu,  le  nu'me  qui  avait  établi  les  Uains Chinois.  En  1786, 
le  prévôt  et  les  échevins  de  Paris  prirent  cet  établissemiait  sous  leur  protec-  • , 

lion.  Dans  la  .suite,  d'autres  écoles  plus  considérables  et  plus  conunwles  ont  été 
établis  sur  Seine. 

Il  fut  aussi  établi,  pendant  ce  régne,  une  éco/c  de  filature  \'iom  les  enfants 
aveugles,  située  rue  de  la  Morlellerie  ; une  éeole  de  houlan(/ene,  située  rue  de  la 
Urandc  Truanderie,  que  présidaient  les  sieurs  Parmentier  et  Cadet  de  Vaux  ; et 
des  écoles  de  chariff  dans  presque  toutes  les  paroisses  de  Paris. 

Èeoi.E  ou  issTiTiTiON  DES  SOU  II  IIS- ET -.MUETS , sitiiée  riic  du  Faubourg-  i 

Saint-Jacques,  n”‘  25t,  2.‘>6,  2ô8.  On  avait  déjà  essayé  plusieurs  systèmes 
pour  suppléer  au  défaut  de  la  parole,  lorsque  l’abbé  de  l'Kpée  mil  sa  nu’s  . I 

tbode  en  usage.  Cet  ecclésiastique  humble  et  bienfaisant  établit  dans  sa  mai-  ' , 

son  une  école  où  il  enseignait  aux  jeunes  personnes  sourdes  et  muettes  à i 

lire,  à écrire,  à eonipreudre  tonies  les  dilFieultés  de  la  grammaire,  à saisir  et  à i 

rendre  par  écrit  les  idées  les  plus  abstraites  de  la  métaphy.sique.  Persécuté, 
comme  janséniste,  par  l'archevêque  de  Paris;  inconnu  des  Parisiens,  encore  ■ i 

plus  du  gouvernement,  malgré  ses  vertus,  son  zete  et  son  admirable  méthode  , I 

CP  vénérable  abbé  vivait  dans  une  noble  obscurité,  lorsqu’en  1777  l'empereur  . i 

Joseph  II,  séjournant  dans  celte  ville,  vint  visiter  celle  Mole  et  admirer  les  1 

moyens  ingénieux  qu’employait  l’insliluteur  pour  rendre  en  (piekpic  sorte  la 
parole  aux  muets.  KIonné  que  le  gouvernenient  laissét  cette  instilulion  sans  , 

encouragement,  il  en  parla  à la  reine  de  France,  qui  voulut  voir  l’école  de 
l’abbé  de  l'Éjiée.  Dés  lors,  la  tourbe  des  imilaleurs  suivit  cet  exemple.  On  s’y 
porta  en  foule  , et,  le  21  novembre  1778,  un  arrêt  du  conseil  autorisa  cette 
école,  mais  le  gouvernement  ne  s'en  occu(ia  que  sept  ans  plus  tard  ; en  1785 , 
l'école  de  l’alibéde  l'Èpée  fut  transférée  dans  le  bélimcnt  des  Célestins.  I.’abbc  I 

de  l'Épée  mourut  à Paris  en  l7!to.  — Il  fut  remplacé  par  l'abbé  Sicaivi,  son  j 

élève,  qui  perfeclionn-a  la  méthode  de  son  maître.  — Celle  instilulion  fut,  pen- 
dant la  révolution,  transférée  du  bétimeut  des  Célestins  dans  celui  de  .Sainl- 
Magloire.  l.es  bâtiments  actuels  ont  été  bâtis  par  M.  Peyre  en  1823  (1). 

ÉCOLE  ou  INSTITUTION  DES  JEU.NKS  AVEUGLES , sUuée  rue  .Masscrau.  Le.  sieur 
llaüy  lit,  |K)ur  les  aveugles  do  naissance,  par  le  sens  du  toucher,  ce  que 
l'abbé  de  l'Épée  avait  fait  pour  les  sourds  et  muets  par  le  sens  de  la  vue.  Il  s’of- 
frit en  1781  à la  société  Philanthropique  pour  ensidgner  gratuitement  les  aveu- 
gles-mis  dont  cette  société  prenait  soin.  Son  procédé  n'était  pas  nouveau  ; mais 
il  fut  le  premier  qui  le  mit  en  œuvre  à Paris,  et  ijui  le  perfeetionna.  Ces  aveu- 
gles enfants  apprenaient  la  lecture,  l’écriture,  le  calcul,  la  musique,  la  géogra- 
phie, l'art  de  composer  a la  casse  et  d’imprimer. 

Dans  un  exercice  public,  qui  eut  lieu  le  2U  juillet  18H,  les  jeunes  aveugles 
Iravailléi'cnt  à la  casse,  et,  avec  des  caractères  en  relief  com|>oscreiit  les  phra- 
ses qu'on  leur  dictait,  expliquèrent  plusieurs  passages  de  Virgile,  cl  résolurent 

(l)Oii  y comble  cents  f]nalre*vinct  élèvci*»  dunt  cenl*d)i  garçoiiA  el  soixante^üi.v  Outre  la 

l(N:turc,  le  calcul,  etc.,  chaque  classe  ii{>prviHl  un  des  méliers  suivants  '•  conloimler,  tailleur,  tiienul- 
fier,  tourneur,  relieur. 
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pliisioiirs  proliirmos  al<;cbriques.  On  y vil,  (imir  la  première  fois,  im  snurd-et- 
niiiel  coinniimiqiior  avec  un  aveugle,  l ue  plirase  composée  par  le  premier, 
fui  rocilée  à liante  voix  par  le  second  ; celui-ci,  à son  lour,  dicta  par  signes  au 
sourd  et  niuel  une  [ilirase  (|ue  ce  sourd  et  muet  écrivit. 

Kn  I7i>(),  cet  élatilissement  était  situé  rue  iSotre-Danie-dcs-Victoires;  en 
I80t,  il  fut  réuni  à rhos|iicc  des  Quinze- Viiigls;  en  IK15,  il  fut  fixé  rue  Saint- 
Victor.  ilans  les  bsUimenls  de  l’ancien  collège  des  Uons-Knfants,  enfin  on  vient 
de  le  transférer  dans  de  vastes  biUimeuts,  rue  Masserait,  construits  sur  les  des- 
sins de  .\l.  Pliilippon.  l.a  façade  principale  qui  regarde  le  boulevard  des  Invali- 
des, est  décorée  d’un  fronton  et  d’un  bas-relief  exécuti's,  avec  un  rare  talent, 
par  M.  Jouffroy. 

Bi  RBAU  .ic.VDEMioi  E d’ecriti  he,  siliié  ruc  Coquillère.  Tn  établissement  de 
cette  nature  existait  déjà  ; il  était  composé  d’une  communauln  d’écrivains-jurés, 
experts,  vérilicateurs  ; sous  l.ouis  XVI , on  lui  donna  une  nouvelle  rnnsistance. 
(’.c  bureau  esfaujourd’hui  représenté  par  la  Société  acadàniqw  tVceriture. 

iiau.es  et  .’iiARCiiÉs.  l'Iusicurs  halles  et  marchés  furent  institués  sous  le  régne 
de  l.ouis  XVI.  Je  citerai  d’.abord  le  marché  deituvenu,  me  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  conslruit  en  177!)  par  rarebilecle  I.enoir  le  ftomain  ; le  marché  Itoulai» 
riUiers,  rue  du  Itac,  établi  sur  l’emplacement  de  la  halle  du  petit  l•rl'■-aux-clercs  ; 
le  marché  Sniiile-Cnfliennc'\~H:i  -,  la  halle  aux  cuirs,  rue  .Mauconseil  n*  3V,  à la 
place  de  l’hôtel  de  liourgogne  ; la  halle  aux  toiles,  entre  les  rues  de  la  Poterie  et 
de  la  Petite-Kriperie,  bfitie  en  1780  sur  les  dessins  de  I.egrand  et  \ulinot;  et  enfin 
le  marché  des  lunoceiifs,  situé  sur  l’ancien  cimetière  de  Innocents.  Il  s’étend 
depuis  la  rue  Saint-Denis  ju.squ’nu  marché  aux  Poirées  et  à la  rue  de  la  l.ingoric. 
On  commença  les  travaux  en  1786.  Le  sol  fut  renouvelé,  et  pavé.  Au  centre  de 
la  place  .s’éleva  une  fontaine  dont  J’ai  parlé  déjà.  V’ers  l’an  181.'),  on  a eoustruit 
autour  de  ce  marché  des  galeries  en  bois,  où  les  marehamls  soid  abrités. 

KACX  UE  l’ARis.  Les  concessions  étaient  toujours  renouvelées;  les  machines 
hydrauliques  ne  donnaient  que  de  faibles  produits;  les  fontaines  publiques 
restaient  stériles.  Celle  pénurie  réveilla  l'attention  des  magilsrats  de  la  ville. 
Les  sieurs  Perrier,  en  1778,  formèrent  une  compagnie  de  capitalistes;  ils  eom- 
niençèrent  les  travaux  d’un  établissement,  dont  voici  la  description. 

PoMi’iî  A EEC  iiE  CHAH  LUT,  siluée  sur  le  quai  de  Bilty,  n"  4.  l’n  bâtiment  so- 
lide fut  construit  (1781  ) sur  ce  quai.  L’n  canal,  pratiqué  sous  le  chemin  de  Ver- 
sailles, reçoit  l’eau  ilu  milieu  île  la  .Seine,  et  la  conduit,  sous  cette  maison,  dans 
un  puisard  ; celle  eau  s’élève  <lu  puisard  par  deux  pompes  à vapeur,  aspirante 
et  foulante,  de.stinées  à se  siqipléer  au  besoin.  Cne  de  ces  pompes  élève  l’eau 
à la  hauteur  de  cent  dix  pieds,  et  la  verse  dans  quatre  réservoirs  placés  sur  le 
coteau  de  (’.haillol;  ré,servoiis  où  l’eau  se  clarifie,  et  dont  chacun  contient  neuf 
mille  muids.  Des  canaux  cl  des  tuyaux  distribuent  ces  eaux  jusqu’aux  extré- 
mités du  faubourg  Saint-Antoine.  — l ue  des  deux  pom|ies  élève,  dans  l’esiiace 
de  vingt-quatre  heures,  l. 7,7 68  muids. 

eoilPK  A i-EC  nr  ciios-CAii.LOtT,  située  sur  le  quai  des  Invalides,  au  bout  de 
la  rue  de  la  Pompe.  Les  sieurs  Perrier  firent  établir  celle  seconde  pompe  à feu 
|iour  alimenter  les  fontaines  de  la  partie  méridionale  de  la  ville,  l a |iremière 
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|iii'iTe  cil  lui  |H):sùu  le  juillet  178(i.  (iumme  le  sol  du  cùlé  du  Oro.s-CHilluu  ne 
inescnliiit  (loinl  dVniincnoe  pour  phieer  les  réservoirs,  on  fut  olili};é,  dans  la 
ronstrui'lion  du  hàlinient,  d’ajuuter  une  loin'  carrée,  liauln  de  prés  de  7n  pii  ds, 
jiour  y placer  le  réservoir  des  eaux  élevées  jiar  cette  inacliinc.  Celte  pompe  pro- 
duit en  vingt-<|uatre  heures  âOiu  muids. 

SOtlKTKS  ET  VUTUIS  ISSTITi: TIO.SS. 

sociiiTÉ  u'.tniiii'Li:Ti;iiE,  dont  les  séances  se  licnneul  dans  une  des  .salles  de 
rildtel-de-Ville.  Elle  fut  antnrisée  par  un  arrêt  du  conseil  du  mars  I7(!l. 
Celte  société  s’occupe  de  tout  ce  (jui  peut  produire  le  perfeclioimement  de  l'a- 
griculture,  et  distribue  tous  les  ans  des  jirix  et  des  médailles. 

.«USÉE  ni!  iMi.ATiiE  DES  itusiEiis,  iiomiiié  aujourd'hui  Ai/iénér,  situé  rue  de 
Valois,  II"  2.  Ce  musée  tint  sa  première  séance  le  1 1 décembre  I7S1,  dans  une 
mai.sun  de  la  rue  Sainle-Avoic.  I.'objet  de  celle  .sociélé  élail  le  perreclionnement 
des  éludes  et  des  arts  relatifs  au  commerce.  On  faisait  des  cours  sur  diverses 
parties  des  sciences.  Il  s'y  trouvait  un  eabinet  de  |ihysii|ue.  \ la  mort  de  l'ildtre 
des  llosiers,  en  1785,  les  membres  de  ce  musée  réorgani.sèrcnt  la  société,  lui 
donnèrent  le  litre  de  Lijvtr,  litre  qu’elle  a con.servé  Jusqu'en  180:1,  éjioqneon 
ce  nom  avant  été  donné  aux  collèges,  elle  prit  celui  d’.l/Acacc,  (|u'elle  porle 
encore,  Le.s  savants  les  plus  dislingués  de  la  l'rance  y ont  i>rofessé  tour  à lour. 
C’est  |)our  cet  établissement  que  La  Harpe  lit  son  Cours  de  Ulteruliirc,  Cingnené 
son  Histoire  litlrruire  de  l'Itolie,  l'ourcroy  son  Sysiriiie  <les  roHiiiiissonees  e/iimi- 
(fues,  et  c'est  encore  à l'Athénée  que  Cuvier  a fait  ses  helles  leçons  d histoire 
naturelle  et  li'analomic  comparée. 

i.B  tu’B  eouTigcE,  établi  en  avril  1782,  par  le  sieur  lloyer,  rue  Saiul-Xicaise  ; 
le  Club  des  Américains,  en  1785;  la  Socirir  uhjmpiiiue,  le  Club  dis  Arewies,  et  le 
Club  des  étriiiigers,  qui  siégeait  au  l’aidliéon,  on  W aiixall  de  la  rue  de  Char- 
tres, et  qui,  le  20  murs  1791,  lut  Iransféré  dans  la  rue  du  Mail,  n"  19,  où  l'on 
enseignait  la  géographie  politique,  les  langues  modernes,  etc.,  cl  où  se  don- 
naient des  fêtes,  furent  tous  supprimés  au  mois  d'aoCtt  1787;  on  excepta  le 
l.ijeée;  la  Société  olijmiiique,  ijui  ne  .s'occu|tail  ipii'  de  franche-maçoiinerie,  fui 
autorisée  à continuer  ses  réunions. 

bouKTÉ  DES  A.MIS  l>E  LA  co.xsTi  I l'Tios,  séautc  duiis  le  couvciil  desJucobins 
de  la  rue  Itaint  Honoré.  Au  mois  d’aoiH  1789,  plusieurs  comilés  particuliers  se 
formèrent  à Versailles,  pendant  que  l’assemblée  des  étals-généraux  s'y  tenait 
encore.  Parmi  ces  comités  se  distinguait  celui  des  députés  patriotes  de  ta  pro- 
vince de  liretagne.  Bientôt  nu  grand  nombre  de  dépuU-s  d'antres  jirovinces,  et 
même  des  personnes  qui  n'élaicnl  (loint  membres  de  l'.Vssendilée,  se  réunirent 
à ce  comité,  dans  lequel  fut  faite  la  proposition  do  constituer  les  étals  géné- 
raux en  Assemblée  ualiouale  ; proposition  qui,  le  17  juin  1789,  eut  son  exécu- 
tion.— L’Assemblée  nationale  s'élant,  en  octobre  1789,  transféréeà  Parés,  leco- 
mité  breton  y continua  ses  séances-  — Au  mois  de  novembre,  une  société  éta- 
blie à Londres  sous  le  nom  de  Club  de  la  révolution  de  t'ranre,  ayant  adressé  à 
l'assemblée  nationale  une  lettre  iioiir  la  féliciter  de  ses  travaux,  les  n emhrcs 
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lia  comilo  lufloii  cnm  urcnt  l'iiiéi-  de  liiniu'i' n l'Hrin  une  jwieteté  à l'insliii' de 
lelleili'  l.midres.  Lu  i niiseinleiue,  ils  luueieul  la  salle  delà  liihliiillièque  du 
miiu'id  des  Jaeuliiiis  de  ta  rue  SaiiiMlimoié,  et  iiomniéreiil  d'alaml  leurréii- 
iiiou  .VieàVe  de  /il  rciv/iiHnn.  Mais  au  mois  de  féviier  ITl'O,  ils  lui  domuTeiil 
le  iioiu  lie  Siifi'lè  des  .l)/ii’s  de /a  cuisli/iitiim.  Son  objet  |>riiu’i[ial,  mdre  eelui  de 
dirif;er  I n|iltdou  |iuliliiiue  el  de  diseuler  d'avanre  les  qiieslioiis  qui  devuieul 
l'Ire  lairtées  à rAsseinlilee  nalionale,  eoiisisluil  à s'assurer  des  nominations  à 
faire  dans  l'assemblée,  eu  o|)éianl  dans  la  soriélé  des  srrutins  préparatoires, 
alin  de  délerniiner  la  inajorilé  des  voles. — Cette  .société,  pendant  la  durée  de 
l'Asseinblée  eonslituante,  jouit  d'une  prande  eonsidératiuii  ; elle  comptait 
Iiarnd  ses  inendires  des  ainba.ssadeurs  étraiijiers,  des  ininces;  et,  ce  qui  l'bo- 
nnrait  davantage,  elle  comptait  aussi  des  bonimes  illusires  par  leurs  taleiiLs, 
célébrés  ilans  la  littéralure,  et  des  savants  ipd  ont  liouoré  leur  siècle. 

llientol  les  passions,  allumées  par  l'intrif.’uo  el  l'esprit  de  parti,  se  manifes- 
tèrent dans  cette  .société.  Llle  sc  divisa,  et  les  membres  dissidents  rormèrent 
une  nouvelle  réunion  nommée  Ctidi  de  Kl».  | a société  ré|iara  celte  perte,  cl 
lit  des  réglements  nonveanx.  bile  était  paisible,  lorsque  Itobespierre  vint  y se- 
mer dw  pennes  de  di.seorde.  .V  la  lin  de  171)2,  les  pens  de  bien  s'en  éloipnè,- 
rent  ou  en  furent  exclus;  el  le  parti  cliarpé  de  rendre  la  révolution  odieuse, 
de  la  souiller  de  crimes,  y donuna  despoli(|uemeid. 

Le  nombre  des  meinbies  s'élevait  alors  à plus  de  treize  cents,  l’ins  de  trois 
cents  sociétés,  étalilies  dans  les  déparlemenl.s,  étaient  alliliées  il  celle  des  Amis 
i/s/n  cimstilutiun  de  Maris,  el  rorrespondaicnl  avec  elle.  Vers  les  [ireiniers  mois 
delà  session  conventionnelle,  Itobe.spierre  s'empara  de  celle  vaste  machine  poli- 
tique, el  la  lit  servir  à son  ambition.  I.c  lieu  des  séances  a donné  à celle  société 
le  nom  de  Jaidbins  : le  juillet  I7!lf,  elle  fut  fermée  par  le  député  l.epeiidre. 

Il  se  forma,  vers  les  années  I7‘J0  et  171)1,  plusieurs  antres  sociétés  politiques  ; 
le  rlidi  iiiinunr/ni/iie,  rue  de  Chartres,  el  de  l'éplise  .Saiul-Louis,  le  club  des 
i'eiiilliints  1790.,  le  cercle  social , ou  ciripie  du  Malais-Royal. 

i.on  iiii.s.  il  y eut  à Maris,  dès  le  quinzième  .siècle,  des  lolei'ies,  sous  le  nom 
de  liliiiiijiie  el  de  lonlhie.  Louis  MV  mil  les  loteries  à la  moile,  en  gratifiant  ses 
eourli.sans  de  divers  lots  précieux  qui  ne  coûtaient  aui’une  mise  de  leur  part. 
Les  loteries  de  toutes  espèces  furent  nombreuses  sous  ce  règne.  La  cupidité, 
la  galanterie,  la  dévotion  en  usèrent  de  plusieurs  manière.s.  Sous  l.ouis  XV, 
lorsque  des  couvents  ou  des  églises  mampiaient  d'argent  pour  leurs  besoins  , 
le  gouvernement  les  autorisait  à établir  une  loterie.  — Louis  XVI,  par  son  édit 
du  :I0  juin  1776,  .sn|iprima  tonies  les  loleries.  excepté  celles  des  Enfunts  trou- 
l'iis,  de  la  Pi/ié,  el  la  Loterie  roijnle  de  Pranec.  l.o  16  novembre  I7!)i,  la  Conveii- 
tion  ferma  les  loleries  connue  immorales.  Sous  le  gouvernement  du  Directoire, 
le  ;î0  se|)lembrc  1797,  la  loterie  de  !■  rance  fut  rétablie.  Llle  reçut  une  extension 
considérable  sous  le  règne  de  Bonaparte.  Les  bâtiments  du  tirage  de  la  loterie 
on  été  abattus  el  la  loterie  abolie  eu  IS117. 

Mvisoxs  DK  Jlîl’x.  Henri  IV  el  Louis  XIV  avaient  donné  l'exemple  du  jeu  : 
leurs  successeurs  les  imitèrent.  Le  lieutenant  de  (lolice,  tle  Sarlines,  autorisa, 
en  177.1,  les  maisons  de  jeux,  el  leur  donna  une  consistance  qu'elles  n'uvaient 
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jamais  eue.  l’mir  iliminiier  rndieux  de  cet  elablissenienl  cl  de  son  aiiloiisalioii, 
le  sieur  de  Sarlines  ordonna  (|ue  les  proiluils  qui  en  résulteraient  seraient 
employés  à des  leuvres  de  liienraisanee,  à la  fonilalion  de  «luclques  hôpitaux.  ’ 

llouzc  maisons  de  jenx  privilégiées  re.slèrent  ouvertes  jusqu’à  l'époque  de  la  ' 

révolution.  Klles  rurent  alors  supprimées.  Des  élnidissemeuts  du  même  genre 
lurent  fondés  depuis,  avec  l'autorisalimi  du  gouvernement  : il  existait  à l’aris, 
en  1818,  neuf  maisons  de  jeux  ; une  loi  spéciale  ordonna  leur  clélure  à partir  du 
1"  janvier  18:iN. 

Mo.NT-i)E-i’iKTÉ,  situé  rue  des  lîlaiics-.Manleaux,  ii"  18,  et  rue  de  l’ara:lis,  ii"  T, 
organisé  en  177"  à l 'instar  des  monl.s-de-piété  d'Italie.  I.e  hul  ilc  cet  clahlissenieid  ^ 

est  le  prêt  sur  gage.  On  donne  à l’emprunteur  les  ileux  tiers  de  l’eslimalion  des 
objets  qu’il  met  en  gage,  et  pour  les  matières  d’or  et  d'argent  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  valeur  de  leur  poids.  I.'hôtel  du  Mont-de-l’iétc  est  très-vaste. 

Kn  1781,  on  commença  à construire  une  Irt's-grande  partie  du  bàlimenl.  Ko 
I78B,  ces  travaux  furent  tenniués.  lin  cette  année,  on  y comptait  plus  <le  rpia- 
rante  mille  montres,  et  tous  les  autres  gages  en  pmpoiiion.'Qiiiu/.e  millions 
environ  y étaient  en  circulation. 

si*rcTAr:Lrs. 

THÉ,VTiiR  DE  l.’ouÉox.  Pendant  que  les  comédiens  de  ce  tliéàlre  jouaient  pro- 
visoirement dans  la  salle  des  machines,  au  château  des  Tidlerie.s,  on  faisait  plu-  - | 

sieurs  projets  |>our  leur  construire  une  salle  nouvelle.  .Vprés  plusieurs  hcsila- 
tions,  et  surtout  après  beaucoup  d’intrigues,  en  177!),  on  jeta  les  fondations  du 
nouveau  théâtre  sur  l'emplacement  do  l'hôtel  de  Coudé,  que  le  roi  vouait  de 
retirer  de  la  ville  pour  le  donner  à Vonsimr.  I.es  travaux  de  ce  bâtiment  furent 
terminés  en  178g  par  les  sieurs  de  Wailly  et  Peyre  l’ainé.  l'e  théâtre  fut  ouvert 
au  public  en  cette  ann«*e,  et  prit  le  litre  île  TlmUre-V'iane  ii.\,  l.a  salle  présen- 
tait I9i:i  places. 

Il  existait  parmi  les  acteurs  des  dissensions  wcasionnées  (tac  la  dilVérence  ' ' 

des  opinions  politiques;  elles  éclatèrent.  Quelques  comédiens  furent  cinpri- 
.sonnés.  En  1793,  de  nouvelles  querelles  s’elant  élevées  entre  les  acteurs,  l’aii-  I 

lorilé  lit  fermer  la  salle.  I.es  comédiens  erraient  de  théâtre  en  théâtre;  ’l’alma, 

Crandménil  et  Dugazon  s’installèrent  au  Palais  Itoyal  sur  le  IhéAIre  des  Varié- 
tés. I.es  acteurs  qui  restèrent  au  faubourg  Sainl-Cerinain  piiretd  le  litre  de 
Théâtre  de  la  iSnlion.  I.e  18  mars  1799,  ce  dernier  lliédtre  fut  détruit  par  un  nou- 
vel incendie.  Alors  les  comédiens  du  riicàtre-Français  jouèrent  sur  le  théâtre 
du  Palais-Koyal,  qu'on  nommait  Théâtre  des  Variétés.  Ce  théâtre  fut  en  1807  en- 
tièrement ré[iaré  par  Chalgrin , cl  concède  au  sénat  conservateur.  Chalgrin , en 
restaurant  cet  édilice,  surmonta  le  fronton  de  la  façad  • par  in  altiqne,  et  du  . | 

côté  de  la  rue  de  Vaugirard,  ajouta  un  rang  d'arcades  à l'édilice.  ' 

Sous  l'empire  de  Aapoléon,  ce  Ihéàire  joignit  au  litre  A'Oiléun  celui  de  '/'///•’»-  ; 

tre  de  Thnpératrice.  On  y donnait  des  comédies  et  des  upéru-bufjn.  Picard,  au- 
teur dramatique  distingué,  en  était  le  directeur,  et  y joua  t ses  propres  pièces.  i 

I.e  Ihèàlrc  de  l'Odéon  devint  le  second  Thééilre  Trmiçws.  Il  fut  occupé  par 
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mu'  troupe  d’acleurs  qui  joiuaient  des  comédies,  des  tragédies  anciennes  cl 
nouvelles.  Le  vendredi  iO  mars  1818,  un  incendie  très-violent  le  détruisit  pour 
la  .seconde  fois  Le  iO  amit  suivant,  sous  la  direction  du  sieur  llaraguay,  on 
commenea  la  restauration  de  ce  lliéàtre,  ipii,  le  l"  octobre  1819,  enliérement 
réparé,  fut  ouvert  au  public.  Il  a conservé  son  litre  de  sfconil  Ihèâlre-Françaà. 

TMÉATiiK  DK  IA  co.MiaiiK-KiiASv.AisE,  silué  ruc  de  lîichelieu,  n"  ti,  attenant 
au  bAtiment  du  Palais-llojal.  L’édifice  de  ce  lliédtrc,  commencé  en  1787  par 
rarcliitecte  Louis,  fut  ouvert  au  public  le  I.)  mai  1700  II  était  destiné  aux  co- 
médiens des  Varirlh  nmvs  inlex,  i|ui  y jouèrent  jusrpi'en  1799.  L’incendie  arrivé 
en  celle  année  à la  salle  de  l’Odeon  obligmi  les  comédimis  français  à jouer  sur 
le  tbéAlredcs  Variétés.  Les  principaux  acteurs,  Talma,  madame  Vestris,  Grand- 
mesnil  et  autres,  se  Iransporlèienl  sur  ce  lliéAlre.  Gel  établissement  ix'géuéré, 
reçut  le  nom  de  Tlmilre  île  In  /éyiufdéyuc,  qu’il  quitta  plus  tard  pour  reprendre 
celui  de  f 'oméilie-l'rniirnise.  La  façade  principale  de  ce  théâtre  est  sur  la  rue  de 
Itichelieu;  elle  est  décorée  de  douze  colonnes  doriques;  au-des.sus  de  celte  or- 
donnance en  est  une  autre  composé-e  d’aulatit  de  pilastres  corinthiens.  Tout  au- 
tour de  cet  édifice  , restauré  par  MM.  Percier  et  l'oulaine,  est  une  paierie  cou- 
verte et  non  interrompue.  Le  vestibule  est  décoré  de  lu  statue  de  Voltaire  par 
floudon,  et  de  celle  de  Talma  par  David.  Le  foyer,  renferme  ttoe  belle  colleclion 
des  hnsli's  des  auteurs  français,  tragiques  et  comiques. 

l'oitiK  s,M\T-.MAinis.  — oi’i.iu.  I,e  8 avril  1781  , le  théâtre  de  l'Opéra, 
contigu  au  Palais-Uoyal , dt^vinl,  pour  la  seconde  fois,  la  proie  des  flammes. 
On  s’occupa  aussitôt  de  la  conslruclion  d’un  nouveau  théâtre;  le  sieur  Le 
.Noir,  archilecle,  en  fut  chargé.  On  choisit  un  emplaccnieul  près  de  la  porte 
Saint-Martin,  où  s’élevait  autriTois  le  magasin  de  la  ville.  Le  .1  octobre  suivant, 
après  soixantç-(]uin/.e  jours,  le  Ihéâlre  fut  construit  et  entièrement  décoré. 
— tu  soubassemenl  à refends,  orné  de  huit  Cariatides,  supporte  une  ordon- 
nance <le  huit  colonnes  doriques,  entre  le.scpielles  sont  les  bustes  de  tjiiinault , 
l.ulli,  llatneau^ct  Gluck;  au-dc.ssus  est  un  vaste  bas-relief  exécuté  par  Hoquet. 
Les  acteurs  de  l’Opéra  jouèrent  sur  ce  théâtre  jusqu’en  1793.  époque  où  ils 
allèrent  établir  leur  speclaele  dans  une  nouvelle  salle  élevée  dans  lu  ruc  de 
liiehelieu,  vis-à-vis  la  Hildiothèipie  royale.  Dans  la  salle  dite  de  la  Farle-Sainl- 
Vniiin,  on  joue,  depuis  lors,  des  drames,  des  vaudevilles  et  des  pantomimes. 

iiiÉATiiE  ^■.^VAal>,  DES  iTVi.iESS  OU  DU  L’oruKA-co.viiycK.  Il  fut,  pendant 
le  règne  de  Louis  XVI,  situé  d'abord  sur  remplacement  de  l’hôlel  de  Bourgogne, 
rue  -Mauconseil,  emplacement  occupé  aujourd’hui  par  la  halle  aux  cuirs.  I.cs 
acteurs  de  ce  Ihéâlre  étant  mécontenis  de  leur  salle,  il  fut  arrêté  qu’un  nou- 
veau théâtre  serait  construit  sur  l’emplacement  de  l’Iiôtel  de  Ghoiseol,  situé  sur 
le  houlevard.  Les  travaux  commencés  en  t78l,  sur  les  dessins  de  lleurlier, 
furent  terminés  en  1783.  Par  amour-propre,  les  comédiens  pour  n’étre  point 
assimilés  aux  acteurs  des  boulevards,  on  consentant  a ce  ijue  leur  théâtre  fût 
placé  sur  celte  promenade,  exigèrent,  dit-on,  que  quelques  bâtimenis  les  en  sé- 
parassent, et  que  la  façade  fut  tournée  du  cdlé  de  la  ville.  Getle  façade,  ofl'rn 
six  colonnes  d’ordiv  ioni()ue  d'une  grande  pro|iorlion  , faisant  avant  corps. 
Les  acteurs  italiens  y jouèrent  ju.squ’en  1797,  iqioque  où  des  ré(iarations  néccs- 
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saires  les  obligèrent  à l’abandonner  pour  aller  occuper  le  (liéàlrc  do  la  rue 
Feydeau,  <|u'ils  ont  aussi  été  forcés  d'abandonner.  La  salle  Favard,  brûlée  en 
l.s:w,  a été  reconstruite  et  occupée  par  les  artistes  de  rOpéra-i;omique. 

THÉ.CTUK  OK  MONSIEUR,  OU  TiiÉ.vTRE  EEVi)E.*ü,ou  v.tmF.vii.LF.,  situé  rue  Fey- 
deau, n‘  ta.  Il  fut  construit  en  1789  et  1790  par  Legrand  et  .Molinos.  Il  était 
destiné  à une  troupe  venue  d’Italie,  ipii  débnia,  en  1789,  dans  la  salle  de  spec-  j 

tacle  du  clnUeau  des  Tuileries.  Celle  troupe  avait  l’espérance  de  jouir  pendant 
trente  ans  de  son  privilège.  Kn  1789,  Louis  XVI  étant  venu  occuper  les  Tuile-  | 

lies,  ei^s  bouffons  furent  forcés  de  déménager;  ils  s’établirent  à la  foire  Sainl- 
Cennain,  dans  la  salle  de  .Xieolel,  en  nllendant  la  construction  du  tbéiitre 
qu’on  leur  destinait  et  où  ils  débutèrent  en  1791.  Cette  salle  n’existe  plus.  ' 

TiiÉATRF.  tues  VARIÉTÉS  AviusAXTKS,  situé  sur  Ic  boulevard  du  Temple,  au 
coin  de  la  rue  de  lîondi.  Le  sieur  l’Ucluse,  fameux  sur  les  théâtres  forains,  fit 
construire,  en  1778,  un  tbéiitre  sur  le  boulevard  du  Temple,  à côté  du  Wauxball 
de  Torré.  Cet  acteur  voulait  faire  revivre  le  genre  populaire  et  les  scènes  de 
Vudé ; il  jouait  paiTailcment  les  rûles  de  imissartles.  Ce  théâtre  fut  ouvert  en 
1779;  et  griiee  à la  protection  du  lieuleiianl  de  police  Le  Noir,  il  devint  bien- 
lûl  Je  tbéiitre  à la  mode.  C’est  sur  ce  théâtre  que  Volange  étala  ses  talents  dans  ■ j 

les  niles  des  Jrunnol  et  des  Poitilus,  etc.  Le  speclaele  des  Variétés  prétendant  à • i 

la  dignité  de  second  Théâtre-Français,  vint  s’établir  au  l’alais-ltoyal,  où  en  t78«,  j 

on  lui  fit  bâtir  une  salle  provisoire  en  attendant  1 acbévemenl  d’une  salle  plus  ] 

solide  et  plus  convenable.  La  consiruction  de  celle  dernière  .salle  fut  achevée  ! 

en  1790,  et  prit  le  litre  de  Thnitre-Fnviçah  tic  In  rue  tic  liiehelieu.  La  troupe 
des  Variétés  y resta  jusqu’en  1799,  époipie  où,  comme  je  l’ai  dit,  les  comédiens 
français  vinrent  Foecuper. 

THÉÂTRE  DF.  iiEAiJOLAis,  situé  d’abord  au  Palais-lloyal,  puis  sur  le  boule- 
vard de  Ménil-Montant.  Ce  théâtre  fut,  le  29  octobre  178i,  ouvert  au  public  j 

pour  la  première  fois.  Les  acteurs  qui  figuraient  sur  ce  théâtre  étaient  de  bois; 
des  mains  invisibles  les  fai.saienl  mouvoir,  tandis  que  des  acteurs  vivants,  cachés  i 

ilans  la  coulisse,  parlaient  pour  eux.  Kn  1790,  le  théâtre  de  Heaujolais  fut  cédé 
à la  demoiselle  de  .M(vntansier,  rlirectrice  du  théâtre  do  Versailles,  et  les  direc- 
teurs de  Beaujolais  vinrent  en  établir  un  autre  sur  le  boulevard.  . 

THf:.iTRE  DE  .vio.XTA.xsiEU  OU  DU  l’Ai.Ais-ROVAi.,  situé  au  Palais-ltoval,  à l’ex- 
trémité septentrionale  do  la  galerie  qui  avoisine  la  rue,  de  Mont|aînsier.  In  de- 
moiselle de  .Monlansier,  directrice  du  théâtre  de  Versailles,  lorsque  Louis  XVI 
vint,  en  octobre  1789,  habiter  les  ’fuileries,  déclara  qu’à  l’instar  de  l’Assemblée 
nationale  elle  élail  insrixiriible  de  Sa  .W/i/’c.v2c  ; en  eonsé(pience  elle  vint  établir 
son  tbéntre  à Paris,  prit  des  arrangements  avec  les  direcleui's  du  théâtre  de 
Beaujolais,  leur  lit  un  procès  qu’elle  gagna,  et  occupa  leur  théâtre  (pi’elle  fit 
réparer  et  agrandir.  On  y jouait  avec  succès  l’opéra-comique  et  la  comédie  (I).  , 

-Aujourd’hui  ou  y joue  des  vaudevilles. 

(I)  Il  se  formn  »nus  le  r^;:ne  tle  Louis  XVI  plujiicurs  pcUU  »i>eclacles(]rstin<^atix  spedMi'tii»  île  in 
el:)>j*e  inférlcun*;  vtiiri  niKlinilinn  tic  ces  thût^ln*s  qui  n'ciirenl  nui'iinc  cétélirilé;  cc  snnl  Ioa  IhètUrre 

tiex  Élèi-ex  pour  ta  ttanxf  et  tOfiêm , iMHilevimI  du  Tvmplr  ; tirs  Menux-Ptaisirs  pour  le*  l^lè^cs  du  j 

< «nservstuire;  fies  Àssocirs  oii  <lu  sirur  Xafe,  boiitcTard  du  Temple  ; de.«  ftr/assraif  ntx  romiqnrXy  sur 
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CclU*\illi‘,  ncnilanl  lc>  iTiim*  île  Louis  \\  I,  cnnliiimi  à se  liépouilU’V  de  sa 
\ioille  pliysiouoiiiii;  el  vil  naitio  |iUisii'iir.s  i'tubli.sseim'iils  nouveaux,  l'aris  fui 
enlouré  d'uTie  eiiceinle  prulilahie  au  ininistiTe,  oppressive,  pour  les  habitants.  — 
Le  jardin  du  l‘ala;s-Uoyal,  se.s  galeries,  ses  tripots,  devinrent  le  principal  ren- 
dez-vous des  élran(;eis,  un  foyer  de  connneree  et  de  corruption.  — Il  y eut  des 
ipiartiers  (jui  s’étendirent  d'une  telle  sorte,  ipie  des  faubourgs  devinrent  des 
I arlies  de  la  ville,  et  (]ue  de  nouveaux  raubour^’seuvatiirent  la  campagne  et  les 
\ illiiges  voisins.  — l’Iu.sieurs  rues  furent  ouvertes  et  prolongées.  — On  com- 
mença à démolir  les  maisons  élevées  sur  les  ponts;  enlin  un  pont  nouveau  fut 
jelé  sur  la  .Seine. 

KXCHNTii  i>B  I’auis.  Cette  entreprise  était  toute  tiscale.  Les  fermiers  géné- 
raux, pour  arrêter  les  progrès  de  la  contrebande,  et  assujettir  aux  droits 
il'enirée  un  plus  grand  nombre  de  consommateurs,  obtinrent,  en  l7St,  du 
ministre  Calonne,  l'autorisation  de  renfenner  Paris  dans  une  vaste  muraille. 
Les  travaux  coniinencérent  an  mois  de  mai  d<^  cette  année.  Malgré  les  op|>osi- 
lions  de  (pielipies  per.sonnes  pui.ssantes  dont  les  intérêts  étaient  lésés,  on  con- 
tinua l’exécution  de  ce  projet,  et  l'on  enserra  les  boulevards  neufs.  — Les  por- 
tes el  barrières  d’entrée  furent  élevées  sur  les  dessins  de  l'architecte  Ledoux. 
— Les  dépenses  s'élevèrent  bientôt  à plus  de  vingt-ciu(|  niilljnns.  l'n  arrêt  du  con- 
.seil,  du  7 .septembre  17H7,  ordonna  lu  suspension  des  travaux  de  cette  enceiide. 
Le  8 novembre  suivant,  de  Itrienne,  arcbevê(pie  de  Toulouse  et  ministre,  vint 
visiter  celle  muraille.  Dans  les  premiers  mouvemenis  île  .sa  colère,  il  voulut  la 
faire  démolir  et  en  vendre  les  matériaux;  mais  les  travaux  en  parurent  tro[i 
avancés.  Il  n’élail  plus  temps  de  ré(iarer  le  mal  ; et  la  presipie  totalité  de  l'en- 
ceinte se  trouvait  achevée,  lor.sipie  le  gouvernement  .s’a|)crçul  de  son  existence. 
Le  nouveau  ministre  se  borna,  par  un  nouvel  arrêt  du  conseil  du  3.7  novembre 
de  la  même  année,  à .suspendre  les  travaux  et  i nommer  d’autres  architectes  et 
d'autres  inspecteurs.  — Le  I"'  mai  1791,  les  droits  d'cntriH!  étant  abolis,  les  bar- 
rières et  les  murailles  devinrent  inutiles.  .Sous  le  Directoire,  vers  Tan  v,  il  fut 
établi  une  légère  perception  k l'entrée  de  Paris;  on  réjiara  alors  les  barrières. 
Cette  i)crception,  dont  le  produit  était  destiné  aux  hôpitaux,  .se  nommait  oclrai 
th  OirnfaisttHce.  Sous  le  règne  de  llonaparte,  on  acheva  les  murailles  de  Paris, 
et  on  perfectionna  considérablement  la  perception  des  barrières. 

G.vi.r.niK  ET  J,\iim>  in:  pai..vis-iiov.u..  C'est  la  foire  perpétuelle,  le  rendez- 
vous  de  tous  les  étrangers,  le  centre  de  beaucoup  d'all’aires.  L’ancien  jardin, 
(dus  vaste  que  celui  d'aujourd'hui,  comprenait,  outre  le  jardin  actuel,  tout  rem- 
placement qu'occupent  les  rues  de  Valois,  de  Montpensier  et  de  Beaujolais,  et 
l’emtilaeement  des  corps  de  Inltiments  (pii  entourent  les  trois  côtés  du  jardin 
actuel.  .Son  plus  bel  ornement  était  une  large  allée  de  maronniers,  vieux,  touf- 
fus, toujours  peuplée  d'oisils,  de  nouvellistes  et  de  eoiirli.sans. 

le  mr-fil*!  t'fiutevard  , et  cntln  \f.  TltMftr-Fnwrtiis  Cimûqtir  r/  /.j-nV/wr.  lajiilovard  Saiiil-M,-(rlio;  9 
|»Ml  itUÿ^i  le  Ulmk'  Thrtitrr  ttrs  arti.ftrs. 
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An  l*'''  août  1781 , on  romniPiifa  à porter  la  rn"ii(‘('  sur  les  arbres  antiques  de 
cetU:  pronieiindu.  I.es  libelles,  les  épi^Tamnies  se  renouvelaient  alors  ebaqiie  jour 
contre  le  due  deCbartivs.  Kn  janvier  178:2,  les  rondalions  îles  bàliinents  nou- 
veaux lurent  jetées;  et,  malgré  les  clameurs  publiques,  les  trois  faces  des  bitti- 
mcnls,  perrés  de  cent  quatre-vingts  arcades  qui  environnent  le  jardin,  furent 
achevées  sur  les  dessins  du  sieur  l.ouis.  l-a  quatrième  fare  du  côté  du  palais, 
qui  devait  être  la  plus  magnillquc,  resta  longtemps  à construire;  et  c’est  lit 
qu'on  avait  établi  les  eonslructions  provisoires  nonimées  h'iruf/ui-s.  la;  jardin 
du  l'alais-ltoyal  éprouva,  en  1787,  d’autres  ebangements;  le  duc  de  t.liartres, 
devenu  due  d'Orléans,  le  bouleversa  presque  entièrement  |>our  faire  construire 
au  centre  un  vaste  cirque,  et  s'attira  de  nouveau  les  sarcasmes  du  publie.  Ile 
jardin  a été  planté  et  replanté  souvent.  Son  plus  bel  ornement  est  aujourd'bui 
un  bassin  eirculaire  de  soixante  et  un  (lieds  de  diamètre,  d'où  s'élève,  par  plu- 
sieurs tuyaux  rapprochés,  une  gerbe  d'eau  qui  produit  un  bel  ell'et. — <ln  a 
dispo.sé  dans  les  parterres  quelques  statues  en  marbre,  exécutées  par  des  artis- 
tes coutemporains;  les  .statues  en  bronze  sont  copiées  sur  l’antique.  Dans  le 
voisinage,  la  translation  de  rétablis.semeid  des  (Jninze-Vingls,  laissa  un  eni]>la- 
cenient  vide,  où  .s'établit  un  quartier  nouveau,  (lellc  tran.slation  fut  cxécutér;  en 
1780  ; et  sur  le  terrain  des  Quinze- Vingts,  on  ouvrit,  en  1784,  les  rues  de  (Ibar- 
tres  et  de  Valois. 

LE  ciBQire  üi!  P.4I.AIS-ROYAL,  commciicé  en  avril  1787,  et  terminé  à la  fin  de 
l'an  1788,  olîrait  dans  son  plan  un  parallélogramme  Irès-allonué.  Une  partie  de 
sa  construction  était  souterraine,  et  présentait  une  arène  éclairée  par  en  haut, 
séparée  d’une  galerie  i>ar  ~-2  colonnes  doriques  cannelées,  licite  galerie  commu- 
niquait à une  seconde  par  des  jiorliqnes.  A l'arène  venait  aboutir  une  route  eu 
ixinte  douce  et  tournante,  qui  partait  «les  biUimenls  du  palais.  Il  s’y  est  tenu 
des  séances  de  divei-ses  sociétés;  on  y a joué  la  coini-die.  I.a  partie  supérieure, 
qui  s’élevait  au-de.s.sus  du  .sol  du  jardin,  était  déçoive  «le  72  colonnes  ioniques 
et  cnlièrenienl  reviHuc  de  treillages,  (let  édifice  fut,  le  15  décembri-  17!)8,  cn- 
lièrcincnt  ruiné  par  un  incendie. 


RI  KS,  PLACES  Eï  POSTS. 


On  biUit  un  Irés-grand  nombre  de  rues,  et  l'on  conçut  le  projet  d’en  percer 
plusieurs  autres,  .sous  le  règne  «le  l.ouis  XVI.  C’est  ainsi  qu'en  1781  on  proposa 
d’établir  le  long  dn  janlin  des  Tuileries  une  rue  qui,  du  Carrousel,  irait  aboutir 
à la  place  bonis  XV.  Ce  projet  a été  exécuté,  et  celte  me  porte  le  nom  de  Hirnli, 
Un  mi'me  temps  fut  proposée  une  autre  rue  qui , du  jardin  des  Tuileries,  .serait 
perpendiculaire  à la  première,  Iraversi'rail  la  place  Vendôme,  cl  irait  aboutir  au 
bouli’vard.  Cette  rue  fut  lerniim’-e  en  1807,  sons  les  noms  de  rues  IS'npoléon  et 
de  Cnsiiglione.  I.a  partie  de  cetle  rue  (jui  portait  le  nom  de  Sajmiron  ivcul, 
apn’is  181 1,  relui  de  la  l'air.  Un  1780,  on  propo.sa  la  imolongation  de  la  rue  do 
fournon  jusqu'à  la  rue  de  Seine.  Celte  prolongation  s’i'sl  cITecluée  en  1812. 
l'Iusienrs  piac«-.s  furcnl  étendues  ou  créées.  En  1774,  la  place  siliu'P  devant 


Digitizeij  by  Google 


IMS  I ont  K 0I--  l'ArUS 


jtiK 

le  l’alais-UovHl  lïii  agraiulie;  on  cn-u  des  plaoes  devaul  le  l‘alais-de-Ju.slice, 
devant  TOdéon,  devant  le  Ihédtre  ttalien. 

Le  |H)iit  de  Nolre-llame  cl  le  pont  au  (dian^e  lurenl  délwriassé» , eu  1T8H, 
des  maisons  qui  bordaient  leur  route.  Les  parapets  du  pont  do  Noire  Dame 
furent  lerininés  au  mois  d'aofU  de  celle  année.  I n édit  du  roi,  de  septembre 
t'Sti,  ordonna  la  démolition  des  !><Uimenls  situés  sur  les  autres  ponts.  Ln  1787, 
les  maisons  qui  se  trouvaient  sur  le  l’onl-Marie  furent  abattues,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1808  que  celles  dont  le  pont  .Saint- Micliel  était  bordé  éprouvèrent  le  niOnie  sort. 
On  démolit  aussi  celles  qui,  sur  les  «juais  aboutissant  à ce  pont,  rorinaieut,  du 
coté  de  riaiiversilé,  la  rue  de  llurrpui.c,  et,  du  cèle  du  Palais,  celle  de  Saitit- 
Luttis. 

eoNT  i.ncis  xvi  ou  DK  Lv  coNCOitOK,  siltip  Cil  facB  de  la  place  Louis  XV  et 
dans  la  direction  de  l’axe  de  celle  ()lace.  L'édit  du  mois  de  septembre  1787, 
ordonnant  un  emprunt  de  trente  millions,  dont  nue  partie  devait  être  consij- 
crée  aux  embellissenienls  de  Paris,  autorise  la  construction  de,  ce  pont,  et  af- 
fecte à ses  frais  la  somme  de  douze  cent  mille  livres.  On  commeni;a  le  10  juin 
1787,  à battre  les  pieux  des  pilotis  de  ce  |Mint  dont  les  travaux  ont  été  achevés 
à la  lin  de  la  campagne  de  I7U0.  L'insénienr  Perronnel  eu  fournit  les  de,s.sins  ; 
on  employa,  dans  la  maçonnerie,  une  partie  des  pieri  es  pro>  enant  de  la  démo- 
lition de  la  llastille.  Sur  les  piédestaux  de  la  balustrade  de  ce  |iont,  et  à l’a- 
plomb des  piles,  devaient  être  placées  les  statues  colossales  en  marbre  de 
ilouze  hommes  célèbres  dans  l’bisloire  de  France.  Les  statues  ont,  en  effet, 
pendant  quelque  temps  figuré  sur  le  pont  de  la  Concorde,  et  depuis  elles  ont 
été  lrans|iorlées  dans  la  cour  d'honneur  du  clifiteau  de  Versailles. 


ETAT  civil.  UE  PABIS. 

Depuis  le  commencenieiit  de  ce  règne  jusqu’à  l'époque  de  la  nH’oliilion,  il 
ne  s'opéra,  dans  les  coui's  de  justice,  dans  les  administrations  parisiennes,  dans 
l'état  des  citoyens,  aucun  changement  notable.  Cependant  on  adoucit  la  rigueur 
de  quelques  lois  anciennes,  et  la  fiiodalilé  perdit  du  terrain. 

Plilsoss.  Depuis  longtemps  on  s'indignait  de  l 'insalubrilé  des  prisons,  et  du 
sort  des  prisonniers.  Le  ministre  NecKer  engagea  l.oiiis  XVI  k supprimer  tes 
prisons  du  For-l’f.véqiie  et  du  l’etit  Châtelet;  et  une  ordonnance  du  roi,  du 
30  août  1780,  porte  que  les  prisonniers  seront  transférés  dans  l’Iu'ilel  de  la 
Force  près  de  la  rue  Saint-jVntoinc,  dont  le  vaste  emplacement  promettait  plus 
de  salubrité  aux  détenus,  et  facilitait  les  moyens  d'établir  entre  eux  des  sé- 
parations nécessaires.  .Mors  seulement  on  renonça  aux  cachots  du  Craiid-Chà- 
telet;  enfin,  en  1785,  on  supprima  la  prison  Saint-.Martin,  consacrée  spécialement 
aux  filles  piibliqui's;  et  l’on  transféra  les  prisonnières  à l'bolel  de  la  Force, 
dans  une  partie  de  cet  hdtel  .séparée  de  la  prison  des  hommes,  et  qu’on  nomme 
la  pel Ile- Force. 

KlAT  civil.  DES  eiiorESiA.xTs.  lK‘puis  le  règiic  dc  François  F'  jusqu’à  celui 
de  Louis  XVI,  si  l’on  en  excepte  le  règne  de  Henri  IV,  les  protestants  n’ont 
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(■|irouvt!,  (le  In  pari  dos  dilVéroiils  rois,  tpie  des  perséoulions.  Sous  l.oiiis  XV  on 
espéra  un  nionienl  (|ue  les  lois  ripoureusos  (pii  alteipnaient  les  protcsiants 
seraient  rapportées;  niais  la  majorité  deséviViues  opposa  toujours  avec  succès 
sa  cruelle  résistance.  Ce  fut  l'AssemliIce  constituante  (pii  fil  justice,  et  restitua 
aux  réformes  les  droits  dont  les  lois  de  Louis  XIV  les  avaient  dépouillés. 

Ci.KiiuÉ  DK  l'Aiiis.  J’ai  parlé  des  moyens  eniployé's  par  les  ecclé$iasti(|ues  [tour 
accroître  leurs  richesses  cl  leur  domination.  Cos  faits,  ()u’il  est  inutile  de  rap- 
peler, une  iurmité  d’autres  ipie  je  passe  sous  silence,  joints  aux  besoins  de 
l'Ivlat,  déterminèrent  l’Assemlilée  constituante  à imiter  l'exemple  des  rois,  qui, 
dans  la  disette  de  leurs  Muances,  cl,  avec  l'autorisation  du  (lape,  s'appropriaient 
une  partie  des  biens  du  clerpé.  Le  2 novembre  178!),  pendant  (|ue  cette  Assem- 
blée siégeait  au  palais  archiépiscopal  de  Paris,  les  ordres  monastiques  furent 
supprimés,  et  tous  les  biens  du  clergé  furent  declaré-s  propriété  nationale  et 
aliénable.  A celle  epmpie,  il  se  trouvait  à Paris  cinquante  jiarnisscs,  (fiat  églises 
qui  avaient  le  mi'me  droit,  vinffl  chapitres,  qunire-rinyts  églises  ou  chapelles 
non  paroisses,  Irais  abbayes  d'hotnines,  hait  de  tilles,  cinquante-trois  couvents 
et  communautés  d'hommes,  et  cent  quarante-sia:  couvents  et  communautés  de 
Mlles.  Le  revenu  annuel  total  de  ces  otabli.s.sements  et  du  clergé  s(’*culier  de  Paris 
s’élevait  alors  à la  somme  de  ;l,  214,  73!)  livres.  On  n'a  point  le  tableau  de  tous 
les  chapilri's  cl  (*glises  collegiales,  ni  celui  des  i|ualre-vingts  autres  églises  ou 
chapelles,  dont  les  revenus  devaient  former  une  .somme  considérable. 

MuxiciPAUTÉ  nu  iMius.  Lc  (ii'éviit  des  marchands,  les  quatre  échevins  et  les 
vingt-six  conseillers  de  ville  cessi-renl  leurs  fonctions  après  la  prise  de  la  Bas- 
tille. Les  électeurs  de  Paris  les  ri  niplaccrcnt,  et  exercèrent  les  fonctions  muni- 
cipales ju.squ’au  30  juillet  l7Ki).  Un  decret  de  rAssemblée  nationale,  du  27  juin 
1790,  organisa  une  nouvelle  municipalité,  composée  d’un  maire,  de  seize  admi- 
nislrateurs,  de  32  memhies  du  conseil,  de  9(i  notables,  d’un  procureur  de  la 
commune,  de  deux  subsliluLs,  etc.  Tous  ces  membres  étaient  élus  par  les  ha- 
bitants do  Pai'is,  divisi's  eu  (|uaraiite-huit  sections.  Letle  municipalité  compre- 
nait, en  outre,  un  conseil  gênera!  fie  la  commune,  qui  se  composait  du  maire, 
des  !)()  notables  et  des  3-2  membres  du  conseil.  Celle  municipalité  ainsi  ordon- 
née, se  maintint  jusqu’au  dix  août  I7!)2;  elle  éprouva  divers  changements 
pendant  les  orages  de  la  révolution.  Par  la  lui  du  1 i octobre  f79.i,  la  ville  de 
l’aris  fut  dislribuéai  en  douze  municipalités,  et  l’est  encore. 

Divisio.x  DK  pABis  EX  DisTKicTS.  Lorsqu’il  fut  question  de  procéder  à la  no-* 
niination  des  étecteuis  qui  devaient  nommer  des  députés  aux  étals  généi'aux, 
la  ville  (le  Paris  fut  divisée  en  soixante  districts  : à cha(iue  district  on  a.ssigna  un 
edilice  public  pour  la  r('!union  des  habitants.  On  n’accorda  à chacun  de  ces  dis- 
tricts (|uc  vingt  quatre  heures  pour  ,se  rémnir,  élire  les  membres  du  bureau,  cl 
non)nier  des  rédacteuis  de  cahiers  ou  doléances,  et  des  électeurs. 

Ce  fut  le  20  avril  1789  qu’eurent  lieu  ces  brusques  et  nouvelles  réunions,  dont 
plusieurs,  ne  voulant  [loint  reconnaître  les  presidents  que  le  bureau  de  la  ville 
leur  avait  envoyés,  en  nommèrent  un  de  leur  choix.  I.e  13  juillet  suivant,  les 
hahilanis  de  Paris,  sentant  le  besoin  de  .se  protéger  eux-mèmes,  se  rappelèrent 
les  lieux  où,  deux  mois  auparavant,  ils  avaient  été  réunis  en  districts,  s’y  ras- 

72 


Digitlzed  by  Google 


lllsTOllUv  1>K  l'AItlS 


i7Ü 

semblèrenl  spontgiiômoiil,  l'I  ooiisei  vorenl  les  olliciers  «iiii  eii  comjiusaienl  le 
Imreau.  Oepuis  le  13juillel  17S9  jusqu’iiii  a.ï  juillet  17;  O,  ces  soixante  ilisiricis 
ont  administré  Paris,  et  oui  oITerl  le  tableau  d'une  pure  dénioei'atie.  I.orsque 
la  majorité  des  districts  exprimait  un  vo'U,  ee  va»u  était  porté  à la  niunieipalilé, 
qui  se  chargeait  de  l'exwution.  Jamais  l’aris  n’a  été  jilus  trau<|uitle  et  plus 
libre.  1,'n  décret  de  l'Assendjlée  con.stitiiante,  sanctionné  le  -27  juin  1790,  chan- 
gea celle  division  de  Pans  ; aux  soixante  districh  siiccédèrenl  quaranti>-hiiit 
sections  : chacune  d'elles  reçut  un  nom  de  localité.  Toute  la  partie  septentrio- 
nale de  Paris  était  divisée  en  trente-quatre,  sections,  cl  la  partie  méridionale 
en  onze  sections.  Ces  réunions  étaient  considérées  comme  des  sections  de  la 
commune;  celles  (|ni  portaient  des  noms  un  peu  monarchiques  en  changèrent 
|iendanl  la  république  : elles  .se  maintinrent  jus(|u’en  1795. 

eopi’LATiON.  Nous  manquons  encore  de  notions  sullisantes  pour  donner  sur 
cette  matière  des  résultats  aussi  [irécis  qu'il  serait  désirable.  Le  nombre  des 
habitants  de  Paris  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  a varié,  en  terme  moyen,  de 
six  cent  cinquante  mille  à six  cent  mille. 

COX.SO.VI.UATIOS  i>E  PAïus.  Kii  1791,  Lavoisiec  remit  au  comité  d’imposition 
de  l’Assemblée  constituante  un  tableau  des  objets  consommés  ou  entrés  h Pari.s, 
chaque  année  antérieurement  à la  révolution.  Voici  les  objets  les  plus  intéres- 
sants mentionnés  dans  ce  travail  : 


Livre#  d(*  ïïM5,(KKMKW  Livre#  tli* 4*C.i)00 

Livres  de  «s Livre»  de  stwon I.WKi.üOft 

Uuuisfïe  l’in  onlinfure 2&0.00Ü  Livres  de  et  , t»,5«ü,WK) 

Miiid*  dp  dr  ligneur.  . . . I.(HM)  Livrp»  di'/»r>A/f.Tr,  jowdr  cl  rr/idrr.i 

,Mnid.«  8,i«M)  grmelèes 

Huiil#  de  cfdrr 2,<Nto  Aum’S  dt;  toiie 

Muid#  de  Mèrr 2(i.t>iK)  Livres  de  rHit'rr 4jO, INiO 

Uulds  do  vimtigre 4,(HNi  Livre#  dV/r ler. 2,i<W),U00 

/?<<•«/*  du  voids  de  Tl»fi  livres.  . . To.ixk»  Livre»  de /rr. 8,<NW,000 

du  poids  de  300  livre».  . J 8,000  Livre#  de 3,200.0n0 

rWrardu  |H>id»  de  72  livre».  . . I20,IKX)  LivresdV^«fl 350, (NJO 

.1/rjM/f^ff#  du  pitid#  de  60  livre».  . :Lv(),onO  Uwe&do  vi/^tfrfen/ I8,(K|0 

/’wrrjdu  i»old»dc  200  livie».  . . .l'i.iMiO  Livre#  de  et . . . 3,7tHi,000 

i'iVim/r  eu  livre» 1,280,000  Livre»  de /ie//ereri« 630, CKW 

Livre*  de de  rwee,  frais,  »ec  Bottes  de  pullle tl.09«.0<8) 

cl  wilê 10,000,000  B4.UC#  de /«M 0,388,000 

Nombre  de  mr/jM 8(8),000  Miiid»  dVifo/ne 21,000 

* Nombre  de  i-rwAr/i 30,000  Muids  de  r*e#re  cl  grenailles.  . . 1,400 

Nonibrc  dV/rtÿiriV/c» Muid*  A'orge 8,600 

.Nombre  de  trinrhes :i0,0i)0  IMeil»  cubi«  de  bois  carre  propre  à 

Nombre  de  pereAe» O.iHM)  MUr 1,C<W, OOU 

Nombre  i\'écrc\  issts 76,OüO  culies  de  pierres  de  tnilU  tlu- 

Lordes  de  Aor» 4l7.<iO()  rrs 020,000 

Voies  de  charbtm  de  bois.  . . . oyi.‘H8»  f*»»*»!»  cube»  de  pii  très  de  tmilt  de 

Soxes^ccharhonde  terre.  . . , tO.WHi  Suint- Un «30.00<) 

Nombre  d'««/f 78,000, 0(W  Toinfti  tulx»  de  wtW/o/w  de  ;«e«- 

Llvre»  de  beurre  frais 3.l6f>,0iH)  Hère  cl  autre» «4,000 

i\e  beurre  salé  et  fondu.  , 2,718), tJOO  Muid«  de  p/uV/r  roiiteuaiit  vliaemi 

Nombre  de  fromages  frais.  . . 424,OCM)  Irenu^six  »ac« 120,000 

Livr»"*  de  fromages  secs.  . . . 2,000,000  Muid*  de  chaux 8,000 

Livre»  de  are  et  638,000  Nombre  ü*flrdo//e</«r/c.f.  . . . 3,717,000 
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?<onibre  d'rt/r/fnVi /T/»w.  . . . l3*»,{K)ü  Uvrc«dV(Mi/tf  de  toute  r»pècc.  . . A,000,0<H) 

Nombre  <lc /«#/«,  grand  moule,  . S,*ys,(MXt  Livres  de  c///e. 2,50ft,<H)0 

Nombre  de petit  mouio.  . 27,000'>  Livres  de  cv/fwo 2.*d,(KXi 

Nombre  de  briques 973,000  Livres  de /;rro/7r O.Oeo 

Pui-és»  sans  compter  ceux  qui  sont  Livres  de  poi%  re 75, «00 

destinés  au  pavage  de  Paris.  . . i,3ü0,o00 


A ce  taWeau  Lavoisier  en  joint  un  antre  qui  ofTre  l'évaluation  eu  argent  de 
toutes  ces  denrées  et  marchandises:  d’où  il  résulte  que  la  coiisommatimi  an 
iiuelle  de  Paris  s’élevait  à environ  -2fi0  millions.  Ensuite,  c.stimanl  par  aiq>ru\i- 
mation  les  béqéfices  et  économies  de  la  partie  industrieuse  des  liabilanls  de 
Paris  à lo  millions,  ce  savant  en  conclut  que  l’ensemble  des  liabitauts  doit  avoir 
eu  revenu  ;10Ü  millions,  sur  lequel  le  fisc  retirait  environ  un  cinquième. 

coNTRiliüTiONs.  Le  ministi'c  Neeker  parle  ainsi  des  contributions  imposées 
aux  babltanls  de  Paris  : » Les  droits  perçus  à l’entrt’c  de  la  capitale,  soit  pour  le 

■ compte  du  roi,  soit  au  profit  de  la  ville  et  des  hdpilaux,  s’élèvent  aujourd'luii  à 
• plus  de  36  millions....  Les  impôts  à la  charge  de  celle  grande  ville  s’clèvenl 
■t  de  77  à 78  millions.  — Le  roi  tire  plus  de  revenus  de  sa  capitale  que  les  trois 

■ royaumes  ensemble  de  Sard.iignc,  de  Suède  et  de  Danemark,  no  paient  de 
« tributs  à leur  souverain.  » 

TABLEAU  MOBAL  HL  PAHIS. 

Je  renonce  ici  à ma  méthode  accoutumée  ; je  garde  le  silence  sur  les  |ier- 
sonnes  les  plus  éminentes  de  la  cour,  sur  ces  modèles  en  matière  de  nioralilé 
et  je  ne  parle  que  de  ceux  qui  n’ont  eu  sur  les  mœurs  qu’une  inllence  secon- 
daire. On  sent  b»  molifs  de  ma  relemie. 

Les  liommes  du  règne  de  Louis  XV  vivaient  sous  Louis  XVI  ; le  mal  était  in\  é- 
téré;  et,  quoique  modifié  par  la  civilisation,  il  se  maintenail  et  Taisait  des  ravages. 
La  superstition  insultait  encore  à la  raison,  et  la  Téodalllé  à la  justice.  Lbnrge 
des  funestes  résultats  du  l’orgueil,  de  la  dévotion  peu  éclairée,  et  des  profu- 
sions immenses  de  Louis  XIV;  chargé  des  rcsultals  des  mœurs  corron}pue.s  et 
des  désordres  de  la  cour  de  Louis  XV,  le  char  du  gouvernement  ronliuua  donc 
à rouler  dans  ses  vieilles  ornières.  Les  abus  du  gouvernement,  quoique  moins 
grands  que  ceux  des  régnes  précédents,  étaient  beaucoup  mieux  aperçus.  De 
plus,  des  évéïienieuls  imprévus  jetèrent  la  déconsidération  sur  les  pcrsomies 
de  la  cour  ; l’affaire  du  Collier  fit  évanouir  le  prestige  du  [Kjuvoir.  Les  liiiaiices 
étaient  depuis  longtemps  épuisées  cl  les  emprunts  leur  donuaieul  un  faux  air 
de  prospérité.  Dés  qu’elles  furent  confiées  au  dissi|),ileur  Calonne,  le  mal  s’ac- 
crut si  brusquement,  qu’il  fallut  recourir  aux  grands  remèdes;  et  l’on  appela  le 
médecin  (piand  la  maladie  était  incurable.  Voilà,  je  crois,  qu(dqucs-unes  des 
causes  de  la  ruine  de  ee  gouvernement;  mais  il  y en  eut  d’autres. 

La  régularité  des  mœurs  de  Louis  XVI,  et  les  soins  qu’il  apportait  .à  réprimer 
les  désordres  de  sa  cour,  n’en  exclurent  pas  la  débauelie;  les  infamies  des 
jeunes  courtisans  de.  Henri  III  et  de  Louis  XV  sc  continuérenl  jusque  sous  sou 
régne.  En  178i,  Louis  XVI,  pour  ne  pas  donner  trop  d’édal  à leurs  goûts  bon- 
leux,  et  pour  ménager  l’honneur  des  personnes  d’un  rang  éminent,  se  vit  forcé 
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tle  retioiu'cr  aux  chàliim-iils  juiiili(|u<’s,  et  de  se  borner  à exiler  quelques 
seigneurs. 

Le  régne  de  Louis  XVI  fut  signalé  par  plusieurs  dtVouvcrtes  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts.  Kranklin,  ambassadeur  des  fctals-llnis  de  l’Amérique  à Paris,  lit 
adopter  les  pnralnm<erres.  Ketic  invention  trouva,  dans  la  vieille  ignorance,  des 
oppositions  dont  elle  a aujourd'hui  pleinement  triomphé.  — l’ii  docteur  alle- 
mand, appelé  Mesmer,  vint  en  Krance,  et  publia,  en  1780,  un  ouvrage  où  il  éta- 
blissait rexislcnce  du  tnagnèlhme  iitiiiii'it.  Il  trouva,  parmi  les  médecins,  beau- 
coup de  contradicteurs  et  peu  de  partisans.  Mesmer  ouvrit  une  souscription, 
prit  rengagement  de  co(nmunii|uer  le  secret  de  sa  découverte  îi  ceux  qui  dé- 
poseraient cent  louis.  I.a  curirrsité  lit  d<>s  diqies  : de  ce  nombre  fut  le  savant 
BiTttiolet,  qui,  moyennant  celte  somme,  eut  riionncur  d'étre  ailmis  aux  séances 
du  magnétisme.  Mécontent  de  celle  doctrine,  il  publia,  en  mai  t~8t,  un  avis 
In'S-rléfavorable  à l'empiri(|ue.  Celui-ci  n’en  fut  point  déconcerté;  il  Ibrnia  une 
société,  a|i(ielcc  de  lllnniumir,  où  il  établit  ses  baquets  ou  réservoirs  du  ma- 
gnétisme. U-  roi,  le  ti  mars  1781,  avait  chargé  des  commissaires  de  faire  un 
rapport  sur  celte  découverte.  Ce  rapport,  attendu  avec  impatience,  parut  le 
1 1 août  suivant.  Il  (Kirle  ipie  rimaginalion  est  le  grand  moteur  du  magnétisme; 
que,  sans  elle,  son  prétendu  Huide  ne  peut  agir;  que  le  magnélLsme  est  inutile, 
et  même  dangereux,  à cause  de  l'imilation  dont  la  nature  nous  a fait  une  loi. 
La  Faculté  et  la  Société  de  médecine,  longlenqis  divisées,  furent  d’accord  sur 
ces  principes,  et  y souscrivirent.  Kn  178.'),  le  magnétisme  \iroiInisit  le  somnam- 
liulixme:  et  c’est  au  sieur  de  Puységur  qu’on  doit  ce  perfectionnement.  Il  [»ar- 
venait  à endormir  ceux  ou  celles  qui  se  soumettaient  à l’opération,  leur  faisait 
des  questions  auxipielles  U*s  dormeurs  inspirés  répondaient  par  des  paroles 
qui  étaient  reçues  comme  des  oracles  ou  des  prophéties. 

Lu  autre  empirique,  être  prétendu  surnaturel,  qui  possédait  des  secrets  mer- 
veilleu.x  et  correspondait  avec  des  esprits,  Jvsrp/i  Hatmmo,  fameux  sous  le  nom 
de  Cagliotiro,  était  à Strasbourg,  et  y attendait,  pour  venir  à Paris  commencer 
son  rôle,  que  Mesmer  eût  fini  le  sien  et  <pi’il  fût  ilescendu  de  ses  tréteaux.  Cet 
homme,  qui  avait  parcouru  toutes  les  cours  de  l’Kumpe,  était,  dit-on,  âgé  de 
deux  cents  ans,  et  guérissait  toutes  les  maladies.  Après  avoir  séduit  quehlucs 
princes,  et  notamment  le  cardinal  de  Itohan,  il  vint  à Paris,  où  il  fit  beaucoup 
d’autres  dupes.  Il  y fonda  des  loges  maçonniques,  durit  éijijplicn,  d'adoption; 
il  s’annonçait  comme  posséilanl  le  secret  de  rajeunir  lesvieillai-ds,  et  de  régéné- 
rer le  moral.  Compromis  dans  l’alTaire  du  collier,  Caglioslro  fut  mis  à la  Bastille, 
se  plaignit  d’avoir  été  dépouillé  de  ses  bijoux  par  le  gouverneur  de  celte  for- 
teresse; puis,  s'élanl  retiré  à l.ondres,  il  y publia  une  L-ltre  au  peuple  français, 
dans  huiuelle  on  trouve  celte  prophétie,  inspiiée  par  la  connaissance  ipt  il  avait 
acquise  ù Paris  de  l’état  île  l’opinion  publique  : ta  Hastitle  s>ra  détruite,  et 
deviendra  un  lieu  de  promenade. 

l ue  découverte  moins  mystérieuse,  est  celle  des  aérostats  ou  ballons.  Jacques- 
Ktienne  .Montgollier  les  inventa  en  178:).  I.es  sieurs  C.barles  et  Itohert  perfection- 
nèrent celle  découverte.  I.e  a"  août  1783,  ils  firent  élever,  an  Champ  de.  Mars, 
un  ballon  de  lall’elas  gommé,  qui  alla  lomlK.T  du  côla  de  (.ones.se,  où  sou  ap- 
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püiitioii  ciiusa  uiiu  grande  surprise  aux  lialiitants.  I.es  essais  ai'roslatiqiii  s 
bit'iiliH  se  imiltiplièrenl.  Le  gaz  dont  .MonlgoKier  cnllail  et  animait  son  ballon 
provenait  de  l'air  rarélié  par  la  rbaleur  (|ue  produisait  la  paille  inouilli>e:  et 
celui  dont  le  sieur  (ibarles  rempli.ssait  le  sien  était  du  gaz  hydrogène.  Mont- 
gollier  eut  [dusicnrs  partisans,  notamment  l’ilAIre  des  Itosiers.  Charles  eut 
aussi  les  siens,  et  entre  autres  les  sieurs  liobert  et  lilanehard,  ses  collabora- 
teurs. Le  21  novembre  1783,  le  marquis  d’Arlandes  et  l’ilàtre  des  Itosiers  s'éle- 
vèrent. du  parc  de  la  Muelle,  dans  une  espèce  de  galerie  qui  pendait  au  ballon 
de  la  montgolfière.  C'était  le  premier  voyage  aérien  qui  méritait  d'ètre  noté  : 
les  voyageurs  n'éprouvèrent  aucun  accideid.  Le  I"  décendrre  suivant  une  nou- 
velle ascension,  opérée  par  Charles  cl  Itnbert  dans  le  parterre  du  jardin  des 
Tuileries  prouva  la  supériorité  des  procédés  de  ces  aéronautes. 

l'SAGES.  Les  u.sages  étaient  à peu  près  les  mêmes  sous  Louis  XVI  que  sous  le 
règne  précédent.  Les  gens  de  la  cour  s’occupèrent  beaucoup,  pendant  les  an- 
nées I77l>  et  suivantes,  de  coui'ses  de  chevaux.  t)n  essaya,  pendant  riiiver  de 
1777,  de  se  l'aire  voitiirer  en  tiaiacuu-c  richeinenl  ornés.  Celle  mode  n'était 
qu'une  raulaisie  de  cour,  qui  n'eut  pas  de  suite. 

I.es  nuKles  changeaient  toujours  de  formes.  Les  coilTures  des  femmes  s'éle- 
vaient A une  hauteur  exorbilanle  ; elles  inlerceplaient  la  vue  des  spectateurs 
dans  les  IhéiUrcs,  ce  qui  causait  de  fia'apientcs  (pierellcs.  En  1780,  les  cheveux 
de  la  reine  élani  Inndrés  |iar  suite  d’une  couche,  cette  princesse  porta  une 
foilTure  basse,  appelée  coiffure  à fenfii/il.  Toutes  les  femmes  de  la  cour  ré|»on- 
dirent  à ce  signal;  et  la  hauteur  des  coill'ures,  ixiduite  à Versailles,  le  fut  hien- 
t«)t  à Paris,  puis  en  province.  — En  octobre  I78i,  les  dames  portaient  des  cha- 
peaux à lu  caisse  d'escompte,  chapeaux  i«a»  fond,  comme  celte  caisse.  — Les 
dames  avaient  encore  leurs  vastes  et  einharra.ssants  paniers;  elles  les  abandon- 
nèrent ensuite,  ou  du  moins  elles  en  diminuèrent  le  volume,  et  les  remplacè- 
rent par  de  petits  paniers,  appelés  poches,  qui  leur  donnaient  des  hanches  I 

énormes.  Enfin  elles  s’all’ublèrent  d'une  autre  espèce  de  paniers,  appelés  cuts,  I 

qui  les  faisait  ressembler  à la  l'ènii.s  hullenlote. 

Quant  aux  hommes,  voyez-les  courant  chez  leurs  protecteurs,  l’éi  éîe  au  cûté, 
le  chapeau  sous  le  bras,  vèlus  de  l'habit  français  galonné  ou  brmlé;  leurs che-  i 

veux  sur  leur  dos,  sont  réunis  dans  un  sac  de  lalVetas  noir  (pi  on  appelait  ftourre,  | 

lenrtèle  e.st  enfarinée  de  poudre;  leur  tou)iet  élevé  est  accompagné,  de  chaque 
(■('dé,  de  trois  ou  ipiatre  boudins  syrnélriipies  ou  en  ailes  de  pigeon.  Us  sont 
chaussés  de  minces  souliers  couverts  d’une  vaste  boucle;  deux  chaînes  de  mon- 
tre terminées  par  une  infinité  de  breloques,  s'agilanl  avec  bruit,  descendent 
fort  bas  sur  l’une  et  l'aulie  cuisse.  Itans  les  rues,  dans  les  jardins  pidriies,  ces 
hommes,  ainsi  équi(K>s,  ont  l’air  fier,  grave,  occupé;  mais  tout  change  dans 
rantichanibre;  leur  dos  devient  d'une  souplesse  merveilleuse;  et  sur  leurs 
lèvres  sévères  succède  le  souris  de  la  complaisance;  leurs  discours  deviennent 
ceux  de  l’adidalion  et  de  la  bassesse. 

Lors  de  la  révolution,  il  s’opéra  dans  les  (éléments,  les  modes  et  les  usages, 
un  changemcnl  presrpie  subit.  Tous  ces  ridicules  s’évanouirent,  l'éliquelle  et 
le  cérémonial  (icrdirent  lieaucoup  de  leur  ascendant  sur  les  actions  des  lioln- 
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mrs.  En  I7iil,  on  voit  les  l'arisicns  iiréfcrer  la  redingote  à l’Iialiit;  des  cordons, 
aux  larges  Ijoucles  des  souliers;  on  les  voit  porter  leur  chapeau  sur  la  liHe  cl 
non  sous  le  bras,  renoncer  à la  poudre,  au  supplice  d’une  belle  coiirure,  se 
contenler  de  leur  chevelure  naturelle,  et  ne  (Mirler  l’épée  i|ue  pour  la  dél'ense 
de  leur  pays.  Les  femmes  jirireut  des  chapeaux  et  eurent  le  bon  esprit  de  se 
soustraire  à la  gène  de  leurs  talons  hauts.  Le  rouge  dont  elles  s'eiduniinaienl 
encore  le  visage  disparut  insensiblement;  il  ne  fut  plus  employé  que  sur  la 
scène,  ou  pour  cacher  les  rides  et  la  pâleur  de  la  vieillesse. 

A Taris,  on  dînait  à deux  heures,  le  spectacle  commençait  à cinq,  et  se  ter- 
minait à neuf.  Cet  ordre  de  choses  fut  dérangé  par  un  changement  introduit 
dans  les  administrations.  Les  employés  travaillaient  dans  leurs  bureaux  depuis 
neuf  heures  jusqu’à  midi,  y rentraient  à trois  heures  pour  y rester  jusqu’à  neuf. 
Un  jugea  (|ue  le  travail  du  soir  élail  plus  dispendieux  qu'utile  ; on  le  su|iprima, 
et  on  établit  une  seule  séance,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu’à  quatre  heures 
après  midi.  Ce  changement  eti  amena  d'autres  auxquels  la  généralité  de  la  po- 
pulation se  conforma  bientiH.  Un  dina  à quatre  heures,  à cinq  et  même  à .six 
heures.  Les  spectacles  commencèrent  à sept,  et  finirent  à onze  heures  ou  à 
minuit.  Le  déjeuner  se  lit  à l'heure  du  diner,  et  le  dîner  à l'heure  du  souper  (U. 


TAIILS  SUCS  LA  CU.\VE.\ TIU.N. 


Le  -2i  septembre  IT'.ta,  s’ouvril  la  session  de  rA.s.semhlée  conventionnelle. 
Les  factions  qui,  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  avaient  suscité  les  massa- 
cres des  prisonniers,  attaquèrent  à diverses  reprises  et  (lar  tous  les  moyens 
imaginables,  la  majorité  de  celle  Assemldée.  A force  de  renouveler  leurs  coups, 
ces  factions  réunies  parvinrent,  dans  la  journée  du  2 juin  1793,  à faire  arrêter 
les  membres  les  plus  influetits  rie  celle  majorilé,  à les  faire  décréter  d’accusation 
et  traduire  au  Iribunal  révotulionnaire.  Tuis,  le  3 octobre  suivant,  d’après  le 
rapport  d'Amar,  elle  décréta  pareillement  quarante-quatre  autres  députés,  et 
ordonna  l’arrestation  de  soixanle-onze,  obligea  plusieurs  à se  retirer,  à se  ca- 
cher. Ainsi  elle  diminua  la  majorilé  de  plus  de  cent  cinquante  de  ses  membres: 
la  minorité  devint  la  majoi’ité.  Alors  un  îles  chefs  de  ces  allenl  .ls,  Itobespierre, 
espérant  en  retirer  tous  les  fruits,  et  ne  trouvant  plus  d’obstacles  à .ses  projets 
ambitieux,  devint  dictateur  de  fait,  soumit  tout  a sa  volonté,  et  régna  par  la  ter- 


{])  Du  trinps  Françoi.<>  1^',  on  dinait  h neuf  heure»  du  malin  el  l'un  <i4m|taîl  A ejni|  heuri>  du 
suivant  celte  rime  ; 

cinq,  ilÎDi’r  A neuf, — Souper  à cinq,  coucher  à neuf,  — Fait  vivre  d'an*  nonaiile  et  neuf. 

Sou«  léUuM  Mi,  on  ilinnil  A hiiil  heure»  du  malin;  mnU,  pour  plaire  A «a plernhVe femme,  ce  rui 
chaueeu  »on  iVginie  et  dîna  A midi;  cl,  an  lien  de  »e  courber  A iiiv  heures  du  mtr,  il  se  c<>uehinl  soii« 
venl  A iiiimiil.  fêgimc  nouveau  ne  (il  [tas  fortune  A lu  cour  de  Frann^  : on  roniimia,  apnVs  ht  mou 
de4‘«\rol.  A ihner  A neuf  un  dix  heures  du  niarui,el  Asoii|>er  à cinq  ou  ^l^  heures  ilii  Miir.^ous  Ifeui  i I'  • 
Im l'uur  iliiiairA onre  heure.- du  matin;  sous  J,4Hi1s  XIV,  A la  même  heure.  Ainsi  ntijoiiiirimi  i>ii  ilejetme 
à liieurc  A bqui-llc  un  dinail  a:  trefutê,  et  l'on  lüiie  h riieure  du  .virprr. 
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rt'iir.  I»t'nd;int  t|Ui»low  mois,  it  opprinin  rrucHemenl  les  habil«nls  de  t:i  France, 
el  en  lU  périr  un  Irès-graml  nombre.  A l'ari.s  seulemeni  on  abaUail  par  jour 
Irerile,  quarante  on  snixanle  têtes.  Fnfin  la  journée  du  0 thermidor  an  ii  (27  juil- 
let 1791)  vit  tomber  ce  tyran  et  ses  coin|>lices. 

A la  désolation  générale,  aux  soulTrances,  aux  alarmes  succéda  la  joie  la  plu.s 
vive  : tes  nombreuses  prisons  s’ouvrirent;  rinstrumeiit  de  mort  s’arrêta.  La 
t'onvenlion,  libre  el  tranquille,  fut  bientôt  troublée  par  les  manœuvres  des 
factions  étrangères.  File  sortit  victorieuse  des  journées  du  12  germinal,  des  2 
et  .1  prairial  el  du  13  vendémiaire;  elle  donna  une  constitution  à la  France;  et 
le  2.3  brumaire  an  iv,  ou  le  26  octobre  1795,  elle  termina  sa  session. 

L'Assemblée  convenlionnelle,  en  guerre  contre  tous  les  Ftats  de  l’Europe,  en 
guerre  contre  les  Français  de  quelques  provinces  de  l’ouest,  au  milieu  de  la 
tourmente  dont  une  grande  partie  de  ses  membres  el  trop  de  Français  furent 
victimes,  ne  laissa  pas  d’eneourager  les  sciences,  les  arls  utiles,  les  aiis  d’agré- 
ment, et  de  fonder  des  établissemeiiLs  publics  d’une  hatUe  imporlanee  (1).  Au 
premier  rang  des  actes  utiles  de  celte  assemblée,  on  doit  placer  ramcliornlion 
des  hôpitaux  de  Paris. 


(I)  Le  rapport  fuit , en  Tan  ni,  par  le  savant  Kouicnty , an  nom  du  rondté  de  salut  public,  sur  les 
firfs  (fui  nnt  sers  i à la  défense  de  ht  réfUtbliqHe,  me  fournil  les  passages  suivants  ; 

« EiCneuf  mois,  douze  millions  de  livres  de  salpêtre  remplissent  tes  niagn»ins  de  la  r^publl<)ue , 
» tandU  qu’avanl  la  Kèvoluiion,  peine  rhaqiie  année  vovait-olle  un  million  de  sol  sortir  üe  qiteiquos 
•points  de  son  sol.  — 11  n'y  avait  dans  toute  la  n'publiquc  qu'une  seule  fabrique  d’annes  blau- 

• cAes,  à KUngcnslhal...  11  s'ot  fuimê  un  siaud  iionibre  d'ateliers  «)ù  l'on  fabrique  aujourd'hui  1» 

• quantité  d'armes  nécessaire.  Li  Fruiirc  n\nU,  jusque-là,  été  tributaire  üt's  nations  voiMnes 

• pour  la  fabrication  de  tacier.V Knv\e\v*x^  vi  rAllemapne  lui  en  fmirnoisaieiit  dans  les  temps 

• ordinaires  pour  environ  quatre  millions  par  an.  IMtisieurs  nianufarliires  sont  élcvé<*sdans  des 

• lieux  où  cet  art  était  inconnu.  — Les  ateliers  où  Ton  fond  le  eamm  se  M>nt  inulliplit^  ; le  ruivre  tiré 

• des  cloches  sert  à rarmejiient  des  vni.-i^enux.  L'art  de  couler  les  canons  de  fer  fondu  a fait  établir 
■ un  grand  nunibre  d'usines  et  de  fonderies.  Les  pièces  decano/tt  dont  la  lumière  était  évasée  par 

• le  tir  ftêquenl,  .étaient  transportiH’S  à gninds  frais  dans  nos  arsenaux.  On  Inventa  l'art  de  pl.'icer 

• des  grain»  de  lumière  dans  les  pares  d'artillerie  et  au  milieu  même  de  nos  camps. 

• La  machine  aérostatique  est  devenue  iin  instrument  de  guerre.  — I.c  télégraphe ^ nouveau  four- 

• rier  révolutlomiaire.  — Les  lunettes  achromatiques  el  l'art  de  fabri(|uer  le  flintglass  occupent 
» aussi  le  comité  de  salut  public.  — La  France  lirait  à grands  frais  du  nord  de  rLur>q>e  les  bois,  les 

• chancres  el  le  goudron.  A l'aide  d’une  nouvelle  Industrie,  son  sol  offre  presque  toutes  les  ressour- 
" ces  nécessaires  à ce  genre  de  trn>aux. 

» Conseil  des  mines  organisé.  — Etablissement  à Meudon.  — .àux  moyens  de  nmlliptier  le  salin 

• et  la  potasse  par  nncinéralion  des  herbes,  on  ajouta  ceux  de  se  procurer  de  In  soude.  .—  Fabrication 
" de  saiViu.  — Fabrication  de  crayons  de  mine  de  plomb.  — l.'fc-de  centrale , drle  Polytechnique. 
■*  — t.cole  normale.  — Trl^i^  f.cotes  de  Sauté.  — L*>  Commission  tV .tgrienlture,  — L«?s  poids  et 

• mesures.  — L'uciiat  des  chaussures  de  tou»  les  cUovens  de  la  république,  cil  lie  portant  qu’a  deux 

• paires  de  souliers  la  consommation  de  eliaqiio  individu,  forme  une  dép  iise  annuelle  d'un  inilliaid. 

• No»  ai  niées  en  dépensent  pour  H0,iHKi,00O.  11  faut,  pour  tou»  les  citoyens  de  la  république, 

• quinze  cent  mille  peaux  de  bœufs,  «louze  cent  vingt  mille  peaux  de  vaches , dix  nnllinns  de  peaux 
•»  de  veaux,  pour  nus  nniiec»,  il  faiil  cent  soixante-dix  mille  peaux  de  bœufs,  cent  mille  pe.vux  de  va- 

• (lies,  un  million  de  peaux  de  vc*iut.  — L'art  du  tannage  était  lent.  Le  sieur  Séguin  découvrît  un 
" procédé  par  Itqnel.  en  |>cii  de  jiiurs,  on  jaMii  tanner  les  peaux  l«  plus  fortes,  qui  exigent  urdinai- 
••  rcmcnl  di*»  années  de  prr*paralion.  Hue  niaiiufaclurc!  de  tannage  fut  élablic  à Sèvres  par  le  sieur 

• Séguin,  et  autorisée  par  1c  gmivcrneuient  » 

Je  n’njouUTai  au  lecit  du  SH>ant  Fourcroy  que  quelques  nouveaux  faits  ; 

L' uniformité  des  fwids  et  mesures.  Plusieurs  capitules  et  ordonnances  des  rois  avaient  pn'scrit 
celte  unifoimité,  sans  pouvoir  lexécultT.  L'Assemblée  conventionnelle  , par  un  décret  du  t"^aoùt 
IÎ03,  ordonna  cette  roiiformité,  et,  par  son  derret  du  18  germinal  an  iii  ( 7 avril  170.^)  flxa  l’époque 
où  elle  deviendrait  oldigatoire.  CWl  au  savani  Prieur  ( de  la  toVlc-d'Or  ) qu’est  dù  cet  immense  Ira* 
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HOPITAUX  ET  HOSPICES. 


F.ii  l’année  I7h7,  époque  m'i  le  niisérahle  état  de  ees  asiles  de  la  misère  parut 
intolérable,  on  proposa  de  remplacer  rilôlel-Dieii  par  quatre  hépitaux,  qui 
seraient  établis  dehors  de  Paris,  mais  le  projet  n'eut  pas  de  suite.  I.a  Conven- 
tion, par  son  dérret  du  16  juillet  ITIS,  ordonne  à radmiiiisiration  du  dépar- 
tement de  Paris  de  faire  transférer  sans  délai,  dans  les  maisons  nationales  qu’elle 
jupera  le  plus  eonvenables,  une  partie  des  malades  plaei>s  dans  les  hospices  de 
Paris.  Par  décret  du  15  novembre  1793,  elle  réunit  à l'Hôtel-Oieu  le  palais 
archiépiscopal  de  Paris,  et,  en  attendanl  l’or}xanisalion  {ténérale  lies  hdpitaux. 
elle  autorisa  la  municipalité  à dis|»oser  iirovisoirement  des  biltiments  de  ce  (la- 
lais,  afin  que  cliaque  malade  fCit  seul  dans  un  lit,  et  que  les  llLs  fussent  sépan's 
l’un  de  l’antre  par  la  distance  de  trois  pieds,  l’n  autre  décret,  du  âS  .septembre 
I7!H,  altrihiia  à seize  membres  de  la  Convention  la  surveillance  des  hdpitaux 
et  hospices.  On  améliora  dans  la  .suite  l’établissement,  on  en  fonda  plusieurs, 
et  on  les  soumit  à une  admini.stralion  eéneratc  dont  je  vais  parler. 

l’aumimstiiatiox  gk>ér,\i.k  dks  noi'iT.u  X KT  iiospiCKS  CIVILS,  située  |iar- 
vis  do  Notre  Itame,  en  face  de  rib’itel-I>ieu,  fut  installée  au  mois  de  février  isoi, 
sur  un  vaste  plan  conçu  par  M.  Chaptal,  ministre  de  l’intérieur.  Kilo  fut  compo- 
S(’>p  d’un  conseil  fténéral  et  d’une  commission  administrative.  Tous  Ic.s  hospices 
et  hôpitaux  civils  furent  dans  ses  attributions,  et  on  y réunit  diverses  institu- 
tions qui  s’y  rapportent.  Cette  administration  a la  surveillance  des  archives  de 
tous  les  hôpitaux  de  Paris.  Klle  a sous  sa  de(iendance  le  bureau  central  d'ailrnh- 
sinn  Ite  plus,  elle  dirige  les  secourx  à domicile,  qui  ,se  cnm(iosent  de  secours  don- 
nés à des  iuiliKenls  et  à divers  établissements  de  charité;  les  mnisone  de  secours. 
distribuées  dans  les  douze  arrondissements  de  Paris;  les  éco/ej  de  charité,  \\\\ 
établissement  de  jUatare  en  faveur  des  indigents;  le  bureau  de  la  direction  des 
nourrices;  la  pharmacie  centrale  et  la  tmalanr/erie  générale. 


Tïill.  — l.n  l'.onVMintm  nrn  U-s  t.ilmnlirs,  AiTomlfliro»  cl  crntrnlcA , réiyiti’ ilrs  mine?  ; elle 

.mrnnilit,  eniicliil  le  J.'inJin  Ues  Hunlee,  le  MuAêuiiunu.<itoire  nntiirellc,  le;-  lautiulhèaues,  le.i  iiuiÀà's 
et  les  j.'iiiliris  tM.tniiique»  iIca  dtiparlemenle. 

.Vu  milieu  des  désordres  de  l'anarchie,  ann  cnmilé  d’inslruelion  publli]ue  ne  i]ê;;lia.'a  rien  |ioiir  eon- 
wnej  legdéiiAl.1  inirréa  de?  geiencee  el  de.?  arl»,  et  Muoeiit  il  fll  vlnleuee  au  gmivernemeni  pour  en 
oliteritr  de.?  Im?  proleelriees.  t!n  mcmltre  de  ee  crimilé,  M.  (iré^oire,  anen-u  évi'nue  de  Bloi? , indigni: 
de.?  déaradaUlUi?  et  dcstriietion?  que  l'ignnrance  ou  la  niéi'linnreté  evereaieni  dans  li-s  dêparlenienl?, 
lit  pliiaieurs  rapporta  pour  en  arrdler  le  cour?,  inventa  le  mot  imnHatisme  jioiir  qiialilter  ees  deslrne- 
tinna  et  lea  taire  détester,  et  obtint  dt-?  décréta  qui  rendaient  le?  aubtriléa  conatitmiea  reaponaabic?  de 
la  conaervation  de?  dépota  littéraire?  et  de?  monument?. 

I.a  Cjinïenlion.  par  son  décret  du  ît  meaaldor  an  tu  ( IA  juillet  I79.S).  Inalilua  , b l'ObaervatoIre,  le 
bncftat  des  tongiftaies.  — Par  aa  loi  du  .V  brumaire  an  tv  (iC.  octobre  I tOS),  la  tionvention  orqnniaa 
rinalructlnn  publique,  et  fonda  V Institut  de  France. 

Ijt  Ibmveotion  auiqirima.  par  dérret  du  ’-'S  vemlémiaire  an  it  (lltoetobre  tTOI).  tonte?  le?  hterics. 
eicepté  celle  de  France;  par  décret  du  2.V  brumaire  an  it  (15  novembre  1 jîldj.  relie  a.-?emblée  aop- 
prtma  tonie?  lea  loletie?  ?on?  aucune  exception.  — Klle  anppriina  les  maitnns  de  jeu.  ainsi  que  le 
bureau  secret  de  la  poste  aux  lettres.  — |.e  3i  frimaire  an  iti  (i  I déceiiibie  iTill',  elle  décréla  l’acqui- 
sition  de  plusieurs  maisons  et  letToins,  pour  aeernltre  l'étendue  du  jardin  du  ituséuat  d’hisioire  ua- 
lurelle.  Dutis  les  derniers  lenijisdo  suit  exl.qeiiee . elle  cuiielul  racqulsition  de  plusieurs  propriéles 
pour  opérer  roiiverlure  de  la  uuiuuinqui-  avenue  qui  inet  en  ronimiiniealion  rixiillee  de  l'OIieervatoin- 
avec  le  palais  du  l.uxcnilioiiru  ou  de  la  C.liambre  de?  Pairs. 
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l.cs  t'iublissfmi'iils  qui  iu'occin>eut  su  (iivisciil  on  plusieurs  classes  ; l"  les 
liôfiUavx  coiisacivs  au  traitement  des  malades  curables  : on  les  distingue 
en  hûpilaux  généraux,  au  nombre  de  Imit,  et  en  lii'ipitaux  spéciaux,  au  nom- 
bre de  six  ; dans  chacun  d'eux  il  y a un  service  de  médecine  cl  de  cliiriirgic; 
à"  les  hospices,  asiles  ouverts  à l’indigence  et  à la  vieillesse,  ou  à des  malades 
non  curables,  on  en  compte  huit  ; 3"  les  umisons  de  retraite,  qui  ont  la  même 
destination,  mais  où  les  pensionnaires  ne  sont  reçus  qu'en  payant  : il  y en  a 
trois  seulement.  Nous  allons  passer  en  revue  ces  divers  etablissements. 

iiovEi.-ima'  et  a.nskxk  , situé  au  parvis  Notre-Dame.  Son  origine,  son  ac- 
croissement, son  état  passé  et  présent  ont  été  défi  ils.  Nous  dirons  seulement 
que,  dans  ces  dernières  années,  on  a fait  .subir  de  grandes  améliorations  aux  i 

biUimcnls  de  l’Ilôtel-Dieu.  Les  constructions  du  Pont-au- Double  ont  été  démo 
lies,  les  deux  biUimcnts  qui  bordent  la  rivière  ont  é>té  réparé-s;  le  quai  Moiiti’-  • | 

bcllo , prolongé  par  le  dédoublement  du  corps  de  logis  .Saint-Charles  ; une  non  • , 

velle  maison  parallèle  a été  biUie  rue  du  Fouarre.  Ces  travaux  ont  diminué  le  ^ 

nombre  des  lits  qui  se  trouvent  réduits  ù 810.  Alors  on  a établi  une  annexe  à 
rilôtel-Dieu,  rue  de  Charenton,  19,  et  on  y a disposé  :ioo  lits.  F.n  l8t5,on  a 
eu  à l’Ih'itcl-Dieu,  305,738  journées  do  malades,  et  l’annexe,  136, 39i.  I 

iiopiT.vL  üK  i„v  IMTIÉ,  silué  ruc  Co()cau,  n»  I,  au  coin  de  la  rue  du  Jardin-  I 

des-l’lantes.  J'ai  déjà  parlé  de  celle  maison  que  (lendant  la  révolution  ou  nomma  i 

1rs  liirrrs  de  la  Patrie.  F.n  janvier  1809,  les  orphelins  de  la  Pitié  furent  transférés 
dans  l’établissement  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  leur  mai.son  fut  destinée  à | 

servir  d'annexe  à l'Ilolel-Dieu.  On  y compte  6i0  lits;  en  1815,  il  a eu  961,007 
journées  de  malades. 

uiipiTAi.  oK  i.\  ciuniTÉ,  rue  des  .Saints-Pères.  J’ai  parlé,  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  de  cinq  frères  de  la  Charité  qui  vinrent  s’établir  près  de  la  clia()elle 
de  Saint-Pierre,  dite  Saint-Père.  Marie  de  Méslicis  leur  lit  construire,  près  de 
cette  chapelle,  ornée  en  1784  d'un  porche  dans  le  goût  de  Pestum,  un  hdpi-  | 

tal  et  une  mai.son,  et  les  dota.  Cet  hôpital,  pendant  la  révolution,  porta  le  titre  i 

d'Aospice  de  l’Unité;  il  a repris,  depuis  1815,  la  dénomination  d'hôpital  de  tu 
Charité.  I.a  façade  de  cet  hospice,  qui  a subi  de  grandes  restaurations  dans 
cesderniers  temps,  donne  sur  la  rue  Jacob  et  a été  décorée  d’une  manière  con- 
venable. Iæs  religieux  de  celle  maison  en  occupaient  une  grande  partie,  et  le  ’ 

nombre  des  lits  destinés  aux  malades  serait  re.ste  au  même  état  qu’il  était  lors 
de  la  fondation,  si  la  piété  de  quelques  particuliers  n’était  venue  les  augmenter. 

Deux  professeurs  de  la  Facidté  de  médecine  y font  des  cours,  l’un  de  clinique 
interne,  l’autre  de  clinique  externe.  Fe  nombre  des  lits  est  de  499  ; on  a compté, 

210,319  journées  de  malades  en  1845. 

iiopiT.u.  sxixT-AXToi.xK,  riio  du  faubourg  de  ce  nom,  établi  dans  les  bâtiments 
de  l'ancienne  abbaye  de  femmes,  de  Saint  Antuiur-iles-Champs.  Cette  abbaye, 
fut,  en  janvier  1795,  convertie  en  hôpital.  U*  nombre  des  salles  étant  insulli- 
sanl , on  commença,  en  1799,  la  construction  d’une  aile  de  biUiment.  Il  a 390 
liLs,  et  a eu  1 46,019  journées  de  malades  en  1845. 

luiPiTAl.  xeckbh,  ci-devant  coL'VExr  iies  BésÉuicTixiis  db  xothb-dauk-iie- 
UKssE,  rue  de  Sèvres,  en  face  du  n"  119. 1.e  couvent  des  Bénédictines  était  sup- 
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[lilal.  Fouis  AVI  rnncounit  à ccl  nlaltlissnmetU  tililn  <)iii  [torla  d’iikord  le  nom 
A’ Unspicf  tifi  Snml-Sulpke  et  du  CiriKi-Coilloii.  PenduiU  In  révnlulinil,  celte  maison 
reçut  le  nom  A’ Hospice  de  l'Ours!;  et  dc|mis  quelques  années  elle  porte  celui  de 
sa  fondatrice.  Les  laltiments  primitifs  n'étant  point  consiruits  pour  un  hôpital, 
il  en  est  résulté  plusieurs  iiicoiivénieuts  contraires  à la  saliibi  itl';  inconvénients 
qu'on  a fait  disparaitre  en  grande  partie  <laiis  les  années  t802  ou  tspo.  Cet 
hôpital  renferme  3d!i  lits,  et  a en,  en  I i0,78i  journées  de  malades. 

HOPITAL  roaiiiv,  rue  du  Kanbour};-.Saint-Jaeques,  près  de  l'Ohservatoire.  Il 
porta  d’ahord  le  nom  A'tlospicr  de  Sainl-Jiicqucs-du-lhtttl-l’as;  sa  construction 
fut  commencée  en  1780,  cl  terminée  en  1782.  Sa  fonilation  est  duc  à la  bienfai- 
sance de  .M.  Cochin,  ancien  curé  de  Soinl-Jarques-du-llaut-Pds.  Fe  conseil  des 
hospices  a donné  à cet  élalilissement  le  nom  de  son  fondateur,  dont  il  a fait  pla- 
cer le  buste  en  marbre  dans  la  salle  principale.  Celte  maison  coniioiit  130  lits, 
et  a eu,  en  ISI.i,  5!i,225  Journées. 

HOPITAL  HE  iiEACJos.  Aous  avoiis  dit  ce  qu'il  importait  de  savoir  sur  la  fon- 
dation de  celte  maison.  Avec  les  fonds  donnés  par  M.  Trabuchi , on  a hitli  un 
nouveau  corps  de  lo"is.  Il  y a,  à lîeaujon,  ito  lils,  et  il  y a eu,  en  ISt.'i,  173,706 
journées  de  malades. 

noi'iTAi.  sAiNT-i.ons,  situé  rue  des  Uécollels,  n"  2.  J’ai  parlé  de  l’origine,  de 
cct  hôpital  fondé  pour  recevoir  les  personnes  atteintes  de  maladies  contagieu- 
ses. F’architccte  a établi  une  double  enceinte  de  murailles,  lesquelles  sont 
entourées  de  doubles  cours  ipii  intereeplenl  toute  communication  avec  la  ville. 
Cet  hôpital  était  le  plus  beau  de  Paiis.  Il  ne  renfermait  cependant  pas  un  nom- 
bre de  malades  en  proportion  avec  son  étendue  et  ses  ressources.  Il  n’était  or- 
dinairement peuplé  que  de  sis  A sept  cents  individus  : en  1787,  on  n’y  comptait 
que  300  lits;  deux  malades  et  quelquefois  trois  partageaient  la  même  couche, 
l'cndant  (luelqucs  années  de  la  révolution,  il  fut  nommé  Hospire  du  .\nrd. 
Dans  les  années  1801,  1802  et  suivaides,  on  a exécuté  des  améliorations  con- 
sidérables. On  peut  y prendre  deux  cents  bains  |>ar  jour;  on  y a aussi  établi 
des  douches.  Cet  hôpital  est  destiné  aux  maladies  chroniques,  à la  teigne,  à la 
gale,  aux  dartres,  etc.,  et  renferme  800  lits;  il  a compté,  en  t8t5,  326,670  jour- 
nées de  malades. 

HOPITAL  DU  MIDI,  rue  et  ancienne  maison  desCapueins,  quartier  de  l'Ob- 
servatoire. Sous  Fouis  XIV,  on  envoyait  à Hicétre  les  malades  vénériens.  Ils 
couchaient  jusciu’à  huit  dans  le  même  lit  ; ou  plutôt  les  uns  restaient  étendus 
par  terre,  dei>uis  huit  heures  du  soir  jusqu’A  une  heure  du  matin,  et  faisaient 
alors  lever  ceux  qui  occupaient  le  lit,  pour  les  remplacer.  Vingt  ou  vingt-cinq 
lits  servaient  ordinairement  à deux  cents  personnes,  dont  les  deux  tiers  mou- 
raient. Ce  n’est  pas  tout  : les  malades  devaient  être , d’après  les  arrêtés  de  l'ad- 
ministration, chAtiés  et  fustigés  avant  et  après  leur  traitement.  Cet  horrible  état 
de  choses  subsistait  au  dix-huitième  siècle,  et  M.  Cidlerkr  cite  une  délibération 
de  l’an  1700,  qui  renouvelle  expressément  l’ordre  de  fustiger  ces  malaile.s. 

Fn  1784,  on  destina  l’ancien  couvent  des  Capucins  du  faubourg  Saint-Jacques 
• A servir  d’hôpilal  pour  les  vénériens.  Fa  maison  fut  réparée  suivant  les  besoins 
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Je  sa  nouvelle  ileslination.  Kii  1785,  on  y Iransfera  d alan  il  les  vénériens  de  Ui- 
célre,  puis  les  nouirices  et  les  enfants  de  riios|)ice  du  Vaugirard.  lâi  1792,  le 
nouvel  Itopilal  fut  en  état  de  recevoir  tous  les  malades  qui  lui  étaient  destinés. 

Il  se  fait  dans  cel  hôpital  un  IruUement  externe  et  gratuit , Iraileinenl  dont 
l'exercice  a commencé  avec  rc};nlarite  en  1808,  Il  y a 300  lits  dans  celte  maison, 
et  le  nombre  des  journées  en  18i5  s'est  élevé  à 125,317. 

iioeiTAL  DE  L0CUCI8E,  ruc  (ic  Lourciiic,  ir  95,  a été  fondé  en  1836,  par  l'ad- 
nnnislralion  actuelle,  sur  remplaccinenl  du  couvent  des  Cordeliers.  Il  est  des-  j 

line  à recevoir  les  femmes  atteintes  de  maladies  honteuses.  On  y compte  300  | 

lits.  Kn  18t5,  le  nombre  des  journées  de  malades  a été  de  105,32t. 

noeiT.vL  DES  ENFA8TS  MAi.AUES,  situc  ruc  de  SèvR's,  n"  119,  au  delà  du 
boulevard.  I.e  sieur  l.anguel,  curé  de  Saint-.Sulpice,  pour  procurer  de  l’édu-  ' 

cation  à un  petit  nombre  de  lilles  nobles  et  indigentes  de  sa  paroisse,  fonda,  ^ 

ru  1735,  cette  maison  qui,  dans  la  suite,  fut  convertie  en  husijice  d'orphelins.  • | 

Au  mois  de  juin  1802,  le  conseil  général  des  hospices  destina  cette  maison  à 
■ les  eu/iinls  malades.  D'abord  on  ne  |)ut  y recevoir  que  ceux  qui  étaient  allligés  ' 

lie  maladies  aigués,.  et  trois  cents  lits  furent  établis  pour  eux.  I.e  nombre  des 
li;s,  depuis  1803,  s'accrut  toujours;  et,  de  trois  cents,  il  s’éleva  successivement 

jti.sipi’à  six  cents.  Les  enfants  atlaipiés  de  maladies  qui  paiaissent  con-  I 

tagieuscs  sont  |>lacés  dans  des  bâtiments  i.-.olés.  Cet  liôpital  est  muni  de  600  J 

lits,  et  a eu,  en  18t5,  203,283  journées  de  malades.  | 

ilopiTAi.  IIP.  i.'AncocciiEMEAT,  situé  aujourd'hui  rue  de  la  Bourbe,  portait,  | 

avec  celui  de  l'Allaitement,  le  nom  d'iioMUCE  de  i.a  mateiimté.  Ces  deux  éta-  j 

blissemcnts  occupaient,  dès  l'an  1801,  deux  maisons  s<-parées  ; celle  de  l'insti- 
lutiori  de  l'Oratoire,  rue  d’Knfer,  et  celle  de  l'abliaye  de  Port-Boyal,  rue  de  la 
Houfl)o.  Dans  la  maison  du  la  Muterailé , rue  d'Knfer,  étaient  les  ébèves  de  l'é- 
cole d’aecoucbenient,  et  dans  la  maison  de  la  Uaternilr,  rue  de  la  Bourbe,  lo- 
geaient les  femmes  prés  d’accoucher,  ainsi  que  les  enfants  nouveau-nés.  On  y 
plaça  au.ssi,  dans  la  suite,  des  enfants  trouvés.  Cel  ordre  de  choses  est  totale-  ' 

ment  changé  de|)uis  181 1 : ces  deux  maisons  sont  indépendantes  rune  de  l’autre.  [ 

l.es  femmes  enceintes,  les  femmes  en  couches,  et  les  élèves  sages-femmes,  sont 

réunies  dans  la  hiaison  de  l'abbaye  de  l’orl-Boyal,  et  les  enfants  trouvés  ont  ' 

été  Iransféivs  dans  la  maison  de  l’Oratoire,  rue  d'Cnfer.  j 

Toutes  les  femmes  enceinli's  sont,  après  leur  huitième  mois  <le  grossesse,  ; 

admises  dans  l’hôpital  de.  l’acrnuchemenl;  néanmoins  on  admet  plutôt  celles 
qui  .sont  dans  la  misère.  Les  femmes  y sont  occupées  aux  travaux  qu’elles  peu- 
vent faire,  cl  on  leur  en  paie  le  prix.  On  leur  fournit  du  linge,  et  même  des  vè- 
l inenLs,  si  elles  en  manquent.  Huit  jours  après  leur  accouebement,  elles 
sortent  de  Thôpital,  à moins  q.ie  le  médecin  n'ordonue  un  plus  long  séjour.  Le 
nombre  des  lits  est  de  51V  : il  y a eu,  en  18V5,  140,317  journées. 

É60I.K  d'accocckemest  , située  dans  1 hospice  d'Acconeheinont.  Les  préfets 
doivent  chaque  année  y envoyer  une  ou  plusieurs  élèves,  suivant  les  fonds  dont 
ils  peuvent  disposer,  l.es  élèves  peuvent  être  reçues  sans  une  noininalion 
préalable,  el  à leurs  frais.  Chaque  élève  reçoit  en  arrivant  une  somme  sullisante 

four  acheter  des  livres  indispensables,  el,  de  plus,  trois  francs  par  mois  pour  j 
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son  bliiiK'hissajic;  files  sont  lofîiVs,  nouri'ies,  éelairées,  cliauirefs,  fonniies  de 
linge  de  lit  et  de  table,  etc.  A la  lin  de  l’année,  les  élèves  subissent  un  examen 
devant  un  jun'  de  médecins  et  de  cbirurgicns.  Ce  jury  décerne  des  prix.  Il  y 
a environ  quatre-vingts  élèves. 

MAisox  iiuvAi.K  UE  s.vxTii,  fue  du  Faubourg-Saitil-ticnis,  n"  112.  Elle  fut  éta- 
blie, en  1802,  dans  l’ancif  une  maisr)U  des  su-urs  grises,  par  le  cbirurgien  Dubois, 
en  faveur  des  pei'sonnes  malades  qui,  sans  iMrc  dénuées  de  ressources,  ne  sont 
pas  assez,  riches  pour  se  faire  traiter  et  soigner  chez  elles.  Les  malades  paient 
•2  f.  50  c.  par  jour  dans  les  salles,  3 f.  dans  les  chambres  à deux  ou  trois  lits 
et  G f.  dans  les  chambres  particulières.  On  y peut  recevoir  130  |iensiommircs 
à la  fois.  Le  nombre  des  journées,  en  1815 , a été  de  58.098. 

Mosi’iCE  UE  i.A  viEii.LEssE  (iioM.UEs  OU  BicÊTEE,  situéjà  Ceiitilly,  à une  demi- 
lieue  de  la  barrière  d’Italie,  cl  sur  une  éminence  qui  doniitie  de  vastes  campa- 
gnes. Celte  situalion  sendilait  assurer  à Iticétre  une  salubrité  constante;  mais 
le  grand  nombre  de  pauvres  qu’on  y enta.s.sait,  et  le  placement  de  l'iidirmerie 
au  milieu  des  chambres  onlinaires,  infectaient  l'air  et  pro[Kigeaicnt  les  maladies. 
En  1801,  Bicéire  contenait  des  valides,  des  aveugles,  des  paralytique!*,  des 
épileptiques,  des  galeux,  des  vénériens,  des  scrofuleux  , des  incurables,  des 
fous  et  des  enfants.  U-s  sexes,  les  âges,  les  infirmités  y étaient  confondus. 
Il  y avait  alors  1.505  lits  où  les  malades  couchaient  seuls;  262  où  ils  cou- 
chaient deux;  lU  à double  cloison  qui  s('*paraieid  les  pauvres  coucht-s  en- 
.senible;  172  lits  à seul , scellés  dans  les  murs  , pour  les  fous;  126  lits  ap|K!lés 
litiges,  pour  les  galeux,  et  33  lits  de  .sangles  placés  au  be.viin  dans  les  dor- 
toirs. On  venait  de  supprimer  les  lits  à quatre,  ipii  occasionnaient  entre  les 
coucheurs  de  violentes  querelles  qui  se  terminaient  souvent  par  des  blessu- 
res. 

Depuis  la  revolulion,ct  nolamnienl  depuis  t803,  de  nombreux  et  utiles  chan 
genicnis  ont  été  opérés  ilans  fhosiiice  de  ce  vaste  établissement.  Plusieurs  con- 
structions, agrandis.semeids,  plantations  d'arbres,  y ont  été  exécutés.  Plusieurs 
habitués  de  cette  maison  sont  oocu[m'-s  à divers  Inivaux.  Il  n'y  a que  la  caducité 
et  l’infirmité  qui  soient  oisifs.  Les  ouvrages  sont  payés  par  l'admini.stration. 

En  1812,  radmiiùstralion  des  hospices  a fait  construire,  dans  renceintc  de 
Ilici'tre  et  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  cet  hospice,  un  bâtiment  destiné  aux 
fous,  qui  auparavant  étaient  placés  dans  des  log<>8  humides,  (jli.-upie  degré  d'a- 
liénation a ses  cours  particulières,  ses  loges  ou  .ses  dortoirs.  Dans  ces  dernières 
années  la  prison  établie  à Bicéire  a été  remplacée  par  celle  de  la  Bo(|uelte,  et 
les  bâtiments  où  étaient  les  détenus  ont  été  disposés  pour  recevoir  des  malades, 
l a population  de  vieillards  et  d'aliénés,  à Bicéire,  e.sl  de  3,080  individus. 

HOSPICE  iiE  I..V  viBii.tESSB (FEMMES) ou  L\  SAi.pè.TiiiËiiK.cnniui  auparavant  sous 
le  nom  iVHnpilnl  général,  situé  rue  Polivcau.  Il  fut , comme  il  a été  dit,  établi  en 
I 1656.  Cet  hOpital  contenait , avant  la  révolution , sept  à huit  mille  femmes  indi- 

gentes, et  autant  de  détenues  ù titre  ile  correction  ou  de  srtreté;  des  femmes 
et  des  filles  enceintes,  des  nourrices  avec  leurs  nourrissons , des  garçons  depuis 
r.âge  de  sept  à huit  mois  Jusqu’à  celui  de  quatre  à cimi  ans;  de  jeunes  tilles  de 
toute  sorte  d'àge;  de  vieilles  lemnies  et  de  vieux  honunes  marié's;  des  l’olle.s 
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furieuses,  des  imhéclles,  des  épilepliques,  des  paralytiques,  des  aveugles,  des 
estropiées,  des  teigneuses,  des  incurables  de,  toute  espèce,  des  enfants  scrofu- 
leux, etc.,  etc.  Au  centre  de  l'hApital  il  existait  une  maison  de  force  qui  com- 
prenait quatre  prisons  diflérentes,  savoir  : le  commun,  lieu  destiné  aux  tilles  les 
plus  dissolues;  la  correction,  contenant  les  tilles  qui  donnaient  des  espérances 
de  repentir;  la  prison,  réservée  aux  personnes  détenues  par  ordre  du  roi;  et 
la  grande  force,  aux  femmes  flétries  par  la  justice. 

D'après  ce  qu’ou  vient  d'exposer,  ou  doit  juger  de  l'étendue  des  liètiments  : 
elle  est  immen.se;  et  un  grand  nombre  de  villes  ne  contiennent  point  rbacuno 
une  population  aussi  noridjrcuse.  C’est  le  ]ilus  vaste  qui  existe  en  Kurope.  Il 
se  compose  de  quarante-cinq  grandscorpsdeMtimenlsquicouvrentuncsu- 
perlicie  de  plus  de  vingt-neuf  mille  mètres  carrés.  Livré,  en  1K02,  aux  soins  de 
radministration  des  hfjspices,  ce  vaste  établissement  a,  depuis  cette  é|Kjque, 
éprouvé  des  changements  heuieux  et  des  améliorations  considérables.  Le  ser- 
vice y est  administré  en  cinq  grandes  divisions,  savoir  : 1"  les  reposuntes,  ou 
femmes  qui  ont  vieilli  dans  le  service;  — Xos  indigentes  valides,  âgées  de 
soixante-dix  ans  au  moins,  ou  atteintes  d'infirmités  incurables,  aveugles,  pa- 
ralytiques, intirmes  et  octogénaires;  11"  — Vinjirmerie,  conqKWée  de  quaire 
cents  lits,  dont  le  trâtiment  est  sé(Kiré  des  autres;  — 4“  les  aliénées  et  les  épi- 
l<•pliques.  La  ,Sal|iétrière  renferme  4,!iti!)  indigentes  ou  aliénées. 

iiosiuCE  UES  iixciuuiii.Ks-iiost.uES,  ruo  du  Faubourg-Saint-.Martin,  n"  150. 
Autrefois  il  n’existait  à t’aris  qu’une  seule  maison  d’incurables  , établie  en  l(>37 
rue  de  Sèvres.  1,’hospice  fondé  par  saint  Vincent  de  Paul,  en  faveur  de  quarante 
vieillards  des  deux  sexes,  et  une  maison  voisine,  ancien  couvent  de  récoleUs, 
qu’en  1795  on  avait  adjointe  à cet  hospice,  devinrent  l’emplacement  où  fut  éta- 
bli, en  IM02,  l'hospice  des  Incurables-llommes.  11  renferme  495  lits  ; le  nombre 
des  journées,  en  s’y  est  élevé  à 167,006. 

HOSPICE  OES  iKCL'H.\iiLES-FE.iiMES,  situé  luo  dc  SèvTCS,  U"  55,  daiis  l’ancien 
établissement  des  Incurables.  J’ai  parlé  déjà  de  sa  |fn’.sdation.  — Les  principales 
salles  de  cet  hospice  ont  cent  pieds  de  long  sur  vingt-quatre  pieds  de  large; 
elles  se  divisent  en  forme  de  croix,  et  aboutissent  à un  centre  commun , ce  qui 
rend  les  communications  et  la  surveillance  faciles.  Deux  cor(ts  dc  bâliment, 
unis  entre  eux  par  une  église,  étaient  destinés,  l’un  aux  femmes,  l'autre  aux 
hommes.  Les  femmes,  aujourd’hui,  occuiient  seules  ces  deux  corps  de  logis.  On 
y compte  582  lits  ; il  y a eu,  en  184.5,  212,080  jourriées.) 

HOSPICE  DES  BNE,\NTS  TBOOVÉS  ET  OltPIIELISS,  SilUC  rUB  d’fillfer.  II"  74.  I.es 
enfants  trouvés  , dont  l'hépital  était  jadis  sur  le  parvis  Notre-Dame , furent 
transférés,  en  1838,  dans  la  maison  de  la  rue  d’Kufer.  Eu  recevant  les  nouveau- 
nés,  on  les  lave,  puis  on  les  pèse;  si  le  poids  d’un  de  ces  enfanis  est  dc  moins 
de  six  livres,  on  a peu  d’es|K>rancc  de  le  conserver.  Les  enfants  sont  soignés  par 
des  berceuses,  sous  les  ordres  d'une  surveillante  en  chef;  deux  tiers  de  ces  ber- 
ceuses servent  le  jour,  et  un  tiers  la  nuit.  — Plusieurs  salles,  qu’on  nomme 
crèches,  sont  garnies  de  Ircrceaux  séparés  les  uns  des  autres.  On  reçoit  dans 
l'ette  maison  : t»  les  eiil'aiils  trouvés  ; 2"  les  enfants  abandonnés  ; 3"  les  orphe- 
lins pauvres.  Les  enfants  sont  envoyés  à la  campagne , et  leur  nombre  est 
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r%iil(ic,  iMMir  Islî,  i:ii  tliiüVc  (le — l.’i-talilisseim.'iil  li'S  ^arllt;  sous  sa 
lul('llt!jiisi|u  à Ifiir  majorilé.  L'Iiospict!  |«miI  ooiiti'iiir  599  eiifunts. 

irosi'iCK  SAl.\T->iiciiKL,  il  Saiiit-Maiiilù.  l'omli'  eu  18i5,  par  M.  Iloiilaril,  il 
assiiio  uiu!  rclraile  à douze  pauvres  liniiteux,  âgés  d’au  moins  70  ans.  Il  y a eu 
eu  IHJj,  (;,570joiirni'vs. 

iio.^i’iCË  iiE  LA  iiKCo.NSAissANCE,  à (iarrhes  {Seiiie-et-Oise),oiiverl  en  1823  et 
fouile  par  M.  lîiéziii,  pour  des  ouvriers  pauvres,  âgés  d’au  moins  60  ans,  et  ayant 
exeiré  une  profession  oii  l’on  travaille  les  inélaux.  Cet  liospiee  compte  300  lils 
et,  on  18i5,  a eu  1 10,  t65  journées. 

iioseiCK  iiEViLi.AS,  rue  du  l'.egard,  n"  28,  ouvert  on  t839.  (’.'est  une  fondation 
faite  (lar  M.  Devillas,  en  t832,  pour  des  indigenis  ayant  au  moins  70  ans.  l’n 
cini|uiénie  des  pensionnaires  est  au  clioix  des  deux  consistoires  de  l’Eglise  ré- 
formée. Cet  hospice  renferme  35  lits  : le  nombre  des  journées  a été  de  15,0.58. 

nosl’iCK  m;s  méaagks,  rue  de  la  ( liaise.  .Vous  avons  fait’,  déjà  connaitre  eel 
ctulilisseinent  : nous  ajouterons  i)u’il  renferme  720  lils,  et  que  le  nombre  des 
journées,  pour  1815,  a été  de  272,:!0(i. 

iioseiCK  iiii  LAiiouifci  oiXACLT,  situe  au  l*elit-.Montrouge,  à quelque  disbince 
lie  la  barrière  d'I-.nfer.  Commence  en  1781,  il  fut  achevé  en  1783.  On  nomma 
d’aliord  cet  établis.semcnl  iliii.soii  Itiiijiile  de  Smilc.  l'I  on  la  destina  à des  mili- 
taires et  des  ecelésiasliqiies  pauvres  et  malades,  l’eiidanl  la  révolution,  elle  fui 
ré.servee  aux  malades  de  lîourg-la-l!eine  et  des  villages  voisins,  et  reçut  le  nom 
iVllii.yiiee  imlionnl.  En  1791!,  celle  maison  l'id  aireelée  aux  indigents  de  l’un  et 
de  l’autre  sexe,  allaqiiés  d’iidirmi  és  inemaldes.  En  1802,  elle  fut  eonverlie  en 
un  asile  pour  les  [lersonnes  qui.  manquant  de  movenssullisanls  à leur  existenee, 
pouvaient  cependant  payer  une  pension  annuelle  de  200  francs.  i;elle  pension 
varie  selon  l'àge  et  l étal  de  sanie  de  celui  qui  se  présente.  Elle  est  lixée  à 2W) 
francs  |iour  les  sexagénaires,  et  elle  e.st  aiigmeidée  jusqu’à  250  francs,  si,  de 
plus,  ils  ont  des  inlirmites  qui  exigent  des  soins.  On  y peut  encore  être  admis 
en  donnant  une  .somme  une  fois  pavee,  qui  se  règle  suivant  l’àge  et  les  inlir- 
inilés.  On  y compte  213  lils  : il  y a eu,  en  1853,  68,793  journées  de  malades. 

rvsilTi  Tio.v  UK  .sAixTi -pEiii.XK,  siluée  rue  de  Chaillot,  99  i/s.  Celte  maison 
était  celle  d’un  ancien  monastère  où  s’élabliivnt,  en  1639,  diy>  chanoiiiesses 
de  l’abbaye  .Volre-Oame  de-la  Paix,  qui  fnreid  supprimées  eu  1790.  En  1801, 
on  deslina  celte  maison  à un  hospice  pour  les  vieillards  des  deux  sexes, 
d'après  le  plan  de  M.  Chamoussel  ; mais  cet  élablissemeni  n’elail  qu’une  spécu- 
lation  particulière,  t u déciel  du  17  janvier  1806  soumit  cet  hospice  à la 
surveillance  du  gouvernement.  L’année  suivante , l’administration  des  jhospi- 
ees  fut  chargée  de  régir  l'in.stilution  de  Sainte-l'érine.  Aujourd  hui  on  exige 
que  les  pensionnaires  ne  soient  reçus  ipi’à  l’àge  de  .soixante  ans,  et  que  ceux 
qui  se  présentent  pour  être  admis  gratuitement  fournissent  la  preuve  de  leur 
impossibilité  de  payer  la  pension,  qui  est  de  600  francs.  Le  nombre  des  lils  est 
de  182  : il  y a eu,  en  18i5,  < 8,793  journées. 

MAiso.xs  DE  SELoriis.  Eli  usscz  grand  nombre  de  ces  mai.sons  existent  à Paris, 
1 1 sont  di.stribuécs  dans  les  douze  arrundis.sentenls  de  celle  ville.  Chacune  est 
(■lacée  sous  la  surveillance  des  bureaux  de  bienfaisauce  : loiiles  reiifermeiil 
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iiiiu  niarniilv  à la  Itmiilnrl,  im  loiinicau  [iniir  les  smiprs,  mie  filiarmarie,  mie 
éeole  ilesliiiée  aux  lllles;  el  tonies  soiil  desservies  par  plusieurs  soeurs  de  la 
C.liarité  ou  de  Saiiile-.MarUie.  Queliiiics-mies  oui  des  écoles  de  lilles  et  de  gar- 
çons; (|uel(pies  autres  ont  des  lils  où  eoiielient  des  léiniiies  vieilles  et  infirmes  ; 
c’est  dans  ees  petits  liospiecs  (lu'ellos  atleiulent  le  moment  d'étre  admises  ilans 
lesgraiiils.  Telles  sont  les  maisons  situées  rue  Aolre-ltame  des-Vieloires,  rue 
du  Crueilix-Saiiil-Jac<iues,  rue  du  Cloilrc-Sainl-.Merri,  rue  des  Poitevins,  etc,; 
il  en  est  où  sont  établis  des  ateliers  de  coulure;  telle  est  la  njaison  de  secours 
située  rue  Saint-Antoine,  passage  Saint-Pierre,  et  celle  du  cul-de-sac  rérou.  T.ii 
IStâ  , on  a secouru  à doniieile  Sl,üOO  indigents  , et  on  a dépensé  pour  eux  uni' 
somme  ipii  se  monte  à I, il  1,569  francs. 

l'iiAintACiK  CKXTiiAi.K,  daiis  remplacement  de  rancieniie  eommunaiité  des 
Miraiiiiones,  rue  et  (|uai  de  la  Tournelle,  ii"  5.  I.à  se  préparent  et  se  disLril<uent 
tous  les  médieaiiieiits  dont  les  maisons  hospitalières  ont  besoin. 

i.coLiî  xoBjiAi.n  , établie  en  vertu  de  la  loi  du  .10  novembre  1795,  dans  l’am- 
pliilliéAIre  du  Jardin  des  Plantes,  i.’objet  delà  ('.onvention  nationale,  dans  celte 
institution,  était  de  former  des  iirofesseurs  el  d'apprendre  Part  d’emseigner. 
I.es  savants  lAigrange,  l,aplaee,  .Monge,  llaliy,  llaulx'nton,  Berlhollet,  Tbonin, 
Huaebe,  Mentelle,  Volney,  Ih'rnardin  de  .Saint-Pierre,  Sieard,  (iarat,  l.a  Harpe, 
y ont  prol'e.ssé  les  .sciences  ipii  leur  étaient  le  plus  familières;  leui-s  cours 
n'étaient  point  écrits;  ils  les  prononçaient  de  vive  voix;  mais  des  slénogra- 
pbes  les  recncillaient,  pnfs  on  les  faisait  imprimer  et  publier.  On  eu  usait  de 
même  dans  des  discussions  qui  .s'élablissaient  entre  les  professeurs  et  les 
élèves,  ('.ette  institution  eut  des  eommeneemenls  illustres  el  brillants;  mais, 
après  une  existence  de  plusieurs  mois , elle  fut  .supprimée.  Kn  1808,  tpiund  .Na- 
poléon fonda  une  üniveisilé  |iour  toute  la  France,  il  fut  créé  une  flcnle  normale 
des  travaux  publics,  destinée  à un  noiidire  déterminé  de  jeunes  gens  qui 
étaient  entretenus  pendant  trois  ans  et  instruits  dans  Part  d’en.seigncr  les 
autres.  Cet  établi.sseinent,  situé  d'abord  rue  des  Postes,  ii"  26,  puis  au  collège 
ilu  Plessis,  va  être  transféré  dans  un  vaste  édifice  que  l’on  achève  rue  dTIm. 

KtOLE  I'oi.itechnhjci;,  située  rue  de  la  .Muntagne-Sainle-Ceneviève,  u"  .55, 
dans  les  biltiments  de  l’ancien  collège  de  .Navarre,  lai  décret  de  la  Convention 
nationale,  du  1 1 mars  I79A,  créa  l'Kcole  Cnitrale  : c’est  le  nom  qui  fut  d’abord 
donné  à cette  école.  Un  décret  du  t"  septembre  1795  atiribue  à cette  école  le 
nom  de  l'olylet  lmii/ue,  et  règle  ce  (jui  est  relatif  a l'admission  el  à l'examen  des 
élèves.  Ia's  leçons  y ont  commencé  le  21  décembre  t79i.  Pfaprèsle  rapport  du 
représentant  Prieur,  de  la  Côte-d'Or,  18  juin  1795,  la  Convention  nationale 
décréta  que  la  conimission  îles  travaux  publics  serait  enlièreracnt  cbargé-e  de 
maintenir  l'organisation  el  d'entretenir  le  service  de  celle  école.  File  était,  dès 
son  origine,  destinée  à former  des  élèves  pour  remplir  les  places  d’oiliciers  du 
génie,  d'ingénieurs  des  ponls-el-chaussées,  d ingénieurs  géogi’a|)lies,  d’in- 
génieurs des  mines  el  d'ingénieurs  consiruclems  pour  les  vaisseaux,  l.a  loi 
du  22  octobre  1795  mit  celte  école  .sous  l'autorité  du  ministre  de  Pinlé- 
rieur,  et  fixa  le  uombre  îles  clèves  à 568,  et  à trois  uns  le  cours  complet  d 's 
éludes  de  eellc  wole.  I.es  places  dans  les  diverses  classes  du  gi'iiie  l'mcnt 
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(loniuVs  au  concours,  cl  l'oii  ne  pouvait  l'Irc  admis  dans  aucune  de  ces  classes 
iiu’aprl's  avoir  passé  à l’Kcolu  l’olyteclini(|iie.  Tels  furent  Torigine  cl  l'état  de 
cette  école  sous  les  gouverncnicnls  conventionuoi  cl  directorial.  Sous  le  gou- 
vernement im|a'Tial,  racole  t’oiy  tccimniue  subil  qiicl(|ues  allérations  ; le  nombre 
des  élèves  fut  réduit  à deux  cent  iiualro-vingt-dix,  et  le  tetnps  des  éludes  à 
deux  an.s.  Kn  IHI«,  d’autres  modilicalions  ont  été  apporléesà  cet  établissement, 
qui,  depuis  1830,  est  dans  les  attributions  du  ministère  de  la  guerre. 

Dans  ces  dernières  années  on  a ajouté  divers  corps  de  bâtiments  à l'ancien 
ctablis-senicnt,  et  l'on  a élevé,  rue  Descartes,  un  pavillon  décore  de  sculptures 
et  de.stiné  à loger  divers  employés. 

AHCMIVKS  .X.VTin.NAI.BS,  dcpuiS  AUCIIIVF.S  DK  I.'bVIPIDE,  eillill  AlirillVIiS  1)1 
iiuYAr.tiB,  siUlét's  successivement  dans  les  bAlimcnls  des  ('.apucins,  dans  ceux 
des  Tuileries,  au  l'alais-Bourbon,  elenlin  à l’iiôtel  de  Soubise  (I8t)9). 

Quoiipie  ces  archives  eussent  été  établies  sous  r.\ssenibléc  constituante , en 
1790,  je  place  cependant  cet  établissement  sous  la  Oniventioii,  parce  que  c’c.sl 
de  celle  Assemblée  qu'il  reçut  une  consistance  qu'il  n’avait  pas  encore  ob- 
lenue.  A la  télé  des  archives  fut  placé  le  sévère  et  savant  i;amus.  I.a  Conven- 
tion rendit  plusicui-s  lois  pour  l'organisation  des  archives  nationales , et  nn- 
lammcnl  celle  du  ü novembre  1793',  qui  met  sous  la  .surveillance  immedialc 
de  l’archiviste  de  la  llépubli<pie  deux  sections  nonimée.s,  l'une  nrrliires  juilî- 
riairfx,  cl  l'autre  arrhires  doinmiiaUs.  I.es  archives  judiciaires  furent  déposées 
dans  trois  longues  salb  s situées  au-dessous  de  la  voAle  de  la  grande  salle  du 
balais  de  Justice,  oit  elles  cxislenl  aujourd’hui.  I.es  archives  domaniales  éb>icnl 
au  Louvre  en  1791';  ce  dépiH  fut  dans  la  suite  réuni  aux  archives  du  royaume. 

Les  archives,  proprement  dites,  se  composent  de  l’ancien  Trésor  des  Chartes. 
d'environ  quatre-vingts  volumes  in-folio  manuscrits,  contenant  les  actes  de  dif- 
férents règnes,  depuis  l'hilippe-Augtisle  ; d’une  inlinité  de  pièces  provenant  île 
diverses  archives  des  vilie.s  et  des  monastères;  du  d'jtùl  tnpographiijnr , des  ar- 
chives domaniales,  judiciaires,  adminislratires  et  Icgislalives.  Ces  archives  furent 
consid-rablement  accrues  de  celles  des  puissances  vaincues  par  Bonaparte; 
trésor  qu'il  fallut  restituer  lorsque  la  victoire  cessa  de  nous  être  favorable. 
Toutes  les  archives  du  royaume  sont  sous  la  dépendance  de  celles  de  l’aris. 

INSTITUT  UK  KRANCB,  silué  daiis  les  biHimeiits  du  ci-devant  collège  Mazarin, 
quai  de  la  .Monnaie.  Le  lieu  de  ses  séances  est  l’ancienne  église  de  ce  collège. 
Les  sociétés  savantes  ou  littéraires,  établies  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  el  de 
Lotus  XIV  étaient  dissoutes  ou  dé.scrtécs.  I.a  Convention  s'occupa  de  les 
rétablir  sur  un  meilleur  plan.  En  1793,  elle  lixa  l'organisalion  de  l'Institut; 
il  fut  alors  divisé  en  trois  classes  : la  première,  sciences  physiques  el  mathéma- 
tiques; la  seconde,  sciences  morales  et  polili'/ues;  la  troisième,  tiltêralvre  et  beaux- 
1 1 arts.  En  I8U3,  Bonaparte  apjiorta  quelipics  changemenLs  à cel  ordre  de  choses: 

il  divisa  l’Institut  en  quatre  classes  ; — la  première  classe  comprit  les  sciences 
physiques  et  mathématiques,  et  fut  composée  de  soixante-trois  membres;  — 
la  seconde,  qui  eut  pour  objet  la  langue  el  la  littérature  françaises,  se  com- 
posa de  quarante  membres  ; — la  troisième,  celle  de  l'hi.sloire  et  de  la  liltéra- 
lure  ancienne,  fut  composée  de  quarante  membres,  huit  associés  étrangers  et 
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snixatiU! COI rcspoïKiantS'  l.a  i|iia(nc;iic  cliisse,  celle  relnli>e  niix  h.iiiix  aiti, 
contenait  vinpl  iricmbces,  Imit  associés  cicaiipors  et  soixante  corresiiomlanls. 
Tons  les  gouvernements  ontYonlu  introduire  leurs  innoYalinns  dans  cette  so- 
ciété de  savants,  d artistes  et  de  lillérateiirs.  Kn  I8tj,  on  luiconsiTva  son  nom 
d Institut:  mais  on  donna  aux  ijualre  classes  leurs  vieilles  dénominations:  la 
|iremière  classe  fol  nommée  Acudéinie.  th-s  Science^,  la  seconde  Académie  Fnn- 
rni>e,  la  troisième  Arndcmie  des  lii.Hrijdidiis  et  l!i//c.<  {.rllres.  et  la  quatrième 
Académie  de  Peinture  et  de  Siuil/tlarc.  Depuis  183(1,  VAcaiInnie  des  Sriemei 
morales  et poliiitjiiet  a été  rétablie  cl  forme  la  cinquième  classe  de  l'Institut. 

nmiKM'  ni-.s  i.OMiiTCiiKS,  établi  à l'Ubservatoire.  Il  fut  créé,  sur  le  rapport 
du  repriésentanl  du  peuple,  Gré^joire,  par  la  loi  du  juin  I79.'».  <pii  met  dans 
les  attrilmtions  de  ce  Inireau  l'Observatoire  de  Paris  et  celui  de  l'I^colc-Militaire, 
et  le  charge  do  rédiger  la  l'.miniiissumc  des  temps,  de  faire  chaque  année  un 
cours  d'n.sironomie,  de  perfectionner  les  labiés  de  celte  science,  et  de  publier 
des  observations  astronomiques  et  tnéleorologicpies.  Le  bureau  (’-tait  autorise  à 
nommer  cpialre  astronomes  adjoints  pour  travailler,  sous  sa  direction,  aux  oh- 
.servalions  et  aux  calculs;  à nommer  aux  places  vacanit's  et  à faire  un  régle- 
ment (jui,  de  plus,  oblige  U'S  membres  à faire  tous  les  ans  un  Annuaire  ex- 
trait du  la  CounaissancK  des  temps,  etc. 

MisKiî  ni;s  TAin.KAix  dk  i.a  uai.chik  uf  i.oi'viiE.  Cette  galerie,  longiemps 
restée  imparfaite,  contenait,  .sous  les  règnes  do  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  les 
plans  en  relief  de  diverses  places  fortes  du  royaume.  En  l’an  )773,  il  fut 
question  de  disposer,  dans  la  galerie  du  Louvre,  des  tableaux,  des  statues  cl 
des  objets  d’art  entassés  dans  la  salle  des  nnli(|ues.  On  se  lionia,  en  178'», 
à transférer  les  plans  en  relief  à l'Ildlel  îles  Invalides.  La  Convention,  par 
son  décret  du  -27  juillet  1793,  ordonna  rétabli.ssement  d’un  Musée  national. 
On  y réunit  .737  tableaux  di's  plus  grands  maîtres  de  diverses  écoles,  plusieurs 
broii7.es,  biisles,  vases,  tables  de  marbre  et  porcelaines.  I.e  21  juin  17fl»,  la 
Convention  établit  un  conconrs  et  un  jury  pour  la  restauration  des  tableaux, 
statues,  etc.  En  l’an  M on  \ joignit  un  grand  nombre  de  tableaux  conquis  (ians 
les  divei'scs  conirées  de  l’Euro|ie. 

On  admire  le  principal  e.scalier  de  ce  nius('-e,  escalier  Irès  pitloresque,  exé- 
cuté sur  les  dessins  de  M.  Eontuine,  composé  de  quatre  ranqies  ornées  de 
vingt-deux  colonnes  de  marbre,  et  conduisant  d’un  côté  an  salon  d'ejjMsitiun, 
et  de  l’autre  à la  ijaleiie  d'Apollon.  .Arrivé  au  salon  d’exposition,  salon  vaste, 
carré,  éclairé  par  le  comble,  on  trouve,  à gauche  une  porte  qui  s’ouvre  sur  la 
fpderie  d'.ipollon,  et  à droite  une  autre  porte  par  laquelle  ou  entre  dans  la 
longue  ijnh  ric  des  lahleaux. 

La  galerie  de  peinture  se  compose  d’une  seide  pièce  en  droile  ligne,  lon- 
gue d’environ  132  mètres.  Elle  se  divise  on  neid’  iiaiiies,  et  celte  division  est 
marquée  par  des  porti(|ues  décorés  de  colonnes  de  divers  marbres  pn’‘cieux, 
cuire  lesquelles  sont  placés  les  bustes  des  peintres  les  plus  célèbres  des  écoles 
anciennes  et  de  l'école  moderne.  Cette  galerie  renferme  une  des  plus  riches 
el  des  plus  précieuses  collections  de  lableaux  qui  .soient  au  monde. 

.UCSEB  iiKS  OK.ssixs  ; c.  U Kiiir.  o’vPoi.i.oN.  Celle,  galerie  porta  les  noms  de  pe- 
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>itf  gnUrir  du  f.ourre,  de  tj(derie  des  Peintres  ni  lU' galerie  tP Apollon  ; elle  fui 
biUie  sous  le  régne  de  Henri  IV.  Le  0 février  Mîfil,  nu  moment  où  on  y pré|Hi- 
rait  un  Ihéâire  sur  lequel  Louis  XIV  devait  danser  avee  loule  sa  cour,  uii  in- 
eendie  en  détruisit  une  grande  partie.  C.e  roi  la  lit  réparer;  et  le  plafond  fut 
peint  d’après  les  dessins  ilu  célébré  Lebrun,  qui  n'eut  pas  le  temps  d'aeliever 
eel  ouvrage.  On  donne  à cette  galerie  le  nom  d’Ai>ollon  à cause  des  sujets  de 
peiïiliire  <pi’o(l'rait  son  plafond.  — .Sous  le  Directoire  elle  fut  destinée  à contenir 
des  dessins  originaux,  esquisses,  gouaches,  pastels,  émaux,  miniatures,  vases 
élrus(pies  et  curiosités.  — Le  nombre  de  ces  dessins  s’élevait  à environ  onze 
mille.  Kn  I7î)7,  on  exiKisa,  pour  la  première  foi.s,  une  partie  de  ces  dessins  et 
plusieurs  autres  objets  de  curiosilé.  Dans  la  suite  celte  collection  fut  enrichie 
de  plusieurs  carions  de  Jtiles  Romain  et  du  Dominii|uiu,  d'une  inlinité  de  bron- 
zes antiques.  etc.;  dans  le  salon  situé  à l’exlremilé  de  cette  galerie,  on  voit  un 
grand  nondire  d'objets  rares,  précieux,  et  de  curiosité.  Ce  musée,  en  1815,  a 
été  en  partie  défiouillé  comme  le  précédent.  Toutefois,  la  collection  des  dessins 
des  maîtres  .s'est  enricliie  depuis,  et  est  déposée  dans  la  partie  du  Louvre  con- 
sacrée autrefois  au  Coti.seil  d’État.  yuant  aux  antiquités,  bronzes,  vases,  us- 
tensiles, ils  forment  ce  qu’on  appelait  le  fliisée  de  Charles  ,Y,  dans  l'aile  nord 
ou  le  vieux  Louvre. 

.Ml  sf.E  D'Ain ii.i.F.BiE,  situé  daiis  l'ancien  bâtiment  des  Jacobins  de  la  nie 
.Saint- Dominique.  Ce  musi  e,  qui  est  composé  d une  grande  partie  des  armes 
conservées  tant  au  garde-meuble  de  la  couronne,  que  dans  le  cabinet  des  armu- 
res du  cInileHU  de  Ctianlilly  et  dans  d’autres  dépôts,  renferme  une  immense 
((uantité  d’armes  de  toute  espèce,  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ; on  y 
voit  plusieurs  armures  des  rois  et  des  principaux  [lersonnages  de  France.  Cette 
curieuse  et  riche  eolleetion,  outre  des  milliers  de  fusils,  sabres,  épées,  poignards, 
masses  d'armes  ou  assommoii's,  etc.,  oITre  en  outre  divers  objets  rares  et  sin- 
guliers , des  canons  de  toutes  les  époques , et  la  fameuse  chaîne  qui  fermait  le 
Danube.  — i'a'  musée,  en  1815,  a éprouve  un  dé.sastre  qui  l’a  presque  entière- 
ment anéanti.  Ln  partie  encaissé  et  transporte,  en  181 1,  au  delà  do  la  Loire,  il 
fut  rétabli  pendant  les  Cent-Jours  ; et  bientôt  après  il  devint  la  proie  des  l’ru.s- 
siens,  nos  alliés , qui  en  ont  emporté  près  de  cinq  cent  quatre-vingts  caisses.  Si 
un  ministre  n’avait  pris  des  mesures  promptes  et  adroites  pour  soustraire  les 
pièces  les  plus  précieuses  de  cette  collection  à Tavidité  des  alliés,  il  n’en  reste- 
rait presque  rien.  .Malgré  les  pertes  qu'il  a éprouvées  encore  en  1830,  ce  musée 
est  Irés-riebe  et  offre  un  puissant  intérêt. 

MISÉE  DES  MOM’MEM's  l'RAXÇAts.  établi  daiis  Ics  bàlimcnts  du  couvent  des 
l'etits-Augustins,  rue  des  Petits  Augustins,  ii“  16.  Lorsqu'on  1790  l’Assemblée 
constituante  eut  déclaré  les  biens  du  clergé  propriétés  nationales,  on  s’occupa 
de  la  conservation  des  mouumenis  contenus  dans  les  édifices  religieux,  l'ne 
rowiiiissioH  des  mouumenis,  composée  de  .savants  et  d’artistes,  fut  spécialement 
chargée  de  ce  soin.  Les  bàiiments  des  Pelits-Auguslins  furent  choisis  pour  re- 
cevoir les  tableaux,  les  châsses,  les  tombeaux  et  les  motiuments  de  sculpture. 
M.  Alexandre  Lenoir,  le  4 janvier  1791,  en  fut  nommé  conservateur.  Cet  ar- 
tiste s’occupa  de  ranger  les  monumeiiLs  par  ordre  d’âge.  Plusieurs  decrets 
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Je  la  Convention  nationale  contribuèrent  à donner  à cet  établissement  une 
consistance  et  une  orfçaiiisation  qu’il  n’avait  pu  obtenir  encore.  Parmi  ces  dé- 
crets, il  faut  citer  celui  du  2i  octobre  1793,  qui  défend  de  détruire,  de.  mutiler 
et  d’altérer  les  monuments  des  arts , sous  prétexte  d’en  faire  disparaître  les  si-  ' 

unes  de  la  féodalité.  Tout  étant  disposé  par  les  soins  de  Jl.  I.enoir,  le  l''^  sep- 
tembre 1795,  cette  précieuse  réunion  des  monuments  nationaux  fut  offerte 
aux  yeux  du  public.  On  y vit  un  ensemble  très-varié  des  prixluctions  de  l'an- 
tiquité , du  moyen  âge  et  des  temps  modernes,  class<'“es  par  siècles.  Jusqu'en 
181  i,  celte  vaste  collection  s’est  continuellement  enricbic  d’objets  intéressants. 

Toutes  les  parties  des  bâtiments  des  Augustins,  l’église,  le  clucur,  le  cloître,  la 

cour  et  le  jardin,  nommé  à cause  des  tombeaux  qu’on  y avait  placés,  I 

en  furent  n'rnplis  et  décorés. 

Ce  musée,  perdit  queb|ue.s  monuments  lorsque,  en  I8()2,  on  réorgani.sa  le 
culte  calbolique.  Plusieurs  églises  l'éclamérent  des  objets  qu’ellt?s  avaient  pos- 
sédés. Ces  perles  étaient  peu  sensibles;  mais,  en  1815,  la  suppression  de  ce 
musée  fut  décidée.  Une  grande  partie  des  richesses  qu’il  contenait  fut  enlevée 
et  di.sfiersée.  Toutes  celles  qui  étaient  relatives  aux  princes  et  princesses  des 
familles  royales,  furent  transférées  dans  l'église  de  .Saint-Denis.  Diverses 
églises  et  plusieurs  familles  .sollicitèrent  quelques  parties  de  cette  précieuse 
collection,  qui  perdit  dès  lors  la  qualification  de  nuisce,  et  requt  celle  de 
Dvpâl  de  monumenis  d'art.  Knfin,  en  vertu  d’une  ordonnance  du  2t  avril  IHIU, 
il  a été  établi  dans  son  emplacement  une  A'cu/c  rmjnle  det  beaux-arts.  I 

co.NSKiiVAToiRK  iiEs  .iiiTs  KT  MÉTiKHs,  situo  ruc  Saint-Marliu,  11"'  208  et  210, 
dans  les  bâtimenls  do  l’ancienne  abbaye  .Saint-.Marlin.  M.  Crégoire,  ancien 
évêque  de  lilois,  à qui  les  arts  et  les  institutions  scientifiques  doivent  tant 
de  reconnaissance,  provoqua  le  premier,  au  comité  d’instruction  publique  de 
la  Convention  nationale,  la  création  du  Conservatoire  des  arts  et  mi'tîers;  il 
fut  chargé  d'en  faire  un  rapport,  d'après  lequel  cette  assemblée,  le  10 octobre 
I79A,  en  ordonna  l’établissement.  Cinq  ans  après,  ce  musée  était  installé. 

Trois  dépiMs  de  machines  furent  le  noyau  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers. Au  Couvre  étaient  celles  que  le  sieur  Pajot  d’Orzembray  avait  données  à 
r.Vcadémie.  des  sciences.  — Un  autre  dépiM,  situé  rue  de  ('.baronne  , bétel  Mor-  | 

lagne,  se  composait  de  plus  de  cinq  cents  machines  léguées,  en  1782,  au 
gouvernement  par  le  célèbre  Vaucanson.  — l.e  troisième  dépôt  exislait  nie  de 
fUniversité , et  se  faisait  remarquer  par  un  grand  nombre  de  maehines  relali 
ves  aux  travaux  agricoles  de  diverses  contrées. 

Kn  1810,  on  fonila  dans  cet  établissement  une  eeole  gratuilo  dont  l’ob- 
jet est  de  former  des  jeunes  gens  à devenir  des  artistes  babiles  et  instruits,  et 
des  professeurs  distingués.  On  y enseigne  le  dessin  de  la  ligure,  de  l’ornemctil, 
de  rarchitccture  et  des  machines;  on  y enseigne  de  |)lus  l'aritlmiélique,  l’algè- 
bre, la  géométrie,  la  géographie  descriptive,  et  l'applii’atiun  de  ces  diverses  i 

branciies  des  mathématiques  aux  tracés  de  charpente,  à la  coupe  des  pierres  ; 

et  au  calcul  des  machines.  — Kn  1819,  on  y créa  trois  chaires,  l’une  li'eco- 
nomic  indusirielle,  et  les  deux  autres  de  chimie  et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts.  ' 
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Si  des  artistes  unt  l'ail  quelques  invoiilidus  tililes  et  i|ti'ils  iiiaiii|iienl  de  niuj  eus 
pour  les  faire  valoir,  le  coiist'il  les  met  en  rapport  avec  des  capitalistes  qui  s’eu- 
lendeul  avec  eux  pour  les  leur  l'ouruir. — Par  la  loi  du  H octobre  1798,  ceux 
qui  ont  oblemi  des  brevels  d'iiiveutiou  soûl  tenus  de  déposer  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  les  originaux  de  ces  brevels,  les  descri|ilions,  |dans,  des- 
sins, modèles  qui  y sont  relatifs;  et  ce  Conservatoire  est  autorisé  à faire 
imprimer  ces  descriptions,  graver  ces  dessins,  et  à les  publier.  — Il  serait  dilli- 
cile  de  trouver  en  Kurope  une  collection  plus  complète,  plus  utile  aux  arts  cl  à 
l'industrie,  mieux  ilistribuée,  plus  riebe  en  modèles  et  plus  bonorable  [our 
ceux  qui  en  ont  com;u  rétablissement  et  ipii  l’ont  amélioré. 

.vnili.MSTKAriox  uns  téi.kuiiapuf.s,  rue  de  Crcnelle  Saint-Cermain,  n“  7. 
l,e  sieur  Cliappe,  neveu  du  savant  abbé  Cbappe  d’Aulemcbe  , découvrit  un 
procédé  pour  communiquer  promptement,  à de  grandes  distances,  au  moyen 
de  .signaux,  t.e  I"  avril  179 1,  le  sieur  Cbappe  proposa  sa  découverte  à la  ( ou- 
vention  nationale,  qui  en  ordonna  l’essai.  Il  en  fut  fait  un  rapport  favorable; 
et,  le  âl  juillet  suivant,  cette  assemblée  admit  les  télégraphes,  et  accorda  à l’in- 
veiiteur  le  litre  d’ hii/rnii'iir  /é/ejn/pAc,  avec  les  ap|M>intemenls  de  lieutenant  du 
génie.  On  conqite  à Paris  plusieurs  télégrapbes  : — 1"  l.e  télégraphe  central  éta- 
bli sur  les  billiments  de  l’adminislratinn  du  ministère  de  l’intérieur;  — 2"  Cn  té- 
légraphe place  sur  le  comble  de  l’édilice  du  ministère  de  la  marine  : il  sert  à la 
ligne  lélégraphit|ue  de  Itresl;  — 3*  Le  télégraphe  de  l'église  des  Petits-Pères, 
ipii  sert  à la  ligne  télégraphique  de  Lille;  — 4”  et  5"  Oeux  lélégra|ihes  sur  les 
deux  tours  de  l'église  Saint-Sulpice  : celui  de  la  tour  du  nord  communique  à 
•slraslwiirg,  et  celui  de  la  tour  du  sud  communique  à I yon  et  en  Italie  (I). 

TllKVl  IIKS. 

Les  privilegi‘s  di  s comédiens  français  et  de  ceux  île  l’Opéra  étant  anéantis 
)iar  l’efTet  de  la  lîévolution,  il  s’établit  A Paris  plusieurs  IhéiUres  i(ui  prirent 
la  couleur  de  l’opinion  dominante.  Parmi  ces  nouveaux  établissements  ligu- 
rai!  le  tl/rùlrf  tie  Murat,  situé  rue  de  l'CsIrapade.  Il  s’en  trouvait  un  , construit 
cn  bois,  sur  la  place  l ouis  XV;  le  plus  considérable  était  le  l/i'ùlre  île  MuHère. 

l.i;  1 nftAi  iiK  iiK  MouKiiK,  situé  rue  .Saint-Martin,  entre  les  n”  IO.'>  et  107, 
fut  établi  en  1792,  et  dirigé  par  le  sieur  Uoiirsaut , directeur  cl  acteur.  Ce 
lliéiitic  était  orné  avec  goiH  et  recherche  ; des  glaces  formaient  le  fond  des 
loges.  Il  fut  avec  plusieurs  autres  supprimé  par  un  dér'ret  de  Üouaparle,  eu 
1807.  t a .salle  existe  encore  près  du  passage  du  même  nom. 

TiiKATHKnn  vvioKvii.i.K,  .sîtiié  cnlfe  les  rues  de  Cliartres-Saint-Houorc  et 
Saint-Thomas  du-Loiivre,  et  maintenant  place  de  la  llour.st*.  Il  fut  fondé,  cn 
1792,  par  Plis  et  barré.  Ce  théâtre  a un  genre  particulier  qui  l’a  pré.servé  de 


(J)  On  re<îoil  à Paris,  {«oiiil  i-cnlral,  lUs  tiuiivi'Mf’seii  4 miuiftf»  »lf*  Caiiitt*,  |».ir  li-  mu}L‘n  iriim? 
rompuyfi’  tic  ïT  li'Iwaphes;  en  ? miniilr.<,  «Ut  LÜU*  , i‘in  Vî  i>  imiml«s  fl  dfinn* . ‘l**  , 

Slra>L«>iii'K.  |ifir  îfli*crnpti«-.4  j ni  s iiiùintfii , do  l.vmi,  |»;ir  .'lO  lolt'*'i.t|»||<>  j «*|  ru  s mimilos,  do  llio->l. 

]Mi  80  lior 
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la  iil'uaniiiliim  pnnioiiive  par  ISimapi’U'Ii’  I)  ■ pclilrs  piiavs,  im'lcc!.  ili>  coiipli  ls 
sur  (les  airs  coiitius,  uni  l'ail  la  rorlmic  ilc  ci'  spiTlacl^,  ipii  sVsl  su  il(>im  avec 
disliiiclioii , i|iioi(|ii  il  ail  éprouve  tour  a lour  la  vomie  cl  rimlilVerciice  îles  l’a 
risiens.  I^i  salle  de  la  rue  de  (diaiires  a été  coiisimiée  par  un  incendie  en  IHIIK. 

TiiÉAïKK  i>E  I.OI  VOIS,  silué  ciie  l.ouvois,  II"  H.  Il  Int  cnnslriiil,  en  1791,  sur 
les  dessins  de  l'arcliilecle  llionnniart,  et  ouvert  en  rilid.  Ajirés  avoir  éle  l'erme  , 

pendant  quelipie  leinps,  il  fui  diri^jé  par  Picard.  1,'incendie  de  l'Odeon  avait 
forcé  cet  artiste  d'y  Iransporler  sesaeleur.s  et  ses  lalenis.  ün  y a joue  juMpi'en 
180S.  ffepuis,  le  flieàtre-llalien  y fut  établi.  .\prés  l'événement  fatal  d'oii  est 
résulté,  en  IKiO,  l'inlerdiclion  de  ^t'■dilice  de  l'Opéra,  les  aeleurs  de  ce  der- 
nier Ihéâtre  ont  donné  quelques  représenlalions  sur  le  tliéillre  de  l.ouvois.  . ' 

oi'fui.v  ou  .vcAïu.siiK  iioYAi.K  i»K  .MCsiyi'E,  situé  rtie  de  Itichelieu,  ii"  7:> , et  • ' 

.aujourd'hui  rue  l.epellelier,  sur  remplacement  de  l'iiôlel  de  Olioiseul.  I.a 
demoiselle  de  Montaiisier,  déjà  direcirice  d'un  llieilire  à Paris,  avait  fait  con- 
struire, en  1793,  dans  la  rue  de  Itichelieu,  sur  les  dessins  de  rarchitecle 
l.onis,  un  vaste  théiltre  qui  fut  intitulé  Ihriilre  Malionat,  puis  Tluiili-e  îles  Arts. 

Klle  y lit  jouer  des  pièces  nouvelles,  dont  le  succès  éveilla,  dit-on,  la  jalousie 
de  quelques  antres  théiUres.  Celle  direcirice , accusée  d'avoir  fait  hiUir  cet  édi-  j 

lice  en  face  de  la  Itihliolhèque  nationale,  exprès  pour  incendier  ce  précieux  dé-  [ 

pot,  fut  emprisonnée.  Devenue  libre,  elle  réclama  longtemps  des  indemnilés  et  j 

•son  IhCitIre,  où  les  aeleurs  de  l'Opéra  s'élaieni  in.stallés.  I n décret  de  179.7  I 

porte  que  la  nation  française  devient  propriétaire  de  ce  Ihéi'dre,  moyennant  la  i 

somme  de  huit  millions  en  a.ssipnals.  Celle  vaste  salle  a continué  à servir  aux 
représentai  ions  de  l'Opéra , jusqu’au  13  février  I8dl>,  é|ioque  d'un  événement 
aIVreux.  Ce  jour,  à onze  heures  du  soir,  le  duc  de  Iterri,  sortant  de  ce  .spec- 
tacle et  conduisant  la  dnche.sse  ù sa  voiture,  fut  assassiné  par  Ijmvel.  l'ran.s- 
porlé  dans  une  des  salles  de  ce  Ihéitre,  ce  prince  expira  le  lendemain  à 
six  heures  du  malin.  I.’édiliee  de  l'Opéra  fut  l'eriné  et  ensuile  démoli.  Kn  son 
lieu  et  place  devait  être  érifjé  un  monument  expiatoire  ; mais  dans  ces  derniè-  ; 

res  années,  on  y a élevé  une  belle  fontaine. 

I.e  spectacle  de  l'opét  a fui  liansféréau  IhéiUre  l.ouvois,  puis  au  IhéiUre  l'avait  ; 
et  on  s’occnp,i  aussilol  de  la  construction  d’une  salle  /icocéoée.  fin  choisit  ^ 

remplacement  des  jaidins  de  l'holel  Choiseul,  silué  rue  Cranpe-ltalelièrc 
et  rue  l.e|Kdlelier,  el  les  travaux,  commencés  au  mois  d’aoùl  I8i0,  sur  les 
dessins  et  sous  la  rondiiile  de  .M.  Ilehret,  ont  été  achevés  le  15  août  I8il. 

coi  K BATAVE,  situéo  ruc  .Saint-Denis  . Il"  I2t,  el  cnmiuuniqiianl  au  passiij^e 
de  Veni.se.  On  donne  ce  nom  à une  cour  entourée  de  hùlimenis  élevés  sur 
i'emplacemi  lit  de  l'épli.se  du  .Saint  Sépulcre.  Une  rompajjiiie  de  Itollandais  ou 
lie  lîiilaves  aehela,  en  1791,  le  lerrain  et  les  hàliments  de  celle  éfjlise;  ipiel- 
qiies  années  après,  elle  y lit  faire  les  conslruclions  que  l'on  voit  aujuiird'hui, 
cl  qui  reçurent  le  nom  de  Cmir  lltiltiee.  ('.cl  édifice  a élé  hâli  sur  les  dessins  1 

lies  sieurs  .Sobre  et  Happe,  l a principale  cour  est  enloiiree  de  porliqnes  et  j 

d'une  paierie  converle,  bordée  de  boiiliipies,  et  commiiniqiie  avec  ileiix  aiilres 

( ours,  eirconscriles  (lar  des  bàliinenls  réguliers.  I 

.1  indiquerai,  mais  je  ne  di'erirai  pas  quelques  iiioniimenls  élevés  par  l’esprit  ] 
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ili'  parti  el  qui  ireurout  qu'uiie  existence  éphémère;  tels  sont  l'espèce  de  sacel- 
/mil  diHÜé  à sur  la*place  du  Carrousel,  et  ce  moiiumenl  en  piètre  qu'on 

établit  sur  l’esplanade  des  Invalides,  où  l'on  voyait  le  parti  de  la  .Montagne, 
sous  la  forme  d'ilercule,  frappant  à coups  de  massue  les  crapauds  du  marais, 
c'est  à-dire  les  ennemis  du  régime  de  la  Terreur. 

FiGL'iiF.  UK  i.a  i.iDEHTè,  élevée  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XV,  au 
centre  de  la  place  de  la  Concorde.  Llle  fut  érigée  jariir  la  cérémonie  de  Taccep- 
latioii  de  la  constitution  de  1793.  La  Liberté,  dans  des  proportions  très-colos- 
sales, était  représentée  assise,  coiffée  du  bonnet  phrygien,  s’appuyant  tTuue 
nain  sur  une  haste , et  tenant  de  l'autre  le  globe  terrestre.  Celte  figrin*,  ouvrage 
de  l.emot,  est  n'slée  en  place  jusqu’en  1800,  c|H)que  où  un  arrêté  de  Bonaparte 
ontonna  sa  démolition,  pour  ysulrsliluer  une  prétendue  colonne  départemen- 
tale dont  ou  n'a  vu  que  l'image  en  charpente  recouverte  de  toile  peinte.  » 


> -M—  ^ ^ TT  m -a^  

l•AUIS  sues  LK  DIIIKCTOIIIE  ET  LES  DEUX  CONSEII..S. 

Après  la  journée  ilu  9 thermidor,  la  Convention,  affranchie  du  joug  de  lîo- 
iK’spicrn",  travaille  à réparer  les  maux  île  la  Terreur  et  s'(K'CU(ie  à donner 
une  constitution  à la  France.  Le  parti  étranger  est  alarmé,  il  renoue  ses  intri- 
gues, sème  le  trouble  dans  plusieurs  lieux,  soulève  les  habitants,  alTaine  Paris, 
produit  les  mouvements  du  t'i’et  du  lg  germinal  an  ni  (ül  mars  el  t"  avril  179.)}, 
et  l’émeute  plus  déplorable  encore  des  trois  premiers  jours  de  prairial  suivant 
(go,  21  et  22  mai  179.>).  Pendant  qu'une  partie  des  Parisiens  faisaient  entendre 
encore  les  chants  de  recomi8is.sanre  dont  la  Convention,  libératrice  des  Français, 
était  l'objet,  une  autre  [lartie,  séduite  ou  aveuglée,  s’armait  contre  cette  assem- 
blée gouvernante.  Le  général  Danican  , chef  de  cette  exi>édition,  souleva  la 
plupart  des  sections  de  Paris  rassemblées  pour  les  élections,  et  arma  quarante 
mille  hommes  qui  furent  dirigés  contre  le  gouvernement.  Ui  Convention,  prise 
au  dépourvu  , trahie  par  quelques-uns  de  ses  membres,  n'avait  qu'envirou 
quatre  mille  hommes  de  triitqies  réglées  el  du  canon  à opposer  à ces  forces. 
Alors  Barras,  en  qualité  de  général,  fut  chargé  de  sa  défense.  Il  nomma  pour 
son  second  un  ollicier  qui  de(iuis  a rempli  Tunivers  de  sa  renommée.  Cet  oHi- 
cier  était  llmwpnrle,  et  les  événements  de  vendémiaire  an  iv  commencèrent 
sa  fortune.  La  Convention,  vivement  attaquée,  fut  défendue  de  même  : elle 
triompha,  et  usa  de  .sa  victoire  avec  beaucoup  de  modération.  Vingt-deux  jours 
afirès  ce  combat,  le  G brumaire  an  iv  (28  octobre  1795),  la  constitution  fut 
mise  en  activité,  et  le  gouvernement  du  Directoire  et  des  deux  Conseils  com- 
mença. Ce  gouvernement,  que  Bona|>arte  .avait  puissamment  contribué  à éta- 
blir, fut.  quatre  ans  après,  renversé  par  ce  même  génér.al,  dans  la  séance 
tenue  à .Saint  Cloud  le  19  brumaire  an  viii  (to  novembre  1799). 

I.e  gouvernement  directorial,  occupé  de  guerres  contre  une  grande  partie  de 
Europe,  occupe  à réprimer  d.'s  trahisons  de  toute  espère,  à se  débattre  contre 
III  goiiveriieinent  iH’cultc  organisé  dans  Tiiitérienr  de  la  Franee,  en  butte  il 
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une  infinité  de  mananivres  soimies  cl  d'alliiques  à force  ouverte,  n’a  pu,  pen- 
dant les  quatre  années  d’une  existence  fort  troublée,  faire  dans  l’aris  des  éla- 
bli.ssenienls  iniportanls.  Il  a organisé  toutes  les  administrations  de  France,  et 
procuré  à ses  liabilanis  un  calme  dont  ils  n'avaient  pas  joui  depuis  plusieurs 
années.  Il  a,  sans  secousse,  fait  disparailre  de  la  circulation  les  assignats,  et 
leur  a sub.slilué  le  numéraire  métallique.  — Voici  la  notice  des  élatilisscnicnls 
faits  sous  ce  gouvernemeut  de  courte  durée. 

p.w.Ais  ne  co.Nsiiii,  dks  cisg-Cti.Ms,  puis  du  cônes  lkcislativ,  enfin  de 
la  ciiAMonn  lies  néeiTËs.  I.a  constitution  de  l’an  m avait  établi  un  Directoire 
exécutif  et  deux  conseils,  l'un  nommé  rfe-s  Cinq-Cenis,  l'autre  ries  Ancient. 
Le  Directoire  exécutif  fut  logé  dans  l’in’ilel  du  petit  Luxembourg,  le  conseil 
des  .Anciens  dans  la  salle  du  château  des  Tuileries,  et  le  conseil  des  Cinq- 
Cents  dans  la  salle  dite  du  Manéijf,  prés  la  terrasse  des  Feuillants.  Celle 
salle  était  incommode,  et  sans  dignité.  On  s’occupa  dés  l’an  iv  de  donner  au 
conseil  des  Cinq-Cents  un  lieu  plus  convenable.  Le  l’alais-Bourbon  fut 
choisi. 

l'endant  les  années  179.'>  cl  1790,  rarchitcele  Cisors  fil  exécuter  dans  ces 
biUiments  les  travaux  nécessaires  é leur  nouvelle  destination.  Le  milieu  de  la 
façade  du  c«\lé  liu  cours  de  la  Seine  correspond  avec  l’axe  du  pont  Itoyal,  de  la 
place  de  la  Concorde  et  de  la  Maileleine.  Des  vues  économiques  dirigèrent 
l’architecte  dans  la  composition  de  celte  façaile;  il  conserva  quelques  parties 
de  fancienne  construction,  mura  les  croisées,  et  ajouta  au  rentre  un  avant- 
corps  décoré  de  six  colonnes.  Kn  1798,  le  conseil  des  Cinq-Cents  vint  prendre 
possession  do  sa  nouvelle  salle.  Son  plan  demi  circulaire  était,  comme  il  est 
aujourd’hui,  dispo.sé  en  amplntliéittre.  Le’fauleuil  et  le  bureau  du  président, 
prik-ieux  par  leur  forme  et  leur  matière,  furent  placés  au  centre  et  en  face  des 
banquettes  en  gradins,  lin  avant  de  ce  bureau  était  la  tribune,  ornée  d’un  ba.s- 
rclief,  de  l.emol,  représentant  VHisloire. 

Kn  1807,  un  autre  gouvernement  moins  économe  fil  construire  à celte  salle 
une  façade  plus  convenable,  sur  les  dessins  de  Doyet.  Au-devant  de  cette  fa- 
çade s’étend  un  vaste  perron  conlenani  un  escalier.  Au  bas,  et  sur  des  [liédes- 
taux,  sont  les  slalues  colossales  de  la  Justice  et  de  la  Prudence;  on  voit  aussi 
en  avant  les  ligures  assises,  également  colossales,  de  Sully,  de  Colbert , de 
L'Ilitpilal  et  de  d’Aguesseau.  Ces  ligures  sont  en  jiicrre  couverte  d’un  enduit. 
Au-dessus  de  cet  escalier,  la  façade  présente  sur  la  même  ligne  douze  colon- 
nes corintbicnnes,  de  grande  proportion,  qui  supportent  un  entablement  cl  un 
fronton.  On  y lit  modeler  par  JL  Fragonard  un  bas  relief  représentant  la  Loi  sur 
un  char.  Ce  bas-relief  vient  d'étre  remplacé  par  une  scul|iture  de  SL  Cortol. 

Dans  la  cour  d'bonneuron  reniarquail  deux  statues  représentant  la  Sagesse 
et  la  Force  : la  première  était  l’ouvrage  de  Itridan,  la  seconde  celui  de  d'Ks- 
percieux.  Ces  embellis-semcnts  furent  exécutés  sous  .Naiwléon,  qui  nomma  cet 
édifice  l’utaif  du  Corps- LèijvituUf ; il  donna  aux  députés  un  costume  brillant 
de  broderies  en  or,  et  leur  l’ila  en  même  temps  la  faculté  de  parler.  En  t8U, 
cet  édifice  reçut  le  nom  de  Paluis  de  In  Chumhre  des  Députés,  cl  le  conserve 
encore.  Depuis  quinze  ans  on  y a fait  de  grands  Iravaiix  d’emliellissemcnl. 
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Kxi’OMrioN  l’Ull.iQiMî  HKS  piioiinrs  de  i 'imii:stiuk  i ra.nçaise.  (Io  fut  sous 
pi“  fjoovoriii'mciit  (|u'oii  \ il  lu  pi'i'm  i“R'  cjjtcsiliwi  pubtiijuc  tirs  pmluits  des  iiiii- 
niiftictiifs  et  tir  tinihutrie  friiiiriisc.  T.IIp  oui  lion  ml  lilmniiis  Je  Mars,  à la 
folo  tic  la  foiulalioii  de  la  rc|mlilii|iio,  en  I7!)S;  elle  dura  dix  jours.  I.c  18 
avril  18(11,  le  miiiislrc  Chaplal  (>erivil  aux  prcfcls  des  doiiarlenieiils,  (wiur 
i|u'ils  ilolermiiuis.sout  les  niatiuraeluriors  el  ralirieaiils  à porter  à l'expnsi- 
tinii  les  produits  ili*  leur  iiuluslrie.  ( elle  e\|iosilioii  eut  lieu  , peiulaiil  les 
jours  eomplémeiitaires , ilans  le  Louvre.  Les  ttouvuriiemeiils  iiiii  sont  venus 
en.suite  ont  adoplé  relie  inslitution.  Ces  expositions  se  sont  reproduites  sur- 
ee.ssivonionl  sur  l'i  splaii.atle  des  Invaliiles  el  ilans  les  liàtimenis  de  I adniinis- 
Iralion  îles  ponis-et-eliaussêes.  au  pelil  liôlel  lioiirlion  et  dans  la  cour  du 
Louvre.  Depuis  l«:!0,  ees  expositions  ont  lieu  tous  les  eiiii)  ans,  el  se  sont  faites 
justpi'à  prfM’iit  dans  le  ürainl  carré  ties  Cliauips-Lljsees. 

ocriioi  iiK  iiiHM  Ais  txcE.  Le  Direeloire  ext-eulif. sentit  la  nécessité  de  pour- 
voir aux  lu'soinsiles  hôpitaux  île  Paris,  dont  les  biens  élaient  eu  (irande  par- 
tie vemius  eomine  |uopriéles  iialinnales;  il  ilemanda  donc  une  eontribution 
pour  rentrelieii  des  hospiei's  et  pour  les  tlépenses  eoniniunales.  Le  Corps-Lé- 
(iislatif  autorisa  celle  conirilmlion  indirecte.  Les  barrières  de  Paris  furent  ré- 
panrs,  cl  le  octobre  IT'.is,  la  perception  Commença.  Llle  était  faible  et  peu 
onéreuse;  elle  devini,  sous  lionaparte,  aussi  forte,  aussi  (?énanle  tpi  elle  l élail 
.sous  l'ancien  régime. 

i.ES  iiiEoeiiii,  cxTiiaopKs.  Ln  179(>  on  vil  éclore  une  seele  nouvelle,  .secte  plus 
morale  que  reli;;iense.  Dans  ses  rénnion.s,  toujours  pnbliiines,  on  prêchait  les 
devoii-s  tics  hommes  envers  leurs  semblables,  les  devoirs  des  enfants  envers 
leurs  parents,  îles  pères  envers  leurs  enfants;  les  devoirs  réciproques  des  époux; 
e!  on  fai.sait  entendre  tics  temoiunajîes  de  reconnaissance  pour  1 fltre  des  êtres. 
La  première  séance  des  llirniifiiliiutliroiu  s,  ou  timis  dr  Dieu  et  des  hommes,  se 
tint,  le  I,')  janvier  17!U,  dans  une  maison  de  la  rue  Sainl-Denis,  au  coin  de 
celle  lies  Lombards.  La  salle  consacrée  à ces  réunions  olTiail  sur  ses  mur. s, 
et  dans  des  tableaux  éents  en  uros  caractères , des  maximes  relatives  aux 
vérins  seciale-i,  à la  bienfaisance,  à la  justice.  Lu  autel,  sur  lequel  était  une  cor- 
beille de  fleurs  ou  de  fruits,  symbole  de  la  création  el  du  développement  vépé- 
lal,  était,  avec  ces  maximes , les  uniques  objets  oll'erls  à la  conlemplalion  des 
a.ssistants.  lin  orateur,  dans  un  costume  simple,  mais  doni  la  forme  s'écar- 
tait des  vêtements  communs,  développait  les  avanlapes  d'une  vie  régulière, 
el  des  aelions  bienfaisantes.  .\près  le  discours , on  chanlail  des  hymnes  aux- 
quels les  a.ssistants  mêlaient  leurs  voix. 

Les  Ihéophilanlhropes  faisaient  de  nombreux  pixisélytcs.  Leur  premier  local  ne 
pul  contenir  la  foule  qui  .s'y  portail . Us  sollicitèrent  la  permi.s.sion  de  tenir  leurs 
séances  dans  quelques  églises  de  Paris.  Ils  s'établirent  sncce.ssivement  dans  les 
églises  de  Saint  Jacqucs-du-llaut  dn-f‘as,  de  Saint-Sulpice,  de  Saiiil-'fhomas- 
il'.\quin,  de  .Saint-Kliennc-du-Monl,  do  Saint-Méilard,  de  Saint-Kustache,  de 
Sainl-Lcrmain-rAuxerrois,  etc.  La  lheophilanihropie,  en  faveur  à Paris,  s'éleii- 
dit  dans  les  departements,  y lit  des  progrès,  el  franchil  même  les  limites  de  la 
l'rancc.  lionaparte,  en  s'emparant  de  l'anlorilé,  vil  avee  inqniélude  une  réunion 
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(l'hnninK'S  qui,  par  son  inlluetiro,  pouvait  rontrariur  sus  projets  nnibitiuux.  Il 
relira  d'abord  aux  théophilanthropes ‘les  faibles  secours  que  leur  accordait  le 
gouvenienienl  ; puis,  il  envoya  dans  les  lieux  où  ils  s’assemhlaient,  des  agenis 
chargés  d'y  exciter  du  trouble,  et  d'y  tourner  en  dérision  les  choses  et  les  pa- 
roles. Kniin,  par  son  arrête  du  ^ octobre  ISOI,  il  mit  fin  ii  leur  existence,  en 
défendaid  aux  théophilanthropes  de  se  réunir  dans  les  édifices  nationaux,  et  en 
refusant  ensuilu  de  leur  donner  acte  de  leur  déclaration,  lorsqu'ils  louèrent  un 
local  particulier  |iour  y tenir  leur  assemblée. 

I.e  gouvernement  directorial,  comme  à l'ordinaire,  fut  hhimé,  insullé  el  mé- 
prisé par  celui  qui  le  renversa.  Cependant  il  avait  soutenu  avec  sucçès  l'elTorl 
des  pui.ssances  étrangères,  fait  jouir  les  Français  d'une  liberté  qui  ne  fut  limitée 
que  par  les  lois,  et  organisé  toutes  les  administrations.  — Sous  le  Directoire  , 
le  palais  du  Uixemhourg  fut  ragréé  : on  y consiruisit  une  aile  île  hilliment,  si- 
tuée à l'ouest,  dans  l'alignement  de  la  façade  du  jardin , aile  qui  fut  abattue 
sous  Bonaparte;  et  on  commença  les  travaux  de  la  grande  avenue  de  ce  jar- 
din. Le  .Muséum  d'hi.stoiro  naturelle  reçut  un  accroissement  considérable: 
enfin  plusieurs  quais  furent  rétablis  (I  '. 
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D'abord  ynièral  et  membre  rie  l’Institut,  .Napoléon,  revenu  d'Égypte  à Paris, 
ayant  renversé,  dans  la  journée  du  19  brumaire  an  (viii  10  novembre  1799),  le 
gouvernement  existant,  devint  troisième  consut prorisoire  de  la  république  fran- 
çaise. ICn  vertu  de  la  constitution  du  22  frimaire  suivant,  il  fut  élevé  au  rang  de 
premier  consul.  .Selon  cette  constitution,  le  consulat  ne  devait  durer  que  dix  ans. 
Bonaparle,  le  It  juillet  1802,  lui  porta  la  première  atteinte,  en  se  faisant  pro- 
clamer ronsul  à vie.  Enfin,  le  18  mai  tSO'i,  il  se  fil  déclarer  empereur.  Je  n'entre- 
prendrai pas  de  décrire,  avec  ilétail,  les  fêtes  dont  Paris  fut  le  théâtre  à l'occa- 
sion du  couronnement  de  Napoléon,  piarle  pape  Pie  VII,  dans  la  basili()ue  de 
Notre-Dame,  le  2 décembre  IHOL  Elles  curent  le  cachet  de  magnificence  que 
ce  grand  homme  a su  imprimer  à toutes  les  solennités  qui  ont  eu  lieu  sous  son 
règne.  — Après  la  paix  de  Tilsitt,  en  novembre  1807,  les  soldats  de  la  garde  im  • 
pénale  furent  réunis,  aux  Lhamps-Rlysées,  dans  un  immense  banquet,  offert  par 
la  municipalité  parisienne.  Toute  la  population  applaudit  à cet  honneur  rendu  à 
la  bravoure  el  à la  gloire  de  ce  célèbre  corps  d'élite.  — D'autres  fêles,  d'un  au- 
tre genre,  furent  célébrées  à V'nris,  à l'occasion  du  mariage  de  l'empereur  avec 
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(t)  Trois  iliéÀliTs  fuienl  fomlèi  A celle  é(M>i{uc:  1*  le  tlu'àlre  de  la  Cité^  Frnncnni  a domtè 
reprèsenlalhms  cl  qui  n êlé  Innsformè  en  salle  de  bal,  aujourd’hui  le  Prado  ; 2"  le  Théà^ 

ttT’OlyinfiiqHr,  ruf  de  la  Vicloire,  ii"  30.  maintenant  rrmwicré  A de»  bain»  ; 3*  le  ihédtrc  des  l’irttUrtx-e 
\nHtmuirs,  rue  du  Bac,  stipprlmi'  on  ifiOU, 
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raiTliiJiidu'sse  Marie-Loiiiso,  le  ‘2  avril  IKlo.  I.a  cércmoiiie  se  lit  k l’église  .Saiiil- 
(imiiaiii-l'AuxeiTois,  en  |irésencc  <le  ImUcs  les  illiisiralions  île  l’empire.  l'n  an 
après,  .Napoléon  avail  im  lils,  el  les  lialiil.mis  de  l'ari.s,  ipii  se  pressaient  en  foule 
eompaele  dans  le  jardin  des  fnileries  , saluaient  reid’aiil,  roi  ifr  Itomc,  eonime 
l’espoir  de  la  Traiiee.  .\  relie  oeeasion,  il  y eol  des  réjonissanees  puldiiines,  el 
des  fêles  niagnirnines,  ipii  forent  données  par  le  eoriis  tmiiiieipal. 

I.e  seul  fait  impoi  lanl  ipie  je  Iroovo  à signaler  pour  l liistoire  spéciale  de 
Paris,  est  la  ronspiralion  du  général  .Mallel.  llélenu  imor  eomplot  poliliipie,  il 
s’évada  de  pri.son  le  2:1  oelolire  1812,  rassenilila  (|itelipn  s troupes  ipii  lui  étaient 
dévouées„IU  sortir  de  la  l’oree  les  généraux  (iuidal  el  I..diorie,  détenus  pour 
la  inénie  cause  i|uc  lui,  el  sema  le  liriiit  île  la  mort  de  l’empereur.  Puis,  aidé  par 
les  rovalistes  el  muni  de  faus.ses  leltres  cl  de  faux  décrets,  il  se  rendit  maître 
des  principaux  postes  de  la  ville,  s’empara  de  la  personne  de  Savary  el  de 
Pa.siiuier,  chefs  de  la  polire,  et  les  de.slitua.  l e succès  semblait  assuré  à celte 
audacieuse  entre(uise.  Mais  arrivé  à l’élat-major  de  la  place,  commandé  par  le 
général  lliillin,  Mallel  trouva  une  vive  résislancc  el  fut  arrêté.  I.e  lendemain, 
il  fui  Iradiiil  devant  une  cominission  nèlilaire  qui  le  condamna  à mort,  lui  el 
treize  de  ses  complices.  Telle  fut  l’issue  rapide  el  sanglanle  de  celle  eouspira- 
tion  qui  lit  grand  bruit  dans  Paris. 

On  ronnail  les  désastres  de  la  fatale  campagne  de  .Moseou,  el  le  resullal  de 
la  coalition  des  armées  étrangères  pour  renverser  Napoléon.  I.e  ;{0  mars  181  i , 
.Marinonl  el  Mortier  livrèrent  sous  les  murs  de  pans  une  bataille  (|ui  coùla  plus 
de  l8,nou  bomines  aux  ennemis;  mais  (pii  n’einpêeba  pas,  pour  Napolé'im,  la 
perle  de  la  eapilale  de  son  l-.nipire.  I.es  armées  ('•Irangères  tirent  leur  entrée 
dans  la  ville , et  pendant  leur  séjour  y gardèrent  nue  discipline  bonorable  pour 
les  vaimpieurs  eomuie  pour  les  vauieus.  I.e  2 avril , le  gouvernement  prori- 
soire,  nomiuè  par  les  .seiialeurs,  prononça  la  dèebèaiiee  de  Na|M)lènn;  le  11  du 
même  mois,  .Napoléon  envoya  aux  piiissaiiees  eiialisees  son  aclc  d'abdiealion  ; 
entin  (pielqnes  jours  après  il  (piiltail  la  rranee,  el  partait  pour  file  d’KIlie. 

Cependant  les  membres  de  la  l'amilbr  de  llourbrm  avaient  élé  rappelés , et 
l.ouis  .WIIl  remonlaitsnr  I ■ Irdne  de  scs  ancêtres.  I.e  lUi  mai,  re  roi  signa  la 
comnition  Je  tkiris  ipii  réglait  les  limites  et  les  droits  internationaux  de  la  France  ; 
ciitiii  le  A juin,  il  oelroyail  aux  Français , une  ebarte  conslitutiouellc  qui  devait 
servir  de  base  au  nouveau  gnuvcrneineiil. 

I.e  règne  de  Napoléon  lut  mu!  ère  de  prospérité  (Miur  la  France.  .Mors  les 
adminisiratidns  furent  réorgani.sées,  el  les  instiinlinns  ptdilbpies  assises  sur  des 
bases  nouvelles  el  stable.s.  Les  écoles  el  les  tbéaln'S  furent  Ifdrjel  de  plusieurs 
décrets  (pii  devaient  les  faire  entrer  dans  une  voie  ronlimiellemcnl  progressive. 
Ou  voit  briller  dans  toutes  les  branrluxs  des  arts,  des  belles-lclires  et  des 
sciences,  une  foule  (l’Iioinmes  d’un  talent  é(ninent.  .M.M.  de  (llulteaubriand,  de 
Fonlanes,  llaru,  llannou  , l.ebriin,  J.  de  Mai.sire,  .\ndrienx,  Itaynoiiard,  Delilbx 
Miehand,  Picard , .Millevoye,  l'urny  et  madame  de  .Nlaêl  |iublienl  des  livres  ou 
('“orivcnl  pour  le  lla’iâtre  des  (ouvres  (pii  ont  un  grand  reteiitisseinciil.  Les  tra- 
vaux de  l.aeépcde,  (;uvier,<;eoirroi  Sainl-llilaire.  Iloi  ydeSaiiit-Viiiceiit,  J.  ’fbouiri, 
cl  Brongiiiurl  éteiideiil’le  domaine  des  srieiiees  naturelles.  Il  siiflil  de  iioiiiiiier 
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Lii()liu-e,  BiTlIiDÜcl,  Dflaiiiliro,  Vaijqiieliii,  ( haplal  i;l  liiol  |Mjur 

ra|i|>c(L‘r  les  |n•o•rn‘S  immenses  i|iii‘  les  inalliémalii|iies,  l'aslionomie,  la  pliy- 
.si(|iie  et  la  eliimie  oui  acenmiilis  pemiaiil  la  pério  le  impériale.  La  méileeiiie  et  la 
eliirurjjifslionoieia  des  travaux  de  luihois,  île  [loyer,  de  Larrey,  de  lles;;em'tles, 
de  Bei  lard,  de  Pinel,  de  Lorvisarl,  de  Cliaiissier,  ete.  A la  télé  des  hommes  que 
leurs  élu. les  sur  la  législalion  et  la  jurisprudeuee  oui  rendus  eéléhres,  il  faut 
placer  les  l'nrialis,  les  Treilliarl , les  Merlin,  les  Trouchel,  les  lleiiriou  île  Pnn- 
sey,  de. 

.Votre  école  de  peinture  hi.<loriq  ie,  am'mce  par  les  hanis  faitsdes  armes  fran- 
çaises, hrillail  d'un  vif  éclat.  Pendanl  que  David,  (iro.s,  (lérard,  Luérin,  (lirodet 
e.\écntaienl  des  lalileaux  qui  ont  inauguré  une  ère  nouvelle  dans  I histoire  de  la 
(leinture  en  l'rance,  Prnd'lion,  tiarles  Vernel,  Vandai'l  et  Isahey,  dans  des  gen- 
res divers,  prenaient  rang  parmi  les  artistes  les  plus  dislingnés.  l'.haudel, 
l.emot,  Bosio,  Canova  liraient,  du  marin  e ou  du  hron/e,  d s statues  et  des  has- 
relicl's  qui  sont  loin  d'élre  indignes  de  l admlralion  de  noire  temps  Le  haron 
llesnnyeret  It.  i wick  faisaient  paraiire  leurs  excellentes  gravures;  MM.Calleaiix, 
Andrienx , ïhiollier,  dalle  et  liesmaresl , leurs  gravures  en  médailles.  Les  archi- 
lecte.s,  qnoiqu'eiilr.ilnés  par  un  amour  exclusif  pour  Pari  romain,  ont  laissé  des 
travaux  reeoimn.indahles.  dhalgrin  , lîrongniail,  l.epére,  l'unlaine.  Petit  Iladel, 
Pereier  et  Lenrand  ont  fourni  les  dessins  de  la  plupart  des  monuments  élevés 
an  eommencemeni  de  notre  siècle.  La  musique  elle-même  [irit  un  e.s.sor  bril- 
lanl  ; on  admirera  lonjonrs  avec  raison  les  (jrnvres  de  Pai'/.,  Vicolo,  Paësiello, 
lierion,  l.esuenr,  ( heruhini , etc. 

On  voit  que  l'époipie  impériale  ne  sera  pas  mémorahle  seulement  pour  ses 
hauts  faits  d’armes,  et  qu’elle  peut  idTrir  au  respect  des  générations  futures, 
d’antres  noms  que  ceux  des  généraux  qui , en  .si  grand  nomhre,  ont  brillé  sur 
lani  de  champs  de  halaille  dans  pre.sipie  toutes  les  contrées  de  I Purope.  Au- 
cun genre  d'illustration  ne  lui  aura  manqué  , et  elle  mnpliia  toujours  une  des 
page;  les  plus  glorieuse.s  do  l'hi.  toire  de  l’rance. 

Napoléon,  du  reste , lit  beaucoup  pour  Paris  : |iar  ses  soins,  celle  ville  fut  ré- 
parée et  embellie:  il  y lit  exécuter  un  grand  nombre  de  travaux  et  y fonda 
ime  Ionie  d'elablis.semonis  pulilies. 

nvu.ES,  vmuairs,  kxtukpois,  r.Hrxir.ns  i>f.  nr.si.iivi:  tl). 

I i:  .vi.vncilli  s.vixT-c.v.avi  vix,  situé  sur  remplarenient  de  l’aneieime  foire  de  ee 
nom,  entre  les  nonvclles  rues  de  l'élibieii,  .Mabillon,  l.obinean  et  Llémencé.  La 


1\  si.'is  X.Tpelô'ii,  iita-l*’"rv  itriivliés  fiuiMil  |■■lat>li8  • il.v  ai’  ;mv-'Uilrnl  rira  ili:  moniuiu-iiti)l  d'ujs 
Ifiir  ,'<iii-irik'(ii<n.  Nmi^  le  murchr  mur  t'tcurx , i|[iai  Ui-.-uiv  (IHOS; , urné  ilo  deux  foiiUiiiiev 

ri  i.Ilrc-  a'ailiit'.-;  I*i  murchr  dtir  IVmrl'.'reaii'al  du  ruuveid  drg  Ja- 

tiiii.8  ; l.i  Imllr  ttii  rir-i  T htr.:i\  ou- 1 1 du  Tfinii'C,  ruiidniit  pat-  Muliern.*,  en  1 si  I ; le  mnrrhr 

tir  l'tthhmr  S iint-  Murtin , liati  eu  ISl  t par  Ptdil-lîailcl . niee  une  fitidaine  ,ur  le-  desrat»  d.  r,uo  , 
I,  s ; !<■  mmi  lir  itrx  ulmtrx-  Ihitilrmtx',  giir  l’eaudaeviiu  i.l  du  i iuivenl  il'  a Kiili’s  de  Saint-til  r'ais 
ISe.l , e-l  u;  ni'  lîe  deiiv  runlalne-  .V  uiiifne  île  laiaean  ; le  mmrltr  ilrx  t'armrx,  me  deg  XmTi-,  a éli* 
ai-tu'\,-  III  la'ja.el  piiUi  uie  îles  maaa>iu:i  goulerraîuii.  Cad  cdili'-e  l'rl  du  rairhitiTle  Vaud">'-v  ; le 
ttunrhr  à tu  rirtmlr,  eiilre  leii  nies  du  Finir,  des  IVi-iiv-Ki  us  el  des  l'n.iivalre»  ISIS  , e,-l  .sms  iiili'lel  ; 
la  Ittillr  ù ht  rohtiilr,  dile  llli.--i  la  l'iillrr.  ijiial  des  Urandl-.Vugu.-tllis  'pHl.l-lfiC;  , e-'-l  iliteaii  laV  ni 
•I.-  M.  l'rlil-llailel.  F.lle  |iri*'i  !ile  deuv  euiii-  i!e  liâlireenl-  av  ee  une  r..nlaine  de  Uins.  llls. 
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cnnslriicliüii  t'ii  fui  coniiiiPlicée  eii  181 1 et  achevée  en  t«iO.  t;e  marché  est  le 
|)lus  vaste,  le  plus  beau,  le  mieux  conslniil  de  tous  ceux  de  Paris.  I.e  plan  de 
cette  halle,  fourni  par  M.  lîlimdel,  offre  un  parallélogramme  régulier  de  9-J 
métros  de  longueur  sur  75  mètres  de  largeur.  I.os  faces  des  deux  grands  eûtes 
ont  chacune  vingt-deux  arcades  cmlrées;  les  deux  faces  des  deux  petits  entés 
en  ont  dix  scjit.  l.'intérieur  présente  quatre  nefs,  entre  Icsipiellcs  est  une  cour 
spacieuse.  Au  centre  on  a placé,  en  I8d5,  la  fontaine  momimenlalo  qu’on  avait 
élevée  sur  la  place  de  Saint  Sulpice. 

I.e  luUiment  destiné  aux  lamclieries,  situé  au  sud  de  la  halle,  n’en  est  sépaié 
tpie  par  la  rue  I.ohineau.  Il  a les  mêmes  formes  tpie  ee  principal  édifice.  Kn 
face  de  l’entrcc  principale,  on  voit  une  fontaine  adossée  au  mur  et  décorés 
par  une  ligure  allégorique  de  l’Abondance.  Sous  cette  lamcherie  sont  pratiquées 
des  caves,  divisées  en  cent  cinquante  cases  fermées  et  séparées  par  des  grilles, 
qui  fijrmeut  autant  de  serres,  dans  les(|uelles  les  marchands  peuvent  déposer 
les  denrées  non  vendues,  et  s’abriter  lors  des  rigueurs  de  l liiver. 

(.iii'.Mr.its  iiK  nÉst  RViî,  situé  sur  le  boulevard  Itoudon,  cl  sur  remplacement 
du  jardin  de  l’Arsenal,  t.a  première  pierre  fut  posée  en  1807  ;dans  les  années  sui- 
vantes, l’édifice  s’éleva  sous  la  conduite  de  belannoy.  Ile  édifice  devait  avoir 
six  étages,  et  n’en  a que  deux;  on  lui  a fait  une  toiture  provisoire  avec  le 
bois  qui  avait  servi  aux  échafauds  de  l’arc  de  l’I-itoile.  Cet  édifice,  ainsi  ter- 
miné en  1817,  est  il’une  étendue  considérable;  il  a prés  de  3.50  mètres  de  lon- 
gueur; il  e.st  divisé  par  cinq  avant-corps  ou  pavillons,  et  par  cinq  arrière-corps. 
Les  salles  de  l’inlérieur  .sont  d’une  étendue  qui  frapfvc  d'admiration  celui  qui 
y pénètre  pour  la  première  fois,  i.'e  biUimeul  peut  recevoir  45,000  sacs  de 
farine,  ce  ()ui  sullit  pour  la  cun.sommation  de  la  ville  pendant  un  mois.' 

HXTiii  i'OT  ET  ii.u.i.ES  .u  x vixs  ET  E.vi'X-i)K  VIE,  sitiiés  qu.ii  .Saiiit-Üei'iiard. 
l'n  I65(i,  les  sieurs  Chamaranilc  et  de  lîaur  obtinrent  du  roi  l'autorisation  d'é- 
tablir une  halle  aux  vins,  f.e  projet  ivnconlra  des  oppositions  de  la  part  des 
administrateurs  de  niopUal  général,  qui,  en  ICtid,  consenlirenl  à son  établis- 
sement, à condition  qu’ils  recevraient  la  moitié  des  bénéfices.  Cette  halle  fut 
biUie  en  ttifi-2,  et  on  y joignit  une  chapelle  de  Saiol- Ambroise.  Depuis  long- 
(cinps  rinsullisance  de  ce  local  était  sentie.  Un  décret  impérial  du  30  mars 
1808  ordonn,i  la  construction  d’une  nouvelle  halle  sur  un  plan  beaucoup 
plus  vaste,  t.es  travaux  furent  commencés  sur  les  dessins  et  sous  la  direction 
de  .M.  Caueher,  architecte  ; et  le  1 5 août  1 8 1 1 , on  (losa  la  première  pierre  de 
l’édifice.  Cet  élahlissemcnt  qui  occupe  l’emplacement  de  l’abbaye  de  Saint- 
Victor,  de  la  terre,  d’Alez  , etc , se  compose  de  cinq  grandes  masses  de  con- 
structions, cl  de  deux  b.'ltiments  destinés  à l'administralinn,  sans  y com- 
prendre les  petits  celliers  établis  dans  la  partie  irrégulière  que  lai.sse  la  rue  de 
Seine.  Des  cinq  ma.sses  de  constructions,  deux,  placées  au  centre,  de  rétablisse- 
ment, servent  au  marché  des  vins.  Des  trois  autres  ma.sses,  placées  du  cOté 
des  rues  de  Seine,  de  Saint  Bernard  et  de  Saint- Victor,  deux  contiennent  cha- 
cune vingt  cl  un  cellier.s,  et  la  troisième  en  contient  (piarante-neuf.  .Sur  chacune 
do  ces  cinq  masses  sont  élevés  des  magasins;  et  les  magasins  de,  eclle  du  mi- 
l’eu.du  coté  delà  rue  Saint-Victor,  sont  de.stinés  aux  eaux-de-vie.  t’a‘S  con- 
structions n'ont  été  achevées  (pi’en  ISIS. 
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livpuis  celte  époque,  ou  s'est  occiijh’ de  la  l'oiidaliou  de  la  masse  de  coii- 
slructiüiis,  située  du  c«\lé  de  la  rue  Saint-Victor;  ou  y compte  viiijil-irnis  cel- 
lici-s,  un  ma;;asiu  supérieur,  et  un  ma^’asin  destiné  aux  eaux-de-vie.  Cet 
étal)lissenient,  qui  couvre  une  superticie  de  i3l,0un  mètres,  peut  contenir 
aoK.OOO  pièces  de  vin.  — Il  y a plus  de  17,000  pièces  d'eau-de-vie  dans  les  ma- 
gasins. 

Aii.vrroiiis,  ou  bûtiments  destinés  aux  tueries  des  bestiaux.  Avant  ces  éta- 
l)lis.sements,  les  bouchers  conduisaient  les  bieufs,  qu'ils  avaient  achetés  dans  les 
marchés  de  Sceaux  ou  de  l’oi.ssy,  à travers  les  rues  de  l’aris,  et  exposaient  les 
habitants  à plusieurs  dangers.  On  .souhaitait  depuis  longtemps  ipie  les  bestiaux 
n'enirassent  plus  dans  cette  ville,  et  que  les  tueries  fussent  portées  hors  de  ses 
murs,  l u décret  de  iVapoléon  (18t0)  porte  qu'il  sera  fondé  à baris  cinq  aliat- 
toirs,  savoir  : trois  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  deux  sur  la  rive  gauche. 

l’ Abutloir  du  houle,  situé  dans  la  [ilaine  de  .Monceaux,  au  bout  de  la  rue  de 
Miroménil,  fut  construit,  eu  isio,  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de  Petit- 
ttadel.  Cel  édilice  se  compose  de  quatorze  corps  de  bâtiments  «O.  de  plusieurs 
cours.  I.’espace  qu'il  occupe  a ti02  mètres  de  longueur  sur  ttS  de  largeur. 
l'AImlloir  de  Montmartre  est  situé  entre  les  rues  lîochecbouart,  de  la  Tour 
d'Auvergne  et  des  .Martyrs,  et  les  murs  de  l’aris.  Cet  établissement  fut  biUi 
sur  les  dessins  de  l’oitevin.  t.’emplacemenl  (pi’il  occupe  a 3.50  mètres  de  lon- 
gueur sur  127  mètres  de  largeur.  11  roulient  quatre  bergeries,  quatre  bouveries, 
et  autres  Corps  de  bâtiments.  l.’AOaltoir  de  hopineuurl  est  situé  entre  l'avenue 
l’armenticr,  et  les  rues  des  Amandiers  .M.M.  Happe  et  Vautier,  architectes,  ont 
contribué  â la  construction  de  cel  immense  édilice,  qui  as<‘pt  bergeries,  sc(>t  bou- 
veries, etc.  \:AbaUoir  d'h-ry,  situé  près  de  la  barrière  d’Italie,  a été  bâti  sur 
les  dessins  de  Leloir.  Il  occupe  un  espace  considérable,  quoiqu’il  se  compose  de 
bâtiments  moins  étendus  ipic  les  abattoirs  dont  je  viens  de  parler.  l.’Alialtoir  de 
Vnmjirurd,  situé  entre  t’avenue  de  Saxe,  la  p'ace  et  l'avenue  de  llreleuil,  a été 
construit  sur  les  dessins  de  Gisors.  Ces  cinq  abattoirs  ont  été  terminés  en  1818 , 
ils  couvrent  une  superUeie  de  t.â(i,.’>00  mètres  carrés,  et  ont  coûté  cent  vingt 
millinus.  .\  partir  de  celte  épmpje,  les  bestiaux  ne  purent  plus  être  conduits, 
dans  l'iulérieur  de  l’aris,  aux  étables  et  abattoirs  particuliers. 

fO.MS  ET  Ql  VIS. 

laie  loi  du  15  mars  isoi  ordonne  la  construction  de  trois  (lonls  à Paris. 
Le  pont  d’Auslei  lUz  ou  du  Jardin  des  l'Iantes  communique  aux  quais  .Mor- 
iaud et  de  la  llâpée. , aux  quais  de  l'Hôpital  et  de  Saint- ücruard.  Ce  pont,  com- 
mencé en  1802,  fut,  en  I80G,  ouvert  aux  piétons;  et,  en  1807,  aux  voitures; 
il  reçut  le  nom  d' Austerlitz,  eu  mémoire  de  la  célèbre  bataille  gagnée,  en  1805, 
par  les  Français.  Il  a été  construit  sous  la  diiection  de  M.  Lamandé,  d’après  les 
dessins  de  .M.  lîmiuey-Beaupré,  aux  frais  d’une  compagnie  qui  doit,  pendant 
70  ans,  l’entretenir  et  percevoir  un  péage,  l.es  culées  et  les  piles  du  pont  sont 
fondées  sur  (lilotis.  Cinq  arches  en  fer  fondu  présentent  chacune  une  iKirlion 
de  cercle  ; leur  dimension  moyenne  est  de  vingt-cinq  mètres. 
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1.0  /wtt/  ilr  lu  Cili;,  (‘immi(‘iu‘('  iMi  1801  et  tcmiiiii'  ou  180i,  fui  oiitropris  par 
une  rompaguio  ipii  y |ioiroit  un  poa;;o.  Sos  iloiix  oiiloos  ol  sun  imiqiio  pile  sont 
on  min  onnorio  ot  l'oniloos  sur  (lilolis;  ses  doux  arolios  on  oliarponlo  lio  olu'ne, 
(Imihloos  on  ou'uro  ol  pmulronnôos,  porlaionl  un  planolior  doslinô  aux  oabrio- 
Icls  ot  aux  gons  do  piod. 

1.0  p:/nl  des  Arts  ooimmmiipie  du  liouvro  au  palais  do  rinslitut.  Sou  nom  lui 
vient  du  l.ouvio,  ipii  porlail  le  liiro  do  /iiiluis  dai  Arts.  Ce  pont,  qui  ne  sert 
qu'aux  piétons,  lui  eoinmonoo  on  INOg  ol  loraiino  on  IHOl.  Ses  culées  ol  ses 
piles,  en  pierres  do  taille,  sont  fondées  sur  pilotis.  Il  a neuf  arches  on  fer 
fondu  supporlanl  le  plancher  (pii  sort  do  roule.  Ce  ponl  est,  à l'aris,  le  premier 
dont  les  arches  furonl  conslnliU  s en  for. 

1.0 /wnf  f/'/cH»,  situé  on  face  do  l édilice  de  l'Ixole  .Militaire  et  du  Champ  de 
Mars.  Ce  ponl  , tout  construit  en  pierres  do  tailh' , fut  connnencé  on  ISO'l  et 
achevé  on  I8i:i,  sous  la  direction  do  MM.  I.uinandé  <d  Dillon.  11  se  compose  de 
cinq  aiehos  à plein  ceintro,  dont  le  diainotre  moyen  est  de  vingldniit  métros.  V 
ohacpie  extrémité  des  parapets  .sont  dos  pii'aleslaux  destiin's  à porter  dt’S  sta- 
tues. Au-dessus  de  chmpio  pile,  ol  dans  rinlorvallo  dos  aix’hes,  étaient  scidplés 
des  aigles  onlrolaees  de  couronnes.  I.a  dénomination  A'hhw  fut  donnée  à ce  pont 
on  mémoire  de  la  lialaille  de  ce  nom.  Corsipi’on  181  i l’arméo  prussienne  vint  à 
l’aris,  son  chef  voidul  faire  sauter  ce  pont,  yiiohpies  lentalivos  furent  faites 
.sans  succès.  On  négocia  avec  lui,  et  il  fut  convenu  (pie  le  (loni  serait  conserve, 
mais  qu'il  porterait  le  nom  de  i>>nl  tirs  htr  ilitlfs. 

Qii'ii  il'Ofsiti,  siluo  outre  le  l’onl-lloyal  ot  le  pool  do  la  Concorde.  Il  porlail  an- 
ciennomonl  le  nom  de  Iti  (Irninnillrir.  Il  doit  sou  nom  au  prévc'il  des  marohaiids, 
lîouoher  d'Orsai,  qui,  on  1708,  en  lil  cominonoor  une  partie.  Il  fut,  .sons  lîona- 
pai  le,  dans  les  années  1808  et  180'.),  onliéromonl  roconstriiil;  il  porla  d'abord 
le  nom  de  (/we<  llmin/ttirte  ; vu  181  f,  on  lui  redonna  son  ancien  nom  de  i/itui 
(TOrsii.  l,K  qiiiii  des  //o  (i/ùfc.r  est  à la  suite  du  quai  d'Orsai,  ot  commence  au 
delà  du  pont  l ouis  XVI.  I,a  promiere  pierre  do  ce  quai  fut  posée  le  -2  juillet  1802. 
— Quai  de  llilhj , situé  au  bas  de  Cbaillot , sur  la  rive  droile  de  la  Seine.  Ce  quai 
porlail  indisliucleinoni  les  noms  de  l.i  Coii/nenre . de  C/iniUil  ot  de.s  Itmis- 
II uiiHies.  Par  decret  du  10  janvier  1807,  il  reçut  le  nom  du  général  de  Hilly, 
tué  à la  bataille  d'Ielia.  — l.e  </iiai  de  la  Ct/iiJ'èreiirc  longe.  Ic.s  Champs- Klysoes 
ot  le  Cours-la-Hoine.  Son  mur  de  tcrra.sse,  oniropris  .sous  le  gouvornoment  do 
Iliri'oloiro,  fut  conlinué  sous  1e  régne  de  l'.onaparlo  cl  est  lormino  mainte- 
nant.— l.ef/iiiii  du  Jjiiirrr,  qui  s'étend  depuis  le  Ponl-ltoyal  jusipi'au  ponl  dos 
.tris,  fut  considérablcmenl  réparé  sous  ce  régne.  Le  mur  do  terrasse,  ses  para- 
pets, ses  trottoirs,  furent  construits  on  I80;l.  Sur  le  bord  di*  la  .Seine,  au  bas  de  ce 
quai,  au  p»rl  S»i  l AitvIas,  on  établit  un  lins  part  trés-.-,olide  ot  tivs-coin- 
mode  au  commerce.  — Quai  Desaix,  situé  entre  le  ponl  ,Nolro-l)amo  et  le  pool 
an  Change,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Seine.  Il  occiqio  l'ancien  omplacomenl 
de  la  rue  de  la  l’ellelorio.  Il  est  bordé,  du  coté  de  la  Cité,  par  le  Marche  aux 
I Iturs.  Ce  ipiai  bd  complètement  achevé  on  1812. — \.ef/tiai  de  la  Cilé.  eomnioncc 
au  ponl  de  la  Cilé  ol  se  termine  au  pont  Xoln'-Dame.  lin  arrêt  du  gouvoriio- 
mciil,  22(H’lobre  l.so:l.  oi  donne  rouvertore  (le  ce  ipiai  ol  la  eonslruclion  de  son 
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iniir  lie  U'iTiisso.  l.cs  Iriivmix  luieiil  arhei r.s  en  IKI  ;t.  Siii  reilipluivnieiil  ileee 
<|uiii  élaieiil  aiili'efois  îles  uiaison.-,  Iiidenses.  e.l  le.s  nies  élroiles,  ililes  llmus- 
di's-l’rshis  el  A'Enfrr,  qui  niellaient  à la  rivière. — (»«<»(  Ciitiniil.  Il  coinnienee 
an  |iont  de  la  rilé  et  à la  me  Ito.ssnel,  eirniil  au  |mnl  au  lluulileet  à la  rue  de 
ri'lvèelié.  Ce  nuai,  ordonné  par  decret  du  2!»  mars  IKO'J,  fut  lermine  en  181  :l. 
Il  coulourne  raarieii  jardin  de.  rarclievèclié,  el  ocenpe  une  parlie  du  lieu  appelé 
le  Terrain  on  la  Unllc  aux  Pa/wtarih.  et  une  parlie  des  jardins  des  elianuineset 
de  l’arelievêelié.  — l.e  i/iini  .Vniihhello,  ou  llii/nim,  aujourd'hui  ijuai  l/i- 
fAr/,  enninience  au  pont  .Sainl-Mn  liel  el  linit  au  l’elit-l'oid.  Ilipnon,  prevol  des 
niarcliand.s,  avait,  en  177-J,  projelé  sa  eonstrueliou,  mais  alors  il  y avait  loin  du 
projet  il  l'exéeution.  Il  lut  eoiiiineneé  en  1811  el  aelievé  en  I8i;i. — \. a r/uni 
Slorluiitl  s’étend  le  lonj;  du  petit  bras  de-  la  Seine  qui  le  sépare  de  l'Ile  l.onvier. 
Il  occupe  rcmplaceincnl  d'uii  ancien  Mail,  auquel  succéda  un  cliemiii  bordé  de 
caliarels.  Ou  lui  donna,  en  tSiMi,  le  noiii  iju’il  porte  en  mémoire  de  Moriaud, 
coniniandaiit  des  chasseurs  à cheval  de  la  parde,  lue  le  -1  décenilire  I8i».'),  à la 
Inilaille  d'.AusIerlilz.  — {huti  mucruu  ilr  In  Tournelle.  Il  s’étend  depuis  le  pont  au 
Double  jusqu'au  port  aux  rriiits.  Il  fut  lerniiiié  en  I8|<|.  — l.cs  quais  qui  bor- 
denl  la  .Seine  au  nord  du  cours  de  celte  rivière  ont  éprouvé,  dans  le.s  années 
IS.'IO  el  suivante.s,  de  nolables  améliorations,  l.cs  uns  reconstruits,  élarpis  aux 
dépens  du  lit  de  la  Seine  ; d'autres  alignés,  nivelés  ; Ions,  rendus  plus  commodes, 
on'renl,  au  lieu  de  ces  èlroils  pa.ssafics  où  le.s  piétons  se  pre.ssaicril,  ,se  heiir- 
taieiil,  où  les  voilures  s'embarrassaient,  oirrenl,  di.s-je,  niijourd'lini  de  magni- 
fiques abords,  des  promenades,  des  places  spacieuses  et  des  eoniinimiealioiis 
faciles  el  dignes  d’une  grande  cité. 

r\l  X UE  IMIIIS. 

I.K  r:  \xai.  nii  l 'orncQ.  I n décret  du  19  mai  1802,  porte  ■ qu'il  sera  ouvert  iiii 
• canal  de  dérivation  de  la  rivière  de  l’Oum],  qui  amènera  celle  rivière  dans 
» lin  bassin  près  de  la  Villetle.  • t'n  autre  decrel  assigne  les  fonds  ipii  sont  né- 
cessaires sur  les  proiluils  des  oclrois  établis  aux  entrées  de  Paris,  et  charge  le 
préfet  du  déparlement  de  la  .Seine  de  radniinisiralioii  geiiéndc  de  ces  tra- 
vaux. I.a  prise  d’eau  dans  l'Onrcq  fui  fixée  au  bief  supérieur  du  .Moulin  de  .Ma- 
|■euil,  distant  de  la  barrière  do  Pantin  de  -2i  lieues. 

Ce  canal  a plusieurs  objets  d'utilité  : le  premier  consiste  ii  amener  dans  le 
bassin  de  la  Villelle  assez  d’eau  pour  .sullirc  aux  besoins  de  Paris;  le  second 
à établir  une  rommnnication  navigable  entre  la  rivière  d'Onreq  et  Paris; 
le  Iroisieme  à fni  nier  un  canal  de  la  .Seine  à la  Seine , composé  de  deux  bran- 
ches navigables,  alinienlées  par  le  ba.ssin  de  la  Villelle  : Tuiie  dirigée  de  Saint- 
Denis  à ce  bassin,  et  l’autre  de  ce  même  bassin  aux  fos.sés  de  l’Anseiial  ; el 
le  (pialriènie,  a dispo.seï’  du  siiperllii  des  eaux  prtur  former  des  usines  dans 
Paris,  el  principalement  sur  les  deux  rives  du  canal  de  la  Seine  à la  .Seine. 

I.I-;  ii.vssix  ni-  i..v  vilmtik,  commencé  en  I soi;  et  lermine  en  IS09.  Il  pré- 
.sente  un  parallélogramme  dont  la  plus  grande  dimension  esl  de  suo  mèires. 
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lairo.  lieux  reiiommées  graveiil  sur  des  l•(•ussolls,  l'une  ilUiiei  el  les  Vyi  amiihx, 
l’aulre  A>/i/  el  iinrengit. 

l-untuinc  du  JJon-Snint-Miirc,  siluée  sur  l'Esplanade  des  luvniiiles.  Elle  élail 
eompnst'si  d'un  ^raiid  piédestal , surmonté  d'un  socle  surleipiel  élail  le  lion  ailé 
()ui  décorait  la  place  Saint-Marc  à Venise.  Ce  lion,  en  bron/e,  était  un  nioim- 
ment  de  nos  victoires;  Il  a élé  rendu  à ses  anciens  propriétaires.  Cette  fontaine, 
reconstruite  depuis,  présente  un  buste  du  général  l.afayette. 

l'oitlfiinc  de  l’Kcofc  de  Vèdccine , siluée  sur  la  place  <le  ce  nom , et  adossée 
à l'ancien  biUiment  du  couvent  des  Cordeliers.  Elle  fui  con.struite  sur  les  des- 
sins de  ,M.  Gomlouin.  Elle  présentait  <|uatre  colonnes  dorit|iies  cannelées,  siip- 
IKirlant  un  va.sie  enlalilement.  A travers  cos  colonnes,  on  voyait  un  enl'oncenient 
dont  le  |)lan  demi-circulaire  olfrail  une  forme  de  niche,  au  bas  de  laipielle  élail 
un  vaste  bassin.  Celte  fontaine  est  remplacée  aujourd’hui  par  une  porte  ouvrant 
sur  l'Uùpilal  de  la  Clinicpie;  sous  lepéryslile  on  voit  une  copie,  d'après  l'anli- 
<|ue,  d’une  statue  d’Esculape. 

i'oiilaiiie  du  l’idmicr,  située  au  centre  de  la  place  du  Châtelet.  Elle  fut  con- 
struite en  ISO".  Au  milieu  d'un  bassin  circulaire  de  vingt  pieds  de  diamètre,  esl 
un  piédestal  (jui  porte  une  colonne  de  52  pieds  de  hauteur  ; son  fiit  a la  forme 
d’un  palmier  el  son  chapiteau  en  oll're  les  rameaux.  Sur  le  piédestal  sont 
(piatre  statues  symboliques  par  M.  Iloissot;  elles  représentent  /»  I.ui,  tu  Furee, 
lu  i'rudenee,  ta  Vif/iliince.  Elles  forment  un  cercle  aulour  de  la  base  de  la  co- 
lonne, dont  le  rot  esl  divisé  par  des  anneaux  de  bronze  doré,  sur  lesquels  soni 
inscrits  les  noms  de  plusieurs  victoires  remportées  par  les  Erançais.  Aux  (|uatre 
angles  du  piédestal  sont  placées  quatre  cornes  d'abondance  dont  les  parties  infé- 
rieures se  lermincnl  par  des  télés  de  iioissons  marins  qui  laneenl  de  l’eau.  Au- 
dessus  du  ehapileau  de  la  eolonne  on  voit  une  portion  sphérique  en  bronze  doré, 
d'où  s’élance  une  ligure  de  même  métal  ; c'est  celle  de  la  Victoire,  aux  ailes 
déployées,  élevant  et  tenant  de  chaque  main  une  couronne. 

Fontaine  de  t’I/oxpire  militaire  du  liroi-Caitlou,  située  rue  Saint-Dominique. 
Elle  esl  isolée,  et  oll're  une  construction  carrée,  ornée  de  huit  pilaslivs  el  d'un 
entablement  dorique.  Sur  unedestts  faces  est  un  bas-relief  r4q)ivsentant  llgijie 
donnant  un  breuvage  é un  guerrier  épuisé;  dans  les  entre-pilastres  .sont  des  va- 
ses dont  chacun  est  entouré  par  le  serpent,  symbole  du  dieu  de  la  médecine. 
Cette  fontaine  fut  terminée  en  I8U9.  — Fontaine  de  C t/islilut , quai  Conti. 
Celle  fontaine  ne  consi.sle  point  en  un  monument  isolé;  aux  edtés  du  perron 
de  la  fa(;adc  du  palais  on  a construit  deux  bassins,  qui  sont  remplis  par  <piatrc 
jets  d'eau,  scirlis  des  gueules  de  ipialre  lions.  — Fontaine  de  ta  rue  de  Vaugiro'd 
ou  de  Udn,  située  à l'angle  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  celle  du  Itegard.  On  y 
remarque  un  vaste  bas  relief  en  pierre,  qui  représente  l.éda  caressant  Jupiter 
métamoriihosé  en  cygne,  (l’est  du  Iwc  en  métal  de  ce  cygne  que  sort  l'unique 
jet  de  celle  fontaine. 

Fontaine  de  ta  me  Censier,  siluée  au  coin  de  cidte  rue  el  de  la  rue  Moufl'elard. 
On  y remarque  la  figure,  à mi-corps,  d’un  Satyre  «pii  presse  une  outre,  d’oi’i 
au  lieu  de  vin,  sort  do  l’eau.  — Fontaine  de  Tantate,  ados.sée  aux  maisons  qui 
formeni  la  pointe  Saial-Fial'iclie.  Dans  une  niche  esl  un  va.se  qui  reçoit  l'eau 
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sortie  d’une  rui|uil1e  iui  d<‘ssiis  de  hniuelle  est  mie  liHc  couronnée  de  fruits, 
cjiii,  l.-i  Imiiclie  our  erle,  senilile  s'eirorccr,  innis  vainennmt,  de  se  désaltérer  aver' 
l'eau  dont  celte  rot|iiille  est  pleine.  — l'unlahie  mi  Clidlenu-d' liuu  du  hotilrrn'd 
Saiut-Miirlin.  l'.lle  fut  lerniinée  cii  tsio.  Sa  construction  et  le  jeu  de  ses  eaux 
présentent  une  l'ortne  iiyraniidale.  fiie  fierlie  voiuniineuse  jaillit  d’un  cuvette 
supérieure,  y retombe,  puis  ses  eaux  se  versent  dans  une  seconde  cuvette,  d'oii 
elles  .sont  versées  dans  une  troisième,  et  enlin  dans  le  bassin,  yuaire  socles  di- 
visent le  ba.ssin  circulaire  ; sur  cbacun  de  ces  .socles  sont  posés  des  lions  en  fer 
fondu,  qui  de  leur  gueule  lancent  huit  jets  d'eau. 

r.ooirrs  iiE  r»Ris. 

I.a  .Sinne  et  la  Uièvre,  dans  la  partie  méridionale  de  l’aris,  la  Seine  et  le  rnis 
.seau  de  Mesnilumntant,  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  ville,  recevaient 
récoulcnicnt  des  eaux  pluviales.  I.orsqu'on  ont  creuse  des  fossés  autour  des  mu- 
railles de  Paris,  ces  fossés  servirent  d’egouls.  Quelques  parties,  aujourd'liui 
vofltée.s,  conservent  encore  la  direction  des  fossés  : telle  est  notamment  la  par- 
tie de  régout  qui,  de  la  rue  de  l'Kcole  de  .Médecine,  se  jette  dans  la  Seine,  au 
de.ssus  de  l'Instilnt  ou  du  Collège  .Ma/arin. 

Hugues  .\nbriol,  [irévdt  de  Paris  vers  l'an  1.170,  fut  le  premier  qui  lit  couvrir 
de  maçonnerie  une  partie  île  la  rigole  qui  se  jetait  dans  le  ruisseau  de  .Mesnil- 
monlant.  .\vanl  Itlü,  il  existait  un  égout  couvert  sous  la  rue  .sainl-Anloiiie. 
qui  versait  .ses  eaux  dans  les  fos.sés  de  la  itaslille.  On  le  détourna  en  cette  année, 
et  on  le  dirigea  à travers  la  culture  .Sainte Callierine,  par  la  rue  des  Égouts  et 
cellede  Saint-I.ouis,  à l'extrémité  de  lai|uelle  on  le  relouriia  à l’ouest  parallé 
lemeiil  aux  murs  de  l'enclos  du  Tenqile.  .Vrrivé  à la  porte  de  ce  nom,  il  recevait 
un  autre  égout  qui  venait  de  la  rue  Saint-Denis,  et  suivait  la  rue  du  Ponceau  et 
celle  du  Verthois.  Ces  deux  égouts  étaient  à découvert  ; on  établissait  de  ja'- 
lit.s  ponts  aux  endroits  où  le  passage  pulilic  l'exigeait,  et  la  rue  ilii  Ponceau 
doit  son  nom  à un  de  res  ponts.  — l.es  eaux  du  quartier  des  balles  se  rendaient 
au  ruis.seati  de  .Mesiiilmmitanl,  eu  suivant  la  rue  actuelle  du  Cadran.  I.'égoiit 
voûté  de  la  rue  .Moiiliiiarlre  se  versait  dans  le  ruisseau  de  Mesniliiiontaiil, 
nommé  alors  le  ijrinid  ér/out  de  lu  ville,  l.es  choses  resléreiit  en  cet  étal  jusqu'en 
lliO.i  : à cette  époque,  Krançois  Miroii,  [irévôtde  Paris,  lit.  à ses  dépens,  voiUcr 
régouldu  Ponceau,  depuis  la  rue  Saint-Denis  jusqu'à  la  rue  Saint-Martin.  Sous 
le  régne  de  l.ouis  XIII,  la  longueur  totale  de.s  égouts  voidés  était  de  ■2,1.H  mè- 
tres, et  celle  des  égouts  découverts  de  7,H7(!  mètres. 

Dans  l’intervalle  de  l(i63  à IfiTI,  on  s'occupa  |ilus  .sérieusement  que  jamais  de 
ta  salul>rité de  Paris;  on  lit  voûter  quelques  égouts.  On  construisit  l’égonl  de 
l'Holel  dos  luvalides,  qui  traverse  l’esplanade  et  se  jette  dans  ta  .Seine.  En  171  i 
on  ré(iara  l'égoal  de  la  Vieille  rue  du  l'emple;  en  17(8,  on  reconslniisil  celui  de 
la  me  Saint-l  ouis.  Ou  onlonna,  en  1722,  le  creusement  il'un  grand  égmil  outre 
le  Calvaire  et  le  Ponceau  de(  baillol;  mais  ce  ne  fut  ijiic  dans  les  années  1717 
et  I7t0  que  les  travaux  du  nnind  éyoul  furent  eoinmonees  et  achevés. 

En  171-i,  on  avait  voûté  la  partie  iiil'erienre  de  l’égout  Monlmarlre;  en  17.11, 
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on  evécula  oeUii  de  l’U.cole-Mililaiif,  à travers  le  Cliaiii|i  de  Mais,  el  ceux  de  la 
rue  Sailli  riore.nlin  et  de  la  place  l.ouis  XV.  Ceux  <|ui  eidoiiriMit  le  l'alais-iloyal 
liaient  du  temps  où  fut  construit  cet  édilicc;  ils  sejeltent  dans  rcj!out  de  la 
place  du  Carrousel,  reste  des  fossés  de  l'enceiiite  de  Charles  VI. 

I.e  Kiaiid  cHOut  commence  Vieille  rue  du  Temple;  depuis  ce  point  il  entoure 
une  grande  iMirtioii  de  la  partie  septentrionale  de  Paris,  et  se  prolonj{c,  en  sui- 
vant l'extrémité  des  Cliamps-Ulysées,  jusqu’au  quai  de  Hilly,  an  bas  de  Chaillol, 
où  il  se  jette  dans  la  .Seine.  Itans  son  cours,  il  reçoit  un  grand  nombre  d'égouts 
moins  considérables,  dont  je  ne  parlerai  pas.  llepuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  on  a bilti,  sous  le  sol  de  Paris,  un  grand  nombre  d'égouts  voûtés;  leur 
développement  total  est  actuellement  de  I I9,7i5  mètres. 

l'ÀBIS  SOCTEBIUI.X. 

CATACOMBES,  dont  la  principale  entrée  est  dans  la  eonr  du  puvdlon  ouest  de 
la  barrière  d’Eiifer  ou  d’Orléans.  Les  pierres  des  anciens  édilices  de  Paris  furent 
anciennement  tirées  des  carrières  ouvertes  sur  les  bords  de  la  riv  ière  de  bièvre, 
au  faubourg  Saint-Marcel,  à remplacement  des  Chartreux  et  du  Mont-Parnasse. 
Il  [laraît  qu'au  commencement  duquatorzièmesièclc, on  entreprit  d'exploiter  les 
bancs  calcaires  des  carrières  situées  sons  le  faubourg  Siunt-Jacques  et  sur  les 
territoires  de  .Mont-Souris  el  de  Centilly.  Cesex|iloitation.s,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, SC  tirent  sans  surveillance  et  au  gré  des  cntrcprcneui's,  qui  fouillèreiit  fort 
avant  sous  la  ville.  I.'Obscrvaloire,  le  l.uxembourg,  rodéon,  le  Val-de  (irüce,  le 
Panthéon,  l'église  Saint-Sulpice,  les  rues  Saint-Jacques , de  1a  Harpe  , de  Tour- 
non,  de  Vaugirard,  etc.,  fotidéssur  le  vide  de  ces  carrières  immenses,  sont,  pour 
ainsi  dire,  suspendus  sur  des  abîmes. 

A la  fin  de  1771»,  le  gouvernement  ordonna  une  visite  générale,  et  la  levé»*  des 
plans  de  toutes  les  excavations.  Cette  visite  procura  la  certitude,  dit  .M.  Iléri- 
carl  de  Thury,  - que  les  temples,  les  palais,  et  la  plupart  des  voies  publiques 
••  des  quartieis  méridionaux  de  Paris  étaient  près  de  s’abîmer  dans  des  goulTres 
• immenses;  que  le  péril  était  d'autant  plus  redoutable,  qu’il  se  présentait  sur 
> tous  les  points,  u Un  1777,  fut  créée  nue  compagnie  d'ingénieurs,  spécialement 
chargée  de  con.solider  toutes  les  excavations,  ainsi  qu'une  itd'iùnMraUnn  ync- 
ni  le  lies  carrières.  — Depuis  cette  éjioque,  on  n'a  point  suspendu  les  travaux 
souterrains  qui  continuent  encore-  C'est  dans  une  partie  de  ces  .souterrains 
t|u’à  l’exemple  des  villes  de  borne,  de  Xaples,  etc.,  on  a établi  des  Citlncunibes 
ou  ossuaires  comiwsés  de  lous  les  ossements  du  cimetière  des  Innocents  el 
d'autres  cimetières  de  Paris.  Voici  les  causes  de  cet  établissement  : 

I.e  cimetière  de  l’église  des  Innocents  servait  à plus  de  vingt  paroi.sscs  de 
Paris;  depuis  près  de  mille  ans,  les  générations  venaient  successivement  s’y 
I ngloulir.  Le  voisinage  en  était  infecté.  A la  suite  de  longues  et  vives  réclania- 
I ions  le  conseil  d'f.lat  ordonna,  en  ITS.j,  que  remplacement  de  ce  cimetière 
changerait  de  destination  el  serait  converti  en  maiviié  public. 

Les  inscriptions  des  Catacombes  attestent  que  la  premièrc  Iranstntiou  se  lit  à 
partir  du  mois  do  ileceinbre  I7S.‘>.  jusqu'en  janvier  I7KS  Dans  la  .suite,  pendant 
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L'I  après  les  orajjes  révoliilioiinaires,  les  corps  Jes  personnes  tuées  dans 
les  troubles,  et  les  ossenienis  des  cimelières  des  antres  paroisses  el  maisons 
ivlipicnsesde  Paris,  \ furent  successivement  déposés. 

On  descend  aux  (àilacombes  par  plusieurs  portes;  la  ])lus't;énéralemenl  fré- 
ipientée,  est  silnée  dans  la  cour  du  pavillon  ouest  de  la  barrière  d'Enfer.  Après 
avoir  descendu  90  marches,  on  se  trouve  dans  une  ;jalerie  de  19  mètres  1 1 cen- 
Umèlres  d'élévation;  puis  on  arrive  dans  une  autre  galerie  de  l'ouest  qui  est 
à l'aplomb  de  la  rangi'C  occidentale  des  arbres  de  la  route  d'Orléans,  Après 
plusieurs  détours  ou  aperçoit  les  conslruclions  faites  pour  empêcher  la  contre- 
bande souterraine,  et  les  grands  ouvrages  commencés,  en  1777,  pour  la  ronso- 
lidalion  de  raqnednc  d'Arcucil.  Puis  on  parcourt  des  galeries  longues  et  sinueu- 
ses, et  on  descend,  par  nn  escalier,  dans  une  exploitation  inférieure.  Près  de  là 
on  voit  d'anciennes  exploitations,  nn  grand  pilier  taillé  dans  la  masse  calcaire, 
nn  autre  pilier  en  pierre  sèche;  enlin,  à HO  mètres  de  ce  pilier,  on  arrive  au 
vc.sld)ule  des  Catacombes,  l'.n  entrant,  est  un  cabinet  particulier  qui  TOntient 
une  rû//criém  ; elle  olïre  une  série  complète  de  tous  les  érhan- 

lillons  des  bancs  de  terre  et  de  pierre  qui  constituent  le  sol  des  Catacom- 
bes. — Dans  un  ancien  carrefour,  entre  (piatre  murs,  M.  Itéricart  de  Thurj' a 
fait  établir  aussi  un  ciibinrt  de  /lalhutoijin,  où  sont  classées  avec  mélbode  toutes 
les  espèces  d'o.sscmcnls  déformés  par  quelques  maladies. 

I.'inild  des  Obi/isrjiies  fut  construit  eu  IHtO,  et  sa  construction  masque  des 
travaux  faits  pour  soutenir  le  ciel  de  la  carrière,  dont  les  alTaussemenls  an- 
nonçaient une  ruine  proebaine.  Cet  autel  et  ses  obéli.s(pies  ont  des  formes 
imitées  de  l'antique,  et  des  piédestaux,  placés  aux  deux  côtés  de  l'autel, 
.sont  construits  avec  des  ossements.  D'autres  travaux  de  coq^dation  ont  reçu 
la  forme  d'un  monument  sépulcral  et  sont  coiuuiSsièus  k,)<î)m  de  Siircopfiagf 
dit  l.rarijmotoire  on  tnmhcau  de  (iilhert.  — Le  piédcstiil  vc  la  lampe  sépulcrale 
est  encore  un  de  ces  objets  qui  ronqicnl  la  monoloiric  lugubre  de  ces  souterrains 
et  de  leurs  longues  muraillc.s,  toutes  tapi.ssées  de  tètes  do  morts.  Ca?  monument 
se  compose  d’une  lampe  anlitpie  et  du  piédestal  qui  la  snpporle;  près  de  là  est 
te  pilier  du  ffniieulu.  — l.a  funt  iine  de  la  Samarilaine  est  un  è|)isode  du  voyage. 
Des  eaux  l'qiarses  ont  été  recueillies  dans  un  bas.sin  que  l'on  a entouré  d’un  mur 
qui  sert  d'appui  à la  double  ram[>c  de  l’escalier  : nn  la  nomma  d’abord  la  Source 
du  Lcllié  ou  de  l'ouldi,  on  lui  a donné  ensuite  le  nom  de  Samarilaine,  à cause 
d'nn  verset  de  l'Evangile  qu’on  y a gravé.  Au  delà  se  voient  les  ossements  des 
victimes  de  diverses  scènes  sanglantes  de  la-ltévolution. 

On  descend  aux  Calarotnbes  basses  par  un  c.scalier  sous  leipiel  on  a construit 
un  aipteduc  <pii  conduit  les  eaux  d’une  source  voi.sine  dans  le  (luits  de  la 
Tombe  Jsoire,  puis  on  voit  un  pilierde  forte  dimension,  élevé  poursoutenirle  ciel 
de  la  carrière, (pii,  fendu,  lé/ardé  en  plusieurs  endroits,  fai.sait  craindre  un  ébou- 
lemenl.  Les  inscriptions  de  ce  pilier  sont  (juatn;  strophes,  lirét's  des  i\'uils 
Clémentines,  composées  sur  la  mort  du  |iape  C.anganelli  : cette  construction 
a reçu  U‘  nom  de  Vilier  dis  biuits  (itémiHtines.  (In  .sort  ensuite  des  Cata- 
condics;  on  rcnionle  aux  galeries  supérieures  ; on  parcourt  un  vc.riibule,  un 
long  corridor;  enlin  on  arrive  au  bas  d'un  escali<>r  hàli,  en  I78t,  sur  le  Ivord 
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ilii  clieiniii  qui  romluit  ilu  hameau  de  Moiil-Souris  au  l’elil-.MonIrouge,  rheniiii 
nommé  defiuis  quelques  années  rur  îles  Cntm  oinlies. 

L'Assemblée  cunstiluaiile  défendit,  en  t7!)ü,  d'enterrer  les  morts  dans  l'intés- 
rieur  des  églisi’s.  Par  arrête  de  la  [iréfedure  de  la  Seine,  du  12  mars  1801,  il 
fut  décidé  (|uc  trois  cimetières  seraient  établis  hors  de  la  ville  do  Paris.  Ln 
t.snt,  .Napoléon  ordonna  qu'il  en  fiit  établi  (piatre. 

CIMETIÈRE  DE  .Mo>T.«.viiinii,  d’aboid  nommé  Chinnp-de-Hcjms.  Il  est  situé 
liors  du  mur  d'enceinle  prés  de  la  barrière  Ulanehe  et  de  celle  de  Cliehy.  Il  fut 
établi  sur  remplacement  d'une  ancienne  earricre  à piètre.  .Son  étendue  était  fort 
eireonscrile  : en  tSIü,  il  fut  agrandi,  et  sa  surface  est  aujourd'hui  de  trente  ar- 
pents. i.'inégalité  de  son  sol  proiluit  plusieurs  points  de  vue  pittoresques. 

r.i.MKi'iÉiiE  OE  i.'est,  de  MOST-I.OCIS  OU  du  l’ère-Lachaise.  situé  au  nord-est 
et  hors  de  l'enrcinte  de  Paris,  à (|uelque  distance  de  la  barrière  des  Amandiers. 
t'iiinçois  (le  l.ii  Chaise,  ièfUiHc,  eonfessmir  de  l.ouis  XIV,  obtint  de  la  munili- 
eenee  de  ce  roi  la  propriété  de  .Mont-Louis,  et  y lit  construire  une  maison  de 
campagne  qu'on  voyait  encore  avant  1820,  é|ioque  de  sa  démolition.  I.’enclos 
de  .Moiil-l.ouis,  ilestiné  à être  un  des  cimetières  de  Paris,  fut  ouvert  aux  morts 
le  21  mai  1801.  Son  site  est  beureux  et  varié;  une  partie,  en  plaine,  occupe 
la  hauteur  du  plateau  ; l'autre  partie  descend  jusiju'aii  bas  du  coteau,  et  forme 
plusieurs  inégalités  pittoresques.  I.a  vue  dont  on  y jouit  s’étend  sur  une  grande 
partie  de  Paris  et  sur  les  campagnes  environnantes.  Il  a 80  arpents  d'étendue. 

Parmi  les  monuments  les  plus  considérables,  il  faut  citer  le  tombeau  d'Ilé- 
lolse  et  d’Abeilard,  placé  à droite  en  entrant  dans  le  cimetière.  D'autres  monu- 
ments sont  ornés  de  colonnes  de  marbre  et  ont  la  forme  île  cliapelles  sépul- 
crales. Plusieurs  guerriers  ont  des  monuments  dans  cette  enceinte.  Je  ne  parle- 
rai que  de  celui  du  maréchal  .Masséna,  érigé  en  1817.  Il  offre,  sur  un  piédestal 
de  cinq  pieds  de  haut , un  obélisque  de  vingt  pieds  Sur  une  de  ses  faces  est  le 
portrait  de  ce  béros.  l,es  monuments  élevés  à Molière  et  à La  Fontaine  ont  une 
enceinte  commune.  Ailleurs  .sont  groupés  ceux  de  Delille,  de  Lhénier,  de 
l’oufflers,  de  Parny,  de  Lingui  né,  de  Suard,  de  Vincent,  de  Brongniard,  arebi- 
leclc.  I.’urne  cinéraire  consacrée  à Boufllers  porte  cette  inscription  ; Mes  nmis, 
ci  o'jez  que  je  dors.  — On  a construit  en  1820  la  porte  d'entrée  de  ce  cimetière  ; 
elle  s'ouvre  sur  le  boulevard  d'Aulnay. 

Le  cimetière  du  Vmil-I'aniüsse,  oii  l'on  n'enterrait  autrefois  que  les  suppliciés 
et  les  cadavres  sortis  de  la  morgue,  est  très-vaste;  mais  il  n'oIPre  rien  d'in- 
lcrc.s.sant.  Nous  n'avons  rien  à dire  du  cimetière  de  Vatiytrar.l,  non  plus  que 
de  celui  Sninle-Calheriiie  (rue  des  (iobclin.sj,  fermé  depuis  longtemps. 

.MCSF.E  ou  r.,U.ERIË  DES  .IXTIOL'ES,  AU  LOUVRE.  C.e  IllUSéc  fut  COmpOSè,  611 
grande  partie,  de  stalncs  et  autres  niomirnents  recueillis  , en  1797,  en  Italie, 
conforméoient  au  traité  de  Tulenlino,  par  Berttiolet,  Moitié,  .Monge,  Thouin  et 
■finet.  commissaires  nommés  par  le  gonvernement  pour  la  reclierche  des  objets 
de  sciences  et  d'arls.  Le  ninsée  fut,  pour  la  première  fois,  ouvert  au  public 
Ic9  novembre  IWio.  — Ln  181,7,  les  objets  les  plus  précieux  de  cette  collection 
en  furent  enlevés.  Lependant,  malgré  les  perles  nombreuses  ipi'il  a éprouvéi“s, 
le  Musée  des  Antiques  est  encore  une  des  plus  riebes  collections  de  sculptures 
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Hi(Ti|ues , romaines  el  èfiypliemies  (|u'il  y ait  en  Knrope.  Il  se  coni|iose  îles 
statues  et  bas-ivliel's  (|iii  exi'liiienl  dans  les  ohiileaux  royaux , et  de  nombreu- 
ses aei|uisilinns  i]ui  nul  été  faites  depuis  trente  ans. 

SOCIÉTÉ  iioYAi.K  iiKS  AM  iüi  AtBES  iiK  FHAXCK.  I.e  premier  établissement  dc 
celle  société  portait  la  dénominalion  d’.lcadAHic  CeUique.  Cette  société  publia, 
en  1K07,  le  premier  numéro  de  ses  .Mémoires.  Cn  1812  et  1813,  elle  ne  tenait 
plus  de  séances.  Kn  181 1,  elle  se  réorganisa  sous  le  nom  de  Snciété  (1rs  Auti 
qwdresde  Frnucr.  Elle  obtint  ilans  la  même  année  un  diplôme  de  .Société  Itoijide. 

I.E  PALAIS  m;  LA  iioiiisK,  sitiié  rue  Vivienne.  l a Boursi;  de  l'aris  était  établie 
dans  une  partie  de  l'ancien  palais  Mazarin,  et  dans  rédiliee  anciennement  oc- 
cupé par  le  Tré.sor  Iloyal;  pendant  la  liévolulion,  elle  fut  transférée  aux  l’clils- 
Péri's , ensuite  au  l’alais-lloyal  , dans  la  galerie  de  Virginie.  Il  convenait  que  la 
liourse  eût  un  édiliec  spécial,  digne  de  la  capitale  d’un  grand  Etat,  lirungniart 
fut  chargé  de  fournir  les  dessins  d'un  nouvel  édifice  de  la  Bourse.  I.a  première 
pierre  fut  posée  le  2t  mars  ISUS;  les  travaux,  commencés  alors,  ne  furent  sus- 
pendus qu'en  18li  ; ils  ont  été  repris  depuis  cette  époque  et  terminés  en  1826. 

Cet  édifice,  destiné  aux  assemblées  des  négociants,  et  au  tribunal  de  coin- 
inerce , est  élevé  sur  remplacement  du  couvent  des  Filles-Sainl-Tlioinas. 
Voici  ses  dimcn.sions  : son  plan  oll're  un  parallélogramme  dont  la  longueur 
est  de  69  mètres  el  la  largeur  de  Al  mètres.  .Son  élévation  présente  un  péris- 
tyle parfait,  et  à ses  quatre  faces  une  ordonnance  de  colonnes  corinlbicn- 
nes  élevées  .sur  un  soubassemenl.  tii-s  colonnes  sont  au  immbre  de  66  et  ont 
un  mètre  de  diamètre  et  dix  de  bailleur.  Ce  péristyle  supporte  un  entablement 
el  un  altique,  el  forme  autour  de  l'édilice  une  galerie  couverte,  à laquelle  on 
arrive  par  un  perron  qui  occupe  la  largeur  do  la  face  occidcnlale.  Ües  bas-reliefs 
ornent  cette  galerie , et  leurs  sujets  sont  relatifs  aux  opérations  du  commerce. 
— Un  grand  vestibule  communique  à droite  aux  salles  des  agenis  el  courtiers 
de  change,  et  a gauche  au  tribunal  de  commerce  situé  au  premier  étage. — l.a 
salle  de  la  liourse  est  au  rez-de-cluiussé*c  el  au  centre  de  l'édilice;  sa  lon- 
gueur est  de  ;18  mètres,  sa  largeur  de  25  mètres;  elle  peut  contenir  deux  mille 
personnes , el  la  lumière  dont  cette  vaste  pièce  est  éclairée  descend  du  com- 
ble. Elle  est  ornée  de  grisaillc.s,  exérniées  par  .M.M.  Sleynicr  el  Abel  de  l’ujol. 

TMÉAiiiES.  — Bonaparte,  par  son  décret  du  8 août  1807,  réduisit  le  nombre 
des  IbéiUres  de  l'aris;  les  quatre  grands  ttiéillrcs  furent  mainlenus;  parmi  les 
IhéiUres  inférieurs,  le  Ihéàtrcde  la  tiollé,  celui  de  V .Auihlqu-Coinique,  le  Ibédtre 
des  l'anV/p.»,  boulevard  Montmartre,  elle  VauiteeUte,  furent  pareillement  con- 
servés. 11  fut  ordonné  que  tous  les  autres  seraient  fermés  au  15  août  suivant.  Je 
dois  indiquer  encore  : le  tUrque-Oli/m/iique,  qui,  d’abord  situé  rue  .Mont-Tbabor 
et  rue  Saint-Honoré,  u"  355,  ensuite  dans  la  rue  du  Eaubourg-dn-Tcmple, 
cl  actuellement  sur  le  boulevard  de  ce  nom,  exislail  du  temps  du  IHrcctoirc  : 
c'est  un  Ibéàtre  d’exercice  d'équitation  , de  pantomimes  el  de  mélodrames. 

Bonaparte  créa,  par  un  decret  impérial  du  3 mars  1810,  /luil  /iW.noh.s  illéga- 
les, qu'il  qualifia,  comme  dans  l’ancien  régime,  depr/.v»,».'!  il'Ktul.  Ainsi  la  prison 
du  Temple  succéda  à la  Bastille,  et  Celle  de  Vinceunes  eut  son  ancienne  desli- 
ualiou.  t,luanl  aux  prisons  legales,  il  n'y  fut  opéré  aucun  cbaiigemeid  notable. 
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J'ili  iléjs'l  parlé  de  la  r,'aiiri>r7/T(>,  je  n'y  ivviciidrai  pas.  Les  pri.sons  de  la  l'oree, 
rue  il  11  Hoi-de-Sicile , vont  Olre  reinplacées  par  une  nmivelle  |irison  , pouvant 
contenir  t-too  individus,  et  élalilie  dans  le  tpiarlicr  de  niopilal  général. 

PKisov  DK  i.’ABn.vvK,  située  rue  .Sainle-Margncrile.  Klle  otTre  un  biitimeni 
tros-soliilc  et  isolé;  elle  appartenait  à la  Justice  du  seigneur  ablié  de.  Saint- 
(icrniain;  elle  est  depuis  longtemps  destinée  aux  niililaires.  Mais,  pendant  In 
Itévohition,  on  y enferma  des  prévenus  et  des  condamnés  [lulitiipies.  Les  ca- 
chots de  cette  prisim  monacale  sont  horribles;  un  prisonnier  s'y  tient  à peine 
de  bout,  cl  n’y  peut  vivre  longtemps  : ces  cachots  ne  servent  pins. 

l’Risox  nK  SAiXT-i.AZ,vnF.,  située  rue  du  Faubourg  Sainl-Deni.s,  n°  H7.  Celte 
ancienne  léproserie  est  aujourd'hui  uniquemeni  destinée  à renfermer  les 
femmes  en  prévention  ou  condamnées,  et  les  filles  puhiiques  détenues  par  me 
sure  de  police. 

l’iiisoN  nt:s  M.vDEi.oNKRTTES,  autre  prison  de  femmes,  située  rue  des  Fon- 
taines, entre  les  n"'  t i et  IG.  J’ai  parlé  de  ce  couvent  de  religieuses  jténitentes, 
qui  a été  converti  en  prison.  On  y enferme  des  femmes  prévenues  de  quehpics 
délits  : elles  altendimt  là  le  jugement  qui  doit  les  rendre  à la  liberté,  ou  les 
envoyer  à la  Coneiergerie.  Cette  maison  sert  aussi  à la  réclusion  des  femmes 
condamnées  par  le  Iribunal  correctionnel.  Dans  des  bâtiments  séparw  sont  dé- 
tenues des  femmes  arrêtées  (tour  dettes.  On  a établi  dans  cette  maison  des  ate- 
liers où  les  prisonnières  sont  assujetties  au  travail. 

SAi.NTE-PF.i„UiiE,  situéc  quartier  du  Jardin  des  Plantes,  rue  de  la  Clef,  n"  1 F 
J'ai  parlé  de  l'origine  de  cette  maison , qui  fut  hientût  convertie  en  prison  des- 
tinée aux  femmes  de  mauvaise  vie,  et  où  les  pères  faisaient  enfermer  leurs 
filles,  et  les  époux  leurs  femmes  dont  la  conduite  était  déréglée.  Aujourd'hui 
elle  contient  des  prisonniers  condamnés  par  la  justice  criminelle,  des  jeunes 
gens  détenus  par  l'autorité  palernelle,et  des  prévenus  pour  délits  politiques.  En 
I82H,  une  ordonnance  de  |>olice  assigna  un  quartier  séparé  aux  condamnés 
politiques,  jusqu'aloi-s  confondus  avec  les  autres  (irisonniers.  Celte  maison  ser- 
vait au.ssi  de  lieu  de  détention  pour  les  débiteurs  insolvables  ; on  les  délient 
aujourd'hui  dans  un  prison  spéciale,  construile,  dans  la  rue  de  Clichy,  en  I8.‘l.''i. 

MAisox  DK  i.iiARE.NTON  sAiNT-.viAïuiiCK,  dcstiiii'c  aux  aliénés,  fondée  en  IGU. 

cnisos  DK  DÉPÔT  DE  i.A  PRÉFEm  iiP.  DE  POUCE,  situéc  daiis  les  bàlimeuls  de 
la  préfecture  de  police.  Celte  prison  se  divise  en  deux  parties  principales  ; la 
première,  composée  de  chambres  parliculicres,  porte  le  nom  de  Salle  Saiiil-Mar- 
tin  : elle  est  destinée  aux  personnes  qui  peuvent  fournir  aux  frais  de  leur  loge- 
ment et  de  leur  nourriture  ; la  seconde  parlie  consiste  en  un  ancien  bâtiment  à 
trois  étages,  dont  chacun  se  conqKisc  d'une  pièce  longue,  étroite  et  obscure,  de 
.sombres  cabinets  pour  les  prisonniers  mis  an  secret,  et  de  qnelipies  cachots. 
Au  premier  étage  sont  logées  les  filles  publiques,  au  second  des  prévenus,  et 
au  troisième  ceux  qui  paraissent  les  moins  coupables,  foutes  les  personnes 
arrêtées  par  mandats  du  préfet  de  police  ou  par  ordre  des  commissaires  sont 
conduites  à ce  dcpiH  ; là  elles  attendent  la  lilwrlé  ou  une  autre  prison. 

DAi.Ais  DK  I.A  i.KGiox-ii'iioxxF.cii,  .situé  riic  de  Lille,  n"70.  Il  fut  bâti,  en  I7S|>, 
sur  les  dresins  du  sieur  îlous,seau,  arcliitccle,  pour  le  prince  de  -Salrn,  et  porta 
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It!  nom  J'Ati/f/  tlu  pnncf  (le  Stilm.  Parla  loi  ilii  1!)  mai  ISoV,  la  Lcfîion-d'llon- 
iiciir  fut  cn-àc,  el  son  iiiaiisiuralion  càlàlnvo  le  1 S jiiillel  suivanl.  On  dioisit 
riiôtel  (le  Salin  pour  y |iliieer  railininisiratinii  de  celte  mnivelle  inslitulion  ; 
ccl  liülel  est  maKnitilluenienI  d('“eori'-. 

toi.os.Mi  i>E  I.A  Pi.ACE  VEMw'iME,  él  idée  à la  ploire  de  la  (irande  arini'c.  Klle 
fut  fondée  en  iSofi,  et  lermim'-e  en  isio,  sur  les  dessins  de  l.eiM’ie  et  linndouiii. 

Le  piédestal  de  la  eolnnne  est  eidonré  par  un  pavé  en  trés-heau  granit.  Ce 
piédestal,  le  fût  de  la  eolnnne,  son  elia(iilean  et  .son  amortissement,  bétis  en 
piem's  de  taille,  sont  exlérienri'inenl  revêtus  de  fortes  lames  de  bronze  chargées 
de  bas-reliefs.  Ce  bronze  provient  des  douze  ci'uls  pièces  de  canon  prises  sur  les 
arméi-s  russes  et  autricbieimes,  pimdant  1a  glorieuse  campagne  de  ISOj.  Les 
(juatre  faces  du  piédestal  présiMitenl,  en  bas-relief,  di;s  trophées  d'armes,  com- 
posés de  canons,  mortiers,  obusier.s,  lanilel.s,  carabines,  cimbales,  dra|ieau^, 
casques,  et  de  vêtements  militaires  .\u-dessus  du  piiidestal,  et  sur  une  espèce 
d'altiipie,  se  de.ssinent  des  festons  de  chêne,  .soutenus  au.\  (piatre  angles  par 
autani  d'aigles  eu  bronze.  .\  rimilation  de  la  fumeuse  colonne  d'Aiilonin,  le  fût 
de  celle-ci  e.st  couvert  d'une  suite  de  tableaux  en  bas  relief  disposé's  en  spiiaîe , 
et  dont  les  sujets  repré.senlenl,  par  ordre  chronologiipie,  les  priocipaux  exploits 
(lui  .signalèrent  la  campagne  de  ISO.'i,  depuis  le  départ  des  troupes  du  camp  de 
lloiilogne  jusipi'à  la  conclusion  de  la  paix,  apK's  la  bataille  d .Vusterlilz.  Les 
bandes  de  bronze  sur  les(iuelles  sont  ces  tableaux  ont  trois  pieds  huit  iMiua's 
de  liant,  et  sont  séparées  entre  elles  par  un  cordon  siir  lequel  est  inscrite  l'ac- 
tion  représenté'C  dans  le  tableau  placé  au-dessus. 

Itaus  rinlérieiir  de  celte  colonne,  on  a pratiqué  un  escalier  à vis  composé 
de  170  marches,  et  conduisant  à une  galerie  placéeau-dessiis  du  chapiteau  de  la 
colonne,  .\u-dessus  de  ce  chapiteau  s'élève  une  forme  circulaire,  ou  espèce  de 
calotte.  L'est  sur  celle  calotte  qu'on  a replacée  le  g!»  juillet  («.'13  une  statue  en 
bronze  de  Napoléon  lîonaparte,  ouvrage  de  M.  .Seurre. 

IM.ACE  ne  c.viiiioiSKi..  Lctlc  place  fut,  sous  ce  règne,  embellie  et  fort  agran- 
die. Lu  événement  terrible  contrilma  beaucoup  à cet  agrandissement.  Le  gf  dé- 
cembre isug,  à luiit  heures  et  demie  du  soir,  et  pendant  que  llona|Kii  te  se  ren- 
dait en  voiture  à l'Opéra,  une  machine  infernale,  < acbé(‘  sur  une  cbarrelle,  dans 
la  rue  .Saint-.N'icni.se,  lit  une  l'xplosion  épouvantable  : elle  blessa,  frappa  de  mort 
plusieurs  laîrsonnes,  brisa  les  glaces  de  la  voilure  du  premier  consul  qui,  gnlee 
à la  \ ites.se  de  ses  chevaux,  parvint  à échapper  à l'attentai  dont  il  était  l'objet, 
t'.ette  explosion  ébranla  tellement  les  maisons  de  la  rue  hainl-.N'icaisc  qu’elles  fu- 
rent abandonnées  et  condamnées  à la  démolition.  Lelle  rue  disparut  presque 
entièrement,  et  la  place  du  Carrousel,  Irès-iné'gale,  acipiil  de  l'étendue  et  de  la 
régularité.  Uouaparle  ajouta  à la  décoration  de  celle  place,  en  établi.ssant  et 
faisant  bâtir  la  grille  du  château  des  Tuileries,  et  surtout  les  travaux  de  la  nou- 
velle gâterie  du  Louvre.  U’s  travaux  furent  commencés  ("n  I8UH;  mais,  en  lEI  t, 


(I)  Oilcliaulrur  p»l  ilo  U niélrcii,  v romphs  lo  pitskfiitil  ; diamf'trc  r>l  i mrUo«.  Sa  foiuk- 
tirtn  n ;i  10  niêiroi^  île  pioruiiilrot'  ; elli'  » élé  n-^sisc  5ur  lr  ptloiiA  ekiM»  |t<iiir  U Mnlue  iH]iirislre  <te 
i.mns  \l>',  fin’i'lte  h mplnre.  1.4^  lirnn/c*  p<‘se  :?•%!  ktiou'. 
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par  l'enVl  îles  événements  iM)litii|iic.s,  la  ennslruction  de  cette  galerie  qui  devait 
joindre  le  l.mivrc  aux  Tuileries  lut  sus|H'ik1uc. 

AUC  i)K  Titioueiifi  uB  i.A  l’i.ACB  DU  UARiiousEL.  (le  moiiument , placé  à la 
principale,  entrée  de  la  cour  des  Tuileries,  fut  fondé  en  ISOB  et  construit  sur  les 
dessins  de  MM.  Percier  et  Kontaine.  Cet  arc  de  triomphe,  élevé  à la  gloire  des 
armées  françaises,  a 1 i mètres  fiO  centimètres  de  hauteur;  sa  largeur  est  de  17 
mètres  tiO  centimètres,  et  son  épaisseur  de  tO  mètres.  Il  présente  de  face  trois 
arcades.  I.es  flancs  de  celte  construction  sont  percés,  chacun,  par  une  autre 
arcade  dont  la  direction  se  correspond  de  l'un  à l’autre.  Chacune  des  deux  faces 
est  ornée  de  huit  colonnes  corinthiennes  de  marbre  muge  de  iJinguedoe,  dont 
les  hasi's  et  chapiteaux  sont  en  bronze.  A l'aplomb  de  ces  colonnes  et  au-devant 
de  l'atlique,  sont  placées  autant  de  statues  do  militaires  français,  de  diverses 
armes.  I.’altique  est  surmonté  par  un  double  socle,  sur  lequel  s'élevait  un  qua- 
drige, en  plomb  doré  et  do  forme  antique,  ouvrage  ilc  l.emot.  A ce  char  étaient 
attelés  les  quatre  chevaux  de  bronze,  jadis  dorés,  conquis  à Venise.  Ce  char  vide 
ultendait  la  statue  de  .Napoléon;  les  événements  n'ont  pas  permis  de  l'y  placer. 
Six  bas-reliefs  en  marbre  ornent  les  faces  de  cet  arc  triomphal,  dont  les  sujets 
sont  relatifs  il  la  cam|)agnc  de  tSO.î.  On  le  dépouilla  des  quatre  chevaux  an- 
tiques en  ISI.i;  mais  en  on  a replacé  sur  ce  monument  un  autre  qua- 
drige, ouvrage  en  bronze  du  sculpteur  Bosio. 

ARC  D8  TRioupiii!  DE  LÉroiLB,  situc  hors  de  la  barrière  de  Neuilly  et  au 
rentre  de  la  vaste  place  circulaire  appelée  \’ Étoile.  Ce  sieur  Chalgrin,  architecte, 
a fourni  les  dessins  primitifs  de  cet  édiQ|^awfca  coûté  des  travaux  et  des  som- 
mes immenses.  I.a  première  (lierre  té  août  18Uli.  Quelques-unes 

de  ses  parties  s’élevaient  à peine  au-^Èi^raxTusol,  lorsque,  le  1"  avril  1810, 
Maric-I.ouise,  tille  do  l’empereur  d'Autriche,  fit  son  entrée  solennelle  A Paris. 
Pour  recevoir  dignement  cette  princesse  et  lui  donner  une  grande  idée  de  la 
capitale  île  l'empire  français,  on  la  lit  entrer  par  la  route  de  Neuilly.  I.’arc  triom- 
phal parut  alors,  au  moyeu  de  char(ientes  et  de  toiles  peintes,  avec,  toute 
la  magnificence  ((ii'il  devait  avoir  lors  de  son  entier  achèvemonl. 

Ces  fondations  de  ce  monument  exigèrent  des  travaux  considérables.  Ces  cou- 
ches calcaires  du  sol  n’oiTraieut  point  de  solidité.  On  fut  obligé,  apres  avoir 
creusé  à 21  pieds  de  profondeur,  de  former  un  sol  factice  qui  (lût  supporter  sans 
danger  l'énorme  poids  de  cette  construction  ; ce  sol  factice  fut  composé  de  plu- 
sieurs assises  en  pierre  de  taille  do  grande  dimension;  chacune  de  ces  assises 
était  dis(io.sée  de  manière  que  les  joints  des  (lierres  de  l'iina  ne  correspondaient 
(loint  avec  ceux  des  assises  qui  lui  étaient  inférieures  et  siqierposées.  Ces  pierres 
lie  CCS  assises  présentaient  des  formes  irrégulières,  et  les  angles  saillanLs  dos 
unes  étaient  reçus  dans  les  angles  rentrants  des  autres.  Sur  cette  base  solide 
s’éleva  l'arc  triomphal,  un  des  plus  colossaux  que  l’on  ait  jamais  bâti  dans 
aucun  pays. 

.\a(ioléon  Bonaparte  o(iéra,  dans  les  administrations  de  Paris  et  de  la  France, 
(ilusieurs  changements  qu'il  jugea  nécessaires  à ses  desseins.  Il  lit  revivre  les 
vieilles  habitudes  des  cours,  l'étiquette,  le  cérémonial,  les  préséances,  et  ces 
titres  û'iiltesse,  de  grandeur,  iX'excellence,  qui  ne  rendent  ni  plus  grands  ni  mcil- 
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loiirs  coux  (|ui  les  |«)rU‘i(l,  el  il  crvii  une  iiolilessiî  lu^ixxlilaire,  iiistitulioii  (|(ii 
avait  été  la  cause  principale  de  la  révolulion  rraiii,'aise. 


l'AIllS  SmiS  K\  UESTAI  UATIO.N. 

LES  CESTS-JOims,  LA  HÉVOLI  TIO.V  DP.  JI'ILLET. 

Ko  système  de  rcaclion  orpaiiisc  par  le  pouvcmemeiil  de  Louis  XVIIl  conirc 
les  institulions  de  la  llévolulion  el  de  l'Empire,  ravénemoiil  au  pouvoir  des  ser- 
vileurs  de  rémigralion,  les  euvaliissements  du  clergé  lirent  s'évanouir  les  es(ié- 
rances  que  la  Krance  avait  foiulées  sur  le  retour  des  ItourlMHis. 

Au  milieu  de  ces  circonslanccs,  Na|>oléon  jugea  que  l'élal  des  espriLs  en 
France  pouvait  lui  être  lavorable;  il  résolut  de  tenter  la  fortune. 

Il  ipiitte  nie  d'Elbe,  à la  tète  d’un  millier  du  soldats,  délmrquc  à Cannes  le 
1"  mars  1815,  traverse  les  provinces  du  Midi  au  milieu  des  aeclamations  de.s 
babitants,  reçoit  partout  la  soumission  îles  troupes  et  marche  trinmpbalement 
sur  Paris.  I.ouis  XVlll  n’était  pas  en  mesure  de  résister  à cette  invasion  ; la  fa- 
mille des  ItouriHms  quitta  tristement  les  ruileries  le  t9  mars,  et  se  retira  à 
Gand.  I.e  lendemain,  Xa|Hiléon  unirait  dans  Paris  et  occupait  de  nouveau  le  pa- 
lais des  Tuileries.  Ilicniôt  la  guerre  avec  les  puissances  étrangères  était  enga- 
gée, et  la  bataille  de  Waterloo  amenait  une  seconde  fois  la  déchéance  de  l’em- 
IK'reur.  (In  sait  le  départ  de  Napoléon  pour  llochefort,  el  sa  lin  dans  l'ile 
Sainte-Hélène. 

Na|Hiléon  II  avait  été  reconnu  par  la  chambre  des  représentants  ; mais  ce 
n'était  pas  là  ce  que  voulaient  les  puissances  alliées.  Les  Angio  Prussiens  ne 
tardèrent  pas  à arriver  sous  les  murs  de  Paris  : l’armée  française,  comman- 
dée par  Davoust,  était  assez  forte  pour  tenir  tète  à cette  invasion  étrangère  j 
mais  la  trahison  l'emporta  sur  le  courage.  Davoust  signa  une  capitulation  ; 
l'armée  impériale  se  retira  derrière  la  Loire.  Les  ennemis  enlrèrenl  dans  la 
capitale  le  5 Juillet  1815,  la  traitèrent  en  ville  conquise,  et  rappelèrent 
Louis  XVlll,  qui  arriva  aux  Tuileries  le  8 du  même  mois.  Cne  sorte  de  terreur 
sembla  organisée  dans  Paris  et  les  départements,  pendant  les  premiers  temps 
lie  la  seconde  Hestauration  ; plusieurs  généraux  payèrent  de  leur  vie  le  con- 
cours dévoué  qu’ils  avaient  prêté  à N'a|>oléon,  et  plusieurs  conventionnels  fu- 
rent obligés  d'aller  expier  en  exil,  bois  de  leur  patrie,  la  part  qu'ils  avaient 
pri.se  aux  actes  du  gouvernement  révolutionnaire.  I.a  conliance  et  la  tranquil- 
lité ne  furent  réellement  rétablies  qu'eu  1817,  après  que  les  armées  étrangères 
curent  évacué  le  territoire  français. 

La  ville  de  Paris  commençait  à recueillir  les  bienfaits  de  la  paix  ; le  commereu 
et  l’industrie  entraient  dans  une  ère  de  pro.spérité  qui  allait  toujours  gran- 
dissant, quand,  le  13  février  I8i0,  le  duc  de  Berry,  au  moment  où  il  sortait  de 
l’ü|>éra,  fut  assassiné  par  louvel.  la:  gouvememont,  dès  lors,  entra  dans  un 
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système  rélrognule  qui  devait  le  conduire  à sa  perle.  I.a  loi  des  élections  fut 
modiliée;  une  in.surreclion  éelala  dans  Paris  et  fut  comprimée  av*-c  vigueur. 
Mais  c’en  était  fait,  la  lutte  était  engagée  entre  les  royalistes  et  les  liliérairx 
lutte  qui,  dix  ans  plus  lard , devait  avoir  un  sanglant  dénoi'unenl.  — l.miis  XVIII 
étant  mort  le  Ifi  septembre  18-if,  le  comte  d’Artois,  .sous  le  nom  de  C.barles  X, 
monta  sur  le  trdne,  et,  avec  lui  arrivèrent  au  ])ouvoir,  tous  les  euuemis  des 
conquêtes  morales  que  la  France  devait  à la  Itévolution. 

Kn  1827,  la  garde  nationale  fut  passée  en  revue  par  (Ibarles  X;  plusieurs  lé- 
gions tirent  entendre  les  cris  : ,1  h.-is  les  jésuites!  à lias  les  ministres  !!  cl  la  garde 
nationale  fut  licenciée.  — F.n  1829  les  cbambres  furent  dissoutes;  de  nouvelles 
électionsse  tirent.  A Paris  les  liln'-raux  remportèrent;  la  villes'illumina,  et  la  rue 
Saint-Denis  fut  le  théâtre  d'une  émeute  qui  dura  plusieurs  jours,  mais  qui, 
cc|K>ndant,  fut  facilement  apaisée.  Le  ministère  Martignac,  ap|ielé  à remplacer 
le  ministère  Villèle,  Ht  qucbiues  conre.ssions  à l’esprit  public.  Mais  l’alioli- 
tion  de  la  censure  et  l'expvilsiondes  jésuites  ne  lirent  que  retarder  la  lutte  déci- 
sive qui  paraissait  inévitable  entre  les  royalistes  et  les  libéraux.  — Le  29  aoiH 
1829  M.  de  Polignac  est  placé  à la  tète  d’un  nouveau  ministère  : la  cbambre  des 
députés  est  convoquée,  et  la  majorité  se  prononce  contre  le  cabinet.  Les  cham- 
bres sont  encore  dissoutes  : la  même  majorité  est  renvoyee  par  les  électeurs, 
l’endant  ces  débats  et  ces  luttes  parlementaires,  l'armée  française  prouvait,  sur 
les  cdtes  d’Afrique,  qu’elle  n’avait  pas  perdu  les  traditions  de  courage  et  de  dé- 
vouement à la  ebose  publique.  Le  9 juillet,  le  ministère  Polignac  faisait  an- 
noncer la  jirisc  d’Alger.  Soutenu  par  l'appui  moral  que  lui  prêtait  ce  glorieux 
événement,  il  se  résolut  à un  coup  d’Élat  dès  longtemps  médité.  Le  2B  juillet 
parurent  des  ordonnances  qui  abolissaient  la  liberté  de  la  presse  et  réformaient 
la  loi  électorale.  Cette  publication  jeta  d'abord  la  population  parisienne  dans 
l’étonnement  et  dans  une  sorte  de  terreur.  Mais  le  lendemain,  27  juillet,  les 
ateliers  se  ferment,  des  rassemblements  se  forment  aux  cris  de  vice  la  Charte! 
lin  coup  de  fusil  parti  des  fenêtres  d'un  hôtel,  rue  .Saint-Honoré,  est  comme  le 
signal  de  l'insurrection.  On  cberclia  des  armes  partout  et  l'on  pilla  datiscebut 
les  bouti(iues  d'armurier.  Quelques  barricades  furent  élevées  sur  plusieurs 
points  comme  par  enchantement.  Les  troupes  appartenant  à la  ligne  et  à la 
garde  royale  stationnaient  sur  les  boulevards  et  sur  les  places  où  la  foule  deve- 
nait de  plus  en  plus  menaçante,  et  tilchaient  d’arrêter  les  premiers  élans  do 
l’insurrection.  Paris  fut  mis  en  état  do  siège,  et  le  duc  de  Itaguse  chargé  de 
défendre  la  royauté.  Le  28  juillet,  le  drapeau  tricolore  était  déployé;  les  gardes 
nationales  revêtaient  leur  uniforme  proscrit;  les  imprimeurs,  les  étudiants,  les 
ouvriers  s'assemblaient  en  armes  dans  les  rues  et  leur  premier  exploit  était  la 
prise  du  poste  et  de  la  mairie  des  Petits-Pères.  D'autres  barricades  s’élèvent  dans 
les  rues  les  plus  populeuses  ; le  tocsin  .sonne  dans  les  églises,  les  tambours  des 
timipes  et  de  la  garde  nationale  battent  au  champ;  sur  une  foule  de  points  la 
fusillade  s’engage.  Il  y eut,  de  part  et  d'autre,  du  côté  des  soldats  royalistes  et 
du  côté  des  insurgés,  des  traits  d'héroïsme  et  de  dévouement.  Le  soir  les  troupes 
quittèrent  leurs  portes  et  se  réunirent  aux  environs  des  Tuileries.  On  peut  due 
que,  dans  cette  journéi',  l’avantage  resta  aux  insurgés.  La  nuit  se  passa  à 
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liiii  c iriKilri-s  biiriicatl“s  <“t  à sc  pn'paaT  à la  lulle  du  luiidemaiii.  I.c  21»  jiiilli  l 
la  halaillü  s’engagea  plus  vivement  ipie  la  veille  eirore,  au  I*alais-llü)al,  au 
l.ouvre,  aux  Tuileries  et  dans  les  rues  adjacentes. 

Quand  le  peuple  se  fut  empare  du  Louvre  et  des  Tuileries,  les  troupes  roya- 
les, découragées  et  décimées,  se  replièrent  sur  les  Champs  Elysées.  I.e  dernier 
épisode  de  ce  combat,  qui  fut  un  des  plus  sanglants,  se  passa  rue  de  Rohan, 
où  des  soldats  du  de  la  garde  occupaient  une  maison , et  d'où  ils  Taisaient 
un  feu  très  meurtrier.  La  maison  Tut  attaquée  avec  vigueur,  et  bientôt  fut  em- 
imrtée.  Le  drame  était  achevé.  l>es  troupes,  les  unes  s’étaient  rangées  du  c<Mé 
du  |tcu|)le,  les  autres  avaient  été  mises  en  déroute  : la  ville  appartenait  aux  in- 
gés.  Le  soir,  la  garde  uatiniialc  établit  des  postes  dans  les  princi|iaux  quar- 
tiers, et  de  nombreuses  patrouilles  veillèrent  à la  sûreté  des  citoyens. 

Cependant  l'iiôtel  Laflitte  était  devenu  le  rentre  des  réunions  de  tous  les 
homme  inlbients  de  roppu.\ition  ; on  y discutait  les  mesures  qu'il  im|M)rlait  de 
prendre  dans  celte  circonstance  critiipie.  Lafayetlc  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale,  et  arriva  en  triomphe  à l'Ilôtel-de-Ville.  Enlin  une  commis- 
sion municipale,  choisie  chez  .M.  Lallitc,  et  à la  tète  de  laquelle  sc  trouvaient  les 
généraux  Gérard,  Lobeau  et  M.  Casimir  l’errier,  réorganisa  l'administration  de 
la  ville. 

Des  négociations  furent  ouvertes  entre  le  roi  et  la  commission  municipale  , 
mais  elles  n’amenèrent  aucun  résultat  favorable  ii  la  cause  de  Charles  X.  Le 
roi , retiré  à Saint-Cloud , avec  sa  famille , y avait  été  rejoint  |>ar  les  débris  des 
régiments  <pii  avaient  combattu  pour  lui.  Le  30 , tous  les  députés  présents  à 
Paris  s’étaient  réunis  au  jialais  llourbon , et  avaient  nommé  le  duc  d'Orléans 
lieutenant  général  du  royaume.  Celui-ci  entrait  le  .soir  à Paris,  et  se  rendait  au 
Palais-Royal.  Le  3t , nue  proclamation  apprit  aux  Parisiens  l'accephition  faite 
pur  le  duc  d’Orléans  du  poste  éminent  qui  lui  avait  été  offert  par  les  députés  ; 
le  même  jour,  le  prince  sc  rendait  à l'Hôtel-de-Ville,  à travers  les  barricades^  et 
au  milieu  d’un  immense  concours  de  peuple. 

Pendant  la  nuit,  Charles  X et  sa  famille  avaient  quitté  Saint-Cloud,  s’étaient 
rendus  à Trianon , et  de  là  à Rambouillet,  avec  les  troupes  qui  leur  étaient  res- 
tées lidéles.  Le  2 août , le  général  l.atour-Eoissac  porta  au  duc  d’Orléans  l’acte 
d'abdication  de  Charles  X et  du  Dauphin  en  faveur  du  duc  de  Rordcaux.  Le  len- 
demain, le  rappel  battit  dans  Paris,  et  les  cris,  à lUimbouilM  ! retentissaient  dans 
toutes  les  rues;  une  expinlition  s’organisa,  sous  les  ordres  du  général  Pajol , 
jH)ur  forcer  la  famille  déchue  à quitter  la  France.  A la  nouvelle  do  l'approche 
de  cette  armée  improvisée , Charles  X consentit  à partir  is)ur  l’exil  et  à se  sépa- 
rer des  troupes  qui  l'avaient  suivi  accompagné  des  commissaires  du  nouveau 
gouvernement,  il  se  dirigea  sur  Cherbourg,  où  il  s’embarqua  pour  l’Angleterre. 

Le  7 août , la  chambre  des  députes  révisé  lu  Charte,  et  appelle  le  dued'Orléans 
au  trône  de  France.  Le  surlendemain,  le  lieutenant  général,  en  présence  des  dé- 
putés et  des  pairs,  réunis  nu  palais  Rourlwti,  |>réte  serment  à la  nouvelle  Charte 
et  est  reconnu  roi  des  Français,  sous  le  nom  de  Louis- Philippe  I". 


sors  i.\  ni;sr.\riiATio.N. 


«13 


KTAT  «ES  SCIENCES,  «ES  LKTTllEB  ET  «ES  AHTS  SOUS  LA  HESTAITIATIOS. 

A la  laveur  de  la  l'aix,  qui  fui  à iiciue  Iroiiblée  un  moment  |iar  l expédition 
<1  Kspagiie,  le  commeriT!  el  l'iiuluslrio  prirent  un  develiq  pemenl  lonsidérable 
SOUS  la  restauration,  et  altiiircnt  au  degré  de  prospérité  le  (iliis  élevé  que 
nous  présente  Ihistoire  de  France.  Malgré  les  préoccupations  politiques,  si 
bostilcs  au  gouvernement  de  la  Iteslauration  ; malgré  les  centaines  de  millions 
payés,  pour  frais  de  guerre,  aux  puissances  alliées;  malgré,  enfin,  riudemuité 
d'un  milliard  accordée  aux  émigrés,  la  fortune  publique  s'accrut  rapidement 
et  l'aisance  se  répandit  peu  é i>i‘u  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

I.e  mouvement  intellectuel  fut  également  très  remarquable  sous  la  Ueslaura- 
tion;  l'esprit  de  lutte,  qui  animait  les  hommes  politiques,  s'étendit  dans  le, 
domaine  do  lu  litlérature  et  de  la  philosophie.  D'un  rùtc  la  métapliysiiiue  spi- 
ritualiste s'escrimait  avec  courage  contre  les  dorirines  scnsualisles  mises 
en  honneur  par  les  idéologues  du  .Wlll'  siècle.  D’un  autre  côté,  les  admi- 
rateurs exclusifs  de  l'antiquité  païenne,  prenant  pour  mots  de  ralliement  les 
lioéliqut's  d'Aristote,  d'Horace  el  de  Itoileau  , s'abritant  derrière  les  cliefs- 
d'œuvre  littéraires  de  l'antiquité  grecque  et  romaine,  et  s'appuyant  sur  les 
écrits  immortels  du  siècle  de  Louis  XIV,  soutenaient  l'assaut  contre  des  nova- 
teurs (|ui  bâtissaient  un  nouveau  Parnasse,  au  sommet  du(|uel  ils  plaçaient 
Shakespeare,  lord  Ityron  et  Goélhc.  De  celte  petite  guerre  littéraire,  entre  les 
vl issU/ves  et  les  rommuiques,  comme  s'appelaient  les  deux  partis,  il  n'est  sorti,  il 
faut  le  dire,  aucun  ouvrage  durable.  Cependant,  malgré  les  fanfaronnades  de 
leur  style  et  les  excentricités  de  leurs  inventions  littéraires,  quelques  hommes 
.soid  arrivés  à une  célébrité  à la(|uelle  il  ne  manque  que  la  sanction  du  temps. 

La  plupart  des  écrivains  qui  s’etaient  distingués  sous  l'Empire  continuèrent 
leurs  travaux  sons  la  Itestauration  : MM.  de  Chateaubriand,  Andrieux,  Tissot, 
de  laicretelle,  Itallancbe,  Itenjamin  Constant  et  M"“  de  Staél,  étaient  à l'apogée 
de  leur  talent.  Quelques  poètes,  .MM.  de  Lamartine,  Casimir  Delavignc,  Victor 
Hugo,  .\lf.  de  Vigny,  s'ouvrant  des  voies  nouvelles  dans  le  champ  de  l’imagina- 
tion, virent  leurs  premiers  essais  accueillis  avec  une  faveur  marquée.  M.M.  Har- 
lliélemy  et  .Mery  assujettissaient  aux  formes  de  l’alexandrin,  des  pamphlets  vl- 
v.-ment  admirés  par  les  libéraux.  Les  chansons  de  .M.M.  Dé.saugiers,  l’iis  et 
surtout  celles  de  Béranger,  prouvaient  que  l'esprit  français  n'avait  rien  perdu 
de  s;i  verve  railleuse  ni  de  .sa  gaité  philosophique.  MM.  Alexandre  Duval  et 
Éliennc  voyaient  leurs  comédies  se  jouer  au  milieu  des  applaudissements.  Les 
\ epres  SicHiemes  k\.  ilarino-l'uliero,  par  Casimir  Dclavigne,  on  raison  des  cir- 
constances politiques,  étaient  accueillis  avec  enthousiasme.  Sur  la  lin  de  la 
Itestauration,  ,M.  Victor  Hugo  faisait  représenter,  sur  le  Théâtre-Français,  ses 
drames  d'//<;ninni  cl  Marion  Delorme,  et  .M.  Abxandre  Dumas,  son  drame  de 
Henri  A//,  deux  pièces  qui  furent  regardées  comme  le  manifeste  de  la  jioélique 
de  l'école  nouvelle.  Ces  pièces  firent  une  terrible  cuncurrencc  aux  mélodrames 
comme  les  concevaient,  avec  très-peu  de  prétentions  littéraires,  MM.  l’ixerécourt 
et  Victor  Ducange;  (piaiil  aux  |HK'les  tragiques  de  l'c|ioque  impériale,  ils  se 
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lii>ii\émil  réiliiiU  au  bilonci*.  Mais  dans  Tivrcssii  dp  leur  succès,  les  nouveaux 
vaiii(|ucurs  essayèrent  de  sacritier  à leur  vanité  la  gloire  de  (k)rneille,  de 
Itacine,  de  Molière  et  de  Voltaire,  et  ce  ne  sera  pas  le  ciHc  le  moins  ridicule  de 
leur  histoire.  En  parlant  du  théâtre,  on  ne  doit  pas  oublier  M.  .Scribe,  qui 
trans|)Orta  la  comédie  dans  le  vaudeville,  et  lit  jouer  sur  le  thé:Urc  du  (>ym- 
nase,  appelé  T/uhilrc  de  ilndame,  un  grand  nombre  de  petites  pièces  d’un  esprit 
élégant  et  lin. 

.Sous  la  Restauration,  la  critique  littéraire  avait  des  interi'rètes  habiles  et 
même  érudits;  je  citerai  MM.  Kiévée,  de  Fcletz,  llolTmann,  Etienne,  etc.  U's 
autres  branches  des  l>elles-lettres  n’étaient  pas  cultivées  avec  moins  d'éclat, 
(iharles  Nodier  publiait  ses  petits  romans  et  ses  Nouvelles  (jui  seront  toujours 
des  modèles  d'élégance  et  de  bon  goèt.  l.e  Cinq  Mars  de  M.  de  Vigny  inaugura 
cher,  nous  la  Turme  du  roman  historique,  comme  le  comprenait  .sir  Walter  Scott, 
dont  chaque  ouvrage  était  lu  avec  avidité  aussi  bien  en  France  qu'en  Angle- 
terre. M.  Vitet,  avec  son  livre  sur  la  Ugue,  annonçait  tout  à la  fois  un 
écrivain  élégant  et  ingénieux  et  un  érudit  auquel  les  sources  de  l’histoire  na- 
tionale étaient  déjà  familières.  I.e  Théâtre  de  Clara  Gazai  et  la  Cliruniijuc  de 
Charles  /\  par  M.  l’rosper  Mérimée,  attiraient  sur  leur  auteur  l’attention  de 
tous  les  hommes  de  goût  et  d’esprit.  I.cs  Soirées  de  ISeuilly,  par  M.M.  ( jivé  et 
Dittmer,  faisiient  justement  sensation.  U'S  pamphlets  de  l’aul-l  nuis  Courrier 
étaient  et  seront  longtemps  des  modèles  de  style.  I.a  (lublication  de  chacun 
de  .ses  écrits  était  considérée  comme  mouvement  politique  ou  littéraire. 

I.es  questions  qui  se  rattachent  à la  religion  étaient  traitées  avec  une  grande 
supi'riorité  par  MM.  de  l’radt,  Ijtmcnnais,  de  Ronald  et  de  Frayssinous.  I.a  philo- 
sophie était  profiss<'‘e  avec  éclat  par  M.M.  Royer-Collard  et  Cousin.  .M.M.  de 
Cérando  et  de  la  Romiguières,  dans  des  livres  consciencieux,  .M.M.  JoulTroy, 
Dubois,  Pierre  Leroux,  Lherminier  et  Daniiron,dans  le  journal  £af//oèe,ex|H>saient 
riiisloirc  des  idées,  et  aliordaient  les  diilicullés  les  plus  ardues  de  la  métaphysi- 
que. A la  .Sorbonne  la  chaire  d’histoire  moderne,  où  professait  .M.  Cuizot,  et  la 
chaire  de  littérature  occu|)«-e  par  .M.  Villemain,  as.semblaient  une  jeunesse  stu- 
dieuse, avide  de  recueillir  la  parole  éloquente  de  ces  professeurs.  M.  Andrieux, 
au  collège  de  France,  était  écouté  aussi  avec  une  gninde  faveur.  Les  travaux  sur 
rilistoirede  France,  de  .M.M.  Daunou,  Dom  Rrial,  de  .Sismundi,  tiuizot,  de  Rarante, 
Michaud,  Augustin  Thierry,  pouvaient  être  placés  avec  honneur  à cùté  des 
plus  excellents  ouvrages  des  iWmédictins.  A la  même  époipie  parurent  succes- 
sivement les  HUtoiresde  la  Rérolulion,  de  MM.  Thiers  et  Mignct;  l’ilisloire  du  ivi 
Si/bieskÿ,  dv  M.  de.Salvandy;  la  Couigu^ne  rfa  tsi'2,  de  M.deS»*gur;  le  Mémorial 
de  Sninte-Jlélrne,  de  .M.  de  Las  Cazes,  livres  qui  produisirent  une  grande  sen- 
sation lors  de  leur  publication,  et  dont  le  succès,  depuis,  ne  s’est  point  ralenti. 
Ia>s  études  sur  les  hommes  et  les  événements  de  la  Révolution  et  de  l’Empire, 
étaient  puissamment  aidées  par  les  nombreux  documents  que  publia  M.  Rerville. 
Il  parut  aussi  une  foule  de  mémoires  sur  le  même  sujet;  ils  excitèrent  d’almrd 
la  curiosité  du  public,  mais  leur  peu  d’authcncilé  les  lit  hientét  oublier. 

I.i's  études  srientilii|ue.s,  que  nous  avons  vues  si  brillantes  .sous  l’Empire,  ne 
decbiireiil  pas  sous  la  Restauration.  M.M.  Cuvier,  Ceoirroy  ,St  llüaire,  delllaiu- 
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ville,  Ilroiigiliart,  diiiis  les  scicMiees  milurelles;  AriijîO,  «le  l'roiiy,  llarrel, 

Mirl)H,  Lay-Liissac,  Uuiiviiril,  Cordier,  Biol,  Tti<‘nard,  dans  l'aslronomic,  la 
pliysi(|ue  el  la  chimie;  .MM.  IHipuytreii,  llidmis , llrniiss«iis,  Itniix,  i.i.srranc,  g 

Choniel,  Bt'-gin,  l’orinl,  de  llécainier,  dans  la  ni<‘docine  el  la  chirurgie,  se  distin- 
guaient par  leurs  investigations  incessantes  et  leurs  utiles  découvertes.  Knlin, 

MM.  Silvestre  de.  Sacy,  Abel  Itcmusat,  Hase,  .St-Martin,  Uuatreniérc  de  Quincy, 

Ixilronnc,  Knuriel,  etc.,  faisaient  rmeliner  le  domaine  de  la  philologie  et  do 
l'érudition. 

Ln  mi'mc  temps  que  la  littérature  sortait  de  la  voie  aeadémique  que  lui 
avaient  ouverte  les  fastes  do  l'Kmpire , les  beaux  arts  tcnlaient  aussi  de  se  dé- 
gager des  traditions  elassiqnes  qu'avait  foniiées  l’école  de  David.  On  vit  se  pro- 
duire alors  à c«Mé  de  Oms  et  Oérard,  de  Blondel,  Meynier,  Al>el  de  l’ujol, 
des  hommes  d'un  grand  talent  et  qui  avaient  complètement  délaissé  la  manière 
de  leurs  maîtres.  Je  citerai  en  première  ligne  Oéricault , que  la  mort  a surpris 
dans  la  force  du  talent,  et  MM.  l’aul  Delaroche,  Horace  Vernet,  Eug.  Delacroix, 

Ary  SchelFer,  l.eop.  Uobert,  lj*on  Coignet  et  Charlet.  Ia^s  sculpteurs  furent  moins 
hardis  que  les  peintres  ; toutefois  on  compte  encore  parmi  eux  plusieurs  hommes 
de  talent.  Outre  Bosio,  je  citerai  .M.M.  Pradier,  Cortot,  l.emaire,  Bamey.  Les  ar- 
chitectes ne  firent  aucun  cITorl  pour  ouvrir  à l'art  une  voie  nouvelle  et  n'ont 
laissti  aucun  monument  vraiment  remarquable;  on  peut  regarder  comme  les 
plus  habiles  M.M.  .Alavoine,  Huyot , Lhatillon  , Blouel,  l‘eicier.  Fontaine,  etc. 

Dans  lu  gravure  d’hi.stoire,  la  Bestauration  vil  se  produire  des  artistes  fort  ilis- 
lingués,  .M.M.  Henriquel  Dupont,  Korster,  Calamatta.  Je  ne  dois  pas  oublier  ce- 
|H.Midant  M.M.  .Massait,  Beveil  et  Bichomme.  Knlin,  Je  terminerai  ce  tableau  do 
l’état  des  lettres  et  des  arts  , en  rappelant  que  ce  fut  sous  la  Bestauration 
que  Bossini  a écrit  pres«]uc  toutes  ses  admirables  partitions , que  M.  ('.araffa  lit 
jouer  son  ilasaiiiello,  M.  Auber,  sa  Muette  de  Portiei,  et  Boleldieu,  plusieurs  do 
ses  optTascomiques. 

MO.SUHENTS  ET  IXSTITUTIOXS. 

La  Bestauration  a fondé  peu  do  monuments  importants  à Paris,  et  fit  de  vains 
elVorts  pour  achever  les  édifices  commencés  sous  l’Empire.  Ce|>cndant  la  capi- 
tale s'est  beaucoup  embellie  par  ses  constructions  privées,  et  par  tous  les  tra- 
vaux dont  la  voirie  fut  l'objet,  sous  la  sage  administration  de  .M.  de  ('.habrol, 
préfet  de  la  Seine. 

NOTHR-iiAsiK'nB-LORBTTB,  égliso  paroi.ssialc,  située  rue  Olivier  et  à l'extrémité 
septeidrionale  de  la  rue  LalTIttc,  autrefois  rue  d'Artois  (I).  La  fa«;ade  principale 
pré-sente,  au  milieu,  un  avant-corps  de  même  largeur  que  la  grande  nef,  et  for- 
mant un  porticpie  orné  de  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien.  Tout  cet  avant- 
corps  soutient  un  fronton  dont  les  trois  angles  sont  décorés  de  trois  statues, 

(0  Cette  église , rnininenrée  en  1823,  a été  innt]gun*c  en  1830.  Kllc  a été  biillc  fur  le»  tlcMiiiB  tie 
M.  Kip.  l.cbof.  Sa  hrgour  est  de  83  niètrcf,  et  sa  longueur  de  70  mètres.  Klle  {«ut  contenir  3.0üo  per* 
sonnes.  Lca  colonnes  du  porche  ont  13  nièin's  de  liaulcur. 
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rc(>n'>scnliint  la  foi,  \'Esprranoe  et  la  Ckarilé,  par  M,\l.  Foynlier,  l.(‘maircel  Ijii- 
lié.  Le  tympan  du  froiitrm  est  orné  d'un  lias  relief,  ouvrage  de  M.  Nanteuil,  ipii 
représente  iles  y4nges  en  odoration  devant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  Sous  le 
portique  est  la  porte  prinripale,  et  sur  les  arriére^orps,  à droite  et  à gauche, 
sont  deux  portes  latérales.  L'intérieur  de  l’église  se  compose  d’un  porche  d’en- 
trée, d’une  grande  nef;  de  deux  nefs  latérales,  ou  bas  côtes,  et  de  six  chapel- 
les particulières,  indépendamment  de  quatre  autres  chapelles  consacrées  au 
Baptême,  à rKucharistie,  aux  mariages  et  aux  morts,  qui  occupent  les  angles 
des  bas-côtés,  et  sont  ornées  de  peintures  dues  à .M.M.  Roger,  Perrin,  Orsel  et 
Blondel.  Quatre  rangs  de  colonnes  d'ordre  ionique  forment  les  divisions  des 
trois  nefs  et  des  chapelles.  La  nef  principale  se  termine  par  un  chœur  où  sont 
les  stalles,  et  par  un  hémicycle  où  est  placé  le  maître-autel,  surmonté  d’un 
baldaquin  sup|iorté  par  (piatrc  colonnes  égyptiennes  de  granit  oriental,  avt-c 
bases  et  chapiteaux  en  bronze  doré,  et  un  couronnement  de  sculpture,  ou- 
vrage de  .M.  KIschoécht.  Knlin,  deux  sacristies  sont  à droite  et  ù gauche  du 
chœur  el  à l’extrémité  des  ba.s-côtés;  elles  sont  éclairées  chacune  |iar  une 
grande  croisée  en  arcade,  garnie  d’un  vitrail. 

Les  peintures  qui  <léeorent  les  chapelles  représentent  des  sujets  tirés  de  la  vie 
des  saintes  ou  des  .saints  auxquels  elles  sont  consacrées.  Ces  peintures  sont  dues 
au  talent  de  .M.M.  liesse,  Coulan,  Alfred  Johannot,  Langlois,  Caminade,  llecaisncs 
Dejuinnes,  L.  Ik-veria,Schnetz,  Ktex,Champmartin,  Couder,  Goyet  et  de  .M'"*’ Var- 
colier  cl  Deherain.  l.es  trumeaux  quist'parenl  les  croisé'es  delà  nef  prinripale 
sont  ornés  de  tableaux  représentant  l'histoire  de  la  Vierge,  par  MM.  Monvoi- 
sin,  Vinchon,  I anglois.  Dubois,  Coutan,  Messe,  (îranger,  Dejuinnes.  Celle  der- 
nière série  esl  complétée  par  deux  grands  tableaux  qui  couvrent  les  pamis  des 
murs  du  chœur  et  qui  sont  l’œuvre  de  .M.M.  Ileim  et  Drolling.  De  plus,  .M.  .Schnelz 
a représenté  quatre  prophètes  dans  les  tympans  des  grandes  arcades,  an  de.ssus 
des  orgues  et  à l’entrée  du  chœur.  .M.  Delorme,  outre  la  grande  peinture  qui 
orne  la  coupole,  a exécuté  quatre  ligures  d'Fvangéiisles  dans  les  pendentifs  qui 
supportent  celte  coupole.  Knlin  M.  Picot  a décoré  d’une  peinture,  sur  fond  d’or, 
le  cul-de  four  de  l’hémicycle.  On  rcmar(|ue  aussi,  dans  l’église  de  Nolre-Dame- 
de-lÆrctte,  les  Anges  adorateurs  du  malire-aulel , par  M.  ^anleuil;  le  Christ 
en  marbre,  de  M.  Desbœufs;  la  statue  de  ta  Vierge,  par  M.  Dumont;  les  deux 
Sémiihins  de  la  chaire,  par  M.  KlschoCclit  ; le  groupe  de  ta  Pitié  du  maître-autel, 
parM.  Corlol;  la  statue  de  saint  Jean,  des  Konis  baptismaux,  par  .M.  Durci. 

IT.USE  SAiXT-viscEST-iiE-lMl'l..  Celte  église,  située  rue  et  place  Lafayelle, 
commencée  en  18it,  a été  consacrt''c  au  culteen  I81L  Le  planexiérieur  présente 
un  carré  long  avec  des  avant-corps  aux  deux  extrémités.  On  arrive  par  un  (icr- 
ron  de  soixante  marches,  Irès-pilloresque,  à l’enln'e  principale,  placée  .sous  un 
portique  à trois  rangs  de  colonnes  d’ordre  ionique  surmonté  d’un  fronton  trian- 
gulaire, sculpté  par  .M.  Nanteuil.  De  chaipic  côté  du  |M>rlii|ue  s'élève  une  grande 
tour  carrée.  L’intérieur  offre  ras|>ecl  an  hileclural  des  basiliqm  s antiques.  I.a 
nef  princi|>ale  est  séparée  des  bas-côtés  par  un  double  rang  de  colonnes  recou- 
verics  en  stuc,  au  de.ssus  desquelles  s’élève  une  seconde  rangée  de  colonnes 
corinlliicnnes  qui  soutiennent  une  charpente  apparente  el  rieheinenl  peinte. 
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Autour  (le  ('('■glise  soiithuit  rliapelU'S  latérales,  décorées  de  vitraux  peints,  dout 
l'exécution  est  due  au  talent  de  M.  .Maréchal,  de  Met/..  I,e  chœur  est  orné  de 
stalles  en  bois,  élégainnieut  sculptées  par  MM.  .Millet  et  Derrc.  Quant  au  maî- 
tre-autel, c’e.sl  un  ouvrage  de  M.  liosio  neveu.  Sur  les  portes  de  bronze  qui  fer- 
uieut  rentrée  principale  du  momunenl,  ,M.  l'arochon  a ligtiré  Jesus-ChrisI,  les 
ApiMres  et  les  Vertus  Tbi'ologales.  Sous  le  péristyle,  on  vient  de  placer  une  vaste 
p<‘inlure  exécutée  sur  lave  fiar  .M.M.  Jollivot  et  llacbelte.  Cette  conipo-sition  re- 
présente les  trois  Personnes  de  la  sainte  Trinité,  ayant  à leur  droite  le  groiq» 
de  ipiatre  Prophètes,  Jé-rémie,  Kzcchiel,  Isaïe,  et  Daniel;  à leur  gauche,  les 
ipiatrc  lîvangéli-slcs.  I.a  construction  de  cette  église  a été  dirigée  par  .MM.  Le- 
pére  et  lliltorf. 

KOi.isB  s.w.vT-DEsis  DL-SAiST-.sAr.iiEME.NT,  l'uc  Saiiil-I.ouis,  au  Marais.  (iette 
église,  commencée  en  182(>  et  inaugurée  en  18.15,  e.st  construite  sur  l'em- 
placement de  la  chapelle  des  /'ï/fcv  du  Suint-Sacrement.  I.a  façade  est  décorée  do 
colonnes.  I.'intérieur  se  partage  en  trois  nefs.  I.’autel  est  placé  sous  une  voûte. 
I.a  coupole  est  ornée  d'une  peinture  et  d'une  grisaille  de  .M.  Abel  de  Pujol.  Dans 
les  cha|>elles  on  voit  /«  mort  d' limiaaûs,  par  M.  Picot  ; les  miracles  de  ta  tVe/ÿc, 
par  .M.  Court;  le  Christ  et  les  enfants,  par  .M.  Deeaisne,  et  enlin  une  Piéta,  par 
,M.  Kugéne  Delacroix. 

fiGi.isE  NOi  iiE-i),\iuK-nE-Bo.x.Ni:-xot'VEi.i.K,  l'ue  Beauregard.  Ce  monument 
rel)àti  par  M.  Codde,  en  1825,  n’oU're  rien  de  reinaniuahle;  le  portail  dorique 
est  décoré  de  pilastres  et  de  deux  colonnes.  I.’intérieur  est  divisé  en  trois  nefs 
.séparées  itar  des  colonnes  d’ordre  ionique.  I.'absidc  est  ornée  d’une  gri.saille 
de  .M.  Abel  de  Pujol,  et  la  chapelle  de  la  Vierge,  de  peintures  par  .M.  A.  Hesse. 

Je  mentionnerai  (lour  mémoire  les  églises  de  Sainl-I‘ierre  du-Cros-Caillou . en 
partie  rehillie,  en  1822,  par  M.  Codde,  cl  l'église  Saintr-Èlisabeth,  rue  du  Tem- 
ple, n"  107,  dont  l'intérieur  a été  refait  en  182!).  Ou  y voit  des  peintures  de 
M.M.  Pérignon  et  Ih'zard. 

ciiAi'ELi  E hxi'iAToiUE,  située  au  coin  de  la  rue  d’Anjoii-Saint-llonoré  et  de 
la  rue  de  l'Arcade.  Ce  monument,  construit  sur  les  dessins  de  MM.  Pereier  et 
Fontaine,  a été  élevé  pour  consacrer  le  lieu  où  furent  déposées,  en  1793,  les  dé- 
pouilles mortelles  de  l.ouis  XVI  et  de  la  reine  .Marie-Antoinette.  Il  a été  achevé 
en  1825.  Une  porte  en  bronze,  ornée  de  deux  cippes  funéraires,  ilonne  entrée 
dans  un  vestibule  tpii  conduit  à une  espèce  de  parvis,  le  long  duquel  s’étendent, 
des  deux  côtés,  des  plantations  d'ifs  et  de  cyprès.  A droite  et  à gauche  du  parvis 
régnent  deux  portiipics,  composés  l'un  et  l'autre  de  neuf  arcades  voûtées  ; au 
fond  de  chacune  de  ces  arcades  s'élève  un  cippc  portant  le  nom  des  personnes 
inhumées  dans  ce  lieu  ; à l'extrémité  de  ce  parvis,  se  trouve  une  chapelle  dont 
l'entrée  présente  un  porche  onic  de  quatre  colonnes  doriques  qui  supportent 
un  fronton.  Au-dessus  de  la  chapelle  s’élève  une  coupole;  une  lanterne,  prati- 
quée au  centre  , éclaire  rédifice.  Tes  pendentifs  de  cette  coupole  sont  ornés  de 
has  rehefs,  qui  figurent  les  mystères  de  la  lrinité  et  de  l’Eucharistie.  Un  autre 
bas  relief,  représentant  la  translation  des  dépouilles  mortelles  de  l.ouis  XVI 
et  de  Marie-Antoinette  dans  la  chapelle  de  Saint-Denis,  est  placé  au-dessus  du 
liorchc  intérieur.  A droite  et  à gauche  de  l’autel  en  marbre  blanc,  incrusté  de 
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broiizi*  iloro,  on  voit  deux  grouiies  eu  marbre  : li'  premier,  seulplé  par  Bosio, 
re[)réseute  l'aiKilliéose  du  roi  l.ouis  XVI  ; le  second  , exécuté  juir  M.  Cortot,  re- 
présente la  reine  Marie-Antoinette  implorant  les  secours  de  la  religion.  Au-des  • 
sous  de  la  rba|)cllc  on  .i  disposé  une  crypte  voûtée  dans  laqu('llc  un  autel,  en 
forme  de  tombeau,  indique  l'endroit  même  où  ont  reposé  les  restes  du  roi. 

auPKi.i.F.  m:  cimktiûre  du  péhe  i.aciuise.  Klle  est  situ('>c  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  ce  cimetière.  .Sa  forme  est  un  parallélogramme.  Aux  quatre  an- 
gles extérieurs  de  l’édilice  sont  des  pila.slres  dori<|ues  qui  soutiennent  un  en- 
tablemenl  décoré  de  modillons  et  de  Iriglypbes.  Sur  les  deux  fa<;ades  antérieu- 
res et  posK-rieures  de  la  chapelle,  cet  eiilablement  est  surmonté  d'un  fronton. 
I.e  jour  pénètre  par  une  ouverture  pratiquée  au  milieu  de  la  voûte.  Ce  monu- 
ment, destiné  à la  célébration  de  rollirc  des  morts,  a été  construit  sur  les  dessins 
de  M.  Codde,  et  inauguré  au  mois  de  novembre  I8:U. 

etabusseme.vts  civils. 

SÉMINAIRE  DESAiXT-si'LPicE,  situésiirla  place  et  auprès  de  l'église  Saint-Sul- 
pice,  entre  les  rues  Kérou  et  du  l'ot-de-Fer.  l.a  première  pierre  de  cet  édifice  fut 
posée  en  l8g0.  L'architecture  de  ce  batiment  n’a  rien  de  remarquable.  Les 
construclions  forment  un  parallélogramme  au  centre  duquel  .se  trouve  une 
vaste  cour  carrée,  entourée  d'une  galerie  couverte  et  eu  arcades.  La  façade  qui 
SC  dévelopiic  sur  la  place  Saint-.Sulpiee  présente  les  caractères  du  style  llorentin  ; 
elle  se  compose  d'un  coiqis  principal  avec  un  porclie  au  milieu  et  de  deux  pa- 
villons en  saillie  de  chaque  côté.  L’arctiitecture  des  façades  qui  donnent  sur  la 
cour  et  des  façades  latérales  extérieures  est  la  même  que  celle  de  la  façade 
principale.  On  vient  d'y  bélir  une  chapelle. 

LE  PONT  iiEs  INVALIDES  commuuique  du  quai  de  la  Conférence  au  quai 
d'Orsai,  au  Cros-Caillou.  Ce  pont  élégant,  construit  en  I823,  sous  ta  direction  de 
M.M.  Vergez  et  Bayard,  consiste  en  trois  travées  suspendues  par  des  chaînes  de 
fer.  Sa  longueur  est  de  3GI  pieds,  et  sa  largeur  de  26. 

LE  PONT  UE  l’arciievéchë,  sur  le  bras  gauche  de  la  Seine,  vis  à-vis  la  rue  des 
Bernardins,  communique  du  quai  de  l'Archevêché  au  quai  de  la  Tournelle.  Ce 
pont,  formé  de  trois  arches  en  pierres,  a été  achevé  en  novembre  1827,  aux 
frais  d'une  compagnie  qui  y perçoit  un  droit  de  péage. 

LE  PONT  d'arcole,  iioiumé  avant  1830  pont  de  la  Crève,  est  construit  sur  le 
bras  droit  de  la  Seine;  il  communiciue  du  quai  .Napoléon  à la  place  de  Crève.  Il 
repose  sur  un  pilier  placé  au  milieu  de  la  rivière  ; son  plancher,  pres<iue  hori- 
zontal, est  supporté  par  des  barres  de  fer.  Ce  pont  ne  sert  qu'aux  piétons. 

siAisoN  DK  FRANÇOIS  l'f  ADX  ciiAMPs-ËLYsÉEs.  Cet  édifice,  doiit  la  construc- 
tion date  de  1572,  oITre  un  assez  remarquable  spécimen  de  rarchiteclure  de 
la  llenaissance.  Il  est  situé  aux  Champs-lîiysées,  sur  le  Cours-la-Beinc.  Il  était 
autrefois  à .Morct,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  où  il  servait  de  rendez-vou.s 
de  chasse;  mais  il  n'existait  pas  alors  tel  qu’on  le  voit  aujourd'hui;  la  partie 
qui  forme  la  façade  actuelle  décorait  l'intérieur  d'une  cour.  En  1826,  le 
gouvernement  vendit  cette  maison  à un  amateur,  qui  en  fit  transporter  à 
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l’ari,s  les  matériaux  , et  qui  rliarqra  M.  Bret,  architecte,  de  la  reconslriiire  sur 
un  nouveau  plan.  Elle  a deux  élaqes.  Aux  quatre  angles  sont  de  pctils  pilas- 
tres couronnés  de  chapiteaux  délicatement  sculptés.  Le  re/.-de  chau.ssée  oITre 
des  arcades,  au-dessus  desquelles  régne  une  frise  rehaussée  d'ornements  et  de 
médaillons  qui  représentent  Marguerite,  Anne  de  Bretagne , Uiane  de  Poitiers , 
et  les  rois  Ijjuis  XII,  Henri  II  et  François  II.  I.’attiquo  est  orné  de  has-reliefs 
qui  figurent  des  génies  portant  des  écussons  aux  armes  de  France,  enlacés 
dans  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits.  On  a altrihué  h Jean  Ooujon  les 
sculptures  qui  décorent  ce  gracieux  monument. 

iio.spiCBS.  .Sous  la  Restauration,  il  fut  fondé  quelques  établissements  de  Bien- 
faisance. I.a  duche.sse  de  Bourbon  établit  en  1819,  rue  de  Babylone,  n«  1-2, 
y Hospice  d'Hnfjhien,  reid'crmant  (iO  lits  pour  les  hommes,  et  60  lits  pour  les 
femmes;  M.  I.eprince  dota  un  petit  hospice  qui  porte  son  nom,  rue  Sairil-llomi- 
niipie.  II"  4,  et  ipii  est  destiné  à 20  vieillards;  M'”'  ChAteaubriant,  \' Infirmerie  de 
fliirie-Tliérèse , rue  d'Enfer,  n“  86,  pour  des  prêtres  inlirmes.  Enfin  , on  fonda 
en  1820,  rue  de  l'Oursine,  n“  9.1,  au  moyen  de  souscriptions,  une  Maison  de  Ile- 
Juge  et  de  Travail  pour  l’extinction  de  la  mendicité.  E’d.'îi/e  delà  Providence,  rue 
du  Cherche- Midi,  date  de  182t.  Il  fut  destiné  à recevoir  des  personnes  d'un  âge 
avancé. 

THÉÂTRES.  — Plusicuis  théâtres  furent  hitis  sous  les  règnes  de  Louis  XVIII  et 
de  Charles  .X.  La  salle  actuelle  de  V Académie  lloijalede  Musique  a été  élévée  sur 
l'emplacement  de  l’hOtel  Choiseul,  rue  Lepelletier,  après  l’as.sassinat  du  duc  do 
Berry.  Les  travaux  de.  cette  salie  provisoire,  ouverte  en  1820,  ont  été  dirigés  par 
M.  Debrct. — Le  théAtre  du  (igmnase-Dramatique,  ou  Théâtre  de  Madame,  boule- 
vard Bonne-Nouvelle,  n"  8,  date  de  1820;  il  a été  fait  sur  les  dessins  de  .MM.  Guer- 
chy  et  Rougevin.  l.a  façade  est  décorée  de  six  colonnes  engagées.  — Le  théAtre 
des  Mouveaules,  aujourd'hui  du  Vaudeville,  place  de  la  Bourse,  occupe  l'empla- 
cement do  l'ancien  passage  Feydeau.  La  troupe  d'opéra  comique  y a joué  de 
1812  à 18i0.  — Le  théAtre  du  Vamrama-Dramutiqve,  prés  du  Petil-Lnzarg,  s'est 
soutenu  peu  de  temps  et  a été  remplacé  par  une  maison  particulière.  — Le 
théAtre  Ventadour,  qui  est  occupé  aujourd'hui  par  la  troupe  italienne,  a été 
conslruit  sur  les  dessins  de  .MM.  Iluvé  et  Guerchy;  c’est  un  édifice  isolé  de 
toutes  parts , orné  de  pilastres  et  surmonté  d'un  attique.  Cette  salle  a porté, 
depuis  1810,  les  litres  de  théAtre  IVuutique  et  de  théAtre  de  la  Renaissance.  — 
V Àmbigu-Comique,  bAti  par  .MM.  StoulT  et  Lccointe,  boulevard  .Saint-Martin,  a 
clé  ouvert  en  1828;  la  façade  est  assez  élégante. — Le  Cirque-Olijinpique,  boule- 
vard du  Temple,  où  l’on  joue  des  vaudevilles,  des  mélodrames  et  des  pantomi- 
mes équestres,  date  de  1827.  — Le  théAtre  du  l.uxemimirg,  nus  de  Madame, 
était  une  petite  salle  où  un  paillasse,  du  nom  de  liobineau,  faisait  la  parade  et 
où  l'on  donnait  des  pantomimes.  — Enfin  le  Théâtre  Comte,  passage  Choiseul , 
a été  fondé  en  1826  par  l’habile  prestidigitateur  dont  il  porte  le  nom.  Les  pièces 
y sont  jouées  par  des  enfants  et  i>our  des  enfants. 

MAiiCiiÉs.  — Les  marchés  établis  sous  la  Restauration  n’ont  rien  de  remar- 
quable. Je  citerai  le  Marché  au  beurre  (1822',  dans  les  dépendances  de  la  Ha  le 
des  Innocents  ; la  Hatle  aux  poissons  (18-22',  (pii  occupe  l’cmplacenieni  <le  l an- 
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i-iri)  pilori,  enjplacemeiit  appelô  Carreau  de  la  Halle;  et  le  Marrhé  des  Car- 
Mrs  (1818),  place  Maubert. 

PASSAUKS.  — Sous  la  Ucstauratioii  on  a édifié  les  plus  beaux  passages,  ou  rues 
couvertes,  que  l'on  trouve  à l'aris.  Déjà,  en  179!),  on  avait  b;lti  les  passages  du 
Caire  et  en  1808  la  galerie  Delorme,  i.c  passage  des /’ioioraiaa.'i  est  aussi  l im 
des  plus  anciens.  — Les  Oalcries  de  tOpèra  datent  de  1821, 'Ja  Galerie  Vtvienne 
et  le  passage  Véro-Dodat,  qui  porte  le  nom  de  deux  charcutiers  qui  l’ont  fait 
elever,  ont  été  bâtis  en  1823;  le  Passage  Henri  IV  ,1823),  et  la  Galerie  Laf fille 
(1828)  sont  mal  construits  et  mal  décorés,  l’armi  les  plus  beaux  il  faut  citer, 
la  Galerie  Colbert  (1828),  et  le  Passage  Choiscul  (1827).  — La  Galerie  Vendàme 
remonte  aussi  à 1828. 


■ .■—o»oo«  ■ 

PAIUS  SOIS  l.ULîlS-l’Ill  LIPPE  I". 

Les  premières  années  qui  suivirent  ravéncmcnl  de  Louis-Pliilipite  au  trOne, 
furent  marquées  par  des  émeutes  et  des  insiirreclions,  qui  jetèrent  la  pertur- 
bation dans  les  alVaires,  cl  coùtcrenl  la  vie  à un  grand  nombre  de  citoyens.  — 
Un  des  premiers  actes  du  nouveau  gouvernement  fut  la  réorganisation  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  licenciée  par  le  ministère  de  Villèle.  Le  29  août,  le  roi, 
accompagné  du  général  l.afayelte  et  d'un  brillant  état-major,  passa  en  revue , 
au  Champ  de  .Mars , les  légions  de  la  milice  citoyeime  et  leur  fit  distribuer  des 
drapeaux,  an  milieu  d'un  enihousiasnie  général. 

QualreministresdeCharlesX,.M.M.  dePoligiiac,  de  Peyronnet,  de  Cbanlelauze 
et  deCuernon-Itanville,  .avaient  été  arrêtés  et  enfermés  dans  le  donjon  de  Vin- 
cennes.  Pendant  que  leur  procès  s’instruisait,  le  bruit  se  répandit  que  la  Cour 
des  pairs  était  disposi’e  A les  traiter  avec  indulgence  et  qu’ils  ne  paieraient 
pas  de  leur  tète  les  désastres  de  la  révolution  de  Juillel,  désastres  dont  toute  la 
responsabilité  leur  appartenait.  lK‘s  bandes  d’hommes  du  [HHijile  parcoururent 
les  rues,  dcmandanl  la  mort  des  ministres  : les  ras.semblements,  repoussés  de 
la  place  du  Palais-ltoyal,  se  portèrent  à Vincennes;  là,  le  commandant  du  fort, 
le  général  Daumesnil,  signifia  courageusement  à la  foule  que,  si  elle  tentait 
de  pas.ser  outre,  il  ferait  sauter  le  donjon.  Les  émeuliers  reculèrent  devant 
une  déclaration  si  vigoureuse,  regagnèrent  Paris,  envahirent  do  nouveau  la 
place  du  Palais-Hoyal,  où  ils  furent  dispersés  par  la  garde  nationale. 

Les  cx-miuistres  avaient  été  transférés,  le  lOdécendire,  à la  prison  du  Petit- 
Luxembourg.  Le  gouvernement,  redoutant  quehpies  mouvements  imimlaires, 
publia  un  ordre  du  jour,  pour  enjoindre  aux  gardes  nalionaux  de  ne  (loiiil 
quillcr  leur  uniforme  à partir  dn  H décembre.  Le  15,  le  procès  des  ministres 
s'ouvrit  à la  cour  des  Pairs.  Tant  que  durèrent  les  débats,  il  y eut,  autour  du 
palais  un  grand  déploiement  de  force  armée.  Le  21  ilécembre,  le  procès  se  ter- 
minait, cl  l’on  reconduisait  furtivement  les  cx-ininislres  au  cbàteau  de  Vin- 
rennes.  A cette  nouvelle,  des  rasscmblemenis  lumuUuenx  se  monireni  sur  Ions 
Us  points  do  la  capitale  ; et  la  foule  sc  préri|>ile  dans  la  cour  du  Luxend)ourg 
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en  criant  : Mort  aux  J/i/iistrcs Ceiieiitlaiil  les  troupes  cl  la  garde  nationale  tin- 
rent tête  à I emeute  et  parvinrent  à la  comprimer.  Le  soir  de  ce  même  jour, 
le  jugement  qui  condanmail  les  tninisires  à la  prison  per|M'-liielle  tut  rendu.  La 
nuit , des  feux  riirent  allumés  dans  les  mes  et  sur  les  places  publiques;  des  pos- 
tes nombreux  mainlinrenl  l’orth'e.  Le  lendemain,  il  y eut  encore  de.s  démons- 
tralions  populaires  et  des  protcstalious  contre  l'arrêl,  trouvé  trop  clément,  de  la 
Cour  des  Tairs;  mais  le  gouvernement  avait  pris  des  mesures;  et  rinsurreclion, 
qu’on  avait  vue  prés  d’éclater,  fut  contenue  rigoureusement. 

Le  H février  183 1 était  ranniversaire  de  la  mort  du  duc  de  Berry  : les  légitimis- 
tes résolurent  de  faire  célébrer  un  service  religieux  commémoratif.  La  cérémo- 
nie eut  lieu  A .Saint-Cermain.  On  sut  bientôt  dans  le  public Ique  les  partisans  de 
la  monarebie  décliné  avaient  saisi  cette  occasion  pour  faire  des  démonstrations 
politiques  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  I.e  peuple  se  porta  en  foule  à .Sainl- 
Cerinain-l’Auxerrois,  puis  mit  au  pillage  l'église  et  le  presbytère.  Le  lendemain 
les  mômes  dévastateurs  se  rendirent  à rArclievêcbé  et  le  démolirent  presque 
de  fond  en  comble;  les  meubles  furent  brisés,  les  objets  d’art  détruits  et  les 
livres  de  la  bibliollicque  jetés  à la  Seine.  Uuelques  détachements  de  gardes  na- 
tionaux s’étaient  réunis  à Nolre-liamc;  mais  ils  furent  impuissants  à arrêter  le 
désordre.  En  même  temps  on  clfa(;a  les  Heurs  de  lis  sur  tous  les  monuments  et 
on  abattit  les  croix  sur  toutes  les  églises  de  la  capitale. 

Presque  chaque  mois  était  marqué  par  quelque  émeute.  Le  16  avril,  à l'occa- 
sion de  la  distribution  de  la  croix  de  Juillet,  une  foule  furieuse  avait  envahi 
la  place  Vendôme,  d’où  elle  fut  chassée  par  le  général  Lobau  au  moyen  de 
pompes  à incendie.  Le  Li  juillet,  les  républicains  essayèrent  de  planter  un  ar- 
bre de  la  liberté  sur  la  place  de  la  -BaSmU^jt  il  fallut  l'interventioii  des  soldais 
pour  empêcher  la  mise  à exécutif  ‘de.ljÿ^ojet.  Eiilin  le  15  septembre  ou  ap- 
prend la  capitulation  de  Varsovie  JÎHSaiiôt  apparai.sscnl  sur  plusieurs  points  de 
la  ville  des  groupes  menaçants  ; le  lendemain  on  es.saya  d'élever  des  barricades 
et  l'on  pilla  des  magasins  d'armuriers  ; mais  cette  emeute  n'eut  pas  du  suites  dé- 
sastreuses. 

En  I8'32  la  Iranquillilc  publique  fut  compromise  encore  plus  gravement  que 
l'année  précédente.  Le  i janvier,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  on  entendit  tout  à 
coup  sonner  le  bourdon  de  la  cathédrale;  c'était  un  appel  d'insurrection;  les  indivi- 
dus qui  venaient  défaire  ce  sinistre  appel  furent  arrêtés  sur-le-champ;  en  même 
temps  les  gardes  municipaux  éteignaient  un  incendie  cpii,  s'il  eût  pu  se  déve- 
lopper, allait  détruire  un  des  monuments  les  plus  vénérés  elles  plus  remaniua- 
bles  de  la  capitule. 

Ce  n'était  pas  le  parti  républicain  seulement  qui  travaillait  à la  destruction 
du  nouveau  gouvernement.  Les  légitimistes  organisaient  aussi  une  vaste  con- 
spiration. l.es  meneurs  du  complut  distribuaient  de  l'argent  dans  le  peuple,  en- 
tretenaient des  intelligences  dans  plusieurs  rcgimeiils  de  la  garnison  de  Paris,  cl 
SC  donnaient  pour  chef  des  personnes  très-haut  placées  dans  ranciennecour.  Les 
force.s  du  parti  légitimiste  présentaient  un  elTectif  de  ^t.'iOO  à 3000  hommes.  On 
savait  que  le  roi  dunneruil  un  grand  bal  aux  Tuileries  dans  la  nuit  du  |o  au  2 fé- 
vrier; les  conspirateurs  ré.solurenl  de  pénétrer  cette  nuit-là  dans  lu  palais,  au 
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iiiO;  en  lie  fausses  clefs  qu'ils  s’élaieiil  procurées,  el  d’enlever  la  famille  royale,  à 
la  faveur  du  lumulte  <|ue  ferait  naître  leur  présence.  I.es  chefs  avoués  du  com- 
plot, à la  tête  desquels  se  trouvait  un  ouvrier  du  nom  de  l’oncelel,  se  réunirent 
ce  jour  même,  pour  se  eoneeitcr,  chez  un  reslanrateur  de  la  ruedes  l'rouvaires. 
Cest  là  qu’ils  furent  arrêtés.  II  s'était  formé  quelques  rassemblements  qui  furent 
taciiement  dispersés. 

Sur  la  lin  du  mois  de  mars,  il  éclata  à l'aris  un  fléau  non  moins  terrible  que  la 
guerre  civile.  Un  cas  de  eholera-morbus  fut  constaté  sur  un  individu  qui  habi- 
tait la  rue  Mazarine.  I.'epidemie  se,  développa,  avec  une  rapidité  et  une  force  ex- 
traordinaires, dans  les  quarlii  rs  Saint- .Antoine,  Saint-Jaei|ues  et  Saint-Honoré, 
et  bientôt  envahit  la  ville  entière,  foute  la  population  était  frappée  de  terreur.  I,a 
municipalité  s’occupa  d'assainir  les  quartiers  (vopuleux , relit  le  pavage  des  rues, 
el  multiplia  les  bornes-fontaines.  I.es  victimes  du  fléau  augmentant  continuelle- 
ment, ou  établit  des  ambulances  et  des  bureaux  de  secours  auxquels  étaient 
attachés  des  médecins  et  des  pharmaciens.  Les  gens  riches,  les  députés  et  les 
pairs  de  l''rance  avaient  quitté  Paris  : la  famille  royale  resta  au  palais,  et  donna 
l'exemple  du  courage.  On  fil  courir  le  bruit  que  le  choléra  avait  |)our  cause  des 
empoisonnemenis  publics  ;les  gens  du  peuple,  dans  leur  gro.ssiére  et  brutale  igno- 
rance, massacrèrent  plusieurs  (lersonnes  qu’ils  soupi;onnaienl,  sur  les  apparen- 
ces les  plus  futiles,  d'être  les  auteurs  de  ces  prétendus  empoisonnements. 
I.e  choléra  si'nit  pendant  18t»  jours,  el  le  chilVre  des  décès  s’éleva  quelquefois 
jusqu’à  l,loü  par  jour.  Les  documents  olliciels  portent  à 18,000  le  nombre  des 
victimes  de  ccl  épouvantable  fléau. 

Les  funérailles  du  général  l.amarque,  un  des  représentants  les  plus  éloquents 
du  parti  démocratique  à la  chambre  des  Députés,  furent  l’occasion  de  l’insur- 
rection la  plus  terrible  et  la  plus  sanglante  qu’ait  eu  à combattre  la  royauté  de 
Juillet.  I.e  5 juin  était  le  jour  où  l’on  devait  rendre  les  derniers  honneurs  à 
l’illustre  général.  Tous  les  membres  des  sociétés  secrètes  el  les  écoles  s’étaient 
réunis  pour  celte  solennité.  Une  foule  immense  encombrait  la  rue  Saint-Honoré 
où  était  situi'-e  la  maison  mortuaire.  Des  jeunes  gens  s’allelèrenl  au  char  funè- 
bre ; le  cortège  traversa  la  longue  ligne  des  boulevards  au  milieu  des  cris  et  du 
tumulte,  el  s’arrêta  non  loin  du  pont  d’.VusIerlitz.  On  avait  préparé  dans  ce  lieu 
une  estrade  d'où  furent  prononcés  plusieurs  discours.  Hienlôl  une  lutte  entre 
les  troupes  el  les  insurgé's  s'engagea  sur  le  boulevard  liourdon  et  se  propagea 
rapiilement  sur  tous  les  points  do  la  capitale.  Iacs  républicains  élevèrent  en 
hiUe  des  barricades  el  s'emparèrent  des  postes  principaux.  La  rno  .Saint-.Martin 
ilcvint  le  centre  de  leurs  opérations  ; le  soir  ils  regardaient  déjà  le  succès  comme 
presque  certain.  .Mais  le  gouvernement  fil  venir  des  régiments  de  .Saint-Denis 
et  de  Courbevoie , et  appela  à son  aide  la  garde  nationale  de  la  baidieue;  |>en- 
dant  la  nuit  la  plupart  des  postes  occii|iés  par  les  insurgés  furent  repris.  Les 
alVaires  les  plus  meiitrières  curent  lieu  vers  le  passage  du  .Saumon  et  près  du 
l'etit-l’onl  de  l'Hôtel-ltieu.  Le  lendemain,  «juin,  les  lanciers  dégagèrent  la  Porte 
.Saint-Martin , el  bientôt  la  circulation  fut  libre  sur  les  boulevards , depuis  la  .Ma- 
deleine ju.squ’à  la  liastille.  .Soixante  insurgés  postes  au  cloître  Sainl-Méry  el  dé- 
fendus par  il'èpai.sses  barricades,  soutinrent  avec  un  courage  déses()eiv,  pendaid 
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line  grande  partie  de  la  journée,  l'assaiil  de  la  garde  nalinnalo  et  de  la  Irouia; 
de  ligne.  Vers  les  (jualre  licures,  le  gouvernement  lit  atla(|uer  les  barricades 
H coups  de  canon,  et  ne  tarda  pas  à f'tre  niaiire  du  foyer  de  l'insutTection.  Le. 
lendemain  tout  était  renln^  dans  l'ordre.  Le  ministère  mit  l'aris  en  état  de. 
siège;  mais  l illégalilé  de  cette  mesure  fut  solennellement  reconnue  dans  un 
arrêt  mémorable  rendu  par  la  Cour  de  cassation. 

Le  19novembre  1833,1e  roi  serendaità  cheval  au  Palais-Bourbon,  pour  ouvrir 
la  session  des  deux  cliambivs.  Au  moment  où  il  arrivait  à l'entrée  du  Pont-ltoyal, 
on  entendit  la  détonation  d'une  arme  à l'eu;  on  venait  d'attenter  à la  vie  du 
roi;  le  coup  n'atteignit  personne,  et,  ii  la  faveur  du  tumulte,  l’assas.sin  échappa 
à la  vindicte  publique. 

Pendant  l'année  1834,  la  tranquillité  publique  de  la  capitale  fut  encore 
troublée  par  des  luttes  sanglantes,  engagées  entre  le  parti  démocratique  et  le 
gouvernement.  Une  loi  venait  d'ètre  promulguée  contre  les  assix’ialions  politi- 
ques. Les  républicains,  forcés  dans  leur  dernier  retranchement,  résolurent  du 
tenter  encore  la  fortune.  Les  chefs  de  la  Sueiété  des  droits  de  F Homme  organisè- 
rent une  insurrection  qui  éclata  le  13  avril  au  soir.  Les  rues  élwites  du  quartier 
Saint-.Martin  devinrent  encore  le  théâtre  de  la  guerre  civile.  Plusieurs  barricades 
avaient  été  élevées;  mais  la  force  année  s'en  empara  assez  facilement.  Le  len- 
demain les  insurgés  furent  complètement  dis|>erses  ; le  plus  terrible  épisode  de 
cette  lutte  .se  passa  dans  la  maison  portant  le  n”  12,  rue  Transnonain.  l’resque 
tous  les  habilans  de  cette  maison  furent  ma.ssacrés  |iar  les  soldats. 

I.'anniversaire  des  Journées  de  Juillet  est  tristement  célébré  par  un  des  plus 
all'reux  attentats  dont  l'Histoire  de  Paris  fasse  mention.  Le  28  juillet  1835,  le  roi 
passait  la  revue  générale  de  la  garde  nationale  et  des  troupes  de  la  garnison, 
rangée  en  deux  haies  le  long  des  boulevards.  Le  roi  accompagné  des  princes  et 
d’un  nombreux  elal-major,  était  arrivé  à la  hauteur  du  Jardin  Turc  ; tout  à coup 
une  détonation  .semblable  à un  feu  de  peloton  se  fait  entendre,  et  le  maréchal 
Mortier,  le  général  Lachas.se  de  Vérigny,  le  capitaine  de  Vilatte,  le  colonel  ItalTé, 
M.  Hieussec,  et  d'autres  personnes  tombent  baignés  dans  leur  sang;  le  roi  n'a- 
vait pasété  atteint  ; il  conserva  ce  sang-lroid  qui  caractérise  les  Ames  fortement 
trempées,  et  put  continuer  sa  marche  vers  la  Bastille.  Le  coup  était  parti  d'une 
fenêtre  de  la  maison  portant  le  ii”  50,  sur  le  boulevard  du  Temple;  les  agents 
de  police  pénélréreni  dans  celte  maison  et  y trouvèrent  la  machine,  composée 
de  2.5  canons  de  fusil,  qui  venait  de  répandre  la  mort  dans  le  cortège  du  roi. 
Bientôt  l'auteur  de  ce  crime,  Kieschi,  fut  arrêté.  Jugé  plus  tard  par  la  cour  des 
Pairs,  il  fut,  avec  deux  de  ses  complices.  Pépin  et  .Morey,  condamné  à mort. 
Le  15  février  1836,  tous  les  trois  furent  exécutés  près  la  barrière  .Saint-Jacques. 
Le  3 août  on  avait  célébré,  à l'église  .Saint-Paul,  des  funérailles  pompeuses  en 
l'honneur  des  victimes  de  l'attentat,  qui  furent  inhumés  dans  la  cha|>elle  des 
Invalides. 

Les  années  suivantes  furent  marquées  par  des  événements  moins  importants 
Je  mentionnerai  seulement  l'attentat  d’Alibaud  qui,  le  25  juin  1836,  au  mo- 
ment où  la  voiture  de  Louis-Philippe  tournait  le  guichet  du  Pont  Bo}  al,  tira  .sur 
le  roi  avec  un  fusil-ranne;  lieureust-ment  le  coup  n'atteignit  personne.  L'assas- 
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silt  fut  arrêté,  roiidamiié  par  la  cour  des  Pairs,  le  !>  juillet,  et  exécuté  le  It 
du  même  mois. 

I.e  1 1 juin  de  l’année  suivante  la  princesse  Hélène  de  Mccklemhourg-Srhwcrin, 
mariée  an  due  d'Orléans, faisait  son  entrée  à Paris.  A cette  occasion  il  \ eut,  sur 
tous  les  points  de  la  ville,  des  n’-jouissances  publiques.  Ces  fêtes  se  terminè- 
rent par  un  déplorable  accident.  Une  foule  immense  se  pressait  au  Champ  de 
Mars  pour  assister  à une  repri'senlation  de  la  prise  de  la  cidatelle  d'Anvers 
par  l’armée  française  : après  le  .spectacle,  la  multitude  s'entassa  vers  les  issues 
trop  étroites  de  la  place , et,  dans  la  mêlée,  (dusieurs  personnes  périrent , 
étouff/'cs  ou  écrasées. 

1.0  l"  avril  1839  il  y eut  dans  Paris  desras-seniblemcntsqui  furent  promptement 
dissipés  par  quelques  cbarpes  de  cavalerie.  .Mais  dans  le  mois  de  mai  suivant , 
éclata  une  tentative  d’insurrection  dont  les  suites  furent  la^aucoup  plus  graves. 
I«s  républicains  les  plus  dévoués  à leurs  opinions  avaient  formé,  en  183f>,  une 
société secrtde,  dite (/«.Sm'son.r.'Au  nombre  ite  mille  environ,  ils  altendaient  une 
occasion  favorable  pour  soulever  Paris  et  essayer  de  renverser  le  gouvernement. 
I.'anarcliie  <pii  régnait,  au  mois  de  mai  1839,  dans  le  camp  ministeriel,  leur  pa- 
rut devoir  venir  en  aille  à leurs  projets.  Le  12  mai  fut  le  jour  choisi  par  les 
principaux  chefs  de  la  üuciclé  îles  Siiisuns,  Parités,  Itlanqui  et  .Martin  Bernard, 
|HHir  engager  la  lutte.  Ce  jour-là,  à trois  heures  et  demie,  les  si'ctionnaires 
étaient  rassemblés  dans  la  rue  lîourg-l'AblH';  des  armes  et  des  munitions  leur 
avaient  été  di.strdiutu's.  Ilarbès,  à la  tête  d’une  colonne,  passe  les  ponts,  en- 
lève le  poste  du  Ihilais  de  Justice,  de  là  se  dirige  sur  l’Ilùlel-dc-Ville,  et  s’em- 
pare du  poste  de  la  place  Saint-Jean.  Ilientdt  les  insurgés,  gagnant  le  quartier 
Saint-Martin,  élèvent  trois  bariicailes  dans  la  rue  Crenétat.  Trop  [leu  nombreux 
pour  imuvoir  opposer  une  longue  lésistance  à la  force  armée,  plusieurs  îles  sec- 
tionnaires  furent  tués , d’autres  furent  faits  prisonniers.  Telle  a été  la  dernière 
tentative  à main  armée  ipie  le  parti  démocratique  ait  faite  pour  le  triomphe  de 
ses  doctrines  ; c’esi  aussi  le  dernier  événement  important  que  nous  présente 
l’tlistoirc  de  Paris,  depuis  l’avénement  au  trône  du  duc  d’Orléans. 

ÉTAT  DES  SCIKSCES  , DES  LETtBES  ET  DES  ADTS  .SOIS  LE  BÉC.XE  DE  LOI  IS -H1ILI PPE. 

Bien  que  la  tranquillité  publique  ait  été  souvent  troublée  par  des  émeutes  et 
des  insurrections,  on  ne  peut  se  refuser  h reconnaître  que  la  ville  de  Paris  n’ait 
continué  à .s’avanerr  dans  la  voie  de  prospérité  que  loi  avait  ouverte  la  liestaii- 
ralion.  Pendant  la  période  de  quinze  ans  (pie  nous  venons  de  parcourir,  une  foule 
d’hommes  distingués  ont  cultivé  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  avec  autant 
d’éclat  qu’à  aucune  autre  époque  de  riiisloire.  Je  n’entreprendrai  pas  de  faire 
connaître  tous  les  ouvrages  éminents  qui  ont  été  publiés  dans  ces  derniers  temps 
id  de  proclamer  les  noms  de  tous  les  écrivains  qui  ont  clé  en  possession  de  la 
faveur  publique  ; sur  de  telles  matières,  les  contemporains  ne  sont  jamais  consi- 
dérés comme  des  juges  en  dernier  ressort.  Je  me  bornerai  à dire  que  la  plupart 
des  hommes,  dont  les  débuts  avaient  eu  du  retentissement  sous  lu  Itestauratinn, 
auront  contribué  à illustrer  le  règne  de  Louis-Philippe.  Iles  .savants  d’un  ordre 
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élevé,  comme  MM.  de  Illainville,  J.  GeolTroy  Saiiit-llilaire,  Flie  do  Beaumont' 
Dumas,  Pelouze,  Reanault,  Leverrier,  Lionville  et  Brongniart  marchent  digne- 
ment sur  les  traces  des  Cuvier,  des  Cay-I.ussac  et  des  Vauquelin.  A ciMé  de 
MM.  de  Lamartine,  Casimir  de  l.avigne  et  Victor  Hugo,  nous  avons  vu  se  déve- 
lopper le  talent  poétique  de  MM.  Alfred  de  Musset,  A.  Barbier  et  Sainte-Beuve 
Les  romans  de  .MM.  de  Balzac,  G.  Sand,  Soulié,  Alex.  Dumas,  J.  Janin  et  Fug. 
Sue,  ont  été  souvent  accueillis  par  le  public  avec  une  faveur  marquée. 

Les  travaux  historiques  de  M.M.  Augustin  et  Amédéc  Thierry,  de  MM.  Michelet, 
Mignet,  11.  Martin,  Vitet,  Beugnot,  se  font  remarquer  à la  fois  par  des  idées 
larges  et  une  érudition  patiente  et  ingénieuse.  — L'histoire  contemporaine  a été 
abordée  avec  un  grand  bonheur  et  un  succès  mérité  par  .M.M.  Thiers,  dans  son 
Histoire  ilu  Consulat  et  de  l'Empire,  dans  les  divers  ouvrages  de  .M.  de  l.acre- 
telle,  dans  YHisloire  des  Deux  Restaurations,  de  M.  Vaulabelle,  et  \’ Histoire  de 
Dix  Ans,  de  M.  Louis  Blanc.  Le  pamphlet  politique  auquel  l'.-L.  Courrier  avait 
donné  tant  d'éclat  sous  la  Restauration,  est  resté  une  arme  redoutable  entre  les 
mains  de  .M.  do  Cormenin  qui  s’était,  du  reste,  fait  connaître  déjà  par  de  sé- 
rieux traités  sur  le  droit  administratif.  .MM.  Burnouf,  Stanislas  Julien,  Ftienne  de 
Quatremère,  Raynaud,  Bazin,  etc.,  ont  fait  faire  de  nouveaux  progrès  aux  élu- 
des philologiques.  Grâce  aux  travaux  de  MM.  Champollion,  Ch.  I.enormant, 
Littré,  Letronne,  Ch.  Magnin,  de  Saulcy,  etc.,  la  science  archéologique,  comjilé- 
ment  nécessaire  des  belles  et  fécondes  recherches  dont  THistoirc  des  civdisa- 
lions  antiques  a été  l'objet,  a pris  de  nouveaux  développements  et  donné  des 
résultats  (ileins  d'inlérét.  La  [diilosophic  a |iroduit  des  œuvres  remanpiables, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  les  livres  les  plus  récents  de  .MM.  Cousin,  de 
Rémusat.  Jouffroy,  de  La  .Mennais,  Ravais.son,  Pierre  Leroux,  etc,.  A cùté  des 
Écoles,  dites  Socialistes,  dont  il  e.st  inulilc  d'essayer  ici  une  appréciation,  les 
sciences  morales  et  politiques  ont  trouvé  de  dignes  interprètes,  tels  que  .M.M. 
Dunoyer,  Passy,  Rossi,  Blanqui,  (b  Reybaud,  Kaucher,  Proudhon,  etc. 

J.es  artistes  ont  maintenu  la  Trance  au  rang  élevé  qu’elle  occupait  en  Éurope 
depuis  deux  siècles.  Aux  noms  que  nous  avons  signalés  et  qui  étaient  déjà  con- 
nus sous  la  Restauration,  nous  pouvons  ajouter  ceux  de  plusieurs  peintres  dis- 
tingues : ainsi,  outre  MM.  Delaroche,  L.  Coniet,  Eug.  Delacroix,  IL  Vernet, 
Ary  Sciieffcr,  on  peut  citer  .MM.  Elandrin  , Bouchot,  Couder,  Champmurtin , 
Ziégler,  Alaux,  etc.,  pour  la  peinture  d’histoire.  MM.  Alfred  et  Tony  Jo- 
hannot,  Uccamps,  Chariot,  Diaz,  Bcllanger,  RalTet,  C.  Itoqucplan,  Eug.  Lamy, 
Robert  Fleury,  .Mcissonnier,  l.eleux,  pour  la  peinture  de  genre;  .MM.  Isabey  et 
Cudiii  pour  les  marines;  MM.  .Marilhat,  J.  Dupré  et  Cabat  pour  le  paysage, 
ont  souvent  produit  des  tableaux  qui  peuvent  être  comparés  avec  honneur  aux 
plus  belles  pages  des  anciens  maîtres.  I.es  principaux  ouvrages  de  sculpture, 
exécutés  dans  ces  derniers  temps,  sont  dus  au  ciseau  de  .M.M.  Pradier,  Baryc, 
Lemaire,  Jouffroy,  Marochetli,  Ant.  Moine,  Rude,  etc.  Notre  Ecole  de  gra- 
vure SC  glorilie  avec  raison  des  produclions  de  MM.  Desnoyers,  IL  Dupont, 
Forster,  Mercuri,  Calamatta,  Richomme,  Cousin,  etc. 

Enfin  les  comi>ositcurs  de  musique  qui  ont  obtenu  en  France  des  succès  du- 
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rabics,  no  sont  pas  nombreux;  nous  ne  pouvons  guères  mentionner  quo 
MM.  Auber,  llalcvy,  Meyerbcer,  Hérold  cl  .\d.  Adam. 

Noire  époque,  on  le  voit,  n'aura  rien  à envier  aux  siècles  précédents  ; jamais 
les  diverses  branches  des  connaissances  tiumaines  n'ont  été  cultivées  avec  une 
plus  louable  ardeur  par  une  foule  d'Iiommcs  éminents.  Depuis  longtemps  Paris 
est  regardé,  avec  raison, comme  le  centre  de  la  civilisation  moderne,  et  comme 
le  foyer  intellectuel  où  se  sont  élaborées  les  découvertes  les  plus  importantes 
pour  le  progrès  des  sciences  et  de  l'industrie.  C'est  là  ce  qui  a fait  la  gloire  de 
celle  ville;  clcelle  gloire,  nous  en  sommes  sûr,  ne  lui  manquera  pas  dans  l'avenir. 

INSTITL'TIOSS  ET  MOM'ME.NTS. 

I.' administration  municipale,  depuis  quinze  ans,  a plus  fait  pour  l'assainissc- 
meut  ellesembellissenients  de  Paris,  que  toutes  les  adminislrationsqui  l'ont  pré- 
cédée. Le  pavage  des  rues  en  elian.ss.  es  bombées,  rélablisseinent  de  larges  trot- 
toirs sur  les  deux  eûlés  de  presque  toutes  les  voies  publiques,  la  conslruclion 
du  nombreux  égouls  sniilerruins,  les  plantations  d'arbres  fuites  le  long  des 
quais  et  sur  plusieurs  places;  raniénagemenl  d'un  énorme  volume  d'eau  distii- 
bué  dans  tous  les  quartiers,  nu  moyen  des  borncs-fonlaincs,  récluirage  au  gaz 
devenu  à peu  prés  généial,  ont  pour  ainsi  <lire  change  la  pliysionomie  de  Paris. 
\ aucune  époque  on  ii'a  vu  bâtir  sur  tous  les  points  de  la  ville  un  aussi  grand 
niiudire  de  maisons  solides  et  élégantes.  Pendant  que  des  quartiers  nouveaux 
s'élevaient  dans  In  partie  septentrionale  de  Paris,  les  quais,  dcfiuis  le  Louvre 
jusqu'à  la  place  Mazas,  ont  été  élargis,  nivelés  et  refaits  de  fond  en  comble; 
le  quai  Saint-Bernard  a également  été  rebâti,  ainsi  que  le  quai  des  Crands- 
Degrés.  La  place  de  la  Concorde,  véritable  cloacpie  pemlanl  les  saisons  pluvieu- 
ses, a etc  décorée  avec  luxe , et  les  Champs  Élysees  éclairés  au  gaz,  munis  de 
trottoirs,  ornés  de  jolies  consli  urlious,  sont  devenus  une  des  promenades  les 
plus  belles  cl  les  plus  suivies  de  la  capitale.  I.c  Pont-Neuf,  le  pont  de  la  Tour- 
nelle, le  pont  de  la  Cité  et  le  pont  ISoyal,  oirt  subi  d'importantes  restaurations. 
D'autres  voies  utiles  de  communication  ont  été  ouvertes  sur  les  deux  rives 
de  la -Seine , au  moyen  de  plusieurs  ponts  nouveaux,  ceux  du  Carrousel,  de 
l.ouis-Pliilippe,  de  Constanlinc  cl  de  Berry,  fous  les  monuments  commencés 
sous  l'Empire  cl  la  Bestauration  ont  été  achevés  : tels  sont  l'Arc  de  l'Etoile,  la 
.Madeleine,  le  palais  du  quai  d'Orsay,  le  palais  des  Beaux-Arts,  les  églises  Nolre- 
Damc-dc-Lorrelte , Saint-Louis-au-.Marnis,  Bonne-Nouvelle,  Saint-Vinccnl-dc- 
Paul  ; la  plupart  des  autres  églises  ont  etc  restaurées  et  enrichies  de  peintures; 
enfin  il  n'y  a peut-être  pas  un  édifice  public  qui  n'ait  été  l'objet  de  travaux  im- 
portants. Nous  avons  déjà  indique  ce  qu'on  a fait  ou  ce  que  l'on  fait  pour 
l'Ibitel-dc-Ville,  le  Palais  de  Justice,  le  Palais  du  Luxembourg,  l'Observatoire, 
l'lidIcl-Uicu,  la  Chambre  des  IK'putés,  le  Panthéon,  le  Palais  Royal,  le  Louvre, 
etc.  Quant  aux  constructions  nouvelles,  qui  datent  du  règne  de  Louis-Philippe, 
je  vais  leur  consacrer  une  notice  spéciale. 

éCLisE  UK  L.V  lu.uiiLEi.xE.  Oii  Sait  quc  Ics  travaux  de  celle  église,  commen- 


sous  I.OUIS-Pim,U‘PE  1".  f,27 

cês  en  176i,  sur  les  plans  Je  Constant  d'Ivri,  moilifiés  en  1777  par  l'archilecte 
Coulure,  et  abamlonnés  peuJant  la  révolution,  furent  reprisen  183G,  aux  termes 
d'un  décret  de  Napoléon,  daté  du  camp  impérial  de  l’osen.  I.'empereur,  à la 
suite  d'un  concours, auquel  prirent  part  qiiaire  vingt  douze  arcliitccles,  chargea 
Pierre  Vignon  de  transformer  le  monument,  depuis  si  longtemps  commencé,  en 
un  Teinpied’-la  Gloire^  ilédic  aux  soldats  de  la  grande  armée.  La  neslauralioa 
trouva  le  temple  inachevé  etdéciila  qu’il  serait  rendu  à sa  destination  primitive. 
Cependant  il  e.st  juste  de  dire  que  les  travaux  les  plus  consiilérables  ont  clé 
exécutés  depuis  la  révolution  de  juillet.  L’église  do  la  Madeleine,  dont  la  con- 
struction fut  si  souvent  interrompue  par  les  événements  politiipies,  a clé 
achevée  sous  la  direction  de  .M.  Iluve,  et  enfm  inaugurée  le  juillet  ISt2. 

Ce  monument  présente  à l’extérieur  le  caractère  cl  les  formes  areliileeturales 
d’un  temple  antique.  C'est  un  vaste  parallélogramme  entouré  de  colonnes  d'ordre 
corinthien  (1).  Les  colonnes  des  péristyles  sont  ornées  de  cannelures  et  cou- 
ronnées de  chapiteaux  sculptés  avec  une  certaine  cléganee.  Les  cntre-eolonne- 
ments  laissent  voir  aü  grandes  statues  de  saints  placées  dans  des  nicîies  prati- 
quées dans  les  murs  de  la  cella,  sous  les  portiques,  .\iilour  de  l'édifice  règne 
une  frise  ornée  d'anges,  de  méilailtons  et  de  guirlandes  d’une  exécution  com- 
mune. Le  portique  du  nord  est  surmonté  d’un  fronton  onrore  sans  .sculpture. 
Sur  le  fronton  antérieur,  oti  remarque  une  grande  composition  due  su  talent 
de  M.  I.cmairc.  L’artiste  a représenté  le  Christ  debout,  ayant  à ses  pieds  Made- 
leine repentante.  A la  droite  et  à la  gauche  de  ce  groupe  principal  sont  figures» 
sous  une  forme  allégorique,  d'un  cdlé  les  Vices  repoussés  par  un  ange  ven- 
geur, de  l'autre,  les  Vertus  amenées  par  fange  île  la  Résurreclion.  I.es  portes 
d'entrée  sont  en  bronze  fondu  ciselé.  Sur  leurs  compartiments,  M.  Triquelti  a 
sculpté  en  relief  dix  sujets  relatifs  aux  commandements  de  Dieu. 

L'intérieur  de  l'église,  divisé  en  trois  travées,  reçoit  la  lumière  par  tro's  cou- 
poles surbaissées  qu’on  ne  peut  apercevoir  du  dehors.  Les  pendentifs  de  ces 
coupoles  sont  rehaussés  de  bas  reliefs  représentant  les  douze  Apùtres,  exé- 
cutés par  M.M.  Roman,  Foyalicr  et  Pradier.  I.a  voûte  en  berceau  du  vestibule 
offre  en  bas  relief  la  l'm,  V Espérance  cl  la  Chirité,  par  MM.  Cuersant,  Lequin 
et  Bra.  Le  long  des  murs,  revOtus  de  placages  de  marbre,  sont  placées  de  petites 
chapelles  ornées  lie  colonnes  d’ordre  ionique.  Les  autels  de  ces  chapelles  sont 
surmontés  de  niches  dans  lesquelles  on  a place  des  statues  de  M.M.  Barye,  Bra  » 
Elex,Seurre,  Duret  et  Raggi.  l.  ab.aJe,  dont  la  voûte  en  cul  de  four  est  decorée 
d’une  heilc  peinture  de  ,M.  Ziégler,  représentant  fllisloire  du  Christianisme, 
est  ornée  au.ssi  de  colonnes  ioniques,  et  de  figures  de  .saints  peintes  par  .M.  Ra- 
yerai. Six  grands  tableaux,  ouvrages  de  M.M.  Ahcl  de  Piijol,  Couder,  Sigiiol,  Léon 
Cogiiiel,  Schneizet  Bonehot,  conlribiicnl  à l’ornemeni  inlérienrde  Icdificc.  Les 
deux  bénitiers,  de  .M.Antoniu  Moine,  sont  d'iiuc  composition  Irés-éléganle.  Dans 
la  chapelle  du  mariage,  à droite,  en  entrant,  on  voit  un  groupe  en  marbre  du 


(0  I.Viffîi-e  se  ilrvcli'ppc  ilii  suit  .?ii  nonl  sur  nnc  îi>nauoiir  ilc  79  mèirrs  .70  cenlimètres;  »a  lar- 
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lUarhge  de  la  Vierge,  psr  >1.  Pradier;  dans  la  chapelle  du  Baptême,  à gauche  en 
ealrani,  on  a placé  le  Hapifme  du  Christ,  par  M.  Rude-,  enfin,  le  mallrc-autel 
offre  un  vaste  groupe  en  marbre,  sculpté  par  M.  Marochelti,  et  reprcsenlant  le 
Ravissement  de  la  Madeleine. 

1,'église  dont  je  parle , avec  ses  décorations  de  dorures , de  marbres , de  pein- 
tures et  de  statues,  et  son  buffet  d'orgues,  est  un  des  monuments,  sinon  les 
plus  beaux  , du  moins  les  plus  somptueux  de  la  capitale. 

siosËes  nu  locvrb.  Aux  riches  collections  de  tableaux  et  de  statues  antiques 
qui  exislaienl  déjà  depuis  longtemps  au  Louvre,  on  a réuni  successivement 
plusieurs  musées  nouveaux , qui  offrent  un  vif  intérêt  pour  l'histoire  de  l’art. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  déjà  faite  de  l'ancienne  galerie  des 
tableaux  et  du  salon  carré  qui  la  précède.  Le  grand  escalier,  par  lequel  ou  ar- 
rive d'un  côté  à CO  salon  carré,  de  l'autre,  à la  galerie  d’Apollon,  a été  décoré 
de  peintures  et  de  sculptures , qui  sont  l'œuvre  de  plusieurs  artistes.  Les  pla- 
fonds ont  été  peints  par  M.M.  Abel  de  l’ujol  et  .Meynier.  Des  deux  côtés  du  grand 
escalier, se  trouvent  des  bas-reliefs  en  marbre,  exécutés  par  .M.M.  Luersant,l.aitié, 
(juillois  et  Caillouel. 

Entre  la  galerie  d'Apollon  et  les  nouveaux  musées  s'ouvrent  trois  grandes 
salles  : la  première  est  connue  sous  le  nom  de  salle  ronde;  on  y a placé  un  beau 
vase,  quelques  statues  antiques,  et  les  bustes  île  plusieurs  artistes  modernes; 
la  sccomie,  dite  salle  des  matières  et  objets  précieux,  olfre  une  foule  d'ouvrages 
de  brome,  d'or,  d'argent,  de  laque,  de  pierres  dures;  coupes,  livres,  châsses  , 
boites,  coffrets , ostensoirs,  miroirs  du  moyen  âge  nu  de  la  Renaissance,  re- 
marquables par  leur  provenance,  leur  antiquité  ou  leur  mérite  sous  le  rapport 
de  l’art.  On  voit  encore  dans  celle  salle  la  statue  en  argent  d’Henri  IV  enfant, 
modelée  par  le  baron  Rosio.  Enfin,  dans  la  salle  des  sept  cheminées,  on  a dis- 
posé les  copies  des  fresques  les  plus  célèbres  exécutées  au  Vatican  par  Raphaël. 
La  coupole  de  la  première  salle  et  le  plafond  de  la  seconde  ont  été  points  par 
MM.  Blondel , Couder  et  .Mauzais-e,  qui  y ont  reproduit  divers  sujets  allégori- 
ques : les  quatre  éléments,  les  arts , les  sciences,  le  commerce  et  la  guerre,  etc. 

Musée  des  Peintres  français  On  arrive  à ce  musée  par  la  salle  dite  des  sept  che- 
minées, dont  nous  venons  de  parler.  Il  occupe  neuf  grandes  salles,  dans  l'aile 
méridionale  du  Louvre,  et  contient  les  Vues  des  Ports  de  France,  do  J.  Vernet, 
y Histoire  de  saint  Hruno,  par  Lesueur,  et  les  tableaux  de  plusieurs  peintres  des 
xviii'  et  XIX*  siècle.  La  salle  du  milieu  renferme  divers  objets  d'art  ; des 
meubles  curieux,  tel.»  que  chaises,  stalles,  armoires,  cotfrcls,  bahuts,  des  vases, 
des  émaux,  etc.  Ces  neufs  salles  sont  décorées  de  plafonds  et  de  voussures, 
sur  lesquels  sont  peints  divers  sujets  relatifs,  pour  la  plupart,  à l'histoire  de 
l’art  en  France.  Ainsi,  dans  la  première  salle,  M.  Alaux  a représenté  le  Poussin 
reçu  par  Louis  XIII  ; dans  la  troisième  .salle,  .M.  Eugène  Devéria  a ligure,  sur  le 
plafond,  le  Pujet  présentant  à l/>uis  .XIV  le  grou|>c  do  Milon  de  Crotone,  et  il  a 
rappelé,  dans  les  cadres  des  voussures,  les  principaux  monuments  élevés  sous 
le  règne  du  grand  roi.  La  cinquième  et  In  sixième  salle  sont  ornées  de  peintu- 
res exécutées  par  .M.M.  Heim  et  Fragonard,  et  retraçant  les  faits  remarquables  de 
la  vio  de  François  I",ainsi  que  les  progrès  des  nrtsau  seizième  siècle.  Le  plafond 
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de  la  septième  salle,  peint  par  M.  SchneU,  représente  Charlemagne  recevant, 
des  mains  du  savant  Alcuin,  des  livres  manuscrils.  Dans  la  dernière  salle , des 
pcinlurcs,  dues  au  pinceau  de  M.  Léon  togniet,  consacrent  le  souvenir  de  l’ex- 
pnlilion  d’Kgypte,  dirigée  par  Bonaparte;  et  enlin,  sur  deux  autres  plafonds, 
MM.  Steuben  et  Drolling  ont  représenté,  le  premier  , la  bataille  d'Ivry,  et  le  se- 
cond, Louis  .\ll  assistant  aux  états  généraux  de  Tours. 

ihsre  des  nniiqiiitâs  égyptiennes,  grecques  et  romaines,  il  comprend  neuf  salles 
parallèles  à celles  dont  je  viens  de  parler,  et  placées  dans  l'aile  méridionale 
du  l.ouvre,  du  cdlé  de  la  cour  intérieure.  Ces  neuf  salles,  comme  les  précérlcn- 
tes,sont  décorées  de  peintures.  On  y voit  deux  plafonds  peints  par  le  baron  Gros 
et  représentant  des  sujets  allégoriques;  on  y remarque  au.ssi  des  compositions 
exécutées  par  MM.  Horaee  Vernet , Abel  de  l’ujol , Picot , Vinebon , Gosse , .Mey- 
nicr,  lleim  et  Fragonard.  Dans  la  première  salle  se  trouve  une  des  œuvres  les 
plus  estimées  de  .M.  Ingres,  Uipoiliéose  d'Homère. 

Le  musée  égyptien  occujie  les  cinq  dernières  salles;  il  renferme  une  magni- 
fique collection  d'objets  curieux,  dignes  de  toute  l'attention  des  savants,  et 
pleins  d'intérêt  pour  tous  ceux  qui  veulent  se  faire  une  idée  de  la  vieille  civili- 
sation égyptienne.  On  y trouve  réunies  les  images  des  nombreuses  divinités  de 
rRgypte,class<'es  suivant  le  rang  qu’elles  occupaient  dans  la  biérarebie  tbéogoni- 
que  : les  amulette.s,  les  objets  qui  ont  servi  au  culte  public  et  au  culte  privé,  les 
scarabées  portant  des  Images  ou  des  légendes,  les  bijoux,  les  parures,  les  ob- 
jets d'babillcmcnt  et  de  toilette,  les  p'roductions  de  l'art  et  celles  de  l’industrie. 
D'autres  parties  du  musée  contiennent  tous  les  objets  relatifs  à l’embaume- 
ment des  corps  ; d'autres  enlin  présentent  un  assez  grand  nombre  de  manus- 
crits, sur  papyrus,  en  caractères  biéroglypbiqiies  ou  en  caractères  grecs. 

Les  salles,  précédant  le  musée  égyptien,  renferment  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  Dans  cette  riche  collection  ligurent  beaucoup  d'objets  pro- 
venant des  fouilles  de  Pompél  et  d'Herculanum,  et  une  grande  quantité  de 
vases  étrusques,  d'un  travail  admirable.  Lufin  deux  de  ces  salles  offrent  d'ad- 
mirables spécimens  de  l’art  Céramique,  à l'épo(iue  de  la  llenaissance,  et  des 
émaux  magnifiques. 

Suites  historiques  du  Louvre-  Ces  .salles,  que  Louis-Philippe  vient  de  faire  res- 
taurer, et  qui  ont  été  habitées  par  plusieurs  de  nos  rois,  sont  situées  dans  l'aile 
orientale  du  Louvre,  derrière  la  Colonnade.  Klles  séparent  le  yiusée  égyptien  du 
.Musée  espagnol.  La  pièce  de  Henri  II  est  décorée  dans  le  goût  de  la  llenaissance  ; 
sur  les  frises  et  les  panneaux  de  bois  ciselé  se  retrouvent  le  cbilfre  du  roi,  le 
croissant,  la  devise,  l'image  de  la  duchesse  de  Valentinois  .sous  les  traits  de 
Diane.  Les  portes  en  chêne  sont  ornées  de  bas  reliefs  rehaussés  d’or  ; des  ar- 
mes, des  trophées,  rehaussent  la  voûte,  et  sur  des  écussons  on  lit  le  millésime 
de  1 5i9.  lui  salle  qui  suit  est  entourée  de  boiseries  dorées,  comme  dans  la  salle 
de  Henri  IL  C’est  la  chambre  il  coucher  de  Henri  IV;  elle  porte  sur  des  panneaux 
dorés  la  date  de  sa  construction,  1603.  Dans  le  plafond  règne  une  fri.se  autour 
de  laquelle  sont  sculptés  en  bas-relief  des  génies,  des  vicloire-s  cl  des  groupes 
de  soldats  vaincus.  Au-de.ssus  s'élève  une  légère  coupole,  où,  dans  les  orne- 
ments, on  remarque  les  emblèmes  de  la  royauté  et  les  fleurs  de  lis  de  la  .Maison 
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de  nnurbon  entourées  de  branches  de  lauriers.  C’est  sous  l'alcove  de  celte  cham- 
bre , dont  le  dais  est  orné  d’arabesques,  que  fut  déposé  Henri  IV,  mort  sous 
le  couteau  de  Itavaillac.  Dans  une  autre  des  salles  du  Louvre  ont  été  transpor- 
tées les  boiseries,  les  plalunds  et  les  panneaux  qui  décoraient  la  chambre  du 
château  de  Vincennes,  babilée  par  Anne  d’Autriche;  dans  les  caissons  du  pla- 
fond on  remarque  des  peintures  exécutées  par  Vouct. 

Musée  des  tableaux  de  l'Ecole  espaynole.  O musée  occupe  environ  la  moitié  do 
la  galerie  orientale  du  Louvre,  dite  galerie  de  la  eolonnad'-.  Il  se  compose  de 
â05  tableaux  de  rixo'c  espagnole,  et  de  51  tableaux  de  plusieurs  maîtres  étran- 
gers à rF.spagne.  Parmi  les  premiers,  on  compte  environ* 25  ouvrages  de  itibeira , 
dit  rEfpaguolet,  18  île  Velasquez  de  Silva  et  12  de  son  Ecole,  80  de  Zubaran 
et  40  de  .Murillo,  parmi  lesquels  se  trouve  un  Clirist  olfert  au  roi  des  Français 
par  le  chapitre  de  Séville. 

Musée  naval.  — Il  se  compose  de  douze  salles  situées  au  .second  étage  dans 
l’aile  septentrionale  dn  Louvre.  Les  principaux  objets  qu’on  remarque  dans  celle 
curieuse  collection  sont  de  nombreux  modèles  de  constructions  maritimes  de 
toute  grandeur  et  de  tout  genre,  et  en  particulier  des  grands  navires  le  i\eplune, 
le  5/)âinr,  l’ Océan,  le  ttiriili;  des  modèles  anciens  et  nouveaux  de  l’artillerie  de 
marine,  des  plans  en  relief  des  ports  de  ll.-est,  de  Cherbourg,  de  Toulon,  do 
Lorient  et  de  Itorbeforl  ; enlin  une  grande  quantité  d’instruments  nautiques. 
En  entrant  dans  lu  première  salle,  on  remarque  une  esjièce  d’obélisque  formé 
de  débris  de  navires.  Ces  débris,  retrouvés  dans  File  de  Vani-Koro,  proviennent 
des  deux  frégates  que  commandait  l.apeyrouse , lors  de  sa  malheureuse  expédi- 
tion. On  a réuni  dans  celte  mémo  salle  dos  vêtements  cl  des  armes,  produits 
industriels  des  |>cuplades  qui  habitent  la  c6tc  d'Afrique,  l’Islande,  le  Groén- 
land,  le  nord  de  l’Amérique,  les  lies  de  la  mer  du  Sud  et  celles  des  mers  de 
l’Inde.  Plusieurs  des  .sidles  de  ce  .Musée  sont  décorées  de  dessins  de  manne, 
œuvres  de  Pierre  Osannes,  ancien  ingénieur. 

Musée  des  des.\ins  des  grands  maîtres,  situé  ilans  une  partie  de  l’aile  scplcn- 
trionale  du  Ijiuvre,  cl  dans  les  salles  destinées  autrefois  au  Conseil  d Etat.  Il 
renferme  1,208  dessins,  dont  794  appartiennent  à l’École  d'Italie;  222  aux  Éco- 
les allemande,  llamandc  cl  hollandaise,  et  372  à l’École  française.  On  y voit 
au.s.si  des  meubles  précieux  et  plusieurs  ouvrages  de  sculpture. 

Musée  de  sculpture  moileine  ou  Musée  d'Augoutéme,  situé  nu  rez  de-chaussce 
de  l’aile  occidentale  du  Louvre.  On  a réuni  dans  plusieurs  salles  les  plus  excel- 
lents ouvrages  de  sculpture  moderne  que  possède  la  Franco,  les  Deux  Escla- 
ves , de  .Mieiiel-Aoge.  la  Diane,  de  Jean-Coujon,  les  Trois  Grâces,  de  Germain 
Pilon,  le  Milim  de  Crolone,  du  Puget,  les  modèles  en  plâtre  de  doux  tom- 
beaux espagnols  du  temps  de  la  llenaissance,  etc. 

Musée  des  Plâtres.  On  a dispo.sé  dans  une  des  salles  du  rez-de-chaussée  de 
l’aile  occidentale,  ou  Louvre,  des  épreuves  en  plâtre,  moulées  sur  les  originaux, 
de  chefs-d’œuvres  de  sculpture  antique,  qui  ont  été  exécutés  (rar  les  artistes 
grecs  et  romains  et  qui  sont  conservés  dans  les  .Musées  de  Florence,  de  Home, 
de  Londres  et  de  Munich. 

Musée  Slandish.  Les  tableaux  et  la  bibliothèque  dont  se  compose  celte  col- 
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Icction  ont  été  légués  au  roi,  ou  1838,  par  un  riche  Anglais,  >1.  de  Standish.  On  y 
compte  environ  deux  cents  tableaux,  dont  plusieurs  sont  signés  du  nom  des 
articles  les  plus  estimés  de  la  Crande-Bretagne. 

Je  terminerai  cette  notice  sur  les  ouvrages  d'art  rassemblés  dans  le  Louvre, 
en  indiquant  la  reproduction  en  plâtre  de  la  belle  cheminée  de  Bniyes.  Elle 
occupe  une  salle  du  rez-de  cbaussée  de  l’aile  méridionale.  Enlin,on  prépare  des 
salles  pour  recevoir  les  bas-reliefs  découverts  récemment  par.M.  Butta  sur  rem- 
placement de  Mnive. 

.MfsÉK  DES  TiiEiiMES  ET  UH  l’iiotei.  DE  ci.iNY,  situé  me  des  .Malliurins- 
Sainl-Jacqucs.  — Il  se  compose  en  grande  partie  de  la  précieuse  collection  que 
M.  du  .Somrnerard  avait  travaillé  pendant  trente  ans  à former  et  qu'il  transporta, 
en  I8:):i , dans  son  habitation  de  l'hùtet  de  Uluny,  biUi  en  tSüâ  par  le  cardinal 
d’Amboise.  Acquise  par  le  gouvernement  en  18io,  é|)oque  delà  mort  du  savant 
archéologue,  cette  colleclion  est  devenue  un  intéressant  musée  d'aidiqnitis  na- 
tionales. On  y trouve  une  foule  d’objets  curieux  qui  peuvent  servir  à l'étude  des 
arts  du  moyen  Age  et  de  la  Uenaissancc;  on  y remarque,  entr'autres  richesses, 
de  magniliqucs  armes,  des  travaux  remarquables  de  serrurerie  et  de  menuise- 
rie, de  belles  faïences  de  Elandre  et  d’Italie,  d’élégantes  poteries,  œuvres  de 
Bernard  de  l>alissy,  et  des  émaux  d’une  admirable  conservation.  D’autres  objets 
SC  rallachcnl  à des  souvenirs  historiques,  en  même  temps  qu’ils  otTreril  un  grand 
intérêt,  sous  le  rapport  de  l’art  ; nous  citerons  par  exemple  les  étriers  que  portait 
Françoisl'f  à la  bataille  de  Pavie,  et  l’échiquier  en  cri.stal,  dit  du  roi  saint  Louis. 
— Ce  beau  musée  archéologique  occupe  aujourd’hui  la  chapelle  et  huit  ou  dix 
salles  de  cct  hôtel  de  Cluny  dont  l’architecture  nlTre  un  si  heureux  modèle  du 
slylc  de  transition  en  honneur  au  commenceimait  du  xvc  siècle.  Pour  donner 
plus  d’extension  à 1 établissement  nouveau,'là  v’dlclle  Paris  a cédé  gratuitement 
à 1 État  le  palais  des  ’rhcrmcs,  curieux  débris  (li’Sîânciennes  constructions  que 
Constance  Chlore  avait  fait  édilicr  an  iv*" siècle. Ces  deux  monuments  contigus 
l’un  h l’anlrc,  l’hùlel  de  Cluny  et  le  palais  des  Thermes,  seront  réunis  par  une 
galerie  intermédiaire  et  formeront  par  cnx-mi'mcs  une  des  parties  tes  plus  in- 
tércssanles  peut-être  du  musee  d'antiquités  nationales. 

MUSÉE  Duei  YTiiii.v.  Il  est  situé  rue  de  l'École-de-Médecinc , dans  l’ancien  ré- 
fectoire du  couvent  des  Cordeliers.  Ainsi  que  son  nom  l’indique,  il  doit  sa  fon- 
dation à l'illnslre  et  savant  Dupuytren  qui,  à cet  effet,  a légué  une  somme  de 
deux  cent  mille  francs  à la  l■’aeullé  de  Médecine  de  Paris.  Ce  musée  a été 
établi  dans  le  but  de  présenter,  réunis  dans  une  vaste  colleclion,  tous  les  objets 
qui  peuvent  favoriser  l’étude  de  l'anatomie-pathologique.  Il  a été  inauguré  par 
Bî-oussais,  le  2 novembre  1835. 

MUSÉUM  d’histoire  .NATURELLE  LT  JARDIN  DU  ROI.  — J’ai  déjà  parlé  de  i’o- 
rigine  de  cet  établissement,  fondé  sous  le  titre  de  Jardin  Itmjal  des  Herbes  .Vè- 
dicinales,  et  destiné  à favoriser  les  progrès  de  la  botani(|ue  et  de  la  chimie. 
Cet  établissement  s’accrut  au  delà  de  toute  espérance,  .sous  la  direction  suc- 
cessive de  plusieurs  illustres  naturalistes,  tels  que  l’agoii , ’l’ournefort , .Sebas- 
tien Vaillant,  Bernard  de  Jussieu,  Du  Eay,  et  enlin  BuU'oii,  autour  duquel  se 
groupaient  Desfoiitaines,  Daubeuton,  Macquer,  Fourcroix,  Brongniarl,  Petit, 
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Portai,  Vicq  d'Azir,  qui  vinrent,  rliacun  à des  degrés  divers,  apporter  au 
Jardin  du  Itoi  de  nouvelles  richesses,  et  agrandir,  par  de  remarquables  tra- 
vaux, l’utile  fondalion  de  Louis  Xlll.  Depuis  BulTon,  une  nouvelle  génération 
de  savants  a continué  celte  oeuvre,  el  le  nom  de  Cuvier  est  vomi  s’ajouter  aux 
noms  glorieux  qui  ont  déjà  jeté  tant  d'éclat  sur  les  sciences  naturelles. 

Le  Jardin  du  Hui,  qui  occupe  une  supcriicie  de  8i  arpents,  se  divise  en  trois 
grandes  parties  désigner'S  sous  le  nom  de  Jardin  haut.  Jardin  Oas  et  Vallia 
suisse.  Le  jardin  bas  s'étend  des  bords  de  la  Seine  jusqu’aux  galeries  du  Mu- 
.séum  ; il  est  consacré  à l’étude  des  végétaux  et  à leur  culture.  On  y trouve  ; 
VÉcole  de  botanique  où  les  plantes  sont  rangées  par  familles;  VÉcule  des  ar- 
bres fruitiers  et  ïfico/e  de  culture,  destinées  à olfrir  le  modèle  des  diverses  pra- 
tiques qu’on  peut  employer  pour  l'éducation  et  la  multiplicalion  des  végétaux. 
Plus  loin , quatre  carrés  sont  réservés  à la  culture  de  plantes  méilicinalcs  dont 
on  fait  aux  pauvres  une  distribution  gratuite.  Puis  vient  Vt'eule  des  plantes 
usuelles,  où  sont  rangées  par  ordre  de  propriétés,  les  plantes  qui  contribuent 
à la  nourrilure  de  l'homme;  celles  qui  servent  de  fourrages,  puis  celles  qui 
sont  employées,  par  l'industrie,  comme  matière  première.  A la  suile  de  l'E- 
cole des  plantes  usuelles,  on  voit  des  pé[dnières  et  des  bosquets  d'arbres  de 
toute  espèce;  eufin,  plus  loin  encore,  dans  des  carrés  creusés  à dix  pieds  de 
profondeur,  le  Jardin  des  semis,  destiné  à conserver  et  à multiplier  les  pro- 
ductions végétales  réuiues  dans  le  Jluséuin  cl  le  Jardin  de.  nataralisaliun,  où 
l'on  dépose,  pendant  l'été,  les  arbres  el  les  arbustes  qui  ont  passé  Lhiver  dans 
la  serre  tempérée. 

Le  Jardin  haut  présente  un  terrain  accidenté  et  n’est  autre  chose  qu’un 
lieu  de  (U'omenade  pittoresque.  Des  allées  d’arbres  verts,  disposées  en  labyrin- 
the, conduisent  au  sommet  d’une  colline  à pentes  rapides,  d’où  le  re- 
gard peut  s'étendre  sur  une  grande  partie  de  Paris,  et  découvrir  le  donjon  de 
\iiiccnnes,  te  cours  de  la  Seine  et  de  la  Marne  et  la  plaine  d'Ivry.  En  descen 
dant  sur  l’une  des  pentes,  on  voit  le  fameux  et  magniliquc  cèdre  du  Liban,  ap- 
nuportc  par  Bernard  de  Jussieu,  et  plus  bas,  une  colonne  de  granit,  mo- 
ment funéraire  élevé  à la  mémoire  du  savant  naturaliste  Danbenlon. 

Entre  le  jardin  haut  elle  jardin  bas  se  trouvent  les  serres  chaudes,  élégantes 
constructions  en  fer,  ileslinécs  à préserver  des  variations  de  la  température,  les 
végétaux  du  tropique.  Ou  y enlrelient  en  hiver  une  chaleur  de  douze  degrés.  Les 
serres  tempérées,  bâties  depuis  quarante  ans,  occupent  une  suiierlicie  d’environ 
67  mètres  de  longueur  sur  8 de  largeur;  la  construction  a 9 mètres  de  haut. 
On  ne  la  cbaulfe  que  lorsque  la  température  a fait  descendre  le.  Ibennomèlrc 
au-dessous  de  zéro.  Elle  sert  d’abri  aux  plantes  et  aux  arbres  provenant  de 
Lhéndspbère  boréal,  de  la  terre  de  Diémcn,  de  la  Nouvelle-Zélande,  etc. 

I.a  Vallée  suisse  forme,  dans  le  Jardin  du  liai,  la  troisième  des  grandes  divi- 
sions que  nous  avons  indiquées  plus  haut.  C’est  là  qu’on  a transporté,  en  179t, 
l’ancienne  ménagerie,  réunie  dans  le  parc  de  Versailles  par  Louis  Xiv  et  scs 
deux  successeurs.  Les  fabriques  qui  servent  de  logement  aux  animaux  présen- 
tent un  aspect  pittoresque  el  varié.  Au  centre  de  ces  fabriques  est  une  rotonde 
à neuf  pavillons  habitée  par  les  grands  animaux;  l’élcphanl,  la  girafe,  les  buf- 
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Iles,  etc.  line  grande  quantité  de  petits  parcs,  .séparés  par  de  légers  treillages, 
conliennenl  d'autres  espèces  d'animaux,  rangés  |iar  catégories.  I.es  singes  oc- 
cupent une  grande  construction  en  fer  d'une  élégante  architecture;  enfin  la  vo- 
lière, la  faisanderie,  les  loges  des  animaux  carna.ssiers,  ont  aussi  leurs  habi- 
tants d’espèces  et  de  mœurs  diverses. 

l.’ensemblc  du  Jardin  du  Roi  est  complété  par  les  vastes  édifices  où  sont 
réunies  les  collections  qui  |ieuvent  servir  à l'étude  des  sciences  naturelles,  l.es 
galeries  nouvelles  rfe  botanique  et  de  mineralnr/ie  s'étendent  sur  un  deveoppe- 
ment  de  180  mètres.  Kllcs  contiennent  d’immenses  richesses  minéralogiques, 
classées  avec  le  plus  grand  ordre.  On  5'  trouve  aussi  U's  herbiers,  contenant  les 
plantes  de  toutes  les  latitudes  ; enfin  on  peut  remaniuer  dans  les  salles  du  rez- 
de-chau.ssée  une  collection  de  végétaux  fossiles. 

I.e  cabinet  d'anatomie,  comparée  renferme  tout  ce  qui  peut  servir  aux  progrès 
de  la  science  anatomique,  les  squelettes  de  tous  les  animaux  connus  et  ceux  des 
diverses  races  d’hommes  qui  peuplent  le  globe.  L’ancien  cabinet  d Histoire  na- 
turelle, ([m  s’élève  à l’extrémité  des  grandes  allées,  en  face  de  l'entrée  principale 
du  jardin,  est,  depuis  1831,  consacré  entièrement  aux  collections  zoologiques. 
Iæ  prodigieuse  quantité  d’objets  qui  y sont  réunis,  rond  aujourd’hui  iusuflisant 
cet  édifice  qui  s’étend  sur  une  faqaile  d’environ  100  mètres.  On  y trouve  tous 
ce  qui  est  relatif  aux  diverses  branches  de  la  zoologie,  à l’histoire  des  mammi- 
fères, des  oiseaux,  des  poissons,  des  reptiles , de  tous  les  animaux  enfin,  dans 
leurs  variétés  infinies  et  leurs  classes  distinctes.  Dans  les  'dé.()endanccs  de  cet 
établissement  on  a forme  une  bibliothèque  de  ;f8,opo.  volumes  relatifs  aux 
sciences  naturelles;  ou  y conserve  une  cfjlleclion  de  dessins  formant  plus  do 
gOO  volumes  in  fol.  et  connus  sous  le  tiom  de  l clins  du  muséum, 

J'iii  parle  ailleurs  du  musée  du  Luxembourg,  où  sont  déposés  des  tableaux 
exécutés  par  des  artistes  français  vivants  ; du  musée  d’ Artillerie,  si  riche,  en  ar- 
mures et  armes  do  toutes  lesé|)oques,  du  musée  des  Antiques,  à la  Bibliothèque- 
Royale,  ainsi  que  du  musée  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

ÉCOLE  RflVAi.R  DES  BEACX-ARTS,  situiic  me  dcs  Pctits-Augustiiis.  La  destina- 
tion de  ce  beau  monument  consacré  aux  arts  et  les  chefs-d’œuvre  qu’il  ren- 
ferme, le  classent  naturellement  au  nombre  de  nos  Musées.  L’fccole  des  Beaux- 
Arts  fut  commencée  en  1819,  sur  l'emplacement  des  Petits-Augustins,  par 
.M.  Dcbrct;  mais  les  travaux  les  plus  considérables  ont  été  exécutés  sous  la  di- 
rection de  M.  Dubau.  Spécialement  destinée  à renseignement  de  la  pcinturej 
de  la  sculpture  et  de  rarchilceture,  l’école  offre  la  réunion  des  modèles  les 


plus  précieux  et  les  plus  propres  à favoriser  les  travaux  des  jeunes  artistes. 


l.a  première  cour  de  cet  etablissement  est  décorée  par  la  façade  principale  du 
château  d'Anet  que  Henri  II  fit  elever,  en  1348,  par  Philippe  Delorme  pour 
Diane  de  Poitiers.  Cette  façade  sert  de  frontispice  à l'ancienne  église  des  Petits- 
Augustins,  transformée  en  Musée.  Un  y voit  les  modèles  en  plâtre,  montés 
les  originaux,  des^ncipaux  ouvrages  de  Michel-Ange,  des  portes  du  baptis- 
tère de  Flmrenee,  etc-,  et  la  copie,  par  .sîgaloiiyde  ia  célèbre  liremw  du  Jugement 
dernier,  par Micl^Aoge, 

•Si,  Dans  le  corps  de' bdiiMiaat.coiiiprenaat  la  divisiaii , des  classa  j^naliéi^ 
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bout  deux  ampiiillièàlreb  (.tour  les  oliidi's  dii|)iés  nature  et  d’après  l'antique, 
précédés  par  une  vaste  salle  d'attente  ; des  galeries  latérales  conduisent  aux 
salles  des  modèles  et  à celles  des  machines  destinées  aux  divers  enseignements 
de  l’arcliileclure. 

l-a  cour  d'entrée  est  séparée  de  la  cour  principale  par  un  ailmiraldc  fragment 
du  château  de  Caillon,  érigé  en  1500,  sous  le  règne  de  l ouis  XII,  par  le  cardinal 
(ieorges  d'Amboise.  La  seconde  cour,  dans  laquelle  le  fragment  de  Caillon 
donne  entrée,  est  décorée  d'une  cuve  circulaire  d'un  grand  diamètre,  qui  pro- 
vient d'un  ancien  réfectoire  de  l'abhaye  de  Saint-Denis.  Les  murs  à droite  et  à 
gauche  de  l’are  Gaillon  se  développent  en  tpiart  de  cercle , et  sont  ornés  de 
divers  fragments  dont  le  plus  grand  nombre  provient  du  même  château  de 
Gaillon , d'autres  du  château  d'Kcouen  , le  resie  de  divers  momiinenis  détriiiLs. 
Cette  cour  est  décorée  par  la  façade  principale  du  Musée,  des  filudes.  Celte 
façade  est  ornée  de  colonnes,  de  médaillons  en  marbre  et  en  bronze,  et  de  frag- 
ments antiques  on  marbre  ; les  noms  des  plus  célèbres  artistes  de  toutes  les  Eco- 
les sont  inscrits  sur  une  frise  au-dessous  de  l’ordre  eorintliieii  de  celte  façade. 
— Les  portraits  en  relief  de  l’Iiilibert  Delorme  et  de  Jean  Goujon  sont  placés 
de  chaque  côlé  de  la  porte  dans  des  médaillons  de  bronze  à fond  d'or.  Plus  haal 
on  voit  ceux  de  Poussin  et  de  lÆsuour.  Euliii  les  parties  latérales  de  celle  cour 
sont  limitées  par  des  balustrades  à jour  d’un  style  élégant , qui  proviennent 
également  du  château  de  (.ailloli. 

Au  cenlre  du  .Xluséedes  Eludes  est  une  cour  rectangulaire,  autour  de  laquelle 
s'étendent  les  quatre  corps  de  bâtiment  de  ce  Musée.  Des  colonnes  adossées 
aux  murs,  supportant  des  bustes,  oriieul  le  pourtour  de  cette  cour.  Les  grandes 
jMirles  situées  au  milieu  des  deux  principaux  cor|)s  de  bâtiment  sont  décorées 
de  magniliqiies  colonnes  en  marbre  rouge.  Les  portraits  de  Périelès,  d'Auguste, 
de  Léon  X cl  de  François  t-',  symboles  des  quatre  grandes  époques  de  riiisloirc 
des  arts,  sont  places,  deux  par  deux,  de  chaque  edié  de  ces  portes. 

Des  galeries  du  premier  étage,  celles  de  droite  sont  assignées  .spécialement 
aux  expositions  et  au  jugement  des  concours  de  la  section  de  peinture  cl  de 
sculpture;  celles  de  gauche  sont  destinées  à la  section  d 'a  relu  lecture. 

La  galerie  de  face  du  palais  coiUient  trois  expositions  permanentes  ; I"  des 
tableaux  ijui  ont  mérité  à leurs  auteurs  les  grands  prix  de  Home;  à"  d'une 
précieuse  eollerlion  des  enipreiiilcs  des  sceaux  du  royaume  depuis  l’hara- 
mond  jusqu'à  nos  joure;  5“  d une  nombreuse  et  curieuse  suite  de  modèles 
en  laïc  et  en  liège,  de  momimeiiLs  antiques  égyptiens,  grecs,  romains,  .syriens, 
mexicains,  asiatiques,  etc.  l’armi  les  ouvrages  de  peinture  importants  que 
renferme  ce  bâtiment , je  dois  signaler  l'hémicycle  de  l'amphitliéâlre  principal , 
peint  par  .M.  Paul  Dclaroclie. 

. Des  cours  relatifs  à tout  ce  qui  concerne  la  peinture,  la  sculpture,  l'architec- 
ture et  gravure,  sont  établis  au  palais  des  beaux-ari.s.  fous  les  ans,  les  élèves 
de  celte  école  concourent  entre  eux,  cl  celui  qui,  dans  chaque  spécialité,  ob- 
tient le  premier  grand  prix,  est  entretenu  à Itome , pendant  cinq  ans , aux  frais 
de  l'Etal. 

ARC  riE  TRio.MPnK  oK  1,'ÉTOILE,  Situé  liors  Paris,  à l'cxtrémilé  ouest  des 
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Champs  Élyspes,  el  auprès  «le  la  barrière  de  Neuilly.  Un  diWret  impérial,  du 
18  février  1806,  ordo\ma  la  construction  de  cel  arc  de  triomphe,  consacré  «1  per- 
pétuer le  souvenir  des  victoires  des  armées  françaises.  Napoléon  voulut  que  ce 
monument  fOt  gigantesque  comme  les  faits  d'armes  qu'il  devait  rappeler  ii  la 
postérité  : aussi  les  proportions  colossales  de  cet  édifice  surpassent-elles  de 
beaucoup  celles  de  tous  les  arcs  connus  (t).  La  première  pierre  fut  posée  le 
15  août  1800.  Dès  le  mois  de  mai , on  avait  commencé  les  fouilles  et  les  fonda- 
tions. .\I.  Chalgrin,  qui  avait  fourni  le  plan  du  monument,  dirigea  les  travaux 
de  construction  jusqu’au-dessus  de  la  corniche  du  piédestal.  .Vu  mois  «le  jan- 
vier 1811,  époque  de  la  mort  de  cel  artiste,  M.  Goust  suivit  fesécution  du 
projet  jusqu’à  la  hauteur  de  l'imposte  du  grand  arc.  I.es  travaux  furent  inter- 
rompus en  1814,  mais,  après  la  guerre  d'Espagne  de  I8i3,  ils  furent  ri’pris 
en  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  9 octobre  de  la  même  année,  qui  dé- 
cida que  l’arc  de  triomphe  de  l’fitoilc  consacrerait  la  mémoire  de  cette  ex- 
pédition. M.  Goust  fut  chargé  encore  de  la  direction  des  travaux.  I.'arc  de 
triomphe  fut  élevé  alors  jusqu’à  la  première  assise  de  l’architrave  de  l'entable- 
ment. En  1828,  M.  Huyot  remplaça  M.  Goust , et  fit  exécuter  le  grand  entable- 
ment, la  voûte  ogive  destinée  à .supporter  le  dallage  supérieur,  et  la  sculpture 
d’ornement  de  la  grande  voûte.  Après  la  révolution  de  juillet,  l'arc  de  triom- 
phe a été  rendu  à sa  destination  première  (a). 

Le  31  juillet  1832,  M.  Bliiuet  fut  appelé  à terminer  ce  monument  ; c’est  depuis 
cette  époque  qu’ont  été  exécutés  l’allique,  la  grande  salle  voûtée,  le  dallage  de 
de  la  plate  forme,  la  bahistrade  supérieure,  et  l’acrotère  ipii  surmonte  le  monu- 
ment, le  pavage  sous  l'arc  principal  et  les  arcs  latéraux,  et  le  système  d'éclai- 
rage et  d’illumination  par  le  gaz.  G’est  aussi  sous  la  direction  de  .M.  Bleuet  qu’ont 
été  faits  les  travaux  de  sculpture.  L’acede  l’Étoile  a été  inauguré  le  29  juillet  1830, 
anniversaire  de  notre  révolution.  On  a dépensé,  pour  le  construire  et  le  décorer, 
la  somme  de  9,651,1 15  fr.  62  cenl.  Voici  maintenant  quelques  détails  sur  les 
sculptures  et  les  ornemeiils  qui  le  di'corent. 

Dfcornlion  extérieure,  l es  deux  graniles  faces,  ti'aversées  par  la  route , regar- 
dent, l'une  les  Tuileries,  et  l'autre  le  pont  de  .Neuilly  j les  deux  petites  faces  re- 
gardent , l'une , à droite  (en  venant  de  Paris),  la  campagne  de  Clichy  ; et  l’autre, 
à gauche,  le  village  de  Passy. 

Ghacmie  des  grandies  faces  présetrte  , dans  sa  partie  inférieure,  deux  groupes 
de  sculpture  de  grandes  proportions,  l'un  à droite,  l'autre  à gauche  de  la  grande 
voûte.  Ghaque  groupe  a II  mètres  TO  centim.  de  haut,  et  les  ligures  5 mètres 
85  centim.  Sur  la  face  du  côté  des  Tuileries,  le  groupe  de  droite,  composé  et 
e.xécuté  par  .M.  Bude,  représente  te  Départ  (1792).  I.e  g«*nie  de  la  guerre,  le 

(1)  Sa  hauteur  est  de  19  mètres  IS.r  nilülnièli-es;  sa  largeur,  de  H mélrcs  SÎO  millimftrc» . el  son 
«épaisseur,  de  32  mitrea  2iO  millimètres. 

I.e  eraiHl  are  qui  s’élève  sur  l'axe  de  la  roule  de  Neuillv  a 20  inètres  139  millimètres  de  hatileur,  sur 
Il  mètres  C2U  millimètres  de  laraeur.  Les  petits  arcs  lalêrauv  ont  ts  tnèlres  (iSO  millimètres , sur 
a mètres  4 in  mlllimètre.s  de  largeur.  I.e.s  fomlalious  ont  H mètres  at.V  millimètres  de  pn>roridetir  au- 
dessous  du  sut,  sur  ji  mètre.s  Ml  millimètres  île  I riigucur,  et  ?:  mètres  280  millimètres  de  ht  geiir. 

(2)  Nous  empruntons  la  plupart  de  ces  détails  il  i'inléressanle  .\otlce  hUterique  r«r  l'Jrc  r/e 
Trtomphr  i/e  f F.  folle , ptif-liée  p.ir  .V.«/.  Thierry  et  Canton,  tnsi'/rrenry  et  II  inn/inmenf. 
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glaive  à la  main,  pousse  le  cri  d'alarme,  l'a  chef  agite  son  casque  pour  appeler 
à lai  les  guerriers  ciloycns.  l’n  jeune  liomme,  plein  ü'cnlliousiasmc,  sc  serre 
contre  lui;  à droite,  un  autre  personnage  se  dispose  à marclier  contre,  J’en- 
neiiii  ; il  se  déLarrasse  de  son  manteau  et  a déjà  tiré  l'ejn^.  Kerriére  cet  homme, 
un  vieillard  sendile  adres.ser  des  conseils  an  chef  de  rexiiedition.  A gaucho,  no 
guerrier,  assis,  tend  son  arc,  tandis  que  derrière  lui  un  guerrier,  revOtu  d'une 
cotte  de  mailles,  sonne  de  la  trompette.  Derrière  encore,  mais  plus  au  centre 
du  groupe,  on  aperçoit  la  tète  d'un  jeune  cavalier  domptant  un  cheval,  l'.ulin  , 
au-dessus  de  ces  personnages  flotte  le  drapeau  national.  I^e  groupe  de  gauche, 
sur  la  mémo  face,  composé  et  exécuté  par  ,M.  Cortot , mcmhre  de  l'Institut,  re- 
(iréscntc  le  l'rium/ilie  (ISIOI.  l.'Kmpercur  est  couronné  par  la  Victoire;  la  Ile- 
nommée  public  ses  hauts  faits,  tandis  que  l’Histoire  les  écrit.  Les  villes  vain- 
cues viennent  faire  leur  soumission  au  vainqueur,  et  des  trophées  d'armes, 
prises  à rennemi,  .sont  suspendus  à un  palmier;  plus  loin,  on  voit  un  prisonnier 
chargé  di'  fers.  — l.e  grou|ie  de  droile , sur  la  face  du  côté  du  pont  de  Neiiilly, 
par  .M.  Elex,  repre.seiite  la  UAtislanre  (l«l  V.  Enlin,  le  groupe  de  gauche,  sur  la 
même  face,  exécuté  également  |iar  M.  Etex,  représente  ta  /'ni'x  (1815). 

Entre  l'imposte  du  grand  arc  et  rcnlablemenl  sont  places  deux  bas-reliefs 
surchacune  des  grandes  faces,  et  un  seul  has-relief  sur  chacune  des  faces  laté- 
rales. — Le  has-relief  de  droite , sur  la  face  du  edté  des  Tuileries,  représente 
les  funérailles  du  général  .Marceau.  Del  ouvrage  est.de  .M.  Lemaire.  — l.c  bas- 
relief  de  gauche,  sculpté  par  M.  Seurre  aîné , représente  la  bataille  d'Aboukir, 
— Le  bas-relief  de  droite,  sur  la  face  du  côté  ilu  pont  de  .A'euilly,  représente  le 
passage  du  pont  d’Arcole.  Il  est  de  M.  Keuchére. — Celui  de  gauche,  sur  la 
même  face,  par  Chaponniére,  représente  la  prise  d'Alexandrie.  Le  bas-rolief  de 
la  face  lalérale  do  droite,  par  M.  (iechler,  représente  la  bataille  d'Austerlitz , ga- 
gnée le  d décendtre  I80.’>.  — Celui  de  la  face  lalérale  de  gauche,  par  .VI.  Maro- 
chelti,  représente  la  lialaille  de  Jeinma(ics  (6  novembre  noâj. 

Les  Renommées  placées  dans  les  quatre  tympans  des  deux  grands  arcs  ont 
clé  composées  et  exécutées  par  .M.  Pradier. 

Dans  la  frise  du  grand  entablement,  et  tout  a l'enUnir  du  inonnmenl,  régne  un 
bas-relief  représentant,  sur  la  face  du.côtéde  Paris  , et  en  retour  sur  la  moitié 
des  deux  faces  latérales,  le  Départ  îles  armées  ; et  sur  la  face  du  crtté  de  .Neuilly, 
et  en  retour  sur  l'autre  moitié  des  deux  faces  latérales,  le  Hetour  des  armées. 
Cette  frise  a été  exécutée  par  six  artistes  : .Vl.M.  Brun,  l.ailié,  Jacquot,  (iaillouctte, 
Seurre  aîné  et  Rude.  Enfin  on  a inscrit  sur  ;R)  Imucliers,  placés  dans  la  hauteur 
de  l’altique , le  nom  de  trente  de^nos  plus  éclatantes  victoires. 

Décorniion  intérieure.  Les  tympans  des  petits  arcs,  sous  la  grande  voûte,  l'e- 
présentent  V. Artillerie  et  la  ilarine.  l.e  premier  de  ces  deux  sujets  a été  exécuté 
par  M.  Debay  ; le  second, tpar  M . Seurre  jeune. 

Inscriptions.  Ces  inscriptions,  qui  occupent  les  emplacements  que  la  .sculpture 
avait  laisst's  libres  sous  la  grande  voûte,  sont  destinées  à perpétuer  le  souvenir 
des  hauts  faits  de  nos  armées,  et  ont  été  class<'-es,  autant  qn’il  était  possible,  |>ar 
ordre  chronologique.  On  a divisé  la  nomenclature  des  noms  en  quatre  parties, 
correspondantes  aux  Ihé.VIres  de  la  giiem'  du  nord,  de  l’est,  du  sud  et  de  l'ouest. 
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A côle  des  tableau?^  de  nos  vicloires , el  sur  les  parois  extérieures,  sont  inscrits 
les  nomsdes  généraux  qui  ont  le  plus  contribué  à la  gloire  de  nos  armes. 

COLONNE  ME  JUILLET,  dcsliiiée  a per|iétucr  la  mémoire  de  la  révolution 
de  (830.  Elle  c.st  située  sur  la  place  de  la  Bastille,  entre  le  canal  et  la  nouvelle 
gare  Saint-.Martin  , sur  remplacement  que  devait  occu|ht  la  fontaine  de  Télé- 
pliant,  dont  le  modèle  gigantesque  eu  piètre  a été  vu  longtemps  à côté  du  mo- 
nument qui  l’a  remplacé. 

liette  colonne  s'élève  au-dessus  de  deux  soubassemenisen  marbre  blanc  ornés 
de  médaillons  en  bronze  représentant  la  croix  de  juillet  et  les  attributs  de  la 
Charte,  de  la  l•■orce  et  de  la  Justice.  I.es  «pialre  faces  du  piédestal  sont  cannelées, 
lai  principale,  celle  qui  regarde  la  rue  Saint-Antoine,  |K>rle  une  inscription. 

Un  Uion  , symbole  de  la  puissance  populaire , se  voit  au-dessous  de  cette  in- 
scription. On  le  doit  au  talent  de  .M.  Bar\e.  I.a  façade  op|ioséi‘  présente  les  ar- 
mes de  la  ville  de  Paris  et  une  autre  inscription  qui  rapiælle  1a  date  el  le  texte 
des  dispositions  législatives  concernant  l'éreclmn  et  remplacement  de  la  Colonne 
de  Juillet.  Les  deux  façades  latérales  portent  dans  des  ‘couronnes  de  lauriers 
les  dates  des  :27,  ‘38  el  -39  juillet  (8:10,  enlacecs  de  palmes  et  de  guirlandes. 

Au-dessus  du  |>iédeslal  el  comme  couronuement,  se  dessinent  des  guirlandes 
de  chêne  retenues  aux  quatre  angles  par  autant  de  coqs. 

Le  fût  de  la  colonne  est  partage  en  trois  parties  sur  lesquelles  les  noms 
des  morts  dans  les  trois  journées  sont  in.scrits  en  lettres  d’or;  i|uatre 
bracelets  ornés  de  tètes  de  lion  s<‘parcnl  ces  trois  |>arties,  el  c’est  par  la 
gueule  de  ces  ligures  que  l’air  el  la  lumière  pénètrent  dans  l’intérieur  de  la 
colonne.  Le  chapiteau  est  formé  d’une  guirlande  du  petites  feuilles,  surmontée 
par  une  corbeille  avec  une  grande  feuille  à chaque  angle;  .sur  chaque  face  est 
sculptée  une  tète  de  lion  el  au-dessous  quatre  enfants  qui  soutiennent  des  guir- 
landes de  fleurs  el  de  fruits.  Au  centre  de  la  balustrade  qui  reiituure,  s'élève  la 
lanterne  sur  laquelle  plane  le  Cénic  de  la  liberté,  par  31.  Dumont,  tenant  d'une 
main  une  chaîne  brisée  et  de  l’autre  une  torche  allumée. 

Ou  (Khièlre  dans  l'intérieur  du  monument  par  une  porte  en  bronze  don- 
nant accès  dans  une  galerie  circulaire  pavée  en  mai'bre  blanc  avec  des  croix 
el  des  étoiles  en  marbre  noir.  Quehjues  marches  conduisent  à deux  caveaux 
funèbres  où  sont  déposes,  dans  de  vastes  sarcophages,  les  restes  des  combattants 
de  1830.  L’escalier  qui  conduit  au  sommet  de  la  colonne  se  trouve  .sous  une 
sorte  de  péristyle  voûté;  il  a 305  marches  et  deux  personnes  y peuvent  aisé- 
ment monter  de  front.  Ce  monument  est  entièrement  en  bronze,  il  fut  fondé 
en  1831,  par  .M.  Alavoine,  el,  après  1a  mort  de  cet  architecte  , terminé  en  1810 
sous  la  direction  de  .M.  Duc. 

PALAIS  d’orsav,  situé  entre  les  rues  de  Poitiers,  Belle-Chasse,  de  Lille  et  le 
quai  d'Ursay. — Cet  édince  fut  commencé  eu  1810;  les  travaux  poursuivis  len- 
tement, viennent  d'ètre  achevés.  On  avait  songé  d’abord  à placer  dans  le  Palais 
du  quai  d’Orsay  le  ministère  des  affaiivs  élrangcres  ; plus  tard  on  jugea  à pro- 
|H>s  de  donner  à ce  monument  une  autre  destination,  et  il  est  aujourd'hui 
occupé  par  le  Conseil -d’Etat  et  la  Cour  des  Comptes. 

Il  présente,  du  côté  du  quai,  un  corps  de  bâtiment,  double  en  profondeur, 
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rte  I0:i  métrés  rti*  longueur  sur  une  largeur  do  29  mètres,  l'n  autre  corps  de.  bi- 
limenl,  orné  d'un  portique  au  rc/.-de-chaussée,  et  d'une  galerie  au  premier 
otage,  est  conslruit  sur  la  rue  de  Lille.  O portique  et  cette  galerie  sont  à arca- 
iles  ouvertes  et  forment  l'entrée  et  la  façade  principale  , qui  a 1 1 :i  mètres  de 
rtovelopiiement.  .\  droite  et  à gauche  .sont  deux  hdtunenl.s  en  ailes,  faisant  fa- 
çade; l'un  sur  la  rue  de  l’oiliers,  et  l'autn!  sur  la  rue  rtc  Relie- Cha.sse.  Enfin, 
deux  autres  corps  de  biUinient  interinédiaire.s  s'élèvent  à droite  et  à gauche 
d'une  cour,  enloun'x;  de  portiques  à arcades,  qui  se  trouve  an  centre  de  l'cdi- 
lice;  deux  autres  cours  secondaires  séparent  chacun  des  hAtiments  intermé- 
diaires de  chacune  des  <leux  ailes.  Iles  seulplures  décorent  les  diverses  faça- 
des; des  colonnes  soutiennent  les  galeries  et  les  portiques;  de  larges  e.scaliers 
conduisent  aux  dilTérentes  parties  de  r<xlilice.  C.e  inonuinent  a coilté  près  de 
douze  millions;  les  travaux  ont  été  achevés  sous  la  dirt'Ction  de  >1.  I.acornée. 

FOXTAiXK  MOUKRE.  Eli  1836,  le  couscil  municipal  décida  de  faire  iccon- 
struire  la  fontaine  de  Richelieu,  située  à l'angle  de  la  rue  Iraversière;  il  fut 
arréle  aussi  que  cette  fontaine  serait  un  monument  destiné  à consacrer  le 
.souvenir  de  .Molière,  mort  dans  la  maison  du  pas.sage  Hullot.  Une  souscrip- 
tion fut  ouverle  dans  ce  but,  le  gouvernement  donna  une  somme  considérable, 
et  la  nouvelle  fontaine  fut  construite  sur  les  dessins  de  M.  Visconli.  Celle  fon- 
taine se  compose  d’une  vasque  polygone,  derrière  laquelle  s’élève  une  ordon- 
nance d'ordre  cora|iosile  qui  ne  manque  pas  d'elégance.  Au -dessus  du  bassin, 
il  y a un  socle  qui  est  .surmonte  de  la  statue  assise  de  .Molière.  Adroite  et  à 
gauche  de  ce  socle,  on  voit  deux  belles  statues  de  M.  Pradier,  représentant 
l'une  la  comédie  légère,  l'autre  tu  roiiiédie  sérieutc. 

FOXTAixE.s  DK  I..V  PI.A1.E  i»B  l.A  co.NConuE.  — 1,’obelisqiie  de  l.uxor  est  placé 
au  centre  d'un  plateau  obloiig  aux  extrémités  duquel  on  a élevé  deux  grandes 
fontaines  monumentales.  La  décoraliou  de  l'une  de  ces  fontaines  fait  allusion  à 
la  pèche  fluviale;  la  décoration  de  l'autre  fontaine,  à la  pèche  maritime.  Du 
milieu  du  bassin  de  lu  première  fontaine  s'élève  un  piedonchc  aulour  duquel 
sont  représentés  le  Rhin  et  h-  llhrtne,  par  >1.  Cechter.  et  quatre  Cenies  des 
néolles , (lar  ,MM.  Lanno  et  llus.son.  Ces  ligures  assi.ses  , ont  9 pieds  de 
projMjrtion.  Entre  les  proues,  qui  sont  au-de,ssous,  on  voit  six  dauphins.  Le  pié- 
douchc  porte  une  grande  vasque  qui  est  sninionlée  |iar  un  second  piédou- 
che  autour  duquel  .sont  rangés  trois  enfants  et  trois  cygnes,  par  M.  l•■eHChcre. 
Dans  le  grand  hassiti  sont  des  tritons  et  des  néréides  tenant  un  poisson,  dont 
la  bouche  donne  passage  à un  jet  d'eau;  ces  ligures  sont  de  M.M,  Heshanifs 
et  .\nl.  Moine.  La  seconde  fontaine,  du  cote  de  la  Seine,  est  composi*e  de  la 
même  manière;  les  grandes  statues  représentent  l'Océan  et  la  Mediterrance, 
par  -M.  Itebay  |»ère;  la  pèche  des  poissons  de  mer  et  la  pèche  des  perles,  par 
M.  Desbeeufs,  la  pèche  du  corail  et  la  pèche  des  coquillages,  par  .M.  Valois.  I.es 
enfants  du  second  piédouche  sont  de  .M.  Brian  ; les  ligures  et  les  vasques  de 
CCS  fontaines,  exiicutees  sur  les  dessins  de  M,  Hittorfl',  sont  en  foute. 

FO.NTAi.xK  DK  l.A  Fi.ACE  Locvois.  — Ccttc  fontaine  a été  élevée  sous  la  di- 
rection de  iM.  Visconti.  Elle  se  compose  d'un  vaste  bassin  de  pierre,  du  milieu 
duquel  s'élève  un  socle  portant  deux  vasiiues.  Entre  le.s  vasques  on  voit  quatre 
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slaliies  lie  bronze,  représentant  la  Seine,  I,i  Saône,  la  Loire  et  la  t.aronne.  Elles 
ont  été  exéciilées  par  M.  Kla;;manii. 

ro.NTAisK  crviKR,  an  coin  des  rues  Cuvier  et  Saint-Victor.  Elle  se  eompo.se 
d'un  bassin  et  d'une,  ordonnance  ionique,  surmontée  d’un  entablement  .sur  le- 
quel on  lit  : A (ieortje.t  Cuvier.  \a  centre  de  rordonnanre  est  uiu^  niche  où  l’on 
voit  la  statue  du  Cénie  de  rhisloire  naturelle,  aeeninpagné  d'uu  liils^u  et  d’un 
lion.  Iji  Irise  représente  divers  objets  se  rapportant  à l’anatomie  comparée  ; le 
régne  végétal  est  représenté  sur  l'archivolte  de  la  niche.  Cette  l'onlaine  a été  bâ- 
tie sur  les  de.ssins  de  .M.  Alph.  Vigoureux.  La  .statue  (>st  de  M.  Ecuchére.s,  et  les 
ornements  sont  de  .M.  Pomaralean. 

Fo.vraiVF.  DE  i.i  Fi.ACB  s.viXT-sül.ficE.  Ce  monument,  (pii  sera  considérable, 
est  en  voie  d'exécution.  C'est  .M.  Visconti  qui  en  a rourui  les  dessins.  Cette  fon- 
taine doit  se  cninposerd’un  bassin  de  âO  mètres  de  diamètre.  I n pii'-doslal,  porté 
sur  huit  lions  ailés,  soutiendra  une  .sc'conde  vasque;  puis  se  pn'-senlera  une 
sorte  de  lanterne,  percée  de  niches  dans  lescpielles  on  placera  les  statues  colos- 
sales de  plusieurs  aiic'ilrcs,  des  evangélisles,  etc. 

Fo.sTAiXK  xoTRE-DAME.  — Celle  foiitaiiie  s’élève  derrière  le  chevet  de  la  ca- 
llrndrale.  Elle  olfre,  dans  sa  composition,  un  im’-lange  du  style  d’archilectureen 
honneur  aux  XIII"  et  xiv' siècles.  Elle  a été  faite  sous  la  direction  de  W.  Alph.  Vi- 
goureux. En  clorhetoii  pjramidal  s’élève  aii-de.ssus  d’un  bassin,  et  présente 
une  niche  à jour  dans  laquelle  est  placée  une  statue  de  la  Vierge.  Plus  bas  on 
voit  trois  anges  foulant  aux  pieds  trois  dragons  qui  lanceiil  de  l’eau. 

OBELisQi'F.  DE  i.iixuH.  — Ehi  I8g9,  le  gouvei'iiemt'iit  fraisais  voulut  mettre  à 
ex(îCution  le  projet , depuis  longtemps  coni’ii , de  transporter  à Paris  l'un  des 
obéli.sqiies  de  Lu.xor.  Lue  coinmi.ssioii  fut  nommée  à cet  etfel,  et  M.  Lebas,  in- 
génieur de  la  marine,  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  qu'exigeait  rembar- 
quement du  pivcieiix  monolithe. 

•Au  mois  d'août  IHHI , un  bâtiment  construit  exprès  pour  le  transport  de  l'o- 
belisqiie,  arriva  vis-à-vis  des  palais  de  l.uxor,  situés  à une  petite  distance  du 
Nil.  Ou  s'occupa  d'abord  à déblayer  les  deux  olH'lisques  plaoi''s  à l’entrée  du 
palais,  et  à découvrir  leur  socle  cnierré  à une  assez  grande  profondeur. 

.VI.  Lebas  choisit  le  plus  petit  des  obéli.sques,  comme  étant  d’une  coiiseï  vatioii 
plus  parfaite  et  d’un  transport  plus  facile  ; et  cepemiani  on  estime  qu'il  pt'se 
gôO,niKl  kilograiinnes.  Il  fallut  d'abord  pialii|uer  un  chemin,  ou  plan  incliné, 
depuis  l’obel'sque  à transporter  jusqu'au  navire  ie  l.uxor,  et  |)our  cela  Iran- 
cher  deux  monticules  d'antiques  décombres , et  démolir  la  moitié  du  village 
qui  se  trouvait  sur  la  route;  ces  tranchées  ont  demandé  le  travail  de  huit 
cents  homnu's  pendant  trois  mois.  On  procéda  alors  a l'ahallage  et  à rem- 
barquement du  monument,  et  ces  opérations  exigèrent  toute  la  science  de 
l'ingénieur. 

L'obélisque  n’arriva  à Paris  qu’au  mois  de  décembre  I8:t3,  et  fut  élevé  le 
2ô  octobre  1830,  sur  la  base  de  granit  qui  lui  avait  été  pr<q>aree  au  centre  de 
la  place  de  la  Concorde,  foutes  les  dillicultés  que  présentait  t’éiwtion  de  ce 
monument  furent  vaincues,  avec  aulantde  bonheur  que  d'habileté,  par  M.  Lebas. 
Les  procédés  qu’employa  cet  ingénieur,  sont  d'une  simplicité  remarquable,  sur- 
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tout  si  011  U‘s  ooni|iiir<!  à leiix  ilnntoii  s es!  servi  (lour  mcllro  sur  pied  la  colonne 
Alexandrine  el  pour  dresser  robélistiuc  de  la  place  du  Vatican,  à Rome.  Ces 
procédés  sont  lijçiirés  .sur  le  .socle  de  granit  qui  supporte  l'obélisque.  Ce  nionu 
ment  présente,  sur  si>s  quatre  faces,  une  inscription  hiéroglypliiquc  qui  apprend 
que  ce  monolylbe  a été  érigé  par  Rliainst-s  le  Craiid  ou  Sésostris. 

LE  POST  LOUIS- eiui.ii’PE  Communique  du  |>ort  au  Blé  à la  pointe  de  l'Ile  de  In 
fiité,  en  s'appuyant  sur  la  pointe  occidentale  de  File  .Sainl-I.ouis.  Ce  pont  siis- 
|H>ndu,  inauguré  le  I"  mai  1831,  est  le  premier,  à Paris,  dans  la  construction 
duquel  on  ait  employé  des  cables  de  lil  de  fer.  I.es  voitures  suspendues  pcuveni 
seules  y [>as.ser. 

i.K  poM  nK  BKKcv,  silué  liops  Paris,  et  près  de  la  barrière  de  la  Care,  rom- 
mmii(|ue  du  quai  de  la  BApée  au  quai  d'Austerlitz.  Il  repose  sur  deux  arrhes  de 
(lierre,  qui  sH()portenteliacune  une  arcade.  De  fortes  chaînes  de. fer  soutiennent 
les  trois  travées  de  ce  fioiit,  qui  sert  aux  piétons  et  aux  voilures  moyennant  un 
droit  de  péage. 

LE  PONT  or  c.uiHOiT.sKL  est  Construit  entre  le  quai  Voltaire  et  le  quai  du  Louvre. 
Sa  roiistruelioii  est  d'une  hardiesse  reniarqiiahle.  Il  se  eoiii|)n.se  de  trois  arches 
de  la  plus  grande  ouverture  : chaque  arche  présente  cinq  travées  formées  par  de 
longues  jilanehes  de  sapin,  superposées  eomme  des  re.s.sorls  de  voilures,  hieii 
goiidroniiée.s  el  enfermées  ilans  une  eiiveloiqie  de  fonte.  Les  vides,  entre  l'ex- 
Irados  des  arches  el  le  (ilaneher,  sont  oreii|iés  par  des  cercles  de  fonte.  Cette 
iiigéiiieti.se  eonslnielion  e.sl  l'ouvrage  de  ,M.  Palotieeau.  I.e  |¥inl  du  Carrousel 
est  ouvert  aux  piétons  et  aux  voitures  moyennant  péage. 

piiisox  riEs  JEOES  nÈTEM  S,  dite  piiisos  .vioDKi.n,  située  rue  de  la  Boqiielte. 
Cel  étaldissemenl  remarquahle,  dont  le  plan  est  dû  à M.  I.ebas.  archileele,  sert 
de  maison  de  eorreelioii  (loiir  les  jeunes  garçons  deleiuis  (lar  autorilé  de  Justice 
ou  sur  la  réquisition  de  leurs  parents.  L'eneeiiite  des  hiUimenls  est  de  forme 
liexagone.  A ehaeiiii  des  six  angles  s'élève  une  tourelle;  au  centre  esl  une 
rotonde  de.slinèeà  servir  de  eha(iel!e.  .Six  rnt|>s  de  liAliment  à trois  étages  lient 
les  tourelles  a la  rotonde,  et  divisent  la  emir  inlérieui-e  en  six  eompartimenis 
égaux.  Ces  liAtiments  .sont  oeeupés  au  rez-de-ehaussee  par  des  ateliers,  aux 
étages  supérieurs  (lar  de.s  relhiles  el  rommuiiiquent  les  mis  avec  les  autres  [lar 
des  ponts  en  fer. Toutes  les (larlies  de  cette  prison  sont  di.sjm.sé-es  de  telle  sorte  que 
la  siirveillanec  (misse  être  exercis;  (lar  une  .seule  [HTSonne  (ilacèe  au  (loiiil 
central.  Kn  avant  el  en  arrière  de  l'hexagone  sont  deux  eor(is  de  hAtimeiil  mn- 
sacri'-s,  l'Hii  aux  besoins  de  l'administration,  l'autre  à l’inlirmerie. 

.xorvEi.i.K  MAiso.%  ii'sHRÉT,  eii  lemplaecment  de  eelle  de  la  force.  Celte 
maison,  dont  la  [irinei[ialc  entrée  s'ouvrira  sur  lu  [ilare  latérale  de  riièpilal  de 
la  Sal(iélrière,  esl  à la  veille  d'étre  terminée.  Je  inc  bornerai  en  con.sé<(ueiire  à 
dire  qu'elle  (lourra  recevoir  treize  cents  détcniLs,  et  qu’elle  contiendra  cinq  ou 
six  gramle.s  divisions  iè()nndant  aux  diverses  catégories  de  prisonniers.  Cn  bil- 
timent  S|)oeiat  sera  réservé  (lour  les  condamnés  politiques.  Cette  mai.soii  esl 
dis(in.séo  (loiir  la  mise  en  (iratiqiic  du  système  eellidaire. 

PRISON  située  rue  de  la  Hoquette,  dite  diîpiit  des  condamnés.  File  a été  con- 
struite [lour  renifilaccr  l’ancien  dépôt  de  Uicétre,donl  les  bâtiments  .sonlaiijoiir- 
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<J  hui  exclusivement  destinés  à recevoir  des  vieillards  et  des  aliénés,  lille  l eiirernie 
les  individus  condamnés  à des  peines  aUliclives  ou  infamantes.  Ce  dépôt,  en- 
touré d'une  double  enceinte,  sc  compose  d'un  bâtiment  carré  è quatre  étages, 
au  centre  duquel  est  un  vaste  préau  ; le  re/-de  chaussée  est  en  partie  occupé 
par  des  ateliers  et  des  promenoirs  couverts.  Dans  les  élages  supérieurs  se  trou- 
vent trois  cents  cellules  destinées  A garder  séparément  les  prisonniers  pendant 
la  nuit.  Cette  prison  a été  bâtie  sur  les  plans  de  .M.  Uau  ; cilea  donné  lieu  à une 
dépense  de  1,245,400  fr. 

BASSi.NS  DE  LA  RüE  eacime.  L’établisscment  de  réservoirs  pour  l’aménage- 
ment des  eaux  <le  l'Ourcq  dans  la  rue  Racine,  a été  commencé  en  1836,  et  est 
aujourd'hui  terminé.  Ces  réservoirs,  au  nombre  de  trois,  contiennent  près  de 
6,000  mètres  ciilies  d'eau.  Pour  l'établissement  de  ces  bassins,  l'administration 
municipale  a fait  l'essai  d'un  nouveau  mode  de  construction  qui  consiste  dans 
l’emploi  du  béton  pour  toutes  les  parties  de  ces  réservoirs.  Ainsi,  les  piliers  de 
fondation  qui  soutiennent  toute  la  fabrique,  les  voûtes  sur  lesquelles  les  réser- 
voirs sont  appuyés,  et  qui  servent  de  magasins,  les  murs  latéraux  et  le  fond, 
sont  coulés  comme  d’une  seule  pièce  en  liéton  hydraulique. 

PLiTS  i>R  tiiiENELLE.  Entrepris  Cil  1834,  ce  dilTicile  et  remarquable  travail  n'a 
ôté  terminé  qu’en  1841  , grâce  à l’intelligente  activité  de  l’ingénieur  .M.  .Mulot. 
Pour  trouver  les  eaux  jaillissantes,  il  a fallu  percer  l'immense  banc  du  craie  sur 
lequel  est  assise  la  ville  de  Paris  et  pratiquer  un  forage  de  548  mètres  de  pro- 
fondeur. Pour  assurer  ensuite  la  conservation  des  travaux,  on  a dù  revêtir  les 
parois  du  puils  artésien  de  tubes  en  fer  forgé,  capables  d'opposer  à l'action  des 
eaux  une  rési.stance  sufli.sanle.  l,a  colonne  d'eau  que  fournit  ee  puits  s'élève  au- 
jourd'hui à 33  nièties  .50  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  peut  être  conduite 
facilement  dans  de  grands  bassins,  situés  rue  de  la  Vieille-Estrapade,  sur  un 
des  points  les  plus  éleves  du  faubourg  .Saint- Jacques,  d'où  on  la  distribue  sui- 
vant les  besoins  de  la  population. 

CHEMixs  DE  FEn.  Pai  is  compte  en  ce  moment  sept  chemins  de  fer  en  activité  ; 
celui  de  Rouen  et  celui  de  Saint-Germain;  ceux  de  Versailles  (rive  gauche  et 
rive  droite);  celui  de  Corbeil,  celui  d’Orléans  et  Tours,  et  celui  de  la  frontière 
du  Nord. 

I.e  point  de  départ  commun  des  chemins  de  ferde  Rouen,  de  Saint-Germain  et 
de  Versailles  rive  droite),  est  dans  la  rue  .Saint  Lazare  où  une  vaste  cour  et 
deux  élégants  pavillons  ont  été  construits  pour  l’admi.ssion  des  voyageurs. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à Versailles,  par  la  rive  gauche  de  la  Seine,  a son 
|)ointde  départ  de  Paris  à la  chaussée  du  Maine. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à Corbeil,  Orléans  et  Tours  a son  embarcadère  sur 
le  boulevard  de  lHôpital;  enlin,  le  chemin  île  Paris  à la  frontière  du  Nord 
part  de  la  rue  l.afayettc.  Tous  ces  chemins  sont  accompagnés  par  de  vastes  con- 
structions, présentant  les  bureaux  de  l’administration,  les  salles  d’attente  pour 
les  voyageurs,  de  longues  halles  où  les  wagons,  à l’arrivée  comme  au  départ, 
se  trouvent  à couvert,  et  de  vastes  magasins  pour  recevoir  les  marchandises  et 
le  matériel  de  l’établissement. 

uoTEL-DEt-viLi.R.  J’ai  dit  qu’en  183C  l’agrandissement  de  rilôlel-de-Ville 
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fut  résolu,  que  les  fonds  néeessiiires  pour  les  travaux  furent  votes,  et  que  les 
architectes  se  mirent  ininiédialemcnt  à rueuvre.  Je  vais  ajouter  quelques  dé- 
tails aux  indications  que  j’ai  données  déjà  sur  la  décoration  de  ce  vaste  qionu- 
inent  (i;.  En  18t2,  l'aile  droite  et  l'aile  gauche  sur  la  Crève,  le  corps  de  logis 
formant  façade  sur  le  quai,  la  façade  nouvelle  sur  la  me  Lobau,  et  l’aile  gauche 
donnant  sur  la  rue  de  la  Tixeranderie  (’laient  achevés.  Il  restait  encore  à exé- 
cuter la  décoration  intérieure.  L'année  suivante  on  reprit  les  travaux,  aujour- 
d'hui presque  terminés  et  évalués  à 12, VI", 324  francs. 

L’Hùlel-de-\  ille  présente  aciucliemeni  un  rectangle  de  I8ü  métrés  de  long 
sur  80  mètres  de  large,  avec  quatre  grand.s  |>avillons  à scs  angles.  La  façade  pri- 
mitive a été  prolongée  au  moyen  de  deux  ailes  bâties  dans  le  inOrne  style  que 
l'ancienne  construction.  Les  architectes,  pour  les  autres  façades,  se  sont  livrés 
à leur  propre  inspiration;  ces  façades  nouvelles  ont  deux  étapes  en  arcades; 
celles  (pii  sont  parallèles  aux  quais  ont  treize  travées  sépan'-es  par  des  colonnes 
engagées.  I.a  façade  sur  la  rue  Lobau  est  di'-corée  de  colonnes  dégagées  cl 
divisée  en  <|uiiuc  Iravees;  elle  oll’rira  une  série  de  statues  placées  sur  les  pié 
de.staux  de  la  balustrade  du  couronnement. 

Trois  grandes  portes  sur  la  place  de  Crève,  donnent  entrée  dans  trois  cours 
principales;  celle  de  droite  conduit  aux  appartements  particuliers  du  pri'fel  ; 
celle  de  gauche  aux  bureaux  de  la  [irefeeliire  ; ces  deux  cours  sont  symétriques 
(■tout  lu  lorinc  d'un  trapèze  (34  mètres  sur  20  . Enlin  celle  du  milieu,  l'an- 
cienne  cour,  est  dite  cour  d'huiincnr  et  mène  aux  salons  du  roi. 

I.es  façades  des  deux  cours  latérales  ont  deux  étages  et  sont  surmontées  d’un 
attique.  I.a  cour  du  préfet  est  richement  décorée  ; on  y voit  des  médaillons  et 
des  tropliécs  sculptés.  C’est  par  cette  cour  ijue  l’on  arrive  à la  tjulerie  îles  fetes, 
laquelle  oceu|ie  le  corps  de  logis  qui  longe  la  rue  Lobau.  Cette  galerie  (48  mè- 
tres de  long  sur  13  de  large  et  il  de  haut  , est  ornée  de  colonnes  corinthien- 
nes sur  lesquelles  s’appuie  la  voûte  qui  |)orle  le  plafoml.  La  salle  des  Caria- 
tides est  voûtée  en  pendentifs  et  présenté  une  tribune  qui  s’élève  sur  des  ligures, 
l.es  salons  municipausr  sont  placés  dans  le  bâtiment  qui  regarde  le  quai;  on  } 
arrive  par  un  escalier  rehaussé  d’ornemenls  exécutés  jiar  M.\L  Marneuf  et 
Corabettes  ; dans  les  arcades  du  [iremier  étage,  des  figures  allégoriques  ont 
été  sculptées  par  .MM.  Venot,  Brion,  Itehay,  Caudron  et  llesprez.  Hans  le  salon 
lïinlroditclion.  mi  voit  des  frises  peintes  par  .M.  Court;  un  autre  salon  vient  en- 
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(1)  Ups  rwIierclK-s  nmivrllps,  finies  il.nis  les  arehivos  ao  la  mimk-ijialiui  parisienne,  (vovez  Htitel-iir- 
y'ilU  d/d*  Pftris,  mfstiré,  tlrssinêrt publie p ir  Vichpr  ai’dilU’cte,  «»’€?<’  Sativt  hutoriqur,  par  /.«• 

Roiixdf*  Lini*> , Ptiri.t,  tSU,  ln-f“  ),«nl  ve«*rint>quclij»ji?8  rrn'urf  acrréililôestit  piiis  sur  la  con- 

struction «II*  rHôU'l-(U‘-Vil|(*.  H parait  certain  (fuc  l’ancien  oïlillff . cd-nmionct*  on  1533,  colui  ‘jni 
existe  eiH'ore,  a êlc  biiti  »rn  les  dossiirti  de  Ouni.  lkM.'card<>dit  de  lU>rtonc,  as:sit>ie  do  Jehnn  A&SfIin, 
•Maître  de-*  (piimo:*  de  la  ville,  cl  tpic  les  »cutpluie«  fnrenl  cxêciilco»  par  Thnni.ts»  ('jUot’ijüt’ur.  En  1511. 
le  rci-do-ol»aii5.‘êt*  cl  le»  tHagd*»  de  la  façade  donnant  sur  tii  (îrôve  aintti  <nic  la  cour  d’Iionncur  *iir  ir<»if« 
c6lc#,  élaiciJl  achevés. Les trauiux,  lnin;lemps  suspendus,  furent  replis  h*  i-éÿiic  »le  Monri  IV, en 
1005.  La  façade  fui  tcrinlnéc  tn  ICOH.  Moire  Iti.-ud  sculpta  alur»  ki  ütatuoêi|iicstro  de  ceioi,  qu  un  voit 
au*dci^5usde  In  porte  centrulc.  l)c  ldl3  à un  iiàtil  le  (lavlüim  de  çauche  de  la  façade,  cl  le  t^ti* 
ment  qid  dot  In  cour  <riionneur  à sauche.  Pour  ces  nouvelles  constriiction»  on  se  conforma  auv  plans  de 
Üoui.  deiiorlune  DepuU  on  se  borna  à quelque»  rn  ttiiUcaliorii*  dans  la  disiriimtion  lulérlcute  de  rc* 
diUce. 
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suite  dont  le  plafond  en  arabesques  csl  une  œuvre  de  M.  Laehèze;  on  y a 
place  les  portraits  du  roi  et  do  la  reine  par  M.  Winlerhaltor;  on  arrive  de  là  à 
trois  salons  de  reee/)t/'on.  Dans  le  premier  M.  Sehopin  a représenté  les  saisons, 
les  éléments,  les  signes  du  zodiaque,  Apollon  et  Oianc.  Autour  du  plafond  du 
deuxième  salon,  on  voit  les  ligures  allégoriques  des  scienecs,  par  M.  Auguste 
Messe.  Quant  au  plafond,  exécuté  par  M.  l'icot,  il  représente  d'une  manière  allé- 
gorique la  ville  de  Paris;  enfin,  le  troisième  salon,  qui  semble  spécialement  con- 
sacré aux  lettres  et  aux  arts,  a été  peint  par  M.  Vauchelct.  C’est  le  môme 
artiste  a qui  l'on  doit  les  arabesques  du  .salon  suivant,  dit  salon  jaune.  I.a  salle 
des  banquets  a été  décorée  de  peinlures  par  M.  C.  Jadin.  Cet  artiste  a figuré 
dans  les  frises,  la  elwsse,  la  pèche,  la  vendange ,e\  la  mnisson. 

Les  salons  du  roi  necupent,  comme  je  l'ai  dit,  l'ancien  corps  de  bâtiment  de 
la  place  de  la  (iréve.  Mans  la  salle  du  Zodiaque  on  remarque  les  signes  du 
ealendrier  dont  la  composition  a été  copiée  dos  signes  du  môme  genre,  exécu- 
tés par  Jean  Coujon  à l'IuMel  de  (Carnavalet.  La  salle  du  trône  est  remarquable 
I ar  ses  deux  cheminées  monumentales  ; celle  de  droite  est  due  au  talent  de 
Pierre  Biard  1608  , celle  de  gauche  est  l'ouvrage  de  Thomas  Boudin. 

L'll6tel-de-Ville  possède  une  bibliothèque  publique.  Cette  bibliolhcque,  riche 
de  plus  de  .âO.OOO  volumes,  sera  placée  dans  trois  salles  situées  au  deuxième 
étage  du  pavillon  qui  donne  rue  Lobau  et  rue  de  la  Tixeranderie.  Elle  a été 
fondée  par  M.  Moriau,  procureur  du  roi  de  la  ville,  qui  mourut  en  1759  et 
légua  à la  municipaliti'  I i,000  volumes  qu'il  avait  achetés  dans  ce  but.  Cette 
bibliothèque  fut  placée,  dans  le  principe,  à fbôlcl  Lamoignon,  et  ouverte  en 
1763.  Depuis  elle,  a été  augmentée  par  plusieurs  legs  et  par  un  grand  nombre 
d'acquisitions. 

Actuellement  l'IliHel-de-VilIc  est  isolé  de  toutes  parts.  La  façade  qui  regarde 
le  quai  est  précédée  d'un  joli  jardin  fermé  de  grilles. 

calais  nu  I l'XfcMimi'im.  J'ai  parle  déjà  des  travaux  considérables  qui  ont 
été  exécutés  dans  ces  dernières  années,  au  palais  du  Luxembourg,  sous  la  di- 
rection de  M.  de  (.i.sors.  Je  vais  consigner  ici  quelques  détails  sur  la  décoration 
intérieure  de  cet  édifice.  — La  salle  des  Séances  est  ornée  de  plusieurs  ta- 
bleaux ; à droite  et  à gauche  de  l'hémicycle  du  président,  on  voit  le  Couronne- 
ment de  Pliilippe-lr-Long  et  les  Étals  généraux  tenus  à Tours  en  1506,  peints  par 
M.  Blondel.  Dans  les  ipiatrc  pendentifs  <lc  la  grande  voûte,  M.  Abel  de  Pujol  a 
représenté  la  Justice,  la  Sagesse,  la  Loi  cl  la  Patrie.  .M.  Vaucbclet  a figuré  dans 
les  pi'iiétrations  de  la  voûte,  la  Vérité  se  découvrant  de  son  voile,  la  Prudence  em- 
pêchant te  mal,  la  Parce  protectrice  favorisant  le  bien:  enfin  entre  les  fenêtres, 
il  a peint  Théodose  et  Justinien,  Lycurgue  et  Moise,  iSnma  et  Solon.  Les  sculp- 
tures des  boiseries  de  celte  vaste  salle  ont  clé  exécutées,  dans  une  moitié  du 
grand  bémicycle,  par  M.  Elscboôt,  dans  l'autre  moitié  par  M.  de Triqucli;  quant 
aux  sculptures  du  petit  hémicycle  et  des  portes  d’honneur,  elles  sont  l’ouvrage 
de  M.  Klagmann.  — |ji  décoration  du  satan  de  Lecture  a été  confiée  a M.  L.  Bou- 
langer. Dans  plusieurs  tympans,  cet  artiste  a reproduit  les  alléj;ories  de  la  Médi- 
tation, de  la  Force,  de  la  Paix,i\o  la  Concorde,  de  la  Clémence,  <lc  la  yM,</i’eectdc 
la  Vérité,  et  dans  le  plafond  la  réunion  des  hommes  les  plus  illustres  de  tous  les 
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temps  et  de  tous  les  pays.  — Ke  salon  du  Silence  offre  des  peintures  de  MM.  De- 
caisne,  Vinehoii  clSiguoI  ; le  ealun  (t Hercule  a été  décoré  par  M.  G.  Jadin  et 
le  salon  de  Travail  par  M.  Henry  Srheffer.  — VÈlysée  des  grands  Hommes  que 
M.  Eug.  Delacroix  a représenté  sur  la  coupole  de  la  bibliothèque  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste;  des  deux  galeries  de  cette  bibliothèque, 
l’une  a été  peinte  par  M.  Riezner,  l’autre  par  M.  G.  Roqueplan.  Dans  la  Itiblio- 
Ihèque,  ou  voit  quatre  statues  de  .MM.  Simart  et  Desboeufs;  et,  à l’extrémité 
des  galeries,  la  statue  de  Montesquieu,  parM.  .\antcuil,  et  celle  d’El.  l'asquier, 
par  M.  Foyatier.  Kniin  les  tableaux  de  la  chapelle  du  l.uxemboiirg  avaient  été 
confiés  au  talent  de  .U.  Bouchot;  après  la  mort  du  cet  artiste,  .M.M.  Abel  de  Pujol, 
Vaucbelet  et  Gigoux , ont  été  appelés  à terminer  la  décora  lion  de  cette  partie 
du  monument. 

CMAPELLK  Fü.vÉKAinB  DI)  Di'c  u'OHi.ÉAss.  Le  13  juillet  1642,  le  duc  d'Orléans, 
monté  dans  une  voiture  légère,  se  rendait  de  .\euilly  à Daris.  A la  hauteur 
de  la  porte  Maillot,  les  chevaux  prennent  le  mors  aux  dents;  le  prince,  pour 
éviter  le  danger,  se  précipite  hors  de  sa  voiture  et  est  renversé  avec  violence  sur 
la  route,  d'où  on  le  relève  ensanglante  et  privé  de  connaissance.  On  le  jxirlc 
dans  une  maison  modeste  de  l'avenue  de  la  Itcvolte.  Le  roi  el  les  ministres,  les 
princes  et  les  princesses  de  la  famille  Itovale,  avertis  de  ce  douloureux  événe- 
ment, se  rendent  en  hàle  auprès  du  duc  d'Orléans.  I.es  secours  de  l'art  furent 
impuissants  et  quelques  heures  après,  le  prince  rendait  le  dernier  soupir. 

La  famille  royale  résolut  de  sanctifier  par  une  consiruction  religieuse  le  lieu 
où  venait  de  mourir  l’héritier  présomptif  du  Irène  de  France.  MM.  Fontaines  et 
l.efranc  furent  chargés  de  bâtir  une  chapelle  funéraire.  Cet  édifice  a la  configu- 
ration d’une  croix  grecque,  et  rappelle  par  sa  décoration  le  style  d'architecture 
en  usage  à la  fln  du  xir  siècle.  A l'intérieur  il  est  décoré  de  vitraux  exécutés 
sur  les  cartons  de  .M.  Ingres  ; ces  vitraux  roprésentnit  les  patrons  des  membres 
de  la  famille  d'Orléans,  t'n  cénotaphe  est  placé  dans  l'un  des  croisillons  de  la 
chapelle.  Sur  ce  monument  le  duc  d’OrIcans  est  ligure  couché  et  protégé  par  un 
ange;  la  statue  du  prince  est  un  ouvrage  de  .M.  Pradier;  l’ange  a été  exécuté 
d’après  une  composition  modelée  par  feu  la  princesse  .Mario  d'Orléans.  L’entrée 
de  ce  monument,  pieux  témoignage  des  regrets  qu’a  laissés  après  lui  le  (ils  allié 
du  roi,  n'est  pas  publique. 

STATCK  BU  BUC  B’onLÉAXS.  CcUc  Statue  équestre  s’élève  sur  un  piédestal 
au  centre  de  la  cour  carrée  du  Louvre.  Le  prince  est  représenté  l’épéo  à la 
main,  et  revêtu  du  costume  do  lieutenant-général.  On  a disposé  sur  les  deux 
grandes  faces  du  piédestal  deux  bas-reliefs  en  bronze,  rappelant,  l'un  un  épi- 
sode de  la  guerre  d'Afrique,  l'autre  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers.  Ces  ouvra- 
ges de  sculpture  ont  été  exécutés  par  M.  Marochetti. 

ÉGLisK  BB  LA  viLLETTK.  Cc.l  édiüce,  qui  a été  commencé  en  1811  el  achevé 
dans  ces  derniers  temps,  a été  bâti  sur  les  dessins  el  sous  la  direction  de  -M.  Le- 
queux.  La  façade  présente  une  large  porte  cintrée,  accompagnée  d'une  niche 
à droite  et  a gauche.  Elle  est  percée  au  premier  étage  de  trois  fenêtres  à ar 
cades,  et  couronnée  par  un  pignon  au  centre  duquel  s'ouvre  un  osil-de-bœuf.  Le 
plande  celle  égli.sc-  est  à peu  (irés  celui  des  basiliques  antiques  ; c'est  un  l eclangle 
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se  terminant  à l une  de  ses  extrémités  par  trois  absides.  Derrière  le  chevet, 
se  développe  une  sacristie  qui  sert  de  base  à un  clocher  octogone.  L’intérieur 
de  l’église  de  la  Villette  est  divise  en  trois  nefs  parallèles  au  moyen  de  deux 
rangées  de  colonnes  couvertes  de  stuc.  On  trouve,  a droite  en  entrant,  la 
chapelle  des  font*  baptismaux,  et  à gauche  ta  chapelle  des  âmes  ilu  purgatoire. 
\ l'extrémilé  dos  bas  cdtés,  on  a deux  autres  chapelles,  l’une  consacrée  à tu 
Vierge,  l'autre  il  saint  Christophe,  l.es  nefs  son!  couvertes  par  un  plafond  en 
charpente.  Le  sanctuaire  est  vodlé,  et  décore  de  peintures  sur  fond  d'or  par 
.M.  J.  Bremonl.  Les  vitraux  (|ui  garnissent  les  fenêtres  ont  été  exécutés  sur 
les  cartons  de.M.  r.sell.  Enfin,  la  chaire  en  marbre  est  rehaussée  d’un  bas-relief 
dù  au  ciseau  de  .M.  Dantan  aîné. 

LES  ciiAUPS-ÉLVSËES.  Il  V a quelques  années , les  Ohanips-Élisées  étaient 
inabordables  pendant  la  mauvaise  sai.son  et  u'olfraienl  pas  la  nuit  une  entière 
sécurité,  four  remédier  à cet  état  de  choses,  l'administration  chargea  M.  llittorf 
d'exécuter  de.s  travaux  d'embellissement  sur  les  principaux  points  de  ces  pro- 
menades. On  commença  par  éclairer  l’avenue  de  l’Etoile  au  moyen  d'un 
nombre  considérable  de  candélabres  a gaz;  puis  on  établit,  dans  les  dou- 
bles contre  allées  de  l'avenue,  un  large  trottoir  en  bitume,  lîientôt  a la  place 
des  màsures  agrestes  qui  s'abritaient  sons  les  belles  plantations  de  la  pro- 
menade, on  vit  s’élever  d’élégants  édilices,  aux  corniches  et  aux  entablements 
décorés  de''moulures  peintes,  destinés  à servir  de  cafés  ou  de  restaurants.  On 
érigea  dans  les  principaux  carrés  de  jolies  fontaines  surmontées  d’une  ligure 
de  bronze.  En  même  temps  on  bâtit  au  fond  du  carré  Marigny,  une  vaste 
rotonde  dont  le  rez-de-chaussée  forme  une  galerie  circulaire,  et  dont  l'inté- 
rieur est  disposé  pour  recevoir  des  vues  peintes  en  panorama.  Dans  le  carré  du 
côté  opposé,  s'élève  un  aniphithéàtru  élégant  appelé  le  Cirque  des  Champs-Ely- 
sées, où  l'on  donne,  pendant  l’été,  des  représentations  equestres.  Ce  cirque, 
construit  sur  un  plan  polygone,  présente  une  frise  polychrômo,  où  se  voient 
des  têtes  d'animaux  exécutées  par  M.  .Marneiif.  L’édifice  est  précédé  d’un  por- 
tique qui  s’appuie  sur  quatre  coloiines.  Ce  portique  est  surmonté  d'un  fronton 
dont  M.  Pradier  a exécuté  les  sculptures,  et  est  couronne  par  une  statue 
équestre  en  bitnize.  Sous  le  porliipie  on  remarque  plusieurs  bas  reliefs.  Je 
citerai  la  Course  des  chars  de  >1.  Ilusson,  Apollon  et  tes  Muses  par  .M.  Duret,  les 
Courses  à pied  par  le  baron  Bosio.  l.es  grailiiis  en  amphithéâtre  reposent  sur 
des  voûtes  en  pierres;  toute  la  fabrique  est  couverte  par  un  toit  en  charpente 
d'une  construction  aussi  élégante  qu'ingénieuse. 

Crdce  à tous  ces  embellissements,  les  Champs-Elysées,  sont  aujourd'hui  une 
des  proiiieiiades  les  plus  belles,  les  plus  agréables  et  les  plus  suivies  de  Paris. 

HËSEHvoiiis  nu  PUITS  DE  GBBMEI.I  E,  situés  Vieille  rue  de  l'Estrapade  et  place 
du  Panthéon.  Cel  édifice  présente  une  masse  cubique  contenant  plusieurs  ré- 
servoirs voûtés  en  berceau.  Cette  construction,  d'apparence  rustique  a été 
dirigée  par  M.  .\lph.  Vigoureux.  Sur  deux  de  ses  faces,  le  mur  qui  enclôt  ces 
réservoirs  est  décore  d’un  grand  écusson,  aux  armes  de  la  ville  de  Paris, 
sculpté  sur  pierre. 

LA  uuiiGUF..  C’est  un  petit  editice  rectangulaire,  qui  est  situe  prés  du  pontSaiiit- 
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Michel  et  s'élève  au-dessus  du  lit  de  la  Seine.  Il  ne  présente  rien  de  remar(|ua- 
ble  dans  sa  ronslnietinn.  Il  est  destiné  à recevoir  les  radavres  des  personnes 
dont  on  ne  connaît  ni  le  domicile  ni  la  famille.  I.es  cadavres  abandonnés  que 
recueille  la  police  sont  transportés  à la  .Morgue  cl  étendus  sur  une  sorte  de  lit 
de  camp  dont  l'apiiroche  est  défendue  par  une  grille.  .Vu-dessus  de  cliaque  dé- 
funt ainsi  exposé,  on  suspend  les  vêlements  qu'il  portait,  pour  qu'on  puisse 
plus  facilement  constater  son  identité.  l’rès  de  là  est  une  salle  pour  les  au- 
topsies. 

TIIÈAVHES.  — Ih'puis  la  Uévolution  de  juillet,  plusieurs  théâtres  ont  été  bâtis 
à Paris.  Le  théâtre  du  l‘olais-Uoijitl  a été  reconstruit  en  tSâl,  sous  la  direc- 
tion de  .VI.  r.uerchy,  sur  l’emplacement  de  l’ancien  théâtre  Montpensier,  à l'ex- 
trémité de  la  galerie  .Montpensier,  au  Palais-ltoyal.  La  même  année  vit  s'ou- 
vrir le  Ihéàire  de.s  Kolies-ttramatiques,  h la  place  occupée  auparavant  par  le 
théâtre  de  r.Vnibigu-domiqnc.  Cette  salle  fut  con.slniite  [lar  M.  Vllaux,  archi- 
tecte, Le  théâtre  de  \’Opéra-C.iti»iii\if,  place  Favart,  ruiné  par  un  incendie,  i, 

alors  qu’il  était  oi'cupépar  la  troupe  des  Italiens,  a été  restauré  en  t8â9  et  ou-  ^ 

vert  l’année  suivante.  Le  théâtre  de  /«  Gaitè,  également  détruit  par  un  incendie  r 

i|uelques  années  avani,  a été  rebâti  en  1835.  Pour  le  mettre  désormais  a l’a-  i 

bri  des  llammcs,  on  n’a  employé  que  la  pierre  et  le  fer  dans  sa  construction.  J 

M.  Itedreux,  architecte,  édilie  actuellement  une  vaste  salle,  appelée  théâtre  s 

tluntpciifier,  sur  le  boulevard  du  Temple,  et  sur  remplacement  de  l'ancien  hôtel  « 

Foulon.  Je  citerai,  pour  mémoire  seulement,  d’autres  théâtres  de  peu  d'im-  S, 

jiorlance,  le  théâtre  Siiiiil-Antuitie.  boulevaril  lîeaumarchais  i,t83V,,  celui  du  ‘ 

Panthéon,  dans  l’ancienne  église  Saint-Henoll  celui  du  Saint  Maretl,  r 

rue  Pascal  jlS.'lS')  et  le  (iijiiinnne-Fulaiiliii , ))assage  de  l’Opéra.  Ces  trois  der- 
nières salles  sont  aujourd’hui  complètement  abandonnées. 

BARiuÉiiE  nu  TBOSK.  Cette  barrière,  commencée  comme  les  autres  sur  les 
dessins  de  l’ai  chitecte  Le  Doux,  vient  d’ètre  achevée  sous  la  direction  deM.Jay. 

On  sait  qu  elle  pré.senle  deux  énormes  colonnes,  dont  les  ba.ses  prismatiques 
|>euvcnt  servir  de  pivillons  pour  Tnetroi,  La  partie  inférieure  de  ces  deux  co 
lonnes  est  ornée  de  guirlandes  et  d’imbrications.  On  remarque  sur  chacune 
d’elle  deux  trophées  d’al tributs  divers  et  deux  génies  allégoriques,  sculptes 
par.M.M.  .Simarl  cl  Desbieiifs.  Sur  la  colonne  de  droite,  en  regardant  Vincennes, 
on  voit  le  génie  de  la  paix  et  le  génie  de  la  victoire;  sur  In  colonne  de  gauche, 
le  génie  de  raboudance  et  le  génie  de  la  justice.  Les  deux  colonnes  sont  sur- 
montées de  deux  statues  représentant  Philippe-.Vuguste  cl  saint  Louis,  les  deux 
fondateurs  du  cliàleau  de  Vincennes,  Tune  par  M.  Dumont,  l’autre  par  .M.  Elex. 

Ënlin,  .son  chapiteau  est  couronné  par  une  balustrade,  et  offre  une  plateforme, 
d’où  les  curieux  pourront  jouir  d’une  vue  très-étendue  sur  Paris.  . 
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Fttrfiflraims  4f  Paru.  — Napolfufi  a^ail  eu  l’Idée  de 
fortlQer  la  raplialc  de  l'oiu|)lre:  malt  ee  pro)et  oe  fui  pas 
ptecuie.  Apres  la  revoloilon  de  juillet,  te  gotiTmteraeut 
songea  serteaseneut  i ciiirqirenilre  des  travaux  qnl  per- 
missent de  (lefendrr  Paris  c«MUre  1e«  attaques  d*»ae  armée. 
Wusleors  ouvrages  rrj  terre  furent  exetuies  au  nonl  et  a 
l’eu  de  Saim>Ueni».  le  long  do  canal  de  Saiui-Deni».  du 
canal  de  l'Uurrq.  sur  les  comoiooes  de  Pantin,  iirps  «le  Noisi . 
de  Itosn),  de  Koolenaj  et  de  Nogenl.  Oit  a\aii  résolu  lîc 
porter  le  mur  actuel  d’octroi,  dans  tout  son  (luuriour.  a ta  lian- 
leur  de  six  tueires;  de  le  garnir  de  deux  rangs  de  cn-iieatix  ; 
de  le  flanquer  de  barrières  et  «le  6.*j  tours  ou  liasuonÿ.  p,m. 
sanl  recevoir  ensemble  MS  liourlies  a feu,  |>  rimr  d«Mai< 
former  ce  que  l'nn  ajqielaii  rc»ccrw/c  de  »*»c/e.  On  ri'iNuica 
aussi  b ce  second  projei.  Mais  en  lutl  les  l'.i  .•■n|trt*s  sciwenl 
te»  fonds  necessaires  |t»Hjr  eniourer  Pans  ij  une  eiMcintc 
continue . fl  |H)ur  bMir  des  foris  Jeiaclies.  i'.o  irasauv.  que 


l’on  peut  comparer  aux  consiruclioes  tes  plus  gigantesques 
que  t’ou  ail  jaiNuU  exécutes,  sont  à peu  prés  achevés.  Les 
forts  deuebn . an  nombre  de  15.  (turient  tes  noms  suivants  : 
forts  de  Ckarriitoa  , de  .Yo^eu/,  de  Aoriig.  de  .Yoûy,  de  An- 
maéHnile.  û' \nUrrUUrrii , de  l’L'i/.  d<i«a/r  coureaNC  da 
Vord.  f^mf.Mucdc  fa  Itrêfkt.  rorlrressedu  ifoitr*  IWcrrra, 
forU  de  I flurrcj.  de  Jfea/i'auifc,  de  Btfétrr  <q  d’/iry, 
auxquels  jr  dois  ajouirf  le  forf  de  IVurmue*. 

I.'eoceiiiie  riinlitnie . lUinl  le  develoiqteineut  total  est  d'eu* 
vimii  liuii  lieues,  esi  munie  de  Ui  Ikisiioiis.  Hans  tout 
son  |Niurioiir  t«iti>rieui , il  ivsiie  un  cln'miu  spécial  |«our  le 
service  de  la  |<l.i«<-  La  [laiiie  tlii  umt  dVinviiirr.  telitc  en 
l»ierrr> . eu  ru'arpt , a ■<  iinMres  m i enliuietri‘s  ilr  large , sur 
in  métrés  «le  tuiiieiir. 

Vtiii'i  llnlll•.l|ll•n  de  la  i|itjnnie  de  uuieriaux  emploies 
dam:  rlui|ui'  lr«'til  dr  fortiliraiion  de  renietnie . et  la  vhdiii« 
■|ue  ilesjii  rtuiii-r  la  rniistrm'hon  de  i'li.irHii  de  res  fronts. 


é'uniljiiuus,  tiiur  ci  conlrclori  en  iun«‘lliMii.v 

16.7 t7,'n4i  1IH4  .«il». 

_ 

•Ji.'.^o  II. 

PareiiMMii  «mi  ineuliere« 

_ 

.•7.t;in 

TabUietifs  «le  coaroiiiieincHt 

7ln,'.2'i 

lo.yiH 

Chainc»  veriiiale» .. 

7.2‘St 

_ 

7IIJ 

Bitmih'  |Ki«r  recouvrir  le  ib-  r«-vc.ir|>»*. . . 

l.lMi 

S.Mto 

Üeblaiv 

is» 

_ 

l'In.Mtu 

Talutage 

1 i.iMH'.iNM»  iiiei.  car. 

— 

7Mt 

Chau<«ee  empterree  de  la  ru<>  du  llciupati.  .. 

i.isii.raiü 

— 

•jn.’.gn 

Afqui>iilon  de  teiraiiiv 

.X3j*  liecljrev 

— 

l.'ip.doo 

Frai>  imprévus 

lotal.. 

" 
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Martin,  du  Trdne.  du  Maim‘ . d Enfer  et  d'Italie.  Le  dCve' 
ioppeoiem  total  d»  mur  d’eurelote  e.st  de  ntelres.  ce 

qui  curres|K/fld  a un  peu  plus  de  six  lieues, 
si  rturicii:  dc  evuis.  — L'espace  total  du  terrain  cou* 
troue  dans  Ir  mur  d'ocirui  i*s(  evaluee  a 3.pi«  hectares 
A»  ares,  mi  .Xi.JTfl.otd  métrés  carres,  ou  bien  en  limes 
carrées  de  25  au  degre.  a environ  une  lieue  et  7»  ceDliemes 
de  lieue.  Lette  suprrtlcie  est  divisée  par  la  Seine  eu  deux 
parties  inégales , la  parue  sepleulrionale  eUini  a peu  prés 
double  de  la  partie  mérldiimale  La  supv*rBde  des  boule- 
vards extérieurs  est  évaluée  a 72  hectares;  la  superficie  des 
rtici.  quais,  rivières,  places,  raarrhés.  ravenue  des  Tuile- 
ries. lesChauif^-Eljsees.  a 7oe  hectares  ; enlln  l’eiupla- 
cemeiit  des  malK»s.  jardins  et  cours,  n^presente  i.wt  hec- 
tares.» La  longueur  de  la  barrière  de  Cbaronne  a celle  de 
Pas»}-,  est  dc  7.WM  métrés  ou  deux  lieues  coviroo.  — De 
la  hatriére  des  Martrrs  a celle  d'Enter,  U j a S.UO  métrés. 
Le  nombre  des  uMiaoua  de  Paris  est  évaloA  à 32.U00- 
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aorLevABos  — kuinteRcs.  — t:>LEi>rt.  ut  louirui. 
Paris  est  niviroiuié  de  deux  boulevants.  plantes  de  quain* 
rang»  d'arbres,  qui  forment  une  rooie  et  deux  cvnlre- 
jllecs.  On  les  divise  en  boulevards  Inieiimrs  et  boule- 
vards extérieurs,  lesquels  se  subdiviscai  m vingt-deux 
autees  qui  ont  chacun  leur  nom  particulier. 

Le  bcuffmrd  Mférteurdu  Nord  fol  en  partie  plante  en 
t«>SK.  sur  reinptecenent  des  fossés  creuses  en  1536.  C'est 
te  plus  beau  et  le  plus  fréquenté  de  Paris  II  a S.t»W  mètres 
de  longueur.  — > Le  éou/enrrd  mttrftar  du  Midi,  termitte  en 
1761.  a It.tflo  métrés  de  développcineat. 

Les  boulevards  exlerieors  furent  eubUs  par  suite  de  la 
coDstmetion  du  mur  d'encelole  deUmitaut  l'octroi  de  la 
vflte.  mur  bdii  par  les  ordres  dc  Louis  XVI,  en  17N3.  U est 
décore  de  portes  ou  banitrta,  toutes  d'un  dessin  difTérenl, 
qnelqoefoi»  pittoresque . qoelqoefote  étrange.  Elles  imi  été 
laites  tous  la  direction  de  Le  Doux.  Les  pins  remarquables 
sont  celles  de  Moatuurtre,  du  Roule,  de  rÉtolie,  de  Saint- 


HiH  SI  VriSTIO'  H ' 

U pari  rof».  rti(rru*au  par  l »<lDmii5iniii>u  par  Ifv 
riverains.  prfKRi^'  une  sup^rfinr  dv  l.6ja.99l  luetrffi  car- 
ré». La  saperfine  rt^s  tnifiairM  fsi  etc  fiW.'.Mw  nicirc«  wrréa- 
Enfio.  U ]!  a dé»  nm  qo)  n'oiu  ni  itaté»  ni  truUoirs.  «i  Im 
toperllriérst  dr  l.i25.S(M  méire»  carre».  Atec  ce»  nonbres. 
ii  f»(  facile  d'acoir  la  Miperflrie  iniale  des  rue»  de  Paris.  Un 
\oii  du'elie  est  de  b.4Hb.9«o  nM^res  carre».  Kofln.  je  dirai 
que  la  Ittngitear  toule  de»  rues.  »i  elle»  eiaicul  plaeve*-  W 
onesao  bout  de«  autre»,  serait  de  ttK.:t99  ntéire».  ou 
de  leu  lieues. 

Coffline  chaque  niCire  urre  de  {4\e  ciniUrni  eut  ti  mm  *j.%  |>a 
>'é».  00  voit  que  le  nombre  total  des  pa%e»  qui  cousrenl  le» 
roe>  de  Paris  est  d'ensiroo  M>..Vto,t)i'0.  \nne«‘  oiminune.  on 
empiiiie  un  milliOD  de  |«ve»  pour  reuirciien  de  la  toji> 
publii)ite.  Cbaqoe  ruetre  rarrr.  ib‘»  (tare»  dont  ou  se  sert 
aciuelleioent.  reuferme  in  ^ .1.  et  route  a l aiiniiiii»- 
tntion  If»  fr. 

tHAi»-  -*  voni»  tT  et»»i»  •—  dri»\  ri\«'»  rt»*  la  S^-me, 
aiosi  que  le»  bord»  des  deux  lies  de  la  Cif^  et  de 
J>ur«,  si>iil  lK>rde»  de  qnai»  et  eti  «ninde  |tariic  inani»  de 
banrs  et  plantt->  d'arbre».  tk*s  quais  s«tnl  an  munlire  de 
32  . en  ronq>reiiani  les  \ quai»  de  l'ile  de  la  Lite  et  le» 

* quais  de  l'ile  Saiiil-l..i)ui». 

Le»  port»  »«r  la  riu*  dn-iii-  île  la  S«-tne  sont  le  |K»it  dr 
la  Mptf.  p*'itr  le»  pUire»  ei  U*»  le  (>ort  _ 

pour  U‘s  coLes,  li*»  pa\e»  et  le  durbon  de  terre;  le  port  au 
Bif  cl  le  |porl  de  \ Krofe.  iMir  le  »cl . le  diai  b«»n  Cl  le»  f.i- 
pois;  le  t»*rl  Sei»/-.V«'W*r«.  j>o«j  le»  »uarelia«di»i*»  \euant 
do  |iorb  de  mer;  »nr  la  ri»e  uaurhe  de  b Seine  est  te  ]*nrt 
ùtYtl''p'itiK  iKmr  les  pa»»*»;  le  i^rt  pi>tii 

les  »ÎR»  et  les  bo»;  le  |n>iI  de  la  Ti-uradff.  |f<»ur  le»  char- 
bon» ri  les  fruit»;  U*  |Kirt  de»  \}ti>ilre-SalniH*,  pour  W 
rbarbun»  ; le  (Nirl  %\'Or{aÿ  ]M»ur  le»  mari  haudi»e»  de  llnueM 
CI  do  H.'lvfe,  et  le  des  /etn/irfe»  (tour  le 

Entin.  il  existe  sur  les  deux  rises  de  U Si  iiic  ci  sur  les 
bords  des  deux  lli*s  , «i/'rcurmr*  et  |*J  |e>ur 

puiser  Veau  dans  le  lU-u^e. 

Les  pvntx  vint  au  iHUiilire  ilc  2t  . »aii»  eMi»|>ti-i  G {••■»- 
ecaux  établi»  sur  ta  miere  de  Kiesre. 

au.».  — i-oin».  ^ M mines  ti  e»s»\i.s.s.  — Ver»  la  lin 
dn  xiii>*  s[i*rle  le  ]•octeli»llIol  cituq»Uil  dans  Hris.tu'J  rues. 
Aujounl  hui.  il  V en  a emiroji  r.iou.  — M i u I|n  eanr«^ 
fours.  — 97  places.  17  marche».  — I3i  p3s»jae».  — 
Eiuiron  JO  cours.—"  encins.  — i;tj  iin|ka»so.  — i;tt  pa»* 
sages,  dinil  ta  sont  rouverts.  — lA  rlmmln»  de  runde. 

nous  KT  s{utauTA«.e  ni.»  hu».  — Pour  la  première 
foi*,  en  IT2f  . le»  me»  de  Parts  furent  de»i|Uiee»  par  rte» 
iiums  inscrit.»  à Vangk'  rie  chacune  d'elle».  nunierutaiie 
actuel  des  rues  date  de  thUG.  Le»  nuisons  de  iitaqiie  s«tk* 
publiqae  (iffrenl  un  numéro  ; d'un  ntie  s«tiii  les  uoiii)»re» 
pairs,  d'uu  autre  côte  le»  miniero»  impairs.  - iMn»  bs  rue» 
parallèle»  ou  à |n'u  |>res  an  ouirs  de  la  S«  im-.  la  »erie  de» 
Bumem»  coiiuucnce  au  |Huni  le  pin»  elcse  du  cimrs  du 
neove.  Itaus  le»  rues  bnasvers.vie»  . relies  qm  sont  jmt- 
peodirulalres  im  a peu  f.rè»  au  roiir»  de  celte  rivière.  I» 
sérié  des  nuiueiiK^ciinimi'iirc  a leur  rvtretmti-  b plu»  ra|k. 
proche*'  dn  lit  du  fleuve.  !.<><•  umuhre»  (siir.»  »»ui  u ilroite 
en  «k'sceiidant  le»  nu*»,  les  iimitbre»  impair»  a iiaurlie. 

MMsiu»  r»f  PAni».  — l'n  ilerrel  «le  ta  Omivenimn  «In 
19  vendémiaire  an  iv  a divise  IHri»  en  d«»u/e  muHinpu- 
Utèt , arrendiAsrNrcitra  «m  mahkt.  — l'.haqne  arroiMti»»e> 
mfQi  e»(  loMuCnw  subdivise  en  qnaire  «|iui  lier».  Il  > a dan» 
rtiaque  arrUDtlisseuieut  un  nuire.  «Je»  conseillers  lumiiri- 
paux  et  nu  juge  de  (uix  ; et  «tan»  ciuque  quartier  un  com- 
missaire de  police. 

Le  prrfet  de  1101^1'  est  « liante  de  ta  sUrete  puMique  et  de 
umt  ce  qui  a rapport  a ta  »alubiiie.  Il  a sous  »a  «bpen- 
dance  b garde  raaiu«.ipale.  ouuposee  de  3.2uti  iiüiomes  «loin 
000  a cbeval.  et  Le  corqis  de  ««pCMra-jioorpicra  dont  le  ron- 
tiofcni  est  G3A  bommo . divises  eu  quatre  compagnies. 
LTUi-uiJ\jüf  de  ce  eorp»  est  »ilue  quai  des  Orfevr«*s. 

0«  20. 

pABoissis  xt  sicalasaiu.  — II)  a une  église  parois- 
xblc  dans  chaque  arrondissetiaeni . et  des  sitrcursales  dont 
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I le  nombre  est  en  proportiOB  avec  U populaiton  des  arm* 
1 itiNSi’iDenLs.  Ou  compte  23  rflises  sarcDrsalra.  Des  cba- 
) pelles,  en  outre,  sont  annexées  b un  grand  nombre  d'eu- 
I MIssenients  publics. 

EcoiT».  — BORMLs-rusjAi.xga.  — Sous  le  pave  des  rte» 
•te  Paris  se  déploie  on  dédale  de  coivdaits  soutemins. 
tlom  le  diMe)(i|ipeaietil  total  est  1 19.745  I»etr«.  Ou  y pé- 
nétre par  2.2K9  howke»  d’/ÿeu».  90  ouvriers  sont  charge» 
par  l’administration  de  déblayer  le«  egonis.  Enfin  le  pave 
•le  b ville  est  lave  par  I.67K  bomes-foniainrs. 

LSI  X pr  PikH\».  — Le»  divers  etablisaemenu  bydrauli- 
•|iies  de  b capitale  fourni»»enl  a la  coDsomiBation  tes  quai- 
me»  dVaox  sinvanies.  — La  caïul  »le  l'Oorrq.  i.OdOpouw» 
— U (Mimpc  de  l'.hailloi.  23o  )i  23.1  poures.—  La  pompe  du 
('•ro»-Lailloii.  dO  a 62  pouces , et  Vaqurduc  d'Arraeil  193  3 
267  {Miurcs.  — U (Miufie  de  .Votre-lbuse.  100  poDces,  elle 
(niifs  rie  llreuelle  HO  iHioces.  — Enfin  le»  sources  du  nord. 
’iTu  ponce*,-  ro  i(ui  donne  iiii  lobi  maximam  de  tO.oll  p. 
' 'Veau. 

spsxT.vf  tR».  — (hi  rom|«te  4 tbeairt*»  rujaux  : l'.icadeswc 
; Honnie  4e  Mk*t/{ue  , ou  l'on  représente  des  opéras  sérieux  et 
liallet.»  ; U Cim(4ic~Fra»fâUe . ou  l'on  donne  des  tragt^ 
ilii's,  de»  «ufuedie»  et  des  drames;  l'Opéru-Ziaimel  i'dipi'- 
c«i-Ci)W/Ÿ»u'.  ï.'fWci'*  a biiiéinespecialiiéqoeleTbeâire- 
Krauçais.  Sauf  l«s  Italien»  tes  théâtres  sont  sBbveaiùxuir» 
( pjrl'Eiai.tiupuie  rxcl%Mvemeiitde»  vaadevUlessurksthèa- 
I in-»  de»  Vur'Wr»,  du  V«mder///c  et  do  fîganujc.  Les  Ibi'i* 
1res  «ie  b §*o!it-  .Su/i/r-3f«ic/*a . de  Ifcw/peaauv. 

' «te  la  ilaU<,  des  yoliea-Ùrumalninen , des  Beinutmntt-Co- 
I 'iutfufh,  «le»  funnmhnlth,  de  tjtsan,  Btauuirektü  «I  du 
fji4cmf>ourp.  donnent  de»  draim'».  des  mélodrame»,  des  pan- 
uuuiiiie»  el  de»  vumb-vilb*».  Au  Cir</iie^Oi\imptiêe , on  joue 
le  viiudeville.  de»  feerie»  et  de»  rtraïuex.  Le  lliéilre  Cnmle 
j(i«ie  des  pitN'r»  ron»arree»  s|«é«u[eiueDl  aux  eufauls.  Eflfiu. 

' il  V a le  ilieAtre  LAan/erc>iie  oii  l'on  ue  joue  qu  atcidaiidk' 
iiM-iii.  Pliisieiir»  auiri's  théâtres  sont  établis  dans  U baa- 
lù’ue  : » BeUtnlie' , a J/oif/marrre.  2 BnU^wAie.  au  Craa- 
' . au  Himiparnnt-tf  . et  »ooi  assimile»  a des  Uicmres 

de  province.  Le  café  soiiierraiu  du  Soaiiipc. aal*aUis-Rojal. 
«lomie  aii»»i  itr  [leiiie»  »reues  diahqiuees.  KnfiD.  le  Ctrçte 
4e»  r.'/u/iHp»-é-ti*ee*  et  V//«ppedfoaie.  de  la  barriett  de 
I rEi«nle.  «RHiireni  «!«■»  jeux  eqiie.»tres.  de»  lutteurs,  des  t'qai* 
lllnristes.  etc.  üu  voit  que  le  noiulire  d«»$  spectacles  qne  rea- 
fecBieiii  Ibris  et  la  ImiiUcuc  s'elevc  a envinm  4h.  Les  bdpë 
taux  (ueleveni . »iir  les  tfceiles  de»  »p«*cuclea.  un  droit  qi» 
SCSI  monte.  i*n  IH13.  a b »omim'  de  t.016.523  fr. 

i.'rcioimne  de  iJ  voie  (•liWiqiie  se  fait  au  »«jea  de 
i.tiuH  lanterne»  a huile  f«itirin»M»l . . - • bw» . et  de 

. H.Auu  ünleriies  a gar  foumissani «.600  — ce  qui 

«loone  un  total  «b*  t|.2iiH  laniemeseï  de  U.SOu  becs,  l’en- 
danl  le»  mx  mois  «le  la  mauvaise  shs«jd,  tous  les  becs  sont 
jJlumc».  l.'c*rlarriKe  est  •i»'q»'ii«lu  dan»  3.il0  becs  peoilaoi 
t la  Ih'IIi'  «ai»on. 

i-niitfinge  «les  me»  est  a ia  charge  «les  ffabilanl»;  le 
' babvage  «te»  jibce»  publiques,  des  graiwles  routes,  des  boU' 
I levant»,  des  quais.  »e  fait  aux  frais  de  VadmlnlsiriUont  q»< 

! emploie.  iH-iuiaiii  l'eie.  euvirun  iUM)  indivkiiis;  Vliiver.  U- 
nuinbrr  de»  balaveurs  est  porte  h 6Uû.  et  quand  il  i«Nohe  de 
I fa  lu'ige  a 2,üü0.  Entiii.  daji»  «iiielquesrues.  ü j a «lesraa- 
lonuier»  a |w»lc  fixe. 

linneHtfni.  — |j*»  Imiilevard».  Iw  quai».  ie»  place»,  le» 
|i«ml»  et  le»  t«r«n>eniidr»  publique»  vwt  arroses  deux  lo» 
l«jrj*Mit.  dn  l.%  avril  au  13  seplenibrc.  par  90  wonean* 
ixutes  Mir  de»  voilure»  a t clieval.  Chaque  lots,  le  senicf 
ibiii  iluier  quaire  heures.  Ibo»  le  moi»  qui  jirécede  et  dau» 
le  iimis  qui  .sjHi  l'ejxvqto*  qm- je  vie»»  il'lMdiquer,  «m»-rtn|di>ie 

»i*«ileiiwnl  21  tonn«*aox. 

• — >'(Ufi  le  Jiumbre  «le»  differente»  voilure»  qu' 


ciiralcnl  dans  les  rue»  de  Paris  : 

Kiacr*'»  2 I et  a 2 chevaux ^ 

iUiO|H*s  a 2 chevaux 4* 

Coupes  a I clieval • 

Cabriolet»  de  place.  4 2 et  4 roues 

Voiture»  suppliMnentaires. 


Bigitized  by  Ce 


STATISTKJL'K  CÈNKKAt.K  l»H  l'AUIS. 


()<>  iran«|K»ri  r»  ruinmuii  (omnibus  elr.^ :<&7 

(Ubrioieu  t‘xU*rirur>  (eourous , rU'.J 16 

(arros'^'s.  roa|M>»  et  r;ibriult:ts  a 1 f l i nnies, 

. «iHis  remis** ......  l.iW 

Nessageries  de  l«>ua*rnurs  fl  des  environs  de  Pa- 
ris. voiiores  spcriales  du  chemin  de  (er 

r^lmioiets  Iwurgeois 6»m» 


Voilures  UrtirKfitises  a t roues 15.*  ro 

de  roneur  d'ea.  I J '„il«,e  i,  bras  s» 

( a voilure  a cheval . 217 

Cham'Ucs,  li»mlieri\nus,  camlonN,  la|<issierrs.  voi- 
lures a bras .7,4  i)  > 

('.0  qui  donne  un  total  do  voilures  de  59.000  a fiO.iiCO 
fiiviriHi. 


MON  T-OS- PIÉTÉ. 


l/eiabiissement  du  MoiilMli*-l'ieii*  de  l*aris  fom|Wi*nd  : le  bureau  chef-lieu  elabli  rue  «les  Hlancv-Mameaux;  une  sumirvale 
rue  de>  Poüls-Aiigusiins:  deux  bureaux  secondaires,  siioés,  luii  rue  de  U Peiiink*re,  37,  l'autre  rue  de  la  MmiUgne  Saiiile- 
i'.eiH*viéve,  21.  ~ 23  Comtjiissioniwlres  son!  r^wrlis  dans  les  divers  airoiidis«eiiients.  — Voici  le  r«sunie  des  (qk*niiuiis  du 
Moul-de^lHete  de  l*aris  en  ldl.5  : 

Nombre  des  articles  engages I,203.06« Soroioe»  i*riHiVS..  tu.u70.ll6  fr. 

— Ilettonveles 265,916 imar  la  somme  de  6,200.195 

1^  moyenne  du  jvnH  t»r  article  a été  de  15  fr.  76  c. 

Les  sommes  perdues  par  le.s  dégagements  ont  eié  de.  7W,573  fr.  \ 

— I•a^  les  renouvellements,  do...  634J,52ti  ; Total.  1,531,291  fr. 

— Par  te  (tfoduit  des  ventes,  de .. . 1.56,201  ) 

La  balance  des  protîls  l'i  |i«rles  a donné,  pimr  le  Imni  a verser  dans  la  caisse  «les  bOpilaux,  une  surooK'  de  293,017  fr. 


CAISSE  D*ÉPAROBTE  EM  1843. 


10,437.223 

Üé]K)sanis  nouveaux » 35,743 

RemlHMjrs4*mcMls : * 67..3M 

Excédant  de#  9,ll6.uo9 


Total  dà  par  la  caisse  au  31  d«*ceoibre  

Moyens  de  chaque  

Moyeu  s de  chaque  remlKNirM*UK*nl . • 

— de  chaque  

RECENSE81XMT  DE  EA  POPUEATXOM  EM  1841. 


POWLATION 

TOTAL 

rjxK. 

COLLtCTIVt;' 

TOTALE. 

UEXtRVL. 

Premiec 

R3.I32 

5.311 

8M.146 

3.H00 

92.246  ' 

Ileuxieme 

90.4K7 

2.5H 

92,9y« 

5K5 

93.383 

Troisième 

.56.K07 

1.563 

.58,370 

1.426 

.59.796 

Quairtéme 

16.tl7 

2».1 

16,130 

• 

16.430 

Ciu«|uiëafe 

«2,197 

2.331 

84,«.*tl 

.507 

«.5..13N 

Sixième 

96.H37 

720 

97,5.57 

-,5« 

98.315 

Septième 

65,171 

1,211 

60..182 

162 

66.511 

Huitième 

a.5,876 

7.223 

9.1,099 

2,133 

95,.532 

Neaviéme 

13..13H 

I.H09 

95.117 

1.913 

17,«)8Q 

üixM'uie 

79.181 

11,061 

90,212 

7,  «9.5 

98.137 

Onzième 

5.5.290 

:i,'6i 

.59.051 

1,529 

60.580 

Uoiizièiut* 

73,540 

15,910 

«9.180 

2.  PH) 

91.880 

«5K..503 

53.730 

913.0.13 

21.228 

935.261 

1 . La  iwpulailoQ  colleciivr  comprend  » 
collèges,  ele. 

elle  de#  eiablissetui'nls  publics,  bospires,  prisons, 
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STAT  I ST  lut  K G F.  NÉ  K A LE  l»E  l'AUlS. 


MOUVEMENT  DE  EA  POPULATION  EN  1841. 


I i 


Rn  luarisRc . • 
Hor«  manaice., 
Kn  mahaige.... 
|ior$  aurijge. 


Carcoii». . 

..  tü.567 

Filles 

..  10,074 

Cartons.  .... 

. . *1.«89 

Filles 

. . Î.H55 

Cartons. .... 

461 

Filles 

444 

CartoBs. ... 

..  *4,388 

Filles 

, . 4.»8 

NaissaBCA'». . .. 

MMUAGES.. 

\ 

Aux  civils 

Aox  hôplumx  mlllialrw 

(hins  le»  prison» 

D«|MLsés  il  U Morgue 



Knlanis  moft-ne» 


(;arcuas 16,3».% 

Filk-s 15,65» 


30.641 

5.744 

8»5 

4.IM6 

31.956 


9.533 

MascDlins.... 

. 7.67.1  1 

16.356 

Féminins 

. 8,683  i 

Masculins 

. S.064 

10.054 

Féminins 

. i.*»» 

Masculins 

. 465 

465 

Féminins..... 

» 

Mascului» 

I34t 

1 165 

Féminin.».. .. . 

. M 

Mascolins . . . . 

. 411  t 

' 498 

Féminins. . . . . 

. 57  ' 

Masculins . .. . 

4 1 

1 

Féminins 

• i 

MasculiBs 

. 1.494 

I Î.3I6 

Féminins 

. 1.<154 

liÈSVMf,. 


Tout  des  naissances. 

Total  ries  décès. . . . 

Kxrédant  des  imsssances  sur  les  dcees. 


Masralines. . . »6,305 
FeiBiiiJnes. . . }3.&5t 

Masculins.  ..  13.575 

iDQéKini  s.  . »3.7«s 


31.956 

17.360 

4,596 


STATISTIQUE  BES  BOTITAUX  ET  HOSPICES. 

On  raniplt . » P»tis  onur  les  MpilMX  mllluirw  rt»  V.MiM'.rtM,  du  CroM  jilluu,  elc..  quin.e  Mpluux  « unie  wawus  de 
n'trailf. 

Le  Dwwbre  loUl  îles  lits  que  reoferiueni  les  Wpluuv  esUe 6.6oo  . 

- lohospires P.fil7  Total.  17.679 

...  des  maiSdHisde  rclralie  et  fniidailons  ittriirolierfs.  1.46*2  ^ 

U m>robfe  ilrs  |iers»nn«*s  «|oi  om  eie  re<iie>  dans  rcs  elaWiss4*inenls  en  1645  e»l  de.  H2.u2l 

Le  nombre  lolal  des  iournées  de  Umies  ce»  personnes  a ne  de l .09 1 .763 

Chaque  maUde  a «iounie  a I bripilal.  eu  terme  mo)en t»7  ceoUciaes. 

CbaqB*'  malade  a (Oùtc  ii  TAdmiolslralion fr.  *«  f. 

Le  cblffre  des  difés  dan»  ces  eiablissemenls  a eu*  de 

D'OU  il  résulte  que  la  nN>rtalile  a été  de » ?.ar  H . 16  ceitl  en»es. 

La  depen*^  loUle  de  l'adiainistratiou  des  Hôpllaui  aCXù  de I.1.767.«4d  »r. 

U dei«*use  mojemie  d'un  Ut  a ele.  dans  chaque  bilpltal,  de 667  fr.  64  c. 

— dans  chaque  hospice , de *lt*  *'* 

Le  nombre  des  indif»>iiis  secooros  a domicile  a ete  de 84.ooO 

Le  prodoil  de  la  ûlaWre  des  indigent» a permis  rie  secourir itersonues. 

Knilti,  la  kindalion  Monlhjon  a distribué  aux  conTalesceuls  sortant  des  liûpilaux S.It.'SGi  fr. 

L'ln>»l*ife  de»  on*l»eliii»  a recueilli,  en  1643,  4,tMMJ  enfauis.  — Sur  ce  nombre  3,180  ont  été  en>oyrs  a la  rampagne: 
4Kl  mi»  eu  ap|ifeiili>'age;  134  sont  eiilre»  dans  les  bospire»;  S6I  ont  ele  renvoyé»  dans  k»s  deiartrmeiils  ; 184  ont  été  rem  U' 
^ leurs  ftarent»;  enfin  il  en  est  mort  1.130. 
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STATISTigiE  (i  EN  KH  A LE  |)K  |*AK|S. 

SKCOU&S  A fiOMXClLE. 


ARRONDISSEMENTS. 


Prenlor 

Deuiième 

Troisième 

Qoalri^ue 

Ciuqaieme 

Sixième..  

Septième 

Huilieiiic 

Neuvième 

Dixième 

Oiuième 

Douxièrae 

ToTaIX  CÉ5ÉRAI  X. 


NOMBRE 

de 

MÊVAces. 


i.OSO 

1,368 

1.231 

1.349 

3,230 

t.882 

3.300 

4.610 

3.678 

3,045 

7.445 

6,304 


NOMBRE 
lola)  des 
ISDIceXTS. 


I DKPRNSE.S 

I rAUEs. 


4.508 

2.777 

2.733 

а. i33 
3,366 
8.740 

б. 595 
43.654 
6,565 
5,765 
8.344 

43,800 

78.043 


444,008  rr. 
400,095 
76,648 
85,863 
435.051 
474,348 
449.454 
240,643 
*34.737 
478.475 
421.747 
317,448 

4.845.800 


£tabi.issements  cbahxtables  bn 


4 . l»êtH»tion  ée  la  jfunttsf  dUaiâsée,  nie  Noln‘-[hine- 
de«<^ttamps . 15.  patreiiciil  ppm/ orpiielines  |KiDvre!«.  <— 

Ocpciises.  37,018  fr. 

9.  PtHsionaat  dr  jeunes  fillct  lulh^rieHnes,  rue  îles 
48.  l’iilrelienl  3.3orp(ieliiies.— Ih'p. , 11,437  fr. 

3.  tUabiuki'iHeHf  de  SahU-Louin . me  Saiiit.l.ay,'>re.  439. 
eiilretieiil  35  >.'une>  urplielines  pen<iomiaiiv>.  — ^ lK^|ienu->' 
13.083  fr. 

4.  Atelier  de  travail  de  M«»e  Chaurin,  rue  «In  Pami . 8, 
entretient  30  Jeime«  tilles  pauvres.  — IK^peiises,  1 1 „53f  fr' 

5.  4ji<)fw/f«>u  de/i  jeunes  reomwe*.  — Etiuralion  des 
jeunes  Hiles  pa«vri>s.  — Pop..  276  jeimes  fllU^s.  — hepen. 
ses . 67.376  fr. 

6.  AasiKifitKm  de  SanUe-AuHe,  à ITIOb‘1- de -Ville  - 

— Secours  aux  familles.^  Jeunes  filles  serourues  976  — 

— Dt>pense$,  37,137  fr.  ' • • 

7.  Sorie/^paarlepfafemeM/enai>jfrentis.yaffedet  Jennes 
orpItetiHs.  — 493  entants.  — Dépenses,  44,088  fr. 

» Sacült  dts  «»/,.  de  reurmcr.  — ISoViitinls  _ rio. 
IKliKS,  93,730  fr. 

».  SecUld  irpalrmagc  de,  Je,iu^  _ 

300  patrones.  — Dèpeitses.  37.348  fr 

noiKiisos,  a»,«i7  fr.  ■"«wices,  3)S._ 

0I«1.  _ 33  «bm,  _ , 5,,","™'"  ! *'!"<■  <■! 

t?SfeV77'-S!;;:.;r  •»--«  « 

Dépenses,  0,806  fr.  jeunes  iilies.  -, 

44.  Asi/e-^trotr  du  effar  de  Wiir-iA  — »• 

« prolfjOM,  de  100  » uo  i»r  an  _ ' ''‘'"«'dlies 

«™’>l«eente^  ,o».  - DérmiL^^^Ï;  *'  “ 

16.  (entre  de  Bett^Peuenr  *,^'*«6  fr. 

"n.  ~ Jeune, 


»3u>ii.ES  BN  1844. 

47,  CoiHité  de  pafroueae  _ , 

■“  •‘“irénfTîsa  1 nf 

"*■  Mermialdr  le  PrmdreZ  . 3.871  f,' 

s™na;r«  _Ude,.n.  ^ar 

pr.'iri-saJ,^Untmeri'î;L^^^  rne  d Enfcr.  p„or  I 
»«.  S»Me  de  ehanie  .'M  fr  ^ ''  ' 

- ,7,Ü5“j;~'''"^  "‘■famille, 

pauvre,  a domicile.  - ~ Tf>'le«ienl,  ,|.  „ , 

M-s.M.ooafr.  ""'''"'“iraiiPs,.,.^""  malades 
23.  Sofiélé  de  Sain/  t'  ’ • — Dcpe,^, 

d“  dimanche,  me  dîTs“  " "‘'‘'‘"t.  - <r  , 

’“  apprenlls„„,e,î,“^«ne  ei  Satrï-,''"  *»'f  « 

- Deionses,  ja,,,,  , “ *««  «roorus  cj,  im"'''""'-  - 

*5.  Attoeiatioa  des  a.i  • 

Sor-Æïïïto- — ■ 

‘JÎKWIS  »...  2'  '■'•de»,,  O..  , " a*rt. 

' teîTe^ 
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STATISilOlî^■  t'.ÈNKKAI-K  DE  PAKIS. 


a rue  du  Kautnwnc  du  Rt»nif . W i ** 

rue  Sainl-Laiar**  a iieu  |*re>  aiiUul.  — (^Iiaijup  eufaui  roùie 
10  centimes  |ur  }imr. 

;|(K  Soiuélf  ftotir  if  rrttroi  dniiK  IfKft  foMillfit  des 
f$He»  MH»n  pl(ti<  et  de»  (emmet  d^hmeti.  — Un  1«'  jwiHet 
au  11  decemb.  tu4i.  7%  persiHmes  «ni  eie  secourues  \ax  la 
siHielé.  — Impenses.  MW  fr. 

11.  Comiti  inruelUe  de  *rro«f*  et  d‘e»couragetHent.  ~ 


Sftuurs  à iliMiltlle;  inaisoBs  >te  l“>»f  l« 
d-.-mr.-li,p  |»«r  ai  arpMiüs.  - 
i ilomifUc.  - I60J  indlïido»  Mwwnis.  - Di-peaso.  W.o«i 

^Tfl»  »'nt  les  nomta-us  PUMisscineuls  ftariuMes  use 
c,„„|,le  la  ville  lie  Paris,  el  ausdoels  le  'leP>"e»«  " 
la  Seine  est  venu  en  ante,  en  IH15.  |«.nr  nne  somme  ne 
70.300  fr. 


POFUXJàTXON  DES  FRISONS. 


Pm»«  - Vnlri  le  nombre  mn!en  n imllviilns  qn  onl  renlemies  les  misons  de  l>arU  i«,lam  l'année  l»»t 

Report i.M7 


Saiul'Lazarv 

941 

, . . .363 

Report 1 

3.547 

37» 

...  443 

194 

...  543 

Kl  4 

Mainm  de  Justice  . . 

...  41» 

Ué|HU  de  sOrelc  de  Sainl-Denis 

a 

.4  reporfer. . . . 

...  3.547  1 

Maison  centrale  d'i'ducaiioii  cofreciionnelle.. 

4U| 

- 

Total 

. 4.436 

Uép^t  de  mendieifê  du  dci«rteioenl  de  la  Seine.  - Ce  dépiit  est  simé  a Villm-Coiterel  (.VüiM).  et  a renfenne  en  I»** 
7?iy  individus. 


INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Us  |ten»lon'b  el  les  insliiulbuts  renferment  un  iiombre  d'eleves  à peu  pn-s  êKaI  a relui  dr>> 

Males  el  privées  elaieni  siiivirs,  en  18W.  par  w;,3»5  eléves  îles  deux  sexes;  le*  éeidi^s  : »«  .>  inn 

rieure  par  an  moins  lo.wo  éleve*  en  1844.  Oenle  de  droil  romplail  3,143  éleves,  el  1 école  e t • 


; 

COLLÉGRS. 

KU:VES 

I^Tl:R^KS.  1 EXTËRSRS. 

TÜTAI'X 

OéxéRALX. 

, Henri  IV 

4»6 

321 

»07 

J \ Luuis-iMirand 

502 

553 

1,075 

1 g t 

A r Salnl'Louis. 

37» 

647 

9» 

1 SS  i Bourbon 

• 

906 

096 

Charlemagne... 

• 

76» 

768 

Hotliii  ^communal). 

394 

• 

1 Suulslas  (privé) 

21» 

• 

1 Totaiï 

t,»98 

3.2»3 

5.4»3  i 

GARDE  NATIONALE. 


L'effectif  de  U i'.arile  nationale  de  Paris,  en  IW5,  éuil  de  73.000  hommes  environ  reportés  ainsi  qu'il  suU  : 


|r*  léçion 4.337 

it  _ 6.W7 

3«  — 4,404 

4*  — 3,748 


5»  — 4,533 

0«  — 3,9GT. 

7«  — .3,04.3 

«r  — 4.7Ü4 


. . . 3.439 

10*  — .... 

!...  5.*4f 

tl*  — .... 

...  4.000 

42*  — .... 

....  8.499 

Banlieue.  — 4 légioui 


43,000  bcmuites  environ. 


CONSOMMATION  DE  PARIS  EN  1S44 


0«fMOtW. 


Vins HechdiUes....  943.H49 

Eaut^le-vie id St. 161 

(àidre  el  poiré id <4, 164 

Niiaifrc id 46,477 

Biere id I33,33u 


CQmottihtes. 


.... 

640.634 

Tête» 

76.565 

46.450 

vîl!ît*  * 

78.744 

i»*,»»* 
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STATrSTlQr 


IHircs  Cl  sangliers 

Wtrs.  terrines , ele 

Têtes 

..  KiUigr 

id 

. . id 

Knmiages  sec* 

id 

Huiles  ilnes 

. Ilectol 

Marée 

, . En  argent 

..  id 

hiisson d’eau  douce... 

. . id 

Viilailles  el  Gibier 

Id.  

E GÉNÉRALE  DE  l'AlUS. 


f(7.9H7 
376.7M 
3.309,  «»7 
I 

<.617.905 
», 337,176 
7.11* 
6.0H6,:i76 
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Caisse  de  l*olssy :m.m> 
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État  rivil 

Conlnhoiions  funeieres.  .*.*.*.*.**,' 

PrelèveineoLs  au  
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Culiis 
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II.KIpires ; "'jasliee,  ele. 

Arnetv*.. •••».., ^ 

IVefecture  de  poUce.*'.**'.’ * 

Bibiiolhriioes.  |«aMneiiad'eV;i  lrâ’,','uV  a'  ' 
Inslruelum  oalÉli^oe  . d art. . 

Fensiwisel  secours. 

Crande  voierie  


îs.mo 
«5, Mo 
•,679,9m 


îM.eso 

2.9.VJ,,|9 

'.lii.aB 

63,736 

‘«,750 

936.559 

9,VH,074 

•90.000 

375,370 

3M.‘90 

6,3'9.74| 

136,170 

•0,74.,90« 

>6S,I63 

<33.0S-J 

•l,9»o 

739.600 

311.615 

',396,(156 


Total, 


7,619,510 

**,'>6,761 
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